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AVANT-PROPOS 


Empêché  jusqu'ici  9  par  diverses  circonstances ,  de  met- 
tre la  dernière  main  à  la  partie  ichthyologique  de  ma 
Faune  suisse,  presque  terminée  depuis  1875,  je  ne  veux 
pas  publier  aujourd'hui  ce  résultat  de  longues  et  conscien- 
cieuses recherches,  sans  m'excuser  auprès  de  mes  sous- 
cripteurs d'un  retard  complètement  indépendant  de  ma 
volonté  et  sans  leur  donner  l'assurance  que  les  années 
écoulées,  bien  que  consacrées  en  grande  partie  à  d'autres 
occupations,  sont  loin  cependant  d'avoir  été  perdues  pour 
le  perfectionnement  de  ce  travail. 

£n  effet,  après  avoir  dû  séparer  d'abord  les  poissons 
des  Reptiles  et  des  Batraciens  qui  ne  devaient  primitive- 
ment former  avec  ceux-ci  qu'un  seul  et  même  volume,  j'ai 
encore  été  amené  petit  à  petit,  en  considération  des  condi- 
tions hydrauliques  tout  à  fait  particulières  de  la  Suisse  et 
par  l'abondance  des  matériaux ,  à  étendre  forcément  les 
proportions  premières  de  cette  étude  et  à  la  partager  en 
deux  volumes  à  peu  près  d'égale  importance. 

Une  faune  locale  n'ayant  de  valeur,  à  mes  yeux,  qu'au- 
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tant  qu'elle  représente,  sous  leur  aspect  local,  les  espèces 
d'un  pays,  telles  qu'elles  résultent  des  conditions  diverses 
de  milieu  de  celui-ci,  pour  permettre  des  comparaisons 
utiles  avec  des  études  analogues  faites  dans  d'autres 
régions,  j'ai  voulu  que  mes  descriptions  et  discussions  de 
caractères  reposassent  toujours  sur  l'examen  minutieux  de 
types  vraiment  suisses  et  sur  la  comparaison  de  sujets 
pris,  à  divers  âges,  dans  différentes  conditions. 

La  Suisse,  source  de  plusieurs  des  grands  fleuves  de 
l'Europe,  comprend,  à  divers  titres,  sur  une  petite  surface, 
quatre  bassins  principaux  dépendant  de  quatre  mers  diffé- 
rentes ;  je  néglige  à  dessein  l'Adige  qui  ne  touche  que  par 
un  très  petit  point  à  notre  sol.  Nous  avons  les  bassins 
du  Rhin  (mer  du  Nord),  du  Rhône  (mer  Méditerranée), 
du  Pô  (mer  Adriatique)  et  du  Danube  (mer  Noire),  dont  il 
importait  d'étudier  et  comparer  les  faunes  ichthyologiques 
dans  les  lacs  et  rivières  tributaires  de  chacun,  ainsi  qu'au 
sud  et  au  nord  des  Alpes  et  à  différents  niveaux. 

Comptant  revenir  plus  tard  sur  les  questions  de  distri- 
bution géographique  et  d'influence  des  milieux,  je  me  bor- 
nerai à  dessiner  ici  sommairement  les  principaux  fraction- 
nements du  champ  dans  lequel  a  été  faite  cette  première 
partie  de  mon  travail  comprenant  26  (ou  27  *)  espèces,  ré- 
parties dans  19  genres  :  5  Anarthroptérigiens  de  quatre 
familles  et  21  Oyprinidés,  avec  trois  soiis-especes ,  trois 
hybrides  et  bon  nombre  de  variétés.  Treize  autres  espèces 
et  six  hybrides  ne  sont  décrits  brièvement  dans  ce  volume 
que  comme  se  trouvant  non  loin  de  nos  frontières  et  ayant 
peut-être  quelque  chance  de  se  rencontrer  un  jour  dans  nos 
eaux,  ou  pour  avoir  été  cités  à  tort  dans  les  limites  du  pays. 

^  27,  si  Ton  consenre  le  rang  d'espèce  à  VAÎbumua  alboreïïa. 
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Le  hassm  du  Rhin,  en  Suisse,  de  beaucoup  le  plus 
important  et  le  plus  riche,  embrasse  à  la  fois  la  grande 
majorité  des  lacs  et  des  ri\îères  du  pays  au  nord  des 
Alpes  et  le  plus  grand  nombre  des  poissons  décrits  dans  ce 
volume.  Sur  les  24  espèces  (5  Ânartkroptérygiens  et  19 
Cyprinides)  qui  habitent  le  Rhin  ou  ses  affluents,  en 
Europe  moyenne,  nous  en  trouvons  encore  20  dans  les 
limites  de  notre  pays,  parmi  lesquelles  trois  ne  se  mon- 
trent guère  en  dehors  du  fleuve  lui-même  ou  de  ses  envi- 
rons immédiats  ;  tandis  que  les  17  autres  sont  assez 
répandues  dans  les  divers  sous-bassins  de  ce  premier  réseau 
de  lacs  et  de  rivières,  dans  le  centre,  ie  nord  et  Test  du 
pays.  Â  l'exception  d'un  échange  sur  une  espèce,  le  Rhin 
au-dessus  de  Schaif house  et  le  lac  de  Constance  possèdent 
les  mêmes  poissons  et  le  même  total  que  les  tributaires  de 
ce  fleuve  au-dessous  de  sa  chute  « 

Le  bassin  du  Bhône  suisse,  qui  arrose  la  partie  occiden- 
tale du  pays,  est  relativement  bien  plus  pauvre  que  le  pré- 
cédent, puisqu'il  ne  compte  plus  que  1 1  espèces  seulement 
sur  les  24  (7  Anarthroptér^^giens  et  17  Cyprinides)  qui 
se  rencontrent  communément  dans  le  Rhône  et  ses  princi- 
panx  tributaires  en  France.  En  effet,  la  perte  du  Rhône  à 
Bell^arde  prive  le  bassin  du  Léman  de  bon  nombre  de 
poissons  qui  autrement  remontent  par  la  Saône  jusque  sur 
nos  frontières  jurassiennes,  dans  le  Doubs,  rivière  que  j'ai, 
bien  que  limitrophe,  considérée  comme  appartenant  plutôt 
à  un  bassin  étranger,  et  dont  je  n'ai  traité  subsidiaire- 
ment  que  pour  montrer  jusqu'à  quel  point  cet  accident 
du  fleuve  contribue  à  la  pauvreté  en  espèces  du  bassin  du 
Léman. 

U  est  intéressant  de  comparer  dans  leurs  représentants 
les  faunes  ichthyologiques  du  bassin  du  Rhin  au-dessus 
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de  la  chute  et  du  bassin  du  Rhône  au-dessus  de  la  perte, 
plus  spécialement  celles  des  lacs  de  C!onstance  et  du  Léman 
de  régimes  hydrauliques  différents  et  également  isolés 
depuis  des  siècles. 

Le  bassin  du  Pô,  représenté  en  Suisse,  au  sud  des  Alpes» 
par  les  lacs  et  rivières  du  Tessin,  nous  fait  participer  en 
partie  à  la  faune  italienne.  Nous  comptons  ici  15  espèces 
sur  les  23  (8  Anarthroptérygiens  et  15  Cyprinides)  qui 
habitent  la  Lombardie  ;  et,  parmi  ces  1 5  espèces  tessi- 
noises,  nous  ne  trouvons  plus  que  9  des  poissons  qui  vivent 
dans  le  Rhin,  tandis  que  nous  y  recueillons  un  nouveau 
contingent  de  6  espèces  entièrement  étrangères  au  reste 
de  la  Suisse,  contingent  qui  vient  porter  à  26  le  total  des 
espèces  indigènes  sur  le  sol  helvétique.  Trois  des  neuf 
espèces  du  Tessin  que  je  rapproche  comme  races  méridio- 
nales de  celles  du  Rhin,  bien  qu'elles  soient  considérées 
encore  comme  spécifiquement  différentes  par  la  majorité 
des  ichthyologistes,  sont  ici  décrites  séparément,  avec  un 
numéro  d'ordre  répété,  pour  bien  accuser  à  la  fois  les  rap- 
])orts  et  les  différences  qu'elles  peuvent  présenter,  dans  ces 
conditions,  avec  les  formes  analogues  ou  plus  ou  moins 
parallèles  qui  vivent,  au  nord,  de  l'autre  côté  des  Alpes. 

Le  bassin  du  Danube,  représenté  seulement,  en  Suisse, 
par  l'Inn  et  quelques  petits  lacs  en  Engadine,  ne  compte 
enfin  plus,  grâce  à  son  niveau  très  élevé,  que  trois  espèces, 
dont  l'une  probablement  importée,  sur  les  30  (7  Anarthrop- 
térygiens et  23  Cyprinides)  qui  habitent  le  Danube  et  ses 
principaux  affluents. 

Deux  poissons,  sur  nos  26  espèces  dans  ces  deux  grou- 
pes, remontent  jusqu'à  2400  mètres  environ  dans  nos 
courants  alpestres;  la  grande  majorité  des  autres  demeure» 
par  contre,  au-dessous  de  900  mètres. 
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Noos  aurons  maintes  fois  l'occasion  de  constater,  quant 
à  la  distribution  géographique  de  nos  espèces  et  à  leurs 
formes  locales  à  différents  niveauj[,  rinfluence,  soit  de  l'in- 
clinaison de  nos  divers  courants  plus  ou  moins  accidentés 
et  de  l'absence  ou  de  la  présence  de  lacs  étages  sur  le 
parcours  de  ceux-ci ,  soit  de  la  température  et  de  la  pau- 
vreté relatives  des  eaux  de  nos  divers  lacs,  eux-mêmes 
plus  ou  moins  voisins  de  leurs  sources  glaciaires. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  ces  conditions  de  milieu 
et  d'alimentation  qui  peuvent  faire  varier  nos  poissons  et 
compliquer  leur  étude.  J'ai  remarqué  que  certaines  dis- 
proportions dépendant  de  Vâge  ou  du  sexe  dans  diverses 
parties  de  la  tête,  du  corps  ou  des  nageoires,  ont  contribué 
aussi  fort  souvent  à  charger  la  synonymie  d'une  foule  de 
noms  spécifiques  peu  justifiés,  et  à  entraîner  maintes  con- 
tradictions et  confusions  dans  les  descriptions  de  bien  des 
auteurs. 

J'ai  donc  cherché,  dans  l'étude  de  certaines  parties 
moins  facilement  influençables  que  les  formes  et  propor- 
tions extérieures,  de  nouveaux  caractères  qui  pussent  me 
servir  de  critères  pour  peser  la  valeur  de  diverses  modifi- 
cations qui,  au  premier  abord,  peuvent  paraître  à  tort  d'une 
importance  spécifique.  Bien  que  rappelant  parfois  la  con- 
stance de  quelques-uns  dans  les  espèces  d'un  même  genre 
que  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier,  je  n'ai  pas  voulu  cepen- 
dant faire  usage  de  ces  nouveaux  traits  caractéristiques 
dans  la  détermination  de  mes  coupes  génériques,  aussi  long- 
temps que  ceux-ci  n'ont  pas  été  étudiés  chez  tous  les  re- 
présentants d'un  même  groupe.  Je  citerai,  en  particulier, 
l'examen  détaillé  du  numUetire,  des  sous-^^rbUaires ,  de 
l'appareil  masticateur,  meule  et  as  pharyngiens,  et  des 
écailles  en  diverses  places,  comme  m'ayant  été  d'une 
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grande  utilité,  non  seulement  pour  la  distinction  de  nos 
(liiférentes  espèces  de  Cj-prinides,  mais  encore  pour  recon- 
naître les  liens  qui  rattachent  aux  types  ou  aux  espèces 
mères,  tant  les  variétés  et  races  locales  que  les  produits 
hybrides  mélanges  d'espèces  ou  de  genres  voisins. 

Au  lieu  d'introduire  on  de  conserver  dans  la  nomencla- 
ture, comme  tous  les  auteurs  jusqu'ici,  des  noms  spéciaux 
pour  les  divers  bâtards  reconnus,  noms  qui  ont  le  grand 
tort  de  donner  à  des  formes  mixtes  une  importance  spéci* 
fique  et  même  générique,  j'ai  cherché  plutôt  à  construire 
avec  les  noms  des  espèces  mères,  des  noms  composés  qui 
rappelassent  à  la  fois  l'origine  et  les  tendances  de  ces 
bâtards. 

Je  ne  dois  pas  négliger,  à  propos  de  ces  derniers,  de 
signaler  que  les  hybrides  m'ont  paru  moins  fréquents  dans 
les  eaux  généralement  froides  de  nos  rivières  rapides  et 
plus  ou  moins  encaissées,  que  dans  les  cours  d'eau  plus 
lents,  plus  riches  et  plus  réchauffés  d'autres  pays,  de  la 
France  et  de  l'Allemagne  en  particulier,  où  beaucoup 
d*espèces  se  trouvent  souvent  réunies  temporairement  dans 
de  petits  bassins  latéraux,  calmes  et  volontiers  peu  pro- 
fonds, eaux  mortes f  àliwàsser,  etc.,  relativement  rares 
dans  nos  vallées. 

Si  je  n'ai  pas  voulu  créer  de  nouvelles  espèces  avec 
quelques-unes  des  variétés  assez  constantes  que  j'ai  ren- 
contrées dans  cette  étude,  c'est  que,  bien  placé  pour  peser 
la  valeur  de  celles-ci,  il  m'a  paru  plus  utile  de  montrer 
les  liens  qui  les  unissent  â  la  souche  que  d'attacher  mon 
nom  à  quelques  formes  plus  ou  moins  discutables,  alors 
que  je  m'efforçais,  d'un  autre  côté,  de  réduire  autant  que 
possible  le  catalogue  des  titres  censés  spécifiques  de  nos 
poissons  indigènes. 
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C!omme  précédemment,  j'ai  cité,  chemin  faisant,  les 
groupes  et  les  espèces  €P Europe  qui  manquent  à  la  Suisse, 
donnant  çà  et  là  une  description  sommaire  de  celles  de  ces 
dernières  qui  ont  été  citées  à  tort  dans  le  pays,  ou  qui, 
comme  je  l'ai  dit,  se  trouvant  non  loin  de  nos  frontières, 
ont  peut-être  quelque  chance  de  se  montrer  un  jour  dans 
nos  eanx. 

Quant  aux  poissons  véritablement  indigènes  auxquels 
j'attribue  un  numéro  d'ordre  particulier,  j  ai  tenu,  je  le 
répète,  à  les  étudier  et  comparer  en  détail  dans  nos 
diverses  conditions,  et,  quand  je  n'ai  pu  trancher  complè- 
tement la  question  d'espèce  entre  deux  formes,  j'ai  répété 
le  même  numéro  en  tête  des  descriptions,  considérant  jus- 
qu'à nouvel  ordre  les  poissons  en  question,  ou  comme 
espèces  très  voisines  ou  comme  races  locales  d'un  type 
unique. 

Avant  tout,  j'ai  voulu  qu'une  description  très  circon- 
stanciée, presque  une  discussion  de  tous  les  caractères^  pût 
permettre,  pour  chaque  espèce,  d'apprécier  la  variabilité 
dans  diverses  conditions  et  différents  états  ;  puis,  basé  sur 
cette  première  étude,  j'ai  cherché,  soit  à  résumer  en  tête 
de  mes  descriptions,  dans  des  diagnoses  un  peu  étendues 
et  des  formules,  les  quelques  traits  caractéristiques  plus 
ou  moins  apparents  qui  m'ont  semblé  les  plus  capables  de 
guider  sûrement  dans  les  déterminations,  soit  à  discuter, 
plus  loin,  quant  à  leur  origine  et  à  leur  importance,  tant 
les  diverses  variétés  que  les  espèces  les  plus  voisines. 
Enfin,  j'ai  fait  suivre  ces  descriptions  et  discussions  des 
observations  que  j'ai  pu  faire  et  des  données  exactes  que 
j'ai  pu  recueillir  sur  la  distribution,  les  mœurs,  la  repro- 
duction et  les  parasites  de  nos  divers  poissons. 

Comme  résumé  de  cette  série  de  monographies  et  pour 
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en  faciliter  Tusage,  j'ai  groupé,  à  la  fin  de  ce  volume  : 
d'abord  les  diagnoses  comparées  et  réduites  à  leur  plus 
simple  expression  de  nos  divers  genres  et  de  nos  différen- 
tes espèces,  dans  quatre  tableaux  synoptiques,  puis,  dans 
trois  autres  tableaux  successifs,  VextraU  schématique  de 
mes  connaissances  et  observations  sur  nos  poissons,  quant 
à  leur  distribution  dans  nos  principaux  bassins  et  sous- 
bassins,  à  l'élévation  à  laquelle  ils  peuvent  atteindre,  et 
aux  époques  de  frai  de  chacun  d'eux.  Quoique  nos  diver- 
ses espèces  ne  s'élèvent  pas  toujours  et  partout  à  un  niveau 
parfaitement  semblable  dans  nos  divers  courants,  il  sera 
aisé  néanmoins  de  déduire,  avec  assez  d'exactitude,  la 
composition  de  la  faune  particulière  de  telle  ou  telle  loca- 
lité, à  tel  ou  tel  niveau,  de  la  comparaison  des  deux 
tableaux  de  distribution  horizontale  et  verticale  que  je 
donne  ici  pour  nos  premiers  poissons. 

Cinq  planches  originales  accompagnent  cette  première 
partie  de  la  Faune  ichthyologique  suisse  :  deux,  en  cou- 
leur, représentent  dans  leur  belle  livrée  quatre  espèces 
peu  ou  mal  connues  dans  le  pays  (le  n"^  2  de  la  pi.  V 
appartient  au  volume  suivant)  ;  trois,  en  noir,  compren- 
nent 1 72  figures  de  détails  en  grande  partie  nouveaux  qui 
sont  toutes  exécutées  avec  soin  d'après  nature.  Des  lettres 
initiales  placées,  à  côté  de  chaque  numéro,  dans  les  expli- 
cations, sont  destinées  à  indiquer  la  place  approximative 
de  chacun  de  ceux-ci,  et  à  guider  ainsi  dans  la  recherche 
des  diverses  figures  sur  ces  planches  un  peu  chargées. 
Remarquons  en  passant,  à  propos  des  figures  de  denti- 
tions, que,  les  pharyngiens  étant  ici  représentés  dans  leur 
position  normale,  le  poisson  de  face  et  sur  le  ventre,  l'os 
gauche  se  trouve  naturellement  à  droite  et  le  droit  à 
gauche  ;  tandis  que  c'est  l'inverse  dans  les  formules,  où  les 
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dents  de  l'os  gauche  et  celles  de  l'os  droit  sont  alors,  pour 
faciliter  la  lecture,  inscrites  toujours  à  gauche  et  à  droite 
d'une  barre  médiane  séparatrice. 

Plus  loin ,  un  index  alphabétique  général  très  détaillé 
est  destiné  encore  à  faciliter  la  consultation  de  ces  pages 
à  différents  points  de  vue.  On  y  trouvera,  non  seulement 
la  citation  de  tous  les  groupes  et  de  tous  les  poissons 
décrits  ou  signalés,  et  les  titres  des  différents  sujets  trai- 
tés  ou  abordés  ;  mais  encore  les  noms  synonymes  des  espè- 
ces étudiées,  les  parasites  de  celles-ci  et  les  nombreux 
noms  vulgaires  usités  en  Suisse  dans  diverses  localités. 

J'ai  désiré  que  le  lecteur  pût  toujours  trouver  aisément 
et  à  son  gré,  tantôt  des  données  étendues  sur  les  carac- 
tères, la  variabilité  et  les  mœurs  de  nos  poissons,  ou  des 
renseignements  sur  quelque  point  particulier,  tantôt  des 
diagnoses  qui,  appuyées  sur  des  figures  de  détail  et  des 
tableaux  d'ensemble,  puissent  permettre  des  détermina- 
tions à  la  fois  sûres  et  rapides. 

Afin  de  pouvoir  tenir  compte,  dans  l'entrée  en  matière 
de  la  partie  ichthyologique  de  cette  Faune  suisse,  des  dif- 
férentes données  générales  et  des  conclusions  diverses  qui 
peuvent  ressortir  d'un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  de  cette 
étude,  j'ai  cru  devoir  renvoyer  à  la  seconde  partie  La  publi- 
cation d'une  introduction  qui,  avec  une  pagination  spé- 
ciale, pouri-a  facilement  être  ramenée  en  tète  de  ce  tra- 
vail, en  place  de  ce  petit  avant-propos. 

L'Introduction  contiendra  quelques  données  générales 
sur  la  classification  et  la  littérature,  sur  le  régime  hydrau- 
lique et  les  conditions  climatériques  du  pays,  sur  les  carac- 
tères de  sexes  et  d'âges,  sur  les  influences  des  milieux  au 
nord  et  au  sud  des  Alpes  ainsi  qu'à  différents  niveaux,  sur 
les  diverses  pêches  en  Suisse  et  la  législation  y  relative, 
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sur  la  pisciculture,  sur  les  diverses  questions,  en  un  mot, 
qui  s'imposent,  comme  conclusions,  dans  le  cours  d'une 
étude  comme  celle-ci.  Enfin,  je  prie  les  personnes  qui,  de 
manière  ou  d'autre,  ont  contribué  obligeamment  à  m'aider 
dans  la  récolte  des  nombreux  matériaux  nécessaires  à  ce 
travail,  de  bien  vouloir,  dès  aujourd'hui,  agréer  mes  sin- 
cères remerciements,  en  attendant  que  je  puisse,  à  la  fin 
de  cette  publication,  leur  exprimer  plus  personnellement 
ma  gratitude. 

La  seconde  partie  de  cette  Faune  ichthyologiqne  suisse, 
comprendra  Tétude  de  20  à  21  espèces  dans  les  genres 
Alosa,  Thtmallus,  Coregomjs,  Salmo,  Esox,Cobitis, 

NEMACHILUS,  MI8OUKNU8,  LOTA,  SiLURUS,  Anguilla, 

AciPENSER  et  Petrobitzok.  Je  m'efforcerai,  en  particu- 
lier, de  débrouiller  autant  que  possible  l'échereau  jusqu'ici 
inextricable  des  nombreuses  variétés  de  nos  DruUes  et  de 
nos  Corigùnes  gratifiées  de  noms  spéciaux  dans  chaque 
localité. 

Enfin,  je  donne,  à  la  fin  de  ce  volume,  avec  pagination 
spéciale  permettant  de  les  rapporter  chacun  à  leur  place  : 
d'abord  une  brève  addition  au  vol.  P'  (Mammifères),  avec 
la  citation  d'une  espèce  nouvelle  pour  la  Suisse  ;  ensuite, 
un  petit  supplément  au  vol.  III  (Reptiles  et  Batraciens), 
avec  la  description  sommaire  d'une  espèce  également 
reconnue  sur  sol  suisse,  aux  frontières  nord  de  notre  pays, 
depuis  la  publication  du  dit  volume. 

Victor  Fatio 
Genève,  juin  1882. 
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Un  squelette  osseux  et  des  vertèbres  bien  dis- 
tinctes ;  l'extrémité  de  la  colonne  vertébrale  com- 
plètement OSSIFIÉE,  ou  AU  MOINS  RECOUVERTE  DE  PIÈCES 

osseuses.    Branchies   libres  et  protégées  par  un 

APPAREIL  extérieur  PARTICULIER;  UNE  SEULE  FENTE 
BBANCHIALE.  NERFS  OPTIQUES  ENTRE-CROISÉS.  BULBE 
AORTIQUE  SIMPLE  ET  MUNI  A  L'ORIGINE  DE  DEUX  VAL- 
VULES OPPOSÉES. 

Les  Poissons,  de  beaucoup  les  plus  nombreux,  qui  accu- 
sent ces  quelques  principaux  caractères,  sont  abondam- 
ment répandus  dans  les  eaux,  tant  douces  que  salées,  des 
diverses  parties  du  globe. 

Les  types  variés  de  cette  immense  sous-classe  peuvent 
être  divisés  en  :  Anarthroptérygiens,  Pharyngogna- 
THE8,  Physostomes,  Anacanthiens,  Plectognathes 
et  LoPHOBB anches.  Le  second  et  les  deux  derniers  de  ces 
six  ordres  comprennent  des  poissons  de  formes  souvent 
assez  bizarres,  en  grande  majorité  marins  et  tous  égale- 

T.    IV.  1 
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ment  étrangers  à  nos  eaux  '  ;  les  trois  autres  renferment 
la  presque  totalité  de  nos  poissons  suisses. 

Depuis  la  classification  de  Cuvier*  qui  reposait  principale- 
ment  sur  la  structure  des  rayons  des  nageoires,  bien  des  systè- 
mes ont  été  proposés  pour  la  subdivision  des  poissons  osseux. 
Plusieurs  caractères  d'importances  variées  ont  été  successive- 
ment mis  en  avant.  Bien  que  Ton  ait  cru,  au  premier  abord, 
pouvoir  trouver  facilement  des  traits  distinctifs  plus  profonds 
que  Taspect  du  rayon,  on  n'a  pu  cependant  jusqu'ici  s'afifran- 
chir  complètement  de  la*  direction  première  donnée  par  l'illustre 
auteur  du  Règne  anUnal.  Souvent,  les  nouvelles  classifications 
n'ont  réussi  qu'à  rompre  des  affinités  en  apparence  légitimes  et 
naturelles,  et  à  mettre  en  opposition  des  caractères  dont  la  pré- 
pondérance est  encore  fort  discutable. 

En  montrant,  dans  la  structure  intime  des  rayons  de  diverses 
sortes,  comme  un  parallélisme  entre  les  formes  de  ceux-ci  dans 
les  différents  groupes  et  les  degrés  du  développement  plus  ou 
moins  parfait  de  ces  organes.  Kner  '  a,  en  même  temps,  accusé 
la  valeur  du  rayon  et  réduit,  semble-t-il,  l'importance  des  coupes 
établies  sur  ce  seul  caractère,  dans  une  série  de  formes,  par  le 
fait,  plus  ou  moins  reliées  par  les  degrés  transitoires  d'un  déve- 
loppement graduel.  La  plupart  des  autres  traits  distinctifs, 
formes  extérieures,  pharyngiens,  écailles,  vessie,  etc.,  qui 
pourraient  servir  de  base  à  une  nouvelle  classification,  semblent, 
comme  je  l'ai  dit,  amener  forcément  à  leur  suite,  en  tant  que 
caractères  exclusifs,  soit  bon  nombre  d'exceptions,  soit  des  con- 
tradictions difficiles  à  faire  disparaître  sans  un  remaniement 
complet  de  la  sous-classe*  ;  remaniement  long  et  délicat  qui  pour- 

'  Par  exemple  :  les  Labres,  Belones,  Exocets,  Diodons,  Coffres,  Balistes, 
ifypocampes,  Pégases,  etc. 

*  Règne  animal,  II,  1817. 

^  Ueber  den  Flosêenbau  der  Fische;  Sitzb.  der  K.  Acad.  der  Wissen- 
schaften,  XLI,  XLII,  XLIII  et  XLIV. 

*  Qu'il  me  suffise  de  rappeler,  en  passant,  l'exemple  des  Scombereso* 
cidés  qui  font  exception  par  la  charpente  molle  de  leurs  nageoires  dans 
Pordre  des  Pharyngognathes,  les  Percopsidés  qui  s'écartent  par  la  struc- 
ture de  leurs  écailles  du  type  ordinaire  des  Physostomes,  les  Gadopsidés 
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rait  paraître  bien  déplacé  dans  un  champ  d'étude  aussi  res- 
treint que  celui-ci. 

Je  préfère  donc,  dans  cette  phase  d'indécision  et  de  tâtonne- 
ment, accepter  pour  le  moment  une  série  de  six  ordi'es  basés 
simplement  sur  un  ensemble  d'analogies  plus  ou  moins  con- 
stantes. J'admets  ici  une  classification  générale  très  voisine  de 
celle  du  célèbre  J.  Muller ',  quitte  à  revenir  plus  tard,  dans  mon 
introduction  ^  sur  les  défectuosités,  tant  du  classement  que 
j'emploie  que  de  bien  d'autres  plus  récents  ^ 

qai,  dans  les  Auacanticns  se  font  remarquer  par  le  développement  en  épines 
de  leurs  premiers  rayons  dorsaux  et  anaux,  et  bien  d'autres  qu'il  serait 
sup«*râu  de  citer  ici. 

^  Ueberden  Bau  und  die  Grenzen  der  Gatwïden,  und  ûbei'  dos  natiirUcke 
System  der  Fûiche;  Abhandl.  derBerlinrr  Âkademie,  184G. 

'  Qui  paraîtra  avec  le  second  volume  de  Poissons. 

*  Le  D»"  Fitzinger  (  Versuch  eincr  naturlichen  Classification  der  Fische  ; 
Sitzb.  der  K.  Acad.  der  Wissensch.,  1.  Abtk.,  1873)  a  eu  le  courage  de  rom- 
pre franchement  avec  les  idées  généralement  reçues  et  de  bouleverser 
Tordre  jusqu'ici  consacré.  Bien  que  basé  principalement  sur  le  parallé- 
lisme des  formes,  fait  réel  et  utile  à  constater  dans  toutes  les  classes,  le 
système  de  cet  auteur  me  parait  encore  trop  confus  et  trop  discutable  sur 
bien  des  points,  pour  être  l'expression  de  l'exacte  vérité  et  guider  sûre- 
ment dans  une  voie  nouvelle. 
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Ordre  L  ANARTHROPTÉRYGIENS 


ANARTHROPTERYGH 


Les  représentants  de  ce  premier  ordre  ont  la  partie  an- 
térieure de  la  nageoire  dorsale  composée,  ou,  quand  il  y  a 
deux  dorsales,  la  première  de  ces  nageoires,  formt^c  entière- 
ment de  rayons  non  articulés,  rigides  ou  flexibles  et  plus 
ou  moins  acuminés.  Les  branchies  sont,  chez  eux,  en  forme 
de  peigne.  Les  os  maxillaires  supérieurs  sont  séparés  de 
l'intennaxillaire.  La  vessie  natatoire,  quand  elle  existe, 
est  généralement  dépourvue  de  communication  avec  Texté- 
rieur.  Les  nageoires  ventrales  sont  généralement  anté- 
rieures.  Les  écailles  sont,  dans  la  majorité  des  cas,  cté- 
noKdes  ou  garnies  d'aspérités  sur  le  bord. 

Enfin,  ce  qui  distingue  surtout  les  Anarthroptérygiens 
des  Pharyngognathes ,  avec  lesquels  ils  ont  plusieurs  ca- 
ractères communs,  c'est  que  les  premiers  portent  toujours 
des  pharyngiens  inférieurs  franchement  séparés,  tandis 
que  les  seconds  ont,  au  contraire,  ces  os  constamment 
réunis. 


*  J*fldoptc  le  mot  Anarihroptnytfien^  qui  Hi)(nifie  à  rayoD»  des  nageoires 
non  articulés,  comme  plus  propre  que  celui  d^ Acanthoptirtft/Un,  et  cela 
pour  deux  raisons  :  premièrement,  par  le  fait  qu*il  peut  embrasser  à  aussi 
juste  titre  les  rayons  non  articulés  rigides,  soit  véritablement  épineux,  et 
les  rayons  non  articuleux  mous,  soit  pseudo- épineux  ;  secondement,  parce 
que  le  nom  d*Acintboptérygien,  dans  le  sens  de  Cuvier,  pourrait  s'appli- 
quer tout  aussi  bien  à  la  grande  majorité  des  PharyngoguatheR  qu'aux 
poissons  de  notro  premier  ordre. 
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Lee  Aoarthroptérygiens  sont  excessivement  nombreux, 
de  fonnes  très  yariées,  fort  répandus  dans  les  diverses 
parties  du  globe  et,  pour  la  plupart ,  exclusivement  ma- 
rins. Bien  que  rarement  de  très  grande  taille,  ils  sont  ce- 
pendant génénlement,  grâce  à  leur  solide  charpente  et  à 
leur  r^ime  Carnivore,  de  terribles  rapaces. 

Des  nombreuses  familles  représentées  dans  les  mers  de 
l'Europe,  sept  seulement,  celles  des  Percidés,  des  MugUi" 
dés,  des  Jihérinidés,  des  Gasterost^dés,  des  Cottidés,  des 
^JûbUdés  et  des  Bkmmdés,  figurent  dans  les  eaux  douces  de 
notre  continent.  Quatre,  parmi  celles-ci,  les  PERcmÉs, 
Gastérosteidés,  Cottidés  et  Gobiidés,  comptent  seules 
quelques  membres  dans  les  lacs  et  rivières  de  notre  pays. 

Plusieurs  ichthyologistes  subdivisent  maintenant  nos  Anar- 
throptérygiens  en  véritables  Accmthoptérygiens  et  Pseudo-Acan- 
thoptérygiens,  soit  Haploptéryqiens,  d'après  la  structure  et  le 
mode  d'insertion  des  rayons  non  articules.  Bien  que  cette  dis- 
tinction paraisse,  au  premier  abord,  naturelle  et  en  partie  jus- 
tifiée par  les  observations  de  Canestrini  ^  et  de  Kner  ',  il  me 
semble  difficile  d'attribuer  aux  différences  signalées  le  poids 
que  leur  ont  dernièrement  accordé,  dans  la  classification,  soit 
Canestrini,  soit  Harting',  Troschel^  et  quelques  autres.  L'im- 
portance des  caractères  différentiels  invoqués  me  paraît  man- 
quer souvent  de  constance  et  d'équilibre  dans  les  deux  groupes. 

Les  rayons  non  articulés  en  question,  antérieurs  de  la  dorsale 
et  de  l'anale,  se  distingueraient,  selon  Kner  qui  a  poussé  le  plus 
loin  l'étude  de  cette  question,  en  vrais  piquants»  wahre  Stacheln 

^  Uéberdîe  StOkmg  der  OlmiMhyidm  in  SyUma  ;  Verhandl .  der  K.  K. 
Zool.  Bot.  Gesells.,  1S59,  et  (dusses  Zool.  Mittheilangen)  même  année, 
U^b&r  èie  AfâoeUmàiUn, 

'  ilosètnboHj  etc.,  1.  c. 

'  Leerboeck  der  DierkundCf  II  Deel,  it  Stuk,  1664.  —  La  classification 
de  Harting  est,  parmi  les  pins  récentes,  peat-être  la  plus  naturelle. 

*  Handbueh  der  Zoologie;  7.  Auflage,  1871. 
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(aculei)  et  en  rayons  simples,  faux  piquants  ou  épines,  souples  ou 
rigides,  falscbe  Stacheln  ou  Dornen  {radii  simplices  vel  spifiœ). 
Chez  les  premiers  existerait,  dans  le  centre,  un  canal  longitu- 
(tinal  compris  entre  les  deux  tiges  latérales  solidement  unies  et 
une  ou  deux  pièces  plus  petites  accolées  à  la  face  antérieure  de 
celles-ci  ;  puis  lesdites  tiges  latérales  aiitoureraient  complète- 
ment par  la  base  le  ligament  articulaire,  dans  un  cercle  fermé. 
Chez  les  seconds,  les  deux  tiges  latérales,  souvent  moins  solide- 
ment unies,  n'embrasseraient  point  de  canal  interne,  et  F  ou- 
verture articulaire  serait  généralement  imparfaitement  fermée 
dans  le  bas. 

Troscbel,  qui  a  récemment  voulu  mettre  en  pratique  ces  don- 
nées, distingue  ses  Acantlwpteri  de  ses  Haplopteri^  par  le  fait 
de  la  présence  ou  de  Tabsence  d'un  canid  intérieur  dans  le 
rayon.  Mais,  à  ce  compte,  il  faudrait  renvoyer  plusieurs  Per- 
cidés,  les  Aspro  et  Lticioperca  entre  autres,  dans  les  Pseudo- 
acanthoptérygiens,  sortir  même  notre  Perche  de  sa  faniille, 
puisque  ses  rayons  ne  renferment  pas  non  plus  de  canal  et  que, 
de  Taveu  même  de  Kner,  ce  poisson  n'est  qu'un  Acanthopté- 
rygien  imparfait. 

Canestrini,  quelques  années  auparavant,  avait  déjà  proposé 
une  division  à  peu  près  semblable;  toutefois,  pour  lui,  la  pré- 
sence ou  l'absence  d'un  rayon  épineux  non  articulé  aux  ventra- 
les devait  servir  de  principal  critère  entre  les  deux  groupes. 
Encore  ici,  ce  caractère  différentiel,  qui  devrait  appuyer  les 
précédents,  me  semble  varier  d'importance,  selon  que  l'on 
s'attache  à  telle  ou  telle  partie  de  la  structure  du  rayon  ;  je  n'en 
citerai  qu'un  seul  exemple,  sans  sortir  de  notre  faune.  En  effet, 
notre  Chabot  {Cotttis  gohio\  que  Canestrini  et  Kner  renvoient 
tous  deux  dans  les  Pseudo-acanthoptérygiens,  au  mépris  d'au- 
tres considérations  qui  semblent  le  rapprocher  plutôt  des  Trigles 
et  autres  Acanthoptérygiens  à  joue  cuirassée,  porte  cependant, 
comme  VAspidaphaniê^  dans  la  gaine  qui  enveloppe  le  premier 
rayon  articulé  de  ses  ventrales,  une  véritable  épine  méconnue 
par  ces  deux  auteurs,  épine  sans  canal  il  est  vrai,  mais  tout  aussi 
développée  et  fermée  à  la  base  que  la  correspondante  chez  la 
Perche  que  Canestrini  maintient  pourtant  avec  raison  dans  ses 
véritables  Acanthoptérygiens. 
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En  un  mot,  bien  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  très 
rationnéDe  en  apparenee,  cette  subdivision  me  paraît  cq>endant 
rompre  trop  firéquemment  des  affinités  reconnues  naturelles,  et 
nécessiter  en  même  temps  dans  Tordre  des  Anarthroptérygiens 
un  bouleversement  beaucoup  plus  grand  que  ne  Tout  opéré 
jusqu'ici  ses  partisans  ^ 


Famille  L  PERCIDÉS 


PERCIDiE 

Les  Poissons  de  cette  famille  ont  le  corps  généralement 
oblong  et  des  écailles  pour  la  plupart  cténoldes,  soit  âpres 
au  toucher  \  Ils  portent  sur  les  mâchoires  et,  selon  les 
espèces,  aussi  sur  le  vomer,  les  palatins  ou  les  pharyn- 
giens, des  dents  tantôt  toutes  également  petites  et  serrées, 

^  Bien  que  beaucoup  de  véritables  Acanthoptérjgiens  présentent  aux 
nageoires,  pectorales  et  ventrales  surtoat,  des  rayons  divisés  beaucoup  plus 
profondément  mnltifurqués  et  plus  rameux  au  sommet,  avec  des  articu* 
lations  plus  allantes,  que  chez  la  majorité  de  nos  Physostomes  (Mala- 
eoptérygiensdeCuvier)  et  que  chez  plusieurs  des  Haploptérygiens  (censés 
faux  Acanthoptérygiens),  cette  différence,  assez  frappante  dans  beaucoup 
de  genres,  ne  peut  cependant  pas  non  plus  être  invoquée  comme  totgours 
caractéristique,  car  elle  souffre  d'assez  nombreuses  exceptions  ;  le  Oobie, 
par  exemple,  se  rapproche  sous  ce  rapport  beaucoup  plus  de  la  Perche 
que  de  la  Blennie  ou  du  Chabot. 

'  J'ai  dit,  pour  la  plupart  etènoUdes,  parce  que,  depuis  les  études 
d'Agasnz  sur  les  écailles  an  point  de  vue  de  la  classification  {Reciherehea 
9ur  les  poissons  foenUSj  1633-1843),  il  a  été  prouvé  que  les  distinctions  éta- 
blies par  cet  auteur,  bien  que  précieuses  et  assez  justes  en  général,  ne 
sont  cependant  pas  toigonrs  aussi  constantes  et  importantes  qu'on  le  croyait 
d'abord*  On  peut  trouver,  en  effet,  sur  le  même  poisson,  des  écailles  de 
deux  formes  opposées.  J'avais  déjà  constaté  la  chose,  en  examinant  l'écail- 
lure  de  nos  Perddés,  de  notre  Perea  en  particulier,  quand,  dernièrement, 
le  profenenr  Baudelot  a  signalé  le  même  fait  dans  ses  intéressantes 
Se(herd»eB  sur  la  structure  et  le  dMIoppement  des  écaiUes  des  poissons 
osseux  (Archiv.  de  Zool.  expérimentale  et  générale,  1878). 


%  rAUEfB 

tmtèt  au  cootrtîre  înégftlM  et  plw  séparées.  Divines 
fièeesoperadamssoDt,  eheceozypfais  ra  moins  dentelées 
sur  le  bord.  La  joae  n'est  pas  cuirassée.  Les  onies  sont 
largement  ouvertes  et  soutenues  par  des  rayons  branchies- 
tèges  en  nombre  variable  de  cinq  à  sept.  L'œil  est  plus  ou 
moins  latéral.  La  bouche  s'ouvre  en  avant  et  est  plutét 
grande,  soit  assee  profondément  fendue  et  toiqours  dépour- 
vue de  barbillons.  Les  nageoires  sont,  le  plus  souvent,  au 
nombre  de  huit,  ou  quelquefois  de  sept  seulement,  par  la 
réunion  des  deux  dorsales  ;  ces  dernières  et  l'anale  sont 
composées  d'une  partie  antérieure  épineuse,  ou  au  moins 
formée  de  rayons  non  articulés  et  plus  ou  moins  rigides,  et 
d'une  partie  postérieure  molle  à  rayons  articulés  et  divisés. 
Les  ventrales  sont  thoradques,  c'est-àrdire  situées  pres- 
que au-dessous  des  pectorales  ou  un  peu  en  arrière,  et 
armées  d'une  épine  à  l'avant.  La  vessie  natatoire,  quand 
elle  existe,  est  simple  et  close,  soit  dépourvue  de  commu- 
nication avec  l'extérieur.  L'estomac  affecte  la  forme  d'un 
sac  et  porte  des  appendices  pyloriques  généralement  peu 
nombreux.  L'intestin  est  assez  court  et  faiblement  replié. 

Bi^  que  surtout  marine,  cette  première  Camille,  riche 
en  genres  et  en  espèces,  compte  cependant  des  repré- 
sentants dans  les  eaux  douces,  comme  dans  les  eaux  salées 
des  diverses  parties  du  globe;  tous  ses  membres  sont 
presque  exclusivement  carnivores,  beaucoup  sont  parés  de 
brillantes  couleurs.  Les  Percidés  de  notre  continent  vivent 
indifféremment  dans  les  hics  et  les  rivières. 

Les  nombreuses  espèces  de  Percidés  ont  été  réparties 
par  l'auteur  du  Catalogue  of  Fishes  ',  dans  six  groupes 
assez  distincts,  basés  principalement  sur  des  différences 

^  Oaiithêr,Cfttalofoeortlie  Fiihetof  Uie  Brittah  Mttieaa,  vol.  I,  1S99, 
p.  61-66. 
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de  iMme,  d'éeaUlare,  d'annature  des  pièces  operculakw 
et  de  déveioppemmt  des  nageoires  dorsales.  La  première 
de  ces  sabdivisions,  celle  des  Fiercinaj  doit  seale  nous  oc- 
ci^er,  GomoMb  comprenant  tons  les  Percidés  d'ean  douce  de 
notre  continent. 


Tribu  des  PERCINES 

PERCINA 

Les  Porcines  ont  un  corps  oblong^  plus  ou  moins  élevé 
on  comprimé  et  toujours  assez  atténué  dans  la  partie  pos- 
térieure. Les  écailles  qui  les  recouvrent  sont  généralement 
assez  âpres  au  toucher  et  petites  ou  de  moyenne  dimen- 
sion. Diverses  pièces  operculaires  sont  fortement  dentelées 
ou  armées.  La  fente  buccale  est  horizontale  ou  faiblement 
oblique.  La  grande  -majorité  porte  deux  dorsales  plus  ou 
moins  distinctes.  Rarement  l'on  trouve  chez  les  Percines 
plus  de  dix  appendices  py briques. 

La  plupart  sont,  sinon  des  Poissons  exclusivement  d'eau 
douce^  du  moins  des  espèces  qui  remontent  de  la  mer  dans 
les  fleuves  et  les  rivières. 

Sur  six  genres  habitant  les  eaux  douces  de  notre  conti- 
nent, deux  seulement,  lesdits  Perça  et  Acerina,  sont  re- 
présentés en  Suisse  \  Toutefois,  j'aurai  à  dire,  plus  loin, 
quelques  mots  de  certains  antres  membres  de  la  tribu,  qui 

^  Sur  dix-huit  genres  reconnas  par  Gûnther,  dans  cette  tribu,  les  six 
I  sniTants  figurent  dans  les  eaox  douces  de  l'Europe  :  Perca^  Europe  en- 

tière; Labrax,  Midi;  Acerina,  Europe  moyenne,  N.  et  E.;  Percorma, 
Dniester;  Lucioperca,  Europe  moyenne,  N.  et  E.;  AsprOj  Danube  et 
Rhône.  Les  genres  Labrax  et  Percarina,  dont  nous  n'aurons  pas  à  parler, 
ne  comptent  dans  les  eaux  douces  d'Europe  que  deux  espèces,  les  ILabrax 
iMpMtet  Percarina  DemidqffU, 
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ont  été  signalés  à  (tort  dans  notre  pays  on  qoi  se  montrent 
non  loin  de  nos  frontières.  Je  venx  parler  des  Xtcciopetra 
Sandra  (Cuv.  et  Val.))  Aspro  Stréber  (Siebold)  et  As. 
Apran  (Siebold),  que  je  décrirai  très  succinctement,  à  lenr 
place,  poar  les  désigner  à  l'attention  et  relcTer  quelques 
erreurs  de  citations. 


Genre  1.  PERCHE 


PERÇA,  Linné 


Deux  dorsales  toujours  distinctes  ;  les  rayons  de  la  pre-- 
mière  tous  épineux.  Deux  épines  antérieures  à  V anale  et 
une  à  l'avant  des  ventrales.  Dents  en  velours^  soit  petites, 
égaies  et  serrées,  sur  la  mâchoire  inférieure^  VintermaxU" 
laire^  le  vomer,  les  palatins  et  les  pharyngiens  ;  pas  de  ca- 
nines. Corps  obhngy  sensiblement  élevé,  un  peu  comprimé  et 
atténué  dans  la  partie  postérieure.  Le  tronc  entièrement  re- 
couvert d' écailles  généralement  dénoîdeSj  solides  et  rdative- 
ment  petites;  la  ligne  latérale  complète^  élevée  et  convexe. 
THeplutât  forte,  subconique,  nue  en  dessus  et  un  peu  écailn 
leuse  sur  les  cotés.  Oeil  franchement  latéral.  Opercule  ter- 
miné en  pointe  en  arrière;  les  autres  pièces  operculaires plus 
ou  moins  dentelées  sur  le  bord.  Le  premier  sous-orbitahre 
marqué  de  petites  dépres^ons.  Sept  rayons  branchiostèges. 
Des  pseudo-branchies  assez  développées  *. 

Ce  genre,  paurre  en  espèces,  ne  compte,  en  Suisse  et 


*  Les  rayons  divisés  des  nageoires  pectorales  et  ventrales  sont  ici,  comme 
chez  beaucoup  de  Percidés,  profondément  qoadrifarqaéSj  très  rameoz  an 
sommet  et  poonrus  d'articulations  serrées  bien  apparentes. 
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en  Europe,  qu'un  seul  représentant,  la  Perche,  dite  fluvia- 
tile  ou  commune,  que  Ton  trouve  dans  presque  toutes  les 
eaux  douces  de  notre  continent,  ainsi  que  dans  une  grande 
partie  de  TAsie  \ 


1.  LA  PERCHE  COMMUNE 

Dm  Flub8bas0ch.  —  Psbcb  nraco. 
PSRCA  FLX3WLTIU8,  Linné. 

D'un  vert  doréy  en  dessus;  d'un  blanc  fnat,  en  dessous;  des 
bandes  noirâtres  transverses,  plus  ou  moins  apparentes,  sur  le 
dos  et  les  flancs.  Nageoires  dorsales  grises,  avec  une  tache  noire 
à  la  partie  postérieure  de  la  première  ;  ventrales  et  anale  d*un 
orangé  rougeâtre.  Corps  subovale,  ramassé  en  avant,  médiocre- 
ment comprimé  et  assez  atténué  en  arrière.  Tète  subconique. 
Des  écailles  sur  toutes  les  faces  du  tronc;  quelques  squames  plus 
petites  sur  les  cotés  de  la  tëte^  sur  lesjoues^  sur  l'opercule  et  sur 
le  sous-opercule.  Bord  inférieur  de  V opercule  entier  ou  légère- 
ment ondulé.  Préopercule  armé  dé  nombreux  denticules;  les 
inférieurs,  les  plus  forts,  aiguë  et  dirigés  obliquement  en  avant. 
Seconde  dorsale  naissant  à  peu  prés  au-dessus  de  Vanus.  Anale 
ayant  son  origine  au-dessous  du  quart  ou  du  tiers  antérieur  de 
la  précédente  et  s' étendant,  rabattuCy  presque  aussi  loin  que  cel- 
le-ci du  côté  de  la  caudale.  Ligne  latérale  à  peu  prés  parallèle  à 
la  courbe  du  dos  et  très  élevée.  (Taille  moyenne  de-  vieux  sujets: 
400  à  500^^)\ 


^  Gantber  (Catal.  ofFishes)  consenre,  comme  espèces  distinctes,  deux 
des  Perches  de  Cufier  et  Yalenciennes,  les  Perça  fiavescens  et  Perça  gra- 
eOiêy  des  Ëtata^Unis  et  du  Canada,  qui  paraissent  se  rapprocher  beaucoup 
de  notre  Perche  d'Europe. 

*  Bien  qu'il  soit  difficile  de  fixer  une  limite  à  la  taille  de  la  plupart  des 
poînons,  je  crois  cei>endant  devoir  inscrire,  à  la  fin  de  mes  diagnoses, 
quelques  chiffres,  pour  donner  une  idée  approximative  des  dimensions  aux- 
quelles chaque  espèce  parvient  généralement  dans  nos  eaux. 
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I  D.  13-16,  n  D.  l-î/13-i5,  A.  J/(7)8-9,  V.  1/5-6,  P.  (14H6-I7, 

C.   17  mig. 

7  —  9 
Squ.  (64).  60       ^^_^g       7«.  Vert.  41—43». 

Perça  fluyiatius,  lÀnné,  Syst.  Nat.  éd.  XII,  1766, 1,  p.  481 ,  et  éd.  XIII,  cur. 
Gmel,  1788, 1,  lU.  p.  1306.—  Bloch,  Fische  Deutschlands,  1782-84, 
II,  p.  66.  —  Roaoumowiky^  HIst.  Nat.  du  Jorat,  1789,  I,  p.  126. 
^Lacepède,  Hist.  Nat.  des  Poissons,  1798-1805,  IV,  p.  187.— 
CuvieTj  Ràgne  Animal,  II,  p.  393.  ^  Jurine^  Poissons  du  Léman  ; 
Mém.  Soc.  Phys.  Se.  Nat.,  1825,  III,  part.  l,p.  152,  pi.  3.  —  Hart- 
mann, Helvet.  Ichthyol.,  1897,  p.  6t.  -—  SteinmûUer,  Fische  im 
Wallensee;  N.  Alpina,  1827,  II,  p.  335.—  Cuvier  et  Valenc,  Hist. 
Nat  des  Poissons,  1828-1849,  II,  p.  20.  —  Fleming,  Hist.  of  Bnt. 
Anim.,  1828,  p.  213.  -  Bonaparte,  Fauna  italica,  1832-41,01, 
fiiac  XrV,  tab.  fig.  1,  et  Gâtai,  met.  dei  Pesci  europei;  Atti,  etc., 
1845,  p.  65,  n*  476.  —  Nenning,  Fische  des  Bodensees,  1834,  p.  If . 

—  Holandrey  Faune  de  la  Moselle,  Vert.  1836,  p.  235.  —  Schim, 
Fauna  Helvetica,  1837,  p.  151,  et,  Europ.  Fauna,  1H40,  II,  p.  86. 

—  Franscini,  la  Svizxera  italiana,  1837-40, 1,  p.  159.  —  DeSelys, 
Faune  Belge,  1842,  p.  187.  —  De  FUippi,  Genni  soi  pesci  d*acqua 
dolce  di  Lombardia,  1844,  p.  392.  —  YarreU,  Brit.  Fishes,  2»*  édtt., 
1851 , 1,  p.  1.  —  Gûnther.  Fische  des  Neckar,  4863,  p.  10.  —  Bapp, 
Fische  des  Bodensees,  1854,  p.  4.  —  Boniforti,  Il  Lago  Maggiore  e 
dintorni,  Corog.  e  Guida,  1857,  p.  34.  —  Heckel  et  Kner,  Sùss- 
wasserfische  der  Œitreisch.  Monarchie,  1858,  p.  3,  fig.  1.  •—  Gûn- 
tkety  GttUl.  of  Fithes  of  Brit  Mus.,  I,  1859,  p.  58.  —  Friisch, 
Fische  Bôhmens,  1859,  p.  3;  Ceeske  Ryby,  p.  44.  —  De-Betta, 
Ittiologia  Veronese,  1862,  p.  41.  —  Siebold,  Sûsswasserfische  von 
Mitteleuropa,  1863,  p.  44.  ^  Jeitteîe$,  Fische  der  March,  1863, 
p.  5.  —  Monti,  Notîzie  dei  Pesci  délie  prov.  di  Como  e  Sondrio  e 
del  Gant  Ticino,  1864,  p.  17.  —  Jàckel,  Die  Fische  Bayerns,  1864, 
p.  6.  —  Canestrini,  Proapetto  critico  dei  Pesci  d*acqua  doloe 
d*Italia,  1865,  p.  11.  —  Blanchard^  Poissons  des  eaux  douces  de 
la  France,  1866,  p.  130,  fig.  8-12.  --  De  la  Fontaine,  Faune  du 
Luxembourg,  Poissons,  1872,  p.  3.  —  Lunel,  Hist.  Nat  des  Pois- 
sons du  bassin  du  Léman,  1868-73,  p.  3,  pi.  1.  —  Fric,  Arb.  der 
zool.  Sect.  der  Landesdurchforschung  von  Bôhmen,  1872,  p.  117. 
-  Paveii,  I  Pesci  e  la  Pesca  del  Gant.  Ticino,  1871-72,  p.  17. 

^  Je  rappelerai  ici,  d'une  manière  succincte,  la  valeur  des  lettres,  dea 
lignes  et  des  chiffres  généralement  employés  dans  les  formules  de  nageoires 
et  d'écaillés  ;  I  D.  et  II  D.  signifient  première  et  seconde  dorsales,  A  signifie 
anale,  Y.  Tentrales,  P.  pectorales  et  G.  caudale.  Deax  nombres  réunis 
par  un  trait  horizontal  donnent  les  chiffres  limites  de  la  Tariabilîté  des 
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Perça  vulgaris,  Schœffer,  Fisc.  Bavar.  Ratisb.  Pentas.,  1759,  p.  I,  Tab.  I, 
fig.  1.  — *  Agassiz,  Isis,  1828,  p.  1047.  —  Bonaparte,  Cat.  Met., 
Atti,  1845,  p,  55,  n?  477. 

»  VULGARIS  ET  Helvetica,  GronoviuSy  Mus.  Ichthyol.,  éd.  Ch*ay,  1854, 
p.  113  et  114. 

»     ITALICA,  Cuv.  et  Vol.,  Hist.  Nat.  des  Poissons,  1828,  II,  p.  45  *. 

Noms  vulgaires,  en  Suisse  >  :  S.  F.,  jeune  :  Perchette,  MUcanton  (Genève, 


rayons  de  même  apparence  dans  une  nageoire,  que  ces  rayons  soient  épi- 
neux, pseudo-épineux,  osseux  ou  articulés,  ou  encore  non  divisés  ou  rameux. 
Des  nombres  séparés  par  un  trait  oblique  représentent  :  ceux  de  gaucbe, 
des  rayons  non  articulés,  épineux  ou  pseudo-épineux,  chez  les  Anartbrop- 
térygiens,  ou  des  rayons  plus  ou  moins  ossifiés  et  plus  ou  moins  articulés, 
mais  non  divisés,  chez  les  Physostomes;  ceux  de  droite,  des  rayons  tou- 
jours articulés  et  divisés.  Je  crois  devoir  négliger,  dans  les  formules,  les 
petits  rayons  décroissants,  assez  variables  et  souvent  de  peu  d'importance, 
qui  appuyent  en  haut  et  en  bas,  la  base  de  la  caudale. 

Les  chiffres  en  seconde  ligne  ont  rapport  à  Pécaillure  et  aux  vertèbres. 
Les  nombres  inscrits  à  gauche  et  à  droite  de  la  barre  horizontale  sont  les 
limites  de  quantités  des  écailles  sur  la  ligne  latérale  du  poisson  ;  les  chiffres 
an-dessus  représentent  les  écailles  distribuées,  en  série  oblique,  au-dessus 
de  ladite  ligne  latérale  et  jusqu'au  dos.  vers  la  plus  grande  hauteur  du 
corps  ;  ceux  en  dessous  indiquent  le  nombre  d'écaillés  situées  au-dessous 
de  la  mémo  ligne  et  également  en  série  oblique,  jusqu'au  niveau  de  la 
base  des  ventrales  ou  de  l'écaillé  axillaire.  Ces  dernières  données  com- 
parées peuvent  fournir  une  idée,  non  seulement  des  dimensions  relatives 
des  écAîlles  et  du  corps,  mais  encore  de  la  position  approximative,  sur  les 
flancs,  de  la  ligne  latérale. 

Je  mets  souvent  entre  parenthèses,  dans  mes  formules  et  mes  descrip- 
tions, des  nombres  extrêmes  de  rayons  ou  d'écaillés  indiqués  par  des  au- 
teurs étrangers  et  que  je  n'ai  pas  encore  eu  l'occasion  d'observer  dans 
notre  pays. 

£nûn,  m(^j.  à  la  caudale  signifie  rayons  majeurs;  Squ.  veut  dire  squame 
ou  écaille,  et  Vert,  est  l'abréviation  de  vertèbre. 

^  Pour  abréger  et  éviter  de  continuelles  répétitions,  je  ne  donnerai  plus, 
dans  les  synonymies  prochaines,  qu'une  courte  indication  des  auteurs  et 
de  leurs  ouvrages,  m'en  remettant  aux  citations  précédentes  et  à  cette 
première  liste  synonymique  pour  une  plus  complète  indication  des  noms, 
des  titres  et  des  dates.  Je  ne  citerai  donc  plus  en  entier,  dans  les  syno- 
nymies futures,  que  les  travaux  dont  il  n'aura  point  encore  été  fait 
mention. 

'  J'écrirai  quelquefois,  par  abréviation,  Suisse  française  S.  F.,  Suisse 
allemande  S.  A.,  Grisons  6.  et  Tcssin  T.;./.  BigAifiera,  comme  toujours, 
jeune,  ad.  adulte,  ^  mâle  et  9  femelle. 
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Vaud,  Neuchàtel),  Jolerie,  Viva  »  (Vevey)  ;  Brandemaille  (Savoie)  : 
adulte  :  Perche  (Léman,  Neuchàtel)  ;  BoiUa  (Léman),  —  S.  A., 
jeune  :  Euerlich,  Hûrling  ou  Hûrlig  Traûli,  plus  tard,  Eglin, 
Fi-enderlingy  Kretzer,  Barachlwg,  Stivhlitig,  Schavbfisch.  Uau- 
hegel  (surtout  Constance  et  Zujich);  adulte:  Barsch,  Fluss- 
barsch^  Behrling  ou  Behlig^  Bet^ich,  Bavbfitch,  EgH*  (lacs  de 
l'est  surtout)  ;  Egli^  THchteregli,  Ijcnidcgli^  Bohregli,  Kràbegli 
(Thouue,  Brienz,  Lucerne,  Bienne);  Lutz,  Bunz^  Butz  ou  Butzen 
(Saint-Gall  et  Claris). —  Te^sin,  jeune  :  Omtin,  Cent-in-bôcca, 
Bandirôl*»,  Bértonscello,  Gheubb  ;  adulte  :  Pescc  persico,  Pèss- 
pèrsigg^  Persighin,  Battélî,  Béi'iùu. 

Coi*ps  •  subovale,  plutôt  ramassé,  élevé  eu  avant,  sensiblement 
comprimé  dans  toute  sa  longueur  et  notablement  atténué 
dans  la  partie  postérieure.  Le  profil  supérieui*  fortement 
ascendant  du  museau  aux  premiers  rayons  de  la  dorsale  an- 
térieure, puis,  de  ce  point,  décrivant  jusqu'au  bout  de  la 
seconde  dorsale  une  courbe  descendante  légèrement  convexe 
et  assez  constante;  le  profil  inférieur  régulièrement  mais 
faiblement  convexe  du  museau  à  Tanale,  un  peu  relevé  le 
long  de  cette  dernière,  puis  légèrement  concave  jusqu'à  la 
caudale. 

La  hauteui'  maximale,  vei*s  la  naissance  de  la  première 
dorsale  ou  un  peu  plus  en  arrière,  suivant  les  individus  et 
leur  état,  parfois  même  au  septième  rayon,  comparée  à  la 
longueur  totale  du  poisson,  comme  1  est  à  3  Va  —  5  V4,  sui- 

^  Le  nom  de  Vive  ou  plutôt  F«t;a,  censément  nom  vulgaire  de  la  Perche 
jeune  dans  le  bassin  du  Lémau,  n'est  guère  employé  que  dans  les  environs 
de  Yevey  ou  sur  les  côtes  de  La  Vaud  ;  encore  s'applique-t-il  souvent  à 
toute  espèce  de  petit  poisson,  et  aussi  bien  à  la  Loche,  par  exemple,  qu'à  la 
Perchette. 

*  Le  nom  ^'Egli  est  de  beaucoup  le  plus  répandu  et  le  plus  connu  dans 
toute  la  Suisse  allemande. 

'  J'entends  tovgours  par  longueur  du  corpsy  l'espace  compris  entre  le 
bout  du  museau  et  le  milieu  de  la  base  de  la  caudale  ;  la  longueur  totale 
sera,  par  contre,  comptée  jusqu'au  bout  du  lobe  le  plus  grand  de  cette 
nageoire.  Ici,  je  dois  faire  remarquer  en  passant,  que  la  longueur  du  corps 
est  assez  géuéralement  un  peu  plus  forte  que  la  longueur  totale  moins  la 
vraie  longueur  de  la  caudale,  par  le  fait  que  l'étendue  maximale  de  cette 
nageoire  doit  être  prise  sur  le  côté  de  la  base  du  plus  grand  rayon,  taudis 
que  la  base  de  la  caudale  eu  entier  décrit  volontiers  une  courbe  plus  ou 
moins  convexe. 
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vant  les  individus  ou  les  conditions  d'existence,  et  surtout 
selon  Tftge  plus  ou  moins  avancé  '  ;  cette  même  élévation,  à 
la  longueur  du  corps  jusqu'à  la  base  de  la  caudale,  à  peu  près 
comme  1  :  2  V? — 4^/,  '.  La  hauteur  minimale,  sur  le  pédi- 
cule caudal,  à  la  hauteur  maximale,  le  plus  souvent,  comme 
1 :  3—3  Va — 4  V4.  L'épaisseur  la  plus  forte,  volontiers  vers 
le  milieu  des  pectorales  et  un  peu  au-dessous  du  centre  de 
rélévation,  variant  entre  la  Va  et  les  Va  de  cette  dernière; 
de  là  la  forme  ovoïde,  un  peu  conique  dans  le  haut,  d'une 
section  transverse  verticale  en  ce  point. 

Anus  situé  à  peu  près  au-dessous  de  l'origine  de  la  seconde 
dorsale,  soit  un  peu  en  arrière  du  milieu  de  la  longueur  totale, 
souvent  d'un  tiers  de  la  tôte  environ,  et  toujours  assez  dis- 
tant de  l'ouverture  urogénitale '. 

Tronc  recouvert  d'écaillés  sur  toutes  les  faces. 
Tête  plutôt  forte,  assez  haute  en  arrière,  subconique  vue  de  pro- 
fil, bien  qu'un  peu  arrondie  en  avant,  sensiblement  déprimée 
sur  le  front  et  un  peu  relevée  vers  la  nuque. 

La  longueur  comprise  entre  le  bout  du  museau  et  l'angle 
postérieur  de  l'opercule,  d'ordinaire,  à  peu  près  égale  à  la 
hauteur  maximale  du  corps,  chez  les  individus  de  taille 
moyenne  ;  mais  volontiers  de  Vc  à  Vs  pl^  forte  chez  les  jeunes 
ou  même  chez  certains  adultes  élancés,  ou,  paf  contre,  de  Ve 
à  V4  plus  courte  chez  de  vieux  sujets  ramassés. 

Cette  dimension  céphalique  latérale,  comparée  à  la  lon- 
gueur totale  du  poisson,  conmie  1  :  3  Va— ^Vb*  L'étendue 
supérieure  de  la  tête,  à  l'occiput  *,  à  la  longueur  céphalique 


*  Heckel  et  Kner  (Stisswasserfische,  p.  4)  disent  que  la  hauteur  maximale 
varie  entre  1/4  et  1/3  de  la  longueur  totale.  Je  n'ai  pas,  jusqu'ici,  ren- 
contré le  rapport  1 :  3  sur  les  Perches  de  notre  pays  que  j'ai  eu  l'occasion 
d'examiner  ;  peut-être  se  trouverait-il  chez  de  très  vieux  sujets  ramassés. 

*  Je  signale  généralement  les  rapports  avec  les  deux  longueurs,  du  corps 
et  totale,  pour  faciliter  la  comparaison  de  mes  données  avec  celles  de 
divers  auteurs  qui  ont  pris,  les  uns  l'un,  les  antres  l'autre  de  ces  points  de 
comparaison. 

'  La  distance  qui  sépare  ces  deux  ouvertures  est,  en  effet,  chez  cette 
espèce  un  peu  plus  forte  que  chez  beaucoup  de  nos  autres  poissons. 
^  Je  mesure  ici  cette  longueur  céphalique  supérieure  jusqu'à  l'origine 
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latérale,  assez  généralement,  comme  1 :  1 V»— 1  Vi-  La  hau- 
teur, vers  Tocciput,  le  plus  souvent  à  peu  près  égale  à  la 
longueur  au  même  point.  L'épaisseur  sur  Topercule,  un  peu 
moindre  que  celle  du  tronc  chez  Fadulte,  mesurant  d'ordi- 
naire entre  les  Vs  ^^  ^^  ^^a  ^^  ^^  hauteur  du  corps  et  égale, 
le  plus  souvent,  à  la  hauteur  céphalique  vers  le  bord  anté- 
rieur de  Forbite  oculaire. 

Le  sommet  de  la  tête  entièrement  nu  ;  de  petites  écailles, 
par  contre,  distribuées  de  chaque  côté  de  Tocciput,  sur  la 
région  pariétale,  sur  les  joues,  sur  l'opercule  et  sur  le  sous- 
opercule. 

La  ligne  mucoso-nerveuse  latérale  se  continuant,  comme 
chez  la  plupart  de  nos  poissons,  sur  les  côtés. de  la  tête,  à 
partir  du  haut  du  préopercule  :  vers  le  bas,  au  moyen  de 
petits  canalicules  cerclant  l'œil,  sur  les  sous-orbitaires,  et 
gagnant  les  narines;  vers  le  haut,  par  une  série  de  pores 
assez  apparents,  rangés  au-dessus  de  l'orbite  et  distribués 
jusque  sur  le  museau.  D'autres  pores  assez  espacés  sous  le 
maxillaire  inférieur. 

Le  museau  plus  ou  moins  allongé  suivant  les  individus,  et 
subarrondi  en  avant. 

Bouche  assez  grande,  légèrement  oblique,  passablement 
protractile  et  fendue  jusqu'au-dessous  du  bord  antérieur  de 
l'orbite;  la  mâchoire  inférieure  dépassant  un  peu  la  supé- 
rieure, lorsqu'elle  est  abaissée.  —  Menton  légèrement  sail- 
lant. —  Lèvres  très  minces.  —  Langue  lisse,  détachée  et 
bien  développée. 

Deux  orifices  nasaux  assez  distants,  de  chaque  côté  :  un 
antérieur  arrondi,  plutôt  petit,  bordé  d'une  valvule  et  situé 
à  peu  près  à  égale  distance  de  l'œil  et  du  museau  ;  un  posté- 
rieur, légèrement  plus  grand  et  plutôt  subovale,  mais  non 
bordé,  s'ouvrant  plus  haut,  assez  près  de  l'orbite. 
Œil  de  moyenne  dimension,  subovale,  un  peu  recouvert  en  avant 
et  en  haut,  situé  très  près  du  profil  frontal,  mais  toujours 
franchement  latéral,  et  d'un  diamètre,  à  la  longueur  latérale 

de  Pécaillure,  à  droite  ou  à  gaache  de  l'arête  occipitale  et  non  à  Textré- 
mité  de  celle-ci. 
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de  la  tête,  comme  1  :  3  Vf  ^«  selon  les  individus  jemies  ou 
vieux. 

L'int^ralle  compris  entre  le  bord  de  Torbite  et  le  bout  du 
museau,  ou  l'espace  préorbitaire,  égal,  le  plus  souvent,  à  V4 
de  la  longueur  céphalique,  soit  de  même  longueur  ou  un  peu 
plus  court  que  le  diamètre  oculaire,  chez  les  jeunes,  mais 
relativement  bien  plus  fort  que  celui-ci,  souvent  même  de 
Vt  à  Vi9  chez  les  adultes. 

L'espace  postorbitaire  mesurant  à  peu  près  la  V,  de  la 
longueur  latérale  de  la  tète,  soit  suivant  T  Age  plusH)u  moins 
avancé,  variant  de  2  Va  ^  1  Va  fois  le  diamètre  oculaire. 

L'espace  interorbitaire  mesurant  de  Vs  à  V4  de  la  longueur 
céphalique  latérale  ;  mais  variant,  avec  Tftge  plus  ou  moins 
avancé  et  par  rapport  à  l'œil,  à  peu  près  dans  les  mêmes 
proportions  que  l'espace  préorbitaire,  soit  passablement  plus 
grand  ou,  au  contraire,  légèrement  plus  petit  que  l'orbite  *. 
Opercule  subtrapézoldal  :  le  côté  supérieur  le  plus  court  ;  le  bord 
inférieur  oblique,  droit  ou  légèrement  ondulé  et  de  Vs  ^  V» 
plus  long  que  le  précédent,  mesuré  jusqu'au  bas  de  l'épine. 
Le  côté  inférieur  formant,  à  sa  réunion  avec  le  bord  posté- 
rieur, une  pointe  ou  épine  plus  ou  moins  aiguë,  à  laquelle 
amène  un  large  sillon  horizontal  situé  à  peu  près  aux  deux 
tiers  de  l'élévation  de  l'opercule.   Quelques  fines  stries 

^  Nons  anrons  l'occasion  de  voir  plus  loin  comment  les  proportions 
de  l'onl,  souvent  très  différentes  à  des  âges  divers,  ont  trompé  beaucoup 
d'auteurs  et  faTorisé,  dans  plusieurs  familles,  la  création  de  bien  des  faus- 
ses espèces.  Le  diamètre  oculaire,  dans  la  plupart  des  poissons,  relati- 
^Tement  beaucoup  plus  fort  chez  les  jeunes  que  chez  les  adultes,  fait  paraî- 
tre, en  effet,  dans  les  premiers,  le  museau  plus  court  et  le  front  plus  étroit. 
Ces  deux  parties,  quoique  en  réalité  variables  aussi  avec  l'ftge,  présentent 
cependant  de  moins  grandes  différences,  par  rapport  à  la  tête  que  par 
rapport  à  l'ceil.  Je  me  suis  donc  attaché  à  relever  toujours  les  limites  de 
variabilité  de  Tœil  vis-à-vis  des  parties  environnantes,  depuis  le  jeune  ftge 
jusqu'à  l'état  adulte,  pour  montrer  comment,  en  tenant  compte  à  la  fois 
des  proportions  de  l'œil  et  de  la  taille  de  l'individu,  on  peut  souvent  expli- 
quer des  différences  qui,  au  premier  abord,  ont  paru  spécifiques.  On  peut 
fiure  la  même  observation  quant  aux  rapports  de  proportions  que  l'œil 
soutiait,  à  différents  âges,  soit  avec  les  dimensions  du  premier  sous-orbi- 
taire,  soit  avec  le  diamètre  des  écailles. 

T.  n.  2 
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rayonnantes.  Une  bordure  membraneuse  assez  mince  ;  enfin, 
de  petites  écailles  dans  la  partie  supérieure. 

Sous^percule  d'une  largeur  assez  constante,  allongé  jus- 
que sous  la  pointe  de  Topercule,  plus  ou  moins  couvert  de 
petites  écailles  et  finement  dentelé  vers  le  bas,  dans  la  partie 
antérieure. 

Interopercule  largement  apparent  en  arrière  et  tout  le 
long  au-dessous  du  préopercule,  généralement  nu  et  pourvu 
de  légères  dentelures  dans  la  partie  postérieure  du  bord  in- 
férieur. 

Préopercule  formant,  par  ses  bords  libres,  un  angle  à  peu 
près  droit,  bien  que  toujours  plus  ou  moins  arrondi,  et  garni, 
sur  la  tranche,  de  nombreux  denticules,  les  uns  plus  serrés 
et  plus  petits,  sur  le  côté  postérieur,  les  autres  plus  forts, 
plus  aigus  et  dirigés  obliquement  en  avant,  sur  le  côté  in- 
férieur. 

Joue  assez  charnue  et  finement  écailleuse,  dans  les  parties 
postérieure  et  supérieure  surtout. 

Scapulaires  et  humerai  armés  aussi,  sur  le  bord,  de  den- 
telures irrégulières. 
Premier  sous-orbitaire  subtriangulaire  et  très  développé,  soit 
occupant  tout  l'espace  compris  entre  le  milieu  de  T orbite  et 
le  bord  du  maxillaire;  Tangle  le  plus  aigu  situé  au-dessous 
de  rœil,  l'angle  le  plus  ouvert  devant  le  coin  antérieur  de 
l'orbite.  Cette  pièce  creusée,  au-dessous  du  milieu,  de  quatre 
à  cinq  petites  fossettes  ou  légers  festons  rayonnants,  plus  ou 
moins  accentués  selon  l'âge  et  les  individus. 
Maxillaire  supérieur  assez  étroit  par  le  haut  et  s'élargissant 
graduellement  vei*s  le  bas,  de  manière  à  former  à  peu  près 
un  triangle  isocèle  allongé  et  suspendu  par  le  sommet. 
Dents  en  velours,  soit  petites,  serrées  et  égales,  distribuées  sur 
le  pourtour  de  l'intermaxillaire  et  du  maxillaire  inférieur,  le 
long  des  palatins  et  sur  le  vomer,  et  jusque  sur  les  pharyn- 
giens où  elles  forment  trois  groupes,  à  droite  et  à  gauche  ;  le 
plus  souvent  aussi  un  dernier  gi*oupe  denté  beaucoup  plus 
petit,  en  dehors  de  ceux-ci,  sur  la  base  du  troisième  arc  bran- 
chial. Enfin  de  petites  dents  aiguës  distribuées  encore  sur  le 
côté  et  à  l'extrémité  des  tubercules  allongés  de  la  face  anté- 
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rieiire  du  premier  arc  branchial,  ainsi  que  sur  les  tuber- 
cules plus  courts  des  autres  arcs  au  sommet  desquels  elles 
forment  comme  autant  de  petites  brosses  ( Voy.  PL  II,  fig.  1). 

Première  dorsale  relativement  grande,  en  forme  de  demi-crois- 
sant, assez  élevée  dans  la  moitié  antérieure,  arrondie  et 
décroissante  dans  la  partie  postérieure,  naissant  au-dessus 
de  Tangle  de  l'opercule  et  s'étendant  presque  jusqu'au- 
dessus  de  l'anus,  sur  une  longueur,  à  la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  1  :  3  Vi — 3  '/«.  La  hauteur  maximale  de  cette 
nageoire  égale,  suivant  les  individus  et  l'âge  plus  ou  moins 
avancé,  à  la  Y,  ou  aux  Va»  parfois  même  aux  V4  de  l'élévation 
du  tronc,  et  comparée  à  l'étendue  sur  le  dos  ou  à  longueur 
basilaire  *  comme  1'  :  1  Vs— 2  */»• 

Treize  à  seize  rayons,  tous  épineux,  soit  non  articulés, 
rigides  et  aigus,  à  peu  près  droits  ou  légèrement  arqués  et 
dépassant  un  peu  la  membrane  natatoire.  Le  premier  rayon 
mesurant  entre  les  V3  et  les  V4  du  plus  long,  soit  du  4**,  du 
5"*  ou  du  6"',  et  assez  généralement  égal  au  !!■•  ou  au  12~; 
le  dernier  variant  entre  V4  et  Ve  du  plus  grand"  (Voy.  PI. II, 
fig.  4). 

Seconde  dorsale  plus  ou  moins  séparée  de  la  première,  bien  que 
toujours  très  voisine  et  souvent  môme  unie  à  elle  par  une 
très  petite  crête  membraneuse.  Cette  dorsale  postérieure 
naissant  à  peu  près  au-dessus  de  l'anus  et  occupant  un  espace 
à  peu  près  égal  à  la  moitié  de  la  longueur  de  la  précédente 
ou  un  peu  plus,  avec  une  hauteur  d'un  cinquième  à  un  tiers 
moindre  que  l'élévation  de  celle-ci.  La  hauteur  maximale 
parfois  égale  à  la  base,  chez  cette  seconde  dorsale,  plus  sou- 

^  Pour  les  nageoires  impaires  verticales,  soit  pour  les  dorsales  et  Panale, 
on  entend  toigours  par  longueur  l'étendae  de  la  base,  et  par  hauteur  Ut 
loogoenr  du  pins  grand  rayon.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  nageoires 
patres,  horizontales  et  à  base  relativement  très  réduite  ;  pour  les  i)ecto- 
rales  et  les  ventrales,  la  longueur  sera  toigours,  comme  pour  la  caudale, 
l'étendue  du  plus  grand  rayon. 

*  Je  signale  d'ordinaire  la  position  du  plus  grand  rayon,  ainsi  que  les 
dimensions  comparées  du  premier  et  du  dernier,  pour  donner  une  idée  de 
la  forme  des  nageoires,  suivant  les  poissons,  plus  ou  moins  arrondies^  acu- 
minées,  droites,  convexes,  concaves  ou  décroissantes. 
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vent  un  peu  moindre,  quelquefois  ne  mesurant  même  que 
les  deux  tiers  de  ladite  longueur  basilaire.  Quant  à  la  forme, 
plutôt  anguleuse,  un  peu  carrée,  oblique  et  presque  droite 
ou  rectiligne  sur  la  tranche. 

Un  ou  deux  rayons  épineux,  suivis  de  treize  à  quinze 
rayons  articulés,  à  l'exception  du  premier  parfois  non  divisé, 
tous  divisés  ou  rameux.  Le  rayon  épineux  majeur  variant, 
suivant  les  individus,  entre  Vs  ^t  Vs  du  plus  grand  divisé  : 
s'il  y  a  deux  épines,  la  première  surnuméraire  toujours  très 
courte.  Le  3"*  ou  le  4""  articulé  le  plus  long  ;  le  dernier  géné- 
ralement un  peu  plus  faible  que  la  moitié  du  plus  grand. 

Anale  ayant  son  origine  au-dessous  du  quart  antérieur  ou  du 
tiers  de  la  seconde  dorsale  et  s'étendant,  repliée,  à  peu  près 
aussi  loin  que  celle-ci  rabattue,  soit  laissant,  entre  son  extré- 
mité et  la  caudale,  un  intervalle  à  peu  près  égal  à  sa  base. 
Cette  nageoire  occupant  un  espace  de  Vs  ^  1&  Va  moindre 
que  la  longueur  de  celle  qui  lui  est  directement  opposée, 
coupée  carrément  en  arrière  et  d'une  hauteur  maximale  à 
peu  près  égale  à  celle  de  la  seconde  dorsale  ou  légèrement 
plus  forte. 

Deux  rayons  épineux,  suivis  de  huit  à  neuf  rayons  divisés, 
quelquefois  de  sept  seulement,  comme  Ta  fait  remarquer 
Canestrini  \  La  seconde  épine,  selon  les  individus,  de  Vt  à  ^U 
plus  longue  que  la  première  et  généralement  égale  environ 
aux  V,  ou  aux  V4  du  plus  grand  divisé.  Le  premier,  ou  plus 
souvent  le  second  rayon  divisé,  le  plus  grand  ;  le  dernier  égal 
à  la  moitié  de  celui-ci  ou  un  peu  plus  court. 

Ventrales  implantées  un  peu  en  arrière  de  la  base  des  pectorales, 
soit,  à  peu  près  à  égale  distance  du  museau  et  de  l'anus,  et, 
rabattues,  demeurant  à  une  distance  de  ce  dernier  variant, 
suivant  les  individus,  entre  les  '/>  et  les  V4  de  leur  longueur. 
Cette  dite  longueur  des  ventrales  à  peu  près  égale  à  la  base 
de  la  seconde  dorsale,  ou  à  la  longueur  de  la  caudale,  ou 
encore  à  la  tête  en  dessus.  Quant  à  la  forme,  légèrement 
convexes  au  bord  postérieur. 
Un  seul  rayon  épineux,  suivi  de  cinq  à  six  rayons  divisés. 

'  ProspeUo  critico,  p.  11. 
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L'épine  presque  égale  au  '/s  ^^  grand  rameux.  Le  second 
divisé  ou  rameox  le  plus  grand  ;  le  dernier  d'un  tiers  ou  d'un 
quart  plus  court  que  celui-ci  (Voy.  PI.  II,  fig.  3  et  5).  ^ 

Pectorales  naissant  au-dessous  de  l'angle  de  l'opercule,  assez  lar- 
ges, arrondies  au  sommet,  généralement  un  peu  plus  courtes 
ou,  au  plus,  de  mêmes  dimensions  que  les  ventrales,  et  rabat- 
tues, atteignant,  selon  les  individus,  aux  Vs  ou  aux  V4  de  la 
longueur  de  celles-ci. 

Le  plus  souvent  seize  rayons  articulés,  quelquefois  dix- 
sept;  plus  rarement  quinze  seulement.  La  grande  majorité 
des  ichthyologistes  n'ont  donné,  jusqu'ici,  que  quatorze 
rayons  à  ces  nageoires  ;  mais,  je  crois  fortement  qu'ils  ont 
négligé  de  compter  les  derniers  petits  rayons  décroissants. 
J'ai,  en  effet,  presque  toujours  trouvé,  au  côté  inférieur, 
un  seizième  petit  rayon  et  souvent  même  reconnu,à  la  loupe, 
au-dessous  de  celui-ci,  un  dix-septième  rayon  rudimentaire. 
La  plus  grande  longueur  variant,  suivant  les  individus, 
entre  les  5**  et  8"*  rayons.  Le  premier,  ou  plus  souvent  les  deux 
premiers  décroissants  supérieurs,  bien  développés  et  franche- 
ment articulés,  mais  non  rameux;  l'antérieur  égal,  généra- 
lement, à  \U  ou  aux  V5  du  plus  grand.  Les  trois  ou  quatre 
derniers,  soit  inférieurs,  généralement  aussi  non  divisés  ;  le 
ou  les  deux  plus  petits,  souvent  encore  sans  articulations 
apparentes.  (Quelques  auteurs,  Jeitteles^  et  Canestrini' 
entre  autres,  donnent,  à  tort  je  crois,  1/13 — 14,  pour  formule 
de  ces  nageoires;  il  me  semble  qu'il  ne  faut  pas,  dans  la 
formule  des  Anarthroptérygiens,  mettre  au  même  niveau 
une  épine  et  un  premier  rayon  non  divisé,  il  est  vrai,  mais 
parfaitement  articulé.) 

Caudale  sensiblement  échancrée  ou  bilobée,  un  peu  épaisse  et 
écailleuse  à  l'insertion,  avec  une  longueur  au  plus  grand 
rayon,  comparée  à  la  longueur  totale  du  poisson,  comme 
1  :  5  Vj— ^  V4»  même  6  Vt  chez  de  grands  sujets  ',  et,  à  la  lon- 

'  Fische  dor  Mardi,  p.  5. 

'  Protpetto  critico,  p.  11. 

*  Le  rapport  1 : 7,  attribué  par  Heckcl  et  Kner  aux  Perches  des  rivières 
d'Allemagne,  me  parait  devoir  être  assez  rare  chez  les  représentants  de 
cette  espèce  qui  habitent  nos  lacs. 
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gueur  du  corps,  à  la  base  de  ses  raytins  médians,  comme 
1  :  4  Vi— 5  V2  ;  les  dimensions  comparées  de  cette  nageoire 
généralement  plus  fortes  chez  les  jeunes  que  chez  les  vieux. 
Les  lobes  égaux  et  subarrondis  à  Textrémité  ;  les  rayons  mé- 
dians mesurant  entre  la  moitié  et  les  deux  tiers  au  plus  des 
plus  longs,  le  plus  souvent,  les  Vî  ou  les  '/»- 

Dix-sept  rayons  articulés  principaux,  dont  généralement 
quinze  divisés,  et,  en  haut  comme  en  bas,  quelques  petits 
rayons  basUaires  décroissants  en  nombres  assez  variables 
des  deux  côtés,  parfois  cinq  sur  six  visibles  seulement,  quel- 
quefois, au  contraire,  jusqu'à  dix  sur  neuf  \ 
Écailles  du  tronc  relativement  petites,  très  adhérentes  et,  pour 
la  plupart,  de  forme  trapézoïdale  plus  ou  moins  anguleuse. 
Une  médiane  des  flancs  égale  à  peu  près  au  tiers  ou  au  quart 
de  la  surface  de  l'œil,  chez  un  adulte  détaille  moyenne, mais 
ne  mesurant  guère  que  la  moitié  de  la  pupille,  soit  au  plus 
un  huitième  de  l'œil,  chez  déjeunes  Perchettes.  Le  bord  basi- 
laire  de  chaque  squame  marqué  de  quatre  à  dix  festons 
larges,  bien  découpés  et  séparés  par  de  profonds  sillons 
rayonnant,  sur  la  surface  cachée,  à  partir  d'un  nœud  cen- 
tral ;  en  outre,  de  fines  stries  concentriques  sur  toute  la  par- 
tie couverte,  à  l'exception  du  fond  des  sillons.  Enfin,  de 
nombreux  denticules  coniques  et  plus  ou  moins  tronqués, 
hérissés  sur  le  bord  libre  de  l'écaillé  et  sur  un  petit  espace 
de  la  partie  découverte,  en  arrière  (Voy.  pi.  III,  fig.  1). 

Les  écailles  abdominales  et  pectorales  beaucoup  plus  pe- 
tites que  les  latérales,  les  secondes  surtout  ;  mais  festonnées, 
sillonées  et  âpres  ou  hérissées  comme  elles.  Les  écailles  cé- 
phaliques  très  petites,  subarrondies  et  striées  concentrique- 
ment,  les  unes  sans  festons,  les  autres,  au  contraire,  pro- 
fondement festonnées  ;  beaucoup  sans  denticules  au  bord 
libre,  soit  à  peu  près  cycloïdes. 

Sept  à  neuf  écailles  sur  une  ligne  transverse  oblique,  au- 

^  Je  répète  que  j'attache,  d'ordinaire,  peu  d'importance  au  chiffre  de 
ces  petits  rayons  décroissants,  dans  les  déterminations  spécifiques.  Ces 
rayons  basilaires  et  rudimentaires  de  la  caudale,  plus  on  moins  enfouis 
dans  la  musculature,  apparaissent,  en  effet,  en  nombre  variable  smyaot 
l'Age  et  l'état  des  individus. 


PERÇA  FLUVIATILW.  23 

dessus  de  la  ligne  latérale,  vers  la  ]du8  grande  hauteur  du 
corps,  et  treize  à  seize,  parftns  même  dix-huit  \  au-dessous 
de  la  même  ligne,  jusqu'à  la  base  des  ventrales  *• 

Ligne  latérale  prenant  naissance  vers  Tangle  supérieur  de  Toper- 
cule  et  décrivant,  jusqu'au  centre  de  la  base  de  la  caudale, 
une  courbe  convexe,  à  peu  près  parallèle  à  celle  du  dos, 
cela  au  quart  supérieur  environ  de  la  hauteur  maximale  du 
tronc,  ou  près  du  cinquième  chez  les  femelles  pleines. 

Cette  Ugne  composée,  le  plus  souvent,  de  cinquante-huit 
à  septante-deux  écailles  âpres  au  toucher,  généralement  de 
dimensions  assez  semblables  à  celles  de  leurs  vmsines,  bien 
que,  parfois  et  par  places,  un  peu  plus  grandes  ou  un  peu  plus 
petites  et  plus  profondément  festonnée,  avec  une  forme  plus 
ou  moins  triangulaire  ou  trapézoïdale.  (Je  n'ai  jamais  trouvé, 
chez  les  Perches  de  notre  pays,  le  minimum  de  cinquante- 
quatre  écailles  latérales  signalé  par  Jeitteles,  dans  son  étude 
des  Poissons  de  la  March,  et  par  Canestrini,  après  celui-ci, 
dans  son  Prospectus  des  poissons  d'Italie.)  Le  tubule  excré- 
teur du  mucus  s'ouvrant  au  travers  de  l'écaillé,  généra- 
lement assez  large  et  saillant,  fusiforme  et  horizontal,  pour 
les  squames  moyennes,  et  toujours  bien  ouvert  aux  deux 
extrémités  ;  l'orifice  le  plus  grand  disposé  sur  les  sillons  de 
la  partie  couverte,  le  bout  le  plus  étroit  débouchant,  par 
contre,  un  peu  en  arrière  des  denticules,  sur  la  partie  libre, 
tantôt  échancrée  à  cet  endroit,  tantôt  parfaitement  intacte 
(Voy.  pi.  m,  fig.  2). 

Cioloration  des  faces  supérieures,  d'un  vert  parfois  bleufttre, 
mais  le  plus  souvent  jaunâtre  ou  doré,  et  se  fondant  sur  les 
flancs  dans  une  teinte  blanchâtre,  argentée  ou  dorée,  à  reflets 

^  Cette  grande  limite  deTariabllHé  s'explique  par  l'irrégularité  de  Técail- 
l«re  dans  le  Toisinage  des  ventrales. 

*  En  comptant  trois  ou  quatre  écailles  de  plus,  pour  bUer  jusqu'au  mi- 
lien  du  ventre  et  en  ^joutant  l'écaillé  de  la  ligne  latérale,  d'ordinaire  non 
comprise  dans  la  formule,  on  aurait  un  total  de  vingt-quatre  à  trente,  par- 
fois même  de  trente-deux  squames  sur  une  ligne  transverse  complète  ou 
nr  la  demi-circonférence,  à  la  hauteur  maximale.  Toutefois,  on  ne  compte 
généralement,  conmie  je  l'ai  dit,  que  jusqu'à  la  base  des  nageoires  ven- 
txmles,  les  squames  abdominales  étant  souvent  trop  irrégulières. 
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verdfttres.  Les  côtés  de  la  tête  volontiers  un  peu  irisés,  ou 
d'un  vert  pâle,  avec  des  reflets  mélangés  bleufttres  et  jau- 
nâtres. Les  faces  inférieures  d'un  blanc  à  peu  près  mat. 

De  larges  bandes  transverses  noirfttres,  plus  ou  moins 
apparentes,  volontiers  alternantes,  soit  souvent  disposées 
par  bandes  et  demi-bandes,  s'étendant,  en  nombre  variable 
de  six  à  neuf,  sur  le  dos  et  les  faces  latérales  et,  selon  les 
individus,  plus  ou  moins  bas  du  côté  du  ventre.  Lris  ai^nté 
jaun&tre  ou  rougefttre,  parfois  un  peu  violacé,  et  plus  ou 
moins  m&churé. 

Les  nageoires  dorsales  d'un  gris  enfumé;  la  première  mar- 
quée d'une  large  tache  noire  à  la  partie  postérieure,  chez  le^ 
adultes,  ou  seulement  bordée  de  noir  dans  le  haut,  chez  les 
très  jeunes  individus.  Anale  et  ventrales  d'un  orangé  plus 
ou  moins  rouge  et  vif,  suivant  les  conditions,  l'Age  et  les 
saisons  ;  le  plus  souvent,  les  trois  ou  quatre  derniers  rayons 
de  la  première  de  ces  nageoires  et  les  un  ou  deux  derniers 
des  secondes  d'un  blanc  pur  tranchant  agréablement  avec 
le  rouge  de  la  partie  antérieure.  Pectorales  jaunâtres.  Cau- 
dale grisfttre  et  plus  ou  moins  lavée  d'un  mélange  de  tons 
verdfttres  et  orangés  ;  souvent  aussi,  jaune  vers  le  centre  et 
plutôt  d'un  brun  rougeâtre  près  des  bords. 
Dimensions  variant  assez  à  Age  égal,  avec  les  conditions  d'exis- 
tence plus  ou  moins  favorables.  Le  poids  de  cette  espèce  ne 
s'élève  guère,  dans  nos  eaux,  au-dessus  de  2  à  2  V,  kilog. 
soit  4  à  5  livres,  avec  une  longueur  totale  de  50  à  55  centi- 
mètres environ  ;  passé  une  certaine  taille,  l'augmentation  de 
poids  se  traduit  plutôt  par  un  élargissement  ou  par  une  élé- 
vation plus  grande  que  par  un  allongement  bien  sensible  du 
corps.  Une  moyenne  de  trois  livres,  est  déjà  élevée  pour  plu- 
sieurs de  nos  lacs,  tant  au  nord  qu'au  sud  des  Alpes  ;  des  indi- 
vidus ayant  atteint,  dans  des  conditions  tout  particulière- 
ment propices,  le  poids  énorme  de  six  livres  \  sont  générale- 
ment considérés,  dans  notre  pays  comme  de  rares  exceptions*. 

*  J*eatead8  toujours  par  livre,  la  livre  de  seize  onces,  soit  celle  de  deux 
au  kilogramme. 

*  Hartmann,  Nenning  et  Rapp  s'accordent  pour  attribuer  à  la  Perclie, 
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Les  Perches  qui  vivent  exclusivement  dans  les  rivières  de- 
viennent, en  général,  moins  grandes  que  celles  qui  se  déve- 
loppent dans  les  lacs  ;  enfin,  celles  qui  ont  été  importées  dans 
un  ou  deux  de  nos  petits  bassins  alpestres  demeurent  tou- 
jours dans  des  dimensions  beaucoup  moindres  que  leurs 
congénères  de  la  plaine. 

Mftles,  volontiers  de  formes  un  peu  plus  trapues  que  les 
femelles. 

Jeunes,  de  formes  généralement  plus  élancées  que  les  adultes, 
avec  un  œil  relativement  bien  plus  grand.  Les  faces  supé- 
rieures volontiers  plus  pAles  ou  plus  bleuâtres  ;  les  flancs, 
comme  Tins,  plutôt  argentés.  Les  bandes  transverses  plus 
ou  moins  franchement  accentuées,  ou  remplacées  souvent, 
dans  le  très  bas  âge,  par  un  léger  pointillé  noirâtre.  La  pre- 
mière dorsale  finement  bordée  de  noir  ;  Tanale  et  les  ven- 
trales jaunes,  jaunâtres  ou  seulement  grisâtres. 

Vertèbres  généralement  au  nombre  de  41  à  43  \ 

Vessie  aérienne,  close,  simple,  attachée  aux  côtes  et  aux 
vertèbres  et  occupant  toute  l'étendue  de  la  cavité  viscérale. — 
Un  rang  de  pseudo-branchies  pectiniformes  et  assez  grandes, 
au  sommet  de  la  cavité  branchiale.  —  Tube  digestif  un  peu 
plus  court  que  la  longueur  totale  du  poisson  et  décrivant  deux 
petits  replis  ;  Testomac  en  forme  de  sac  et  pourvu  de  trois 
appendices  pyloriques  assez  épais  et  médiocrement  allongés, 
soit  généralement  un  peu  plus  courts  que  le  cul-de-sac  de 
Testomac  vide.  —  Ovaire  très  grand  et  simple  ;  testicule 
double. 

dans  le  lac  de  Constance,  une  moyenne  éle?ée  de  poids  entre  une  et  demie  et 
trots  liTres  au  plus.  SteinmQller  donne  même  un  poids  de  une  à  deux  livres 
comme  limite  extrême  de  cette  espèce  dans  le  lac  de  Wallenstadt.  Par 
contre,  j'ai  trouvé  des  maxima  généralement  bien  supérieurs,  soit  au-dessus 
de  trois  et  jusqu'à  cinq  livres  et  demie,  dans  plusieurs  de  nos  lacs  centraux 
et  occidentaux,  dans  ceux  de  Lnceme,  Zug,  Thun,  Bienne,  Neuchfttel, 
Joox  et  Genève  entre  autres.  Au  reste,  des  contradictions  ou  des  diffé- 
rences très  notables  entre  les  données  de  poids  et  de  taille  de  certains 
aateurs,  traitant  cependant  de  localités  à  conditions  en  apparence  ana- 
logues, doivent  être  bien  souvent  attribuées,  les  unes  à  un  défaut  d'obser- 
vations, les  autres  à  une  amplification  hasardée  des  chiffres  recueillis. 
^  Hartmann  (Helvet.  Ichthyol.)  n'en  compte  que  39. 
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La  Perche  se  trouvant,  en  Suisse,  dans  des  conditions  assez 
variées,  j'ai  cru  devoir  étudier,  plus  minutieusement  peutrétre 
que  ne  semblait  le  comporter  une  espèce  aussi  connue,  les  diver- 
ses parties  appelées,  chez  elle,  à  servir  de  caractères  spécifiques. 
L'étendue  de  la  variabilité  que  j'ai  pu  ainsi  constater  dans  la 
plupart  des  traits  distinctifs  s'explique  facilement  par  des  diffé- 
rences d'âge,  d'époques,  de  conditions  ou  d'«alimentation.  Beau- 
coup de  variantes  sont  purement  individuelles,  d'autres  semblent 
tenir  uniquement  à  l'influence  du  milieu  ;  il  n'y  en  a  pas  d'assez 
importantes  ou  d'assez  constantes  pour  mériter  une  désignation 
particulière. 

Les  individus  qui  vivent  dans  les  eaux  courantes  sont,  comme 
je  l'ai  dit,  généralement  moins  grands  et  souvent  plus  trapus  que 
ceux  qui  habitent  les  lacs  ;  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  eaux 
relativement  pauvres  et  froides  de  quelques  localités  élevées 
sont  à  la  fois  plus  petits  et  plus  élancés  que  les  hôtes  plus  favori- 
sés de  milieux  plus  propices. 

Les  Perches  qui  ont  été,  sur  quelques  points,  implantées  dans 
la  région  alpine  semblent  souffrir  un  ralentissement  dans  leur 
développement.  Non  seulement,  elles  demeurent  relativement  très 
petites,  mais  encore  elles  conservent  plus  ou  moins  les  formes 
du  jeune  âge,  un  corps  plus  effilé  et  un  dos  moins  voûté.  Avec 
cela,  elles  portent,  dans  ce  nouveau  milieu,  grâce  peut-être  à  la 
pureté  ou  à  la  température  des  eaux,  une  livrée  beaucoup  plus 
brillante  que  leurs  sœurs  de  la  plaine  ;  les  faces  supérieures  sont 
chez  elles  d'un  vert  foncé,  les  bandes  transverses  sont  d'un  noir 
assez  profond  et  très  apparentes,  enfin,  les  nageoires  inférieures 
sont  d'un  rouge  très  vif.  Blanchard  désigne  et  décrit,  sous  le 
nom  de  Perches  des  Vosges  \  des  Perches  de  montagnes  qui 
rappellent  beaucoup  celles-ci. 

SchaeflFer,  en  1759*,  a  distingué,  sous  le  nom  àe  Perça  vulga- 
ris,  une  forme  danubienne,  contrairement  à  la  précédente,  plus 
trapue  et  plus  bossue  que  la  moyenne.  Plus  tard,  Cuvier  et 
Valenciennes  '  ont  aussi  séparé  de  notre  Perça  Jluviatilis,  sous 

^  Poissons  des  eaux  doaces  de  la  France,  p.  140. 

■  Fisc.  Bavar.,  p.  1,  Taf.  1,  fig.  1. 

*  Uist.  nat.  des  Poissons,  1828,  II,  p.  45. 


PERÇA   FLI3VIATILIS.  27 

le  nom  de  Perça  itaJim,  une  Perche  à  teintes  pâles  et  sans 
bandes  transverses.  Les  caractères  de  proportions  que  ces  au* 
teurs  ont  invoqués  pour  distinguer  spécifiquement  ces  deux  tet- 
mes,  sont  trop  variables  dans  Tespëce  pour  avoir  Timportance 
qu'on  leur  a  accordée.  Bonaparte,  dans  saFaune  dltalieS  signale, 
comme  principal  caractère  cUstinctif  ée&PercaJhmatilis  et  Petca 
vulgaris,  le  fait  que  la  dorsale  antérieure  serait,  avec  deux  rayons 
de  plus,  un  peu  plus  haute  que  la  moitié  de  sa  longueur,  chez 
la  première  ;  tandis  que  la  même  nageoire  serait,  chez  la  seconde, 
avec  deux  rayons  de  moins,  un  peu  plus  haute  seulement  que  le 
tiers  de  sa  base.  Cuvier  et  Valenciennes  donnent,  à  leur  tour, 
comme  trait  distinctif  de  la  Perça  italica,  l'égalité  en  hauteur 
et  en  longueur  de  la  seconde  dorsale.  Sur  ces  points,  comme  sur 
tant  d'autres,  j'ai  constaté  chez  nos  Perches,  incontestablement 
de  même  espèce,  une  assez  grande  variabilité.  J'ai  reconnu,  en 
particulier,  que  la  première  dorsale  peut  varier,  quant  à  la  hauteur 
comparée  à  la  longueur,  comme  1  :  1  Va — 2  V5,et  que  la  hauteur 
de  la  seconde  de  ces  nageoires  oscille  continuellement  entre  les 
deux  tiers  et  la  parfaite  égalité  de  sa  longueur.  On  rencontre, 
du  reste,  quelquefois  dans  nos  eaux  basses,  des  Perches  d'un 
jaune  pâle  et  plus  ou  moins  complètement  dépourvues  de  bandes 
transverses  qui  représentent  assez  bien,  dans  notre  pays,  au 
nord  des  Alpes,  la  forme  méridionale  appelée  italienne.  On 
trouve,  également  assez  souvent,  des  individus  trapus  et  forte- 
ment voûtés,  comme  la  prétendue  espèce  danubienne. 

J'ai  vu,  en  mai  1874,  sur  le  marché  de  Genève,  une  Perche  plus 
franchement  et  plus  généralement  jaune  que  les  précédentes, 
qui  m'a  paru  se  rapprocher  beaucoup  de  celle  que  de  Siebold  * 
dit  avoir  trouvée  sur  le  marché  de  Munich,  colorée  en  jaune  citron 
jusque  sous  le  ventre.  D  me  semble,  comme  à  cet  auteur,  que 
cette  dernière  forme  de  notre  Perche  d'Europe  rappelle  singu- 
lièrement la  Perça  flavescens  (Cuv.  et  Val.)  du  nord  de  l'Amé- 
rique '. 

Quelques  pêcheurs  des  lacs  de  la  Suisse  allemande  distinguent 
deux  sortes  de  Perches  :  celle  qui  reste  dans  les  profondeurs, 

'  Iconografia  della  Fauna  italica,  III,  fasc.  XIV. 
*  Sûsswasser-Fische  von  Mitteleuropa,  p.  48. 
.  '  Cav.  et  Val.,  Hist.  nat.  des  Poissons,  H,  p.  46. 
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Trichter-Egli,  qui  est,  disent-fls,  plus  grosse,  plus  sombre  de 
couleur  et  volontiers  sans  taches,  et  celle,  Land-Egli,  sensément 
préférable  au  goût,  qui  se  tient  plus  près  des  rives,  qui  est  plus 
petite  et  plus  brillamment  colorée,  avec  des  bandes  bien  voyantes. 
Enfin,  comme  Lunel  Ta  déjà  fait  remarquer  ',  on  voit,  de  temps  à 
autres,  des  individus  accidentellement  ornés  de  taches  noirâtres 
irrégulières,  dont  la  livrée  mouchetée  rappelle  assez  la  robe  de 
certains  chats.  % 

La  Perche  commune  ou  fluviatile  est  répandue  dans  presque 
tous  les  lacs,  les  fleuves  et  les  rivières  de  l'Europe,  ainsi  que 
dans  une  grande  partie  des  eaux  douces  de  l'Asie.  A  l'exception 
de  rinn  supérieur,  en  Haute-Engadine,  elle  habite  tous  les 
bassins  de  la  Suisse  *  ;  toujours,  cependant,  plus  abondamment 
dans  les  lacs,  ou  les  eaux  relativement  tranquilles,  que  dans 
nos  rivières  à  courant  souvent  très  accidenté.  La  même  espèce 
se  trouve  dans  plusieurs  de  nos  petits  lacs  de  la  région  monta- 
gneuse ;  elle  a  même  été  importée  et  se  reproduit  dans  quelques- 
uns  de  nos  bassins,  plus  élevés  et  plus  réduits  encore,  de  la  ré- 
gion alpine. 

Ainsi,  la  Perche  qui  habite  tous  nos  lacs  inférieurs  ',  vit  et 
prospère  aussi  dans  les  lacs  de  Lungern,  à  659  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  de  Bret,  à  670  mètres,  d'Égeri,  à  726  mè- 
tres, du  Klônthal,  à  804  mètres,  de  Joux,  à  1009  mètres,  et 
de  Ter,  à  1023  mètres,  ainsi  que  dans  quelques  autres  de  ni- 
veaux à  peu  près  semblables.  On  m'a  envoyé  la  même  espèce  de 
la  Lenk,  à  1075  mètres,  dans  le  Simmenthal,  et  on  me  l'a  signalée 
également,  presque  à  la  même  hauteur,  dans  le  Maderaner  Thaï, 
au  canton  d'Uri.  Je  l'ai  observée  moi-même,  en  1860  et  1861,  à 
1160  mètres  dans  le  Seewli  du  Brttnig,  où  elle  avait  été  appor- 
tée de  Lungern,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  en  même  temps 
que  le  Gardon  ou  Vengeron  (Leuciscus  rtiiiUis),  où  elle  était 
devenue,  ainsi  que  son  compagnon,  une  pomme  de  discorde 

*  Poissons  da  bassin  du  Léman,  p.  6. 

'  Ratimeyer  (Fauna  der  Pfahibauten  in  der  Schweiz,  1861 ,  p.  1 14)  signale 
des  débris  de  la  Perche  dans  les  restes  des  Palafittes  de  la  Suisse. 

*  J'appelle  généralement  inférieurs  les  lacs  qui  sont  à  un  niveau  infé- 
rieur à  600  mètres  au-dessus  de  la  mer. 
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entre  les  pécheurs  obwaldiens  et  bernois,  et  où  elle  a  vécu,  de 
plus  en  plus  décimée,  jusqu'au  dessèchement  de  ce  petit  lac, 
trop  souvent,  à  son  propos,  le  théâtre  de  rixes  nocturnes. 

Je  Tai  rencontrée  également,  avec  étonnement,  en  1861,  bien 
plus  haut  encore,  mais  seule  cette  fois,  à  1350,  mètres,  dans 
THinterburger  See,  presque  en  face  de  Brienz,  de  l'autre  côté 
de  la  vallée  du  Hasli.  Le  niveau  supérieur  de  ce  point  et  le  fait 
que  les  eaux  de  ce  bassin  n'ont  pas,  comme  c'est  le  cas  pour 
beaucoup  de  petits  lacs  de  nos  Alpes,  d'écoulement  visible,  me 
poussèrent  à  prendre  des  informations  sur  cette  nouvelle  station 
et,  après  bien  des  questions,  je  finis  par  acquérir  la  quasi-certi- 
tude que  ce  poisson  a  été  porté  au  lac  d'Hinterburg,  dans  la 
seconde  moitié  du  siècle  dernier,  par  l' arrière-grand-père  des 
frères  Flatter  actuels,  du  village  d'EisenboIgen,  près  de  Mei- 
ringen. 

Enfin,  Hartmann  '  a  signalé  la  Perche  dans  le  lac  de  Span- 
neg,  à  1458  mètres,  dans  le  canton  de  Glaris,  et  Heer  '  nous 
apprend  que  ce  poisson  doit  avoir,  en  effet,  été  porté  en  1750, 
dans  ce  lac  et  son  voisin  peu  inférieur,  le  Thalsee  de  la  Platten- 
Alp,  par  le  pasteur  Schmidt  qui  l'introduisit  dans  ces  localités, 
de  nouveau  en  compagnie  d'un  herbivore,  avec  des  Cyprins 
dits,  dans  le  pays,  Laupéle,  nom  synonyme  de  Laugeli  qui, 
dans  une  grande  partie  de  la  Suisse  allemande,  signifie  Ablette 
{Cyprinus  attumus  de  Hartmann ,  soit  Alburnus  luddiLs  de 
Heckel).  Tschudi',  tout  récemment,  rappelle  encore  cette  donnée 
et  confirme  la  présence  actuelle  de  ces  deux  poissons  dans  le 
plus  grand  et  le  plus  élevé  de  ces  lacs. 

Les  recherches  que  M.  le  pasteur  Zwicky,  d'Obstalden,  a  bien 
voulu  faire,  sur  ma  demande,  durant  Tété  de  1874,  dans  le  lac  de 
Spanneg,  m'ont  appris  qu'il  n'existerait  plus  dans  ledit  endroit 

>  HelTetische  Icthyologîe,  1827,  p.  64. 

'  Gemàlde  der  Schweiz  :  der  Canton  Glaras,  von  0.  Heer  und  J.  J.  Blu- 
ner^Heer,  1846,  p.  181. 

*  Thierleben  der  Alpenwelt,  9"«  édit.  allem.,  1872,  p.  22a  Le  mot 
LaiÊben  qui  signifie  Ablette  (Alb*  lucidus)  y  est  employé  en  place  de  Xoii- 
pek,  Boorrit  ayant  cra  pouvoir  traduire  le  mot  Lauben  par  celui  de  Gardon 
(Lene.  rutUw)  dans  la  2"*«  édit.  franc.,  p.  328,  j'ai  écrit  à  de  Tschudi  pour 
lavoir  quel  nom  était  le  vrai,  et  il  me  fut  répondu  que  Lauben  devait  sub- 
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ni  Parche  Egli,  ni  Ablette  Laupele  ;  le  seul  poisson  qui  se  trouve* 
rait  encore  et  abonderait  dans  les  eaux  peu  profondes  du  Span- 
neg  est  le  Bameli  <  Phoxinw  laetis)  qui  n'y  avait  point  été  cité  * . 
Le  nom  de  Laupele  attribué  par  Heer  au  Cyprin  apporté  avec 
la  Perche  dans  le  lac  en  question  est-il  erroné,  et  ne  serait-ce 
pas  plutôt  le  Véron.  Bdmeli,  qui  fut  alors  destiné  à  servir  de 
proie  au  poisson  Carnivore,  ou  peut-être  le  NTengeron  {Leiu:.  ruti- 
Ihs)  que  nous  avons  vu  avoir  été  déjà  choisi  ailleurs  et  à  la  même 
époque  pour  compagnon  de  la  Perche  ^  Ces  deux  dernières  es- 
pèces, la  première  surtout,  réussissent,  en  effet,  mieux  dans  les 
régnons  élevées  que  TAblette  {Alb.  btcidus)  que  nous  ne  ren- 
controns nulle  part,  en  Suisse,  dans  nos  eaux  supérieures.  Ce 
problème  est  difficile  à  résoudre,  car  le  professeur  Heer  m*écrit 
qu'il  n'a  pas  vu  les  poissons  qu'on  lui  a  cité  dans  le  lac  de  Span- 
neg,  et,  à  côté  des  fortes  présomptions  qui  font  pencher  la 
balance  du  côté  du  Véron  ou  du  Vengeron,  le  fait  même  de  la 
disparition  des  deux  espèces  signalées  semble  militer  en  faveur  de 
TAblette  qui,  n*ayant  pu  vivre  dans  des  conditions  aussi  excep- 
tionnelles, aurait  entrainé  involontairement  avec  elle  la  perte 
de  la  Perche.  Je  ne  me  serais  pas  arrêté  si  longuement  sur  une 
question  de  si  petite  importance,  si  je  n'avais  cru  voir  un  certain 
intérêt  dans  la  citation  des  quelques  tentatives  faites,  dans  le 
courant  du  siècle  dernier,  pour  empoissonner  avec  la  Perche 
nos  petits  lacs  supérieurs.  Nous  aurons,  du  reste,  maintes  fois 
Toccasion  de  montrer  comment  le  plus  grand  nombre  de  nos 
lacs  supérieurs  habités  ont  été  artificiellement  empoissonnés,  et 
comment  nos  ancêtres,  jouant  le  rôle  de  providence,  ont  souvent 
mis  côte  à  côte,  des  carnassiers  de  divers  genres  avec  différents 
poissons  herbivores  ou  omnivores. 

L'influence  des  conditions  et  de  la  nature  des  eaux  agit, 
comme  je  Tai  dit.  constamment  et  profondément  sur  le  dévelop- 
p<*ment  de  nos  Perches.  Il  est  rare,  en  effet,  que  cette  espèce 
atteigne  au  poids  d'une  livre,  au-dessus  de  1000  mètres,  dans 

'  Je  dois  à  robligeance  da  pasietir  Zwicky  ploaieun  échantiUoiis  da 
PhaxùmM  laevis  da  Ittc  de  Spanneg. 

*  Dans  le  Uc  de  Joux,  dont  récoalement  n^est  pas  Titîble  et  probable* 
ment  peo  praticable  aux  poissoDS,  noas  trouvons  encore,  comme  an  lac  da 
Brûnig,  le  Vengeron  avec  la  Percbe. 
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les  eaux  froides  et  pauvres  de  nos  Alpes.  Je  n'ai  même  pas  vu 
un  seul  individu  de  '  \  de  livre  à  1350  mètres  au-dessus  de  la 
mer  ;  tandis  que  la  chaîne  du  Jura,  beaucoup  moins  élevée  et 
dont  les  eaux  sont  par  là  plus  riches  et  moins  crues,  nourrit,  au 
contraire,  des  Perches  beaucoup  plus  volumineuses,  voir  même 
des  individus  de  cinq  à  six  livres.  Un  autre  exemple  assez  frap- 
pant de  rinfluence  de  la  température  des  eaux,  de  la  pauvreté 
relative  de  cellesH^i  et  de  la  nature  du  fond  peut  se  trouver  dans 
les  lacs  de  Brienz,  de  Thoune  et  de  Goldswyl,  cependant  si  voisins 
et  de  niveaux  presque  semblables.  Il  résulte,  en  effet,  des  nom- 
breuses informations  que  j'ai  prises  auprès  des  pécheurs  de  di- 
verses stations,  que,  dans  le  premier  de  ces  lacs,  où  T  Aar  amve 
encore  toute  froide  et  chargée  de  sable,  la  Perche  ne  dépasse 
guère  un  maximum,  de  deux  à  deux  livres  et  demie,  tandis  que, 
dans  le  second,  pourtant  si  proche,  mais  oii  Peau  arrive  déjà 
plus  réchauffée  et  plus  reposée,  le  même  poisson  parvient  facile- 
ment au  poids  de  quatre  livres.  Le  petit  lac  de  Goldswyl,  non 
loin  d'Interlaken,  bien  qu'à  deux  pas  de  celui  de  Brienz  et  même 
d'un  niveau  plus  élevé,  n'en  nourrit  pas  moins  des  Perches  beau- 
coup plus  grandes  que  celui-ci,  grâce,  probablement,  à  sa  tem- 
pérature supérieure,  à  la  composition  plus  herbeuse  de  son  fond 
et  par  là  à  la  nature  plus  plantureuse  de  ses  eaux.  On  y  pren- 
drait assez  souvent,  selon  un  vieux  pêcheur  de  Brienz,  des  in- 
dividus de  cinq  à  six  livres,  comme  au  lac  de  Joux. 

LaPerche  firaie  ordinairement  entre  le  milieu  de  mai's  et  la  mi- 
mai; toutefois,  un  abaissement  delà  température  peut  retarder 
qudquefois  Tépoque  de  la  ponte,  de  même  qu'il  ralentit  le  déve- 
loppement des  œufs  et  des  alevins.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que 
j'ai  vu  dans  les  eaux  de  l'Hinterburger  See,  à  1350  mètres,  beau- 
coup de  Perches  encore  en  ti*aiu  de  pondre  au  milieu  de  juin. 
Le  frai  de  quelques  femelles  pendait  au  bout  des  branches  sub- 
m^gées  d'un  vieux  sapin  renversé  ^ 

La  Perche  de  nos  lacs  quitte,  à  l'époque  des  amours,  les  pro- 

*  D'autres  circonstances,  moins  facilement  explicables,  semblent  agir 
aossi  sorte  développement  des  organes  de  la  génération;  ainsi, De  la  Blan- 
chère  (Nonv.  Diction,  gén.  des  pèches,  1868,  p.  617)  dit  avoir  trouvé  dans 
le  Rhin,  à  la  fin  de  septembre,  des  mâles  chei  lesquels  la  laitance  était 
parfiaitement  mûre. 
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fondeurs  où  elle  s'est  tenue  durant  Thiver,  pour  gravir  le  Mont 
et  venir,  plus  près  des  rives  *,  opérer  sa  ponte  sur  la  Beine,  non 
loin  du  bord  de  celui-ci,  &  une  profondeur  moyenne  de  huit  à 
dix  mètres  environ  «.  Pour  hâter  leur  délivrance,  les  femelles  se 
frottent  alors  le  ventre,  soit  contre  les  pierres  du  fond  ou  les 
objets  de  diverses  natures  qu'elles  peuvent  rencontrer  »,  soit, 
surtout,  contre  les  plantes  qui  croissent  généralement  dans  cette 
zone  sous-lacustre.  Elles  cherchent  à  faire  sortir  et  fixer  quelque 
part  le  pesant  fardeau  qu'il  leur  tarde  de  déposer.  Sitôt  qu'une 
femelle  s'aperçoit  que  son  paquet  ovarien  adhère  à  quelque 
corps  résistant,  elle  dévide,  pour  ainsi  dire,  son  chapelet,  en 
exécutant  en  avant  des  mouvements  serpentants.  Les  œufs  sor- 
tent alors  distribués  en  un  cordon  plus  ou  moins  long  qui,  atta- 

^  Perrot  et  Droz  (Informations  manuBcrites  sur  les  lacs  de  Neachfttel, 
Bienne  et  Morat,  1811)  semblent  croire  que  quelques-unes  des  pins 
grosses  Perches  frayent  dans  les  profondeurs»  tandis  que  la  plupart  des 
femelles  de  leur  espèce  vont  pondre  plus  près  des  rives;  les  premières  se- 
raient généralement,  suivant  eux,  de  huit  à  dix  jours  en  retard  sur  les 
secondes. 

'  On  appelle,  chez  nous,  Beine,  la  prolongation  plus  on  moini  plane  de  la 
grève  sons  l'ean  ;  tandis  que  Ton  donne  le  nom  de  Mont  k  la  pente  assez 
abrupte  qui,  dans  la  plupart  de  nos  lacs,  tant  au  sud  qu'au  nord  des 
Alpes,  ûdt  généralement  suite  à  la  beine,  à  une  distance  du  bord  variable 
suivant  les  points.  Par  suite  de  cette  analogie  de  conformation,  la  ponte 
delà  Perche  se  fait  dans  les  mêmes  conditions  et  de  la  même  manière  dans 
la  plupart  de  nos  grands  lacs.  Dans  le  Tessin,au  sad  les  Alpes,  noe  deux 
noms  de  Beine  et  Mont  sont  remplacés:  le  premier  par  le  mot  Oonmaj  le 
second  par  le  mot  Brua.  Je  n'ai  pas  trouvé  jusqu'ici,  dans  la  Suisse  alle- 
mande, d'expressions  généralement  admises  correspondant  exactement  à 
ces  deux  noms.  Dans  quelques  endroits  on  appelle  la  Beine^  Land;  ailleurs 
on  la  nomme  Htrfner  (ce  dernier  signifie  plutôt  bas-fond).  Dans  certains 
cantons,  le  Mont  est  désigné  par  le  mot  Haide^  dans  d'autres  par  le  mot 
THcAfcr,  dans  d'autres  encore  par  celui  de  Hôhe.  Sur  qaelqnes-ans  de  nos 
lacs,  les  pécheurs  n'ont  même  pas  de  mots  spéciaux  pour  définir  ces  diffé- 
rences de  pente  et  de  profondeur.  H  me  semble  que  les  noms  de  Lamâ-Egli 
et  TSrichier-EgU  attribués  quelquefois  par  les  pécheurs  aux  Perches,  suivant 
qu'elles  se  tiennent  de  préférence  sur  la  Beine  près  des  rives,  on  contre  le 
Bùmt  dans  la  profondeur,  doivent  faire  considérer  comme  plus  générale- 
ment et  vulgairement  connues  les  expressions  Land  et  2WdUer. 

*  Les  nasses  et  les  filets  dormants  sont  souvent  couverts  de  frai  déposé 
par  des  mères  imprévoyantes. 
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ché  par  une  des  extrémités,  demeure  dans  Peau  toujours  mobile 
et  flottant.  La  longueur  du  cordon  varie  beaucoup,  car  celui-ci 
est  souvent  rompu  par  les  efforts  que  fait  la  Perche  pour  s'en 
débarrasser  ;  l'on  trouve  tantôt  des  bouts  rattachés  les  uns  à  côté 
des  autres,  tantôt  des  cordons  plus  complets  ou  plus  réussis  de 
deux  ou  trois  mètres  de  longueur.  Quelques  mâles,  qui  ont  suivi 
et  contemplé  avec  impatience  les  femelles  ainsi  occupées,  fon- 
dent bientôt  à  l'envi  sur  la  place  qui  est  devenue  l'objet  de 
leurs  ardentes  convoitises  et  arrosent  de  leur  laitance  le  précieux 
dépôt  qui  vient  de  leur  être  confié  *. 

Les  œufs,  toujours  très  nombreux,  d'un  blanc  jaunâtre  et  gros 
à  peu  près  comme  de  la  graine  de  pavot,  sont  généralement 
pondus  en  une  seule  séance  et  reliés,  les  uns  aux  autres,  par  un 
enduit  transparent  et  mucilagineux,  destiné,  en  même  temps,  à 
protéger  ces  germes  délicats  et  à  coller  l'extrémité  du  cordon. 
Bloch  acompte  281,000  œufs  dans  le  chapelet  d'une  Perche  d'une 
demi-livre  ;  de  plus  gros  individus  en  portent  encore  bien  davan- 
tage. De  la  Blanchère  en  donne,  par  exemple,  jusqu'à  992,000  à 
cette  espèce. 

Peu  de  jours  après  la  ponte*,  de  myriades  de  petits  alevins, 
d'une  grande  transparence,  fourmillent  déjà  sur  la  place  du  frai. 
Toutefois,  bien  que  la  quantité  des  œufs  ait  été  immense,  plu- 
sieurs causes  réduisent  énormément  le  chiflFre  des  jeunes  qui  arri- 
vent à  bien  ;  et,  chose  intéressante,  la  proportion  des  femelles 
est  toujours,  parmi  ces  derniers,  notablement  plus  forte  que 
celle  des  mâles.  Non  seulement  beaucoup  de  germes  périssent 
faute  d'avoir  été  fécondés,  ou  absorbés,  avant  d'être  développés, 
par  les  oiseaux  plongeurs  ou  les  poissons  carnivores  ;  mais  encore 
bon  nombre  de  Perches  en  bas  âge  servent  de  pâture  aux  Lotes, 
aux  Brochets,  aux  Truites,' aux  Anguilles  et  même  aux  individus 
plus  forts  de  ieur  espèce.  L'année  suivante,  les  petits  alevins  qui 

'  Bien  que  les  mâles  soient,  généralement,  moins  nombreux  que  les 
femelles,  il  arrive  cependant  souvent  que  le  filet  trainant  ramène,  durant 
Pépoque  du  frai,  une  plus  grande  proportion  de&  premiers  que  des  secon- 
des; ce  qui  a  foit  penser  que  les  mâles  se  rencontrent  volontiers  plusieurs 
ensemble  à  la  poursuite  d'une  même  femelle. 

*  Selon  De  la  Blanchère  (Nouv.  Dict.  gén.  des  Pèches,  p.  772)  8  à  U 
jours,  par  8  à  12  degrés. 

T.  u.  3 


M  PAUNK  DES  VfiRTÊBBÊS, 

ODt  survécu  sont  deveDus  les  Perchettes  de  70  à  80**  que  nous 
voyons,  pendant  la  belle  saison,  voyager  en  bancs  nombreux  le 
long  de  nos  rivages  et  que  les  pécheurs  prennent  alors  en  quan- 
tités énormes  pour  amorcer  leur  fils.  A  trois  ans,  les  jeunes  Per- 
ches sont  devenues  capables  de  reproduction,  avec  une  taUle 
moyenne  de  150  à  IGO";  elles  ne  vivent  plus  alors  en  grandes 
troupes,  mais  toujours  par  plus  faibles  compagnies.  A  l'approche 
des  froids,  toutes,  petites  et  grandes,  se  retirent  dans  les  pro- 
fondeurs, pour  attendre,  dans  un  repos  relatif,  que  le  retour  du 
printemps  vienne  les  rappeler  à  une  vie  plus  active.  D'après 
Hartmann,  une  Perche  de  six  ans  pèserait  généralement  près 
d*une  livre  et  demie:  cependant,  nous  savons  que  cela  dépend 
beaucoup  des  circonstances.  Les  vieilles  Perches  vivent  plus 
volontiers  isolées  ou  en  petite  société. 

Les  Perchettes,  soit  les  jeunes,  se  nourrissent  presque  exclusi- 
vement d'insectes,  de  crustacés,  de  vers,  de  mollusques  et  de 
frai  de  poissons  ;  toutefois,  arrivées  à  une  taille  plus  respectable, 
elles  mêlent  alors  volontiers  à  ce  premier  menu  des  proies  plus 
volumineuses,  diverses  sortes  de  petits  poissons,  des  Goujons,  des 
Ablettes,  les  jeunes  de  plusieurs  espèces  plus  grandes,  des  Gar- 
dons, par  exemple,  et  même  des  batraciens,  des  grenouilles  en 
particulier.  On  voit  souvent  les  jeunes  Perches  chercher  leur 
subsistance  en  s'élevant  verticalement  et  lentement  contre  un 
mur  ou  un  rocher  dont  elles  scrutent  toutes  les  surfaces  et 
fouillent  toutes  les  anfractuosités.  Ailleurs,  en  suivant  des 
yeux  un  banc  d'Ablettes  qui  sillonnent  paisiblement  la  sur- 
face de  l'onde,  il  arrive  quelquefois  de  voir,  soudain,  le  trou- 
ble et  la  déroute  apportés,  en  un  instant,  par  de  grosses 
Perches  qui  se  sont  tout  k  coup  élancées  comme  des  loups  sur 
cette  proie  facile  et  qui  répandent  à  l'enW  autour  d'elles  le 
massacre  et  le  carnage  dans  les  rangs  serrés  de  Ci*s  innocents 
petits  poissons.  Les  pécheurs  du  lac  de  Neuchfttel  connais- 
sent bien  la  préférence  de  cette  espèce  pour  l'Ablette,  quand 
ils  se  rendent,  durant  les  premières  nuits  de  juin  et  pleins 
d'espoir  de  faire  belle  prise  de  Perches,  vers  \^  Bout-dn-grain  ' 

*  Les  pécheurs  oeacb&telois  nomment  Boi^i^du-grain  un  bas- fond  de 
cravi^r  très  étendu,  situé  entre  le  moulin  de  Betttix  et  le  petit  Corttillod 
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ovi  fricassent  *  des  milliers  d'Ablettes  en  train  de  frayer  sur  le 
ja*avier. 

Munie  de  dents  sur  le  pourtour  de  la  bouche,  comme  au  palais 
et  jusque  sur  le  pharynx,  notre  Perche,  à  l'égal  de  beaucoup 
d'autres  carnassiers,  semble  blesser  souvent  préalablement  et 
mâcher  plus  ou  moins  les  paissons  qui  doivent  lui  servir  de  nour- 
riture. D'après  les  quelques  observations  que  j'ai  pu  faire,  il 
m'a  paru  que  la  Perche  distribue  souvent  plus  de  coups  de  dents 
et  fait  plus  de  victimes  qu'il  n'est  nécessaire  à  sa  consommation, 
et  qu'au  lieu  d'avaler  toujours  d'un  seul  coup  la  proie  dont 
elle  s'est  assurée,  elle  prend  quelquefois  son  temps  pour  la 
déguster,  la  comprimer  et  la  mâcher  à  son  aise,  au  fur  et  à 
mesure  qu'elle  avance  dans  sa  gueule. 

La  Perche  n'émigrant  pas,  ou  voyageant  peu,  on  doit  la  con- 
sidérer comme  un  véritable  Rapace  sédentaire  dont  la  trop 
grande  multiplication  pouiTait  devenir  dangereuse,  si  sa  chair 
ferme  et  agréable  ne  la  faisait  activement  poursuivre  et  recher- 
cher par  les  pêcheurs  et  les  gourmets. 

Il  y  a,  au  nombre  des  moyens  licites  de  prendre  ce  poisson, 
bien  des  systèmes  et  des  engins  différents*.  Les  très  jeunes 
individus,  ou  les  Perchettes,  sont  en  particulier  pris,  chez  nous, 
en  grand  nombre,  le  long  des  rives,  avec  ce  que  l'on  nomme,  à 
Genève,  le  Cerceau  %  soit  à  peu  près  le  Lanet  ou  Cairelet  rond 
des  Français;  jeunes  et  vieux  sont  aussi  péchés  à  \dL Ligne  ou  à 
la  Plombée  de  un  ou  plusieurs  hameçons  amorcés  avec  des  vers. 
Beaucoup  de  Perches,  des  adultes  surtout,  sont  également  pri- 
ses avec  les  FiU;  c'est-à-dire  avec  un  jeu  ou  une  chaîne  dor- 
mante de  hameçons  volontiers  amorcés  avec  de  petits  poissons. 
On  prend  encore  cette  espèce,  en  assez  grande  quantité,  dans 


iVoy.  Une  pèche  aux  Perches,  par  Paul  Vouga,  dans  le  Rameau  de  Sapio, 
1868,  p.  2). 

'  Frîouserest  un  terme  de  pêche  destiné  à  exprimer  le  bruit  et  le  mou- 
vement qu'exécutent  ces  petits  poissons  dans  l'agitation  extrême  qui  s'em- 
pare d'eux  au  moment  des  amours. 

'  J'entends  par  moyen  illicite,  l'usage  de  plusieurs  substances  qui,  comme 
la  chaoi,  la  coque,  la  dynamite  et  autres,  sont  partout  sévèrement  dé- 
fendues. 

*  Le  Cerceau  est  prohibé  sur  tout  le  littoral  yaudois  du  Léman. 
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de  petites  nasses  dites  Berjous  ou  Berfolets,  Enfin,  on  prati- 
que aussi  la  pêche  des  Perches  avec  diverses  sortes  de  filets  : 
avec  VÈtole  ou  le  tramail,  par  exemple,  sorte  de  filet  à  trois 
mailles,  comme  son  nom  l'indique,  au  moyen  duquel  on  enve- 
loppe tantôt  les  herbes  oii  frayent  ces  poissons,  tantôt  les  roches 
ou  les  bouquets  où  ils  cherchent  un  abri.  Avec  différents  filets 
dormants  ou  à  battues  ;  plus  spécialement,  chez  nous,  avec  ceux 
que  Ton  nomme  sur  le  lac  Léman,  les  Menis,  espèces  de  sennes, 
à  volonté  fixes  ou  traînantes,  ou  avec  le  Orand  filet  et  la  Monte, 
le  dernier  plus  petit  que  le  précédent,  tous  deux  également  for- 
més d'un  sac  et  de  deux  ailes  jetées  en  demi-cercle. 

Les  Perches  que  le  filet  raniène  des  grandes  profondeurs  ont, 
la  plupart  du  temps,  ce  que  les  pécheurs  appellent  la  gonfle, 
c'est-à-dire  la  vessie  natatoire  et  volontiers  avec  elle  l'estomac 
refoulés  dans  la  bouche,  souvent  même  partiellement  projetés 
au  dehoi*s.  Ce  fait  a  été,  depuis  longtemps,  expliqué  par  la 
puissamte  dilatation  de  l'air  contenu  dans  la  vessie  natatoire 
qui,  n'ayant  pas  de  communication  avec  Textérieur,  se  distend 
outre  mesure  et  chasse  du  côté  de  la  bouche  les  organes  situés 
devant  elle.  L'on  comprend,  en  eifet,  aisément  que  des  poissons 
brusquement  arrachés  par  le  filet  à  la  pression  d'un  fond  de 
5()  à  60  mètres,  n'ayent  pas  le  temps  de  condenser  suffisam- 
ment le  gaz  de  leur  vessie,  avant  d'être  amenés  à  la  surface, 
dans  un  tout  autre  milieu. 

Comme  tous  les  poissons,  je  devrais  dire  comme  tous  les 
êtres,  la  Perche  est  sujette  aux  maladies.  Ainsi,  une  terrible 
épidémie  fondit,  en  1867,  sur  la  gent  percine  du  lac  Léman  et. 
quoique  assez  réduite  dès  Tannée  suivante,  elle  n'a  pas  moins, 
pendant  longtemps  encore,  continué  à  décimer  cette  espèce.  La 
cause  inconnue  de  cette  maladie  n'avait  même  pas  encore  entiè- 
rement disparu  six  ans  plus  tard,  car  l'on  m'a  signalé,  de  divers 
cotés  sur  les  bonis  du  Léman,  une  nouvelle  phase  de  mortalité 
insolite,  durant  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet  de  l'année  1873*. 


'  Une  communication  a  été  faite  sur  ce  a^j^  ^  1^  Société  Taodoise  par 
le  D' F.- A.  Forel,  en  juin  1873  (Voy.  aassi  le  joomal  La  Patrie,  de  G«nèTe, 
da  IS  juin  1S73).  Une  mortalité  assez  forte  m'a  été  signalée  encore,  dans 
le  même  temps,  dans  les  environs  de  Génère.  Le  Conseil  d'État  da  canton 
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Les  corps  de  ces  malheureux  poissons,  morts  ou  mourants,  ont 
infesté,  par  milliers  et  dans  bien  des  localités,  les  rives  du 
Léman  ^  Plusieurs  explications  ont  été  proposées,  pour  démon- 
trer la  nature  de  Tépizootie  en  question  ;  toutefois,  la  seule  qui 
paraisse  soutenable,  jusqu'ici,  est  la  dernière  avancée  par  le 
D**  Forel',  celle  d'une  maladie  de  la  classe  des  septicémies,  se 
traduisant  par  des  symptômes  d'adynamie  et  caractérisée  par 
la  présence  de  Bactéries  et  de  Vibrions  dans  le  sang'. 

Bien  que  Ton  ne  s'explique  pas  facilement  comment  une 
cause,  probablement  inhérente  au  milieu  ambiant,  pourrait  se 
transmettre  d'un  bassin  dans  un  autre,  il  paraît,  cependant, 
qu'une  mortalité  insolite  de  la  Perche  a  été  également  consta- 
tée, durant  ces  dernières  années,  sur  d'autres  points  de  notre 
pays.  Le  D''  du  Plessis  signale,  par  exemple,  en  1868,  que  les 
Perchettes  du  ruisseau  des  Ouates,  affluant  du  lac  de  Neuchàtel 
par  la  Thièle,  sont  décimées  par  une  épidémie  tout  à  fait  ana- 
logue à  celle  du  Léman  ^.  L'étude  de  cette  épizootie  que  les 
docteurs  Forel  et  du  Plessis  ont  publiée,  sous  le  titre  de  Typhus 
des  Perches^ ^  semble  bien  prouver  que,  dans  les  deux  bassins, 


de  Vaad  a  fait  faire,  la  même  année  (juillet  73),  des  recherches  officielles 
sor  tout  le  littoral,  pour  reconnaître  la  cause  de  ladite  maladie. 

1  Principalement  des  individus  de  taille  petite  ou  moyenne. 

'  Notes  sur  une  maladie  épizootique  qui  a  sévi  chez  les  Perches  du  Léman, 
en  1867,  par  le  D'  F.-A.  Forel.  Bulletin  de  la  Soc.  vaudoise  des  Se.  Nat., 
vol.  ce,  p.  599,  G20,  624  et  626,  ainsi  que  vol.  X,  p.  528. 

'  Un  retardement  forcé  dans  la  publication  de  ces  notes  me  permet  de 
citer  ici  le  rapport  fait  par  le  D^  Forel  au  département  des  finances  au 
si^et  de  Tenquéte  sur  Tépizootie  des  Perches  (Bull,  de  la  Soc.  vaudoise, 
vol.  XIII,  déc.  1874,  p.  400).  Ladite  enquête  ne  jette  guère  de  nouvelles 
lumières  sur  la  question  ;  toutefois,  elle  a  permis  de  constater  que  la  même 
maladie,  où  un  cas  analogue,  a  affecté  aussi  le  Vengeron,  la  Lote,  la  Truite, 
le  Brochet,  le  Goigon  et  la  Carpe,  bien  que  sur  une  beaucoup  moindre  échelle. 

Je  profite  de  Toccasion  pour  signaler  encore  que,  le  20  juin  1875,  j'ai 
trouvé  on  grand  nombre  de  jeunes  Perches  mortes  sur  la  rive  du  lac  Léman, 
près  de  Rolle. 

*  Maladie  des  Perches  de  TOrbe,  par  le  D^  6.  du  Plessis,  Bull,  de  la 
Soc.  vaudoise  des  Se.  Nat.,  vol.  IX,  mai  1868,  p.  696. 

*  Étude  sur  le  Typhus  des  Perches,  épizooties  de  1867  et  1868,  par 
F.-A.  Forel  et  6.  du  Plessis.  Bull,  de  la  Soc.  médicale  de  la  Suisse  ro- 
mande, 1868. 
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la  maladie  s'est  traduite  par  une  même  infection  du  sang  par 
les  Bactéries.  Au  mois  d'août  1872,  le  pêcheur  J.  Roth  d*Un- 
terseen,  que  j'accompagnais  à  la  pêche  sur  le  lac  de  Thoune,  me 
fit  remarquer  comment  bon  nombre  des  Perches  qu'il  prenait 
au  filet  étaient  atteintes  d'une  pâleur  anormale  des  branchies, 
restes,  disait-il,  d'une  épidémie  qui  aurait  décimé,  là  encore, 
cette  espèce,  durant  quelques  années  *. 

Enfin,  notre  poisson  est  encore  affecté  de  plusieurs  parasites 
d'une  autre  nature  et  de  diverses  sortes,  qui  entraînent  aussi 
parfois  la  mort  par  leur  trop  grande  multiplication.  Les  uns 
sont  des  crustacés  suceurs,  comme  YAchtheres  Percœ,  que  le 
D'Nordmann  a  signalé  dans  la  bouche  de  cette  espèce,  ou 
des  sangsues,  comme  V Ichthyohdella  Percœ  signalée  par 
Templeton  sur  le  corps  de  ce  poisson  ;  les  autres,  beaucoup  plus 
nombreux,  sont  des  vers  ou  des  Helminthes,  qui  habitent  les 
tissus  cutanés  et  musculaires,  ainsi  que  les  cavités  céphaliques, 
branchiales  et  viscérales  du  poisson,  tantôt  fixés  sur  quelque 
partie  externe  ou  interne,  ou  libres  dans  le  canal  digestif  et  la 
cavité  abdominale,  tantôt  confinés  ou  enkystés  dans  quelque 
organe,  dans  l'œil,  par  exemple,  ou  dans  le  foie*. 

*  Je  n^avais  malheureusement  pas  alors  à  ma  portée  les  moyens  de  con- 
stater si  Pépizootie  du  lac  de  Thoune,  qui  se  traduisait  par  un  aspect  d'ané- 
mie, était  exactement  de  même  nature  que  celle  du  lac  Léman. 
'  On  a  reconnu,  chez  la  Perche,  les  Helminthes  suivants  : 
Ascaris  tnincatula  (Rud.)  ;  dans  les  intestins,  enkysté  dans  le  foie  et 
dans  les  muscles.  Asc.  velocissiina  (Dies.)  =  Oxyuris  veîocissima  (Nordm.)] 
dans  le  corps  vitré  de  l'œil.  —  OncuUanus  eîegans  (Zeder);  dans  Pestomac, 
les  appendices  pyloriques,  les  intestins  et  le  mesenter.  —  FUaria  hicohr 
(Crep.)  =  Agamanema  &too/or  (Dies.)  ;  enkysté  dans  le  péritoine.  — 
EcMnorhynchus  iuherostis  (Zeder);  dans  les  intestins.  Echin.  angttstatus 
(Rud.);  dans  les  intestins.  Echin.  proteus  (Westr.);  dans  les  intestins.  — 
Diphsiomam  c/ai;a<um(Nordm.)  =  Tylodelp7Usclavaia{Dies.);  dansPœU. 
Dipl.  vohens  (Nordm.);  dans  l'œil.  —  Tetrauxtiyle  typica  (Dies.)  =  Z>û(oma 
tarda  (Steenstr.),  Tetrac.  Cyp.  Idi  (Moalinié),  Teirac,  Perça  fiuviatilù 
(Moul.)  Tetrac.  Lymnœi  (Pagenst.);  dans  le  voisinage  du  cœur  et  entre  les 
muscles  vertébraux,  dans  des  kystes  subsphériques  nacrés.  ^^  DisUmum 
gîobiportnn  (Rud.);  dans  les  intestins.  Dist,  appendiculatum  (Rud.);  dans 
l'estomac  et  les  intestins.  Dist.  arnitilt^enifii  (Nordm.);  enkysté  dans  le 
corps  vitré  de  l'œil.  Dist.  nodulasum  (Zeder);  dans  les  intestins.  Dist.  trun- 
catwn  (Abildg.)  Species  duhia  (sec.  Hartmann)  —  Oasterostcmumfimbria^ 
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Les  parasites  végétaux,  ces  sortes  de  mousses,  ou  Byssus, 
qui  s'attachent  aux  téguments  de  beaucoup  de  poissons,  sem- 
blent moins  fréquents  chez  la  Perche  que  chez  d'autres  espèces, 
les  cyprinides  entre  autres,  qui  recherchent  moins  constam- 
ment les  eaux  claires  et  pures. 


Genre  2.  6REMILLE 

ACERINA,  Cuvier 

Dorsales  réunies,  formant  en  apparence  une  seule  na- 
geoire échancrée  en  arrière  du  milieu  ;  la  partie  antérieure 
entièrement  épineuse.  Deux  épines  à  V avant  de  V anale  et 
une  aux  ventrales.  Dents  en  velours  sur  la  mâchoire  infé- 
rieure^ l'intermaxiUaire  et  les  pharyngiens,  plus  rarement 
sur  le  palais  ;  pas  de  canine.  Corps  obl(mg,plus  ou  moins 
ramassé  en  ava)tt,  atténué  en  arrière  et  couvert  d'écaillés 
dénoîdes,  solides  et  plutôt  petites.  La  poitrine  nue  ;  la  ligne 
latérale  complète,  très  élevée  et  convexe.  Tête  forte,  épaisse, 
entièrement  dépourvue  d' écailles  et  creusée,  sous  la  peau,  de 
profondes  cavités,  sur  la  face,  sur  les  côtés  et  en  dessous. 
ŒM  latéral.  Opercule  terminé  en  pointe  aigu^ë,  en  arrière. 
Préopercule  armé  sur  le  bord  de  quelques  fortes  épines.  Sept 
rayons  branchiostèges.  Des  pseudobranchies  moyennes. 

Ce  genre  ne  compte  jusqu'ici  que  trois  espèces,  toutes 
également  propres  aux  fleuves  et  rivières  de  l'Europe.  Une 


faim  (Siebold);  dans  les  intestins.  —  Baciylogyrus  tmuis  (Dies.)  =  Gyro- 
JaOylMS  temtiê  (Weld.)  ;  sur  les  branchies.  Dactyh  uncincUus  (Wagener)  ; 
sur  les  branchies.  —  IVntia  oœUoia  (Rad.);  dans  le  foie.  ~  Ldgula 
digramma  (Crep.)  »  Lig.  simpUàssima  (Rud.);  dansla  ca?ité  abdominale. 
Lig.  momogramma  (Crep.);  cavité  abdominale.  —  Triœnophorua  nodulosua 
(Rnd.);  dans  les  intestins,  les  appendices  pyloriqaes  et  le  foie. 
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seale  figure  en  Saisse,  la  Gremille  ordinaire.  Les  deux 
autres,  tn»s  voisines  et  peut-être  simples  variétés  d'une 
même  espèce,  sont  :  Tune  YAcerhia  Schraitzer  (Cuvier), 
qui  habite  le  bassin  du  Danube,  Tautre  YAcerina  rosska 
(Cuv.  et  Val.)  propre  aux  tributaires  de  la  mer  Noire,  dans 
la  Russie  méridionale. 

Bien  que  les  dorsales  des  Greiuilles  soient  constamment  et 
assez  largement  unies ,  il  est  difficile ,  cependant ,  de  ne  pas 
reconnaître,  dans  la  nageoire  composée  de  C(»s  Poissons,  Tana- 
lop:ue  des  deux  dorsales  de  la  Perche.  En  effet,  après  une  série 
de  rayons  épineux,  séparés  par  de  notables  dépressions  de  la 
membrane  natatoire  et  décroissants  vers  Téchancrure  movenne, 
on  remarque  d^ordiuaire  une  dernière  épine,  sensiblement  plus 
haute  que  la  précédente,  qui  paraît  appartenir  de  droit  à  la 
seconde  série  et  semble  devoir  être  regardée  comme  premier 
épineux  d'une  seconde  dorsale  après  celui-ci  uniquement  com- 
posée de  rayons  articulés  et  rameux.  Malgn*  la  peau  qui  les 
recou\Te,  les  cavités  céphaliques  des  Gremilles  n>n  sont  pas 
moins  très  apparentes.  Ces  fossettes,  dans  lesquelles  viennent 
s'épanouir  de  nombreuses  terminaisons  ner\'eus(*s  et  s'ouvrir 
divers  canaux  mucifèn*s,  semblent  devoir  jouer,  chez  ces  Per- 
cineî^,  et  à  un  plus  haut  degré  peut-être  que  chez  beaucoup 
d'autres  Poissons,  le  rôle  de  sens  «lélicat.  et  multiplier  ainsi  les 
perceptions  sensitives  de  l'animal  *. 

2.  LA  GREMILLE  ORDLVAIKE' 

Dix     KAlTLBARSrH 

A<  EU!rA  ccK!frA  LinnA. 

'  Les  rayons  divisés  des  pectorales  et  ventrales  sont  ici,  comme  dans  lo 
^enre  préciHlent,  profondément  quadrifnrqués,  très  rameux  au  commet  et 
pourvus  d'articulations  serrées  fort  apparentt-s. 

*  Les  p^'cbeurs  attribuent  à  ce  poisson,  en  France,  le  nom  de  Perche 
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(Tun  jaunâtre  cuivré  et  irisé,  sur  les  côtés;  d'un  blanchâtre 
teipité  de  bleu  clair  ou  de  rose  pâle,  en  dessous.  Nageoires  jau- 
nâtres et  semées  de  taches  brunes,  la  do^'sale  et  la  caudale  sur- 
tout. Corps  trapu,  voûté  en  avant,  atténué  en  arrière  et  fran- 
chement tectiforme  dans  la  moitié  supérieure.  Poitrine  dépour- 
vue d'écaillés.  Tête  massit^e  et  )iue,  avec  un  museau  épais  et 
relativement  court.  Préopercule  armé  sur  le  pourtour  de  quel- 
ques fortes  épines  distantes  et  divergentes.  Les  sous-orbitaires 
creusés  de  profondes  et  larges  fossettes  disposées  en  éventail 
autour  de  l'œil.  La  partie  épineuse  de  la  dorsale  comptant  un 
nombre  de  rayons  à  peu  près  égal  à  celui  de  la  partie  molle  ou 
articulée,  bien  qu'occupant  un  espace  à  peu  près  double  de  la 
longueur  de  celle-ci.  Ligne  latérale  convexe  et  très  élevée  (Taille 
moyenne  de  vieux  sujets,  160^"^). 

D.  12— U+l/ll— 14,  A.  2/S— 0,  V.  1/5,  p.  13—14,  C.  17  miy. 

Squ.  37       ^"^       41.     Vert, 35— 36 (37). 
^  10—13 

Perça  cernua,  Linné,  Syst.  Nat.  éd.  XII,  I,  p.  487,  et  éd.  XIII,  ctir,  Gmel. 
I,  iri,  p.  1320.— Jî/oc/i,  Fische  Deutschl.,!!,  p.74,taf.  53,fig.2.— 
Jenyns,  Manual  of  Brit.  Vert.,  1835,  p.  334. —  Gronov»  îchth.  éd. 
(hray,  p.  112.  — De  la  Blanchère,  N.  Dict.  des  Pèches,  p.  619, 
fig.  828. 

Cernt'A  fllvutilis,  Fleming,  Brit.  Anim.,  p.  212. 

AcERiNA  CERXUA,  Cuvicr,  Règne  Anim.,  II,  p.  283. —  Schhiz,  FaunaHelvetica, 
p.  151. — Holandre,  Faune  de  la  Moselle,  p.  236. —  Bii/acA-^Naturg. 
der  hoheren  Thiere,  etc.^  1837,  p.  356.  — DeSelys,  Faune  Belge, 
p.  187.—  Boîiaparte,  Cat.  Met.,  p.  56,  no  485.  —  G{inther,CsLia\.  of 
Fishes,  I,  p.  72.— SieftoW,  Sùsswasserfische,  p.  58.—  Jœckel,  Fische 
Bayerns,  1864,  p.  10.  —  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  151. 
f  vuLGARis,  Cuv.  et  Val.,  Hist.  Nat.,  III,  p.  4,  pi.  41.  —  Schinz,  Europ. 
Fauna,  II,  p. 95.  -  YarreU,  Brit.  Fishes,  2««  édit.,  I,  p.  M.-Gûnther, 
Fische  des  Neckar,  p.  XA.^Heckel  eiKner,  Sûsswasserlische,  p.  19, 
fig.  6.—  Fri/«cA,  Fische  Bohmens,  p.  4,  et  CeskeRyby,  p.  46.  Arb. 
zool.  sect.  Land.  Bôhmen,  p.  117.  —  Jeitteles,  Fische  der  March, 
p.  10.  —  De  la  Fontaine,  Faune  du  Luxembourg,  p.  5. 

Noms  Yixgaires,  en  SrissE  :  KxUt  ou  Kutzen  (Bàle). 


gtnôomûère^  parce  quMls  croient,  à  tort,  que  la  Gremille  est  un  métis  de 
la  Perche  et  du  Goujon. 
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Corps  plutôt  trapu,  voûté  en  avant,  atténué  en  arrière  et  sensi- 
blement pincé  ou  tectiforme  dans  la  moitié  supérieure. 
Le  profil  supérieur  fortement  busqué  jusqu'aux  premiers 
rayons  de  la  dorsale,  ensuite  très  faiblement  convexe  jusqu'au 
delà  de  cette  nageoire,  non  loin  de  la  caudale  ;  le  profil  infé- 
rieiu"  presque  rectiligne  ou  très  légèrement  convexe,  depuis 
la  mâchoire  inférieure  jusqu'à  l'anale,  un  peu  relevée  le  long 
de  celle-ci,  puis  de  nouveau  à  peu  près  droit.  ^ 

La  hauteur  maximale,  au  second  ou  au  troisième  rayon  dor- 
sal, à  la  longueur  totale,  généralement  comme  1 :  4  V4 — 4  V* 
et  à  la  longueur  jusqu'à  la  caudale,  comme  1  :  3  V,  à  4. 
L'élévation  minimale,  un  peu  avant  la  caudale,  égale,  d'or- 
dinaire, à  '/a  delà  hauteur  la  plus  grande  ou  légèrement 
moindre.  L'épaisseur  la  plus  forte,  sur  la  région  thoracique, 
un  peu  au-dessous  du  milieu,  égale  environ  aux  '/j  de  l'élé- 
vation maximale  chez  les  adultes,  un  peu  moindre  chez  les 
jeunes.  Une  section  transverse,  verticale  ^.  la  plus  grande 
hauteur,  de  forme  ovoïconique,  soit  graduellement  compri- 
mée dans  la  partie  supérieure,  ou  subtriangulaire. 

Anus  situé  presque  au  centre  de  la  longueur  totale,  ou 
légèrement  en  arrière,  soit  passablement  en  avant  de  la 
nageoire  anale  et  au-dessous  du  dernier  ou  de  l' avant-dernier 
rayon  épineux  de  la  dorsale. 

Poitrine  dépourvue  d'écaillés  sur  une  étendue  plus  ou 
moins  grande  suivant  les  individus  et  les  conditions.  Les 
sujets  du  Rhin,  à  Bâle,  assez  généralement  nus  sur  tout 
l'espace  compris  entre  la  gorge,  l'angle  de  l'opercule  et  l'in- 
sertion des  ventrales. 
Tète  massive,  formant,  sur  la  courbe  de  la  nuque,  un  angle  ren- 
trant, plus  ou  moins  accentué  suivant  les  individus,  mais 
toujours  très  peu  profond  ;  plane  sur  le  front,  un  peu  ren- 
flée vers  le  museau  et  très  légèrement  convexe  en  dessous. 
La  longueur  céphalique  latérale,  au  bout  de  l'opercule,  à  la 
longueur  totale  du  poisson,' comme  1  :  3  V3 — 4  Va»  soit,  selon 
l'âge  plus  ou  moins  avancé,  à  peu  près  égale  à  la  hauteur 
maximale  du  tronc  ou  sensiblement  plus  forte.  L'étendue  de 
la  tête,  en  dessus,  jusqu'aux  écailles  vers  l'occiput,  à  la  lon- 
gueur latérale  au  bout  de  l'opercule,  comme  1  :  IV9— 1  V»-  La 
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hauteur  vers  Tocciput  généralement  un  peu  moindre  que  la 
longueur  au  même  point,  parfois  même,  chez  des  jeunes,  égale 
seulement  à  la  longueur  depuis  Tocciput  jusqu'aux  narines 
antérieures.  La  largeur,  sur  le  bord  du  préopercule,  à  peu 
près  égale  à  celle  du  tronc  et  correspondant  à  la  hauteur 
vers  le  bord  antérieur  de  l'œil,  ou  sur  le  premier  tiers  de 
celui-ci. 

De  profondes  fossettes  ou  cavités  creusées,  sous  la  peau, 
sous  le  maxillaire  inférieur,  sur  le  pourtour  du  préopercule, 
sur  les  sous-orbitaires  autour  de  l'œil,  sur  le  museau,  au- 
dessus  des  narines,  enfin,  entre  les  yeux,  en  avant,  et  sur  le 
front,  en  arrière.  Les  fossettes  voisines,  sur  une  même  face, 
communiquant  plus  ou  moins  largement  entre  elles  et  ser- 
vant, ainsi,  de  continuation  à  la  ligne  mucoso-nerveuse  au- 
dessus  et  au-dessous  de  l'œil  (Voy.  pi.  II,  fig.  2).  De  petites 
arêtes  osseuses  disposées  en  éventail  sur  les  frontaux  posté- 
rieurs, sur  les  pariétaux  et  sur  l'occipital.  Toutes  les  faces 
céphaliques  dépourvues  d'écaillés. 

Museau  gros,  large  et  arrondi. — Bouche  légèrement  oblique 
ou  tombante,  passablement  protractile  et  fendue,  au  plus, 
jusqu'au-dessous  des  orifices  nasaux  postérieurs;  les  deux 
mâchoires  h  peu  près  de  même  longueur;  le  menton  peu 
apparent.  —  Lèvres  minces.  —  Langue  lisse  et  médiocrement 
développée. 

Deux  orifices  nasaux,  assez  distants,  de  chaque  côté  :  un 
antérieur  arrondi,  petit,  bordé  d'une  valvule  et  situé  à  peu 
près  à  égale  distance  du  bout  du  museau  et  du  bord  de  l'or- 
bite; un  postérieur  plus  grand,  subtriangulaire,  non  bordé 
et  ouvert  beaucoup  plus  près  de  l'œil. 
Œil  grand,  subarrondi  ou  légèrement  ovale  et,  bien  que  latéral, 
entamant  un  peu  le  profil  frontal  ;  d'un  diamètre,  à  la  lon- 
gueur de  la  tête  par  le  côté,  comme  1 :  3  Va— ^• 

L'espace  préorbitaire  égal  environ  à  Va  de  la  longueur 
céphalique,  soit,  de  Vi  plus  grand  que  l'œil,  chez  les  vieux 
sujets,  mais  à  peu  près  de  même  dimension  que  celui-ci  chez 
les  jeunes. 

L'espace  postorbitaire  égal  à  peu  près  à  une  fois  et  demie 
le  diamètre  de  l'œil. 


44'  FAUNE  DES  VERTÉBRÉS. 

L'espace  interorbitaire  égal,  en  moyenne,  aux  V5  ^^  l'œil 
chez  les  adultes,  et  aux  Vs  seulement  chez  les  jeunes;  soit, 
entrant  environ  5  fois  à  5  fois  et  Vi  dans  la  longueur  cépha- 
lique. 
Opercule  à  peu  près  triangulaire,  grâce  au  peu  de  longueur  du 
côté  supéro-postérieur.  Le  bord  supérieur  passablement  con- 
vexe et  mesurant  environ  les  Vs  ou  les  Vio  du  côté  postéro- 
inférieur;  ce  dernier,  par  contre,  sensiblement  concave  et 
prolongé  en  arrière,  à  l'extrémité  supérieure,  en  une  épine 
forte  et  très  aiguô  à  laquelle  amènent,  vers  les  V4  ou  les  *A 
de  la  hauteur  de  cette  pièce,  un  sillon  et  une  arête  bien  accen- 
tués. L'angle  inférieur  aussi  passablement  plus  acuminé  que 
chez  la  Perche.  La  bordure  membraneuse  assez  étroite. 

Sous-opcrcule  large,  arrondi  en  avant,  un  peu  creusé  en 
arrière  et  très  légèrement  dentelé  sui-  le  bord  dans  la  partie 
antérieure. 

Interopercule  formant  un  triangle  largement  apparent  et 
arrondi  dans  le  bas,  entre  les  pièces  précédentes  et  au-dessous 
de  l'angle  du  préopercule;  la  partie  postérieure  du  bord 
inférieur  volontiers  finement  dentelée,  chez  les  adultes  sur- 
tout. 

Préopercule  arrondi  en  an-ière  et  eu  dessous,  et  armé,  sur 
le  pourtour,  d'épines  divergentes  volontiei's  au  nombre  de 
dix  à  douze  seulement  :  les  épines  supérieures  plus  petites  et 
plus  serrées  ;  les  inférieures  beaucoup  plus  grandes,  beaucoup 
plus  distantes  les  unes  des  autres,  dirigées  obliquement  en 
avant  et  séparées  par  de  profondes  cavités  (Voy.  PI.  IL  fig.  2). 

Maxillaire  inférieur  creusé  également  de  profondes  cavités. 

Scapulaires  armés  de  dentelures  irrégulières. 
Premier  sous-orbitaire  assez  grand,  subtriangulaire,  occupant 
tout  l'espace  compris  entre  le  maxillaire  et  le  quart  ou  le 
tiers  antérieur  de  l'orbite,  arrondi  sur  les  bords  antérieur  et 
inférieur,  concave  sur  les  bords  supérieur  et  postérieur,  au  ni- 
veau des  narines  et  de  l'œil,  et  festonné  en  éventail,  ou  creusé 
au-dessous  du  milieu,  de  profondes  cavités  volontiers  au 
nombre  de  quatre.  Les  autres  sous-orbitaires  relativement 
plus  larges  que  chez  la  Perche,  et  marqués  comme  le  précé- 
dent de  fossettes  bien  accentuées. 
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Maxillaire  supérieur  moins  long  que  chez  la  Perche  et  de  lar- 
jçeur  plus  constante,  soit,  moins  élargi  dans  le  bas  et,  rela- 
tivement, moins  étroit  dans  le  haut. 

Dents  en  velours  sur  Tintermaxillaire,  le  maxillaire  et  les  pha- 
ryngiens *.  Quelques-unes  aussi,  plus  petites  et  irrégulière- 
ment distribuées  sur  les  tubercules  des  arcs  branchiaux. 

Les  processus  antérieurs  du  premier  arc  branchial,  sub- 
coniques, beaucoup  moins  nombreux  et  toujours  plus  faibles 
que  chez  l'espèce  précédente. 

Dorsales  réunies  et  formant,  en  apparence,  une  seule  nageoire 
échancrée  vers  le  tiers  postérieur  et  s'étendant,  depuis  en 
dessus  de  l'insertion  des  pectorales,  jusqu'un  peu  au  delà 
de  la  base  de  l'anale,  sur  une  étendue  variant  entre  la  moi- 
tié de  la  longueur  totale  du  poisson  et  la  moitié  de  la  lon- 
gueur sans  la  caudale. 

Première  partie  correspondant  à  la  dorsale  antérieure  de 
la  Perche,  arrondie  en  demi-croissant,  avec  une  hauteur 
maximale,  au  quatrième  ou  au  cinquième  rayon,  susceptible 
de  varier,  avec  l'âge  et  les  individus,  des  Va  ^^x  Va  de  la 
hauteur  du  corps. 

Douze  à  quatorze  rayons  épineux,  rigides,  aigus,  un  peu 
arqués  en  arrière  et  dépassant  notablement  la  membrane  na- 
tatoire ;  le  premier  rayon  légèrement  plus  fort  que  la  moitié 
du  second  et  égal  environ  à  Va  ^u  4"*  ou  ô"**  le  plus  grand  ; 
le  dernier  considéré  comme  appartenant  à  la  partie  anté- 
rieure, un  peu  plus  court  que  le  suivant  ou  premier  et 
seul  épineux  de  la  partie  postérieure  (Voy.  PI.  H,  fig.  6, 
le  1*'  épineux). 

Seconde  partie,  d'un  quart  à  un  tiers  moins  haute  que 
la  première,  naissant  à  peu  près  au-dessus  de  l'anus  et  occu- 
pant un  espace  égal  environ  à  la  moitié  de  la  longueur  de  la* 
précédente,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  suivant  les  indi- 
vidus. Quant  à  la  forme  :  oblique  et  à  peu  près  rectiligne  sur  la 
tranche. 
Douze  à  quinze  rayons  :  un  épineux  antérieur  réuni  par  la 

*  Jdtelles  (Fische  der  March,  p.  10,  en  note)  dit  avoir  troaré  quelque- 
fois, chez  les  Gremilles  de  la  Marcb,  de  petites  dents  sur  les  palatins. 
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membrane  au  précédent  et  presque  égal  à  la  moitié  du  plus 
gi*and  derrière  lui,  suivi  de  onze  h  quatorze  rayons  articulés 
en  grande  majorité  rameux  ;  le  second,  le  troisième  où  le 
quatrième,  suivant  les  cas  le  plus  long;  le  dernier  variant 
entre  le  tiers  et  la  moitié  du  plus  grand  divisé. 

Anale  naissant  au-dessous  du  premier,  du  second  oti  du  troi- 
sième rayon  rameux  de  la  dorsale,  occupant  un  espace  un 
peu  plus  court  que  celle-ci,  coupée  carrément  en  arrière  et 
s'étendant,  rabattue,  à  peu  près  aussi  loin  qu'elle  ou,  plus 
souvent,  légèrement  moins  loin.  La  hauteur  maximale  de 
cette  nageoire,  au  sommet  de  la  première  épine  ou  plus  sou- 
vent aux  premiers  rayons  divisés,  toujours  passablement 
plus  forte  que  l'élévation  de  la  partie  rameuse  de  la  dorsale 
et  égale,  d'ordinaire,  au  septième  ou  au  huitième  épineux  de 
la  partie  antérieure  de  celle-ci. 

Deux  forts  rayons  épineux  un  peu  arqués,  suivis  de 
cinq  à  six  rayons  divisés'.  Quelquefois  les  deux  épines  de 
même  longueur,  plus  souvent  la  première  légèrement  plus 
longue  que  la  seconde.  Souvent  le  premier  ou  le  second  rayon 
divisé  le  plus  long  et  un  peu  plus  grand  que  l'épine  anté- 
rieure ;  quelquefois,  au  contraire,  ces  premiers  rameux  égaux 
à  ladite  épine  ou  même  un  peu  plus  courts.  Le  dernier 
divisé  égal  environ  à  la  moitié  du  plus  grand. 

Ventrales  implantées  un  peu  en  arrière  de  la  base  des  pecto- 
rales, soit  un  peu  plus  loin  du  museau  que  de  l'anus  et,  ra- 
battues, demeurant  séparées  de  ce  dernier  par  un  espace 
variant,  suivant  les  individus  petits  ou  gros,  de  Va  à  "/s  de 
leur  longueur.  Ladite  longueur  de  ces  nageoires  passablement 
plus  forte  que  celle  du  plus  grand  rayon  dorsal  et  généra- 
lement un  peu  plus  grande  que  la  caudale,  mais  toujours 
beaucoup  moindre  que  la  longueur  céphalique  latérale,  soit 
égale,  le  plus  souvent,  à  la  tête,  dumuseau  au  bord  postérieur 
du  préopercule.  Quant  à  la  fonne  :  ovales  ou  subarrondies. 

Un  rayon  épineux,  suivi  de  cinq  divisés  :  l'épine  égale  envi- 
ron aux  Vs  du  second  rameux,  le  plus  long  de  tous  ;  le  dernier 
divisé  égal  aux  Va  ou  plus  rarement  aux  V4  du  plus  grand. 

'  Le  pins  souvent  six  chez  les  sujets  du  Rhin,  près  de  Bàle. 
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Pectorales  légèrement  plus  courtes  que  les  ventrales  et  attei- 
gnant, rabattues,  aux  V4  ou  même  aux  Vs  de  la  longueur  de 
celles-ci  ;  soit,  suivant  Tàge  et  les  individus,  égales  à  la 
hauteur  de  la  dorsale  ou  un  peu  plus  fortes,  et  mesurant  des 
*/5  aux  Vs  de  l'élévation  du  corps  ;  avec  cela,  subarrondies  h 
Textrémité  et  composées  de  rayons  tous  articulés  et  en 
majorité  rameux. 

Treize  à  quatorze  rayons  articulés  ;  le  cinquième  ou  le 
sixième  le  plus  grand  ;  le  premier,  comme  le  second  volon- 
tiers non  divisé,  égal,  le  plus  souvent,  à  la  moitié  du  plus 
long  ;  le  dernier  variant,  suivant  les  individus,  entre  le  tiei's 
et  les  deux  cinquièmes  du  plus  fort. 

Caudale  de  moyenne  dimension,  médiocrement  échancrée  et 
d'une  longueur  à  peu  près  égale  à  celle  des  pectorales,  soit, 
comparée  à  la  longeur  totale  du  poisson,  comme  1 :  5  Va  — 
6  Vf  Les  lobes  égaux  et  arrondis  au  sommet,  par  le  fait  de  la 
brièveté  relative  du  grand  rayon  simple  de  chaque  côté.  Les 
rayons  médians  égalant,  environ,  les  deux  tiers  des  plus 
grands. 

Dix-sept  rayons  majeurs  articulés,  dont  quinze  divisés  ; 
après  cela,  quatre  à  cinq  ou  six  petits  décroissants,  en  haut 
et  en  bas. 

(Icailles  plutôt  petites,  bien  que  relativement  un  peu  plus  fortes 
que  chez  l'espèce  précédente,  très  adhérentes,  subtrapézoï- 
dales et  âpres  au  toucher.  Une  squame  latérale  médiane 
recouvrant  environ  le  quart  de  la  surface  de  Tœil,  chez  un 
adulte,  et  au  plus  le  huitième  chez  un  jeune.  Chaque  écaille 
marquée  de  fines  stries  concentriques,  ainsi  que  creusée,  sur 
la  partie  couverte,  de  sillons  rayonnants  correspoiidant  à  des 
festons  découpés  dans  le  bord  fixe,  et  hérissée  de  denticules 
coniques  sur  le  bord  libre  ;  les  festons  moins  profonds  que 
chez  la  Perche.  Les  squames  ventrales  plus  petites,  plus 
arrondies  et  un  peu  moins  festonnées  que  les  latérales 
moyennes  ;  celles  du  dos  beaucoup  plus  petites  encore,  rondes, 
relativement  peu  hérissées  au  bord  libre,  faiblement  sillon- 
nées et  à  peine  festonnées  au  bord  fixe. 

Six  à  sept  écailles  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  vers  la 
plus  grande  hauteur  du  corps,  et  dix  à  treize,  au-dessous 
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de  cette  ligne,  jusqu'à  la  base  des  ventrales  (Voy.  PI.  ni, 

fig.  3). 

Ligne  latérale  naissant  entre  le  scapulaire  et  le  subscapulaire, 
et  suivant,  vers  les  trois  quarts  ou  les  quatre  cinquièmes  de 
la  hauteur  du  tronc,  une  ligne  convexe  à  l'origine,  puis  pres- 
que droite,  se  rapprochant  d'abord  un  peu  du  dos,  mais  sui- 
vant ensuite  une  direction  à  peu  près  parallèle  à  celui-ci  et 
gagnant  la  caudale,  volontiers  un  peu  au-dessus  du  milieu. 
Cette  ligne  composée  de  37  à  41  écailles  un  peu  plus  arron- 
dies que  leurs  voisines  et  pourvues  d'un  tubule  bien  déve- 
loppé, très  saillant  et  largement  ouvert  *;  le  plus  souvent, 
vers  l'extrémité  découverte  du  tubule,  un  petit  bras  diver- 
geant de  celui-ci  dirigé  vers  le  bas,  contre  une  déchirure 
assez  constante  du  bord  libre  (Voy.  PI.  III,  fig.  4). 

Coloration  des  faces  dorsales  d'un  brun  olivâtre  plus  ou  moins 
verdâtre  ou  jaunâtre,  parfois  même  complètement  fauve, 
avec  des  points  noirâtres  ou  des  taches  brunes  sur  le  dos  et 
la  partie  supérieure  des  flancs  ;  ces  macules,  tantôt  disposées 
en  séries  longitudinales,  tantôt  simulant  au  contraire  une 
sorte  de  marbrure.  Le  dessus  de  la  tête  souvent  plus  ver- 
dâtre que  le  dos.  Les  côtés  du  corps  d'un  jaunâtre  cuivré 
à  reflets  métalliques.  Les  faces  inférieures  blanchâtres  sur 
le  ventre,  plus  ou  moins  dorées  près  des  flancs,  un  peu 
bleuâtres  sur  les  parties  postérieures  et  plutôt  légèrement 
rosées  vers  la  poitrine  et  la  gorge. 

Toutes  les  faces  latérales  de  la  tète  et  du  thorax  brillam- 
ment irisées,  soit  nuancées  de  reflets  bleus,  argentés,  verts 
et  dorés,  dans  la  livrée  de  noces.  L'iris  blanchâtre  ou  doré 
dans  le  bas,  et  noirâtre  vers  le  haut. 

Nageoires  généralement  d'un  jaunâtre  clair  :  les  pecto- 
rales pâles  et  volontiers  finement  pointillées;  l'anale  et  les 
ventrales  souvent  légèrement  teintées  de  rougeâtre,  la  pre- 
mière avec  quelques  taches  brunes  ou  noirâtres,  les  secondes 
souvent  sans  macules  ;  la  caudale  marquée  de  petites  taches 
foncées  rangées  en  plusieurs  bandes  transverses.  La  pre- 


'  Le  minimum  37  m'a  paru  relativement  rare  chez  nos  Gremilles  du 
Rhin. 
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mière  partie  de  la  dorsale  présentant  de  petites  macules 
Doirfttres,  tantôt  éparses,  tantôt  plus  ou  moins  superposées 
en  séries  entre  les  rayons  ;  la  seconde  partie  de  cette  na- 
geoire ornée  de  taches  un  peu  moins  sombres,  plus  serrées 
et  plus  régulièrement  distribuées  sur  trois  ou  quatre  lignes 
horizontales. 

Dimensions  assez  variables,  suivant  les  localités  et  les  condi- 
tions. La  plupart  des  individus  adultes  que  j'ai  obtenus  du 
Rhin,  à  Bftle,  ne  dépassent  guère  une  longueur  totale  de 
15  centimètres;  quelques-uns  seulement  atteignent  à  6  pou- 
ces, soit  aux  162**  attribués  par  Jeittelles  au  plus  grand 
sujet  de  la  March  qu'il  ait  eu  Toccasion  de  mesurer.  Blan- 
chard donne  à  la  Gremille,  en  France,  une  longueur  de  15  à 
18  centimètres.  Heckel  et  Kner  attribuent  à  cette  espèce, 
dans  les  rivières  d'Allemagne,  une  taille  maximum  de  7  à  8 
pouces  environ,  et  signalent,  comme  exceptionnel,  un  indi- 
vidu provenant  de  l'Elbe  qui  mesurait  près  de  9  pouces  et 
pesait  à  peu  près  un  quart  de  livre. 

Les  mâles  m'ont  paru  généralement  moins  grands  que  les 
femelles. 

Jeunes  plus  élancés  que  les  adultes,  avec  une  tète  relati- 
vement plus  forte,  un  oeil  plus  grand  et  une  livrée  souvent 
moins  brillante. 

Vertèbres,  généralement,  au  nombre  de  35  à  36  (37"). 

Vessie  aérienne  close,  simple,  fixée  aux  côtes  et  aux  vertè- 
bres et  occupant  toute  l'étendue  de  la  cavité  viscérale.  — 
Un  rang  de  pseudo-branchies  moins  développées,  soit  beau- 
coup plus  courtes  que  chez  la  Perche.  —  Tube  digestif  court, 
soit  ne  présentant  que  deux  petites  courbures  et  mesurant 
environ  les  deux  tiers  de  la  longueur  totale  du  poisson. 
L'estomac  en  forme  de  sac  et  pourvu  de  trois  petits  appen- 
dices pyloriques.  —  Ovaire  double.  Testicule  double. 

Cette  espèce  varie  un  peu,  comme  nous  venons  de  le  voir,  non 
seulement  dans  la  taille  et  les  diverses  proportions,  mais  encore 
dans  la  coloration,  selon  les  conditions,  l'âge  et  les  époques. 

'  Yalenciennes  en  donne  trente-Bept. 

T    IV.  ^ 
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Toutefois,  je  ne  saurais  signaler  ici  quelque  divergence  un  peu 
frappante  ou  un  peu  constante,  en  dehors  de  la  dispo»tion  plus 
ou  moins  régulière  des  taches  sur  le  dos  et  les  nageoires. 

La  Gremille  ordinaire  est  assez  répandue  dans  l'Europe 
moyenne  et  septentrionale  ;  elle  habite  plusieurs  fleuves  et  riviè- 
res de  France,  d'Angleterre,  d'Allemagne,  de  Russie,  de  Suède, 
de  Norwége  et  même  de  Sibérie.  On  ne  la  trouve,  en  Suisse,  que 
dans  le  Rhin,  au-dessous  de  la  chute,  et  elle  ne  remonte  guère 
dans  nos  divers  tributaires  de  ce  fleuve,  bien  qu'elle  semble  se 
plaire,  d'ordinaire,  dans  le  voisinage  de  l'embouchure  des  ruis- 
seaux et  des  petites  ri\ières.  C'est  par  erreur,  comme  l'ont  déjà 
fait  remarquer  Jurine  et  Hartmann,  que  les  Étrennes  helvéti- 
ques^ pour  1799,  ont  cité  la  Perça  cernua  comme  se  trouvant 
dans  le  lac  Léman  * .  Blanchard  remarque  que  ce  poisson,  qui 
fait  défaut  à  tout  le  midi  de  notre  continent,  semble  maintenant 
s'étendre,  petit  à  petit,  du  côté  du  sud;  il  cite,  à  l'appui  de  son 
opinion,  l'apparition  de  la  Gremille  dans  des  courants,  le  Bas- 
Rhône  entre  autres,  oîi  on  la  rencontrait  rarement  il  y  a  peu 
d'années  encore.  H  me  paraît  fort  possible  que  l'établissement 
du  canal  dit  Rhône  au  Rhin  ait  ouvert  des  voies  nouvelles  aux 
espèces  du  nord,  en  opérant  plus  ou  moins,  par  la  Saône,  le 
Doubs  et  riU,  la  jonction  de  ces  deux  grands  bassins  opposés. 

La  Gremille  paraît  préférer  les  fonds  sablonneux;  camivore 
comme  l'espèce  précédente,  elle  se  nourrit  principalement  de 
vers,  d'insectes,  de  mollusques,  d'œufs  de  poissons  et  de  menu 
fretin. 

L'époque  du  frai  varie,  suivant  les  années  et  les  localités,  des 
premiers  joure  d'avril  à  la  fin  de  mai;  l'ouverture  de  plusieurs 
femelles  prises  dans  le  Rhin  me  donne  à  penser  que  la  ponte 
s'opère  plutôt  dans  le  courant  du  second  mois,  près  de  Bâle.  Les 

^  La  Gremille  a  été  indirectement  attribuée  au  lac  Léman  par  Die- 
sing,  dans  sa  Bev.  der  Myihelminihen,  Abth.  Trematoden  (SiUb.  der  k 
Acad.der  Wissenschaftm^XXlj  1858,  p.  63),  quand,  en  rapportant  la  trou- 
vaille de  la  TetracotyU  echinata  dans  la  Gremille,  par  Claparède,  il  croit 
devoir  igouter  C^enève  comme  localité  de  trouvaille,  tandii  que  c'était  à 
Berlin  que  Claparède  fit  cette  observation. 
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Gremilles  se  réunissent  volontiers  en  grandes  troupes  au  moment 
des  amours,  et  exécutent  ainsi  de  nombreuses  pérégrinations.  Il 
semble  que,  suivant  les  localités  et  les  conditions,  le  frai  soit 
fixé  indifféremment,  aux  herbes  non  loin  du  rivage,  sur  le 
sable  du  fond,  ou  sur  les  pierres  près  du  bord.  Aadire  de  l'au- 
teur du  volume  sur  les  poissons  des  eaux  douces  de  la  France, 
les  œufe  seraient  pondus  en  chapelets,  comme  ceux  de  la  Perche, 
et  selon  De  la  Blancbëre,  dans  son  Diciiannaire  général  des 
pêches,  le  développement  de  ces  germes  nécessiterait  de  quinze  à 
vingt-huit  jours  d'incubation.  La  croissance  des  alevins  me 
paratt  en  tout  cas  assez  lente. 

A  rapproche  des  froids,  notre  poisson  se  retire  dans  les  pro- 
fondeurs pour  y  passer  Thiver.  Brehm  ^  pense,  à  ce  propos,  que 
YAcerifia  cernva,  SchroU  ou  ^affenlans,  comme  il  l'appelle, 
recherche  des  eaux  tranquilles  pour  se  reposer  durant  la  mau- 
vaise saison,  et  qu'elle  se  met  alors  en  quête  d'un  lac  ou  d'un 
étang.  Je  ne  pense  pas  qu'il  en  soit  partout  ainsi,  et  je  crois 
pouvoir  affirmer  que  beaucoup  d'individus  demeurent  dans  le 
fond  des  grands  courants,  dans  le  Rhin  en  particulier. 

Quoique  relativement  petite,  la  Gremille  est  assez  estimée 
pour  sa  chair.  Les  pécheurs  la  prennent,  soit  avec  les  filets,  soit 
à  la  ligne  amorcée  d'un  ver,  cela  surtout  durant  la  belle  saison. 
On  trouve  facilement  de  ces  poissons  vivants,  sur  le  marché  de 
Bâle'. 

Vivant  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  la  Perche, 
et  possédant  une  alimentation  presque  semblable,  la  Gremille 
est  affectée  de  beaucoup  des  mêmes  parasites  '. 


*  lUostrirtes  Thierleben,  Y,  1869,  p.  480. 

'  Le  marché  de  Bàle  a  cet  avantage,  sur  la  plupart  des  marchés  de  la 
Suisse,  qu^on  y  vend,  autant  que  possible,  les  poissons  vivants,  dans  des 
baquetd,  ce  qui  permet  de  s'y  procurer  des  échantillons  parfaitement  frais. 

'  On  a  observé,  chez  la  Gremille,  les  : 

ABcariB  vdoeimma  (Dies.);  dans  le  corps  vitré  de  l'œil.  —  CucuUctnus 
tlegans  (Zeder);  dans  les  intestins.  —  Aganumema  hicolor  (Dies.)  =s: 
Filaria  bu»lor  (CrepUn);  enkysté  dans  le  péritoine.  —  Echinorhynchus 
$U)buJù8U8  {Rnà.);  dans  les  intestins,  Echin,  anguatatus  (Rud.);  intes- 
tins. Echin.  proUus  (Westrumb.);  intestins.  —  Diploatomum  voloens 
(Nordm.);  dans  l'œil.   —    Tyïodelphia  davata  (Dies.)  »  Diploeiomum 


ftt  FAUNB  DIS  VERTEBRES. 


Genre  BROCHET-PERCHE 

LUCIOPERCA,  Cuv. 

Deux  dorsales  distinctes.  Deux  épines  à  l'anaie.  Des 
dents  plus  grandes  mélangées  aux  dents  en  vdours,  sur  les 
mâchoires  et  le  palais;  des  canines.  Corps  rdativemeni 
élancé.  Tête  plutôt  langue.  Pl'éopercule  seul  dentelé.  Écailles 
petites  et  déncndes.  Sept  rayons  brancJmstèges. 

Ce  genre  compte,  en  Europe,  deox  espèces  également 
étrangères  à  la  Suisse  ;  aussi  n'en  aurais-je  point  parlé,  si 
Tune  d'elles  n'avait  été  citée  à  tort  dans  notre  pays.  La 
Luciaperca  Sandra  (Cuv.  et  Val.),  qui  nous  a  été  attribuée 
par  erreur,  est  assez  répandue  dans  les  lacs  et  les  grands 
courants  de  l'Europe  moyenne,  septentrionale  et  orientale. 
La  L.  volgensis,  des  mêmes  auteurs,  est  propre  aux  eaux 
du  Volga  et  du  sud  de  la  Russie. 

LE  SANDRE 
Dn  Zahdib 

LcciOrtECA  SiUCD&A,  COT. 

D'iiM  grUt  rerdàtre,  en  de»êU8  et  sur  les  côtés,  avec  des  taches 
l^HHvs,  parfois  réunies  en  bandes  transverses.  Faces  abdomina- 


clataium  (Nordm.);  dani  l'œil.  —  TrtraœfyU  ediùnUa  (Diet.);  enkysté 
du»  le  péritoine.  —  Disiommn  emhfyo  (Olfen);  enkysté  dans  le  foie 
et  dans  les  intestins.  Dist.  notMoêum  (Zeder);  dans  les  intestins.  — 
Aiefyioi^yntf  nmphibùUtrium  (Wag.);  snr  les  branchies.  —  T^ma  œtU 
Iota  (Rnd.);  dans  les  intestins.  ^  JVûgmophoms  noMosvs  (Rnd.); 
enkysté  dans  le  foie  et  le  mésenter,  et  dans  les  intestins. 
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les  blanchâtres.  Nageoires  dorsales  grises  et  seniées  de  nmctUes 
noirâtres.  Caudale  tachetée.  Nageoires  injérieure^  jaunâtres. 
Tronc  assez  élancé.  Tète  conique  et  plutôt  longue.  Bouche 
grande  (Taille  moyenne  de  vieux  sujets  :  1  mètre  à  1^,10). 

I.  D.   U,  IL  D.  i/20—i2,  A.  2/11,  V.  1/5,  p.   15,  C.   17. 

Squ.  75  -,3— 2g-  90  I 

Perça  Lucioperca,  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  XII,  I,  p.  481,  éd.  XIII,  I,  p.  1308. 
—  Bloch,  Fische  Deutschl.,  II,  p.  62,  Taf.  51.  —  LticioPERCA  Sandha,  Cuv. 
et  Va^,  II,  p.  110,  pi.  15.  —  SchinZy  Europ.  Fauna,  II,  p.  88.  —  Ueckel  et 
A'wer,  StissMr'assertische,  p.  8,  fig.  2.  —  GûntheTy  Catal.  of  Fishcs,  I,  p.  75.  — 
Sifboid,  SûsswasserGsche,  p.  51. 


Cette  espèce  a  été  citée  à  tort  dans  le  Bodensee,  par  Heckel  et 
Kner,  à  la  page  1 1  de  leurs  Susswasserfische  der  Oestreichischen 
Monarchie.  Bien  que  de  Siebold  ait  déjà  relevé  cette  erreur 
et  fait  observer,  avec  raison,  que  le  Sandre  fait  défaut  aux  bas- 
sins de  la  Weser  et  du  Rhin,  je  n'ai  pas  cru  devoir  passer  sous 
silence  une  citation  de  cette  importance.  Pas  plus  que  Hartmann, 
SteinmQler,  Menning,  Schinz,  Rapp  et  Wartmann^  qui  ont 
traité  des  poissons  de  la  Suisse  et  particulièrement  de  ceux  de 
Test  de  notre  pays,  je  n'ai  trouvé  jamais  le  moindre  indice  de 
cette  espèce  dans  le  lac  de  Constance  ;  et  cependant,  un  Carni- 
vore de  cette  taille  et  de  cette  importance  ne  passe  pas  facile- 
ment inaperçu  '. 


I  Fonnule  d'après  de  Siebold,  Susswasserfische,  p.  51. 

'  Unsere  Fischerti^  von  D'  B.  WartmaDn;  Bericht  der  St  Qallischen 
natarw.  Gesellschaft,  1867-68. 

'  Le  Sandre  ou  Brochet^Perche  rappelle,  comme  son  nom  l'indique,  d'un 
(4té,  le  Brochet  par  ses  formes  élancées,  par  sa  tête  allongée  et  par  ses 
grandes  -dents;  de  l'autre,  la  Perche  par  ses  écailles  rugueuses,  par  la 
forme  et  la  disposition  de  ses  nageoires  dorsales  et  par  les  tacheR,  volon- 
tiers disposées  en  bandes  transverses,  de  ses  flancs.  Puissamment  armé, 
atteignant  rapidement  à  une  taille  très  respectable,  et  toujours  poussé  par  un 
appétit  insatiable,  ce  grand  Anartbroptérygien  de  l'Europe  moyenne,  sep- 
tentrionale et  orientale,  exerce  rontinuollemont  autour  de  lui  de  terribles 


54  FAUNE   DES  VERTÉBRÉS. 


Genre  APRON 

ASPRO  Ciiv. 

Deux  dorsales  distinctes.  Une  seule  épine  à  Vanale.  7M< 
dents  en  retours  sur  les  mâchoires,  les  palatins  et  lespharyn- 
gie)is;  pas  de  canines.  Corps  fusiforme  et  très  atténué  en 
arrière.  Poitrine  plus  ou  tnoins  dénudée.  Tête  déprimée, 
écaiUeuse  en  dessus  et  sur  les  côtés  en  arrière,  avec  un  mu- 
seau un  p(*u  proéminent.  Opercule  termine  en  pointe  épi- 
neuse.  Préopcrcule  finement  dentelé.  Ecailles  moyennes  H 
très  âjn'es  au  toucher.  Généralement  six  ou  sept  rayons  hran- 
chiostèffes\ 

Ce  genre  compte  trois  espèces  européennes,  toutes,  eu  réalité, 
étrangères  à  la  Suisse;  toutefois,  deux  d'entre  elles,  longtemps 
confondues  •,  ayant  été  citées  à  tort  dans  notre  pays,  sous  le 
nom  collectif  de  Pnra  aftper,  je  crois  devoir  en  dire  quelquc»s 
mot»  en  passant.  Les  Asjyro  fitreher  (Siebold)  et  Aitj^ro  Ziny^l 
(Cuvier)  sont  propres  au  bassin  du  Danube;  VAtfpro  Apron 
(Siebold)  habite  le  Rhône  et  plusieurs  de  s(»s  tributaires  en 
France. 


ravages.  On  comprend  facilement  quelle  énorme  destruction  de  poissons 
doit  faire  on  Carnivore  qui  atteint,  en  peu  de  temps,  comme  le  Brochet,  à 
une  longueur  de  3  à  4  pieds,  avec  im  poids  de  25  à  30  livres.  Le  Sandre 
a  une  chair  saine  et  agréable  ;  on  en  fait  une  assez  grande  consommation 
en  Allemagne.  On  ne  le  trouve  point  en  France. 

^  Heckel  et  Kner  et  d'autres  attribuent  sept  rayons  branchiostèges  à 
VAsp.  Stréber;  Jeitteles  n'en  compte  que  six  chez  cette  espèce. 

'  Les  principales  différences  caractéristiques  qui  ressortent,  pour  ces 
deux  espèces  (A.  Stréber  et  A,  Apron)^  des  descriptions  comparées  de 
Heckel  et  Kner,  de  de  Siebold,  de  Jeitteles  et  de  Blanchard  me  paraissent 
reposer  surtout  sur  les  formes  de  la  queue,  le  nombre  des  rayons  des  nageoi* 
res  anale  et  caudale,  et  le  chiffre  desécsilles  en  dessons  de  la  ligne  latérale. 
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L APKON   STREBER 
Der  Streber 

AsrRO  àSTREBER,  iSieboM. 

Olirâtn*,  (Vun  jaune  bran  on  un  peu  rouf)mtre,  en  dessus; 
hinnrhâtre,  en  dessous.  Quatre  à  cinq  larr/es  bandes  noirâtres, 
fransrerses  et  obliques,  sur  les  côtés;  lu  première  f/énéralement 
sur  la  nuque.  Nageoires  dUin  gris  jaunâtre.  Corps  élancé. 
Queue  longue  et  très  effilée.  Ventrales  très  développées  (Taille 
ifiogenne  de  vieux  sujets,  ISCh""). 

LD.8-0.  II.  D.  f— {3)/(ll)  12-  13,  A.  1/(11)— 12,  V.  1/5,  P.  (12)- H, 

C.  17 

Squ.  (65)-70    (jjl7)-lo    ^* 

Pkwa  vsi'KK,  Liiuw  ipurlj,  Svst.  Nat ,  cd.  Xll,  I,  p.  482,  éd.  XIII,  I,  p.  1309. 
—  Hloch  iiKtrt.\  Fis<lic  Deulstiil.,  lil,  p.  175,  Taf.  107,  Hg.  \.  —  Hartmann 
.l'art  J,  Hclvct.  Ichtyol ,  p.  08.  —  Aspho  vulgahis,  Cuv.  et  Val.  (part.Jy  II, 
p  188,  pi.  26.  — Sc/êinz  (imit  ]^  Europ.  Fauiia,  II,  p.  8Î).  —  lîeckel  et  Knct\ 
SMsswasscrlisclic,  p.  14,  (ii;.  4.  —  Jcittcles,  Fischc  der  Marcli,  p.  7.  —  Asr. 
Stkkueh,  SuiH)ld,  Susswasserfisohe,  p.  54. 

Le  Streber  étant  entièrement  étranger  à  notre  pays,  je  n'au- 
rais certes  pas  pensé  à  en  parler  ici,  si  Hartmann,  dans  son 
Helvetische  Ivhthiolotjie,  ne  l'avait  signalé,  sous  le  nom  de  Perça 
asper,  dans  le  Rhin  jusqu'à  Bftle.  Cet  auteur  ne  citant  pas  la 
Gremillo  dans  le  Rhin  suisse,  où  elle  est  pourtant  commune, 
et  attribuant  à  son  Streber  le  nom  de  Kutz  qui  est  employé,  à 
Bàle,  pour  désigner  VAcerina  cernua,  il  est  bien  probable  qu'il 
a  été  induit  en  erreur,  qu'il  n'a  vu  aucun  échantillon  de  ce 


'  Dans  ces  formules  de  rayons  et  d^écailles,  les  chiffres  entre  paren- 
thèses sons  fournis  par  Jeitteles  (Fische  der  March),  les  autres  sont  donnés 
par  de  Siebold  (SOsswasserfische). 
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l>oisM>n  provenaut  de  uotre  pays  ot  que  sa  descriptiou  repose 
seulemeut  sur  l'étude  de  sujets  étrangers. 

Le  fait  que  Hartmann  si^alait  Tespëce  à  la  fuis  daus  le  Khôue, 
daus  le  Rhin  et  en  Bavière  \  prouve  que  cet  auteur  confondait 
le  Streber  propre  au  bassin  du  Danube  avec  TApron  s})écial  aux 
eaux  du  Rhône  et  aux  principaux  tributaires  de  ce  fleuve  au- 
dessous  de  la  perte  ;  aussi  ai-je  cru  devoir  donner  une  brève 
dia^nose  de  ces  deux  Âprons,  par  le  fait  de  cette  confusion, 
signalés  du  même  coup  et  également  à  tort  dans  notre  pays. 
En  distinguant  spécifiquement  les  deux  formes  du  Danube  et  du 
Rhône,  de  Siebold  fait  remarquer  comment  jusqu'ici  aucun 
Apron  n*a  été  reconnu  avec  certitude  dans  le  bassin  du  Rhin, 
et  limite,  par  là,  nettement  Taire  géographique  de  ces  deux 
espèces  *. 


L  APRON  COM>IUN 

Dm  ÂPBOH 

AM'Bo  Araoy,  Siebold 

» 

Fan  Vf*  on  d'un  janne  bran,  pluif  on  moing  aifgofnhn  pnr  un 
pointillé  noir,  en  (U'i*sn»;  hlunrhâtre,  en  deasons,  tSonvmt  troi^ 
larf/vê  handvft  noirAtre»,  transvvrses  et  ohliqne»,  dont  la  pre- 
mière entre  lei^  denx  dorsales;  pin»  rarement,  nne  on  denjr 
antre»,  en  avant  di*  velle-vi.  Natfeoires  grimtres  onjannàtres. 
(hrp»  asHez  élaneé,  Qnene  relativement  conrte.  Ventrale»  gran- 
de» (Taille  moyenne  de  vieux  »ajet»,  155"). 

I.  D.  0,  IL  D.  I~{2V(M}-Ii.  A.  I/o,  V.  1/5,  p.  U.  C.  il. 

Squ.  70  {80}  • 

*  Schiiuc  (Kiurop.  Fauna,  II,  p.  8il)  a  commî»  la  même  erreur. 

'  De  la  BUnchêre  (Nouv.  Dict.  des  pêches,  p.  49)  attribue  au  llhin 
trots  vartétés  de  rAprun;  toutefois,  cet  auteur  répétant,  à  d'autres  points 
de  me,  plusieurs  des  erreurs  de  Hartmann,  il  est  permis  de  se  demÂndcr 
d*oti  lui  viennent  ces  citations  et  ces  renseignements. 

'  Les  chiffres  entre  parenthèses  sont  tirés  de  Blanchard,  les  autres  sont 


ASPRO   APRON.  o7 

Perça  asper,  Linné  (imrl.J,  I.  c.  —  Bloch  (parl.)^  1.  c. —  Hartmann  (parl.)^ 
!.  c.  —  AsPRO  vi-ujaris,Cmij.  et  Val.  fpart.),  I.  c.  —  Ctivier,  Keg.  Anim.,  III, 
pi.  6,  Jig.  'i.  —  Guênn^  Iconog.  du  Reg.  Aniin.f  pi.  1,  fig.  5.  —  Blanchard^ 
IViibsoiii»  de  Fi-ance,  p.  143,  fig.  13.  —  Aspro  Apron,  Sieboldy  Susswasser- 
(ischc,  p.  55. 


Cette  seconde  espèce  d' Apron,  assez  voisine  de  la  première 
pour  avoir  été  confondue  avec  elle  jusqu'en  1863,  bien  que 
n'ayant  pas,  de  même  que  la  précédente,  été  trouvée  jusqu'ici 
dans  notre  pays,  a  cependant  plus  de  chance  de  se  montrer  un 
jour,  sinon  dans  le  Rhin,  du  moins  sui'  nos  frontières.  En  effet, 
si,  grâce  à  la  perte  du  Rhône,  TApron  ne  peut  pas  remonter  dans 
le  cours  supérieur  de  ce  fleuve,  et  si  le  bassin  du  Rhône  suisse,  de 
fait  complètement  isolé,  doit  être  privé  de  cette  espèce,  comme 
de  tant  d'autres  pour  lesquelles  cet  accident  du  courant  est  une 
barrière  infranchissable,  il  n'en  demeure  pas  moins  qu'une 
petite  partie  de  notre  pays  se  trouve,  par  l'intermédiaire  du 
Doubs  et  de  la  Saône,  réunie  en  réalité  au  bassin  du  Rhône  in- 
férieur *. 

Blanchard  signale  l' Apron  dans  le  Doubs,  jusqu'aux  environs 
de  Besançon,  en  France,  et  il  est  difficile  de  dire  si  cette  espèce 
ne  remonte  pas  plus  haut  encore,, ou  si  sa  rareté  relative  ainsi 
que  sa  petite  taille  ne  l'ont  peut-être  pas  fait  passer  inaperçue 
dans  d'autres  localités  plus  voisines  de  nos  frontières.  En  outre, 
il  n'est  pas  impossible  que  l'Apron  du  Rhône  arrive  un  jour 
dans  le  Rhin,  par  le  canal  du  Rhône  au  Rhin,  et  vienne  en  re- 
montant ce  fleuve,  se  faire  prendre  près  de  Bâle.  J'ai  montré 


donnés  par  de  Siebold.  Le  premier  de  ces  auteurs  attribue  à  cette  espèce 
DO  total  de  25  écailles  en  ligne  transverse  ;  peut-être  a-t-il  compté  jusqu'au 
milieu  du  ventre. 

*  Le  Doubs,  tributaire  du  Rhône  inférieur,  nourrit  quelques  poissons  qui 
manquent  à  la  Suisse  et,  en  particulier,  plusieurs  espèces  qui  font  défaut  au 
Rhéne,  au-dessus  de  la  perte.  Le  peu  d'importance  de  l'étendue  du  sol 
suisse  baigné  par  le  Doubs  m'a  engagé,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  à 
ne  pas  entrer  ici  dans  l'étude,  si  faiblement  motivée,  d'un  nouveau  bassin 
qui  m'aurait  entraîné  bien  loin  en  dehors  du  cadre  naturel  de  cette  faune. 
Néanmoins,  je  ne  négligerai  pas  de  citer,  à  l'occasion,  les  espèces  du 
Doubs  qui,  vivant  dans  le  Rbône,  au-dessus  de  Lyon,  feraient  peut*  être) 
sans  la  perte,  partie  de  la  faune  du  Léman. 


r>S  FArNE    OilS   VKHTiiBHÉS. 

roiiiiiuMit  lluiliiiaiiii,  coiifoudant  les  Aprous  du  Dauulie  et  du 
lUiùue,  avait  ainsi  jïratuit(»iiient  attribué  le  Streber  au  Rhin  ot 
h  la  Suisse.  Je  reviens  maintenant  sur  cette  citation  qui  donnait, 
du  même  coup.  TAprou  du  Kbôue  au  Rhin,  à  Itàle,  pour  mon- 
trer comment  cette  donnée,  bien  que  nullement  motivée  alors, 
ainsi  que  l'avait  «léjà  fait  observer  Schinz  ',  pourrait  bien 
arriver,  une  fois,  à  n'avoir  été  que  fort  anticipée.  Pourquoi,  en 
eff(*t,  le  canal  qui  opère  le  trait  d'union  entre  les  deux  j^rands 
bassins  du  Rhin  et  du  Rhône  ne  permettrait-il  i)as  aussi  bi(»n  à 
TApron  de  s'étendre  vers  le  nord  qu'à  la  Gremillc  de  gaj;ner 
le  midi. 

Cette  espèce,  comme  la  précédente,  n'est  nulle  part  très  abtm- 
dante.  De  même  que  le  Streber,  l'Apron  est  un  poisson  depetit<» 
taille,  qui  recherche  les  eaux  courantes  d'une  certaine  impor- 
tance» et  qui  vit  de  préférence  dans  les  profondeurs,  se  nourris- 
sant priucijialement  de  vei's,  d'insectes  et  de  menu  fretin. 


Famille  IL  GASTEIKKSTEIDES 

liASTKHOSTEID.E 

Les  (iastérostéidés  ont  uu  corps  de  forme  naviculaire, 
plus  ou  moins  allougê,  passablement  comprimé  et  très  at- 
téimé  dans  la  partie  postérieure  ou  caudale.  La  tête  est, 
chez  eux,  assez  étroite,  mais  plutôt  grande  et  subconique 
vue  de  profil.  Le  sous-orbîtaire  s'étend  sur  la  jcmc  et  s'ar- 
ticule avec  lepréoperculc.  Les  os  pubiens,  également  très 
développés,  rejoignent  en  avant  l'arcade  humérale  prolon- 
gée, et  recouvrent  plus  ou  moins  en  arrière  la  région  ab- 
dominale. La  peau  est,  il  est  vrai,  nue  ou  dépourvue  de 


*  Schinz  {Fauna  Jklvttka^  p.  151),  à  1  ^article  de  k  (îrcmtllc,  dit,  à 
propos  de  VAfipro  vulgarité ^  pas  dans  le  basBin  du  Rhin,  pas  dans  le  lUiùne 
au-dcbâus  de  la  |M*rte  :  Aho  nicht  in  dcr  Schicâz, 
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véritables.écailles;  toutefois,  des  plaques  osseuses  ou  semi- 
écailleuses  de  formes  diverses,  de  dimensions  diflférentes 
et  distribuées,  en  nombre  variable,  sur  les  côtés  du  corps 
et  sur  le  dos,  ou  sur  ce  dernier  seulement,  protègent  encore 
ces  petits  poissons,  en  complétant  plus  ou  moins  leur  ar- 
mure.'Des  dents  en  velours,  ou  plutôt  en  cardes,  garnissent 
les  mâchoires  et  les  pharyngiens.  Les  pièces  operculaires 
sont  entières,  soit  non  dentelées.  Les  ouïes,  médiocrement 
ouvertes,  sont  soutenues  par  trois  rayons  branchiostèges. 
L'œil  est  grand  et  latéral  La  bouche  est  moyenne,  termi- 
nale, fendue  obliquement  sur  les  côtés  du  museau  et  dépour- 
vue de  barbillons.  Les  nageoires  ventrales,  représentées 
par  une  grande  épine  et,  le  plus  souvent,  un  seul  petit 
rayon,  sont  toujours  reculées  ou  abdominales.  Il  n'y  a,  en 
réalité,  qu*une  dorsale  postérieure;  toutefois,  plusieurs 
fortes  épines  distribuées  isolément,  en  avant  de  celle-ci, 
semblent  devoir  représenter  une  ou  plusieurs  dorsales  an- 
térieures. Enfin,  la  vessie  natatoire  est  simple,  et  les  appen- 
dices pyloriques  sont  peu  développés. 

Les  Épinoches,  Épinochettes  et  Gastrées  qui  repré- 
sentent cette  famille,  ont  été  rapprochés  par  Cuvier  de  ses 
Âcanthoptérygiens  à  joue  cuirassée,  à  cause  du  grand  déve- 
loppement de  leur  sous-orbitaire.  Frappés  par  diverses 
ressemblances  extérieures  des  Épinoches  avec  le  Thon  et 
les  Maquereaux,  beaucoup  d'ichthyologistcs  ont  fait  rentrer 
ces  petits  poissons  dans  la  famille  des  Scombéroïdés.  En- 
fin, plus  récemment,  quelques  auteurs,  comme  GUnther  et 
BlaDchard,  ont  cru  devoir  séparer  et  isoler  ce  type,  en  tant 
que  porteur  de  plusieurs  caractères  propres  d'assez  grande 
importance. 

La  petite  famille  des  Gastcrostéîdés  compte  des  repré- 
sentants dans  les  oaux,  tant  douces  que  salées,  des  deux 
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régions  arctiques.  Des  deux  genres  qui  composent  ce 
groupe,  Gaderasteus  et  Gastraea^  le  second  nous  fait  com- 
plètement défaut  ;  Tespèce  unique,  Gastraea  simi€u*h'ia  (Lin.), 
que  renferme  ce  genre  est,  en  eflfet,  propre  seulement  aux 
côtes  septentrionales. 

Genre  ÉPINOCHE 

OASTEROSTEIS.  Linné 

l)e^  épines  jjlfis  ou  moins  nombretises  distrihufrs  le  lonfl 
du  dos,  sur  des  plaques  osseuses.  Une  setde  véritable  nageoire 
dorsale  composée,  comme  les  pectorales,  exclusiretnetU  de 
rajfons  mous.  I^e  troisième  sous-orbilaire  articulé  arec  le 
préopereule.  Les  coraccndiens  prolongés  en  haut  au-dessus 
des  pectorales  et.  en  bas  à  la  rencontre  du  bassin.  Le  bassin 
embrassant  en  avant  une  partie  des  flancs  et  s'étendant  plus 
ou  moins  en  arrière  stir  le  ventre.  Une  grande  épine  ai)d<h 
minale,  suivie  généralement  (Vun  petit  rayon  mou,  articulée, 
en  guise  de  nageoire  ventrale,  sur  la  base  du  bouclier  pelvien, 
l  ^ne  épine  plus  petite  en  avant  de  Fanale.  Peau  entifrement 
nue,  ou  en  partie  protégée  j)ar  des  lames  osseuses  verticales 
et  ])lus  ou  moins  nombreuses,  distribuées  sur  les  calés  du 
corjfs.  Dents  en  cardes  et  en  velours  sur  les  màdunres  et  les 
pharyngiens;  pas  de  canines.  Corjys  nçiviculaire^  sensible- 
ment comprimé  et  très  atténué  en  arrière.  Tête  jjlutiV  forte 
et  sulfConigue\  Pièces  operculaires  mn  dentelées.  Irais 
rayons  branchiostèges.  Des  psetido-branchies. 

'  Jo  n*ai  ronsUté,  chez  les  Éptnorhes  quo  j*ai  cxAmin^es,  qn*nn  iciil 
vrriulilo  orifice  nasal  de  chaque  cAt^  de  la  ti'te,  an  lien  di^  donx  on  ver 
tnres  bien  s^par^Vs  des  e8p^co8  prért'dentes. 

l.<efi  rayons  des  pectorales  ne  sont  ff/*n^*ralement  pas  ramifia. 
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Les  Épinocbes  sont  assez  répandues  en  Europe ,  en 
Asie^  jusque  dans  le  Kamtchatka ,  et  dans  plusieurs  con- 
trées septentrionales  de  l'Amérique  et  de  l'Afrique.  Elles 
habitent  également  les  côtes  des  mers  ou  de  Tocéan  et  les 
eaux  douces  de  divers  pays.  Dans  ces  dernières  conditions, 
elles  semblent  préférer  les  eaux  calmes,  les  petites  rivières 
et  les  ruisseaux  tranquilles,  aux  grands  courants.  On  les 
voit,  de  préférence,  entre  les  herbes  près  du  rivage.  Plus 
ou  moins  cuirassées,  armées  de  puissants  aiguillons  et  volon- 
tiers irascibles ,  elles  savent  fort  bien  se  faire  respecter , 
malgré  leur  petite  taille,  et  se  défendent  souvent  avec  succès 
contre  les  attaques  des  grands  carnivores  qui  leur  font  la 
guerre  *.  Leur  nourriture,  exclusivement  animale,  consiste 
principalement  en  vers,  insectes  et  frai  de  poissons.  Les 
espèces  de  ce  genre  vivent  généralement  en  société  *  ;  aussi 
les  voit-on  souvent,  en  été,  voyager  dans  les  ruisseaux  en 
très  nombreuses  compagnies'.  La  brillante  parure  et  les 
gracieuses  allures  des  Épinoches,  jointes  à  l'admirable 
adresse  de  ces  poissons,  dans  l'art  de  la  nidification,  font 
de  ces  petits  êtres  les  plus  charmants  hôtes  des  aqua- 
riums. 

n  est  généralement  connu  de  nos  jours  que  les  Épinoches 
construisent,  comme  les  oiseaux,  de  véritables  nids,  pour 
y  déposer  leurs  œufs.  Cependant,  ce  fait  intéressant  semble 

*  Le8  Épinoches  passent  pour  d'excellentes  amorces,  quand  on  a  soin 
de  leur  arracher  les  épines. 

'  Suirant  quelques  observateurs,  les  Épinoches  et  les  Êpinocbettes  se 
trouTeraient  rarement  ensemble;  selon  d'autres,  au  contraire,  on  les  ré- 
colterait assez  souvent  dans  les  mêmes  localités  (Voyez,  en  jMirticuHer, 
sur  ce  sujet,  de  Siebold,  Sûsswasserfische,  p.  73,  et  Thompson,  Sticklebaks 
of  Ireland;  Ann.  of  Nat.  Hist.,  1841,  VII,  p.  103). 

'  L'abondance  de  ces  petits  poissons  est  quelquefois  telle,  dans  certai- 
nes localités,  que  l'on  a  pu  se  servir  des  Épinoches  pour  engraisser  des 
▼oUilles,  pour  nourrir  les  pourceaux  et  même  pour  fertiliser  les  terres. 
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avoir  été  ignoré  jusqu'à  Hall  et  Bradley,  en  1721  \  et  ce 
n'est  même  que  peu  avant  le  milieu  de  notre  siècle  que  les 
ichthyologistes  ont  commencé  à  s'occuper  sérieusement  de 
ce  sujet,  à  tant  d'égards  digne  pourtant  d'une  scrupuleuse 
Attention.  Quelques  naturalistes  avaient  répété  les  obser- 
vations sommaires  de  Hall,  et  peu  à  peu  de  nouvelles 
<louuées  venaient,  il  est  vrai,  en  divers  pays,  augmenter 
le  chapitre  des  connaissances  acquises  sur  la  nidification 
de  diverses  espèces  d'eau  douce  et  d'eau  salée;  mais,  ces 
quelques  notes,  consignées  à  droite  et  à  gauche  dans  des 
journaux  périodiques  %  étaient  loin  d'avoir  révélé  encore 
tout  ce  que  des  études  plus  suivies  nous  ont  enfin  appris 
sur  l'admirable  instinct  de  ces  petits  poissons.  Dans  ces 
trente-cinq  dernières  années  ont  paru ,  en  effet ,  coup  sur 
coup,  les  observations  intéressantes  de  Lecoq  ',  de  Coste  % 
de  Hancock' ,  de  Kinahan  *,  de  Warington  ' ,  etc. ,  ainsi  que 
les  travaux,  plus  généraux  et  plus  récents,  de  Siebold',  de 
Blanchard*  et  de  bien  d'autres,  qui  nous  initient  complète- 
ment dans  les  détails  les  plus  intimes  de  la  vie  de  famille 
des  Épinoches. 

^  A  Philosophîcal  Account  of  the  Works  of  Nature,  p.  61,  London,  1721. 
Bradlej'  publia  les  observations  inédites  de  Jobn  Hall. 

*  Voyez,  en  particulier  :  Dict.  rais.  univ.  d'Hist.  nat.  par  Yalmont  de 
Bomare,  III,  p.  383,  1775.  —  Isis  von  Oken,  1834,  p.  227.  —  Edin- 
burgb  ncw  philosophical  Journal,  1829,  p.  398.  —  Annals  of  Nat.  Historj, 
V,  1840,  p.  148. 

'  Ann.  des  Se.  pbys.  et  nat.  d'agric.  et  d'industrie  de  Lyon,  YII, 
p.  202, 1844. 

*  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Sciences,  1846,  et  Mém.  présentés  par 
divers  savants  à  l'Acad.  des  Sciences,  X,  575,  1848. 

^  Observ.  on  tbe  nidification  of  Gast.  aculeatus  and  Gast»  spinachia; 
Ann  and  Mag.  of  Nat.  Hist.,  X,  241,  1852. 

*  The  zoolog  st,  July,  1852. 

'  Ann.  of  Nat.  Hist.,  X,  1852  et  XYI,  1855. 

*  Siisswasserfiscbe  von  Mittel-Ëuropa,  p.  66,  1863. 

^  Poissons  des  eaux  donces  de  France,  p.  177,  1866. 
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On  sait  maintenant  que  le  nid  de  nos  Gâstérostéidés  est 
bâti/ sous  forme  de  boule,  avec  des  herbes  et  des  radicules 
entrelacées,  et  que  le  berceau  des  véritables  Épinoches 
repose,  le  plus  souvent,  dans  la  vase  du  fond,  tandis  que  ce- 
lui des  Épinochettes  est  généralement  suspendu  plus  ou 
moins  haut  aux  plantes  aquatiques.  On  a  reconnu  égale- 
ment que  le  mâle  travaille  d'ordinaire  seul  à  la  construction 
du  nid,  et  qu'il  amène,  l'une  après  l'autre,  dans  cette  cham- 
bre improvisée  plusieurs  femelles  pour  les  y  faire  déposer 
leurs  œufs.  Enfin,  Ton  a  observé  que  ces  épouses  succes- 
sives ne  déposent  chacune  qu'une  partie  de  leurs  œufs 
dans  un  même  nid,  et  que,  partant  de  suite  après  la 
ponte,  elles  laissent  à  cet  ardent  époux  commun,  non 
seulement  le  soin  de  féconder  leur  dépôt ,  mais  encore 
la  tâche  plus  difficile  de  veiller  à  la  sûreté  de  leur  pro- 
géniture ^  Nous  aurons  l'occasion  d'entrer  dans  plus  de 
détails  sur  ce  sujet,  à  propos  de  l'espèce  qui  se  trouve 
dans  nos  eaux. 

Le  genre  Gasterosteus  compte,  dans  les  divers  auteurs, 
un  nombre  d'espèces  très  différent,  selon  l'importance  que 
chacun  de  ceux-ci  a  attaché  à  tel  ou  tel  caractère.  Cuvier 
et  Valenciennes  '  comptaient,  par  exemple,  jusqu'à  seize 
Épinoches  en  Europe  et  en  Amérique  ;  Giinther  '  n'en  a 
plus  reconnu  que  douze  spécifiquement  différentes  dans  les 
mêmes  continents*.  De  Siebold'  n'en  trouve  que  deux 

*  Quelques  observations  de  M.  Garbonnier  sembleraient  indiquer  que  le 
nid  et  la  ponte  ne  se  font  pas  toujours  exactement  de  même  dans  des  con- 
ditions différentes,  ainsi  que  nous  le  rapporterons  plus  loin. 

'  Hist.  Nat.  des  Poissons,  lY,  1829. 

*  CaUl.  of  Fiches,  I,  1859. 

*  Dans  ces  douze,  Gûnther  compte  le  Gasterosteus  sjpinachia  que  quel- 
ques auteurs  séparent  dans  un  genre  à  part. 

^  Sûsswasserfische  von  Mittel-Europa,  1863. 
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espèces  dans  TEorope  moyenne  ;  Blanchard  '  en  compte 
de  noaveau  jusqu'à  treize,  en  France  seulement.  Enfin, 
M.  Sauvage,  dans  un  travail  tout  récent  %  admet  mainte- 
nant  quarante^iuatre  espèces  distinctes  dans  l'ancien  et  le 
nouveau  monde  :  trente-deux  Épinoches  et  douze  Épino- 
chettes.  Aucun  doute  ne  semble  pouvoir  être  élevé  mainte- 
nant, quant  à  la  distinction  spécifique  des  Épinoches,  Gad. 
aadeatus  et  des  Épinochettes  Oasl.  pungitius;  mais,  c'est 
à  partir  de  ces  deux  types  que  rayonnent  en  tous  sens  de 
nombreuses  variétés  d'importances  fort  discutables. 

Le  nombre  et  l'extension  des  plaques  dorsales  et  laté* 
raies,  ainsi  que  la  position  ou  les  proportions  des  épines 
et  la  forme  du  bassin,  ont  servi  d'ordinaire  de  caractères 
distinctifs  pour  la  plupart  des  prétendues  espèces.  H  est 
vrai  que  les  développements  quelquefois  très  différents  de 
ces  parties  peuvent  paraître,  au  premier  abord,  d'une 
grande  valeur  caractéristique  ;  toutefois,  la  grande  varia- 
bilité qu'une  étude  plus  approfondie  fait  partout  recon- 
naître dans  chacun  de  ces  traits  soit  disant  spécifiques, 
montre  bientôt  le  peu  d'importance  qu'il  faut  attacher  à 
des  formes  dues,  le  plus  souvent,  aux  conditions  d'exis- 
tence et  reliées  plus  ou  moins  par  de  nombreux  degrés 
transitoires. 

On  a  reconnu  que  les  Épinoches  les  plus  complètement 
cuirassées  (Gast.  trackurus)  abondent  surtout  dans  le  nord 
et,  plus  particulièrement,  dans  les  eaux  saumâtres  ou  au 
moins  dans  le  voisinage  des  côtes  océaniques  ;  on  a  ob- 
servé également  que  les  Épinoches  les  moins  cuirassées 
{Gast.  gymnurus,  G.  hradujcentruSy  etc.)  sont,  par  contre, 

'  PoitioDS  d«s  esox  douces  de  France,  1866. 

*  Révision  des  espèces  do  groupe  des  Épinoches;  Noot.  Archiv.  do 
Muséum,  1674,  t.  X,  faK.  I,  p.  5-32,  pi.  1,  et  fasc.  II,  p.  33-S6. 
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plus  communes  dans  les  eaux  douces  du  continent  et  sur- 
tout dans  le  midi  \  Plus  ces  petits  poissons  s'enfoncent 
dans  les  courants  du  continent  et  demeurent  exclusivement 
dans  les  eaux  douces,  plus  ils  perdent  d'ordinaire  des  pla- 
ques de  leur  armure.  Si  l'on  ajoute  à  cette  remarque  gé- 
nérale le  fait  que  les  parties,  épines,  plaques  ou  lames, 
appelées  à  servir  de  caractères  spécifiques  sont  constam- 
ment variables  chez  les  Épinochcs  d'une  même  localité, 
que  les  dernières  diffèrent  même  jusque  sur  les  deux  côtés 
d'un  seul  individu,  on  sera  facilement  amené  à  l'idée  que 
les  Épinoches  demi-armées  ne  représentent  que  des  états 
intermédiaires  ou  transitoires  entre  les  extrêmes  dont  je 
viens  de  parler,  et  que  les  formes  diverses  des  Épinoches 
peu  cuirassées  ne  sont  probablement  que  des  variétés  d'un 
type  unique,  les  unes  locales,  les  autres  individuelles  \ 

En  face  d'un  si  grand  nombre  de  formes,  espèces  ou  va- 
riétés *,  il  semble  naturel  de  séparer  franchement  les  Épi- 

'  Deux  Épinoches  à  qaeae  lisse,  les  Gcut  islandicus  (Sauvage)  d'Islande 
et  Gast,  biaculeatua  (Mitch.)  de  Terre-Neuve,  semblent  faire  exception  à 
cette  règle  générale  ;  serait-ce  une  preuve  en  faveur  de  la  distinction 
spécifique  de  ces  deux  formes,  ou  bien  l'exception  tient-ell  >  seulement  à 
quelque  cause  secondaire  qui  nous  échappe. 

*  Plusieurs  auteurs  ont  discuté  déjà  et  réduit  au  rôle  de  variétés  bon  nom- 
bre des  formes  supposées  spécifiques  des  Épinoches  ;  toutefois,  un  travail 
général  et  détaillé  sur  cet  ensemble  de  prétendues  espèces  serait  encore 
fort  à  désirer.  Une  étude  suivie  dé  la  variabilité,  dans  les  diverses  condi- 
tions, pourra  seule,  en  effet,  imposer  comme  vérité  prouvée,  la  réduction 
à  une  espèce  des  nombreuses  Épinoches  européennes,  réduction  à  laquelle 
semblent  amener  le  raisonnement  et  l'observation. 

'  Ganther  (CataL  of  Fishes)  considère  comme  variétés  d'une  même 
espèce  les  Gast  aculeaius  (=  Noveboraseims),  G.  semUoricatus^  G.  semiar- 
mains  et  G*  gymnurus.  Il  maintient,  par  contre,  comme  spécifiquement 
distinctes,  les  Épinoches  européennes  dites  :  Gasi,  argyropomus^  G,  hra* 
éhjfcentnts^  G.  tebracanthus^  G,  spinulosus  et  l'Épinochette  G.  pungiUus. 
A  ces  premières,  il  igoute,  comme  espèces  américaines,  se  repprochant 
pins  on  moins  de  nos  Épinoches  ou  de  nos  Épinochettes,  les  GasU  btacu- 
^eodtf,  G.  quadraciu,  G,  WiXUamsonM;  G,  Mainensis  et  G,  conekmi»».  Le 
T.  rv.  5 
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noches  des  Épiuochettes,  en  établissant,  pour  elles,  deux 
sous-jîcnrcs  différents,  sous  les  noms  d'Épinoclies  propre- 
ment dites  {Gasterosteus)  et  d'Épinochettes  (Pungithis)  \ 

Le  premier  seul  de  ces  sous-genres  est  jusqu'ici  repré- 
senté dans  notre  pays. 

Sous-GEXRE.  ÉWNOCHES  PROPREMENT  DITES 

GAHTKROSTEr» 

Les  Épinoclies  de  ce  sous-genre  sont  de  forme  lancéolées 
et  généralement  armées  de  trois  (plus  rarement  de  doux 
ou  de  quatre)  épines  dorsales  assez  grandes,  comme  les 
ventrales,  plus  ou  moins  dentelées  sur  le  bord.  Elles  por- 
tent, entre  l'occiput  et  la  nageoire  dorsale,  cinq  à  six  pla- 
ques osseuses  dont  les  deux  médianes,  les  plus  développées, 
S(mt  plus  ou  moins  rabattues  sur  les  côtés.  Elles  sont,  pcmr 
la  plupart,  protégées  latéralement  par  des  lames  osseuses 
verticales,  distribuées  tantôt  sur  le  thorax  seuleineut,  tan- 
tôt sur  une  étendue  plus  ou  moins  grande  des  côtés  du 
corps,  ou  jusqu'à  la  caudale.  Entin,  la  nageoire  dorsale 
naît  d'ordinaire,  chez  elles,  passablement  en  avant  de  l'ori- 
gine de  l'anale  ^ . 


S}nnachia  nVst  ausbi,  pour  lui,  qu^un  G(wtera^t€Uii.  Nous  aurons  Tocca- 
ftinn  d(*  voir  plus  loin  les  nouvelles  additious  faites  ii  cette  libte  par  Trtude 
de  M.  H.-K.  Sauva^^c. 

*  Sauva^r»*  (Itêvision  des  Épinorhes,  I.  c,  p.  7)  reconnaît  trois  sous* 
genreî»  difTiTcnts  :  les  i*Ipînorhe&  {G<tf*tfrosU'Hit)j  les  Épinoohettes  (^/««/rra*- 
Ua)  et  les  (îastrées  {(ioâtnra).  J*ai  dit  plus  haut  que  je  séparais  les  tiasi- 
trées  dans  un  f^enrc  à  |)art.  J*iyouterai  ici  que  je  préfère  attribuer  au 
sou4-j(enre  den  Kpinochettes  le  nom  de  res|H*cc  type,  soit  Pungiliu»^  plutôt 
que  d^employer  le  nom  de  fiasUrosUa  proposé  par  Sauvait»  ;  cela,  à  cauK* 
de  la  trop  (grande  analogie  de  ce  dernier  avec  le  nom  (iastcro^teus  de  Tautre 
i;roiipe,  analo^ne  qui  défendrait  forcément  toute  espèce  d'abréviation. 

'  De IX  petites  Kpinoches  américaines,  le  dast.  WtUtatmufmi ci  le  OiU't. 


GASTEROSTEUS.  67 

Je  vais  essayer  de  grouper,  dans  une  synonymie  géné- 
rale, les  diverses  Épinochcs  signalées  jusquMci  dans  les 
eaux  de  notre  continent  \  Puis,  fidèle  à  mon  principe  de 
ne  décrire  nos  espèces  que  sur  des  échantillons  suisses, 
je  présenterai  l'Épinoche  telle  qu'elle  se  trouve  dans 
notre  pays.  Des  notes  explicatives,  à  propos  de  chaque 
titre  de  la  s}monymie  et  quelques  mots  au  paragraphe 
que  je  consacre  d'ordinaire  à  l'étude  de  la  variabilité,  se- 
ront destinés  à  relier  notre  forme  locale  {Gast.  gymnurus 
ou  leiuruSj  Cuvier)  aux  autres  formes  d'autres  parties  du 
continent  européen  ^ . 


apélies,  ainsi  que  quelques  formes  très  voisines,  sont  entièrement  nues  sur 
les  côtés.  U  y  aurait  peut-être  lieu,  comme  le  font  remarquer  Dekay  et 
Sauvage,  de  former  un  sous-genre  ou  une  section  pour  les  Épinocl^es  qui, 
comme  VApeltes,  présentent  des  flancs  nus,  quatre  épines  dorsales  alter- 
nantes et  un  bouclier  pelvien  tronqué  en  avant. 

^  Je  groupe  autour  de  trois  grandes  lettres  A,  B  et  C,  dans  la  synonymie, 
Us  diverses;  prétendues  espèces,  suivant  qu'elles  paraissent  se  rapprocher 
plm  ou  moins  de  Tune  des  formes  extrêmes  ou  du  degré  intermédiaire, 
soit  selon  qu'elles  sont  plus  ou  moins  cuirassées.  En  outre,  j'attribue  les 
petites  lettres,  a,  b  et  c,  aux  trois  formes  de  la  subdivision  C  qui  semblent 
au  premier  abord,  les  plus  distinctes.  Enfin,  je  mets  entre  parenthèses,  à  la 
suite  des  citations  d'aateurs  et  d'ouvrages,  les  noms  des  ichthyologistes 
qui  ont,  dans  ces  dernières  années,  accepté  l'identité  spécifique  de  telle 
oti  telle  forme  avec  le  Gast.  acnîeatus  type. 

*  Gûnther  (Cat.  of  Brit.  Mus.)  signale,  comme  véritables  Ëpinoches 
américain^  s,  les  Gast.  noteboracensi8=  aculeatus  (Cuv.  et  Val.),  Gast,  &ta* 
cttîeatus (Sch'àw .),  Gast.  quadracus  (Mitch.)  et  Gast.  WUliamsonii  (Girard \ 
qu!  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  telle  ou  telle  forme  de  nos  Ëpinoches 
européennes.  A  celles-ci.  Sauvage  (Rév.  des  Ëpinoches)  ajoute  :  dans  le 
Nouveau  Monde,  les  Gast.  suppositus  (Sauvage),  G,  hricatus  (Keinh.), 
(r.  niger  (Cuv.  et  Val.),  G.  fcxamtô  (Sauvage),  G.  pleheius  (Girard), 
(r.  itiopinatus  (Girard),  G.  microcephalus  (Girard),  G.  apeîtes  (Cuv. et  Val.), 
G.  millepunctatus  (Ayres.)^  G.  micropus  (Cope)  et  G.  dimidiatus  (Reinh.); 
hur  les  eûtes  septentrionales  d'Asie,  le  Gast.  obolarim  (Cuv.  et  Val.),  enfin, 
au  nord  de  l'Afrique,  le  Gast.  algeriensis  (Sauvage). 
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ÉPINOCHES  D'EUROPE 

A*.  Oasterosteus  acileatls,  Linné,  Syst.  Nat.,  éd.  XII.  I,  p.  489  et  éd.  XIU^ 
(Ctir.  GmeL),  p.  1323  (pari.).*  B/ocA,  Fische  Deutschl.,  Il,  p.  79, 
Taf.  53,  fig.  3.  ^Cuvier,   Règne  Anim.,  II,  p.  3S0  (part,). — 
Hartmann,  Helv.  Ichthyol.,  p.  70  {falae  pro  G»  gymnurus),  — • 
Hoiandre,   Faune  de  la  Moselle,   p.  337.  —  Kroyer,  Danmark» 
Fishe,  1838-40,  p.    109.  —   Bonaparte,  Cai.   Met.,  p.  71,  n*  663 
(part,).  —  Ileckel  et  Kner,  Sùsswasfterfische,  p.  38,  fig.  16.  —  D^ 
Bella,  Ittiol.  Veron.,  p.  50.  —  Siebotd,  Susswasserfische,  p.  66.  — 
Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  314,  fig.  30.  — *  Gûnther,  Catal. 
of  Fibhes,  I,  var.  D,  p.  3  et  4.  —  Jdckel,  Fische  Bayems,  p.  13.  — 
Canentrini,  Prospetto  critico,  p.  111  (pai*t,) —  Sauvc^e,  Kévisiorv 
des  Êpinoches,  1874,  Nouv.  Archiv.  du  Mus.,  X,  l,  p.  9. 
»      TR.\riiURr9,  Cuv.  et  Val,  Hist.  Nat,  IV,  p.  481,  PI.  98,  fig,  4.  — 
Holandre,  Faune  de  la  Moselle,  B,  p.  337.  —  ScAtn:,  Europ» 
Fauna,  II,  p.  133.  —  Gûnther,  Catal.  var.  D,  I,  p.  '4.  —  (  =  G. 
aculeatuê,  ^ec,  Axtct.) 

B*.  Gasterosteis  semiahmatus,  Cuv,  et  T'ai.,  IV,  p.  493.  —  Yarrell,  Briu 
Fishes,  I,  p.  94.  —  Schinz,  Europ.  Fauna,  II,  p.  133.  —  Blan- 
chard, Poissons  de  France,  p.  334,  fig.  31.  —  Sautnige,  Rev.  des 
Êpinoches,  Nouv.  Arch.  du  Mus.,  X,  1874,1,  p.  15.  (  ^  G.  aculea- 
tus,  var,  éec.  Thompson,  Ann.  of  NnC  Hist,  VII,  1841,  p.  99. — 
Gûnther,  CaUl.  var.  B,  I,  p.  3.  —  Z>e  Selys,  Pèche  fluviale,  1807, 
p.  8.) 

*  A.  ÉraiocHn  nnÈRiiiBarr  cciRASsftn  =  G,  (rac^Nfiis  veU  aeukatu», 
Det  plaques  osseuses  latérales,  sans  interniptton,  depuis  l'baméral  jusqu*à 
la  caudale;  les  dernières  formant  de  chaque  côté  une  carèoe  bien  prononci'^e. 
Trois  épines  dorsales  plat6t  longues;  la  première  aa-dessos  de  la  base  des 
pectorales  ;  la  seconde  la  pins  grande.  Bonclier  pelvien  de  forme  coniqne 
.  et  relativement  grand.  ^  Eaux  voisines  des  c6les  océaniques  de  T  Europe 
moyenne  et  septentrionale  :  France  sept.,  Belgique,  Allemagne  sept.,  Angle* 
terre,  Suède,  Norwége  et  nord  de  rAroériqae  sons  le  nom  de  Goêt,  note- 
boToeennê  (Cuv.  et  Val.,  et  Dekay,  New- York  Fauna).  C'est  de  cette  pre- 
mière forme  entièrement  cuirassée  qu'il  faut  rapprocher  les  deux  espèces 
limitrophes  suivantes  :  le  Goêt,  ponticus  (Nordm.)  des  bords  de  la  mer 
Noire,  et  le  Gosf.  mger  (Cuv.  et  Val.)  à  la  fois  d'Islande  et  de  Terre-Neove. 
'  B.  ÊrraocH»  onu-ABHtn  »  G,  $emiarwuUu$,  Des  plaquas  osseos4S 
jusqu'au-dessous  de  la  première  partie  de  la  nageoire  dorsale,  puis  une 
partie  des  flancs  nue,  enfin,  de  potites  plaques  avant  la  caudale.  Troia 
épines  dorsales  assez  fortes;  la  seconde  généralement  la  plus  grande.  Bou- 
clier pelvien  à  peu  près  comme  chea  PÉpinocbe  entièrement  cuirassée  — 
France,  Belgique,  Angleterre. 
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<7ASTCROSTEUS  SEMiLORiCATUS *,  Cuv.  et  Val.,  IV,  p.  494.  —  Yarrell,  Brit. 
Fishes,  I,  p.  90.  —  Schinz,  Europ.  Fauna,  II,  p.  123. —  Blanchard, 
Poissons  de  France,  p.  !îi2,  fig.  30. —  Sauvage,  Rev.  des  Épinoches, 
p.  15.  —  (=  G.  actileatus,  var.,  sec.  Thompson,  Ann.  of  N.  H., 
VU,  p.  96.  —  Gûnther,  Catal.  var.  C.  —  De  Selys,  Pèche  fluv.  p.  8). 

•  NEttSTRiANUS',  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  %iO,  (ig.  28.  — 

Sauvage,  Rev.  des  Épinoches,  p.  14.  —  (  =  G.  aculeattts,  var,, 
sec.  Bonizzi,  Sulle  varietà  délia  specie  Gast.  aculeatus.) 

€*.  Gasterosteus  oymnurus,  Cuvier,  Règne  Anim.  Illust.,  Poissons,  76. 

41)  >  LEiURis,  Cuv.  et  Val.,  IV,  p.  481,  pi.  98,  fig.  i.  —  Yarrell,  Brit. 
Fishes.  I,  p.  95.  —  Schinz,  Europ  Fauna,  p.  liS.  —  De  Selys, 
Faune  belge,  1,  p.  223.  —  Gûnther,  Fische  des  Neckar,  p.  29.  — 
Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  225,  fig.  32.  —  Sauvage,  Rev. 
des  Épinoches,  p.  16.  —  (  =  G.  aculeatus,  var.,  sec.  Holandre, 
var.  A. —  Thompson,  l.  c,  p.  99.  —  Heckel  et  Kner,  1.  c.  De  Sie- 
bold,  1.  c,  Gûnther,  l.  c,  Catal.  Var.  A.  —  Canestrini,  etc. 
»  argiropomus^,  Cuv.  et  Val.,  IV,  p.  498.  —  Schinz,  Europ.  Fauna,  II, 
p.  123.  —  Oùnther,  Catal.  of  fishes,  I,  p.  4.  —  Sauvage,  Rev.  des 
Épinoches,  p.  23,  PI.  I,  fig.  6.  —  (  =  G.  aculeattts^  var.,  sec. 
Thompson  (?)  et  Canestrini^  l.  c.) 

•  BAiLLONi*,  Blanchard^  Poissons  de  France,  p.  231.  —  Sauvage,  Rev. 

des  Épinoches,  p.  17.  —  (  •=?  G.  aculeatus  var.,  sec.  Bonizzi.) 
»      AROEXT.\TissiMUS«,  Blanchard^  Poissons  de  France,  p.  232,  fig.  35. — 

*  G.  semihricatus.  Comme  U  forme  précédente,  à  demi  cuirassé.  Épines 
plus  longues.  Bouclier  pelvien  plus  étroit.  —  France,  Irlande,  Allemagne 
4tL  Nord. 

'  G.  neuatrianus.  Demi-cuirassé,  avec  des  épines  plus  petites,  mais  très 
larges  à  la  base,  et  un  bouclier  très  effilé.  —  France. 

'  C.  Épinochks  a  qubub  Lissis  =  G.  gymnurus  veL  leiwus  (a).  Des  pla- 
4iues  latérales  ne  s'étendant  guère  au  delà  du  bout  des  nageoires  pecto- 
ralt*s  ;  le  reste  des  flancs  et  do  la  queue  lisse  et  nu.  Trois  épines  dorsales 
moyennes;  la  seconde  d'ordinaire  la  plus  grande  ;  la  première  au-dessus  de 
la  base  des  pectorales  ou  très  légèrement  eu  arrière.  Bouclier  pelvieu  de 
forme  subconique  et  de  largeur  variable.  —  Angleterre,  Irlande,  Belgique, 
France,  Allemagne  ct^ntrale  et  méridionale,  Suisse,  Italie  (Le  prétendu 
Ga$i.  algeriemis  (Sauvage)  de  l'Algérie,  parait  se  rapprocher  beaucoup 
de  notre  G.  leiurun), 

*  G.  ar^yropomus.  De  forme  élancée.  Flancs  en  grande  partie  nus.  Queue 
lisse.  Plaques  dorsales  grandes.  Épines  plutôt  courtes.  Opercule  très 
brillant.  —  Italie. 

*  G.  BcttUoni.  Comme  le  6r.  leiurus,  mais  un  peu  plus  fort  peut-être, 
av*  c  des  épines  dorsales  plus  finement  dentelées  et  des  épines  ventrales, 
par  contre,  plus  longues  et  mieux  dentées.  —  France. 

*  G,  argentatissimus.  De  forme  élancée.  Dénudé  depuis  la  branche  mon- 
tante du  bassin.  Queue  lisse.  Épines  dorsales  et  ventrales  plutôt  petites. 
Faces  inférieures  et  latérales  argentées.  —  France. 
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Sauvage,  Rev.  des  Ëpinoches,  p.  10.  *-  (  =  6f.  aculealus^  var.^  sec. 

Boni:u.) 
(fASTEKOsTKCS  ELEGANs ',  Bianchardf  Poissons  de  Francef  p.  23i.->  Sauvage, 

Kev.  des  IripinocheS)  p.  30.  >  (=  G.  acuiealus,  var.,  sec.  Bonizzi.) 
6)     »     BltiCiiYCENTRUS  »,  Cuv.  Ci  Ta/.,  IV,  p.  499. —  Yarrelt,  Brit.  Fish.,  i, 

p.  96.  —  Schinz,  Europ.  Fauna,  II,  p.  i23.  —  Thompson^  Ann.  and 

Mag.  of  Nat.  Hist.,  VU,  1841,  p.  100.  —  Bonaparte,  Cal.  Met,  p.  71. 

—  Heckel  et  Kner^  Sùsswasserlische,  p.  41 ,  (ig.  17. —  Gûnther,  Cat., 

I,  p.  5.  —  De  Betta,  Ittiol.  Veron.,  p.  54.  —  Steindavhtter,  Catal. 
des  poissons  du  Portugal,  II,  1865,  p.  3.  —  Sauvage,  Hev.  desKpi> 
nochcs,  p.  %\y  pi.  I,  Ûg  9.—  (=  G.  aculeatu8,  var.,  sec,  Canestrini, 
Prospetto,  114.) 

c*)     >     iCTRAC^NTiiOS  *,  Ctiv.  et  Va/.,  IV,  p.  490.  —  Schinz,  Kurop.  Fauna, 

II,  p.  124.  —  GùntheTf  Catal.,  I,  p.  5. —  Sauvage,  Rev.  des  Épino* 
ches,  p.  24,  pi.  I,  fig.  7.  —  (  =r  6r.  aculeatus,  var.,  sec.  Canestrini^ 
Prospetto,  p.  110). 

•  sPisuLosrs^,  Yarreil^  Brit  Fiilies,  I,  p.  97.  —  Gûuther,  Catal.,  I, 
p.  5, ^Sauvage,  Rev.  des  Ëpinoches,  p.  25.  —  (  =  G.  tetracanthun, 
pro  Schinz,  Europ.  Fauna,  =»  G.  aculeatus,  var.,  sec.  Thomftsony 
1.  c,  p.  102.  —  De  Selys,  Pèche  fluv.,  p.  8.) 

Plusieurs  auteurs  s'accordent  à  reconnaître  dans  les  Gast.  aculeatus,  Gast. 
nemiarmalus  et  Gast.  leiurus,  trois  formes  d'une  mt^me  es|>è('e. 
Les  prétendues  espèces  groupées  sous  le  titre  C,  autour  de«»  trois 
letti^es  a,  b  et  c,  ne  me  paraissent  pas  différer  beaucoup  plus  entre 
elle»». 


*  G.  eîegans.  Assez  semblable  à  la  forme  précédente,  avec  des  épines 
dorsales  et  ventrales  plus  grêles  et  plus  allongées.  —  France. 

*  0>  brackycentrus.  De  forme  assez  trapue.  Tôte  forte.  Plaques  pecto- 
rales peu  nombreuses.  Queue  lisse.  Épines  dorsales  petites  et  accoropa- 
gnées  jusqu*au  haut  par  la  membrane  ;  la  première  souvent  la  plus  grande. 
Bouclier  pelvien  obtus.  Épines  ventrales  relativement  très  courtes.  —  Italie 
et  Portugal;  Irlande  (?) 

*  G,  tetracaMhuê.  Queue  lisse.  Flancs  en  grande  partie  nus.  Quatre 
épines  dorsales  courtes.  Bouclier  pelvien  large.  —  Italie. 

*  (/.  âpinidosM,  Flancs  en  grande  partie  nus.  Queue  lisse.  Quatre  petites 
épines  dorsales.  —  Angleterre  et  Irlande. 

*  Kn  ne  tenant  compte  que  des  prindpaux  caractères  et  en  faisant 
abstraction  de  quelques  traits  censés  distinctifs  que  nous  aurons  à  discuter, 
on  obtiendrait,  pour  ces  diverses  prétendues  espèces,  à  peu  près  la  diagnos^ 
siiéciBque  et  générale  suivante  : 

D^un  gris  verdàtre  on  bleuâtre  plus  ou  moins  rembruni,  en  dessus, 
avec  des  taches  brunes  plus  ou  moins  apparentes.  Faces  latérales  et  iufe- 
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3.  C.  (a).   L'ÉPIXOCHE  A  QUEUE  LISSE 
Der  Stichlinq.  —  Spinarello 
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D'un  gris  olit^âtre,  verdâtre  ou  bleuâtre,  en  dessus,  arec  de 
petites  taches  ou  nmrhrures  brunes,  parfois  réunies  en  bandes 
iransverses.  Faces  latérales  et  inférieures,  suivant  les  condi- 
tions et  les  circonstances,  d'un  blanc  argenté,  bleuâtres,  verdâ- 
tres^  jaunâtres  ou  rouges.  Nageoires  d' un  jaunâtre  ou  verdâtre 
très  pâle.  Corps  fusif orme,  médiocrement  allongé  et  sensible- 
ment comprimé.  Tète  plutôt  grande,  subtriangulaire,  vue  par 
le  côté,  et  notablement  pincée  latéralement,  dans  lu  partie  anté- 
rieure surtout.  Six,  plus  rarement  cinq,  plaques  dorsales  dont 
les  deux  médianes  rabattues  plus  ou  inoins  bas  sur  les  flancs. 
Oénéralement  trois  épines  dorsales  de  proportions  im  peu 
variables;  d'ordinaire  la  seconde  la  plus  haute.  De  quatre 
à  neuj,  le  plus  souvent  cinq  à  sept,  lames  osseuses  latérales 
Inissant  à  nu  une  partie  des  flancs  et  la  queue  en  son  entier. 
Un  bouclier  pelvien  triangulaire,  suivant  les  iïidindus,  large 
ou  effilé.  De  chaque  côté  îine  épine  ventrale  de  longueur  va- 
riable, ain»i  que  plus  ou  nwins  granuleuse  et  denticulée,  avec 
un  petit  rayon  nwu  postérieur.  Une  petite  épine  recourbée 
devant  V anale;  cette  nageoire  naissant  à  peu  près  au-dessous  du 
premier  tiers  de  la  dorsale.  Ladite  nageoire  dorsale  ayant  son 
origine  au-dessus  de  Vextrémité  du  bouclier  pelvien  ou  un  peu 

rieurcs,  suivant  les  conditions,  d'un  blanc  argenté  et  brillant,  ou  jaunâtres, 
00  rouges.  Nageoires  transparentes  ou  peu  colorées.  Corps  naviculaire  et 
médiocrement  allongé.  Tète  forte.  Nageoire  anale  prenant  naissance  passa- 
blement en  arrière  de  l'origine  de  la  dorsale.  Des  lames  osseuses  formant, 
entre  l'épaule  et  la  caudale,  une  cuirasse  latérale  plus  ou  moins  étendue. 
Cinq  à  six  plaques  sur  le  dos,  entre  l'occiput  et  la  nageoire  dorsale.  Bassin 
prolongé  sur  le  ventre  en  un  bouclier  triangulaire.  Ëpioes  ventrales  et  dor- 
sales de  proi)ortions  variables  et  plus  moins  rugueuses  ou  denticulées  sur 
lo  bord.  Les  épines  dorsales  d'ordinaire  au  nombre  de  trois,  plus  rarement 
de  deux  ou  de  quatre.  Taille  moyenne  de  vieux  sujets  :  60-75  millimètres. 

D.  i:i  (IMV)(H)  10—13  (15);  A.  1/8—10;  V.  I/l;  P.  9—11;  C.  (U)  12. 

Vert.  (.^0)  31—33. 
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en  arrière  et  s*étendant,  du  coté  de  la  caudale,  aussi  loin  que 
Vanale  ou  très  légèrernent  plu^  loin  (Taille  moyenne  :  50  à 

D.  m/lO— 12,  A.  1/8,  V.  I/l,  P.  10-11,  C.  12.     Vert  31-33. 

Gasterosteus  gym.v'urus,  Cmu.,  g.  leiuhus  Cuv.  et  Val.^  G.  arcyropomus»  Cuv. 
et  Val.^  G.  BAiLLONi,  Blanchard^  G.  argentatissimus,  Blanchard,  G. 
ELEGANS,  Blanchard^—  probab.quoque:  G.  brachycentrls,  Cuv.  et 
Va/.,  G.  TETRACANTHUS,  Cuv.  et  Val.,  G.  spinulosus,  YarrelL 
Voyez  plus  haut  synonymie  générale  et  notes,  p.  69  et  70. 

Noms  vulo.  En  dehors  du  mot  Stichling,  je  ne  connais  pas  à  cette  espèce  de 
nom  vulgaire  propre  à  la  Suisse,  dans  les  environs  de  Bàle. 

Corps  fusiforme,  médiocrement  allongé,  assez  élevé,  sensiblement 
comprimé  et  passablement  atténué  dans  la  partie  posté- 
rieure ;  les  femelles  adultes  souvent  un  peu  plus  fortes  ou  un 
peu  plus  voûtées  que  les  mâles.  Le  profil  supérieur  assez 
régulièrement  convexe  du  museau  à  la  queue,  bien  que,  sui- 
vant les  individus,  plus  ou  moins  arrondi  en  arrière  de  la 
nuque.  Le  profil  inférieur,  tantôt  semblable  au  supérieur  ou 
même  un  peu  moins  convexe  ;  tantôt,  au  contraire,  au  mo- 
ment des  amours  surtout,  brusquement  renflé  depuis  la  gorge 
jusqu'à  l'anus.  Le  dos  un  peu  carré  ;  le  ventre  arrondi. 

La  hauteur  maximale,  au  niveau  à  peu  près  de  la  seconde 
épine  dorsale,  à  la  longueur  totale,  comme  1  :  4  'A—^  'A? 
selon  les  individus,  femelles  adultes  et  à  large  bassin,  ou 
mâles  et  jeunes  à  bassin  étroit,  jusqu'à  5  Vr6  chez  de  très 
jeunes  sujets;  cette  même  élévation,  à  la  longueur  sans  la 
caudale,  comme  1  :  3  Va — 4  Va-  La  hauteur  minimale,  vers 
l'origine  de  la  caudale,  à  l'élévation  la  plus  grande,  comme 
1  :  5—6.  L'épaisseur  la  plus  forte,  un  peu  en  avant  de  la 
branche  montante  du  bassin,  à  la  hauteur  maximale,  comme 
1  :  1  Vs— 1 V4»  abstraction  faite  de  la  dilatation  des  parois 
abdominales  pendant  l'époque  du  rut.  Une  section  verticale 
d'un  ovale  assez  allongé  et  volontiers  un  peu  plus  étroite 
dans  le  haut  que  dans  le  bas. 

Anus  légèrement  saillant  et  situé  aux  deux  tiers  environ 
de  la  longueur  totale,  chez  les  femelles  pleines,  mais  un  peu 
plus  en  avant  chez  les  mâles  et  les  femelles  délivrées. 
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Tête  grande,  subtriangulaire  vue  par  le  côté,  notablement  com- 
primée, la  partie  antérieure  surtout,  et  passablement  accu- 
minée.  Le  profil  supérieur  en  grande  partie  assez  régulière- 
ment convexe,  un  peu  retroussé  en  avant  ;  le  profil  inférieur, 
plutôt  droit  en  arrière  et  assez  brusquement  relevé  en  avant, 
depuis  l'angle  de  la  mâchoire.  La  longueur  céphalique  laté- 
rale à  peu  près  égale  à  la  hauteiu*  maximale  du  corps,  chez 
les  vieilles  femelles,  soit  à  peu  près  dans  les  mêmes  rapports 
vis-à-vis  de  la  longueur  totale,  mais,  d'ordinaire,  notable- 
ment plus  forte  chez  les  mâles  et  les  jeunes  à  bassin  étroit, 
soit  en  regard  de  l'élévation  du  corps,  soit  vis-à-vis  de  la 
long,  totale;  par  rapport  à  cette  dernière,  selon  l'âge  et  le 
sexe,  comme  l  :  3  '/s  —  ^  Va»  La  longueur  sup.  mesurant, 
suivant  les  individus,  Vio  ^  Vio  de  la  long.  lat.  La  hauteur  vers 
l'occiput  égale,  selon  les  sujets,  aux  Va  ou  aux  'A  de  la  long, 
lat.  L'épaisseur  à  peu  près  égale  à  la  moitié  de  la  longueur, 
ou  un  peu  moindre,  chez  les  mâles  principalement. 

Os  frontaux,  pariétaux  et  occipitaux  finement  granuleux 
et  marqués  de  stries  rayonnantes.  Un  espace  mou,  étroit  et 
allongé,  s'étendant,  en  prolongation  de  la  ligne  latérale,  sur 
les  côtés  de  la  tête,  au-dessus  de  l'opercule  et  jusqu'aux  sous- 
orbitaires. 

Museau  un  peu  relevé,  plus  ou  moins  pincé,  souvent  un 
peu  plus  allongé  chez  les  mâles  que  chez  les  femelles. 

Bouche  un  peu  protractile,  franchement  oblique  et  fendue 
à  peu  près  jusqu'au-dessous  de  la  narine.  La  mâchoire  infé- 
rieure dépassant  légèrement  la  supérieure.  Les  lèvres  assez 
épaisses  ou  saillantes.  La  langue  lisse.  Un  orifice  nasal  de 
chaque  côté,  de  moyenne  dimension,  subarrondi,  bordé  d'une 
valvule  et  situé  à  peu  près  au  tiers  de  la  distance  entre  l'œil 
et  le  museau,  ou  un  peu  plus  près  de  ce  dernier. 
Œil  grand,  un  peu  saillant,  arrondi  et  franchement  latéral,  bien 
que  placé  assez  haut  pour  entamer  légèrement  le  profil  fron- 
tal; d'un  diamètre,  à  la  longueur  céphalique  latérale,  comme 
1  '  '^  Vs— 3  Va,  chez  des  sujets  d'âge  moyen  ou  adultes.  Sou- 
vent 2  '/a  seulement  chez  de  très  jeunes  individus. 

L'espace  préorbitaire  un  peu  plus  grand  que  l'oeil  ou  seu- 
lement à  peu  près  égal  à  celui-ci,  suivant  les  sexes  et  les 


74  FAUNE  DES  VEHTEBRES. 

individus  ;  soit,  entrant  3-3  Va  fois  dans  la  longueur  de  la 
tête.  (Il  m'a  paru  qu'une  diflférence  très  sensible  dans  la 
taille  ne  s'accuse  pas,  chez  cette  espèce,  par  des  dimensions 
de  l'œil  aussi  différentes,  par  rapport  à  la  tète  et  à  l'espace 
préorbitaire,  que  chez  la  plupart  de  nos  poissons,  de  nos 
Cyprinides  en  particulier.) 

L'espace  interorbitaire,  suivant  les  individus,  égal  aux  '/j 
ou  aux  Vs  de  Tœil,  soit,  à  la  longueur  céphalique  latérale, 
comme  1  :  4  '/s — 5. 

Opercule  assez  grand,  régulièrement  arrondi  en  arrière  et  en 
dessous  et  marqué  de  stries  rayonnantes  très  déliées,  ainsi 
que  finement  pointillée  sur  toute  la  surface. 

Sous-opercule  décrivant  un  arc  étroit  sous  le  pourtour  de 
l'opercule.  Interopercule  formant  un  petit  coin  allongé  entre 
l'opercule  et  le  préopercule.  Préopercule  composé  de  deux 
branches  étroites,  à  peu  près  rectilignes  et  formant  à  leur 
réunion  un  angle  presque  droit.  Membrane  branchiostège 
bordant  largement  l'appareil  operculaire. 

Arcade  sous-orbitaire  formée  de  trois  os  :  le  second  ou  médian 
à  peu  près  carré  et  très  petit;  le  premier  au  moins  dou- 
ble ou  triple  de  celui-ci,  de  forme  allongée  et  pointu  en 
avant  ;  le  troisième  de  beaucoup  le  plus  grand,  recouvrant 
une  bonne  partie  de  la  joue,  finement  strié  et  articulé  par  le 
bas  avec  le  préopercule. 

Maxillaire  supérieur  de  forme  allongée,  relativement  étroit, 
ceintré,  la  concavité  en  avant  et  un  peu  renflé  à  l'extrémité. 

Dents  en  cardes  sur  l'intermaxillaire  et  le  maxillaire  inférieur; 
d'ordinaire  aussi  d'autres  dents,  un  peu  plus  petites  ou  plu- 
tôt en  velours,  distribuées  en  deux  groupes,  de  chaque 
côté,  sur  les  pharyngiens.  Les  tubercules  antérieurs  du  pre- 
mier arc  branchial  portant  également  des  dents  coniques, 
assez  longues  et  légèrement  courbées. 

Scapulaire  formant,  de  chaque  côté  de  l'occiput  sur  la  nuque, 
une  saillie  conique  et  verticale,  prolongée  en  arrière,  au- 
dessus  de  la  base  de  la  nageoire  pectorale,  en  une  corne 
pointue  à  peu  près  horizontale. 

De  chaque  côté  de  la  poitrine,  en  dessous,  une  autre  pla- 
que osseuse  plus  grande,  subtriangulaire  et  allongée,  s'éten- 
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dant  depuis  la  gorge  au-dessous  de  l'angle  inférieur  de  l'oper- 
cule jusqu'au  bassin  ;  pièce,  comme  toutes  les  précédentes, 
finement  striée  et  pointillée. 

Bassin  développé,  sur  le  ventre,  en  un  large  bouclier  conique  ou 
subtriangulaire  en  arrière,  et  relevé,  sur  les  côtés,  jusqu'aux 
'.'5  environ  de  la  hauteur  du  corps,  en  une  branche  montante, 
d'épaisseur  un  peu  variable,  striée,  pointillée  et  indifférem- 
ment, dans  les  deux  sexes,  conique  et  acuminée  ou  élargie  et 
fourchue,  voire  môme  trilobée  à  l'extrémité. 

Bouclier  pelvien  à  surface  plus  ou  moins  granuleuse  et  marqué 
sur  le  centre  d'une  arête  sutiu-ale  longitudinale,  d'où  partent 
des  stries  obliques  plus  ou  moins  divergeantes.  Avec  cela, 
,très  variable  dans  les  formes  et  les  proportions,  non  seule- 
ment avec  l'âge,  mais  encore  selon  le  sexe  et  même  parfois 
selon  les  individus,  sans  raison  apparente  ;  ainsi,  dans  la  ma- 
jorité des  cas,  plus  étroit,  de  forme  plutôt  lancéolée,  soit 
un  peu  étranglé  vers  la  base,  et  plus  rugueux  chez  les 
mâles,  mais,  par  contre,  le  plus  souvent  plus  large,  plus 
dilaté  à  la  base,  ou  plus  franchement  conique,  et  plus  lisse 
chez  les  femelles  adultes  (Voy.  PL  II,  tig.  7  et  8).  (A  côté  de 
ces  variantes  de  formes,  je  trouve,  au  point  de  vue  de  la 
coloration  du  bassin,  chez  mes  Épinoches  des  canaux  du 
Rhin,  un  trait  caractéristique  sexuel  qui  m'a  paru  assez 
constant  :  je  veux  parler  d'une  teinte  rougeâtre  de  la  base 
du  bouclier  qui  se  trouve  chez  tous  les  mâles  capturés  durant 
la  belle  saison.  Cette  couleur,  résultat  probablement  de  la 
livrée  de  noces,  m'a  paru  demeurer  assez  longtemps  et  per- 
sister après  un  long  séjour  dans  l'alcool  0- 

Cette  pièce  servant  de  point  d'appui,  de  chaque  côté,  à 
une  épine  ventrale  articulée  sur  sa  base  et  s'étendant,  chez 
Tadulte,  h  peu  près  jusqu'au-dessous  de  la  troisième  épine 
dorsale.  légèrement  plus  loin  ou,  au  contraire,  un  peu  moins 
loin,  suivant  l'âge  plus  ou  moins  avancé. 

*  Certaines  femelles  d'âge  moyen  présentent  parfois  un  bouclier  étroit 
comme  celui  desmàlcs;  toutefois,  cette  pièce  est,  malgré  ce  rapport,  plus 
allongée,  moins  )>incéi'  dans  le  lias  et  dépourvue  de  la  coloration  rougeâtre 
que  nous  avons  signalée  \ers  la  hase  du  bouclier  des  mâles.  Chez  de  très 
jeun**»  individus,  le  bouclier  n'est  souvent  pas  plus  large  que  les  épines  laté- 
rales ;  il  est  parfais  même  bien  plus  mince  encore  et  beaucoup  plus  court. 
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Lames  latérales  osseuses,  verticales,  juxtaposées  ou  partiellement 
imbriquées,  de  forme  et  dimensions  différentes,  et  distribuées 
sur  le  tronc  seulement,  au  nombre  de  4  à  9  smvant  les  indi- 
vidus ;  tantôt  en  quantités  égales  à  droite  et  à  gauche,  tan- 
tôt en  nombre  inégaux  sur  les  deux  côtés  du  corps,  et  cela 
aussi  bien  chez  les  sujets  de  petite  taille  que  chez  les  grands 
individus.  Dans  le  cas  maximum  de  neuf  lames  :  une  pre- 
mière très  petite,  souvent  rudimentaire  ou  presque  imper- 
ceptible, au-dessous  de  la  seconde  petite  plaque  dorsale  ;  puis 
trois  autres  croissant  graduellement  en  extension,  d'avant 
en  arrière,  et  situées  au-dessous  de  la  troisième  ou  première 
grande  plaque  dorsale  armée  ;  après  elles,  encore  trois  au- 
tres des  plus  grandes,  au-dessous  de  la  seconde  plaque  dor- 
sale armée,  les  deux  dernières  placées  généralement  après  la 
branche  montante  du  bassin,  de  manière  à  correspondre  à 
peu  près  avec  l'extrémité  des  pectorales;  enfin,  deux  autres 
encore,  tantôt  grandes  et  régulières  comme  les  précédentes, 
tantôt,  au  contraire,  petites,  décroissantes  et  plus  ou  moins 
séparées,  la  huitième  située  au-dessous  de  la  cinquième 
petite  plaque  dorsale  non  armée,  la  neuvième  entre  celle-ci 
et  la  sixième  dorsale  ou  quelquefois  au-dessous  de  cette 
dernière.  Dans  la  majorité  des  cas,  cinq  à  sept  lames  seule- 
ment, soit  par  l'absence  assez  fréquente  de  la  première  petite 
rudimentaire,  soit  par  inconstance  des  deux  et  même  parfois 
des  trois  dernières.  Sur  quarante  individus  des  environs  de 
Bâle,  j'ai  compté,  en  faisant  abstraction  de  la  première  petite 
rudimentaire,  tantôt  absente,  tantôt  présente  :  deux  fois 
quatre  lames  à  gauche  et  cinq  à  droite,  soit  Vsi  quatre  fois 
Vs,  quatre  fois  '/g,  dix-huit  fois  Vs  (soit  V?  si  la  première 
petite  existe),  quatre  fois  Vti  deux  fois  Vs  et  six  fois  Vs  (soit 
encore  '/g,  par  addition  de  la  petite  antérieure  inconstante). 
L'irrégularité  sur  les  deux  faces  et  les  maxima  se  trouvaient 
aussi  bien  chez  les  adultes  ou  gi*ands  sujets  que  chez  des 
jeunes  ou  des  individus  de  taille  relativement  très  petite. 
Notons  seulement  que  les  lames,  parfois  rudimentaires, 
ont  toujours  moins  d'extension  et  de  rigidité  dans  le  bas  âge. 

Plaques  dorsales  développées  aux  dépens  des  os  interépineux, 
pointillées  et  striées  comme  les  autres  pièces  de  l'armure  et, 
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le  plus  souvent,  au  nombre  de  six,  quelquefois  de  cinq  seule- 
ment, par  soudure  de  la  seconde  petite  antérieure  avec  la 
première  grande.  La  première,  après  la  corne  de  l'occiput, 
très  petite,  étroite  et  allongée  ;  la  seconde,  petite  aussi,  mais 
de  forme  plutôt  triangulaire  ;  la  troisième  et  la  quatrième 
relativement  très  grandes,  la  dernière  siu-tout,  polygonales, 
anguleuses  et  rabattues  plus  ou  moins  bas  sur  les  côtés  du 
dos;  la  cinquième  et  la  sixième  de  nouveau  petites  et  de 
forme  plutôt  ovale  (Dans  le  cas  de  cinq  plaques,  ou  de  sou- 
dure complète  des  seconde  et  troisième,  cette  dernière  paraît 
munie  d'un  prolongement  antérieur).  Les  deux  grandes  mé- 
dianes et  la  sixième  armées  sur  le  centre  d'une  épine  mobile. 
Épines  dorsales  généralement  au  nombre  de  trois,  mais  très 
variables  en  dimensions  ;  la  seconde  ou  médiane,  le  plus  sou- 
vent la  plus  grande,  variant  en  hauteur,  suivant  les  indi- 
vidus, de  la  moitié  environ,  au  cinquième  seulement  de 
l'élévation  du  corps  (Bien  que  se  montrant,  parfois,  indiii'é- 
remment  dans  les  deux  sexes,  ces  deux  rapports  extrêmes 
m'ont  paru  cependant  plus  fréquents,  le  premier,  chez  les 
mâles  et  les  jeunes  à  bassin  étroit,  le  second  chez  les  femelles 
à  dos  voûté  et  à  large  bassin).  La  première  épine,  d'ordi- 
naire un  peu  plus  basse  que  la  seconde,  parfois  de  même 
hauteur,  plus  rarement  légèrement  plus  longue,  située  au- 
dessus  de  la  base  des  pectorales  ou  très  légèrement  en 
arrière  ;  la  seconde,  dans  la  majorité  des  cas  la  plus  haute, 
implantée  en  face  de  l'épine  ventrale;  la  troisième,  tou- 
jours la  plus  petite,  insérée  devant  l'origine  de  la  nageoire 
dorsale  et  mesurant,  selon  les  individus,  de  un  quart  à  la 
moitié  de  la  plus  grande. 

Ces  épines  osseuses  fortement  assises  sur  les  plaques  dor- 
sales et  articulées  avec  elles,  de  manière  à  pouvoir  être  dres- 
sées ou  couchées  à  volonté,  larges  h  la  base,  coniques,  un  peu 
recourbées  en  arrière,  plus  ou  moins  épaisses  suivant  les  indi- 
vidus, très  aiguës  au  sommet,  striées,  rugueuses,  plus  ou 
moins  dentelées  sur  les  bords  et  marquées,  à  la  face  pos- 
térieure, d'une  rainure  longitudinale.  Une  fine  membrane, 
fixée  dans  la  rainure  médiane,  joignant  le  dos,  sous  forme 
de  petite  voile  triangulaire,  et  remontant  plus  ou  moins  haut 
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le  lonî?  de  Tépine  ;  cette  membrane,  semblant  de  na<:eoire, 
ne  dépassant  quelquefois  pas  la  moitié  de  la  plus  <a*ande 
épine,  ou  atteignant,  au  contraire,  d'autre  fois  à  peu  près  le 
sommet  de  celle-ci. 

Najîeoire  dorsale  naissant  de  suite  après  la  troisième  éi)ine. 
soit  presijue  au-dessus  de  la  pointe  du  bouclier  i)elvien,  ou 
un  peu  en  arrière,  et  s'étendant,  du  côté  de  la  caudale,  k 
peu  près  à  la  même  distance  que  Tanale,  soit  sur  un  espace 
é}i;al  environ  à  la  longueur  de  la  tcte,  chez  les  femelles,  mais 
relativement  un  peu  plus  réduit,  chez  les  mftles  et  les  jeunes 
à  bassin  étroit,  grâce  surtout  aux  différences  de  proportions 
de  la  tête.  Cette  nageoire,  d'une  élévation  maximale,  sui- 
vant les  cas  au  premier  ou  au  second  rayon,  éjzale  environ 
aux  V»  ou  à  la  Va  de  la  hauteur  du  corps,  selon  les  individus, 
femelles  adultes  ou  mâles  et  jeunes,  soit,  généralement  un 
ptni  plus  élevée  que  la  seconde  épine.  La  tranche  s'abaissant 
graduellement,  en  ligne  presque  dmite  ou  léizèn^meut  con- 
vexe, jusqu'à  la  queue. 

Dix  à  douze  ravons  mous,  souvent  tous  divisés  ou  fourchus 
à  l'extrémité:  parfois  les  premiers  seuls  fourchus  ouïes  der- 
ni(»rs  seuls  simples. 

Anîile,  comme  la  dorsale,  précédée  d'une  petite*  épine  isolée 
de  dinK'nsion  un  peu  moindre  que  la  correspondante  dorsale. 
L'éjïine  amile,  toutefois,  plus  couchée  sur  la  nageoire  et 
moins  dentelée;  en  ce  sens,  plus  véritablement  pn»mier  rayon 
de  ladite  natîeoin».  L'anale  naissant  au-d(»ss(>us  du  premier 
tiei*s  envin)n  de  la  dorsale  et  s'étendunt,  en  arrière,  â  peu 
prè^ii  la  même  distance  que  celle-ci;  de  hauteur  et  de  forme 
à  p<*u  près  semblable  à  la  dorsale,  bien  que  p(»ut-étre  un  peu 
plus  convexe  sur  la  tranche. 

D'ordinaire  huit  ravons  tous  mous.  Ces  ravons  souvent 
tous  fourchus  ;  parfois  quelques-uns  simi)les. 

Yentr.ih*s  ctmiposées  d'une  fortt»éj)ine  articulée,  de  chaque  côté, 
sur  la  ba'^e  du  Ixmclier  pelvien  et  d'un  très  petit  rayon  mou 
embra«*sé  dans  la  fine  membrane  sout(»ndue  par  l'épine.  La 
dite  éjiiue  faiblement  rec^ourbtV  en  arrière,  a|»|)uyée,  au  côté 
externe,  par  un  fort  talon  plus  ou  mtûus  pmlonué.  striée  et 
ruiru«*use,  plus  on  nioiu<  dentt»lée.  sur  les  bords  principah*- 
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ment,  et,  bien  que  de  longueur  très  variable,  assez  généra- 
lement, chez  les  divers  individus,  un  peu  plus  grande  que  la 
dorsale  majeure.  La  membrane  natatoire  s' élevant,  plus  ou 
moins  haut,  dans  une  rainure  postérieure  de  l'épine;  parfois 
presque  jusqu'au  sommet  de  celle-ci,  chez  certains  mâles. 
Dans  le  bas  âge,  l'épine  d'ordinaire  sensiblement  plus  longue 
que  le  bouclier.  Chez  la  plupart  des  mâles  adultes,  l'épine 
un  peu  plus  courte  seulement  que  le  bouclier  et  mesurant 
environ  la  moitié  de  la  hauteur  du  corps  en  dessus  d'elle. 
Chez  beaucoup  de  femelles,  enfin,  cette  épine  volontiei-s  plus 
faible  (quoique  encore  très  variable,  il  est  vrai,  selon  l'âge 
plus  ou  moins  avancé,  parfois  même  aussi  forte  que  chez 
certains  mâles),  soit  par  rapport  au  bouclier,  soit  vis-à-vis 
de  la  hauteur  du  corps  ;  variant,  par  exemple,  de  la  moitié  au 
tiers  et  môme  au  quart  de  ladite  élévation  (Voy.  PI.  II,  fig.  7, 
la  femelle,  et  fig.  8,  le  mâle,  adultes). 

Pectorales  naissant  au-dessous  de  la  première  épine  dorsale,  ou 
léj^èrement  plus  en  avant,  sur  une  base  large  et  charnue, 
très  facilement  réversibles,  s'étendant  rabattues  un  peu 
plus  loin  que  la  branche  montante  du  bassin,  affectant  à  peu 
près  la  forme  d'un  éventail  et  faiblement  convexes  sur  la 
tranche,  par  le  fait  de  la  petite  différence  de  proportion  des 
rayons  externes  et  médians.  Généralement  dix  ou  onze 
ravons  mous  non  rameux. 

Caudale  plutôt  petite,  étroite  à  la  base  et  à  peu  près  rectiligne, 
soit  sans  échancrure,  lorsqu'elle  n'est  pas  endommagée  '. 
D'une  longueur,  à  la  longueur  totale  du  poisson,  comme  1 :  7 
à  8  '/„  selon  l'âge  et  les  individus.  Douze  rayons  mous  prin- 
cipaux, parfois  en  majorité  simples,  le  plus  souvent,  au  con- 
traire, tous  plus  ou  moins  divisés,  à  Texception  toutefois  des 
externes  un  peu  plus  courts  et  appuyés  par  de  très  petits 
ravons  basilaires  en  nombre  assez  variable. 

IV.iu  nue  sur  toutes  les  parties  dégagées  de  la  cuirasse  :  une 


'  La  caiulate  très  délicate  de  c^lte  espèce  est,  en  effet,  souvent  plus  ou 
moins  (ndommagée,  principalement  chez  les  mâles  à  Tépoque  des  amours; 
peut-être  par  le  fait  de  Thabittide  qu'ont  ces  petits  querelleurs  de  se  mor- 
dre volontiers  entre  eux  sur  la  queue. 
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partie  des  flancs,  la  base  des  nageoires  pectorales,  la  queue, 
le  bas  ventre,  le  triangle  pectoral,  etc. 

Ligne  latérale  suivant,  à  peu  près  au  tiers  supérieur  de  l'éléva- 
tion maximale  du  corps,  une  direction  presque  droite,  depuis 
Tangle  supérieur  du  coracoldien,  jusqu'au  milieu  de  la  base 
de  la  caudale.  Cette  ligne  indiquée  sur  les  lames  latérales, 
entre  la  moitié  et  les  deux  tiers  de  leur  hauteur,  par  une 
carène  un  peu  prolongée  en  arrière,  et  marquée  par  un  léger 
sillon  sur  les  parties  nues  du  corps. 

Cïoloration  de  faces  supérieures  d'un  gris  olivâtre,  plus  ou 
moins  rembruni,  ou  verte,  ou  bleue,  d'ordinaire  avec  de 
petites  taches  ou  comme  des  marbrures  brunes,  ou  encore 
avec  des  bandes  irrégulières  brunâtres,  plus  ou  moins  accen- 
tuées, sur  le  haut  des  flancs  et  sur  le  pédicule  caudal.  Les 
côtés  de  la  tête,  ainsi  que  le  bas  des  flancs  et  le  ventre,  d'un 
blanc  argenté,  parfois  très  brillant,  d'autrefois  légèrement 
jaunâtres  avec  des  reflets  verdâtres  ou  bleuâtres,  ou  encore 
finement  pointillés  de  brun.  Les  nageoires  d'un  jaunâtre  ou 
d'un  verdâtre  pâle  et  transparentes  ;  souvent  de  très  petits 
points  bruns  sur  le  côté  des  rayons.  Iris  d'un  blanc  argenté, 
parfois  jaunâtre  et  lavé  plus  ou  moins,  dans  le  haut  surtout, 
de  noirâtre,  de  vert  ou  de  bleu. 

Au  moment  des  amours  :  le  bord  des  joues,  la  gorge,  la 
poitrine  et  même  une  partie  plus  ou  moins  grande  du  ventre 
et  des  côtés  d'un  rouge  de  sang  d'intensité  variable;  cela 
chez  les  mâles  surtout  et  plus  particulièrement  chez  les 
vieux  sujets.  J'ai  vu  des  mâles  orangés  sous  la  gorge  et  la 
poitrine  :  d'autres  seraient,  selon  de  Selys,  mélangés  sur  les 
mêmes  parties  de  bleu  et  de  jaunâtre.  Au  reste,  la  couleur 
varie,  chez  les  Ëpinoches  comme  chez  beaucoup  de  poissons 
nus,  très  rapidement  sous  l'influence  des  impresions  internes 
ou  externes.  Les  femelles,  ainsi  que  les  jeunes,  moins  varia- 
bles et  volontiers  plus  pâles  en  dessous. 

Dimensions  très  variables,  non  seulement  avec  Tâge.  mais  encore 
selon  le  sexe  et  les  conditions  d'existence.  Chez  la  race  conti- 
nentale, dite  Oynmura,  généralement  un  peu  plus  petite  que 
la  race  littorale,  soit  Trachura,  le  maximun  de  la  longueur 
totale  ne  s*élève  guère  au-dessus  de  75  millimètres.  Mes 
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femelles  adultes  des  environs  de  Bftle,  un  peu  plus  fortes  que 
les  mâles,  ne  dépassaient  guère,  pour  la  plupart,  60  ou 
65  millimètres,  tandis  que  j'ai  reçu,  de  M.  Covelle,  à  Genève, 
deux  femelles  d'origine  française  qui,  bien  que  de  même 
forme,  avec  peu  de  plaques  Vs  et  Vs  et  âgées  de  deux  ans 
seulement,  avaient  déjà  pondu  et  étaient  arrivées,  dans  un 
aquarium,  avec  une  riche  et  abondante  nourriture,  à  une 
taille  de  70  à  72  millimètres. 

Mâles  généralement  plus  petits,  à  âge  égal,  et  plus  brillamment 
colorés,  dans  la  livrée  de  noces,  que  les  femelles  ;  en  outre, 
moins  voûtés  sur  le  dos,  avec  une  tête  relativement  plus 
forte.  Le  bouclier  pelvien,  chez  eux,  d'ordinaire  plus  allongé 
ou  plus  étroit  et  plus  pincé  à  la  base,  ainsi  que  plus  rugueux 
à  la  surface  et  souvent  teinté  de  rougeâtre.  Les  épines  ven- 
trales et  souvent  aussi  les  dorsales,  plus  longues,  par  rap- 
port à  l'élévation  du  corps  et  à  la  longueur  du  bouclier. 

Jeunes  généralement  plus  effilés  que  les  adultes,  avec  le  dos 
moins  voûté,  la  tête  comparativement  plus  grande  et  l'œil 
plus  gros.  Le  bouclier  pelvien,  dans  les  deux  sexes,  relative- 
ment très  étroit  et  plus  court  par  rapport  aux  épines.  Les 
lames  latérales  plus  courtes  ou  moins  développées  que  chez 
les  vieux  et  s' ossifiant  d'abord,  la  plupart  du  temps,  le  long 
de  l'arête  représentant  la  ligne  latérale.  La  coloration  des 
fiaces  supérieures  plus  terne,  soit  plus  généralement  olivâtre  ; 
les  faces  inférieures  assez  constamment  blanches  et  argen- 
tées. 

Vertèbres  au  nombre  de  (30)  31-33. 

Vessie  aérienne  libre,  irrégulière,  mais  simple  et  reliée  à  la 
face  dorsale  de  l'estomac.  Tube  digestif  notablement  plus 
court  que  l'animal,  presque  droit  et  pi^sentant,  près  du 
pylore,  deux  petits  renflements  latéraux  ;  l'estomac  grand, 
de  forme  ovale  et  bien  délimité.  Ovaire  gros  et  double  ou 
profondément  bilobé.  Testicule  énormément  développé  au 
moment  des  amours  et,  bien  que  double  comme  l'ovaire, 
alors  franchement  réuni  par  le  bas,  ou  d'apparence  bilobée 
comme  ce  dernier. 

Quelques  lamelles  pseudo-branchiales  quasi-digitiformes, 
disposées  sur  un  rang  vers  le  haut  de  la  cavité  branchiale. 

T.  IV.  6 
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Cette  espèce,  si  multiple  dans  les  formes,  varie,  comme  nous 
Tavons  dit,  non  seulement  d'une  manière  plus  ou  moins  con- 
stante, avec  l'habitat  et  les  conditions,  mais  encore,  dans  un 
même  mUieu,  selon  Tâge,  le  sexe,  les  individus  et  l'état  de  ces 
derniers.  L'inconstance  chez  une  seule  race,  souvent  même  sur 
les  deux  côtés  du  corps  d'un  même  sujet,  de  plusieurs  des  carac- 
tères invoqués  pour  séparer  spécifiquement  les  formes  les  plus 
opposées  en  apparence,  semble  réduire  passablement  la  valeur 
de  la  plupart  des  traits  considérés  comme  distinctifs  et,  en  éten- 
dant les  limites  de  la  variabilité  dans  une  même  localité,  devoir 
faire  attribuer  naturellement  aux  influences  prolongées  de  mi- 
lieux différents  une  importance  modificatrice  bien  plus  grande 
encore.  Bien  que  l'on  ait  rencontré  quelquefois  les  Oast.  ira- 
dnirus  et  Qast.  gymnurus  fortuitement  réunis  dans  le  même 
cours  d'eau,  plus  ou  moins  près  de  la  mer,  et  quoique  je  sois 
loin  de  croire  qu'un  même  individu  puisse  être  successivement 
un  Trachiirus  parfait  et  un  vrai  Oymnurus,  ou\1ce  versa,  par  le 
seul  effet  de  l'âge  ou  des  conditions,  je  ne  m'en  joins  pas  moins 
à  Thompson,  Heckel  et  Kner,  Gûnther,  de  Siebold,  Canestrini 
et  d'autres,  pour  ne  voir  dans  ces  deux  formes  extrêmes  que  des 
races  dérivées  d'une  même  espèce,  entre  lesquelles  le  O.  semi- 
armaius  vient  se  placer,  comme  degré  transitoire.  Les  diffé- 
rences de  milieu  ou  de  distribution  géographique  me  paraissent 
suffisantes  pour  expliquer  les  dissemblances  extérieiu'es,  il  est 
vrai,  très  importantes  au  premier  aspect,  qui  doivent,  selon  beau- 
coup d'ichthyologistes,  distinguer  spécifiquement  les  Épinoches 
de  divers  pays. 

L'extension  des  lames  latérales  paraît,  en  particulier,  entre 
les  extrêmes  Qymnurus  et  Trachurus,  assez  variable  dans  cha- 
que forme  intermédiaire,  pour  avoir  permis  à  plusieurs  ichthyo- 
logistes  de  rapprocher  les  Q,  semiarmatus  et  O.  sefniloricatus 
de  Cuvier  et  Valenciennes,  d'un  côté  del'Épinoche  entièrement 
cuirassée  ou  O.  trachurus,  de  l'autre  de  TÉpinoche  à  queue 
lisse  ou  (?.  leiurus  (soit  Oymnnrus)  de  ces  auteurs.  Je  crois  de- 
voir faire  rentrer  dans  le  même  cadre,  et  au  même  titre  de  va- 
riété, le  O.  iieustrianus  de  Blanchard,  qui  ne  me  paraît  reposer 
que  sur  des  différences  de  fort  peu  d'importance  \ 

*  Voyez  notes  de  ma  synonymie,  page  69. 


GAST.  GYMNURUS.  83 

Ceci  dit,  on  se  trouve  en  face  d'une  série  de  prétendues  espèces 
d'eau  douce  qui,  toutes  à  queue  lisse,  comme  notre  Épinoche  de 
Bâle,  ne  se  diflférentient  plus  que  par  des  caractères  d'une  autre 
nature  et  plus  ou  moins  discutables.  Il  ne  sera  pas  inutile,  je 
pense,  de  profiter  ici  de  T  examen  que  je  viens  de  faire  de  la 
forme  habitant  les  canaux  du  Rhin,  en  Suisse,  pour  peser,  jus- 
qu'à un  certain  point  et  en  quelques  mots,  la  plupart  de  ces 
nouveaux  traits  censés  distinctifs  ou  spécifiques.  En  effet,  en 
comparant  la  description  que  je  viens  de  donner,  soit  àladiagnose 
commune,  soit  aux  diagnoses  plus  brèves  de  chaque  prétendue 
forme  que  j'ai  données,  en  notes,  à  la  suite  de  la  synonymie  géné- 
rale, on  verra  assez  vite,  non  seulement  à  quel  petit  nombre  se 
réduisent  les  principaux  traits  distinctifs  que  Ton  peut  attribuer, 
en  tant  que  propres,  aux  diverses  espèces  réunies  sous  le  titre 
commun  d'Épinoches  à  queue  lisse  ;  mais  encore  comment  la 
plupart  des  dites  formes  rangées  sous  la  même  lettre  C  parta- 
gent avec  notre  O.  gymnurns  C  (a)  tantôt  Tun,  tantôt  l'autre 
de  ses  caractères,  en  même  temps  qu'elles  présentent,  comme 
lui,  des  variations  analogues  sur  tel  ou  tel  point  de  leur  struc- 
ture censée  particulière. 

Les  proportions  plus  fortes  de  la  tête,  le  moindre  développe- 
ment des  épines  en  général,  de  la  seconde  dorsale  en  particuf 
lier,  la  plus  grande  extension  des  membranes  natatoires  souten- 
dues  par  les  dites  épines,  le  nombre  réduit  des  lames  latérales 
etr  les  dimensions  plus  faibles  des  plaques  dorsales,  enfin,  la 
courbe  un  peu  différente  du  dos  qui  devraient  servir,  selon  divers 
auteurs,  à  caractériser  le  Q.  hrachycentrus  de  Cu\ier  et  Valen- 
ciennes,  ont  été  sérieusement  étudiées  par  le  professeur  Canes- 
trini,  en  Italie  ^  ;  le  résultat  des  nombreuses  comparaisons  de 
cet  auteur  est  que  le  dit  G.  hrachycentrus  du  Midi  n'est,  de 
fait,  qu'utfe' variété  de  notre  O.  gymnuriis.  L'inconstance  que 
j'ai  moi-même  remarquée  chez  l' Épinoche  de  Bâle,  sur  tous  les 
points  précités,  ainsi  que  la  variabilité  que  j'ai  constatée,  dans 
plusieurs  des  caractères  censés  distinctifs,  chez  quelques  Épino- 
ches  à  queue  lisse  provenant  de  Vichy,  au  centre  de  la  France, 
Kpinoches  dont  quelques-unes  répondaient  cependant  presqu'en- 

*  Prospet.  crit.,  p.  114. 
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tièrement  à  la  description  du  O.  brachycentrus  par  Heckel  et 
Kner,  m'ont  engagé  à  partager  ici  l'opinion  de  Téminent  ichthyo- 
logiste  italien.  Le  O.  brachycentrus^  C  {b\  ne  me  paraît  donc 
qu'une  variété,  suivant  les  localités  plus  ou  moins  accentuée,  du 
O.  gymnuruSy  C  (a).  L'Épinoche  d'Irlande,  à  laquelle  Thompson  ' 
attribue  le  nom  de  Q.  brachycentrus,  semble  différer  un  peu  de 
la  forme  méridionale  connue  sous  ce  nom,  mais  doit  probable- 
ment, comme  elle,  rentrer  aussi  dans  la  synonymie  de  notre 
O.  gymnurus  ou  leiuriis. 

La  présence  de  quatre  épines  dorsales  a  paru  à  Thompson  ', 
en  Irlande,  comme  à  Canestrini',en  Italie,  un  cas  plutôt  excep* 
tionnel,  et  du  reste  un  caractère  assez  peu  appuyé,  pour  que  les 
rares  individus  qui  en  sont  porteurs,  C(c),  G,  tetracanthus  (Cuv. 
et  Val.)  et  O.  «pinti{o«(tô(  YarrelDpuissent  être  considérés  comme 
de  simples  variétés  du  G.  gymnurus  de  Cuvier.  Il  est  vrai  que 
Gûnther  *,  qui  maintient  ces  espèces  distinctes,  attribue  à  la  pre- 
mière quinze  et  à  la  seconde  seulement  huit  rayons  mous  à  la 
dorsale  ;  mais  ces  extrêmes  au-dessus  et  en  dessous  des  chiffres 
moyens  10-12  de  notre  Ëpinoche  à  queue  lisse,  pourraient  bien 
n'être  aussi  qu'accidentels,  car  ni  Canestrini,  ni  Thompson 
n'ont  constaté  à  ce  point  de  vue  de  différences  importantes  chez 
les  individus  de  ces  deux  formes  qu'ils  ont  étudiés  dans  le  pays 
même  où  la  prétendue  espèce  avait  été  primitivement  signalée. 
Sauvage  donne  quatorze  rayons  mous  à  la  dorsale  de  son 
(?.  tetracanthus. 

Les  formes  élancées,  la  coloration  argentée  et  brillante,  et  les 
proportions  censfVs  caractéristiques  des  plaques  dorsales  et 
des  épines  des  G.  argyro})omus  (('uv.  et  Val.)  et  G,  argnitatis- 
/timfi/»  (Blanchard),  se  retrouvent,  dans  des  conditions  différen- 
tes, chez  beaucoup  de  véritables  G.  gymnurus  rel  leiurus. 
Encore  ici,  je  suis  d'accord  avec  le  professeur  Canestrini  *,  du 


*  On  the  specîei  of  Sticklcback  {(raêteroêteus,  Linné)  foond  in  Irelaod. 
Ry  Wm.  Thompson,  Ann.  and  Mag.  of  Nat.  History,  ?oL  VU,  1841,  p.  lOo. 

"  Thonpaon,  1.  c,  p.  102. 

*  Canestrini,  1.  c,  p.  116. 

*  Caul.  of  Fithet,  I,  p.  6. 

*  Protpet.  crit.,  p.  Un. 
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moins  pour  la  première  de  ces  prétendues  espèces,  la  secondé 
étant  de  plus  récente  création,  et  je  considère  ces  deux  for- 
mes comme  de  simples  variétés.  Enfin,  la  grande  variabilité 
que  j'ai  constatée,  selon  le  sexe  et  Tâge,  parfois  même  sans  rai- 
son apparente,  chez  les  Épinoches  C  (a)  des  canaux  du  Rhin  à 
Bâle,  nous  montre  combien  peu  d'importance  Ton  doit  attacher 
souvent,  soit  aux  proportions  comparées  de  la  tête  et  du  tronc, 
ou  aux  formes  plus  ou  moins  voûtées  ou  élancées  du  corps,  soit 
à  r  extension  des  plaques  dorsales  et  des  lames  latérales,  ou  à  la 
coloration,  soit,  enfin,  aux  dimensions  et  à  l'apparence  plus  ou 
moins  denticulée  des  épines,  ainsi  qu'aux  développements  divers 
du  bassin  qui,  suivant  Blanchard  S  devraient  servii'  à  caracté- 
riser la  plupart  de  ses  Ëpinoches  françaises,  les  Q.  Bailloni 
(Blanchard)  et  O.  el^ans  (Blanchard),  par  exemple,  pour  ne 
citer  que  les  dernières,  les  seules  dont  nous  n'ayons  point  encore 
parlé.  Le  docteur  P.  Bonizzi  ^  qui  a  réfuté  déjà  les  huit  espèces 
nouvelles  de  Blanchard,  en  s' attachant  surtout  aux  formes  des 
épines,  tfe  semble  pas  s'être  aperçu  que  c'est  à  une  différence 
d*âge  et  surtout  de  sexe  qu'il  faut  attribuer,  la  plupart  du  temps, 
les  variantes  considérées  comme  caractéristiques  par  l'auteur 
du  volume  sur  les  Poissons  de  la  France. 

M.  Sauvage,  dans  sa  Révision  des  Épinoches,  me  paraît  s'être 
reposé  beaucoup  sur  les  déterminations  des  auteurs  antérieurs 
et,  dans  le  but  de  donner  un  catalogue  complet,  avoir  peut-être 
un  peu  trop  négligé  la  discussion  de  bien  des  formes. 

Si  Ton  admet  l'unité  de  l'espèce  et  que  l'on  se  demande  quel 
a  pu  être  le  point  de  départ  de  tant  de  formes  variées,  il  semble 
naturel  de  chercher  plutôt  le  type  dans  l'une  des  formes  extrê- 
mes que  dans  les  races  d'apparence  intermédiaire,  et  d'emblée 
TÉpinoche  entièrement  cuirassée  paraît  devoir  prendre  place  au 
premier  rang.  Sans  recourir  aux  données  orographiques  et  hydro- 
graphiques des  temps  anciens,  en  se  basant  simplement  sur  la 
distribution  géographique  actuelle  des  formes  plus  ou  moins  cui- 


'  Poissons  des  eaox  douces  de  la  France. 

'  SoUe  varieta  délia  specie  Giuteroateus  aeukatua.  Nota  del  Doit.  Paolo 
fioojui;  con  tavola.  (Axchlv.  per  la  Zool.  e  la  Fisiologia,  série  II,  vol.  I, 
1869.) 
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rassées,  il  semble,  comme  je  viens  de  le  dire,  que  ce  soit  l'Épi- 
Doche  complètement  année  et  plutôt  littorale  qui  ait  dû  d'abord 
prédominer.  En  effet,  bien  que  cette  opinion  paraisse  à  première 
vue  contraire  à  l'idée  du  perfectionnement  graduel,  on  ne  peut 
pas  ne  pas  attacher  une  certaine  importance  aux  récits  de  quel- 
ques auteurs  qui  nous  montrent  :  que  les  individus  les  mieux  cui- 
rassés et  les  plus  forts,  soit  O.  trachurua,  se  trouvent  générale- 
ment dans  les  eaux  saumâtres  ou  près  des  côtes  maritimes  ;  que 
les  eaux  des  pays  relativement  septentrionaux  paraissent  tout 
particulièrement  propices  au  développement  et  à  la  multiplica- 
tion de  rÉpinoche*;  enfin,  que  les  formes  les  moins  protégées,  le 
G.  brachycentrus  entre  autres,  prospèrent  surtout,  de  nos  jours, 
dans  les  petits  courants  où  elles  rencontrent  beaucoup  moins 
d'ennemis  -. 

L'Épinoche  est  très  répandue  en  Europe,  depuis  l'Italie  au 
sud,  jusqu'au  nord  de  la  Suède  et  de  la  Norwége;  elle  se  trouve 
même  jusque  sur  les  côtes  septentrionales  de  l'Amérique^. 
La  forme  à  queue  lisse,  la  plus  répandue  dans  le  continent, 
est  la  seule  que  l'on  trouve  dans  notre  pays  *.  On  ne  la 
rencontre,  du  reste,  à  l'état  libre,  en  Suisse,  que  dans  les  envi- 
rons de  Bâle,  dans  les  canaux  du  Rhin,  dans  quelques  petites 
rivières  du  voisinage,  la  Wiese  et  la  Birs  en  particulier*,  et, 

*  Voy.  par  exemple  :  Schonevelde,  Ichthyologia  et  nomenclaturse  anî- 
malium  marinorum,  ânviatilium,  etc.,  1624, p.  11.  — Ekatrôm,  Die  Fische 
in  den  Scheeren  von  MôrkO,  1835,  p.  159.  —  Yarrell,  Hist.  of  Brit. 
Fishes,  l,  1836,  p.  92. 

'  Thompson,  On  the  species  of  Stickleback,  1.  c,  p.  100. 
'  Voyez,  pour  le  détail  de  la  distribution  géographique,  plus  haut,  aux 
notes  de  la  synonymie  générale,  p.  68-70. 

*  Schinz  (Fauna  Helvetica,  p.  152)  signale,  dans  le  Rhin  et  la  Birse 
près  de  B&le,  le  (7.  ptm^ia'iM  auquel  il  attribue  le  nom  d'Épinoche,  tandis 
que  Puff^'titiA signifie,  de  fait,  Épinochette;  il  ajoute:  les  trois  espèces 
G.  irachurus^gymnurus  et  pungitius  habitant  le  bassin  in  Rhin,  il  est  pro- 
bable qu'elles  se  trouvent  aussi  dans  les  rivières  et  ruisseaux  tributaires  de 
ce  fleuve.  Toutefois,  cet  auteur  me  paraît  avoir  été  induit  en  erreur  par  la 
description  peu  claire  de  Hartmann  et  n'avoir  eu  lui-même  entre  les  mains 
aucune  Épinoche  de  provenance  suisse. 

*  Hartman  (Helvet.  Ichthyol.,  p.  70-73),  qui  le  premier  a  signalé  TÉiii- 
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selon  le  D' F.  Leuthner*,  dans  les  ruisseaux  des  Langen  Erlen. 
Bien  que  TÉpinoche  m'ait  été  signalée  près  de  Lucerne,  les 
recherches  que  j'ai  faites  à  ce  propos  me  pennettent  de  suppo- 
ser qu'il  y  a  eu  erreur,  que  ce  poisson  ne  remonte  guère  dans 
nos  principaux  affluents  du  Rhin  et  que  l'espèce  est  à  peu 
près  limitée,  chez  nous,  aux  places  que  je  viens  de  lui  assigner. 
Le  professeur  Pavesi  *  a  montré  également  que  les  citations,  par 
Boniforti  '  et  Lavizzari  *,  du  G.  aciileatus  dans  les  eaux  du  can- 
ton du  Tessin  devaient  être  erronées.  Le  frère  Ogérien  *  attri- 
bue l'Épinoche  aux  versants  français  du  Jura  arrosés  par  l'Ain 
et  le  Doubs  tributaires  du  Rhône  ;  toutefois,  cette  espèce  man- 
que complètement,  comme  plusieurs  autres  des  mêmes  contrées, 
aux  divers  affluents  de  ce  fleuve  au-dessus  de  la  perte. 

Le  docteur  Mayor  a  importé,  en  1872,  dans  sa  campagne 
d'Hermance,  non  loin  de  Genève,  une  variété  de  l'Épinoche  à 
queue  lisse  ((r.  leiurus)  se  rapprochant  un  peu  de  ladite  Odst. 
brachycentrus,  provenant  d'un  petit  ruisseau  dit  Seillon,  non 
loin  de  Vichy,  au  centre  de  la  France.  Ces  Épinoches  introduites 
dans  un  petit  étang,  sur  les  côtés  d'un  cours  d'eau  gagnant  le 
lac  Léman,  non  seulement  ont  niché  et  se  sont  reproduites  cha- 
que année,  mais  encore  se  sont  répandues  déjà  jusque  dans  un 
bassin  plus  grand  situé  au-dessous  et  à  une  certaine  distance  du 
premier.  D  est  donc  permis  de  supposer  que  cette  espèce  s'accli- 
matera parfaitement  sur  ce  nouveau  point,  peut-être  même 
pourra-t-elle,  avec  le  temps,  gagner  par  le  lac  de  nouveaux 
ruisseaux  dans  notre  bassin. 

L'Épinoche  à  queue  lisse  habite  volontiers  les  petites  rivières, 
les  ruisseaux,  les  fossés,  les  lacs  et  les  étangs,  et  semble  préférer 


ooche  dans  la  Birse,  donne  une  description  si  confuse  du  Gast.  aculeatus, 
qnMl  attribue  à  la  Suisse,  quMl  est  très  difficile  de  savoir  à  quelle  espèce 
ou  à  quelle  forme  rapporter  les  sujets  dont  il  parle  et  qu'il  me  semble 
foit  n'avoir  va  de  ses  yeux  que  peu,  si  ce  n'est  aucun  exemplaire,  de  ce 
petit  poisson  des  environs  de  Bâle. 

'  F.  Leuthner,  Mitteirheinische  Fiscbfauna,  1877,  p.  43. 

*  Pcsci  et  Pesca,  p.  74. 

'  Il  lago  Maggiore  e  dintorni,  p.  84. 

*  Ëscarsioni  nel  cantone  Ticino,  p.  850. 
'  Hist.  Nat.  du  Jura,  III,  p.  352. 
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les  petits  courants  ou  les  bassins  relativement  réduits,  à  fond 
herbeux  ou  vaseux,  aux  fleuves  et  aux  grands  lacs  à  fonds  pier- 
reux ou  graveleux. 

Le  caractère  remuant  et  colérique,  ainsi  que  la  voracité  éton- 
nante de  ce  petit  poisson  en  font,  malgré  la  petitesse  de  sa  taille, 
un  très  dangereux  voisin.  Trahissant  son  agitation  par  un  mouve- 
ment presque  continuel  des  pectorales  et  de  la  caudale,  TÉpino- 
che  paraît  toujours  préoccupée  de  chercher  querelle  à  quelqu'un 
ou  de  défendre  son  honneur  contre  les  agressions  de  plus  puis- 
sants animaux.  Souvent  on  la  voit  s'élancer  brusquement  en 
avant,  puis  tout  à  coup  s'arrêter  franc,  en  battant  en  arrière. 
A  la  moindre  alerte,  elle  redresse  ses  formidables  épines  et, 
prompte  comme  T  éclair,  se  jette  à  la  rencontre  de  Têtre  assez 
insolent  pour  provoquer  sa  colère. 

Les  mAles,  plus  turbulents  que  les  femelles,  se  li^Tent  volon- 
tiers entre  eux  des  combats  à  outrance,  cherchant  à  se  mordre 
la  queue  ou  à  s'ouvrir  les  flancs  avec  leurs  épines.  Bien  que 
rÊpinoche  séné  de  pAture  à  quelques  carnivores  et  que  Ton  se 
serve  avec  succès  de  ce  poisson  comme  amorce,  quand  on  a  le 
soin  de  lui  arracher  les  piquants,  il  est  à  remarquer,  cependant, 
que  ce  petit  taquin  réussit  souvent  à  se  faire  respecter  par  des 
êtres  beaucoup  plus  grands  que  lui,  qui  craignent  d'avaler  un 
personnage  si  bien  armé. 

Il  est  rare  que  des  l<]pinoches  vivent  isolées  ;  elles  abondent 
assez  \1te  dans  les  loi*alités  qui  conviennent  à  leur  nature,  et 
c'(*st  généralement  par  bandes  nombreuses  qu'on  les  voit  voya- 
ger, durant  la  belle  saison,  entre  les  plantes  près  du  bord.  Leurs 
mouvements  sont  brusques,  saccadés  et  rapides  ;  souvent  elles 
piquent  à  la  surface,  parfois  même  elles  sautent  jusque  sur  les 
herbes  de  la  rive.  L'alimentation,  punnnent  animale,  de  cette 
espèce  consiste  principalement  en  vers,  petits  mollusques,  insec- 
t(*s,  œufs  de  poissons  et  menu  fretin.  L'Ëpinoche  t*st  douée 
d'une  telle  gloutonnerie  qu'elle  s'attaque  parfois  à  des  proies 
aussi  gn)sses  tju'elle,  et  c|ue  les  phalanges  affamées  de  ce  petit 
être  sufhsi'ut  souvent  à  dépeupler  les  ruisseaux  ou  les  étangs 
qu'elles  honorent  de  leur  présence.  Uaeker  raconte  qu'un  seul 
individu  avala,  en  cinq  heures,  jusqu'à  soixante-quatre  petits 
Cyprins. 
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Peu  de  poissons  offrent,  à  Tépoque'de  Tamour  et  au  point  de 
Mie  de  la  reproduction,  autant  de  particularités  intéressantes 
que  rÊpinoche  qui,  ainsi  que  nousTavons  dit,  construit,  comme 
les  oiseaux,  un  véritable  nid  pour  ses  œufs  et  ses  petits.  Remar- 
quons, en  passant,  que  les  observations  qui  vont  suivre,  bien  que 
faites  la  plupart  du  temps  sur  la  race  qui  est  représentée  dans 
>  notre  pays,  s'appliquent  cependant  aussi  aux  autres  formes  ou 
races  de  TÉpinoche  plus  ou  moins  cuirassée.  A  part  quelques 
légères  différences  dans  la  position^ou  la  forme  du  nid.  provenant 
la  plupart  du  temps  des  diversités  de  conditions ,  on  peut  dire 
que  le  mode  de  nidification  est  à  peu  près  partout  le  même ,  et 
cette  identité  n'est  pas  sans  avoir  aussi  une  certaine  importance 
dans  la  question  de  Tunité  de  l'espèce. 

Le  D' Major,  de  Genève,  qui  a  importé  chez  lui  le  Oast.  leia- 
riis,  m'a  raconté  avoir  vu,  dans  le  bassin  de  son  jardin,  des 
nids  de  cette  Êpinoche  plus  ou  moins  dissimulés ,  tantôt 
sphériques,  tantôt  au  contraii*e  allongés.  Il  y  en  avait  éga- 
lement, parmi  ceux  de  forme  arrondie,  fabriqués  avec  la 
mousse  tapissant  les  parois  du  bassin,  qui  présentaient,  les  uns 
une,  les  autres  plusieurs  ouvei*tures.  La  plupart  étaient  cachés 
dans  la  vase  du  fond  ;  un  cependant  se  trouvait  perché  au  haut 
d'une  pierre. 

Chose  plus  remarquable  :  M.  Carbonnier,  de  Paris,  m'a  rap- 
porté avoir  vu,  dans  ses  aquariums,  des  femelles  d'Épinoches 
pondre  une  grappe  d'oeufs  à  côté  du  nid  non  terminé,  puis  mourir 
après,  dans  l'espace  d'un  mois.  Le  mâle  aurait  porté  les  œufs 
dans  le  nid  à  l'état  de  plancher,  puis  terminé  ensuite  sa  bâ- 
tisse. 

Évidemment,  l'Épinoche  ne  rencontre  pas  toujours,  en  capti- 
vité surtout,  le  fond  vaseux  et  les  matériaux  divers  qu'elle  re- 
cherche de  préférence,  à  l'état  libre,  pour  construire  son  nid,  et 
elle  est  souvent  forcée  de  modifier  un  peu  ses  plans  habituels, 
pour  se  soumettre  aux  circonstances.  Peut-être  l'observa- 
tion de  M.  Carbonnier,  si  différente  du  dire  d'un  grand  nom- 
bre d'observateurs,  doit-elle  être  attribuée  à  un  retard  dans 
la  fabrication  du  nid  et,  par  ce  fait,  à  un  trouble  dans  la 
ponte,  amenés  par  des  conditions  anormales  ou  le  défaut  de 
matériaux  assez  abondants  pour  la  construction  rapide  du  ber- 
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ceau.  La  femelle,  ne  pouvant  plus  attendre,  aurait  pondu  à  côté 
du  nid  seulement  commencé ,  et  il  n'y  aurait  rien  d'impossible 
à  ce  que,  dans  ce  cas,  la  femelle  soit  morte,  comme  cela  se  voit 
quelquefois  chez  nos  Cyprins,  des  suites  d'une  inflammation  de 
l'ovaire  trop  longtemps  surchargé. 

M.  Emile  Bruck*  raconte  à  son  tour  de  récentes  observations 
faites  siu*  une  paire  de  Oast  pungitius,  qui  concordent,  jusqu'à 
un  certain  point,  avec  le  dire  de  M.  Carbonnier.  La  femelle  au- 
rait déposé  ses  œufs  au  dehors  du  nid  ;  le  mâle  aurait  porté  un 
à  un  dans  sa  bouche  les  dits  œufs  jusque  dans  le  nid.  Enfin,  la 
mère  aurait  été,  après  quelques  jours,  mise  à  mort  par  son  fou- 
gueux époux.  Dans  les  deux  cas,  ces  petits  poissons  étaient,  il 
est  vrai,  enfermés  dans  des  aquariums  et  probablement  dans  des 
conditions  plus  ou  moins  anormales.  Le  nid  n'avait  pas  pu  être 
construit  exactement  comme  dans  un  milieu  plus  naturel  ;  et 
l'on  peut,  semble-t-il,  expliquer  le  sacrifice  de  la  mère  par  un 
excès  de  prévoyance  de  la  part  du  père  qui,  par  amour  pour  ses 
petits,  devait  redouter  le  voisinage  de  tout  être  vivant ,  à  plus 
forte  raison  d'un  glouton  du  genre  de  sa  paresseuse  épouse. 

Faisant  ici  abstraction  des  cas  qui  me  paraissent  anormaux 
ou  accidentels,  je  raconterai  la  nidification  de  l'Épinoche  comme 
je  l'ai  vue  et  telle  que  l'ont  observée  bon  nombre  de  naturalistes 
en  différents  pays.  ^ 

C'est,  suivant  les  localités,  les  conditions  de  milieu  et  la  tem- 
pérature, ainsi  que  selon  l'âge  des  individus,  plus  ou  moins  tôt 
ou  tard,  entre  la  fin  d'avril  et  la  mi-août  que  les  diverses  Épi- 
noches  travaillent  à  leur  reproduction  ^;  c'est,  en  particulier,  le 
plus  souvent  dans  le  courant  de  mai  ou  de  juin  pour  les  contrées, 
comme  la  nôtre,  moyennes  dans  le  continent. 

Le  moment  venu,  le  mâle  commence  à  s'occuper  de  la  con- 
struction de  l'édifice  qui  doit  abriter  sa  progéniture.  Il  choisit, 
à  cet  effet,  de  préférence  des  ruisseaux  ou  des  étangs,  en  un 
mot,  une  place  où  l'eau  présente  un  fond  limoneux  ou  sablon- 


*  Die  Zucht  junger  Stichlinge  in  Siisswasser-Âquarium,  vonEmil  Bnicle; 
der  Zoologische  Garten,  1875,  n^  7,  p.  251. 

'  Je  parle  ici  des  Épinochcs  libres,  car  en  captivité  la  ponte  commence 
parfois  déjà  avant  la  fin  de  mars,  dans  une  eau  à  10  degrés  environ. 
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neux.  L'emplacement  déterminé  à  son  goût,  il  fouille  d'abord 
avec  le  museau  dans  là  vase  ou  le  sable,  puis,  après  s'y  être  in- 
troduit, il  s'agite  de  telle  manière  qu'il  réussit  à  creuser  autour 
de  lui  une  sorte  de  cavité  de  quatre  à  huit  centimètres  environ, 
suivant  sa  taille.  Bientôt  après,  il  part  en  quête  de  petites  raci- 
nes, de  mousse  ou  de  brins  d'herbe  *  qu'il  choisit  assez  pesants 
pour  ne  pas  être  emportés  par  le  courant,  et  qu'il  apporte  dans 
sa  gueule  pour  en  garnir  le  fond  de  sa  bâtisse,  en  les  fixant  dans 
le  sable.  Quelques  heures  suffisent  pour  faire  ainsi  le  plancher 
du  nid,  mais  il  faudra  souvent  plusieurs  jours  pour  terminer 
cette  importante  construction  ;  habituellement  3  à  4  jours  dans 
des  conditions  ordinaires.  Le  mâle  apporte  donc  sans  relâche  de 
nouveaux  matériaux,  herbes  ou  radicules,  qu'il  plante  de  ma- 
nière à  élever  les  parois  de  son  édifice  et  qu'il  enchevêtre  avec 
le  museau,  en  même  temps  qu'il  les  enduit,  pour  les  faire  adhérer 
et  demeurer  unis,  avec  un  mucus  gluant  sortant,  sous  forme  de 
ruban  blanchâtre,  de  son  ouverture  anale.  Après  cela,  de  nou- 
veaux éléments  de  même  nature  sont  amenés  pour  couvrir  le 
berceau  de  la  famille  future. 

Industrieux  et  infatigable,  ce  petit  poisson  livré  à  ses  seules 
forces  essaye  à  maintes  reprises  la  solidité  de  sa  bâtisse,  tantôt 
en  se  frottant  contre  les  parois  de  celle-ci,  tantôt  en  produisant 
contre  elle  des  courants  avec  ses  nageoires.  Les  pièces  qui  ne 
paraissent  pas  solides  sont  enlevées  et  remplacées.  Peu  à  peu,  à 
force  d'entre-croiser  les  extrémités  des  radicules  qu'il  enduit  de 
mucus  et  recouvre  de  sable  ou  de  vase,  notre  petit  architecte 
avance  son  admirable  ouvrage.  Il  a  ménagé  une  entrée  spacieuse, 
bien  arrondie  et  bien  lisse  ;  souvent  aussi  il  prépare,  pour  la  sor- 
tie, un  second  orifice  directement  opposé  au  premier.  D'autrefois 
il  se  borne  seulement  à  indiquer  cette  seconde  voie,  laissant  à  la 
femelle  d'en  ouvrir  pour  ainsi  dire  la  porte,  en  perçant  la  trame 
pour  fuir  après  la  ponte*.  Souvent  les  derniers  brins  placés  en 
rond  autour  de  l'ouverture  servent,  en  retombant,  à  refermer  la 
porte  du  nid,  alors  que  le  mâle  cesse,  pour  quelques  instants,  de 


*  En  captivité,  volontiers  aussi  dos  crins  ou  des  poils. 

*  On  trouve,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  assez  souvent,  on  des  nids 
sans  sortie,  ou  des  nids,  par  contre,  percés  de  plusieurs  ouvertures. 
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produire  contre  celle-ci  un  courant  d'eau  avec  ses  nageoires  pec- 
torales. Enfin,  le  nid  est  terminé;  c'est  dne petite  masse  subar- 
rondie ou  ovale,  de  sept  h  dix  centimètres  environ,  bien  que  de 
grosseur  un  peu  variable  suivant  la  nature  des  matériaux  à  por- 
tée et  l'âge  de  Tindividu,  masse  qui  présente  à  l'intérieur  la 
forme  d'un  tube  et,  est  généralement  assez  couverte  à  l'extérieur 
de  sable  ou  de  limon  pour  ne  paraître  au  fond  de  l'eau  que 
comme  une  petite  éminence  difficile  à  découvrii-,  d^oîi  sortent 
au  plus  quelques  bouts  d'herbes  ou  de  radicules  *. 

Ce  travail  terminé,  fier  de  son  ouvrage  et  paré  alors  des  plus 
brillantes  couleurs,  le  mâle  s'élance  à  la  recherche  d'une  femelle. 
Il  choisit,  parmi  les  nombreuses  Épinoches  du  voisinage,  celle 
dont  la  grossesse  lui  paraît  la  plus  avancée,  poiu*  lui  présenter 
ses  hommages  et  lui  déclarer  son  amour  ;  il  tourne  autour  de 
celle-ci,  passant  et  repassant,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  décidé  à  le 
suivre.  De  retour  vei-s  son  domicile,  il  s'empresse  de  faû'e  à  sa 
compagne  les  honneurs  de  chez  lui,  entrant  lui-même  dans  le 
nid  et  ressoitant  pour  engager  sa  belle  à  entrer  à  son  toui*. 
Si  la  femelle  hésite,  il  la  presse  d'abord  avec  douceur,  puis  il 
s'excite,  se  fâche  bientôt,  en  vient  même  parfois  jusqu'aux  coups 
et  finit  souvent  par  abandonner  la  cruelle  pour  aller  quérir  une 
autre  moitié  moins  intraitable.  Le  nid  n'est,  du  reste,  pas  des- 
tiné à  une  seule  femelle.  L'Épinoche  est  polygame  et  amène 
successivement  dans  sa  demeure  plusieurs  épouses  pour  y  dépo- 
ser leui-s  œufs,  jusqu'à  ce  que  la  chambre  soit  remplie.  Enfin, 
une  femelle  est  entrée,  les  mouvements  de  sa  queue,  que  seule 
on  voit  encore,  trahissent  les  efforts  qu'elle  fait  pendant  quel- 
ques instants,  jusqu'au  moment  oii,  délivrée  du  plus  pressant, 
quelques  œufs  des  plus  mûrs,  parfois  seulement  deux  ou  trois, 
elle  perce  droit  devant  elle,  par  l'autre  bout  du  nid  et  s'enfuit 
pour  faire  place  à  d'autres.  Le  mâle  qui  n'a  cessé,  durant  ces 
quelques  minutes,  de  s'agiter  en  dehors  et  de  se  démener  autour 
du  nid,  peut  maintenant  entrer  à  son  toui*  pour  se  frotter  avec 
bonheur  contre  ces  premiers  œufs  confiés  à  son  amour  et  féconder 
ceux-ci  de  sa  laitance.  Plusieurs  femelles  sont  ainsi  successive- 


'  Suivant  la  nature  du  fond,  le  nid  sera  naturellement  plus  ou  moina 
enfoui  ou  dissimulé. 
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ment  amenées  dans  le  même  nid,  qui,  toutes  coquettes  et  avares 
de  leurs  avantages,  ne  concèdent  toujours  au  même  mâle  qu'une 
partie  de  leur  précieux  fardeau.  A  la  suite  de  semblables  ma- 
nœuvres plusieurs  fois  répétées,  le  tube  interne  du  nid  se  trouve 
enfin  rempli  d' œufs,  et  le  mâle  ferme  définitivement  la  sortie  en 
ramenant  des  brins  et  de  la  terre  par-dessus.Le  professeur  de  Sie- 
bold  rapporte  que  des  nids  censés  pleins  renfermaient  60  à  80  œufs 
seulement^  Les  mâles  étant  généralement  moins  nombreux  que 
les  femelles,  il  semble  difficile  d'expliquer  qu'un  nid  ne  contienne 
pas  normalement  au  moins  autant  d'œufs  qu'en  peut  produire 
une  seule  femelle,  100  au  moins.  Toutefois,  il  est  bien  possible 
que  la  contenance  des  nids  varie,  soit  selon  la  taille  des  mâles 
ou  l'âge  des  femelles,  soit  selon  les  éppques  et  les  conditions. 
Le  docteur  Mayor  aurait  rarement  vu,  chez  lui,  plus  de  vingt  à 
trente  petits  groupés  autour  du  nid,  après  leur  première  sortie. 
M.  Covelle  assure  en  avoir  vu,  par  contre,  de  60  à  100. 

Quelques  auteurs,  Hartmann  entre  autres  ',  en  considération  de 
la  prompte  multiplication  de  cette  espèce,  du  nombre  réduit  des 
œufs  et  de  la  durée  souvent  très  longue  de  la  saison  des  amours, 
ont  supposé  deux  pontes  annuelles  chez  ce  petit  poisson.  Or, 
cette  hypothèse  a  été  prouvée  en  partie  vraie  par  des  observa- 
tions faites  sur  des  Épinoches  privées,  en  particulier  par  celle 
de  M.  E.  Covelle,  à  Genève.  Le  même  mâle  peut  construire  jus- 
qu'à 3  nids  dans  l'espace  de  2  à  3  mois,  et  y  élever  chaque  fois 
une  nouvelle  famille  ;  cependant,  il  faut  reconnaître  aussi  que, 
suivant  leur  âge,  les  mâles  s'occupent  plus  ou  moins  vite  de  la 
construction  du  berceau  de  leurs  amours  et  que,  dans  les  mêmes 
conditions,  les  femelles,  jeunes  ou  vieilles,  ne  pondent  pas  tou- 
jours au  même  moment.  Il  arrive  aussi  d'ordinaire  qu'une  même 
mère  pond  à  intervalles  inégaux,  et  dans  des  nids  différents, 
diverses  proportions  de  ses  œufs  qui,  examinés  tous  à  un  moment 
donné  présentent  des  états  de  développement  très  différents. 

Enfin,  le  nid  est  définitivement  rempli.  C'est  alors  que  com- 
mence, pour  l'ardent  époux,  une  tâche  nouvelle  et  difficile,  le 
soin  et  la  défense  de  sa  progéniture.  Le  mâle  dont  le  nid  est 

*  Isia,  1834,  p.  227. 

•  HcIt.  Ichthyol.,  p.  71. 
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plein  exerce,  en  effet,  une  surveillance  incessante  sur  tous  les 
environs,  ne  laissant  approcher  de  son  trésor  ni  insectes  ni  pois- 
sons, se  jetant  même  avec  fureur  à  la  rencontre  de  tout  intrus 
et  chassant  jusqu'aux  femelles  de  son  espèce,  convaincu  qu'il  est 
que  celles-ci  ne  se  gêneraient  pas,  pour  gruger  à  belles  dents  les 
œufs  ou  les  petits  de  leui*s  propres  sœurs.  Il  répare  au  besoin 
le  nid  et  se  tient  continuellement  près  de  l'entrée  de  celui-ci, 
pour  y  renouveler  l'eau,  en  produisant  des  courants  au  moyen  de 
ses  nageoires  pectorales  tout  particulièrement  mobiles  et  réver- 
sibles. 10  à  15,  parfois  25  jours  après  la  ponte,  suivant  la  tempé- 
rature de  l'eau,  les  petits  poissons  éclosent,  et  le  père  infatigable 
n'en  est  que  plus  surchargé  de  soins  vigilants,  pour  empêcher 
ses  petits  rejetons  d'aller  trop  tôt  s'exposer  à  la  gueule  de 
l'ennemi.  Warington  raconte  que  le  mâle  court  après  les  petits 
fuyards,  les  gobe,  et  retourne  avec  eux  à  la  demeure,  pour  les 
vomir  ou  les  cracher  plutôt  dans  leur  berceau.  La  même  obser- 
vation a  été  faite  par  d'autres,  et  j'ai  vu  souvent  le  fait  se 
produire  sous  mes  yeux  dans  les  aquariums  de  M.  C!ovelle.  Ce 
n'est,  enfin,  que  lorsque  les  jeunes  Épinoches  sont  assez  avan- 
cées dans  l'art  de  nager  et  de  manger  que  leur  père  leur  permet 
de  prendre  définitivement  la  volée.  Parfois,  cinq  ou  six  jours 
après  réclosion,  le  mâle  défait  le  nid  ;  il  étend  les  matériaux,  et 
les  petits  se  tiennent  groupés  sur  ceux-ci  ;  ils  mesurent  alors 
3  à  4  millimètres ,  et  sont  armés  d'une  membrane  natatoire 
qui  les  enveloppe  tout  autour,  sur  la  ligne  médiane,  depuis  la 
nuque  jusqu'à  la  poitrine  au-dessous. 

Dix  à  douze  jours  après  l'éclosion,  cette  nageoire  temporaire 
s'atrophie  par  place  et  l'on  commence  à  distinguer  la  forme  des 
nageoires  définitives,  sur  des  individus  de  5  à  6  millimètres  de 
long. 

Les  œufs  de  l'Épinoche  sont  gros,  mais  peu  nombreux.  Gttn- 
ther  en  a  compté  jusqu'à  90,  dans  un  seul  des  lobes  de  l'ovaire 
d'une  femelle  ;  Blanchard  en  a  trouvé  en  tout  100  à  120  mûrs  à 
la  fois,  chez  des  individus  adultes.  J'en  ai  compté  moi-même,  une 
fois,  75  à  peu  près  mûrs,  de  1  Vi  millimètre  de  diamèti-e,  avec 
au  moins  autant  d'autres  beaucoup  plus  petits,  mais  de  grosseur 
variée, chez  une  femelle  jeune  encore  de  46  millimètres  de  lon- 
gueur totale;  une  autre  fois,  j'en  ai  trouvé  179  mûrs,  de  1  '/, 
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millimètre  environ,  avec  un  nombre  relativement  très  réduit 
de  plus  petits,  chez  une  femelle  plus  âgée,  de  54  millimètres  de 
longueur,  prise  au  même  endroit  que  la  première  et  au  même 
moment. 

Pour  être  peu  nombreux,  ces  germes,  grâce  à  leur  taille,  n'en 
arrivent  pas  moins  à  distendre  énormément  les  parois  abdomi- 
nales de  Têtre  qui  les  porte.  Mais,  ce  ne  sont  pas  les  femelles 
seulement  qui  présentent  à  cette  époque  un  développement  par- 
ticulier des  parois  abdominales  ;  les  mâles,  polygames,  comme 
nous  l'avons  dit,  et  ^d' ordinaire  bien  moins  nombreux  que  les 
épouses  qu'ils  ont  à  servir,  portent  alors,  comme  je  l'ai  constaté, 
des  testicules  énormément  développés  qui  remplissent  une 
grande  partie  de  leur  cavité  viscérale. 

Bien  que  la  ponte  de  l'Épinoche  soit  relativement  peu  abon- 
dante, il  est  à  remarquer  cependant  que  ce  petit  poisson  se  mul- 
tiplie assez  rapidement,  dans  certaines  conditions,  pour  se  ren- 
di*e  quelquefois  mattre  presque  exclusif  des  ruisseaux  qu'il 
habite.  Voici,  je  crois,  les  principales  raisons  de  cette  con- 
tradiction plus  apparente  que  réelle  : 

On  sait  que  les  œufs  et  les  petits  de  cette  espèce,  protégés 
d'abord  par  les  soins  attentifs  du  père  et  abandonnés  à  eux- 
mêmes  alors  seulement  qu'ils  sont  suffisamment  armés  pour 
pouvoir  fuir  ou  se  défendre,  échappent,  ainsi,  bien  plus  que 
d'autres,  h  la  voracité  des  poissons  carnivores  qui  détruisent  si 
souvent  une  bonne  partie  du  menu  fretin  d'autres  espèces.  H  est 
connu  également  que  notre  petit  tyran  dépeuple  volontiers,  à 
son  profit,  les  eaux  qu'il  a  choisies;  qu'il  prend  soin  de  détruire 
dans  le  bas  âge  un  grand  nombre  d'êtres  qui  auraient  pu  deve- 
nir, soit  des  ennemis,  soit  des  commensaux  gênants,  et  qu'en  se 
faisant  ainsi  de  la  place,  l'Épinoche  adulte  échappe,  aussi  bien 
que  ses  enfants,  à  mille  dangers  qui  déciment  continuellement 
d'autres  poissons.  Enfin,  raisons  excellentes  aussi,  la  faculté  de 
reproduire  déjà  depuis  l'âge  d'un  an  et  la  répétition  des  pontes 
doivent  compenser  encore  jusqu'à  un  certain  point  l'infériorité 
du  nombre  des  œufs  chez  une  seule  femelle. 

M.  E.  Covelle  a  remarqué,  dans  son  aquarium,  qu'un  jeune 
mâle,  dans  sa  seconde  année,  avait  mené  à  bien  trois  familles, 
dans  trois  nids  différents,  entre  le  1"  avril,  où  il  commença  la 
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coDstnwtion  du  premier  édifice,  et  le  30  juin,  jour  ob  les  petits 
sortirent  du  troisième  berceau.  Cet  observateur  a  constaté  que 
la  durée  du  développement  des  œufs  pouvait  varier  de  12  à  15 
jours  selon  la  température  plus  ou  moins  basse  ou  élevée  de  Teau 
de  son  réservoir. 

Les  Épinoches  grandissent  donc  assez  vite  et  arrivent  promp- 
tement  à  pouvoir  se  reproduire  ;  beaucoup  pondent  déjà,  nous 
Tavons  dit,  un  an  après  leur  naissance.  Par  contre,  plusieurs 
auteurs  leur  refusent  une  longue  vie  ;  quelque-uns  même  ne  leur 
attribuent  que  trois  ou  au  plus  quatre  années  d'existence. 

Ce  petit  poisson  passant  facilement  au  travers  des  mailles  de 
la  plupart  des  filets  et  n'étant  pas  d'ordinaire  considéré  comme 
un  objet  de  consommation  alimentaire,  on  ne  le  pêche  guère  que 
par  curiosité  ou  pour  en  faire  des  amorces,  après  lui  avoir  arraché 
les  piquants.  La  pêche  se  fait  à  la  ligne  ou  à  la  trouble  ou,  plus 
simplement  encore,  avec  une  épuisette,  voir  même  avec  une  coiffe 
à  papillons.  Cependant,  quelques  auteurs  nous  rapportent  que, 
dans  certaines  localités  où  l'espèce  pullulait,  on  a  utilisé  autre- 
fois l'abondance  des  Épinoches  que  l'on  prenait  le  soin  de  désar- 
mer, soit  pour  engraisser  les  volailles,  soit  pour  nourrir .  des 
pourceaux,  soit  encore  pour  fertiliser  les  terres. 

Le  Saumon,  la  Truite,  le  Brochet,  la  Perche  et  quelques  autres 
poissons  happent  souvent  l'Épinoche  et  lui  font  volontiers  la 
guerre  ;  toutefois,  il  arrive  quelquefois  que  ces  grands  carnivores 
ont  le  palais  percé  par  les  épines  d'une  proie  qu'ils  ont  impru- 
demment prise  par  le  mauvais  bout,  et  qu'ils  ont  bien  du  mal  à 
se  débarasser  de  ce  petit  être  qui  se  défend  jusqu'à  la  mort  et 
dont  la  devise  serait,  à  si  juste  titre,  qui  s'y  frotte  s'y  pique. 
Plus  d'un  Brochet  s'est  trouvé  ainsi  puni  de  sa  gloutonnerie  et 
condamné  à  rester  longtemps  la  gueule  forcément  ouverte.  A 
côté  de  ces  grands  ennemis,  l'Épinoche  a  encore  à  craindre 
d'autres  animaux  qui,  pour  être  plus  petits,  n'en  sont  pas  moins 
incommodes  et  plus  ou  moins  dangereux.  Je  veux  parler  des 
parasites,  de  bon  nombre  d'Helminthes  *  et  d'un  petit  crustacé 


'  Ascaris  GasterosUi  (Rud.);  dans  les  intestins.  —  CucuUanus  elegans 
(Zeder)  ;  dans  les  intestins.  —  Fïlaria  bkohr  (Greplln)  =  Agamonema 
bicolar  (Dies.)  ;  enkysté  dans  le  péritoine.  —  FUaria  papiïUgera  (Creplin); 
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SyphoDOStome  S  ainsi  que  de  la  Sangiie  qui  s'attache  volontiers 
à  son  corps,  lorsqu'elle  se  frotte  sur  la  vase,  et  dont  elle  est  quel- 
quefois difficilement  mattresse. 


SOUS-GENRE.  ÉPINOCHETTES 
PuNGITIUs^nobis. 

Les  Ëpinochettes  ont  un  corps  fusiforme,  plus  effilé  dans 
la  partie  postérieure  que  celui  des  représentants  du  sous- 
genre  précédent  Elles  portent,  sur  le  dos,  de  huit  à  onze 
petites  épines  lisses  et  insérées  sur  autant  de  plaques  os- 
seuses non  rabattues  sur  les  côtés  et  de  beaucoup  moindre 
dimension  que  celles  des  véritables  Épinoches.  Les  côtés 
du  corps  sont,  ou  entièrement  nus,  ou  armés  de  très  petites 
plaques  disposées  le  long  de  la  ligne  latérale,  sur  une  éten- 
due plus  ou  moins  grande  à  partir  de  la  caudale  '.  La  na- 


dâas  le  péritoioe.—  Echinorhynchus  tuberosus  (Zeder);  dans  les  intestins. 
Eekin.  anguskUus  (Rud.);  dans  les  intestins.  EcMn,  clavœceps  (D\i}&rdm)] 
(sec.  Ganther).  —  Monostomum  caryophylUnum  (Zeder);  dans  les  intestins. 
—  Distomum  appendicukUum  (Rud.);  dans  l'estomac  et  les  intestins.  — 
Gyrodaetfflus  f7fpait8(Nordm.);  sur  les  branchies. —  Ttenia  filiœllis  (Rud.); 
dans  les  intestins.  —  Ligula  éUgramina  (Creplin)  =  Lig,  abdominalis; 
intestins.  (Sec.  Hartmann).  —  Schistocephalus  dimorphus  (Creplin)  ;  dans 
la  ca?ité  abdominale.  —  Trùenophorus  nodulosus  (Rud.);  enkysté  dans  le 
foie  et  le  mesenter  ainsi  que  dans  les  intestins. 

*  ArguluB  foliaceus  (Jurine)  ;  à  Textérienr. 

*  J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  le  nom  de  GasierosteOj  proposé  par  M.  Sauvage 
poor  désigner  ce  sous-genre,  parait  trop  voisin  du  mot  Gasteroateus  et,  par 
là,  d'un  usage  difficile,  tu  l'impossibilité  des  abréviations.  J'ai  préféré  pren- 
dre, pour  ce  groupe,  le  nom  de  l'espèce  type,  soit  PungiHus,  Dans  le  cas 
ou  ee  soos-genre  devrait  prendre  le  rang  de  genre,  j'appellerais  alors  vul- 
gtKrùy  l'Épinochette  très  répandue  dont  j'ai  emprunté  le  nom. 

*  M.  Guichenot  a  décrit,  dans  les  Nouv.  Archiv.  du  Muséum  (t.  V, 
p.  201,  pi.  XII,  fig.  4),  une  nouvelle  Épinochette  de  Chine  (GasU  sinensis) 
ches  laquelle  les  petites  plaques  accompagnent  la  ligne  latérale  dans  toute 
sa  longueur. 

T.   IV.  7 
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geoire  dorsale  est  généralement  assez  recalée  pour  avoir 
son  origine  à  peu  près  au-dessus  de  la  naissance  de 
ranale\ 

Je  séparerai,  dans  la  synonymie  de  l'espèce  qui  suit, 
par  les  lettres  A  et  B,  les  variétés  qui  ont  de  petites  pla- 
ques sur  le  pédicule  caudal  de  celles  qui  sont  entièrement 
nues. 

« 

L'ÉPmOCHETTE  PIQUANTE 
Du  KLim  Sticbuho 

Gastbbostecs  punoitics.  Linné. 

D'un  vert  tirant  plu^  ou  moins  sur  le  bleu  ou  sur  le  brun  et 
plus  ou  moins  mâchuré,  en  dessus;  les  cotes  du  corps,  dans  la 
partie  supérieure,  d'un  verdâtre  phis  pale  et  plus  ou  moins 
tachetés  ou  traversés  souvent  par  des  bandes  verticales  tioi- 
ràtres;  le  bas  des  flancs  d'un  blanc  argenté  ou  doré  et  semé  ro- 
lontiers  de  petits  points  foncés;  les  faces  inférieures,  selon  les 
saisons,  d'un  beau  blanc  argenté^  jaunâtres^  orangées  ou  rou- 
ges. Nageoires  transparentes.  Corps  passablement  effilé  en 
arrière.  Côtés  du  tronc  entièrement  nus.  Ligne  latérale  indiquée, 
sur  toute  sa  lotigueur,  par  un  simple  sillon,  ou  couverte,  sur  le 
pédicule  caudal  seulement,  dv  très  petites  plaques  saillantes. 
Huit  à  onze  petites  épines  dorsales,  lisses,  à  peu  près  égales 
entre  elles  et  articulées  sur  autant  de  petites  plaques  osseuses. 
Vn  bouclier  pelvien  triangulaire  plus  ou  moins  large,  portant,  à 
droite  et  à  gauche,  une  épine  ventrale  j)lus  ou  moins  granuleuse 
sur  le  bord.  Une  petite  épine  recourbée  devant  Vanale,  Anale 

*  M.  Saavage,  dans  sa  Révision  des  Éptnoches,  établit  trois  sections 
dans  c«  gronpe,  selon  qne  les  Épinochettes  ont  la  queue  entièrement  lisse 
iLaevi)^  quelques  petites  plaques  sur  le  pédicule  caudal  (Pungitii),  on  la 
It^c  latérale  entièrement  carénée  (groupe  du  éSinensis).  Cet  auteur  recon* 
naît  12  espèces  dans  ce  8ous*genre  :  5  européennes,  les  Gast.  pumfitia^ 
(r.  burgundiana^  O.  laevù.  G,  lotharinga  et  G,  bremctjis;  6  américaines, 
les  G,  ocridenialis,  G,  Dekayi^  G,  Blanchardi^  G.  Mainenm^  G.  cofieiniM 
et  O.  glûlncfps,  enfin,  une  asiatique,  la  Cr.  sinensis. 
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missant  presque  au-dessous  de  Vorigine  de  la  dorsale,  ou  très 
légèrement  en  arrière,  et  s' étendant  à  peu  près  aussi  loin  que 
celk<i  du  côté  de  la  caudale  (Taille  moyenne  :  45-60^). 

D.  vm-xi/io-ii,  A.  1/9— n,  V.  i/i,P.  8-ii,C.  a  (i3)Tn^j. 

A.  OASTEROSTEUS  PUNGITIUS,  Linné,  Syst.  Nat.,  p.  491,  éd.  XIII,  I,  III, 
p.i328.,  —  Bloch,  Fische  Deutschlands,  II,  p.  82,  Taf.  53,  fig.  4.  —  Cuv.  et 
la/.,  {\\  p.  506.  —  Thotnpson,  Species  of  Sickleback,  p.  103.  —  Xte  SelySy 
Faune  belge,  p.  224.  —  Gûnlher,  Catal.  of  Fishes,  1,  p.  6.— i)e  Siebold, 
Sùsswasserfische,  p.  72.  —  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  238,  fig.  38 
et  39.  —  SauvagCj  Rev.  des  Ëpinoches,  p.  29.  »  Gast.  burgundianus,  Blan- 
chardf  Poissons  de  France,  p.  240,  fig,  40.  —  Sauvage,  Rev.  des  Ëpino- 
ches, p.  30. 

B.  Gasterosteus  laevis,  Cuviet\  Règne  anim.,  2"«  édit,  II,  1829.  — 
Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  242,  fig.  41.  —  Sauvage,  Rev.  des  Épi- 
noclieâ,  p.  34.  —  Gast.  loth.aringus,  JB/anc/iaix/,  Poissons  de  France,  p.  244, 
fig.  42.  —  Sauvage,  Rev.  des  Épinoches,  p.  34.  —  Gast.  bre\'iceps,  JB/an- 
chard.  Poissons  de  France,  p.  245,  fig  43.  —  Sauvage,  Rev.  des  Ëpinoches, 
p.  'M. 

L'Épinochette  piquante,  propre  surtout  à  la  France,  à  la 
Grande-Bretagne  et  au  nord  de  rAlIemague,  n'a  pas,  que  je 
sache,  été  trouvée  jusqu'ici  dans  les  limites  de  notre  pays.  Tou- 
tefois, j'ai  cru  devoir  dire  en  passant  quelques  mots  de  cette  es- 
pèce, pour  la  signaler  à  l'attention  de  nos  observateurs,  et  dans 
le  but  de  relever  l'erreur  de  Schinz.En  effet,  cet  auteur  {Fauna 
Helvetica,  p.  152)  attribue,  à  tort,  l'Épinochette  à  la  Suisse, 
quand,  malgré  le  dire  de  Hartmann  qui  avait  déjà  relevé  une 
semblable  erreur  dans  la  Faunula  de  Coxe,  il  donne,  sans 
raisons,  le  nom  de  Pungitius  au  Gasterosteus  qui  se  trouve  près 
de  Bâle.  II  est  probable  que,  si  Schinz  avait  eu  en  mains  des 
Épinoches  de  cette  provenance  suisse,  après  avoir  dit  :  Hdufig 
im  Rhein  und  in  der  Birs  hei  Basel,  il  n'eût  pas  ajouté  :  aher 
oft  dièses  der  Pungitius  sei,  ist  nicht  ganz  mit  Sicherheit 
(Tiriesefî. 

J'ai  déjà  dit  plus  haut,  à  propos  de  l'espèce  précédente,  que 
rKpinochette  niche  aussi  bien  que  ses  congénères  les  Épinoches, 
mais  qu'elle  suspend  d'ordinaire  son  nid  à  une  certaine  hauteur 
dans  les  herbes  aquatiques.  Le  mâle  parait  avoir  deux  livrées  de 
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noces  et  changer  souvent  de  parure  au  moment  de  Téclosion 
dans  le  nid. 

La  variabilité  que  j'ai  constatée, chez  un  certain  nombred'in- 
di\idus  de  rl<]pinochette  à  queue  carénée'  (G.  pungitius\  m'a 
montré  que  plusieurs  des  caractères  invoqués  par  M.  Blanchard 
pour  rétablissement  de  ses  diverses  espèces,  n'ont  certainement 
pas  une  fixité  et  une  importance  suffisante  pour  soutenir  une 
distinction  spécifique.  Bien  que  groupant  autour  de  deux  lettn^ 
(liflFérentes  les  diverses  Épinochettes  européennes,  suivant  qu'elles 
portent  ou  non  de  petites  plaques  sur  la  ligne  latérale  du  pédi- 
cule caudal,  je  n'hésite  pas  à  réunir  toutes  ces  formes  sous  uu 
même  nom,  à  titre  de  variétés.  Les  proportions  comparées  de  la 
tête  et  du  corps,  le  nombre  des  épines  et  des  rayons  des  nageoi- 
res, les  formes  des  branches  montante  et  abdominale  du  bassin, 
enfin,  les  dimensions  et  la  structure  denticulée  ou  non  des  épines 
ventrales  m'ont  paru  varier  énormément  avec  l'Age  et  les  indi- 
vidus. Quant  au  fait  de  la  présence  ou  de  l'absence  d'une  carène 
écailleuse,  soit  de  petites  plaques  sur  le  côté  de  la  partie  prê- 
ttiudale  ou  étranglée  du  corps,  il  me  semble,  comme  à  plusieurs 
auteurs,  qu'il  est  d'assez  moindre  importance,  surtout  depuis 
que  j'ai  été  à  même  de  constater  la  grande  variabilité  de  la  cui- 
rasse chez  les  véritables  Épinoches. 


Famille  IIL  TRIGLIDÉS 


TRKUJD.E  ' 


Les  Poissons  de  ce  grand  groupe  ont  le  corps  oblon<ç 


T»  > 


*  M.  G.  Lanel  m'a  foarni  plusieurs  Épinochettes  des  environs  de  Lyon. 
Je  profite  de  cette  occasion  pour  remercier  l'auteur  du  bel  ouvra^  sur  lea 
Poissons  du  Léman  de  la  complaisance  qn*il  m*a  montrée  en  diverses  dr- 
constances. 

>  Ganther;  Catal.  of  Fishes,  vol.  II,  1860,  p.  67. 
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subcylindrique  ou  cylindroconique,  soit  plus  ou  moins 
comprimé  et  plus  ou  moins  étiré  en  arrière.  Bien  que  réu- 
nis par  quelques  caractères  importants ,  ils  diffèrent  ce- 
pendant passablement  entre  eux  à  plusieurs  égards  ;  ainsi  : 
les  uns  sont  presqu'entièrement  nus,  tandis  que  les  autres 
sont  couverts  de  plaques  ou  d'écaillés.  Il  en  est  qui  sont 
dépourvus  de  dents,  d'autres  ont  au  contraire  la  bouche  ar- 
mée de  nombreuses  dents  en  velours.  Us  portent  rarement 
des  canines.  Le  principal  trait  commun  des  Triglidés  est 
celui  qui  a  fait  nommer  par  Cuvier  ces  poissons  Acanthop- 
iérygiens  à  joue  cuirassée,  c'est-à-dire  le  fait  d'avoir  tous 
également  l'os  orbitaire  développé  de  manière  à  recouvrir 
plus  ou  moins  la  joue  et  rejoignant  le  préopercule  \  Quel- 
ques pièces  céphaliques  sont  armées  d'épines.  Les  rayons 
branchiostèges  varient  en  nombre  de  cinq  à  sept.  On 
trouve. d'ordinaire,  chez  eux,  des  pseudobranchies  plus  ou 
moins  développées  ^  La  bouche  est  large.  Les  yeux  sou- 
vent assez  grands,  plus  ou  moins  latéraux  et  mobiles,  de 
manière  à  pouvoir  être  tournés  en  haut,  leur  donnent  par- 


^  Nous  avons  va,  à  propos  de  la  famille  précédente,  comment  d'autres 
Poissons,  qoi  ont  aassi  la  joue  plus  ou  moins  cuirassée,  ont  dû  être  séparés 
dans  d'autres  familles,  à  cause  de  leurs  structures  différentes  sur  d'autres 
pt>ints  d'importance  au  moins  égale. 

'  Le  caractère  de  famille  tiré  par  GQnther  de  la  présence  ou  de  l'ab- 
sence des  psendo  branchies,  me  parait  d'une  importance  assez  coutestabloi 
tant  que  Ton  ne  peut,  faute  d'observations  assez  nombreuses,  ni  affirmer 
que  ces  organes  existent  chez  tous  les  représentants  d'un  groupe,  ni  faire 
usage  de  ce  trait  caractéristiqne  pour  beaucoup  de  familles,  sous  ce  rap- 
port encore  trop  mal  connues.  Meckel  (Traité  d'anatomie  comparée,  X, 
p  217)  a  étudié  ces  organes  chez  un  assez  grand  nombre  de  Poissons; 
d'antres  ont  fait,  depuis  cet  auteur,  des  recherches  analogues,  sans  atta- 
cher, pour  le  moment^  dans  la  classification,  autant  d'importance  que 
Mûller,  Gflnther  et  antres  aux  branchies  accessoires  chargées,  suivant 
les  cas,  de  rôles  un  peu  différents.  J'ai  cru  devoir  signaler  cependant 
l'absence  ou  la  présence  et  la  disposition  de  ces  organes  chez  nos  diverses 
espèces,  dans  les  différents  genres. 
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fois  un  aspect  assez  étrange.  Les  nageoires  sont  au  nom- 
bre de  sept  à  huit,  selon  que  les  dorsales  sont  réunies  ou 
distinctes  ;  la  partie  antérieure  de  ces  dernières,  ou  la  pre- 
mière dorsale,  est  composée  de  rayons  non  articulés  plus 
ou  moins  rigides.  Les  pectorales  affectent  des  formes  et 
extensions  très  variées.  Les  ventrales  sont  jugulaires  ou 
thoraciques.  L'anale  est  grande  et  présente  un  développe- 
ment généralement  assez  semblable  à  celui  de  la  seconde 
dorsale.  Enfin  la  vessie  natatoire  fait  très  souvent  défaut. 

Cette  famille,  riche  en  genres  et  en  espèces^  compte  à 
la  fois  de  nombreux  représentants  dans  toutes  les  mers  et 
quelques  membres  dans  les  eaux  douces  des  deux  régions 
arctiques.  Tous  les  Triglidés  sont  carnivores  ;  la  plupai  t 
vivent  de  préférence  au  fond  des  eaux.  Beaucoup  sont 
d'assez  mauvais  nageurs;  quelques-uns,  par  contre ,  sont 
susceptibles  de  s'élever  dans  Tair,  à  Taide  de  peotorales 
très  développées. 

L'ensemble  des  Poissons,  de  formes  souvent  hétéroclites, 
qui  constituent  cette  famille,  a  été  divisé  en  quatre  sou«<- 
familles,  d'après  la  nature  des  téguments,  les  proportions 
de  l'anale  et  les  rapports  de  hauteur  des  deux  nageoires 
dorsales  \  La  tribu  des  (Jottina  qui,  parmi  de  nombreuses 
espèces  marines,  comprend  les  quelques  Chabots  d'eau 
douce  de  notre  continent,  doit  seule  nous  occuper. 

Tribu  dks  COTTIDES 

COTTINA 

Les  Cottides  ont,  suivant  les  genres,  la  peau  nue,  cou- 
verte d'êcailles  ordinaires  ou  encore  incomplètement  cu:- 

»  (îûntber,  Catal.  H,  p.  87  et  hS. 
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rassée,  soit  munie  d'une  seule  série  d'écaillés  en  plaques. 
Ils  ont  tous  la  partie  antérieure  des  dorsales  réunies,  ou  la 
première  dorsale,  moins  élevée  que  la  partie  postérieure 
molle  des  dites  nageoires,  soit  que  la  seconde  dorsale; 
cette  partie  antérieure  des  nageoires  supérieures  est  en 
même  temps,  chez  eux,  constamment  plus  basse  que 
Tanale.  Le  tube  digestif  est  généralement  assez  court  ;  les 
appendices  pyloriques  sont  d'ordinaire  en  nombre  peu 
élevé. 

La  grande  majorité  des  Cottides  habite  les  eaux  salées. 
Des  quatre  genres,  principalement  marins,  qui  repré- 
sentent cette  tribu  en  Europe,  un  seulement,  le  genre 
Cottus,  propre  à  la  fois  aux  eaux  douces  et  aux  eaux  salées 
de  notre  continent,  figure  dans  notre  pays  \ 

Genre  CHABOT. 

COTTUS,  Linné. 

Deux  dorsales  de  hauteur  moyenne  et  distinctes,  7nais  très 
voisines,  parfois  nvême  faiblement  réunies  par  la  hase  ;  la 
première  composée  exclusivement  de  rayons  non  articulés 
plus  ou  moins  flexibles,  et  un  peu  plus  basse  que  la  seconde. 
Pectorales  larges  et  subarrondies.  Ventrales  implantées  au- 
dessous  de  l'insertion  de  celles-ci,  étroites  et  composées  de 
rayons  articulés  en  petit  nombre,  plus  un  rayon  antérieur 
osseux  ou  épineux  plus  ou  moins  dévdoppé.  Anale  assez 
semblable  defonne  à  la  seconde  dorsale  et,  comme  elle. 


^  Sar  les  dix-huit  genres  admis  par  Gûnther  dans  cette  tribu,  les  quatre 
SDÎTants  peuvent  être  seuls  considérés  comme  véritablement  européens  ; 
Ootiu8y  Europe  entière;  Scelus^  côtes  du  Spitzberg  ;  Lepidotrigloy  mer  Mé- 
diterranée; Drigla^  mer  et  océan. 
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composée  de  rayons  articulés.  Dents  en  velours  sur  les  mâ- 
choires et  les  pharyngiens  seulement,  ou  sur  ceux-ci  et  le 
vomer,  mais  pas  sur  les  palatins.  Peau  ntée;  ligne  laté-ak 
complète,  quasi-médiane  et  presque  d/roite.  Corps  cylindro- 
conique  et  un  peu  comprimé  en  arrière.  Tête  large,  sensible- 
ment déprimée  et  plus  ou  nwins  arrondie  en  avatit.  Préoper- 
cule armé  d'épines  simples  ou  complexes.  Généralement  six 
rayons  branckiostèges  \  Pas  de  vessie  natatoire.  Des  pseudo- 
branchies. 

Les  représentants  de  ce  groupe  se  tiennent  d'ordinaire 
au  fond  des  eaux,  se  nourrissent  exclusivement  de  sub- 
stances animales,  surtout  de  proies  vivantes,  et  ont  géné- 
ralement des  allures  brusques  et  saccadées. 

Ce  genre,  riche  en  espèces,  compte  de  nombreux  repré- 
sentants soit  dans  les  mers,  soit  dans  les  lacs  et  les  rivières 
de  notre  continent,  du  nord  de  l'Asie  et  de  l'Amérique 
septentrionale.  Il  parait  n'y  avoir  dans  les  eaux  douces  de 
l'Europe  que  le  Cottus  Gobio  (Linné)  très  répandu  sous 
des  formes  diverses  ',  et  le  Cottus  pœcilopus,  de  Heckel, 
propres  aux  Karpathes,  à  la  Hongrie  et  à  la  Galicie'. 

Il  est  à  remarquer  que  la  peau  nue  des  Chabots  double  les 
nageoires  et  sécrète,  sur  tout  le  corps,  un  mucus  abondant  qui 
donne  à  ces  animaux  un  toucher  visqueux  et  glissant.  La  ligne 
latérale  est  souvent  embrassée  plus  ou  moins  par  de  fines  squa- 
mules  noyées  dans  le  derme  et  recourbées  en  gouttière.  La 
structure  et  la  consistance  des  rayons  de  la  première  dorsale  de 

• 

^  Heckel  et  Kner  (Sûsswasserfische,  p.  32)  ont  trouvé  quelquefois  cinq 
rayons  branchiostèges  seulement,  chez  le  Cottus  poecilopus. 

'  Plusieurs  de  ces  formes  ont  reçu  des  noms  spécifiques  ;  les  C.  affimSj 
C.  nUerastomus  et  C,  ferrugineus  de  Heckel,  par  exemple,  semblent  n'être 
que  des  races  locales  de  notre  Chabot  de  rivière. 

^  Selon  Gûnther  (Catal.  of  Fishes)  aussi  dans  les  Pyrénées. 
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notre  Cottus  rangeraient  plutôt  ce  poisson  parmi  les  soi-disant 
pseudo-acanthoptérygiens,  près  des  Gobies  et  des  Blennies  par 
exemple,  que  dans  les  véritables  Acanthoptérygiens,  ainsi  que 
Ta  déjà  fait  remarquer  Kner  \  si  Ton  ne  trouvait,  dans  le  rayon 
composé  antérieur  de  ses  ventrales,  un  rayon  plus  véritablement 
osseux  ou  épineux  qui  le  rapproche,  par  contre,  de  nos  Per- 
coldes  •. 

Les  rayons  des  pectorales  sont,  ou  peu  divisés,  ou  plus  ou 
raoiûs  profondément  bifurques,  avec  des  articulations  serrées. 

4.   LE   CHABOT  DE  RIVIÈRE 

Dkr  Kàulkopf  '.  —  Cazzuola  *. 

CoTTCS  GoBio,  Linné. 

Oris,  brun,  jaunâtre,  verdâtre  ou  roussâtre,en  dessus  et  sur 
kscôtés,avec  des  taches  brunâtres  ou  noirâtres,  irrégulières  ou 
rhinies  en  bandes  transverses;  blanchâtre  ew  dessous.  Nageoi- 
res ornées  plus  ou  moins  de  macules  brunes,  volontiers  distri- 
buées en  lignes  parallèles.  Tronc  cylindroconique.  Aims  situé 
mtiblement  plus  près  du  bout  du  museau  que  de  V extrémité  de 
h  caudaU.  De  fines  squamules  en  gouttih'e  le  long  de  la  ligne 
htérale.  Tête  massive,  plus  ou  tnoins  déprimée  et  plus  ou  moins 
hrgement  arrondie  en  avant  Dents  en  velours  sur  Vinter maxil- 
laire, le  maocillaire  inférieur,  les  pharyngiens  et  le  vomer.  Une 
épine  préaperculaire  simple,  moyenne,  dirigée  en  arrière  et 
recourbée  en  haut;  une  seconde  épine  plus  petite  découpée  dans 


*  Ueber  den  Flossenbau  der  Fische,  V,  1861,  p.  58.  Cet  auteur  parait 
n'âToir  pas  remarqué,  chez  le  Cottus  Gobio,  le  rayon  osseux  des  ventrales 
enveloppé  dans  la  peau  avec  le  premier  articulé. 

*  Le  Chabot  faisant  ainsi,  comme  certains  Percoïdes,  les  Aspro  entre 
autres,  une  sorte  de  transition  entre  les  Pseudo-Acanthoptérygiens  et  les 
Trais  Âcanthoptérygiens,  on  ne  peut  guère  attacher  une  bien  grande  im- 
portance à  cette  subdivision  des  Anarthroptérygiens  adoptée  par  plu- 
sieurs ichthyologistes. 

*  Aussi,  en  allemand,  Gemeiner  Groppfiseh. 

*  Eu  italien,  aussi  GhiozzOj  comme  le  Gobie. 
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le  bord  île  V inieropprv.Hle  an-dessous  de  la  première.  Pedorah's 
larges,  snlKirrondies,  à  rayons  tous  simples  on  en  partie  dirisés, 
et  atteignant  à  peu  près  à  l'ouverture  anale  ou  la  dépassant 
légèrement.  Ventrales  étroites  arrivant,  r abattues, plus  ou  moins 
près  de  Vanus  (Taille  moyenne  des  Heux  :  lOO-lSo*'*). 


I  D.  (5)  6-9,  II  D.  i5— 19  (20),  A.  (9)  II— !i  (13),  V.  I,(î)3— 4, 

P,  13—16,  C.  8-9  div. 
S4.  lig.  lat.  26—33  (35).  Vert.  32-33. 

Corns  Oomo,  Lhiné,  Syst.  Nat,  I,  p.  452;  éd.  XIII,  (hnel,  I,  IIK,  p.  1211. 

—  Bloch,  Fische  Deutschl.,  II,  p.  12.  —  Bazoum.  Hist.  Nat.,  Joi-at, 

I,  p.  126.  —  Lacep^  Hist  Nat,  III,  p.  252.  —  Junnne,  Poissons  du 
I^man,  Soc.  Phys.,  III,  p.  152,  pi.  2. —  5/eiiimri//er,  N.  Alpina, 

II.  p.  33i.  —  Hartmann^  Helvet  Ichth.,  p.  57.  —  Eckstrôm,  Fischi» 
in  den  Scheeren  von  MÔrkû;  UeberseU.  p.  106.  —  Cictî.  ei  Vu/, 
Hist.  Nat.,  IV,  p.  U5.  —  Senning,  Fische  des  Bodensees, p.  11.- 
Yon^U,  Brit  Fishes,  p.  71.  -  Schinz,  Fauna  HelveU,  p.  152,  »  t 
Europ.  Fauna,  II,  p.  115.  —  Holatidre^  Faune  de  la  Moselle,  p.  237. 

—  De  Selys,  Faune  belge,  p.  186.  —  Bonaparte,  Cat  Met,  p.  62, 
n*  545.  —  (ittnthet\  Fische  des  Neckiii-s,  p.  17.  —  Rapp,  Fische  des 
B<xlensees,  p.  5.  —  Boniforti^  Guida,  p.  31.  —  Heckel  et  Knfi\ 
Sùss\\*asser6sche,  p.  27,  fig.  9  et  iO.  —  Frit  se  h^  Fische  Bôhmen<, 
p.  4.  Ceske  Ryby,  p.  48.  -  tifuithcr,  CaUl.  of  Brit  Mus..  H,  p.  156. 

—  Lavizzarû  Kscursioni,  p.  350.  —  de  SteboUl^  Su*»swassertis<.'he, 
p.  02,  —  De  Betta^  Ittiol.  veronese,  p.  47.  —  Jcitteles^  Fische  der 
March,  p.  13.  —  .Von/i,  Notizie  dei  IVsci  di  Como,  etc.,  p.  16.  — 
JiÈckel,  Fische  Bayerns,  p.  11.  —  Canestnniy  Prospet  crit  p.  lOîK 

—  BUmchard^  Pois&ons  de  Franco,  p.  161,  lig.  23.  —  Lunel^  Pois- 
sons du  I^nian,  p.  lit  pi.  I'*  ~*  Pavent ,  Pesci  e  pescadel  cantoiie 
Ticiiio,  p.  20. 

•  LAFvi-i,  Ji/(ii*«f<//i,  Danuh.  pan..  IV,  1726,  tib.  24,  fig.  2. 

•  MiNiTt  s,  Pa//as,  Zoo^i-nphta  Kos.  As.,  1831,  III,  p.  145,  pi.  20,  lî^.  5 

et  6.  —  Ctiv.  et  Val.,  IV,  p.  152. 

•  \rnxis  *,  ihrkt'l,  Ann,  Wien.  Mus.,  II,  1840,  p.  150,  taf.  8.  —  Botia^ 

IMrte,  Cat  Met,  add.  p.  94,  n«  832  .545  hi?  . 

'  Lo  Cùttku  aaqael  Heckel  a  donné  le  nom  de  C  ajfinii  n*est  pas  autre 
choie  que  le  Cottm  Gobio  de&  auteurs  du  nord,  d*.\rtedi,  de  Linné  et 
d^EkstrOm.  Bien  que  n'ayant  rencontré  aucun  cas  de  bifurcation  dans  les 
rayons  des  ventrales,  chez  nos  Chabots  du  centre  et  du  sud  de  PEurop**, 
et  n*ayant  pu  peser  de  visu  la  valeur  de  ce  caractère  distinctif,  je  suis  ce* 
pondant  d'accord  avec  Gûnther,  Conestrini  et  quelques  autres  icbtbyolu- 
gistes,  dans  le  rapprochement  que  je  fais  ici  de  cette  forme  septentrionale 
avec  notre  Chabot  de  rivière. 
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CoTTus  MiCROSTOMLS,  Heckel,  Ann.  Wien.  Mus.,  II,  1840,  p.  H7,  Taf.8,  lig.  a 

et  A.  —  Heckel  et  Kner,  Siisswasserfische,  p.  32,  fig.  lâ-13.  »  Bo- 

iK^Mrtc,  Catal.  Met.,  p.  6i,  ii*  547. 
)     FERRUGINEUS,  Heckcl,  in  litt.  ad  Bonaparte,  Cat.  Met.,  p.  63,  n9  548, 

>  Heckel  et  Kner,  SûsswasserAsche.  p.  34,  fig.  14.  —   Z>e  Betta, 

Ittiol.  veronese,  I86i,  p.  40. 
^ULisGoDio,  Prévost^  Génération  chez  le  Séchot  Mém.  Soc.  Phys.  et  S.  N. 

de  Genève,  IV,  i8â8,  p.  171-183,  pi.  fig.  1-11  et  16. 

^'ojis  VULGAIRES,  EN  SuissE  :  S.  F.:  Séchot  (Genève),  Chasaot  (Vaud),  Sassot' 
(Neuchàtel),   Têtu  (Savoie);    S.    A.:  Gropp,  GrœppU^  Groppe  ou 
Gruppe;  T.:  Scazzôny  Côzzôn^  Téatôn,  Bentt^  Bôttrisitt  ;  Grisons  : 
Scàzzuyx  (Poschiavo),  Ramboz  (Basse-Engadine),  Rambottel  (Vallée 
de  1  Âlbula). 

C<>n>s  cylindroconique  et  plutôt  court,  large  et  subarrondi  en 
^vant,  graduellement  atténué  et  un  peu  comprimé  en  airière. 
La  hauteur  maximale,  généralement  située  sur  la  nuque 
*îe  vant  la  première  dorsale  ou  au-dessous  de  celle-ci,  à  la  lon- 
fÇeur  totale  du  poisson,  comme  1  :  5  V5 — 7  V«  ou,  à  la  lon- 
gueur sans  la  caudale,  comme  1  :  4  V4— 5 — 6  selon,  Tâge 
plus  ou  moins  avancé.  La  hauteur  minimale,  vers  la  naissance 
de  la  caudale,  à  l'élévation  maximale,  comme  1  :  2  Va— 2  V4, 
suivant  les  individus  jeunes  ou  vieux,  soit  variant  entre  Vis 
^t  */„  de  la  longueur  totale,  selon  l'âge  plus  ou  moins  avancé. 
L\»paisseur  la  plus  forte  du  tronc,  vers  les  pectorales,  à  peu 
P>*ès  égale  à  la  hauteur  au  même  endroit  ;  de  là  la  forme  à 
Peu  près  ronde  d'une  section  verticale  en  ce  point. 

L'ouverture  anale  légèrement  saillante  et  située  toujours 
notablement  en  avant  du  milieu  de  la  longueur  totale  du 
poisson,  quoique,  suivant  les  individus,  l'âge  et  les  conditions, 
au  milieu  de  la  longueur  sans  la  caudale  ou  plus  ou  moins 
en  avant  ou  en  arrière. 
Tète  massive,  large  et  déprimée,  avec  un  museau  généralement 
court  et  arrondi,  bien  que  souvent  moins  obtus  chez  les 
'  femelles  que  chez  les  mâles,  et  plutôt  subconique  chez  les 
jeunes. 

La  longueur  latérale  de  la  tête,  sur  l'angle  de  l'opercule,  à 
la  longueur  totale,  comme  1  :  3  V4 — 4  'A  ;  la  longueur  supé- 
rieure, soit  du  museau  h  T  occiput,  comparée  à  la  longueur 
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céphalique  latérale,  comme  1  :  1  Vs — 1  '/,o,  suivant  les  indi- 
vidus, Tftge  et  les  conditions  d'existence,  ou  selon  les  formes 
plus  ou  moins  ramassées  ou  subconiques  de  la  tète  \  La  plus 
grande  largeur,  sur  l'épine  préoperculaire,  plus  forte  que 
l'épaisseur  du  tronc,  à  peu  près  égale  à  la  longueur  céphali- 
que latérale  et  presque  double  de  la  hauteur  sur  les  parié- 
taux, chez  l'adulte;  cette  même  largeur,  par  contre,  souvent 
égale  seulement  aux  deux  tiei*s  de  la  longueur  de  la  tête,  chez 
des  jeunes. 

Bouche  tenninale,  un  peu  protractile,  oblique  et  grande, 
bien  que  plus  ou  moins  étendue  sur  les  côtés,  suivant  les  in- 
dividus et  la  forme  plus  ou  moins  large  ou  subconique  du 
museau;  fendue,  par  exemple,  jusqu'au-dessous  des  yeux  et 
mesurant  notablement  plus  que  l'espace  séparant  les  bords 
exteiTies  des  orbites,  chez  les  uns,  ou  n'arrivant  pas  jus- 
qu'au-dessous de  Tœil  et  égalant  au  plus  en  largeur  l'in- 
tervalle compris  entre  les  dits  bords  orbitaires  externes,  chez 
les  autres  •.  —  Lè\Tes  épaisses.  —  Langue  lisse  et  charnue. 
—  Des  pores  sous-maxillaires  bien  apparents  ;  d'autres,  eu 
diverses  places,  sur  la  tête  et  en  pai*ticulier  en  continuation 
de  la  ligne  latérale. 

Deux  orifices  nasaux  de  chaque  côté,  bordés,  saillants  et 
très  distants  Tun  de  l'autre  :  le  premier  situé  en  avant  de 
l'œil  à  peu  près  à  égale  distance  de  celui-ci  et  du  maxillaire, 
le  second  plus  haut  et  plus  en  amère,  au-dessus  de  l'orbite. 
Œil  de  grandeur  moyenne,  placé  non  loin  du  sommet  de  la 
tête  et  assez  mobile  pour  pouvoir,  suivant  les  circonstances, 
ou  saillir  un  peu  latéralement,  ou  au  contraire  se  retirer  dans 
une  position  oblique  sur  la  tête,  en  regardant  vers  le  haut. 
Le  diamètre  horizontal  de  l'œil,  à  la  longueur  latérale  de  la 
tête,  comme  1  :  4,  chez  les  jeunes,  à  4  Va  ou  5,  chez  les 
adultes,  jusqu'à  5  Va  chez  de  grands  sujets  '. 

^  Je  trouve,  par  exemple,  le  minimum  de  différence  à  Genève,  chez  de 
gros  Cbabots,  et  le  maximum  à  Lugano  sur  de  petits  individus. 

'  Le  premier  cas  m'a  paru  assez  constant  chez  les  gros  sijgets  du  Rhône 
h  Genève;  le  second  est  par  contre  plus  fréquent  chez  les  jeunes  et  sur- 
tout chez  les  Chabots  de  petite  taille  des  lacs  du  Tessin. 

'  Cancstrini  donne,  pour  ce  rapport  de  Toeil  à  la  tête,  1  à  4  Vj-6  «/lo  ;  je 
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L'espace  préorbitaire  égal  à  peu  près  à  1  diamètre  de 
l'œil,  chez  les  jeunes,  à  1  Vs  ou  1  Vj  chez  les  vieux  et,  par  le 
fait,  à  la  longueur  latérale  de  la  tête,  comme  1  :  3  V4 — 4, 
selon  l'âge  plus  ou  moins  avancé.  L'espace  postorbitaire  égal 
à  deux  diamètres  oculaires,  soit  à  la  moitié  de  la  tête,  chez 
les  jeunes;  un  peu  plus  grand  chez  les  adultes.  L'espace 
interorbitaire  (y  compris  les  parties  molles  de  l'arcade  sus- 
orbitaire)  à  peu  près  égal  à  1  ou  1  V4  diamètre  de  l'œil,  chez 
l'adulte,  parfois  même  jusqu'à  1 V2J  chez  de  vieilles  femelles*; 
mais  toujours  notablement  plus  étroit  chez  les  jeunes. 
Arcade  sous-orbitaire  formée  de  quatre  pièces  :  un  premier  os  ou 
sous-orbitaire  antérieur,  trapézoïdal  un  peu  plus  long  que  haut 
et  d'une  surface  un  peu  plus  faible  que  celle  de  l'œil,  chez 
l'adulte  ;  un  second  un  peu  plus  petit  que  le  précédent  et  de 
forme  plutôt  triangulaire  ;  un  troisième,  le  plus  grand,  déve- 
loppé en  longue  palette  sur  la  joue  et  s'appuyant  sur  le  pré- 
opercule, vers  l'angle  épineux  de  celui-ci  ;  enfin,  une  quatrième 
pièce  postérieure  très  petite,  mobile  et  de  forme  oblon- 
gue. 
Préopercule  armé,  à  l'angle  postéroinférieur,  d'une  épine  ou 
corne  subconique  dirigée  en  arrière,  recourbée  vers  le  haut 
et  plus  ou  moins  allongée  '. 

Au-dessous  de  cette  première  épine,  l'interopercule  dé- 
coupé sur  le  bord,  de  manière  à  former  une  seconde  dent  plus 
petite,  soit  une  sorte  de  crochet  dirigé  obliquement  en  bas  et 
en  avant. 

L'opercule  plutôt  petit,  subtriangulaire  et  terminé  en  pointe 
mousse  en  arrière.  Le  sous-opercule  mince  et  peu  apparent. 

Toutes  ces  pièces  céphaliques  du  reste  dissimulées  sous 
un  revêtement  continu  de  la  peau  du  corps. 
Membrane  branchiostège  soutenue  par  six  rayons  et  rattachée, 


Q*ai  jamais  rien  observé  d'approchant  de  ce  dernier  chiffre  en  Suisse,  ni 
au  nord  ni  au  sud  des  Alpes. 

^  Lunel  (Poiss.  du  Léman,  p.  12)  donne  à  Tespèce  interorbitaire  jus- 
qu'à nne  largeur  de  deux  diamètres  oculaires,  chez  de  très  vieilles  femelles . 

'  Ce  sont  des  individus  de  petite  taille  et  à  museau  subconique,  prove- 
nant des  environs  de  Luceme,  qui  m'ont  paru  porter  la  plus  forte  épine. 
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par  le  haut  et  le  bas,  de  manière  à  laisser  aux  ouïes  une  ou- 
verture relativement  assez  réduite  *. 

Maxillaire  supérieur  étroit,  allongé,  très  faiblement  courbé, 
légèrement  développé  en  palette  à  Textrémité  inférieure  et 
armé  d'un  fort  genou  d'articulation  au  sommet. 

Dents  en  velours  sur  rintermaxillaire,  sur  le  maxillaire  inférieur, 
sur  les  pharyngiens  et,  en  bande  transverse  étroite,  jusque 
sur  Tavant  du  vomer. 

De  très  petites  dents  distribuées  aussi  sur  les  tubercules  peu 
élevés  et  assez  distants  des  arcs  branchiaux,  ainsi  qu'entre 
ces  petites  saillies. 

IVemière  dorsale  naissant  presque  au-dessus  de  Torigine  des 
ventrales,  ou  légèrement  en  arrière,  et  s'étendant  à  peu  près 
jusqu'au-dessus  de  Tanus,  avec  une  tranche  plus  ou  moins 
convexe,  selon  la  longueur  du  dernier  rayon,  et  une  élévation 
maximale  variant  entre  le  tiers  et  la  moitié  de  la  plus  grande 
hauteur  du  corps. 

Six  à  neuf  rayons  non  articulés,  simples,  un  peu  infléchis 
en  arrière  et  assez  mous,  soit  plutôt  pseudoépineux  •  (Voy. 
IM.  II,  fig.  II).  Le  plus  souvent,  le  quatrième  le  plus  long, 
plus  rarement,  le  troisième  ou  le  cinquième  ;  le  premier,  sui- 
vant les  individus,  égal  aux  deux  tiers  ou  aux  trois  quarts  du 
second,  selon  les  cas  aux  trois  cinquièmes  ou  aux  deux  tiers 
forts  du  plus  grand  ;  le  dernier  tantôt  égal  seulement  à  la 
moitié  du  premier,  tantôt  presque  de  même  longueur*. 

Seconde  dorsale  souvent  rattachée  à  la  précédente  par  une  petite 
anse  membraneuse,  et  d'une  longueur  double  environ  de  cette 
premiêrt»,  soit  «'étendant,  en  arrière,  jusqu'à  une  faible  dis- 
tance de  l'origine  de  la  caudale,  ou  laissant,  entre  la  base  de 
son  dernier  rayon  et  le  premier  basilaire  de  celle-ci,  un  in- 
t(Tvalle  susceptible  de  varier  entre  la  moitié  et  les  trois 

'  Heckel  et  Kner  (SUsswasserfische,  p.  32)  disent  avoir  trouré  quelque- 
fois cinq  rayons  seulement  chez  le  Cottus  peocilopuê^  du  reste  très  roisiii 
du  nôtre. 

*  Cancstrini,  Prospet,  p.  lOH,  donne  cinq  à  huit  rayons. 

'  Les  cas  de  quasi  égalité  entre  les  premier  et  dernier  rayons  de  la 
dorsale  m'ont  paru  surtout  fréquents  chez  les  petits  Chabots  des  lacs  du 
Tfssin. 
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quarts  de  la  longueur  de  ladite  caudale.  Cette  seconde  dor- 
sale toujours  notablement  plus  élevée  que  la  première,  soit 
d'une  hauteur  maximale  égale  au  moins  à  la  moitié,  par- 
fois même  aux  deux  tiers  de  Télévation  la  plus  grande  du 
corps,  avec  une[tranche  légèrement  oblique  et  presque  droite, 
ou  faiblement  convexe  \ 

Quinze  à  dix-neuf  rayons,  le  plus  souvent,  chez  nous, 
seize  ou  dix-sept  *.  Ces  rayons,  tous  articulés  et  la  plupart  du 
temps  tous  simples  ;  les  derniers  cependant  quelquefois  plus 
ou  moins  bifurques  dans  le  haut.  Le  plus  grand  rayon,  selon 
les  individus,  entre  le  cinquième  et  le  dixième.  Le  premier, 
articulé  le  plus  souvent  dans  le  haut  seulement,  variant 
entre  la  Vi  et  les  V4  de  la  hauteur  du  plus  grand;  le  dernier 
d'ordinaire  notablement  plus  court  que  le  précédent  et 
variant  en  longeur  entre  la  moitié  du  premier  et  la  parfaite 
égalité.  Autant  de  différences  de  rapports  contribuant  à 
modifier,  pour  cette  seconde  nageoire  comme  pour  la  pré- 
cédente, la  courbe  de  la  tranche. 
Anale  prenant  naissance,  selon  les  individus  et  les  conditions, 
au-dessous  du  second  ou  du  quatrième  rayon  de  la  seconde 
dorsale,  et  s'étendant,  en  arrière,  un  peu  moins  loin  que 
cette  dernière,  soit  atteignant  avec  l'extrémité  de  son  der- 
nier rayon  rabattu,  très  légèrement  plus  loin  seulement  que 
la  base  du  dernier  de  ladite  dorsale,  et  occupant,  par  le 
fait,  im  espace  égal,  suivant  les  cas,  aux  V4  ou  seulement  aux 
Va  de  la  longueur  de  la  nageoire  opposée.  Quant  à  la  hauteui*, 
de  7j  à  */3  plus  haute,  vers  le  milieu,  que  la  seconde  dorsale, 
*vec  une  forme  à  peu  près  semblable,  bien  que  souvent  légè- 
rement plus  convexe  ^ 

Le  plus  souvent,  onze  à  quatorze  rayons  tous  articulés, 
^*ïnples,  assez  distants  et  séparés  à  l'extrémité  par  des  dé- 


1 


.  -^  dorsales  m'ont,  il  est  Trai,  paru  relativement  plus  élevées  chez 

^Hiets  du  Tessin,  généralement  de  taille  petite  ou  moyenne;  mais,  il 

^^Uible  que  les  jeunes  de  notre  Chabot  du  nord  des  Alpes  sont  aussi, 

,     ^Q  rapport,  plus  privilégiés  que  les  adultes. 

j  .    ''^  n'ai  jamais  rencontré,  en  Suisse,  le  maximum  vingt  donné  par 

^«les  (Fische  der  March)  et  par  Canestrini  (Prospet.  deiPesci  d'Italia). 

^^f»t  surtout  parmi  les  petits  Chabots  du  Tessin  que  j'ai  trouvé  la  plus 

^    ^^e  proportion  de  nageoires  anales  à  la  fois  courtes  et  hautes. 
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pressions  de  la  membrane  notablement  plus  accentuées  qu'à 
la  dorsale  opposée  *.  Le  dernier,  selon  les  individus,  un  peu 
plus  coiut  ou  plus  long  que  le  premier,  mais  d'ordinaire  sen- 
siblement plus  fort  que  le  dernier  dorsal. 
Ventrales  implantées  enti'e  les  bases  des  pectorales  et,  rabattues, 
occupant,  selon  Tâge  plus  ou  moins  avancé,  les  conditions  et 
les  individus,  des  Vs  seulement  aux  Ve  on  même  aux  ^/,  de 
l'espace  compris  entre  leur  origine  et  l'anus  '.  Ces  nageoires, 
assez  étroites,  composées  de  trois  à  cinq  rayons  :  un  premier 
épineux  ou  osseux  plus  ou  moins  apparent  et  de  grandeur  va- 
riable, et  trois  à  quatre,  exceptionnellement  deux,  d*ordinaire 
quatre,  rayons  mous  articulés,  généralement  non  rameux  chez 
les  Chabots  de  notre  pays  '  (Voy.  PI.  II,  fig.  9).  Le  rayon  osseux 
enveloppé,  avec  le  premier  articulé,  dans  une  même  gaîne 
membraneuse  épaisse,  et  appliqué  en  avant  entre  les  deux 
tiges  articulées  et  accolées  composant  ledit  premier  mou.  Ce 
rayon  rigide,  par  le  fait  malaisé  à  distinguer  à  première 
vue,  plus  ou  moins  adhérent  au  premier  articulé  et  variant 
en  longueur  entre  Va  ^t  Va  de  celui-ci,  selon  les  individus, 
l'âge  et  les  conditions  d'existence  *.  Gttnther  *  semble  penser 
qu'il  ne  faut  compter  que  pour  un  seul  rayon  ce  composé  d'un 
rayon  osseux  et  de  deux  tiges  articulées  accolées  ;  toutefois, 

^  Jeitteles,  1.  c.  attribue  neuf  à  quinze  rayons  à  ]a  nageoire  anale. 

'  Très  souvent  les  ventrales  sont  relativement  plus  longues  chez  les 
jeunes  que  chez  les  adultes  ;  toutefois,  il  arn've  de  trouver,  dans  certaines 
conditions,  des  jeunes  qui  ne  diffèrent  pas,  sous  ce  rapport,  de  leurs  pa- 
rents. 

^  Ces  rayons  mous  sont  quelquefois  un  peu  fourchus  chez  certains  Cha- 
bots du  nord  ;  ce  serait,  par  exemple,  le  cas  pour  le  Cottus  Gobio  d'Artedi, 
de  Linné  et  d'Ekstrôm,  soit  pour  le  Cottu»  affinis  de  Heckel. 

*  Il  m'a  paru,  en  particulier,  que  le  rayon  osseux  est  souvent  plus  ad- 
hérent et  un  peu  plus  court  chez  les  Chabots  du  Rhône,  et,  par  contre, 
plus  apparent  et  un  peu  plus  long  chez  mes  sujets  du  lac  Majeur.  Cette 
différence,  du  reste  un  peu  variable  selon  Page  dans  les  deux  conditions, 
peut  expliquer  comment  la  plupart  des  auteurs  français,  Cuv.  et  Val., 
Blanchard,  etc.,  n'attribuent  que  quatre  rayons  aux  ventrales,  en  regar- 
dant comme  une  seule  épine  le  rayon  composé  antérieur,  tandis  que  les 
auteurs  allemands  et  italiens,  Heckel,  Siebold,  Canestrini,  etc.,  comptent 
an  contraire  cinq  rayons,  1/4. 

*  Fische  des  Neckars,  p.  19. 
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je  dois  faire  remarquer  que,  bien  que  noyée  dans  une  même 
enveloppe  avec  un  rayon  mou,  cette  épine- présente  à  la  base 
une  structure  analogue  à  celle  des  épines  ventrales  de  notre 
Perça  (Voy.  PI.  II,  fig.  10). 

Le  premier  rayon  mou  le  plus  souvent  de  même  longueur 
à  peu  près  que  le  dernier  ou  quatrième  *  ;  le  second  le  plus 
grand  de  tous  ou  de  même  grandeur  que  le  suivant.  Le 
premier  et  le  second  généralement  composés  de  deux  tiges 
accolées  facilement  séparables  ;  le  troisième  le  plus  souvent 
simple,  quelquefois  double  aussi,  mais  alors  dé  deux  pièces 
plus  intimement  unies  ;  le  quatrième  volontiers  simple  et  à 
peu  près  égal  au  premier  articulé,  comme  je  l'ai  dit,  bien  que 
de  longueur  un  peu  variable  *. 
Pectorales  larges,  subarrondies,  prenant  naissance  en  avant 
entré  la  corne  du  préopercule  et  l'angle  de  Topercule,  et 
rabattues,  atteignant  en  arrière  à  peu  près  jusqu'à  Tanus 
ou  un  peu  plus  loin,  selon  les  individus. 

Treize  à  seize  rayons  articulés,  tantôt  tous  simples,  tantôt 
en  partie  rameux  ou  bifides  ;  les  cinq  ou  six  derniers  inférieui-s 
au  moins  assez  généralement  simples.  Le  premier  rayon  ou 
rinférieur  à  peu  près  égal  à  la  moitié  du  dernier  ou  supé- 
rieur, et  mesurant  au  plus  Vs  ^^  plus  grand.  Les  rayons 
inférieurs  croissant  graduellement  jusqu'au  huitième  ou  au 
dixième. 

Les  individus  à  rayons  tous  simples  m'ont  paru  de  beau- 
coup les  plus  communs  chez  nous,  tandis  que  ceux  à  rayons 
^n  partie  divisés  se  montrent,  au  contraire,  dans  une  bien 
plus  grande  proportion  dans  d'autres  pays.  Toutefois,  c'est 
à  tort  que  quelques  auteurs  ont  voulu  trouver  un  caractère 
spécifique  dans  le  fait  de  l'absence  ou  de  la  présence  de 
rayons  rameux;  cette  différence  de  développement  paraît 
varier  un  peu  avec  l'âge,  se  montrer  plus  souvent  chez  les 


*  Jarine,  en  1825,  avait  dit  déjà  que  le  premier  rayon  des  ventrales  est 
^<MBposé  de  trois  filets  osseux,  mais  il  ne  comptait  cependant  que  quatre 
"yona  à  ces  nageoires. 

'  Ce  dernier  rayon  ventral  serait,  selon  Heckel,  chez  son  Coiim  poeci- 
*'^}  égal  seulement  à  '/«  du  plus  long. 
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vieux  que  chez  les  jeunes,  et  s'accrottre  plus  ou  moins  dans 
des  conditions  différentes. 

Caudale  légèrement  convexe  sur  la  tranche  et  plus  ou  moins 
grande  par  rapport  à  la  longueur  totale  du  poisson,  soit,  vis- 
à-vis  de  celle-ci,  comme  1  :  5—6  Vt  selon  la  taille  des  indi- 
vidus jeunes  ou  vieux  *.  Huit  à  neuf  rayons  majeurs  divisés, 
le  plus  souvent  bifurques,  appuyés  d'ordinaire  par  trois  à  cinq 
rayons  décroissants,  simples  mais  articulés,  en  dessus,  et  par 
deux  à  quatre  décroissants  de  même  nature,  en  dessous  (Les 
rayons  décroissants  simples  étant  apparents  en  plus  ou  moins 
grand  nombre  et,  par  là,  plus  ou  moins  allongés,  les  divers 
auteurs  ont  compté,  en  faisant  abstraction  des  plus  petits, 
onze,  douze,  treize  ou  même  quatorze  rayons  à  cette  na- 
geoire). 

Peau  dépounue  d'écaillés,  soit  nue,  revêtant  les  nageoires, 
recouvrant  et  dissimulant  plus  ou  moins  toutes  les  pièces 
céphaliques  et  constamment  lubréfiée  par  un  mucus  abon- 
dant. Des  pores  nombreux,  de  chaque  côté  du  corps,  en  des- 
sus et  en  dessous  de  la  ligne  latérale. 

Li^ne  latérale  quittant  la  tête  un  peu  au-dessus  de  Tangle  de 
Topercule  et  gagnant  le  centre  de  la  caudale,  sous  la  forme 
d*un  léger  sillon  passant  un  peu  au-dessus  du  milieu  du 
corps.  Cette  ligne  suivant  d*ordinaire  une  direction  générale 
presque  droite,  bien  que  décrivant  souvent,  au-de^sus  de 
l'extrémité  de  Tanale,  une  légère  courbe  convexe,  parfois 
même  un  coude  assez  accentué  *. 

De  petites  coques,  squamules  semi-membraneuses,  en  nom- 
htv  variable  de  2(5  à  33  ',  distribuées  le  long  de  la  ligne  laté- 

*  Bien  qae  de  la  taille  du  Càilusferrtégineug  de  Heckel  et  Kner,  et  parfai- 
tement propres  à  la  reproduction,  comme  me  Ta  montré  le  développement 
des  testicules  et  des  ovaires,  mes  petits  Chabots  du  Tessin  sont  cependant 
loin  d'avoir  acquis  tout  leur  développement,  ainsi  que  le  prouvent  les  di- 
mensions extrêmes  qu'attribue  Canestrini  à  cette  esi)èce  dans  le  nord  de 
r Italie  ;  leur  caudale  pré2»ente  les  mêmes  rapports  que  celle  des  jeunes 
d'autres  provenances. 

*  Ce  coude  m'a  paru  soivent  un  peu  plus  accentué  sur  le  côté  droh  de 
ranimai  que  sur  le  côté  gauche. 

*  Le  maximum  33  plus  fréquent  chez  mes  petits  Chabots  dn  lac  Higenr, 
ou  chez  les  jeunes  du  lacdeLuceme,que  chez  mes  gros  st^jeti  du  Rhône. 
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raie,  parfois  presque  bout  à  bout,  plus  souvent  à  une  distance 
Tune  de  Tautre  à  peu  près  égale  à  leur  longueur,  et  corres- 
pondant plus  ou  moins  aux  cloisons  des  faisceaux  musculaires 
sous-cutanés  '.  Ces  squamules  noyées  dans  le  derme,  tenant 
lieu  de^  tubules  des  écailles  absentes,  de  forme  subellipti- 
que, d'une  longueur  variable  de  un  à  deux  millimètres  au 
plus,  volontiers  percées  à  l'une  des  extrémités  et  se  repliant 
extérieurement  de  manière  à  embrasser  le  canal  latéral  (  Voy. 
PI.  m,  fig.  5). 
Coloration  des  faces  supérieures  et  latérales  brune,  d'un  gris 
verdâtre,  roussâtre  ou  blanchâtre,  jaunâtre  et  plus  ou  moins 
pâle  ou  foncée  suivant  les  individus  et  les  conditions,  avec  de 
grandes  taches,  des  marbrures ,  ou  des  bandes  transverses 
brunes  ou  noirâtres  plus  ou  moins  apparentes.  Les  flancs 
volontiers  plus  clairs  que  le  dos  et  la  tête.  Faces  inférieures 
d'un  blanc  jaunâtre  ou  rosées  et  généralement  sans  macules. 
La  gorge  souvent  noirâtre,  chez  les  mâles  en  noces  surtout. 

Certains  individus  comme  marbrés  de  taches  confluentes 
brunes  et  grises  entremêlées;  d'autres  couverts  de  macules 
iiTégulières  avec  un  semis  de  points  noirâtres  ;  d'autres,  enfin, 
franchement  traversés,  sur  le  dos  et  les  flancs,  par  de  larges 
bandes  brunes  ou  noires,  en  nombre  variable,  souvent  cinq 
entre  l'occiput  et  l'origine  de  la  caudale.  De  vieux  sujets 
parfois  d'une  teinte  uniforme  grisâtre,  binine  ou  noirâtre,  en 
dessus.  Les  mâles  souvent  plus  sombres  que  les  femelles. 

Les  nageoires  dorsales,  la  caudale  et  les  pectorales  grisâ- 
tres, d'un  gris  enfumé,  ou  jaunâtres,  avec  des  macules  brunes 
ou  noirâtres  distribuées  volontiers  en  bandes  concentriques, 
superposées  et  plus  ou  moins  accentuées.  La  première  dor- 
sale parfois  immaculée  et  presque  transparente,  d'autrefois 
sombre  de  couleur  avec  une  fine  bordure  blanche  sur  la  tran- 
che. L'anale  tantôt  presque  sans  taches,  tantôt  irrégulière- 
ment maculée.  Les  ventrales  d'ordinaire  très  pâles  et  sans 
taches  ou  très  légèrement  maculées. 

L'Iris  grisâtre  ou  noirâtre  et  doré  ou  rouge  autour  de  la 
pupille. 

*  On  distiogae  assez  facilement  ces  squamules  sur  une  peau  desséchée. 
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Dimensions  variant  passablement  avec  les  individus  et  sui- 
vant les  conditions.  Mes  Chabots  adultes  de  la  Suisse,  au 
nord  des  Alpes,  varient  entre  100  et  135  millimètres  de  lon- 
gueur totale,  avec  un  poids  de  20  à  80  grammes  ;  par  contre, 
la  plupart  de  ceux  que  j'ai  du  Tessin,  au  sud,  demeurent  en- 
tre 60  et  80  millimètres.  Cette  dernière  dimension  est  celle 
que  Heckel  et  Kner  attribuent  à  leur  Cottns  Jerrtigineus  du 
nord  de  T Italie  et  de  la  Dalmatie  ;  toutefois,  il  paraît  évident 
que  le  Chabot  peut  atteindre  à  une  taille  bien  plus  forte, 
dans  le  midi,  puisque  Canestrini  dit  avoir  trouvé,  en  Italie, 
ime  femelle  qui  mesurait  jusqu'à  140  millimètres  de  longeur 
totale. 

Mâles  présentant  une  tête  plus  largement  arrondie  en  avant,  avec 
une  taille  volontiei-s  un  peu  moindre  que  celle  des  femelles  *. 

Jeunes  munis  de  nageoires  impaires  un  peu  plus  hautes  par 
rapport  au  corps,  avec  une  caudale  relativement  plus  lon- 
gue. Les  ventrales  aussi  volontiers  plus  allongées,  bien 
qu'avec  quelques  exceptions.  La  tête  moins  large  ou  plutôt 
subconique  en  avant,  avec  une  bouche  plus  étroite,  un  front 
moins  développé  et  un  œil  plus  grand.  Enfin,  une  li\Tée 
d'ordinaire  plus  terne  ou  plus  rousse  que  celle  des  adultes, 
avec  la  première  dorsale,  l'anale  et  les  ventrales  souvent 
quasi-immaculées . 

N'ertèhres  au  nombre  de  32  à  33.  Pas  de  vessie  natatoire. 

Tube  digestif  à  deux  courbures  et  un  peu  plus  court  que 
l'animal.  L'estomac  en  large  sac  ;  trois  à  cinq  appendices 
pyloriques  assez  larges  •.  —  Ovaire  profondément  bilobé, 
avec  une  enveloppe  noire.  Testicule  double. 

Une  rangée  de  filaments  pseudo-branchiaux  au  sommet  de 
la  cavité  branchiale. 

Cette  espèce  varie  beaucoup,  comme  nous  venons  de  le  voir, 

*  Quelques  auteurs,  Lunel  entre  antres,  ont  indiqué  une  pins  grande 
largeur  de  l'espace  interorbitaire  chez  les  femelles  que  chez  les  m&Ies;  je 
n'ai  pas  trouvé  cette  différence  constante  chez  des  adultes  de  taille 
moyenne. 

*  Canestrini  donne  le  chiffre  constant  de  cinq  pour  les  Chabots  d'Italie  ; 
j'en  ai  trouvé  très  souvent  quatre  chez  ceux  du  Tessin. 
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soit  dans  la  livrée,  soit  dans  les  divei*ses  proportions,  avec 
rage,  le  sexe  et  les  conditions  d'existence. 

La  coloration  peut  subir  des  modifications  très  apparentes, 
sous  Faction  de  divers  agents  intérieui-s  ou  extérieurs.  En  effet, 
la  peau  nue  du  Cottus,  qui  affecte  de  préférence  telle  ou  telle 
teinte  dans  telle  ou  telle  condition,  est  en  même  temps  très 
sensible  à  toutes  les  influences  tant  physiques,  que  morales 
pour  ainsi  dire.  Les  passions,  la  colère,  Tamour,  la  crainte  et 
les  appétits  agissent,  suivant  les  circonstances,  aussi  bien  que  la 
nature  ou  la  température  de  l'eau  et  le  degré  d'alimentation, 
pour  modifier  plus  ou  moins  rapidement  le  coloris,  soit  en  éclair- 
cissant  ou  en  assombrissant  la  teinte  fondamentale,  soit  en  fai- 
sant apparaître  ou  disparaître  ou  des  bandes  ou  des  taches. 

Après  cette  variabilité  continuelle  d'apparences,  occasionnée 
par  les  circonstances  et  permise  par  la  mobilité  des  cellules  pyg- 
mentaires,  je  signalerai  encore  quelques  variétés  plus  stables, 
les  unes  soumises  aux  conditions  de  milieu,  les  autres  plutôt 
individuelles  ou  accidentelles  :  l'on  rencontre,  par  exemple,  des 
Chabots  roux  tachés  de  brun,  des  Chabots  gris  ou  verdâtres, 
maculés  ou  non,  des  Chabots  presqu'entièrement  noirs  en  dessus 
et  sur  les  côtés,  des  individus  barrés  de  noir  sur  fond  blanchâtre  ; 
eufiu,  des  Chabots  entièrement  blancs  sur  toutes  les  faces, 
véritables  albinos  à  yeux  rouges,  comme  ceux  qu'a  trouvés  Lunel 
dans  le  Foron,  non  loin  de  Genève  *. 

La  distribution,  le  nombre,  l'absence  même  ou  la  présence  des 
taches  sur  les  diverses  nageoires  ne  m'ont  pas  paru  avoir  beau- 
coup plus  d'importance  que  le  reste  de  la  coloration. 

Â  côté  de  grandes  disproportions  dans  les  rapports  de  dimen- 
sions du  tronc,  de  la  tête  et  du  pédicule  caudal  nous  avons  vu 
aussi  des  formes  de  la  tête  souvent  très  différentes  :  des  têtes, 
par  exemple,  largement  arrondies  ou,  au  contraire,  plutôt  étroi- 
tes et  subconiques  et,  avec  cela,  des  différences  correspondantes 
dans  le  développement  de  la  bouche,  dans  la  grandeur  de  l'œil 
et  dans  les  proportions  du  front  et  du  museau.  Nous  avons  con- 
staté également  de  grandes  dissemblances  dans  Textention  des 
nageoires,  dans  la  forme  simple  ou  bifurquée  des  rayons  de 

^  Poiaions  dn  Léman,  p.  13. 
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celles-ci,  et  dans  le  nombre  des  squamules  de  la  ligne  latérale. 
L'étude  comparée  que  j'ai  faite  des  deux  sexes  et  des  âges  diffé- 
rents, dans  des  conditions  diverses,  m'a  montré  comment  la 
plupart  des  caractères  invoqués  par  Heckel  et  Kner,  pour  dis- 
tinguer leurs  Cottfîs  microstomus  et  Cottiis  ferruf/ineKS,  perdent 
de  leur  valeur  en  face  de  la  grande  variabilité  de  notre  Cottua 
Oohio.  Je  me  demande  même  quel  degré  d'importance  spécifique 
il  faut  attacher  à  l'extension  des  ventrales  jusqu'à  l'anus  dans 
le  Cottus  poecilopus  (Heckel  M  de  Hongiîe  et  de  Galicie,  ou  à  la 
forme  bifurquée  du  rayon  de  ces  mêmes  nageoires  chez  le  Cottus 
affinis  (Heckel)  de  Scandinavie,  dès  l'instant  que  l'on  a  reconnu 
que  la  longueur  des  ventrales  varie  beaucoup,  et  que  les  rayons 
d'autres  nageoires,  des  pectorales  entre  autres,  peuvent  être 
indilférenmient  simples  ou  bifurques,  en  plus  ou  moins  grand 
nombre,  selon  l'âge  ou  les  individus,  jusque  dans  une  même 
race  et  dans  une  même  localité  '. 

Un  auteur  très  compétent  dans  cette  question,  le  docteur 
Gunther,  a  d'al)ord  réuni  les  espèces  précitées  au  Cottus  Gobio, 
dans  ses  Fische  des  Neckai-s,  puis  a  séparé  spécifiquement  le 
Cotius  poecilopus  et  réduit  au  rôle  de  variété  septentrionale  du 
Chabot  ordinaire  le  Cottus  affinis,  dans  son  Catalogue  ofFishes. 
N'ayant  pas  eu  moi-même  en  main  des  types  des  C,  poecilopus  et 
C.  affinis, ie  ne  puis  discuter  ici,  de  visu,  l'opinion  de  ce  dernier 
auteur  ;  toutefois,  je  ne  saurais  passer  sous  silence  les  deux  cir- 
constances suivantes  :  d'abonl,  que  la  longueur  des  ventrales 
varie  énormément  chez  le  Cottus  Gohio,  non  seulement  en  Suisse, 
mais  encore  dans  les  divers  pays,  ainsi  que  le  prouvent  certaines 
phrases  de  différents  auteurs  '  ;  ensuite,  que  la  forme  bifurquée 


»  Ann.  Wieu.  Mus.  II,  1840,  p.  145.  Taf.  8,  fig.  1-2. 

*  Je  ne  suis  pas  le  seul  qui  ait  fait  remarquer  cette  variabilité  de  struc- 
ture des  rayons  des  pectorales;  de  Siebold,  Blanchard,  Lnnel  et  bien 
d'antres  ont  déjà  cité  le  fait,  chez  le  Cottus  Gobio,  Steindachner  (Fiscli- 
faïua  des  Isonzo;  Icbthyol.  Mittbei).  II,  n<>  YII,  pi.  143),  signale  aussi, 
chez  un  Cottus  ferrugineus  qvd,  snvruii  Heckel,  devrait  avoir  tous  les  rayons 
pectoraux  constamment  simples,  le  quatrième  à  gauche,  ainsi  que  le  qua- 
trième et  le  cinquième  à  droite  comme  divisés. 

*  Voyez,  entre  autres  :  Jeitteles  (Fische  der  March,  p.  14)  :  c  Sie  er- 
reichen  mit  ihrer  Spitze  htinahe  die  Afttr-Offffmng ;  et  Canestrini  (Prospet. 
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des  rayons  ne  mérite  peut-être  pas  plus  d'importance  dans  les 
ventrales  que  lorsqif  il  s'agit  des  pectorales.  Il  est  vrai  que  la 
subdivision  des  rayons  ventraux  n'a  guère  été  observée  jusqu'ici 
que  dans  le  nord  de  notre  continent,  mais,  cette  bifurcation  plus 
ou  moins  accentuée  doit-elle  peser  davantage  dans  la  balance 
spécifique  que  le  nombre  de  ces  rayons  articulés,  variable ,  en 
effet,  de  trois,  exceptionnellement  même  de  deux  à  quatre  Jusque 
sur  les  deux  côtés  d'un  même  animal;  et  ne  se  pourrait-il  pas 
que.  dans  certaines  conditions,  les  deux  tiges  plus  ou  moins 
facilement  séparables,  que  j'ai  montré  constituer  les  deux  ou  les 
trois  premiers  rayons  articulés  de  ces  nageoires,  se  détachent  et 
se  déplacent  un  peu  au  sommet,  en  se  mettant  l'une  derrière 
l'autre,  comme  cela  se  voit,  par  exemple  souvent,  soit  aux  ven- 
trales, soit  au  dorsales  de  la  Lote. 

Je  rappelle,  en  passant,  qu'il  ne  faut  également  pas  attacher 
trop  d'importance  à  la  constatation  ou  à  la  non-constatation  d'un 
rayon  épineux  aux  ventrales  par  les  divers  auteurs,  les  uns 
ayant  reconnu,  les  autres  ayant  méconnu  ou  négligé  ce  premier 
osseux,  pourtant  constant  quoique  de  longueur  variable. 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  tableaux  comparés  des 
diverses  formes,  donnés  successivement  par  le  docteur  Gûnther, 
dans  ses  Fische  des  Neckars  '  et  dans  son  Catalogue  of  Fishes  ', 
pour  voir  combien  cet  auteur  a  attribué  trop  de  poids  à  la  forme, 
au  nombre  et  à  la  coloration  des  rayons. 

Revenant,  maintenant,  aux  Cottus  microstonms  (Heckel)  et 
C  ferru4jineu8  (Heckel  et  Kner),  comparés  à  notre  C.  Oobio, 
nous  verrons  bientôt  que  l'on  ne  doit  pas  attacher  une  impor- 
tance spécifique  plus  grande  aux  dimensions  comparées  du  tronc 
et  du  pédicule  caudal,  aux  différences  de  forme  et  de  proportions 
de  la  tête,  de  la  bouche  et  de  l'épine  préoperculaire,  et  à  l'ex- 
tension des  nageoires  anale  et  caudale  qu'aux  caractères  distinc- 

crit.  p.  109)  «  La  punta  ddie  ventraîi  dista  dalV  ano  per  quanto  importa 
la  meta  ddla  lungheiza  di  queate  pinne.  »  Je  suis  convaincu  qu'après  avoir 
observé  dans  les  mêmes  localités  nn  plus  grand  nombre  d'échantillons,  ces 
deux  auteurs  n'auraient  pas  pu  donner  aux  ventrales  de  leur  Chabot 
(Cottus  Gobio  pour  les  deux)  une  limite  d'extension  aussi  précise. 

'  Fische  des  Neckars,  p.  25. 

'  Catal.  of  Fishes,  II,  p.  166. 
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tifs  que  Ton  a  voulu  tirer  des  pectorales  et  des  ventrales.  Loin 
de  pouvoir  considérer  comme  espèces  différentes  ces  deux  der- 
niers Chabots  des  auteurs  du  volume  sur  les  Siisswasserjische 
der  Oestreichischen  Monarchie,  je  ne  crois  pas  même  que  l'on 
puisse,  en  comparant  ces  formes  aux  précédentes,  établir,  comme 
Jeitteles  *,  deux  races  constantes,  l'une  dite  C.  macrostomus, 
l'autre  C.  mkrostmms.  J'ai  dit  que  les  formes  de  la  tête  et  le 
développement  de  la  bouche  varient  beaucoup  avec  le  sexe  et 
surtout  selon  l'âge  plus  ou  moins  avancé.  J'ajouterai  que  les 
caractères  de  l'enfance  disparaissent,  ou  persistent  au  contraire, 
plus  ou  moins,  non  seulement  dans  des  conditions  variées,  mais 
encore  jusque  chez  les  divers  sujets  d'une  même  race  locale;, 
qu'il  ne  faut  par  conséquent  pas  s'étonner  de  rencontrer,  dans 
des  bassins  différents,  des  Chabots  de  faciès  au  premier  abord 
très  dissemblables.  Les  rapports  de  proportions  du  corps  et  des 
nageoires,  qui  diffèrent,  soit  selon  la  taille,  soit  d'individus  à 
individus,  tendent  aussi  à  varier,  comme  la  coloration,  avec 
les  circonstances  d'habitat  et  de  nutrition.  Toutes  ces  tendances 
modificatrices,  plus  ou  moins  accentuées  dans  des  conditions 
diflérentes,  constituent  à  peine  des  races  constantes,  pour  qui  a 
étudié  la  variabilité  de  l'espèce,  et  il  est  bien  difficile  de  trouver 
un  seul  caractère  fixe  pour  distinguer  spécifiquement  toutes  ces 
prétendues  espèces  de  notre  Chabot  de  rivière,  pris  à  divers  âges 
dans  des  milieux  différents.  Qu'il  me  suffise  de  renvoyer  aux 
détails  de  ma  description,  pour  montrer  sur  tous  les  points  l'ex- 
trême variabiUté  du  Cottus  Oohio. 

Si  je  n'avais  cherché  qu'à  enrichir  la  Faune  Suisse  et  à  ajou- 
ter des  noms  nouveaux  à  notre  catalogue  ichthyologique, 
par  la  constatation,  dans  nos  eaux,  de  sujets  porteurs  de  divers 
traits  proposés  comme  distinctifs.j' aurais  peut-être  admis,  comme 
spécifiquement  différents,  le  C  mia-ostomus  de  Hongrie  et  du 
sud  de  la  Russie  et  le  CJerrugineus  du  nord  de  l'Italie  et  de  la 
Dalmatie.  J'aurais  rapporté  à  ces  deux  nouveaux  Chabots  des 
individus,  à  première  vue  assez  différents  du  gros  C.  Oohio  de  la 
majorité  de  nos  courants  au  nord  des  Alpes,  de  celui  du  Rhône 

• 

entre  autres;  individus  provenant,  les  uns  du  lac  de  Luceme  et 

*  Archîvioper  la  Zoologia,  ecc,  vol.  1,  fasc.  1, 1861. 
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de  quelques-uns  de  ses  petits  tributaires ,  les  autres  des  lacs  de 
^ugano  et  Majeur,  ainsi  que  de  quelques  petites  rivières,  dans  le 
dessin.  Chez  les  premiers,  j'ai  trouvé,  en  eifet  :  avec  une  taille  au- 
dessous  de  la  moyenne,  une  bouche  étroite,  une  épine  préopercu- 
làire  très  développée  et  un  pédicule  caudal  fort  peu  élevé;  chez 
te  seconds  :  avec  une  taille  petite  et  une  livrée  roussâtre,  j'ai  re- 
connu une  tète  à  la  fois  grande  et  subconique,  un  pédicule  caudal 
^^z  élevé,  une  anale  haute  et  des  ventrales  allongées*.  Mais, 
Ifs  nombreux  degrés  transitoires  que  j'ai  constatés,  en  Suisse, 
im  le  bassin  du  Rhône,  dans  divers  cours  dépendant  du  bassin 
diiHhin,  à  des  niveaux  très  différents,  et  dans  les  eaux  du  Tessin 
aumd   des  Alpes,  ne  me  permettent  pas  de  tracer  une  limite 
^atre  ces  formes  variées  d'un  même  type.  A  peine  pourrait- 
on  établir  des  tendances  ou  des  prédominances  bien  constan- 
^^^  en    rapport  avec  une  distribution  géographique  diiiérente. 
ies  caractères  invoqués  jusqu'ici  pour  la  distinction  de  plusieurs 
t'spèces  de  Chabots  d'eau  douce  en  Europe,  non  seulement  sont 
«Jsse^  sujets  à  varier  dans  la  race  même  à  laquelle  ils  sont  attri- 
liués,  ïxtais  encore  se  retrouvent  tous  plus  ou  moins,  à  des  degrés 
(lifférients,  dans  une  proportion   variable  des  représentants 
des  uutres  formes.  J'ai  en  vain  cherché  à  mettre  en  parallèle, 
dans  u^  tableau,  les  principaux  traits  distinctifs  et  la  distribu- 
tion   géographique  des  divers  Chabots  de  notre  continent.  Je 
^'^^^"^  presque  toutes  les  formes  dans  la  zone  moyenne  de  l'Eu- 
roV   -^  ^tjenepuisjuger  delà  constance  ou  de  l'importance  de  la 
tV^     ^  oiiité  des  rayons  ventraux  dans  le  nord.  Enfin,  je  ne  sais 
^^^>ael  caractère  attribuer  aux  Chabots  du  sud,  quand  je  trouve, 
^2S5^^  la  description  du  Cottiis  Oobio  en  Italie,  par  Canestrini'  : 
rt  Tutti  i  raggi  délie  pettorali  sono  articolati  ed  i  8uj>eriori,  ad 
ercezione  del  primo^  sono  inoltre  divisi;  »  tandis  que  cette  des- 
cription s'applique  parfaitement,  sur  la  plupart  des  autres 


*  J'ai  signalé  plus  haat,  dans  la  description  et  en  notes,  quelques  autres 
petites  différences  dans  la  largeur  du  corps,  dans  la  position  de  l'anus, 
daos  les  deux  longneors  de  la  tête  et  dans  la  forme  des  dorsales,  ainsi  que 
dans  les  proportions  de  Panale  et  de  la  caudale,  auxquelles  je  ne  crois 
pis  devoir  attacher  plus  d'importance  qu'à  ces  premiers  traits  caractéris- 
tiques. 

'  Prospet.  crit.,  p.  109. 
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points,  à  mes  petits  Chabots  roussâtres  du  Tessîn,  au  sud  des 
Alpes,  lesquels  rappellent,  à  s'y  méprendre,  le  prétendu  Cottus 
Jerniginens  que  Heckel  croit  propre  à  l'Italie  et  auquel  il  attribue 
des  pectorales  petites  et  simples  *  a  Die  im  Verhdltnisse  weni^er 
entwkkelten  Briistjlossen...  besitzen  nur  ungetheilte  Strahlen.  » 

J'en  reviens,  en  terminant,  à  te  que  j'ai  dit  dès  le  commen- 
cement :  quand  on  a  fait  abstraction  des  dissemblances  indivi- 
duelles ou  accidentelles,  plus  ou  moins  exagérées  ou  reproduites 
par  les  circonstances,  o)i  voit  bientôt  que  ce  sont,  en  fait,  Tâge 
et  les  conditions,  ainsi  que  les  nécessités  du  milieu,  hâtant 
ou  ralentissant  plus  ou  moins  le  développement  de  la  taille  ou 
des  organes  de  locomotion,  qui  sont  pour  la  plus  large  part  dans 
les  diiférences  que  présentent  les  diverses  formes.  Selon  Heckel 
et  Kner,  les  Cottus  Gobio  et  C.iioerilopus  arriveraient,  par  exem- 
ple, tous  deux  à  4  à  5  pouces,  soit  jusqu'à  135""  de  longueur 
totale;  le  C.  microstomus  atteindrait  au  plus  à  4  pouces,  soit 
108"";  enfin,  le  C.  ferrugineus  ne  dépasserait  guère  3  pouces, 
soit  82"".  Ces  chiffres  comparés  suffisent  déjà  à  expliquer  bien 
des  différences  prétendues  spécifiques  dans  les  descriptions  ;  et 
on  comprend  mieux  l'opposition  des  deux  citations  que  je  viens 
de  donner  textuellement,  quand  on  connaît  les  deux  limites 
de  tailles  attribuées  au  Chabot,  dans  le  nord  de  l'Italie,  par  les 
auteurs  des  deux  phrases  en  question  :  82""  au  plus,  par  le 
second,  jusqu'à  140""  par  le  premier. 

Il  m'a  semblé,  enfin,  que  la  proportion  des  individus  à  nageoi- 
res pectorales  et  ventrales  allongées  est  d'ordinaire  plus  forte 
chez  les  Chabots  des  courants  rapides  et  accidentés  de  nos  Alpes, 
que  dans  ceux  des  eaux  plus  calmes  de  la  plaine.  J'ai,  par  exemple, 
trouvé,  dans  ces  premières  conditions ,  bon  nombre  d'individus 
de  taille  petite  ou  moyenne  chez  lesquels  les  pectorales  dépas- 
saient l'anus  de  deux  millimètres  au  moins,  et  chez  lesquels  les 
ventrales  rabattues  ne  laissaient  plus,  entre  leur  extrémité  et 
l'ouverture  anale,  qu'un  intervalle  égal  seulement  à  V7  au  plus 
de  leur  longueur. 

Si,  après  cela,  j'hésite  encore  à  ranger  le  C.  poerilopus,  de 
Heckel,  dans  ma  synonymie  du  C.  Gr>&io,  c'est  uniquement  faute 

*  Stisswassc  rfische,  p.  31. 
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de  m'expliquer  la  disproportion  qui  paraît  exister  chez  lui  entre 
les  pectorales  et  les  ventrales,  et  à  cause  des  petites  dimensions 
attribuées  au  dernier  rayon  de  celles-ci  (*/*  seulement  du  plus 
^rand),  deux  caractères  dont  la  constance  demande  encore  à  être 
étudiée  et  suivie  ;  Heckel  et  Kner,  du  reste,  ne  relèvent  déj{\ 
plus  ce  dernier  caractère  dans  leur  vol.  sur  les  SUsswassertische. 

Le  Chabot  est  répandu,  sous  diverses  formes,  dans  presque 
toutes  les  eaux  douces  de  l'Europe.  On  le  trouve  à  peu  près  par- 
tout dans  les  lacs  et  les  rivières  de  nos  divers  bassins  en  Suisse, 
toujours  de  préférence  sur  les  fonds  pierreux  ou  graveleux,  et 
cela  jusqu'à  de  grandes  hauteurs  dans  les  Alpes.  Ne  recherchant 
pas  les  grands  fonds,  vivant  même,  au  besoin,  dans  les  moindres 
petites  flaques  d'un  ruisseau  presque  à  sec,  ce  petit  poisson 
remonte,  en  effet,  facilement,  sautant  pour  ainsi  dire  de  pierre 
en  pierre,  jusque  dans  bon  nombre  de  nos  petits  lacs  alpestres. 
On  le  rencontre  très  souvent,  avec  la  Truite,  dans  les  eaux  puri'S 
et  froides,  jusqu'à  un  niveau  de  2200  mètres  environ  au-dessus 
de  la  mer.  Qu'il  me  suffise  de  citer  quelques-uns  seulement  des 
nombreux  points  élevés  oii  l'existence  de  ce  poisson  a  été  con- 
statée dans  notre  pays.  On  trouve  le  Chabot  dans  le  lac  d'Amon, 
sur  la  frontière  de  Vaud  et  Berne,  à  1546  mètres.  Dans  la  vallée 
de  la  Reuss,  dans  le  canton  d'Uri,  à  environ  1500  mètres.  Dans 
les  Grisons,  aux  sources  du  Rhin  antérieur,  à  environ  1650  mètres  ; 
près  d'Alveneu,dans  la  vallée  de  l'Albula,  à  1300  mètres  environ  ; 
dans  la  Poschiavine,  sur  le  versant  méridional  des  Alpes,  à  peu 
près  à  la  môme  hauteur,  et  dans  le  lac  de  Poschiavo  ;  dans 
le  Partnuner  See,  au  Prâtigau,  à  1876  mètres;  dans  le  Loenzer 
See,à  1600  mètres;  et  dans  Tlnn  en  Engadine,  près  de  Tarasp, 
à  environ  1300  mètres'.  Hartmann^  a  déjà  cité  cette  espèce 


*  Bien  qae  deTschodi  (Trad.  franc,  du  Thierleben,  1870,  p.  332)  attri- 
Irae  le  Chabot  et  le  Yéron  à  la  Haute-Engadine,  je  dois  dire  que,  ni  moî, 
ni  le  doct.  BrQgger,  qui  a  collecté  les  poissons  de  cette  localité,  n'avons 
rencontré  ces  deux  espèces  dans  cette  partie  supérieure  de  la  vallée  de 
VInn.  Cette  exception,  si  eUe  existe  réellement,  parait,  en  effet,  assez 
corieuse. 

'  HeWet*  IchthyoL  p.  ^^. 
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dans  les  Ffthler  See  et  Trûbli  See,  des  cantons  d'Appenzell  et 
d*Uuterwaldeu,  à  1435  et  17G5  mètres.  Tschudi  '  Tattribue  aussi 
au  lac  du  Sentis,  au-dessus  de  1200  mètres.  Le  même  petit  pois- 
son m'a  été  signalé  dans  le  lac  de  Lucendro,  au  Saint-Gothanl, 
ù  2080  mètres ,  et  se  rencontre  aussi,  dit-on,  aux  sources  même 
du  Tessiu,  au  fond  du  val  Bedretto,  à  19(K)  mètres.  Enfin,  selon 
Pavesi*,  le  Chabot  se  trouverait  encore,  dans  le  même  canton  du 
Tessin,  au  val  Piora,  dans  les  lacs  Kitom,  à  I82î>  mètres,  et 
Cadagno  à  1921  mètres;  dans  la  Verzasca  au-dessus  de  (îordola, 
dans  le  Vedejîjrio  au-dessus  d'Isone,  dans  le  lac  de  Tremorfçio, 
à  182H  mèti-es,  et  jusque  dans  le  lac  de  la  Sella,  à  2231  mètn*s 
au-dessus  de  la  mer. 

L'époque  des  amoure  du  Chabot  varie  passablement  avt»c 
les  conditions  et  la  température  des  eaux.  L'on  voit  souvent  des 
femelles  commencer  à  fraver  dans  le  courant  de  mai-s  ou  au 
commencement  d'a\Til,  dans  le  Rhône  et  le  bassin  du  Léman: 
la  ponte  s'opère  même  quelquefois  déjà  dans  la  seconde  moitié 
de  février,  dans  les  eaux  basses  du  Tessin.  Toutefois,  cet  acti* 
de  la  reproduction  est  volontiei-s  retardé  jusqu'en  mai.  bien 
qu'en  plaine,  dans  les  eaux  froides  de  quelques-uns  d(*s  tri- 
butain»s  de  nos  lacs  centraux,  Thouue  et  Brienz  par  exemple  ; 
il  est  reculé  même  souvent  jusqu'à  la  fin  de  ce  mois  ou  aux  pre- 
miers jours  de  juin,  à  des  nivaux  plus  élevés,  dans  les  courant^ 
rapides  et  jçlacés,  ainsi  que  dans  quelques  petits  lacs  supérieurs 
de  nos  Alpes. 

Le  Chabot  prépare  d'ordinaire,  sinon  un  véritable  nid,  du 
moins  un  berceau  protecteur  i)our  sa  famille  future.  C'est,  en 
effet,  généralement  dans  une  petite  cavité  creusée  sous  quelque 
pierre  *,  au  fond  d'une  eau  de  préférence  courante  et  peu  pro- 
fonde, que  la  femelle,  sous  la  conduite  du  mftle.  Aient  s'établir  pour 
se  débarrasser  du  pesant  fardeau  qui  lui  dilate  éuonnément  les 
flancs.  11  est  bien  probable  que  c'est  en  fouillant,  la  tête  la  pn*- 
mièn%  et  s'a^itant  que  le  Chabot  réussit  ù  creuser  le  sable  ou  le 
«ravier  au-dessous  de  la  pierre  qui  doit  senir  d'abri  à  sa  cellule  : 


*  Thierleben,  1870,  p.  331. 

•  IVsci  e  Pesca  del  Cantone  TicÎQo,  p.  20. 
'  Plus  rarement  sous  une  racine. 
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cependant,  il  semble  que  bien  souvent  ce  petit  poisson  doit  trou- 
ver, dans  le  fond  graveleux  de  nos  rivières,  des  cachettes  natu- 
relles qu'il  n'a  plus  qu'à  accommoder  à  sa  guise.  Rarement  les 
œufe  sont  déposés  sur  le  plancher  de  la  cellule  ;  ils  sont  collés  et 
suspendus  d'ordinaire,  en  petite  grappe,  à  la  face  inférieure  de  la 
pierre  qui  forme  le  plafond  de  la  chambre  nuptiale.  Comment  la 
femelle  du  Chabot  peut-elle  fixer  ainsi  ce  paquet  au-dessus  d'elle, 
privée  qu'elle  est  du  disque  ventral  qui  permet  aux  Gobies  de 
pondre  dans  les  mêmes  conditions,  en  se  maintenant  accrochés 
sans  dessus  dessous;  peut-elle,  en  effet,  se  tordre  suffisamment, 
ou  bien  se  tient-elle  plutôt  cramponée  avec  ses  nageoires  paires 
et  presque  renversée  sous  le  bord  de  son  toit  ?  C'est  ce  que  des 
observations  directes  ne  m'ont  point  encore  permis  d'apprendre. 

Les  œufs  du  Chabot  sont  assez  gros,  deux  millimètres  de  dia- 
mètre à  peu  près,  et,  par  là,  en  nombre  peu  élevé,  280  à  750 
environ,  selon  l'âge  des  femelles  et  leur  état  *.  J'en  ai  compté 
jusqu'à  761,  à  des  développements  divers,  chez  une  femelle  de 
105  millimètres  de  longueur  totale. 

La  ponte  terminée,  la  femelle  partie  et  les  œufs  fécondés,  le 
mille  s'érige  en  défenseur  de  sa  progéniture  et  fait,  pendant  près 
de  quatre  à  cinq  semaines,  une  garde  vigilante  à  la  porte  de  sa 
demeure.  Les  œufs  d'abord,  puis  les  petits  Chabots  sont  ainsi 
protégés,  durant  les  premiers  temps  de  leur  existence,  contre  la 
curiosité  et  la  gloutonnerie  des  voisins  de  diverses  sortes,  par  la 
surveillance  incessante  d'un  père  qui  se  jette,  pour  eux,  avec 
rage,  à  la  rencontre  de  tout  intrus  ^  Assez  bien  anné  et  doué  d'un 
grand  courage,  le  père,  bien  que  petit,  réussit  cependant  le  plus 
souvent,  soit  à  tenir  à  l'écart  les  indiflférents  et  les  curieux,  soit 
à  repousser  les  agressions  d'autres  poissons  beaucoup  plus  gros, 
que  lui.  Les  jeunes  Chabots,' qui  ont  enfin  quitté  l'abri  qui  les  a 
vu  naître,  se  sont  répandus  autour  de  leur  berceau,  et  on  les 

*  Voyez,  snr  ce  sujet  :  De  la  génération  chez  le  Séchot  (Mulus  Gobio) 
parle  doct.  PreTost;  Mém.  Soc.  Phys.  et  H.  N.  de  Genève,  IV,  1828, 
p.  171-182,  PI.  fig.  1-18  et  16. 

'  Heckel  et  Kner  (SUsswasserfische,  p.  30)  racontent  que  l'on  voit  quel* 
qnefoif ,  dans  ces  circonstances,  un  mâle  Chabot  tenant,  dans  sa  gueule  for- 
tement distendue,  un  individu  de  son  espèce  qu'il  a  pris  en  défendant  la 
place,  mais  qu'il  ne  peut  ni  l&cher  ni  avaler. 
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voit,  pendant  quelque  temps  encore,  réunis  en  famUle.  Mais 
bientôt  chacun,  en  s'écartant  de  plus  en  plus,  a  élu  domicile  sons 
une  pierre  diflférente  et,  poussé  par  ses  instincts,  se  condamne 
volontairement  à  Tisolement.  Â  Tâge  de  deux  ans  \  nos  jeunes 
poissons  sont  devenus  capables  de  reproduction,  et  recherchent 
alors,  à  leur  tour,  une  compagne  pour  propager  leur  espèce. 

Le  Chabot  adulte  aime,  comme  je  Tai  dit,  la  solitude  et, 
quand  il  a  trouvé  quelque  abri  qui  lui  convient,  il  ne  s'en  écarte 
pas  beaucoup,  tant  que  la  place  lui  paraît  suffire  à  ses  goûts  et 
à  ses  appétits  gloutons.  C'est  principalement  de  nuit  qu'il  déploie 
le  plus  d'activité  et  qu'il  fait  les  plus  grandes  excursions;  pres- 
que toujours,  cependant,  pour  revenir  à  sa  pierre  de  prédilection 
après  ses  tournées  de  chasse.  Ses  allures  sont  très  variées  dans 
les  diverses  circonstances,  tantôt  il  reste  immobile  sur  le  fond, 
toutes  les  nageoires,  sauf  les  ventrales ,  largement  déployées  ; 
tantôt  il  s'élance  comme  un  trait,  pour  happer  quelque  proie  ou 
échapper  à  quelque  danger.  Bien  que  doué  d'une  promptitude 
extrême  dans  la  nage  et  tous  les  mouvements,  il  ne  soutient  guère 
une  longue  course  et  se  laisse  bientôt  retomber  sur  le  fond,  ou  se 
blottit  sous  quelque  abri  momentané.  Souvent,  les  yeux  grands 
dilatés,  la  joue  gonflée  et  les  ouïes  largement  ouvertes,  il  épie, 
immobile  dans  sa  cachette,  le  bon  moment  pour  se  jeter  sur 
la  proie  qu'il  convoite  et  qui,  si  elle  est  un  peu  grosse,  sera 
de  suite  entraînée  dans  son  repaire.  Quelquefois,  il  fouille 
méthodiquement  et  par  petits  bonds  toutes  les  places  des 
environs.  D'autres  fois  encore,  il  grimpe  au  sommet  de  quel- 
que grosse  pierre  ou  de  quelque  racine,  s'accrochant  avec  ses 
pectorales  et  ses  ventrales  aux  moindres  aspérités,  pour  se 
tapir  comme  un  chat  aux  aguets,  jusqu'à  ce  qu'un  banc  de 
jeunes  poissons  inexpérimentés  qu'il  a  vus  vienne  passer  k  sa 
portée.  Il  attend  patiemment  et  sans  faire  le  moindre  mouve- 
ment qu'un  imprudent  vienne  de  lui-même  se  livrer  à  sa  gueule  ; 
d'un  bond  il  sera  alors  sur  le  malheureux  gobé  avant  même 
qu'il  ait  reconnu  le  danger.  Si  la  proie  est  grosse,  un  petit 
goujon  ouunvéron,  par  exemple,  l'animal  avalé,  la  tête  la  pre- 
mière, disparaîtra  petit  à  petit  dans  le  gouffre  qui  l'attire,  sans 

*  Selon  Hartmann,  Helvet.  Ichthyol.,  p.  59. 


COTTUS  COBIO.  127 

que  le  Chabot  ait  F  air  d'opérer  la  moindre  mastication  avec  les 
maxillaires,  probablement  sous  T  action  et  la  traction  des  dents 
pharyngiennes.  D'autres  fois,  enfin,  mieux  nourri  ou  plus  pares- 
seux, notre  Coitus  usera  de  petits  subterfuges  pour  amener  jus- 
qu'à lui  les  miettes  qu'il  désire;  sans  prendre  la  peine  de  bouger, 
il  projetera  ou  soufflera,  par  exemple,  un  courant  d'eau  contre 
tel  ou  tel  petit  corps  suspendu  au-dessus  de  lui  et  qu'il  veut  déta- 
cher pour  le  faire  rouler  jusqu'à  lui.  Cette  petite  manœuvre» 
que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir  exécuter  plusieurs  fois,  rappelle, 
jusqu'à  un  certain  point,  l'adresse  du  Toxotesjaadator  de  Java 
qui  projette,  souvent  à  une  distance  de  trois  à  cinq  pieds,  une 
«goutte  d'eau  sur  les  insectes  posés  au-dessus  de  la  surface,  dans 
le  but  identique  de  les  faire  tomber  et  de  s'en  emparer*. 

La  mobilité  ainsi  que  la  position  souvent  oblique  et  en  dessus  des 
yeux  de  ce  poisson  doivent  avoir  pour  but  de  lui  permettre  de  voir 
plus  facilement,  tandis  qu'il  se  tient  au  fond,  tout  ce  qui  se  passe 
au-dessus  de  lui,  lés  dangers  à  fuir  comme  les  proies  à  observer.  ' 

L'alimentation  de  ce  glouton  à  grosse  tête  est  exclusivement 
animale  et  consiste  principalement  en  vers,  larves  ou  insectes 
mous,  œufs  de  poissons  ou  batraciens  et  menu  fretin.  Quoique 
doué  d'appétits  voraces  ce  petit  Carnivore  paraît,  en  effet,  ne  pas 
«coûter  beacoup  les  proies  à  enveloppes  dures;  du  moins,  je  l'ai 
vu  souvent  happer  par  inadvertance  et  cracher  de  suite  diverses 
sortes  d'articulés. 

Le  Chabot  est  assez  recherché,  non  seulement  comme  amorce 
par  les  pêcheurs,  mais  encore  comme  met  agréable  par  les  ama- 
teurs de  fritures.  Ce  petit  poisson  constitue  un  excellent  appât' 
pour  la  Lote,  l'Anguille,  le  Brochet,  la  Truite,  la  Perche  et  le 
Chevenne.  On  le  pêche  soit  avec  la  ligne  amorcée  d'un  ver,  soit 
avec  des  filets  traînants  remorqués  contre  le  courant,  soit  encore 
simplement  avec  une  fourchette  dont  on  le  transperce  pendant 
qu*il  est  immobile  à  demi  caché  sous  une  pierre,  soit  enfin,  avec 
la  Trouble,  espèce  de  filet,  monté  en  forme  de  sac  sur  un 
manche,  que  l'on  pousse  devant  soi,  en  remontant  la  rivière, 
et  dans  lequel  le  courant  entraîne  les  Chabots  chassés  de  leurs 
retraites  avec  le  pied  ou  au  moyen  d'un  bâton. 

^  Lunel  (Poiss.  du  Léman,  17)  avait  déjà  fait,  ane  fois,  et  rapporté  cette 
obserration  qae  j'ai,  depuis  lors,  plusieurs  fois  répétée. 
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Le  Cottus  a,  comme  Ton  dit,  la  vie  assez  dure  :  souvent  il  vit 
longtemps  encore  après  avoir  été  percé  de  part  en  part  par  les 
dents  de  la  fourchette,  et  d'ordinaire  il  remue  encore  une  ou  deux 
heures  après  avoir  été  sorti  de  Peau,  pourvu  qu'il  n'ait  pas  été 
tenu  trop  au  sec.  Comme  tous  les  poissons,  il  a  aussi  ses  parasites  : 
quelques  Helminthes'  à  Tintérieur  et,  suivant  Hartmann,  un 
petit  crustacé  suceur  à  Textérieur  '. 


Famille  IV.  GOBIIDES 

(.OBIID.E  ' 

Les  (robiidés  ont  un  corps  plus  ou  moins  allongé,  rela- 
tivement peu  élevé  ou  quasi-subcylindrique  et,  suivant  les 
genres^  nu  ou  écailleux.  Les  dents  sont,  chez  ces  poissons, 
eu  majorité  petites  ;  quelques-unes  cependant,  à  Tavant 
des  mâchoires,  sont  souvent  un  peu  plus  fortes  que  les 
autres.  Quelques  espèces  seulement  portent  des  canines. 
Le  sous-orbitaire  n'est  point  articulé  avec  le  préopercule. 
Les  deux  dorsales  sont  tantôt  séparées,  tantôt  plus  on 
moins  réunies  ;  la  première,  ou  la  partie  antérieure  de  ces 
nageoires  composées,  occupe  toujours  moins  d'espace  que 
la  suivante,  et  est  formée  uniquement  de  rayons  simples, 
non  articulés  mais  flexibles,  soit  pseudo-épineux.  L'anale 
ressemble  assez,  en  forme  et  structure,  à  la  seconde  dor- 
sale, ou  à  la  partie  articulée  des  dorsales  réunies.  Les  ven- 


*  EchinorhytKhua  ançuttaha  (Rud.),  dans  les  intestins.  EMh.  Proteus 
(Westr.),  dans  les  intestins.  —  SeoUx  (Otfmnoêeokx)  poiymarphm  (Bnd.), 
dans  Pestomac  et  les  intestins.  —  Triae$iophoru$  noduUmu  (Rnd.),  dans 
le  foie. 

*  Selon  Hartmann  (Helvet.  Ichthyol,  p.  61)  la  Ltmoea  OMma. 

*  GOnlber,  CaUl.  of  Fishes,  III,  1861,  p.  1. 
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traies,  jugulaires  ou  implantées  un  peu  en  avant  des  pec- 
torales, sont  plus  ou  moins  distantes  l'une  de  l'autre  ou,  au 
contraire,  plus  ou  moins  réunies  et  portent  à  l'avant  un 
premier  rayon  simple  et  souple  ou  pseudo-épineux.  L'ou- 
verture branchiale  est  plus  ou  moins  étroite.  Les  pseudo- 
branchies existent  généralement  * .  Une  papille  urogénitale, 
plus  ou  moins  apparente,  se  fait  d'ordinaire  remarquer,  en 
arrière  de  l'ouverture  anale.  La  vessie  natatoire  fait  défaut 
chez  beaucoup  d'espèces;  elle  existe,  par  contre,  chez 
quelques  autres^  et  est  alors  généralement  simple  et  plutl^t 
petite.  Pas  d'appendices  pyloriques. 

Les  nombreux  représentants  de  cette  famille  sont,  pour 
la  plupart,  de  taille  relativement  petite,  tous  également 
carnivores  et  propres  surtout  aux  régions  tempérées  et 
tropicales.  Ils  vivent  de  préférence  au  fond  des  eaux,  non 
loin  des  rives,  soit  dans  les  mers  et  l'océan,  soit  dans  les 
lacs  et  les  rivières.  Plusieurs  espèces  offrent  le  fait  inté- 
ressant d'être  représentées,  à  la  fois,  par  des  individus 
confinés  dans  l'eau  douce  et  par  des  sujets  vivant  exclusi- 
vement dans  l'eau  salée. 

Les  Poissons  de  cette  riche  famille  ont  été  répartis  dans 
quatre  groupes  basés  principalement  sur  le  fait  de  la  sépa- 
ration on  de  la  réunion  des  deux  nageoires  ventrales  ou  des 
deux  dorsales  ^  La  première  de  ces  sous-familles,  celle  des 
Gobiina,  devra  seule  nous  occuper  ;  les  autres  ne  comptent 
guère  de  représentants  dans  les  eaux  douces  de  notre  con- 
tinent. 


*  Même  remarque  à  propos  de  ce  caractère  de  famiUe  qu*à  propos  des 
Triglidés.  Voyez  plus  haut,  p.  101,  note. 

*  Gûnther;  Catal.  of  Fishes,  m,  p.  2. 
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Tribu  des  GOBIINES 

60BUNA 

Les  espèces  réunies  sous  ce  titre  sont  caractérisées  par 
deux  nageoires  dorsales  séparées  et  par  des  ventrales  réu- 
nies en  disque  ou  très  rapprochées  l'une  de  l'autre. 

Dans  divers  genres  et  chez  plusieurs  espèces  on  peut 
remarquer  souvent  des  différences  sexuelles  fort  appa- 
rentes. 

Sur  une  quinzaine  de  genres  rangés  dans  cette  tribu, 
quatre  seulement  peuvent  être  considérés  comme  euro- 
péens '.  Le  genre  Gobius^  représenté  en  Suisse  au  sud  des 
Alpes  seulement,  est  du  reste  le  seul  qui  figure  dans  les 
eaux  douces  de  notre  continent. 

Genre  GOBIE. 

GOBILS,  Linné. 

Deux  dorsales  distinctes  :  la  première  occupant  un  espace 
notablement  moindre  que  la  longueur  de  la  seconde  et  formée 
exclusivement  de  rayons  pseudo-épineux.  Anale  assejs  sem- 
blable de  forme  à  la  seconde  dorsale  et  composée,  comme 
celle-ci,  d'un  rayon  pseudo-épineux  suivi  de  rayons  arti^ 
culés  divisés  ou  non.  Ventrales  comptant  chacune  un 
rayon  pseudo-épineux  et  généralement  cinq  rayons  articulés, 
mais  soudées  sur  toute  leur  longueur,  de  manière  à  com- 
poser un  disque  unique  non  attaché  au  ventre.  Dents  dis- 


'  Genres,  en  Europe  :  Gobitu,  principalement  dans  les  régions  néri- 
dionales;  Latntneul^u^  côtes  d'Ecosse;  Ocbiosoma^  Nonrége,  et  BenÈko- 
phUiti,  mer  Caspienne. 
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trUmées  en  plusieurs  séries  sur  VintermaxiUaire  et  le  meml^ 
laire  inférieur,  celles  de  devant  volontiers  les  plus  grandes  j 
sauvent  aussi  des  dents  sur  les  pharyngiens;  parfois  des 
canines.  Oorps  subcylindrique ,  un  peu  comprimé  en  arrière 
et  plus  ou  moins  recouvert  d'écatUes^  de  structures  et  dimen- 
sions  différentes.  PapïUe  urogénitale  bien  distincte.  Tête 
forte  j  plttë  ou  moins  arrondie  en  avant  et  élargie  sur  les 
joues.  Des  barbiUons  oupas  de  barbillons.  Ouverture  bran- 
chiale verticale  et  moyenne.  Oinq  rayons  branchiostèges.  La 
vessie  natatoire,  quand  éUe  existe ,  sim]^  et  plutôt  petite . 
GénércUement  des  pseudo-branchies  * . 

Ce  genre,  très  riche  en  espèces  variées,  est  abondam- 
ment représenté  sur  toutes  les  côtes  des  régions  tempérées 
et  tropicales  \  Les  Gobies  sont,  en  grande  majorité, 
marins  ;  plusieurs  cependant  remontent  dans  les  eaux 
douces,  quelques-uns  même  y  sont  entièrement  confinés. 
Ce  sont,  ai-je  dit,  des  Poissons  de  taille  généralement 
petite,  exclusivement  carnivores  et  qui  vivent,  près  des 
rives,  au  fond  des  eaux.  Quoique  quelques  Gobies  aient  été 
observés  sur  les  côtes  océaniques  de  notre  continent  »  ce 
sont  cependant  les  bords  de  la  mer  Caspienne  et  surtout 
les  rives  de  la  Méditerranée  qui  comptent,  en  Europe,  le 
plus  grand  nombre  d'espèces.  A  la  suite  du  Gobius  fluvia- 
tiiis  (Bonelli),  qui  seul  figure  en  Suisse,  je  pourrais  citer, 
comme  se  rencontrant  dans  les  eaux  douces  de  notre  conti- 
nent, le  Gobius  Panizzae  (Verga),  ainsi  que  les  Gobius 
pundatissimus  et  G.  arvenensis  (Canestrini),  qui  habitent 

'  Les  rayons  divisés  des  pectorales  et  des  ventrales  sont  assez  profon- 
dêmem  qaadrifurqués  et  très  rameux  au  somm  et,  avec  des  articalations 
f«»rt  apparentes. 

*  On  compte  à  peu  près  155  espèces  de  Gobies,  parmi  lesquelles  30  en- 
viron, pour  la  plupart  marines,  dans  les  eaui  ou  sur  les  côtes  de  l'Europe. 
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avec  lai  les  lacs  et  les  rivières  d'Italie  ^  Signalons  aassi  le 
Gobiusïota (Va\eïïC.)j  signalé  par  Cuvier  près  de  Bologne  \ 
le  G.  minutus  (Penn.)»  qui  remonte,  dit-on,  la  Tamise,  le 
G.  lacteus  (Nordm.)  soit  fluvicUilis  (Pallas),  propre  aux 
rivières  de  la  Russie  méridionale,  et  quelques  autres  pure* 
ment  orientales  ou  limitrophes. 

Le  docteur  GUnther  fait  avec  raison  remarquer  combien 
il  est  difficile  de  baser  un  fractionnement  de  l'immense 
genre  Gobius  sur  la  présence  ou  l'absence  des  barbillons  « 
ou  sur  la  structure  et  les  proportions  des  écailles,  en  rai- 
son des  nombreuses  transitions  graduelles  qui  unissent  1rs 
formes  en  apparence  les  plus  opposées  '. 

Je  rappelle  ici  ce  que  j'ai  dit,  à  propos  du  genre  Cottuit,  sur 
la  subdivision  des  Acanthoptérygiens  en  vrais  et  faux  Acanthop- 
téry^iens.  En  effet,  les  rayons  de  la  première  dorsale  de  notre 
Oohius  sont  tout  aussi  soudés  et  fermés  à  la  base  que  ceux  du 
Chabot,  et  Ton  se  demande  si  le  seul  fait  d'une  rigidité  plus 
jçrande  et  d'une  fermeture  un  peu  plus  complète  d'un  premier 
rayon  ventral,  méconnu  du  reste  par  plusieurs  ichthyologisti^, 
doit  suffire  à  faire  ranger  le  Cottm  dans  un  sous-ordre  différent 
que  le  Gohins,  Bien  que  le  premier  rayon  de  la  seconde  dorsale 
et  de  Tanale  ne  soit  pas  toujours,  chez  le  Gobie,  dépourvu  de 
toute  trace  d'articulation,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu*il  est 
cependant  d'ordinaire  plus  simple  que  le  correspondant  chez  le 
0)ttuit  et,  par  le  fait,  moins  éloigné  de  la  structure  épineuse.  La 
division  en  Aletho  et  Pseudo-Acanthoptérygiens,  naturelle  à 
première  vue,  se  justifie  difficilement  dans  les  détails. 


*  Ces  deux  dernièrefl  espèces  sont  très  Toisines  de  la  première. 

'  Canestrini  (Prospet.,  p.  121)  ne  croit  pas  que  cette  espèce  remonte 
dans  les  eaux  douces. 

*  Far  contre,  cet  auteur  est  dans  Terreur,  quand  il  donne  le  chiffre  six 
comme  maximum  des  rayons  de  la  première  dorsale;  pour  ne  citer  qu*uD 
exemple,  les  trots  seules  espèce»  décrites  par  le  pror.  Canestrini,  dans  »  *n 
Prospt.  crit.,  varient  sous  ce  rapport  de  cinq  à  huit. 
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5.    LE  GOBIE  FLUVIATILE 

Ghiozzo 

GoBics  FLUViATius,  Bonelli. 
(PI.  I,  flg.  2,  S  et  4.) 

Jaunâtre  ou  verdâtre  marbré  de  brim,  en  dessus;  des  taches 
OH  d('8  bandes  transierses  foncées^  plus  ou  moins  apparentes, 
séries  côtés.  Les  faces  ventrales  volontiers  pâles  et  immaculées; 
la  gorge  et  la  poitrine  souvent  cependant  enfumées  ou  noiràb^es. 
Un  rang  de  taches  noirâtres  sur  le  bas  de  la  première  dorsale; 
vandale  et  seconde  dorsale  marquées  de  points  bruns  distribués 
en  bandes.  Tronc  subcylnulrique,  un  peu  comprimé  en  arrière. 
Écailles  plutôt  grandes,  subovales  et  sillonnées  en  éventail 
depuis  le  bord  libre,  celui-ci  muni  de  nombreux  denticules; 
pas  de  tubules  sur  les  latérales.  Peau  nue  sur  la  première  partie 
(In  dos,  le  ventre  et  la  poitrine.  Tète  nue,  forte,  élargie  sur  les 
joues  et  arrondie  en  avant.  Bouche  oblique  et  Jenduejusqu'' au- 
dessous  du  bord  antérieur  de  Vœïl;  pas  de  barbillons.  Les  dents 
dn  rang  ejcterne  des  mâchoires  plus  grandes  que  les  autres;  des 
dents  sur  les  pharyngiens  ;  pas  de  canines.  La  seconde  dorsale 
nnpeu  plus  haute  que  la  première,  mais  plus  basse  que  le  tronc 
et  naissant  au-dessus  de  Vanus,  pour  se  terminer  en  face  de 
l'estrèmité  de  V anale.  Hayons  des  pectorales  non  soyeux.  Dis- 
que ventral,  complet  et  libre,  ne  parvenant  pas  rabattu  jusqu'à 
ronverture  anale  (Taille  moyenne  d'adultes  50  à  60'^  (75). 

I.  D.  a  (5-7),  II.  D.  I/IO  (9-H),  A.  1/7—9,  V.  i/5  +  5/1,  P.  12  -  14, 

C.  13—14  div. 

Sq.  lat.  35—40.   Vert.  29-30. 


GoBits  RuviATiLis  (  BoficUi )  Cuv.  et  Val,  XII,  p.  52.  —  De  Filippi,  Cenni, 
p.  392.  —  JBonap.  Cat.  Met.,  p.  64,  n«  582.  —  Heckel  et  Kner^ 
Sùsswasserrische,  p.  47,  fig.  19.  —  De-Betta,  Maieriali,  p.  132 
et  Itliol.  Veron.,  p.  56. —  Martens^  Wiegm.  Archiv.  1857,  p.  176, 
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Taf   9.  —  Lavittari^  Escorsioni,  p.  390.  — •  Boniforli,  Oaida, 
p.  .14.  «-  Cane$trini,  Prospet.  dit.,  p.  120.  —  Pavent,  Peaci  e 
Pesca,  p.  31. 
GoBius  BoNELLi,  Nordo^  Prosp.  sist.,  p.  79, 99. 

»      Martensii,  Gùnther^  Catal.  of  Fishes,  III,  p.  15. 

Noms  vulgaires  :  Tessin,  FringuilU^  Pott^  Bottôla,  Beutt  et,  pirfois,  Bôi- 
triêiu^  comme  le  Chabot. 


Corps  subcylindrique  en  avant,  médiocrement  allongé,  légère- 
ment voûté  sur  la  nuque  et  le  dos,  et  un  peu  comprimé  dans 
la  partie  postérieure.  Le  profil  supérieur  un  peu  convexe  ;  le 
ventre  souvent  un  peu  saillant  chez  l'adulte.  Une  section 
verticale  moyenne  subarrondie,  mais  un  peu  plus  haute  que 
large. 

La  hauteur  maximale,  située  devant  la  première  dorsale, 
à  la  longueur  totale,  comme  1:5—57»  —  7,  suivant  les  indi- 
vidus jeunes,  femelles  ou  mfties  adultes,  et,  à  la  longueur  sans 
la  caudale,  comme  l  :  4  '/i  —  5  •/»»  chez  des  sujets  de  taille 
moyenne.  La  hauteur  minimale,  vers  la  caudale,  à  l'éléva- 
tion la  plus  grande,  comme  1  :  1  Vi  —  1  V»  selon  Tâge,  ou  à 
2  V4  chez  des  femelles  pleines.  L'épaisseur  la  plus  forte  du 
tronc,  en  avant,  généralement  un  peu  moindre  que  la  largeur 
de  la  tête  sur  les  joues  et,  suivant  l'époque  ou  les  individus, 
de  Vi  ^  V«  plus  faible  que  la  hauteur  maximale  '. 

L'ouverture  anale  située  un  peu  en  avant  du  milieu  de  la 
longueur  totale,  soit,  très  souvent,  à  peu  près  au  centre  de 
l'espace  compris  entre  le  museau  et  la  moitié  des  rayons  de 
la  caudale.  Une  papille  urogénitale  bien  distincte,  immédia- 
tement derrière  l'anus  et  volontiers  un  peu  plus  large  chez 
les  femelles  que  chez  les  mflles. 

Le  dos  jusqu'au  bout  de  la  première  dorsale,  la  poitrine 
jusque  derrière  la  base  des  pectorales  sur  les  côtés,  et  tout 
le  ventre  jusqu'à  l'anus  le  plus  souvent  dépourvus  d'écaillé, 
à  tout  ftge. 

Tète  grande,  nue,  épaisse,  renflée  sur  les  joues  et  un  peu  bombcV 

*  Je  n'ai  pas  reDcontré,  parmi  mes  nombreot  échantillons  de  cette  et* 
pèee,  dlndividns  de  très  grande  taille. 
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en  arrière,  avec  un  museau  plutôt  court,  large  et  arrondi  en 
avant. 

La  longueur  céphalique  latérale,  à  la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  l  :  S\\k4  Vs,  selon  Tâge  des  individus  *  ; 
la  longueur  de  la  tête  à  Tocciput,  à  la  longueur  jusqu'à 
Tangle  de  Topercule,  d'ordinaire  comme  1  :  V,  —  1  'A.  La 
largeur  sur  les  joues,  le  plus  souvent  à  la  longueur  maxi- 
male de  la  tête,  comme  1 : 1  Vs  —  l 'A-  La  hauteur  à  Tocci- 
put,  généralement  un  peu  moindre  que  la  largeur. 

Bouche  franchement  oblique  ou  tombante,  passablement 
protractile  et  assez  large,  bien  que  fendue  au  plus  jusqu'au- 
dessous  du  bord  antérieur  de  l'orbite.  La  mâchoire  inférieure 
dépassant  toujours  plus  ou  moins  la  supérieure,  de  manière 
à  donner  à  la  face  quelque  chose  de  retroussé.  Lèvres  assez 
épaisses.  Langue   lisse  et  bien  développée  (Voy.  PI.  II, 

fig.  12). 

Des  rangées  de  petits  pores  plus  ou  moins  apparents  sur 
les  côtés  du  museau,  en  avant  en  dessus  et  entre  les  yeux 
sur  le  finont. 

Deux  orifices  nasaux  de  chaque  côté  :  un  premier  anté- 
rieur, arrondi,  bordé  d'une  valvule  circulaire  proéminente 
et  situé  un  peu  plus  près  de  l'œil  que  du  maxillaire  ;  un 
second  postérieur,  très  près  de  l'œil,  moins  apparent, 
sans  valvule  saillante,  plus  ovale  ou  plutôt  en  forme  de 
fente. 
Œil  plutôt  grand,  élevé,  soit  entamant  notablement  le  profil 
frontal,  et  disposé  obliquement,  bien  que,  grâce  à  sa  mobilité, 
souvent  très  proéminent. 

Le  diamètre  de  l'orbite,  à  la  longueur  céphalique  laté- 
rale, comme  1  :  3  Va  —  ^^  suivant  les  individus  jeunes  ou 
adultes  (même  jusqu'à  6  Vio  selon  Canestrini)  '. 

L'espace  préorbitaire  un  peu  plus  petit  ou  un  peu  plus 
fort  que  le  diamètre  oculaire,  suivant  les  sujets  jeunes  ou 
adultes  (Heckel  et  Kner  disent  égal  presque  à  deux  dia- 


*  Canestrini  1.  e.  donne  pour  ce  rapport  1  à  3  ^/io*4  ^jio. 
'  Praspet.  crit.,  p.  120,  probablement  chez  des  sujets  plus  granJs  oq 
plus  Ti.-Qx  qae  les  miens. 
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mètres)  ^  et,  selon  Tflge,  à  la  longueur  céphalique,  comme 
1  :  3  Vi  à  4  Vil  chez  des  siyets  de  33  à  55  millimètres. 

L'espace  interorbitaire  très  étroit,  soit  mesurant  seule- 
ment de  Vi  à  Va  du  diamètre  oculaire,  selon  les  sujets  petits 
ou  grands*. 

L'espace  postorbitaire  mesurant  environ  deux  diamètres 
de  Tœil  ou  lé^jèrement  plus,  et  égal  à  peu  près  à  la  moitié 
de  la  tête  chez  F  adulte,  mais  notablement  plus  grand  chez 
les  jeunes. 

Opercule  et  sous-opercule  formant  ensemble  une  courbe  large- 
ment arrondie  en  arrière  et  en  dessous  ;  le  premier  plut6t 
petit,  triangulaire  et  anguleux,  le  second  assez  large  et  en 
demi-croissant.  Préopercule  grand  et  arrondi,  en  arrière 
comme  en  dessous.  Interopercule  paraissant  en  bande  assez 
étroite,  au-dessous  du  précédent. 

^  La  joue  très  charnue  recouvrant  en  grande  partie  les 
sous-orbit aires.  La  peau  du  corps  dissimulant,  du  reste,  et 
réunissant  toutes  ces  pièces  céphaliques  latérales. 

La  membrane  brânchiostège  bien  développée  et  soutenue 
de  chaque  côté  par  cinq  rayons,  dont  les  derniers  très  longs 
et  élargis  soit  comprimés.  L'ouverture  des  ouïes  à  peu  près 
verticale  et  de  moyenne  dimension. 

Maxillaire  supérieur  de  forme  allongée,  un  peu  arqué,  avec  la 
convexité  en  amère,  muni  d'un  fort  genou  d'articulation  au 
sommet  et  un  peu  renflé  dans  la  moitié  inférieure. 

Dents  en  cardes  distribuées,  eu  plusieurs  rangét^s  parallèles,  sur 


*  Bien  que  reposant  probablement  sur  l'examen  de  très  vieux  si^ets, 
cette  donnée  des  auteurs  der  Siisswassfrjische  (p.  4^^)  me  paraît  un  peu 
exaf^érée,  en  regard  des  proportions  attribuées  à  l'œil.  En  iffet,  si  roo 
fait  Taddition  des  divers  rapports  fournis  par  ces  auteurs  pour  les  diffé- 
rentes parties  de  la  tête,  on  obtient  un  résultat  qui  dénote  des  erreurs 
probables  dans  les  mesures.  £n  ajoutant  2  diamètres  pour  l'espace  pré- 
orbitaire  et  3  diamètr(*s  pour  l'espace  postorbitaire  à  1  diamètre  ocu- 
laire, cela  ferait,  pour  l'œil  comparé  à  la  tète,  1  à  6  et  non  pas  1  à  6, 
comme  il  est  dit  dans  l'ouvrage  en  question. 

'  Même  remarque  sur  la  donnée  de  Ileckel  et  Kner  ;  l'espace  de  1  dia- 
mètre oculaire  entre  les  yeux  me  parait  fort  exagéré,  vis-à-vis  du  rapport 
de  l'œil  à  la  tête,  1  à  5. 
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rintermaxillaire  et  le  maxillaire;  celles  du  rang. extérieur, 
aux  deux  mâchoires,  notablement  plus  grandes  que  les  au- 
tres. D'autres  dents  assez  grandes  formant,  de  chaque  côté, 
un  large  groupe  sur  les  os  pharyngiens  supérieurs  et  compo- 
sant un  triangle  sur  les  os  inférieurs.  Pas  de  canines. 

Deux  dorsales  séparées,  mais  en  apparence  plus  ou  moins  dis- 
tantes ou  rapprochées,  par  le  fait  de  Textension  variable  de 
la  membrane  sous-tendue  par  le  dernier  rayon  de  la  pre- 
mière ;  souvent,  en  particulier,  un  peu  plus  rapprochées  chez 
les  jeunes  que  chez  les  vieux,  ou  un  peu  plus  écartées  chez 
les  femelles  que  chez  les  mâles. 

La  première  légèrement  plus  basse  et  notablement  moins 
étendue  que  la  seconde,  soit  naissant  à  peu  près  au-dessus 
du  quart  ou  du  tiers  antérieur  des  pectorales,  pour  demeurer, 
avec  Textrémité  de  sa  base,  passablement  en  avant  de 
Taplomb  de  Tanus  et  atteindre  au  plus  au  même  point  que 
les  nageoires  suscitées  rabattues.  La  hauteur,  au  plus  grand 
rayon,  d'ordinaire  le  second  ou  le  troisième,  suivant  l'âge  et 
l'état  des  individus,  un  peu  plus  faible  ou  plus  forte  que  la 
moitié  de  l'élévation  maximale  du  corps.  La  base  ou  la  lon- 
gueur, selon  les  individus,  égale  à  peu  près  à  la  hauteur  du 
rayon  majeur  ou  sensiblement  plus  grande.  Quant  à  la  forme, 
subarrondie  en  demi-croissant  sur  la  tranche,  quoique  dé- 
coupée en  festons  entre  les  rayons. 

Généralement  six  rayons  pseudo-épineux,  flexibles  et  fran- 
chement dégagés  de  la  membrane  au  sommet,  ainsi  que  sou- 
vent un  peu  repliés  en  arrière  k  l'extrémité  (exceptionnelle- 
ment cinq  ou  sept).  Le  premier  un  peu  plus  court  que  le  se- 
cond; le  dernier  de  longueur  très  variable,  soit  égal,  sui- 
vant les  individus,  au  tiers  ou  au  deux  tiei*s  du  plus  grand 
iVoy.  VI.  I  et  PI.  II,  fig.  13,  14  et  15). 

Seconde  dorsale  naissant  au-dessus  de  l'anus  et  s'étendant,  par 
la  base,  précisément  aussi  loin  que  la  base  de  l'anale;  soit, 
occupant  un  espace  variant  entre  1  Vs  ^^  2  fois  la  lon- 
gueur de  la  base  de  la  première  dorsale,  et  étant  à  la  lon- 
gueur totale  du  poisson  comme  1:5  —  5  Vi  *•  Quant  à  la 

^  Selon  Canestrioi  1.  c.  jusqu'à  6  ^'lo  ;  probablement  chez  de  très  vieux 
sujets. 
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hauteur  :  un  peu  plus  forte  que  la  précédente,  ou  à  peu  près 
égale  au  Vs  de  Télévation  maximale  du  corps.  De  forme 
assez  an^^uleuse  et  à  peine  décroissante  ;  la  tranche  faible- 
ment convexe. 

Un  rayon  pseudo-épineux  suivi  généralement  de  dix  rayons 
articulés  (plus  rarement  neuf  ou  onze)\  parfois  tous  non 
rameux,  même  chez  les  adultes,  plus  souvent  partiellement 
divisés,  même  chez  des  jeunes  '.  Le  premier  et  le  dernier  à 
peu  près  égaux  et  légèrement  plas  courts  que  les  médians. 

Anale  naissant  près  de  la  papille  urogénitale  et  s'étendant,  par 
la  base,  aussi  loin  que  la  dorsale  opposée,  avec  une  élé- 
vation maximale,  en  arrière,  d'ordinaire  un  peu  plus  forte 
que  la  moitié  de  la  hauteur  la  plus  grande  du  corps.  La 
tranche  presque  droite  ou  horizontale,  grftce  à  la  quasi-éga- 
lité de  la  plupart  des  rayons  ou  à  un  léger  allongement  gra- 
duel de  ceux-ci  d'avant  en  arrière;  le  dernier,  toutefois, 
volontiers  un  peu  plus  court  que  Tavant-demier. 

Huit  à  dix  rayons  :  un  premier  pseudo-épineux  et  sept  à 
neuf  articulés,  indifiéremment  non  divisés  ou  partiellement 
ramifiés  '.  Le  premier,  suivant  les  cas,  égal  aux  trois  quarts 
à  peu  près  ou  à  la  moitié  seulement  du  plus  grand  *  ;  le  der- 
nier souvent  bifurqué  jusqu'à  la  base. 

Ventrales  réunies  en  une,  sur  toute  leur  longueur,  de  manière 
à  former,  avec  leurs  bords  soudés  en  avant  et  en  arrière, 
une  sorte  de  cornet  ou  de  disque  ovale  et  creux,  libre  en 
arrière,  soit  non  rattaché  aux  parois  abdominales. 

*  Il  y  a  souvent  bien  peu  de  différence  û«  Btructure,  tu  point  de  me 
des  articiiUtions,  entre  le  premier  censé  pseudo*épineax  et  le  second  dit 
articulé. 

*  Il  m*a  semblé,  en  particulier, qae,  chez  mes  Gobiesdu  larde  Lngaoo, 
en  mnjorité  jeunes,  les  rayons  de  la  reconde  dorsale  étaient  plus  constam- 
ment divisés  que  chez  eenz  plus  grands  et  plus  vieux  du  lac  Majeur. 

*  L'âge  ne  paraît  pas  être  toigonrs  la  cause  diHerminante  de  la  division 
des  rayons:  car  mes  petits  sujets  du  lac  de  Lugano  ont  presque  co.  stam- 
ment  tous  ces  rayons  divisés,  tandis  que  lieaucoup  d'individus  plus  grands 
du  lar  Mojcur  les  ont  au  contraire  tous  non  divisés,  à  Texcepiion  du  der- 
nier. 

*  Même  observation  qu'à  propos  du  dit  pseudo-épineux  de  la  seconde 
dorsale. 
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Le  pied  du  disque  situé  légèrement  en  avant  de  la  base 
des  pectorales;  l'extrémité  du  cornet  rabattu  atteignant, 
selon  Page  et  les  individus,  au-dessous  du  milieu  ou  au- 
dessous  de  rextrémité  de  la  base  de  la  première  dorsale, 
volontiers  un  peu  plus  loin  chez  les  jeunes  que  chez  les 
vieux. 

En  tout,  généralement  douze  rayons  dans  ces  nageoires 
composées  :  de  chaque  côté,  un  premier  simple,  très  court, 
souple  et  non  articulé,  soutenant  en  avant  le  bord  inférieur 
continu  du  cornet  membraneux  ;  puis,  à  droite  et  à  gauche, 
cinq  rayons  divisés  croissant  rapidement  en  grandeur  vers 
leur  point  de  réunion  sur  le  centre  (Voy.  PI.  I). 

Pectorales  grandes,  subovales,  arrondies  à  Pextrémité,  prenant 
naissance  un  peu  en  arrière  de  la  fente  branchiale  et  s'éten- 
dant,  rabattues,  jusqu'au-dessous  seulement  du  bout  de  la 
première  dorsale  ou  jusqu'à  l'anus,  selon  les  individus,  par- 
fois même  un  peu  plus  loin,  chez  les  jeunes  surtout.  Douze  à 
quatorze,  le  plus  souvent  treize  rayons  tous  articulés;  d'or- 
dinaire le  premier  en  bas  et  souvent  le  dernier  ou  même  les 
deux  ou  trois  derniers  en  haut  non  divisés,  les  autres  géné- 
ralement divisés.  Les  externes  de  chaque  c6té  ne  mesurant 
guère  que  la  moitié  des  médians. 

Caudale  largement  arrondie  et,  à  la  longueur  totale  du  Poisson, 
comme  1  :  5  —  5  Vs  selon  les  individus  jeunes  ou  adultes, 
parfois  même  4  Vi  chez  de  très  petits  sujets.  Treize,  plus 
rarement  quatorze  rayons  principaux  articulés  et  générale- 
ment divisés,  appuyés  en  haut  et  en  bas,  par  trois  à  quatre, 
parfois  cinq  rayons  simples  plus  petits  et  rapidement  décrois- 
sants. Les  rayons  médians  les  plus  longs  \ 

Ecailles  moyennes  ou  plutôt  grandes  et  assez  solides.  Les 
antérieures  subellyptiques  ou  plus  hautes  que  longues,  les 
postérieures  plutôt  subarrondies.  Les  secondes,  de  même 
surface  ou  à  peu  près  que  les  premières,  chez  l'adulte,  plus 
souvent  un  peu  plus  grandes  chez  les  jeunes.  Ces  squames, 
comme  celles  de  la  ligne  latérale,  finement  striées  concen- 

*  La  candtlc,  les  pectorales  et  les  ventrales  sont  très  délicates  et,  par 
le  fiut,  sooTeot  pins  on  moins  rognées  on  tronquées  vers  l'extrémité. 
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triquement  autour  d'un  nœud  situé  vers  le  milieu  du  bord 
exterue,  puis  marquées,  souvent  à  l'exception  des  bords  laté- 
raux, de  nombreux  sillons  rayonnants,  partant  du  dit  nœud 
pour  gagner  le  bord  fixe  arrondi  et  légèrement  festonné  : 
enfin,  armées  de  denticules  aigus  et  assez  serrés  sur  le  bord 
libre,  suivant  les  places  du  coips,  aiTondi  ou  subconique. 
(Leui'  forme  légèrement  convexe,  la  position  du  nœud  et 
Tarrangement  des  denticules,  ainsi  que  la  régularité  des 
stries,  des  rayons  et  des  festons  donnent  à  ces  écailles  une 
assez  grande  ressemblance  avec  certaines  coquilles  pecti- 
nées.)  (Voy.  PI.  HI,  fig.  6.) 

La  peau  étant,  comme  nous  l'avons  dit,  nue  sur  la  pre- 
mière partie  du  dos,  sur  les  côtés  de  la  poitrine  en  avant  et 
sur  le  ventre  \  on  ne  peut  donner  le  nombre  des  écailles  ni 
sur  l'élévation  maximale,  ni  le  long  des  flancs  sur  une  ligne 
horizontale  complète  ;  toutefois.  Ton  compte  :  7-9  squames 
superposées  vers  le  premier  tiers  de  la  seconde  dorsale,  4-5 
vers  l'origine  de  la  caudale  et  35-40,  semblables  à  leurs  voi- 
sines, sur  la  ligne  latérale  non  tubulée. 
Coloration  excessivement  variable,  non  seulement  avec  les  in- 
dividus, les  saisons  et  les  conditions,  mais  encore  instanta- 
nément, sous  l'influence  des  impressions  internes  et  externes, 
tant  dans  la  teinte  fondamentale  du  corps  et  l'apparence  des 
taches  que  dans  l'éclat  du  coloris  des  yeux  et  des  nageoires. 
Pendant  la  belle  saison,  et  plus  particulièrement  à  l'époque 
des  amours,  les  parties  supérieures  d'un  gris  jaunâtre  ou 
verdâtre  et  plus  ou  moins  marbrées  d'un  brun  ordinairement 
un  peu  violacé;  la  face  généralement  plus  sombre  que  l'occi- 
put et  le  dos.  Les  côtés  du  corps,  jaunâtres  aussi  ou  verdâ- 
tres,  ornés  à  leur  tour  de  grandes  taches  de  la  même  cou- 
leur foncée,  mais  le  plus  souvent  groupées  en  larges  bandes 
transverses  plus  ou  moins  apparentes.  Ces  bandes,  au  nom- 
bre de  huit  à  onze,  tantôt  franchement  accentuées  et  sépa- 
rées par  des  lignes  claires  plus  étroites  et  volontiers  à  reflets 
légèrement  dorés,  tantôt  plus  ou  moins  effacées  ou  réduites 
à  quelques  macules  éparses. 

*  Dans  notre  PI.  I,  le  dessinateur  a  représenté  un  peu  trop  d'écaUles 
sur  la  partie  antérieure  du  corps. 
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Les  faces  inférieures,  selon  les  circonstances,  d'un  jau- 
nâtre ou  d'un  Verdâtre  relativement  très  pâle,  sans  taches 
et  volontiers  à  reflets  argentés  ou,  au  contraire,  plus  ou 
moins  enfumées,  lavées  de  noir  ou  même  noires,  sur  les  joues, 
la  gorge  et  la  poitrine. 

Les  nageoires  pectorales  et  ventrales,  suivant  les  circon- 
stances, d'un  blanc  jaunâtre  ou  d'un  verdâtre  pâle,  ou 
presque  transparentes  et  lavées  de  jaunâtre  à  la  base,  ou 
encore  plus  ou  moins  nuancées  de  noir,  souvent  sans  ma- 
cules, quelquefois  finement  pointillées  de  brun.  L'anale  tan- 
tôt incolore  et  parfaitement  transparente,  tantôt  d'un  joli 
bleu  clair  et  généralement  sans  taches  ou,  comme  les  pré- 
cédentes, un  peu  lavée  de  noirâtre.  La  caudale  d'un  jau- 
nâtre pâle  ou  incolore,  ou  encore  plus  ou  moins  nuancée  de 
noirâtre,  avec  cinq  ou  six  bandes  transverses,  arrondies 
comme  la  tranche  de  cette  nageoire  et  formées  de  macules 
brunes  quasi-réunies.  La  seconde  dorsale  grisâtre,  jaunâtre  ou 
incolore  et  transparente,  avec  deux  bandes  horizontales  de 
taches  brunes  ou  d'un  noirâtre  violacé  dans  sa  moitié  infé- 
rieure, plus  une  ligne  de  petits  points  de  la  même  couleur  près 
de  la  tranche  supérieure.  La  première  dorsale,  de  toutes  les 
nageoires  la  plus  variable,  passant  instantanément  d'un 
jaunâtre  pâle  maculé  de  noirâtre  aux  plus  brillants  reflets 
métalliques,  toujours  avec  une  bande  extrême  ou  périphé- 
rique parfaitement  blanche  ou  transparente. 

Dans  le  premier  état,  la  dite  dorsale  antérieure  porte,  sur  un 
fond  clair  et  vers  le  tiers  inférieur,  cinq  à  six  grandes  taches 
d'un  brun  violacé  ou  noirâtres,  distribuées  entre  les  rayons, 
et  un  semis  de  petits  points  foncés  rangés  en  bande  traus- 
verse,  à  la  hauteur  environ  du  tiers  supérieur.  Dans  le 
second  cas,  la  ligne  des  cinq  grandes  taches  inférieures  s'est 
rapprochée  de  la  base  de  la  nageoire  et  sa  place  est  occupée 
par  une  large  bande  d'un  beau  jaune  orangé;  en  même  temps, 
le  semis  de  points  supérieurs  a  entièrement  disparu  et  s'est 
transformé  en  une  teinte  plus  étendue  du  plus  brillant  coloris 
vert  et  bleu  à  reflets  métalliques  (Voy.  PI.  I,  fig.  2,  3  et  4). 

L'iris  assez  étroit,  d'un  jaune  clair  et  doré. 

La  pupille,  relativement  grande  et  passant,  d'une  seconde 
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à  r  autre,  du  noir  profond  au  vert  émeraude  le  plus  bril- 
lant ou  au  rouge  orangé  du  rubis  le  plus  éclatant. 

Dimensions  toiyours  très  réduites,  bien  qu'un  peu  variables 
dans  des  conditions  différentes.  Heckel  et  Kner  donnent,  par 
exemple  et  comme  quelques  autres,  une  taille  maximum  de 
trois  pouces  à  cette  espèce,  et  De  Betta  *  lui  attribue  une  lon- 
gueur de  six  à  huit  centimètres  ;  tandis  que  je  n'ai  pas  exa- 
miné, de  provenance  tessinoise,  des  lacs  de  Lugano  et  Majeui*? 
d'individus  mesurant  plus  de  55  millimètres  de  longueur 
totale,  soit  deux  pouces  à  peu  près.  J'ai  même  récolté,  dans 
le  lac  de  Lugano,  plusieurs  femelles  fécondes  et  pleines,  avec 
une  taille  de  35  millimètres  seulement. 

Mâles  d'ordinaire  plus  effilés  que  les  femelles,  avec  une  papille 
urogénitale  plus  étroite  et  des  nageoires  dorsales  souvent 
relativement  un  peu  plus  grandes  et  plus  rapprochées.  La 
livrée  de  noces  volontieis,  chez  eux,  plus  brillante  et  plus 
mobile;  la  gorge  et  la  poitrine  entre  autres,  h  ce  qu'il  m'a 
paru,  plus  souvent  noirâtres. 

On  a  indiqué,  dans  les  deux  sexes  et  plus  particulièrement 
durant  le  temps  des  amours,  de  petites  granulations  noirâ- 
tres sur  le  corps  et  les  nageoires  de  ce  Poisson.  Valenciennes, 
en  signalant  le  fait,  avait  cru  à  une  maladie  de  notre  Gobie  ; 
mais  Heckel  et  Kner  qui  constatèrent,  à  l'époque  du  rut, 
de  semblables  productions  épidermiques  sur  deux  sujets  mâles 
et  sur  une  femelle  provenant,  les  uns  du  lac  de  Garda,  l'au- 
tre de  Treviso,  et  Canestrini  qui  trouva  aussi  de  nombreux 
petits  tubercules  sur  une  femelle  prête  à  pondre  provenant 
du  Mincio,  sont  d'accord  pour  ne  voir  dans  ces  granulations 
du  Oobius  qu'une  production  temporaire  du  même  genre 
que  les  tubercules  propres  à  la  livrée  de  noces  de  beaucoup 
de  Cyprinides.  L'analogie  semble  devoir  donner  raison  à  ces 
derniers  auteurs  ;  toutefois,  je  ferai  remarquer  que  ces  pro- 
ductions épidermiques  du  Gobie  ne  paraissent  pas  accompa- 
gner nécessairement  chez  lui  le  développement  des  organes  de 
la  reproduction  au  moment  du  rut,  car  j'ai  collectionné  bon 
nombre  de  mâles  et  de  femelles  en  noces  qui  tous  en  étaient 

^  luiol.  Yéron.,  p.  56. 
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dépourvus.  N'ayant  pas  euToecasion  d'examiner  moi-même 
ces  granulations  du  Gobie,  je  ne  saurais  donner  une  opinion 
fondée  ;  cependant,  je  me  demande  encore  si  Valendennes 
n'avait  pas  raison,  et  s'il  ne  s'agirait  peut-être  pas  ici 
d'agrégats  de  cellules  pygmentaires  occasionnés  par  la  pré- 
sence d'un  petit  parasite,  comme  cela  se  voit  chez  beau- 
coup de  Poissons  et  comme  je  l'ai,  en  particulier,  décrit  à 
propos  du  Véron  (Phoximia  lcBvis)\ 

Jeunes  un  peu  plus  trapus  que  les  adultes,  avec  un  œil  plus 
fort,  des  nageoires  relativement  plus  grandes,  des  dor- 
sales volontiers  plus  rapprochées,  des  écailles  relativement 
plus  grandes  sur  la  partie  postérieure  du  corps  et  une  livrée 
généralement  moins  enfumée. 

Vertébrés  au  nombre  de  vingt-neuf  à  trente. 

Vessie  à  air  médiocrement  développée,  soit  occupant  en- 
viron les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  cavité  viscérale,  chez 
le  mâle,  légèrement  rattachée  aux  vertèbres,  simple,  de  forme 
cylindroconique,  nacrée  et  reliée  à  la  face  dorsale  de  l'esto- 
mac. —  Tube  digestif  un  peu  plus  court  que  l'animal  sans  la 
caudale.  —  Ovaire  et  testicule  doubles. 

Quelques  lamelles  pseudo-branchiales  digitiformes,  sur  un 
rang,  au  sommet  de  la  cavité  branchiale. 

Cette  espèce  varie  passablement,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  non  seulement  dans  les  divers  rapports  de  proportions  et 
le  nombre  des  rayons  des  nageoires,  mais  encore  dans  l'écaillure 
et  la  coloration.  Je  crois  devoir  répéter  ici  qu'aucun  des  nom- 
breux individus  que  j'ai  examinés,  de  provenance  des  lacs  de 
Luganoet  Majeur,  ne  dépassait  55  millimètres  de  longueur  totale. 

Quelques  Gobies,  d'âge  et  de  sexe  différents,  que  je  pris  au 
commencement  de  juillet  1869,  sur  les  rives  du  lac  de  Lugano, 
attirèrent  d'abord  mon  attention  sur  la  grande  mobilité  des  cou- 
leurs de  ce  poisson.  En  effet,  ayant  conservé  quelques  heures  ces 
petits  êtres  vivants,  je  fus  de  suite  frappé  par  les  changements 

^  Sur  le  dévelop.  diff.  d<>8  nag.  Pect.,  dans  les  deux  sexes  et  sur  an  cas 
particnlier  de  Mélanisime  chez  le  Véron  et  quelques  Cyprinides  (Archiv. 
de  la  Biblioth.  UnW.  Janv.  1875,  p.  29). 
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complets  d'aspect  qu'ils  subissaient  d'un  instant  à  Tautre.  J'ai 
dit,  à  Tarticle  de  la  coloration,  que  le  corps,  plus  ou  moins  mar- 
bré, barré  ou  enfumé,  pouvait  paraître  tour  h  tour  d'un  jaunâtre 
pâle  ou  presque  noir,  que  les  nageoires  changeaient  rapidement 
de  couleur,  que  la  première  dorsale,  en  particijlier,  était  succes- 
sivement très  pâle  avec  quelques  taches,  ou  ornée  des  plus  beaux 
reflets  métalliques,  que  l'œil  enfin  paraissait,  suivant  les  cir- 
constances, d'un  noir  profond,  ou  vert  comme  l'éméraude, 
ou  rouge  comme  un  rubis.  Aucun  de  nos  poissons  d'eau  douce, 
en  Europe,  pas  même  l'Épinoche,  ne  me  paraît  présenter,  sous 
l'action  des  chromatophores ,  une  mobilité  et  une  variabilité 
aussi  étonnante  de  la  couleur. 

Les  OobiHs  Panizzœ  (Verga)  *  et  (?.  punctatissitnus  (Canes- 
trini)'me  paraissent,  sur  bien  des  points,  très  voisins  du  pois- 
son que  nous  rapportons  ici  au  G.Jluviatilis(Bonel\i).  Quelques- 
uns  des  caractères  invoqués  comme  distinctifs  par  Canestrini, 
pour  ces  deux  espèces,  me  semblent,  du  moins,  de  fort  peu  d'im- 
portance. 

Avec  une  taille  plus  petite  que  celle  du  O.  fiuviatilis^  le 
Q.  PanizzfB  aurait  les  écailles  de  la  partie  antérieure  du  tronc 
plus  petites  que  celles  de  la  partie  postérieure;  nous  avons  vu 
que  cette  distinction  est  aussi,  très  souvent,  le  propre  des  jeunes 
du  dit  O.  fluviatilis,  La  coloration  noire  du  menton  et  les  ma- 
cules répandues  sur  les  flancs  de  cette  espèce  de  Cornac- 
chio,  du  lac  de  Garde  et  des  rivières  de  la  Vénétie,  se  retrou- 
vent aussi  chez  notre  Gobie  du  Tessin. 

La  forme  ellyptique  des  écailles  de  l'espèce  nommée  (?.  pii/nc- 
tatissimus  par  Canestrini  se  montre  également,  assez  con- 
stamment, sur  la  moitié  antérieure  du  corps  de  notre  O.  Jlu- 
viatilis  et  surtout  chez  les  jeunes.  De  même,  les  bandes  brunes 
transversales  du  tronc,  qui  devraient  caractériser  cette  forme 
observée  à  Mantoue,  à  Modène  et  dans  la  Vénétie,  se  mon- 
trent aussi  assez  constamment  chez  les  Gobies,  relativement 
petits,  des  lacs  de  Lugano  et  Majeur.  Nous  avons  vu  que  les 
rayons  articulés  de  la  seconde  dorsale  et  de  l'anale  peuvent  être 

^  Atti  délia  terza  Riaaione  degli  Scieaziati  Ital.  1841,  p.  397. 
'  Prospet.  crit.,  p.  122. 
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iadifiéremment  non  divisés  ou  divisés,  et  que  le  premier  des 
pectorales  est  la  plupart  du  temps  non  rameux.  Les  dimensions, 
bien  que  très  réduites,  des  écailles,  laissent  cependant  au 
O.  punctatissimus  un  total  de  squames,  sur  une  ligne  médiane 
et  longitudinale,  tout  à  fait  semblable  à  celui  de  la  majorité 
des  individus  du  O.  fluviatiUs. 

n  est  vrai  que  le  nombre  ordinaire  des  rayons  de  quelques 
nageoires  semble  militer,  pour  ces  deux  Gobies  italiens,  en 
faveur  d'une  distinction  spécifique  :  chez  le  O.  Panizzœ,  I.  D.  5, 
II,  D.  1/8;  chez  le  G.  punctatissimus,  I.  D.  6-8,  II.  D.  1/7-8,  P. 
1/16.  Toutefois,  je  crois  devoir  rappeler  encore,  après  les  quelques 
analogies  que  je  viens  de  signaler,  premièrement  :  que  j'ai 
trouvé  une  fois  5  et  une  fois  7  rayons  pseudo-épineux  à  la  pre- 
mière dorsale  du  Oohius  fluviatiUs  du  Tessin,  quoique  le 
chiffire  6  soit  bien  en  réalité  le  nombre  quasi-constant  de  cette 
forme;  secondement,  que  j'ai  compté,  à  la  suite  de  la  fausse 
épine  de  F  anale,  chez  ce  Gobie,  de  9  à  11  rayons  articulés, 
divisés  ou  non,  selon  les  individus. 

Plus  récemment,  Canestrini  a  encore  décrit,  sous  le  nom  de 
Odbius  arvenensis  \  un  petit  Gobie  assez  fréquent  dans  les  eaux 
de  TAmo.  Celui-ci  se  distinguerait  principalement  du  Gobius 
flnviatilis  par  des  formes  plus  allongées  du  corps,  par  un  mu- 
seau plus  pointu  et  surtout  par  un  nombre  plus  élevé  d'écaillés 
latérales,  environ  47,  et  par  une  extension  basilaire  plus  grande 
de  la  seconde  dorsale  entrant  à  peu  près  4  Vs  fois  dans  la  lon- 
}nieur  totale  et  comptant  12  à  13  rayons  divisés.  N'ayant  vu 
aucun  siyet  de  cette  nouvelle  forme,  je  ne  puis  qu'admettre 
Topinion  du  célèbre  ichthyologiste  italien  ;  cependant,  je  ne  sau- 
rais oublier  ici  le  fiait  que  j'ai  souvent  trouvé,  chez  nos  Gobies 
du  Tessin,  des  formes  de  la  tète  et  du  corps  plus  ou  moins  effi- 
lées, et  que  plusieurs  fois  j'ai  rencontré  une  seconde  dorsale  por- 
tant 11  rayons  divisés  et  dont  la  base  n'entrait  que  5  fois  dans 
la  longueur  totale.  Les  autres  caractères  distinctifs  signalés  par 
Tauteur,  la  forme  plus  ronde  des  écailles  et  la  coloration 
entre  autres,  me  paraissent  de  très  petite  importance. 

En  soïnme,  je  ne  puis  faire  autrement  que  de  conserver  encore 

'  Fiima  d'Italia,  parte  tem,  Pesd  per  6.  Canestrini,  p.  27. 
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quelques  doutes  sur  la  validité  de  ces  trois  espèces,  surtout  sur 
les  deux  dernières  ;  notre  Gobie  du  Tessin  pouvant,  à  presque 
aussi  juste  titre,  être  appelé,  suivant  les  individus,  O.  punctaHs- 
simus  ou  G.  arvenensis  que  Q.Jlnviatilis. 


Le  Gobie  fluviatile  est  assez  répandu  dans  toutes  le^  eaux 
douces  du  nord  de  Tltalie.  Je  ne  sache  pas  qu'il  ait  jamais  été 
observé  ni  au  nord  des  Alpes,  ni  dans  le  midi  de  la  France. 
Heckel  et  Kner',  en  1858,  ont  cité  le  O.  fltiviatUiê  dans  le  lac 
Majeur,  et  Gûnther*,  en  1861,  a  signalé,  au  British  Muséum, 
des  individus  de  cette  espèce  (pour  lui  (7.  Martenm)  provenant 
du  Tessin  (probablement  la  rivière  de  ce  nom,  en  dehors  de  nos 
frontières)  ;  mais  personne,  jusqu'en  1869,  n'avait  constaté  la 
présence  et  Tabondance  de  ce  petit  Poisson  jusque  dans  le  lac 
de  Lugano  \  C'est,  en  effet,  le  3  juillet  de  la  dite  année  qu^en 
étudiant,  au  point  de  vue  ichthyologique,  avec  le  doct.  P.  Pavesi, 
alors  professeur  à  Lugano,  les  rives  de  ce  lac,  je  rencontrai, 
pour  la  première  fois,  près  de  Bissone,  le  long  de  rives  grave- 
leuses, quantité  de  ces  petits  Poissons  que  les  pêcheurs  nous 
dirent  connaître  sous  le  nom  de  Fringuilis.  Le  prof.  Pavesi, 
qui  a  déjà  signalé  cette  trouvaille  dans  un  travail  sur  les  Poissons 
du  Tessin  ^  ajoute,  comme  nouvelles  provenances  tessinoises, 
aux  lacs  Majeur  et  de  Lugano,  la  Falloppia  et  la  Breggia. 

Notre  Gobie,  représentant  d'une  nombreuse  famille  en  grande 
partie  marine,  se  tient  au  fond  de  l'eau,  de  préférence  sur  les 
fonds  graveleux,  soit  près  des  rives  dans  les  lacs,  soit  dans  les 
canaux  et  les  rivières.  H  se  cache  volontiers  sous  les  pierres  et 
s'y  établit  souvent,  comme  le  Chabot,  un  refuge  ou  un  poste 
(l'observation  ;  toutefois,  il  est  plus  sociable  et  m'a  paru  plus 
remuant  que  notre  Cottus.  J'ai  vu  par  exemple,  en  été,  près  du 
bord  et  dans  un  très  petit  fond,  une  foule  de  ces  petits  Poissons 

^  Siisswasserfische,  p.  49. 

■  Catal.  of  Fishes,  III,  p.  16. 

«  Boiïiforti  (Guida),  Lavizzari  (Escusioni)  et  Montî  (Notizîe),  qui  ont  traité 
plus  ou  moins  des  Poissons  du  canton  du  Tessin,  n'ont  tous  signalé  cette 
espèce  qo'à  propos  du  lac  Majeur  (Verbano),  en  dehors  de  nos  frontières. 

*  Pesci  e  Pesca,  p.  21. 
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4\m  venaient,  en  nombreuse  compagnie,  chercher  vers  la  rive  la 
lumière  et  la  chaleur  ;  les  uns  reposaient  immobiles  sur  une 
pierre  ou  entre  deux  pierres,  appuyés  sur  leur  disque  ventral, 
les  pectorales  largement  déployées  et  écartées  du  corps  à  angle 
droit;  les  autres  semblaient  jouer,  au  contraire,  changeant 
souvent  de  place  et  se  poursuivant  par  petits  sauts.  L'allure  du 
Oofrtu^,  bien  qu'assez  prompte  au  besoin,  n'est  cependant  jamais 
très  soutenue  ;  c'est  plutôt,  sur  le  fond,  une  démarche  bondissante 
et  saccadée.  L'alimentation  de  cette  espèce  m'a  paru  exclusive- 
ment animale;  je  n'ai  trouvé  dans  le  canal  digestif  de  quelques- 
uns  que  des  débris  de  vers,  de  crustacés  et  d'insectes  mous. 

L'époque  des  amours  paraît  varier,  suivant  les  conditions  et 
Tftgedes  individus,  des  derniers  jours  d'avril  à  la  seconde  moitié 
de  juillet.  La  ponte  se  ferait,  selon  Pavesi,  le  plus  souvent  dans 
le  courant  du  mois  de  mai;  toutefois,  j'ai  trouvé  encore  des 
ovaires  pleins  d'œufs  mûrs  chez  quelques  petites  femelles  captu- 
rées après  la  mi-juillet.  Je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que 
les  vieilles  femelles  pondent  plus  t6t  que  les  jeunes  \ 

Le  mâle  et  la  femelle  surtout  ont,  à  l'époque  du  frai,  les  parois 
abdominales  fortement  distendues  par  le  développement  des 
organes  de  reproduction.  Tous  deux  ont  alors  une  brillante 
parure  de  noces  ;  le  premier  se  fait  tout  particulièrement  remar- 
quer par  l'éclat  et  la  constante  variabilité  de  ses  atours. 

Certaines  espèces  marines  bâtissent  une  sorte  de  nid  dans 
les  algues  et  parmi  les  plantes  aquatiques.  Notre  Gobie  d'eau 
douce  se  contente  d'ordinaire  d'une  simple  cavité  sous  une  pierre, 
pour  berceau  de  sa  future  famille.  La  femelle  fixe  ses  œufs  à  la 
face  inférieure  de  la  pierre  qui  forme  le  plafond  de  sa  cellule,  de 
manière  que  ces  germes,  agglomérés  en  un  paquet,  pendent 
librement  et  se  balancent  au  gré  des  eaux.  Il  est  fort  probable 
que  le  disque  ventral  de  ce  Poisson  doit  lui  servir  comme  de 


^  Noas  anroDB  l'occasion  de  voir,  plus  d'une  fois,  dans  l'étude  subsé- 
qnente  de  nos  Poissons,  que  suÎTant  les  genres  et  les  espèces,  ce  sont  les 
jeunes  on  les  vieiUes  femelles  qui  pondent  les  premières*  Je  suis,  dans  ce 
eu  particnlier,  en  opposition  avec  la  supposition  de  De  Filippi,  basée  sur 
les  observations  géniales  de  Baer  (Untersuch.  ûber  die  Entwickelungs- 
gesch.  der  Fische,  1835). 
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ventouse  pour  se  maintenir  renversé  pendant  qu'il  dépose  et 
colle  ses  œufis  contre  la  face  inférieure  de  la  pierre.  Le  Gobie 
paratt,  sous  ce  rapport,  bien  plus  favorisé  que  le  Chabot  qui 
pond  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions. 

Les  œufs  sont  très  gros  par  rapport  à  l'animal  et,  par  consé- 
quent, toujours  en  nombre  peu  élevé  ;  il  me  semble  même  qu'ils 
soient  d'ordinaire  encore  moins  nombreux  chez  les  jeunes  que  chez 
les  vieilles  femelles.  La  constatation  de  germes  à  des  degrés  de 
développement  différents,  chez  une  même  femelle,  a  pu  faire  sup- 
poser une  ponte  double  ou  exécutée  en  diverses  reprises  ;  toute- 
fois, la  raison  ne  me  semble  pas  toujours  suffisante  pour  établir 
le  fait.  De  Filippi  estime  à  quelques  centaines  d'œufs  le  produit 
annuel  d'une  femelle  adulte,  et  fait  remarquer  que  les  œufs  affec- 
tent, après  la  ponte  et  durant  leur  développement  externe,  la 
forme  curieuse  d'un  fuseau'.  J'ai  compté,  entre  les  deux  ovaires 
très  développés  d'une  femelle  jeune  encore,  soit  mesurant  seule 
ment  42  millimètres  de  longueur  totale,  et  capturée  en'  juillet 
sur  les  rives  du  lac  Majeur,  un  total  de  98  gros  œufs  jaunâtres, 
subarrondis,  de  I  Vainillimètre  de  diamètre,  plus  70 petits  germes 
blanchâtres  de  Vs  ^  Va  millimètre  de  diamètre  mêlés  parmi  les 
premiers.  La  grande  extension  des  ovaires,  les  fortes  dimensions 
des  œufs  mûrs  et  la  position  des  petits  germes  entremêlés  avec 
les  précédents,  aussi  bien  près  de  l'ouverture  que  vers  le  sommet 
du  sac  ovarien,  ne  permettent  guère  de  supposer,ni  que  les  germes 
blanchâtres  eussent  pu  atteindre  à  un  complet  dévelopi>«ii«!it 
avant  la  ponte,  ni  que  ces  œufs,  si  peu  développés,  fussent  ré- 
servés &  une  seconde  émission  '.  Les  petits,  qui  ont  terminé  leur 
développement  avant  la  fin  de  l'été,  se  répandent  bientôt,  entre 
les  pierres,  autour  du  lieu  qui  les  a  vu  naître, 

*  Toy.  Memoria  sullo  sviloppo  del  Ghiozzo  d'acqna  dolce  {Chbiua  Jt»^ 
matiU8)y  del  dottor  Filippo  De  Filippi,  1841.  Cette  forme  aUongée  serait 
le  résultat  du  passage,  lors  de  la  ponte,  d'œofîB  très  gros  ao  tra?er8  d'un 
condoit  relativement  trop  étroit. 

*  De  Filippi  (Mm.  suUa  srilappo,  etc.,  p.  9)  dit  bien  qne  les  œnft  sont 
émis  souTeot  à  des  degrés  de  développement  nn  peu  différents;  tontefoia, 
je  doute  que  ces  germes  puissent  être  pondus  viables  on  «mceptibles  de 
fécondation,  avec  une  différence  de  taille  semblable  à  celle  que  je  viras 
d^indiquer,  et  alors  que  les  autres  vont  être  pondus. 
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Malgré  la  petitesse  de  sa  taille,  le  Gobie  fluviatile  paratt  assez 
estimé  dans  certaines  localités  ;  on  en  ferait,  dit-on,  d'excellentes 
fritures.  Cependant  les  pêcheurs  de  Bissone,  au  bord  du  lac  de 
Lugano,  m'ont  paru  mépriser  tout  à  fait  ce  Poisson  microscopi- 
que. Le  Ghiozzo  ou  Bottola  passant  librement  à  travers  les 
mailles  de  la  plupart  des  filets,  ce  n'est  guère  qu'avec  le  petit 
tilet  à  manche  connu  sous  le  nom  de  Quada,  ou  à  la  main  que 
Ton  peut  s'en  emparer.  Comme  le  Chabot,  qui  présente  avec  lui 
tant  de  rapports  dans  le  genre  de  vie,  le  Gobie  sert  naturellement 
«ramorce  et  de  proie  pour  beaucoup  de  Poissons  carnassiers. 

Bien  que  De  Filippi  dise  avoir  reconnu,  dans  les  viscères  de 
cette  espèce,  un  grand  nombre  d'Échinorhynques  \  je  ne  sache 
pas  que  l'on  ait,  jusqu'ici,  déterminé  exactement  d'autre  Hel- 
minthe parasite  de  notre  Gobie  que  le  Diplozoon  paradoxum 
(Xordlm.)  qui  s'établit  d'ordinaire  sur  les  branchies  de  ce  petit 
Poisson. 


Famille  des  BLENNIIDÉS 


BLENNIIi).€ 


Les  Poissons  réunis  sous  le  nom  collectif  de  Blenniidés 
ont  un  corps  plutôt  allongé,  plus  ou  moins  cylindrique  et, 
suivant  les  cas,  nu  ou  couvert  seulement  de  petites  écailles. 
Le  sous-orbitaire  n'est  pas,  chez  eux,  uni  au  préopercule. 
Ilsportenty  selon  les  genres,  une,  deux  ou  trois  nageoires 
<lorsales  occupant  la  plus  grande  partie  du  dos,  avec  une 
partie  antérieure  ou  pseudoépineuse  d'ordinaire  très  éten- 
due. L'anale  est  longue.  Les  ventrales,  jugulaires  ou  au 
n)oins  antérieures  et  composées  seulement  d'un  petit  nom- 

'  De  FiUppi,  1.  c,  p.  6. 

'  Gûnther,  Catal.  of  Brit.  Mus.,  III,  1861,  p.  206. 
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bre  de  rayons,  sont  généralement  peu  développées,  et  font 
même  quelquefois  complètement  défaut.  La  dentition  est 
assez  variée.  La  plupart  portent  des  pseudo-branchies. 
La  vessie  natatoire  fait  généralement  défaut  ;  les  appendi- 
ces pyloriqnes  manquent  tout  à  fait. 

Les  Blenniidés  sont  des  Poissons  carnivores,  en  majo- 
rité de  taille  plutôt  petite  et  qui  vivent  généralement  au 
fond  des  eaux.  Les  nombreux  membres  de  cette  grande^ 
famille  sont  répandus  plus  ou  moins  dans  toutes  les  régions, 
du  globe.  Beaucoup  de  genres  sont  exclusivement  marins, 
quelques-uns  habitent  les  eaux  douces  ;  plusieurs  se  trou- 
vent sur  les  rives  de  notre  continent,  un  seul  est  repré- 
senté dans  les  eaux  douces  de  TEurope  \ 

Genre  BLENNIE. 

BLENNIUS,  Unnë. 

rne  dorsale  comix>sée  très  étendue^  la  partie  pseudo-épi- 
neuse à  peu  près  de  même  longueur  que  Vadicidée.  Ventralts' 
jugulaires^  rapprochées  par  la  base  et  formées  de  deux  à 
trois  rayons^.  Corps  médiocrement  allongé  et  nu.  Une  seulr 
sirie  de  dents ^es,  ou  incisives j  sur  les  mâchoires;  d'onli- 


^  Sur  les  trente  et  nn  genres  admis  par  l'aatear  dn  Catal.  of  Fnbe.s 
dans  cette  fiunille,  dix  seulement,  la  plupart  méditerrauéent  on  tcandi- 
nares,  peuvent  être  considérés  comme  européens  ;  ce  sont  :  les  Anarrhèca4 
du  nord,  les  Blenniua  du  midi,  les  Cristiceps,  ClinuSy  Auchonoptenu  et 
Dripierygium  abondants  surtout  dans  la  mer  Méditerranée,  les  SHehéta» 
des  cdtes  de  Scandinavie,  les  Cmifonotuê^  assez  fréquents  sur  les  e6tes  do^ 
France,  et  les  Zoarces  du  nord.  Il  est  à  remarquer  que  ce  dernier  genre 
est  vivipare. 

*  Ganther  a  tort,  je  crois,  d^attribuer  aux  ventrales,  dans  ce  genn*. 
une  épine  antérieure  et  deux  rayons;  les  trois  rayons  du  Blamiuê  Cu- 
ffnata^  par  exemple,  m*ont  paru  tous  plus  ou  moins  articalés. 
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noire  des  canines,  aux  deux  mâchoires,  au  sur  Tinférieure 
seulement.  La  plupart  du  temps  des  tentacules  pins  ou  moins 
dévdcppéSj  au-dessus  des  yeux.  Tête  ramassée  et  brusque- 
ment déclive  en  avant.  Fente  buccale  étroite.  Ouverture 
branchiale  grande.  Six  rayons  branchiostèges. 

Ce  genre,  riche  en  représentants  dans  les  mers  d'Eu- 
rope \  principalement  dans  la  Méditerranée,  est  de  fait 
entièrement  étranger  à  la  Suisse.  Toutefois,  Tespèce  uni- 
que qui  remonte  dans  les  eaux  douces  de  notre  continent 
ayant  été  citée  à  tort  dans  notre  pays,  et  se  trouvant  non 
loin  de  nos  frontières,  j'ai  cru  devoir  en  dire  ici  quelques 
mots  en  passant  ' . 


LA    BLENXIE    CAGNETTE 
Cagmbtto 

BLEiniJUR  CA650TA,  Cuv.  et  Val. 

D'un  fauve  tirant  plus  ou  inoim  sur  le  roux  ou  sur  le  ver- 
flàtre,  en  dessus  et  sur  les  cotés.  Un  pointillé  noir  et  des  taches 
fmnes  ou  noirâtres  sur  la  tête,  sur  le  dos,  sur  les  flancs  où  elles 
forment  souvent  des  bandes  transverses,  et  sur  les  nageoires, 
principalement  sur  la  seconde  partie  de  la  dorsale  et  la  caudale. 
La  tranche  injérieure  de  Vanale  volontiers  bordée  de  blanc. 
Corps  arrondi  sur  les  flancs  et  d*une  hauteur  à  peu  près  égale 
à  la  longueur  de  la  tête  ou  un  peu  moindre.  De  petits  tenta- 
cules frangés  au-dessus  de  Vœil  et  une  légère  crête  occipitale, 
rhezle  mâle  principalement.  Une  seule  dorsale  composée,  gêné- 


'  Sur  ane  quanuitaine  d'espèces  signalées  dans  ce  genre ,  les  côtes 
d'Europe  peuvent  en  compter  environ  dix-sept  on  dix-hnit. 

'  Les  Blenmm  st^fefiamu,  B.  vulgaris,  B.  varus^  B.  luptdm^  B.  fralerf 
B.  aniioohUy  B.  PoUinii  et  B.  aîpestris^  successivement  signalées  dans  di- 
venes  contrées  méridionales  de  notre  continent,  paraissent  n'être  que  des 
variétés  du  Bfemdus  Cagnota  de  Cnv.  et  Val. 
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ralement  plus  haute  en  arrière  qu'en  avant,  naissant  au'desstt^t 
de  la  fente  branchiale  et  arrivant  presque  jusqu'à  la  caudale 
ou  joignant  plus  ou  moitis  celle-cL  Anale  naissant  en  atnint  du 
milieu  de  la  lotigueur  totale.  Les  rayons  artiaiUs  de  la  dorsale  et 
de  l'anale  non  divisés.  Seize  à  vingt-deux  incisives,  d* ordinaire 
avec  une  canine  de  chaque  côté^  à  la  mâchoire  supériettre;  dijr 
à  dix-huit  itu^^isives,  également  avec  des  canines  sur  la  mandi- 
bule inférieure  *  (Taille  moyenne  de  vieux  sujets  :  80  à  105^^). 

D.  «—13/16— 18  «,  A.  (17)  •  19-M  (ÎI)S  V.  «-3,  P.  18— U, 

C.  9—11  nug. 

Blenkius  sl'jefianus,  Risso^  Ichthyol.  de  Nice,  1810,  p.  13i.  —  Blan^ 
chard^  Poissons  de  France,   p.   3S5,   fig.  4S-48.  —  Bl.  MJLOiiRis  PoUim, 
Viaggio  al  Lago  di  Garda,  1816,  VIII,  p.  90,  Og.  1.  —  Marteiu,  Wiefr 
Archiv.  XXIII,  p.  173,  Tab.  9,  «g.  3.  —  Canestrini,  Prospet.  crit.,  p.    125 
—  El.  Cagnota.  Cuv.  et  VaL  Hist.  Nat  XI,  p.  2i9,  —  Heckel  ei  Kner. 
Siisswasserflsche,  p.  44,  lig.  18.  —  De-Betiaf  Ittiol.  Vcron.  p.  55.   *  Bi . 
ANTicoLi's,  Bonap.  Fauna  Ital.  III.  —  El.  Alpestris,  Blanchard,  Poisson» 
de  France,   p.  961,  fig.  49. —  Scalamas  yarus,   Aimo,   Hist.  Nat.  Europ 
Mérid.  III,  1827,  p.  237.  —  Ichthyoc OKis  vakis,  lupl'lus,  axticolus  et  Poi.- 
I.INII,  Bonap.  Fauna  Ital.  et  Cat.  Met.,  p.  67  et  68. 

Cette  espèce,  qui  remonte  dans  la  plupart  des  eaux  douais 
de  TEttfope  méridionale,  a  été  signalée  à  tort  dans  le  lac 
Majeur,  d'abord  par  Cuvier  et  Valenciennes*,  puis  par  Schinz  * 
d'après  ceux-ci,  puis  enfin  par  Monti  ^,  plus  récemment.  Ces 
auteurs  paraissent  avoir  été  induits  en  erreur  :  les  premiers  par 

^  M.  Lnnel  (Note  sar  la  Blennie  alpestre  de  M.  Blanchard,  Reme  et 
Mag.  de  Zoologie,  1870,  janv.  p.  3,  pi.  1,  dit  avoir  compté  jatqa'à  quatre 
canines  d'un  côté  à  la  mâchoire  inférieore. 

'  Blanchard  (Poiss.  de  France)  attribue  an  total  de  26  à  29  rayons  à  la 
dorsale  composée  de  sa  Blennie  alpestre  de  Savoie. 

'  Blanchard  (1.  c.)  attribue  17  à  18  rayons  à  Fanale  de  sa  Blennie  al- 
pestre. 

^  Le  maximum  21  est  attribué  par  Canestrfaii  (Prospet  crit.)  an  BL 
tvigarU  d'Italie;  cet  auteur  &it  remarquer  en  même  temps  |que  les  deux 
premiers  rayons  de  Panale  sont  généralement  pseudo-épineux. 

*  Hist.  Nat.  XI,  1836,  p.  249. 

*  Europ.  Fauna,  II,  1840,  p.  228. 

*  Notixie  dei  Pesd  délie  Pror.  di  Como  e  Sondrio  e  del  Cantooe  Tldiio; 
1864,  p.  21. 
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une  fausse  indication  de  provenance,  le  dernier  par  la  citation 
des  précédents  appuyée,  semblait-il,  par  Tanalogie  du  mot 
Càgfiota  avec  les  noms  vulgaires  Oagnon  et  Cagnora  attribués 
au  Barhxis  caninus  et  au  Cobitis  tœnia.  Le  D*^  Pavesi,  qui  a 
étudié  avec  soin  les  poissons  du  Tessin  et  qui  explique  Terreur 
de  Valenciennes  et  de  Monti,  n'a  trouvé  aucun  indice  de  la  pré- 
sence de  la  Blennie  {Cagnetto)  dans  le  dit  lac  Majeur  '. 

Bien  que  ce  petit  Poisson,  qui  mène  une  existence  asspz  sem- 
blable à  celle  du  Chabot,  ne  se  montre  pas,  en  réalité,  sm:  le 
territoire  suisse,  il  se  trouve  cependant  dans  d'autres  bassins 
non  loin  de  nous,  d'un  côté  au  lac  de  Garda,  en  Italie,  de  l'autre 
au  lac  du  Bourget,  en  Savoie.  Le  prof.  Blanchard,  qui  a  ob- 
servé, le  premier,  l'espèce  dans  cette  dernière  localité,  a  cru 
pouvoir  se  baser  sur  quelques  différences  dans  les  formes,  le 
nombre  des  rayons  et  la  dentition  pour  distinguer  spécifique- 
ment, sous  le  nom  de  Bl.  alpestriSy  la  Blennie  de  Savoie  de  celle 
du  midi  '•  Toutefois,  M.  Lunel,  qui  a  recueilli  depuis  lors  un 
grand  nombre  d'échantillons  de  cette  forme  locale  dans  divers 
affluents  du  dit  lac  du  Bourget,  a  montré  comment  les  carac- 
tères invoqués  pour  cette  distinction  sont  constamment  varia- 
bles, et  comme  quoi  la  Blennie  alpestre  ne  doit  être  considérée 
que  comme  simple  variété  de  la  Cagnette  *. 


n  e  Pesca,  1871-72,  p.  78. 
'  Pot88on8  de  France,  1866,  p.  261,  fig.  49. 

'  Sur  la  Bleuxie  alpestre  de  M.  Blanchard.  Rev.  et  Mag.  de  Zool. 
1870,  janv.,  p.  8,  pi.  1. 


TABLEAU  II 


Avec  cinq  espèces  (entre  perentbès 


ORDRE 


FAMILLES 


TRIBUS 


GENRES 


SOUS-GE.^RES 


PuicA.  Deux  dorsales  distinciet.  Této  cb  panie  r  r  q 

'      entièrement  écailleux.  Tontes  les  dents  en  ardn  «^  i 

/        m  cm  velours.  Une  épine  A  l'operenle.  Préopercolt  ifti4 

PKKCU£  I  ^^  ^*S*  FM  ^^^'^'^^^*  ^*"'  dorsalse  réunies.  Tét«  et  poiinr»  uê 

MferMS  likes  operodliro  «■WM I^lfM     ?*"*^*"  «^';f~-  Oynmle  et  préoperrule  4rr-< 
^1  « ^  piv^«i^»rci v««u«ii  ^  --.     j^^^  épinee.  SoufH)rbitâire  eraosé  de  profc«i-f  ^m 


^iteKeiM  épiièuM.  Joie^é  et  tttéiié  eil    ^^  u^a. 


'DIS 


Weit  4eii  éeralef  j  ^ 


■llflinisJe.Veitnleiib»-/  tnièw.  Ilicke  /Luciomeca.  Deux  dorsalee distincte».  T*tep!c* 

rad^iei.  KctiDet  ctéHliei.kMM  *  iMniaiUle.!     écailleuse.  ootpe  entièrement  oonr^rt.  D^  «ir^j  » 
heiiiert  raiOIS  k  l'iuIfflîaiD»  plltèt  pef     longues  parmi  les  denU  en  yeloors  »ur  1m  sal  i-î 

en  partie  écailleuse;  poitrine  nue.  Corps  f:if.>ra 
Museau  un  peu  proéminent.  Dents  m  rclv.-«  ' 
épine  d  l'opercule;  préopercole  ânement  d«TV  • 

rOASTElOrrsr».  Grrr-xr:»' 
GAfiTEKOBTius.  Uneseolel    3 (2-4) épines dor^v-  Iks 
CldTEROSTElix  véritable  nageoire  dor-     osseuses  latérales  a.*  -  :  a 

JMe  niriMM,  par  ll  JMflioi  h  WU-êMam    sale  pœt.  Corps  nu,  on    en  plos  on  moins  £7«ci  ^' 
ITec  le  prMMTTlle.  (b  pikietl  très  4éTebpMl,\  plus  ou  moins  couvert  del  bre,  depuis  U  il— .i  *m 
eimite(eiirrim.hs4eTénUUeséaHlei.l  l»D\e8 osseuses.  DenU  en    ment,  ou  depui,  :.:-.-.: 
m  t  à         '    1      i         \  cardes.  Pièces  opercnlai-'   la  caudale. 

feu  IM  N,^U  I.IWtl  ini«e4e  ^m\  r„„ond.ntelé.rEpm«iP0l.«lT«T..  r.*„.ri  -.r. 
MlfUM.  Ift  épnci  ftrtalf*,  f eitrtlfl  et  MVlllI  dorsales  en  nombre  va-j  A  onze  épinee  dort^  fi  >); 
l'iiaJe.  0»rpi  nfieiltire,  plu  ei  Mill  eiléf   riable.Uneépineventralef  tites  plaques  oa^'is^  lit, 
et  trèl  ittéllé  ei  trrière.  l   ^^  chaque  côté,  et  une    buéea,enplojoQBv.tz4rr»| 

■   devant  l'anale.  1    nombre,  sur  l4r«  <x;r4  .*5^l 

\  la  caudale  seuleiLrs 

TftKLIlE  i 


ANAITUtOmSYCII 
Partie  utérieire  ^  la 
ugnire  dorsale  tm 
pMée,  M  praiière  Jir 
sale,  finiée  eitière- 
■eit  le  rajMs  iii 
articiiés.  ngiJes  m 
leiiUe8.laiillaire8npl      .     .  ^  ,.       ,.«...,, 

Séiarè  le  nikmain-P^*"*'*^-^'?^"'^»^''»^^^^^  Deux  dorsale,  distincte*  et  de  bau..ar  x 

,  »       «r  "■"™*."l  lieliM  IWCe»  fépbLqRS.L-.  VJti.  „*  jJ     P<ïaa  nue.  Ventrales  étroites,  entre  les  p*c.n. 

laire.  PkarTIgieiS  llf.  îeitriJesjipUireséitkri.f î!!^^  ^l"^'  »«  ^y*»»  ^«  uTlî^^'PP?  •^•^  '  ^ 

.^.  .l..;.  V^.4— l^i,  1^    •  -     a-l™  i^ai^-.*^-/*'""^ '•""'••■/     •fticulé.  Anale  aases  semblable  a  U  seo^-#  i;^ 

Itl  milS.  Veilrales  le  nqw.PrtiMe,e(iiIlfneéi/^^  „t^,  ^  J    ^^  ^^^^  ^j,^  ^^^^^  ^^  ^^^^^  ^,^^.  -^^ 

•lis  SlVreit  aitériei-  »i'Wte  le  laqief .  rW*ktssf^ie  It  ptrt.l     velours;  point  sur  les  palatins.    Tète  Uzzt    k 

■eit  après  m  ete neiies.  coilll  E 


CeTTMl 


4 


Li  ■9 


\ 


CSIIIXI 


J«eiticiiruMP.VeitriIrt||,„  ^.^  ^j,. 
jifiliim.  leits  ei  i 

'^  ■    ".    -  très rappioeiées M ,     Ventrales  reunies  en  disque  parfait   non  ra::*  ^ 


ei  màj^tL 
4nes-iie»f«,^ 


t'mA        V    i    i^fi^^^^^-  Seconde  dorsale  plus  longue  qne  la  pi 


comme  l'anslo.  avec  un  premier  raron  p^r-. 


Hatm^M-aSrlsil^M^    '     '    '^ j  7  "^""•»"'  icumr.    m  u.s^iur  |«x»ik    non 

^lI^L^^  '    "IrCliltt  ei  u  «s-i     ventre  en  arriére.  Pas  de  canines.  Corps  { 

inet.  iimlfl  leptreet  ^'yuit  llu  #•  aiilll  écailleux.  Yeux  assea  rapproches  on  tublAX-  ' 

réMin.C«rpiiihNr]riynqier     f^gj^       I 


^  BLOMIll  •  j^     i_     •  i  ^''••''''^''  Une  seule  dorsale  composée  ds  d.?ci  ;v^ 

,jMe  Ml  nirisiee.  hn  h  trtH  iimlcf  tresi     l'antérieure  non  articulée  A  peu  prés  ds  m^-s*    "^fi 
étei4ff  et  llu  él  Blill  réllks.  Veitriln .     que  la  postérieure.  Ventrales  rapprocha 

trèl  étrwlfi.  jmliirei  h  pedêrilef.  Cérpt  u/    ***»«  ^  ^»»  «-ayo"»  ""^  """^  ^•:--:- 
M  eftiina.  leilHisii  viriéff. 


Une  séné  d'incisives  i 

choires,  genérslement  des  canines.  Corps  &:. 


«  \ 


MARTHROPTÉRIGIENS  SUISSES 

lté«t  à  iori  dans  le  pays. 

ESPECES  Pag6S. 


V'fdAtr»  ei  âemmM,  rnntdmlmaâM  kraacTMrMi  noirAtret,  et  blanchâtre  en  deMou.  Une  grande)  _.    ^ 
k-if  Mire  i  la  partie  poatèiieon  de  la  première  dAiaale.  Doi  plotôt  éfaroit  et  comprimé.  Tête  inb-^  P,  JlUVtdtthS. .  .  •    11 


htreto 


et  javaAtre  iniaé  eor  lee  cdtée,  avec  de  potitei  taches  bmnee  lor  le  oorpa  et  lee) 
aCi'Hnf.DMToAté,aM«B  large  maia  tectiforme.  Tête  maMiTe,aTeo  on  muaeaa  épais  relaavement^  ^,  CCTYiUCL 41 


Or«  TcnliÈre  en  dessos,  avec  des  taches  on  des  bandes  brones  transverses,  et  blanebAtre  enl/r  q«  j    >  kis 

)ih.«,  Coips  TclatiYemettt  élancé.  Tête  conique  plutôt  longue.  A.  2/11.  j  (AJ«>«iar»J DS 


•■:  TttiT,  n  pe«  roafteâtre  en  dessus,  avec  quatre  i  cino  langes  bandes  aoiritres  obliques.  Corps 
mtUc  Pédicule  caudal  long  et  mince.  Ventrales  très  développées.  A.  1/12. 

îxst^  m  dessus .  aveo  des  bsndsfl  noirAtres  plut  on  moins  apparentes.  Corps  médiocrement 
)£.■  IMieils  caudal  moxennement  allongé.  Ventralee  médiocrement  grandes.  A.  1/9. 


(A.Streber) 55 

(A.  Apron) 56 


»r'a  ▼  Tdatro  on  bleuAtre  en  dessus ,  avec  taches  on  marbrures  brunes.  Corps  un  peu  comprimé! 
k s  li  «.r-aent  allongé.  Tête  forte.  Anale  naissant  en  arrière  de Porigine  de  la  dorsale.  {Qymnunu  :\  (G.Aeul)  gymnUTUS  7 1 
léponrm  de  lames  osseuses.  D.  III/10-12).  )  '^ 


'•Tt^WlcnAtre  plus  oo  moins  rembruni  en  dessus,  avec  des  taches  on  des  bandes  transverses.l 

Wf»  uên,  cfilé.  Tétn  moyenne.  Anale  naissant  A  peu  près  en  dessons  de  Torigine  de  la  dorsale[  (G.  pang.  lœvis) 98 

f»C  («ru  .•  pas  de  plaques  sur  le  pédicule  caudal.  D.  VlU-XI/lO-ll).  ^ 


•jrs.  TTfdâtrc.  ronasâtre  ou  brun ,  en  dessus,  avec  des  taches,  dee  marbrures  on  des  bandes  brunc8^ 
I  &rmr»«.  De  éaen  sqoamnlss  dans  le  derme  le  long  do  la  ligne  latérale.  Une  «pino  prèoperculairef  ry  flf^hj^  \(ïti 

A'-,  tsedenl  décovpèe  dana  rioteropcrculf'.  Pectorales  larges,  subarrondies  et  atteignant  environ(^^*  ^t^^*^ *  vi> 

i&  -•«.  II  D.  is-20.  ; 


hriàXn'  on  oUvAtre  inarbré  de  brun  en  dessus ,  aveo  des  taches  ou  des  bandes  transverses  latc-\ 
^  "«n^raicmeni  des  rangées  de  maeules  sur  les  dorsales.  Première  partie  du  tronc  pins  ou  moins/  /y     i1%.nxln4'nio  A  QQ 

B ^ .  Pu  4s  barbillonsTEcaillcs  sillonnées  en  éventoil  depuis  rcxtrémité  Ubre,  avec  des  denti-i  ^'  JlHVlUl^UlS JOO 

^  tr  ks  bofds  découverts.  Il  D.  l/9-ii.  1 


^^  «•  wriAtre.  nve«  des  taches  brunes  en  dessus  ;  des  points  noirAtres  à  la  base  de  ladorvale.^ 

K  michoôes.  Des  tentacules  frangés  sur  les  yeux  et  une  légère  crête  occipitale./ x^  n^^^i^N  4ei| 

M  occnpant  presque  toute  la  ligue  dorsale  et  généralement  plus  nasse  en  avant  qu'en  y  \"'  ^•K"*'^**/ **'* 


^   A.  17-21.  '        ^ 


1  T^6  FAUNE  DES  VERTÉBRÉS. 


Ordre  IL  PHYSOSTOMES 


PHYSOSTOMI  ' 


Les  Physostomes  ont  les  rayons  des  diverses  nageoires 
généralement  articulés  et  en  majorité  divisés  vers  Textré- 
mité  '.  Les  branchies  sont,  chez  eux,  en  forme  de  peigne. 
Les  os  maxillaires  supérieurs  sont  distincts  de  Tintermaxil- 
laire.  Les  pharyngiens  inférieurs  sont  séparés.  La  vessie 
natatoire,  quand  elle  existe,  est  en  communication  avec 
Textérieur  par  Tœsophage.  Les  nageoires  ventrales,  quand 
elles  ne  font  pas  défaut^  sont  toujours  reculées  ou  abdo- 
minales. Enfin,  les  écailles  sont,  la  plupart  du  temps, 
cycloïdes ,  soit  lisses  ou  dépourvues  de  denticules  sur  le 
bord. 

Les  Poissons  de  ce  second  ordre  sont  presque  aussi  nom- 
breux que  les  Acanthoptérj^giens  ;  ils  affectent  également 
des  formes  variées  et  sont  très  répandus  dans  les  diverses 
parties  du  monde.  Toutefois,  ils  vivent,  contrairement  à 
ceux-ci ,  en  grande  majorité  dans  les  eaux  douces.  Il  y  en 
a  de  carnivores  et  d  insectivores,  d'autres  sont  omnivores 
ou  presque  exclusivement  herbivores. 


*  Maiacopitrygii  abdominaks  et  apode$  de  Cuvier  ;  les  iubbraehiaki  de 
cet  anteur  rentreroot  plus  loin  dans  nos  AnacanHem. 

*  Le  premier  grand  rajon  de  la  donale,  de  l'anale  et  des  pectorales 
est  cependant  quelquefois  assex  rigide  et  plus  ou  moins  ossifié.  Je  ne  parle 
)»as  ici  des  petits  rayons  décroissants  ou  basilaires  qui  appuyent  quelques 
nageoires,  les  impaires  principalement. 
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Des  fiunilles  de  ce  groupe  qui  habitent  les  eaux  douces 
de  l'Europe,  deux  seulement,  celles  des  Umbridés  et  des 
CypnnodontidéSy  nous  font  entièrement  défaut  ;  les  autres 
comprennent  plus  des  trois  quarts  des  Poissons  de  notre 
pays.  Nous  avons  des  représentants  de  l'ordre  dans  les 

CyPRINIDÉS,  AcANTHOPSIDÉS,  ClUPÉIDÉS,  SAI.MONIDÉS, 
ËSOCIDÉS,  SiLURIDÉS  et  MURAENIDÉS. 

L'ordre  des  Physostomes  a  été  très  diversement  subdi- 
visé par  différents  auteurs,  suivant  que  ceux-ci  ont  attaché 
plus  ou  moins  dlmportance  &  tel  ou  tel  caractère.  Un 
des  modes  d'arrangement,  proposé  déjà  par  Cuvier  dans 
ses  Malacoptérygiens  et  remis  en  vigueur  par  J.  ^Millier  \ 
consistait  à  séparer  ces  Poissons  en  abdominales  et  apodes^ 
selon  qu'ils  portent  des  ventrales  sur  l'abdomen  ou  sont, 
au  contraire,  privés  de  ces  membres  postérieurs.  Dans  des 
classifications  plus  récentes,  quelques  ichthyologistes, 
GOnther  '  et  Garus  ',  entre  autres,  n'ont  pas  cru  devoir 
attacher  autant  d'importance  au  fait  de  l'absence  des  na- 
geoires ventrales  et  ont  préféré  ne  conserver  qu'une  série 
non  interrompue  de  familles  plus  ou  moins  naturelles  ' . 


'  Ueber  den  Baa  nnd  die  Orenzen  der  GanotdeOf  and  ûber  das  natâr* 
fiche  System  der  Fische,  1S46. 

*  CaUl.  of  the  Fishes  in  the  British  Moseom,  1859-1870,  vol.  Y-YIII. 

•  Handbnch  der  Zoologie,  yoI.  I,  7f»  H&lfte,  1868-75. 

^  Bien  qne  je  suive  ici,  faute  de  mieux,  cette  dernière  méthode,  je  crois 
cependant  que  Cuvier  avait  raison  de  chercher  à  subdiviser  ce  vaste  ensemble 
de  fMrmea  hétérogènes.  Peut-être  même,  si  j'avus  eu  on  champ  d'étude 
moins  restreint,  annûs-je  proposé  de  partager  encore  les  Malacopterygii 
abdommak$  de  Cuvier  :  en  BrocchoéUmUa  (de  Ppo^xo^  gorge  et  c^&u;  dent) 
et  StomodonUê  (de  orcfui  bouche  et  o^cu;  dent),  selon  qu'ils  ont  les  dents 
snr  les  pharyngiens  lealement  ou  sur  divers  os  de  la  bouche.  La  forme  et 
la  disposition  des  dent^  dans  nn  rapport  constant  avec  l'alimentation  et  le 
gttin  de  ne,  doivent,  en  elfet,  tradaire,  jusqu'à  un  certain  point,  aussi 
les  affinités  natarelles  que  les  mœurs  des  poissons. 
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.Famille  LCYPRINIDÉS 

CYPRINIDiE  ' 

• 

Les  Cyprinidés,  avec  des  formes  variées,  portent  géné- 
ralement des  écailles  cycloïdes,  soit  à  surface  unie  et  sans 
denticules  ;  le  plus  grand  nombre  ont  le  corps  recouvert 
de  squames  plus  ou  moins  imbriquées,  tous  ont  la  tète  en- 
tièrement nue.  L'intermaxillaire  compose  à  lui  seul,  chez 
eux,  le  bord  de  la  mâchoire  supérieure.  La  bouche  est  dé- 
pourvue de  dents  ;  par  contre,  les  os  pharyngiens  inférieurs 
très  développés,  en  forme  de  faux,  et  disposés  à  peu  près 
parallèlement  aux  arcs  branchiaux,  sont  armés  de  fortes 
dents,  d'aspects  divers,  rarement  en  nombre  très  élevé*, 
disposées,  suivant  les  cas,  sur  un  ou  plusieurs  rangs  et 
travaillant  contre  une  sorte  de  meule  disposée  à  la  base  du 
crâne.  Les  nageoires  sont  au  nombre  de  sept  et  non  enve- 
loppées par  la  peau  du  corps.  Il  n'y  a  toujours  qu'une  seule 
dorsale  et  pas  d'adipeuse;  les  ventrales  sont,  comme  nous 
l'avons  dit,  constamment  abdominales.  Les  ouïes  sont  large- 
ment fendues  jusqu'à  la  gorge  ;  la  membrane  branchiostège 
est  généralement  soutenue  par  trois  rayons  aplatis.  La  ves- 
sie natatoire  est  bien  développée,  presque  libre,  étranglée 
en  deux  parties  et  généralement  reliée  à  Tœsophage  par  un 
conduit  plus  ou  moins  prolongé,  partant  de  sa  partie  pos- 
térieure. L'estomac  se  continue,  sans  cul-de-sac,  avec  Tin- 


*  Famille  de  Oyprimdae  de  OQnther  (CaUl.  of  Fishet ,  VII),  à  Tezcep- 
tion  des  Homàhpimina  et  CobiUdina  de  cet  antetir. 

'  Les  genres  CkUoiiomuê,  Maxtmtoma^  SderoffmUkm  et  Oarpicâeêj  qoi 
font  exception  à  cette  règle  qnasi-génértle,  comptent  josqn^à  40-60  dents. 
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testin;  celai-ci  est  généralement  assez  long.  Il  n'y  a  pas 
d'appendices  pylorlques.  Les  testicules  et  les  ovaires  sont 
généralement  doubles  * . 

Cette  riche  famille  compte  un  très  grand  nombre  de 
représentants  dans  les  eaux  douces  de  l'ancien  monde  et 
du  nord  de  l'Amérique  ^  ;  elle  entre  pour  une  majeure  par- 
tie dans  le  total  des  Poissons  d'eau  douce  de  notre  conti- 
nent et  renferme  environ  la  moitié  des  espèces  propres  à  la 
Suisse;  soit  vingt  et  une  espèces  bien  distinctes ,  avec 
diverses  races  locales  et  quelques  formes  bâtardes,  distri- 
buées dans  quatorze  genres  dififérents. 

Les  Cyprinidés,  très  répandus  dans  nos  rivières,  nos 
fleuves  et  nos  lacs,  ont  des  mœurs  et  des  allures  très  diffé- 
rentes. Il  en  est  qui  exécutent  régulièrement  des  migra- 
tions  plus  ou  moins  lointaines,  d'autres  sont  relativement 
sédentaires.  Beaucoup  sont  omnivores,  quelques-uns  sont 
plus  exclusivement  herbivores  ou  insectivores.  Les  mâles 
sont  souvent  un  peu  plus  petits  que  les  femelles,  à  âge  égal. 

Les  dents  pharyngiennes,  qui  varient  dans  la  forme  et  la  dis- 
position, comme  la  meule  contre  laquelle  elles  agissent,  selon  la 
nature  des  aliments  qu'elles  doivent  lacérer  ou  triturer,  et  qui 
sont,  par  le  fait,  en  relation  constante  avec  le  genre  de  vie  de 
ranimai,  peuvent  être,  comme  nous  le  verrons,  d'un  très  grand 
secours  dans  la  détermination  des  genres  et  des  espèces.  (Voy. 


*  Ce8  derniers  sont  munis  d'une  enveloppe  en  continuité  avec  les  oyî- 
ductes,  bientôt  réunis  en  un  canal  commun,  et  paraissent,  par  le  fait, 
soif  ant  Fépoque  et  le  degré  de  maturité  des  œufs,  ou  franchement  séparés 
on  plus  on  moins  réunis  par  le  bas  et  conune  profondément  bilobés  seu- 
lenent. 

'  En  1868,  le  D'  GOnther  (CaUl.  of  Fishes)  reconnaissait  environ  620 
espèces  de  Cyprinidés,  réparties  dans  95  genres;  abstraction  faite  de 
Homalopterina  et  des  Cobttidna. 
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ri.  IV  et  plus  part.  fig.  1,  n,  o  et  p.)  Toutefois,  il  est  bon  de 
tenir  toujours  compte  des  différences  d'aspect  que  peut  présenter 
une  dent,  selon  qu'elle  est  fratche  ou  usée.  En  effet,  plus  ou  moins 
vite  déformés  par  le  frottement,  ces  organes  ont  besoin  de  fré- 
quents renouvellements.  De  Siebold  ^  semble  penser  que  le  chan- 
îi^ement  ou  la  mue  dentaire  ne  s'opère  que  durant  le  temps  des 
amours;  mais,  j'ai  trouvé  souvent  des  dents  en  voie  de  rempla- 
cement en  dehors  de  cette  époque  V  En  général,  la  base  de  la 
(lent  usée  devient  le  siège  d'une  inflammation  locale  qui  hâte  la 
chute  de  l'organe  et  concourt  à  la  formation  du  pied  osseux  de 
la  dent  nouvelle  ;  pendant  ce  temps,  la  couronne  future  croît 
('t  se  développe  dans  la  gencive  charnue,  sur  la  face  externe  de 
l'os  pharyngien  pour  les  plus  grandes  dents,  sur  le  côté  inté- 
rieiu*  pour  les  petites,  quand  il  y  a  deux  ou  trois  rangs,  et 
petit  à  petit  elle  est  poussée  vers  le  piédestal  sur  lequel  elle 
doit  monter  et  se  souder  '.  (Voyez,  pour  plus  amples  détails,  à  la 
dentition  àxi  Leuciscus  rtdilus),  (Voyez  aussi  pi.  IV,  fig.  5et  6.> 
L'étude  comparée  des  meules  de  nos  divers  Cyprinides  m'a 
permis  de  reconnaître,  jusqu'à  un  certain  point,  le  mode  d'agir 
des  dents  sur  cette  plaque  d'aspects  différents  et  de  consis- 
tances très  variées.  J'ai  reconnu,  à  la  structure  de  la  meule, 
ainsi  qu'à  la  forme  et  à  la  disposition  des  impressions  den- 
taires :  des  dents  franchement  molaires  ou  broyantes  (tnolareif). 


*  SOflswauerfische,  p.  82. 

*  Jarine  (Note  sur  les  drats  et  la  mastication  des  Poissons  appelés 
Cyprins.  Mém.  Soc.  Pbjs.  et  S.  N.,  Genève,  I,  l**  part.  1821,  p.  19-24. 
pi.  I,  fig.  4-6.)  dit  qu'il  a  toi^oars  troavé  des  dents  en  formation  che< 
les  Poissons  qa*il  a  examinés.  Selon  loi,  la  dent  noaveUe  se  développe  dans 
une  petite  vésicule  rempUe  d'une  matière  gélatineuse  et  la  couronne  est 
formée  d'une  substance  émailleuse  au  dehors  et  osseuse  en  dedans.  Cet 
auteur  a  eu  le  tort  de  méconnaître  une  usure  assea  rapide  des  dents  pharyn- 
giennes, car  cette  déformation  par  le  frottement  est  évidente  pour  qui  a 
examiné  les  dents  d'une  espèce  à  différents  âges  et  à  diverses  époques. 

'  Jurîne  (1.  c.  p.  23)  émet  l'hypothèse  que  les  Cyprins  sont  peot-èCre 
propres  à  ruminer.  Le  grand  développement  de  l'appareil  masticateur  de 
l'arrière-bouche,  ches  ces  Poissons,  pourr|ût  appuyer,  jusqu'à  un  certain 
point,  cette  supposition  ;  tontefois,  la  forme  de  l'estossac  ne  parait  guère 
devoir  peraeHre  on  s^onr  prolongé  des  aliments  dans  cette  partie  anté- 
rieure du  tube  digestif. 
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broyant  contre  une  meule  très  dure  et  à  peine  marquée  d'im- 
pressions dentaires,  comme  chez  nos  représentants  des  genres 
Cyprintês  et  Tinca;  des  dents  partageantes  (dividentes)  divi- 
sant ou  éraillant  les  aliments  sur  ime  meule  relativement  molle 
et  plus  ou  moins  fissurée,  ou  sillonnée,  comme  chez  nos  Barbus 
et  Gobio  ;  des  dents  tranchantes  (sécantes)  coupant  ou  hachant 
sur  une  meule  aplatie,  plus  ou  moins  dure,  comme  chez  nos 
Rhodetis  et  Chondrostoma  ;  des  dents  écrasantes  (contiisores) 
foulant  contre  une  meule  plus  ou  moins  allongée,  mais  peu  sail- 
lante, avec  des  impressions  peu  profondes,  comme  chez  nos 
Abramis  et  Slicca;  des  dents  rongeantes  (rodentes)  frottant 
contre  une  meule  plus  ou  moins  allongée,  dure,  saillante  et 
mamelonée,  conune  dans  le  genre  Leuciscus  ;  des  dents  sciantes 
{serrantes)  travaillant  contre  une  meule  volontiers  subovale, 
dure,  assez  épaisse  et  marquée  de  sillons  alternants  ou  entre- 
croisés, comme  chez  nos  Abburnus  et  Scardinius;  enfin,  des 
dents  déchirantes  {lacérantes)  agissant  contre  une  meule  dure 
et  épaisse,  plus  ou  moins  creusée  au  milieu  et  volontiers  cor- 
diforme  avec  un  large  talon,  comme  dans  nos  genres  SquaVms, 
Phoxinus  et  Spirlinus.  Il  m'a  semblé  que  les  mouvements,  ou 
les  modes  d'action  des  dents,  bien  que  parfois  presque  sem- 
blables pour  des  aliments  de  natures  différentes,  devaient 
cependant  être  pris  en  aussi  sérieuse  considération  que  les 
formes  même  de  ces  oi^anes,  formes  souvent  bien  différentes 
aussi  en  vue  d'un  même  résultat.  C'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir 
donner  des  noms  à  certains  ensembles  de  dentitions  paraissant 
avoir  un  but  commun  ;  tout  en  conservant,  à  côté  de  ceux-ci, 
les  qualificatifs  rappellant,  comme  ceux  proposés  par  Heckel  \  la 
structure  même  de  la  dent. 

Remarquons,  en  passant,  que  Heckel,  et  la  plupart  des 
ichthyologistes  après  celui-ci,  ont  figuré  les  pharyngiens  des 


*  Ueber  einige  neae  oder  nicht  gehta'g  unterschiedene  Cypripien^  oebst 
einer  systematischen  Darstellong  der  europ&ischen  Gattmigen  dleser 
Grappe  ;  Ann.  Wien.  Mus.  der  Natarg.  I,  1835.  —  Abbildungen  und 
BetehreiboDgen  der  Fische  Syriens  nebst  einer  neaen  Classification  und 
Cbarakteristik  simmtlicher  Gattnngen  der  Cyprinen  ;  Rnssegger's  Reisen, 
I,  Tli.  2, 1843. 

T.  r?.  11 
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Cyprinides  dans  le  sens  inverse  de  celui  de  mes  figures.  Ces 
auteurs  ont,  pour  leurs  images  des  dentitions,  renversé  le  pois- 
son sur  le  dos:  il  m'a  paru  plus  rationnel  de  représenter  l'appa- 
reil masticateur  dans  sa  position  véritable,  le  poisson  étant  vu 
de  face,  dans  sa  position  naturelle,  soit  sur  le  ventre. 

La  plupart  de  nos  Cyprinides  portent,  comme  d'autres  Phy- 
sostomes,  à  l'avant  des  nageoires  ventrales,  contre  le  côté 
externe  du  premier  grand  rayon,  un  petit  rayon  osseux  plus  ou 
moins  développé.  Ce  dit  rayon  antérieur  externe,  qui  n'a  rien 
(le  commun  avec  l'épine  ventrale  des  Acanthoptérygiens,  m'a 
paru  constamment  dépourvu  d'articulations,  formé  d'une  seule 
tige  pleine,  plus  ou  moins  courbé  ou  tordu,  et  toujours  dépour\ii 
h  la  base  de  fourche  articulaire,  comme  s'il  n'avait  d'autre  but 
que  d'appuyer  et  de  fortifier  par  le  côté  la  nageoire  abdominale 
(  Voy.  pi.  II,  fig.  20,  87  et  39).  Les  autres  rayons  plus  ou  moins 
rigides  et  osseux  qui  appuyent  généralement,  en  avant.  les 
nageoires  dorsale  et  anale,  ainsi  que  les  plus  petite  rayons 
décroissants  qui  appuyent  aussi  les  latéraux  de  la  caudale,  ne 
sont  pas  davantage  des  épines  ou  des  pseudo-épines,  comme 
l'ont  supposé  quelques  ichthyologistes;  en  effet,  les  plus  grands 
])résentent  d'ordinaire  des  articulations  plus  ou  moins  appa- 
rentes, au  moins  vers  le  sommet,  et  les  deux  tiges  accolées 
qui  composent  les  plus  petits  sont  mal  soudées  et  largement 
distantes  dans  le  bas,  conune  dans  l'état  rudimentaire  de  beau- 
coup de  rayons  articulés'  (Voy.  pi.  II,  fig.  22  à  27  comparées 
aux  fig.  4,0,  11,  13  et  14). 

Sur  vingt-un  genres  européens,  notre  pays  en  peut  compter, 
comme  je  l'ai  dit,  quatorze  solidement  établis*.  Je  détruis,  dans 


*  Il  ne  sera  pent-^*tre  pas  inutile,  en  abordant  cette  première  ftimille 
(les  Phymsiomi,  de  rappeler  qae,  dans  les  formules  subséquente»  de« 
naf^eoiret,  les  chiffres  à  gauche  de  la  barre  oblique  représentent,  non 
plus  des  épines  ou  des  pseudo-épines,  mais  seulement  des  rayons  rimples, 
soit  non  dirisés.  Le  mot  timple  n*a  pas  d^autre  signification  que  non 
rameuz,  car  il  est  appliqué  ici,  à  défaut  d'autre,  à  des  rayons  la  plupart 
du  temps  articulés  et  composés  de  deux  tiges  accolées,  mais  non  divisés. 

'  Il  nous  manque  :  les  CaroMiu»  (Nilss.),  Europe  moy.  et  sept.,  AmUh- 
;>yf^  (Heckel),  Dalmatie,  Pf?^ii«  (Agass.),  Europe  moy.  et  orient.,  Asp%m$ 
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<^  compte,  les  genres  Carpio  et  Leucos  de  Heckel,  Telestes 
de  Bonaparte,  Abramidapsis  et  Bliccopsis  de  Siebold.  Le  pre- 
mier et  les  deux  derniers  ne  sont  basés  que  sur  des  formes 
bâtardes  qui  ne  méritent,  par  conséquent,  pas  une  distinction 
;rénérique  ;  le  second  et  le  troisième  reposent  sur  des  caractères 
de  trop  petite  importance,  pour  que  je  ne  les  réunisse  pas,  les 
Leucos  aux  Leuciscus  et  les  Telestes  aux  Sqtialius.  Par  contre, 
je  sépare,  sous  le  nom  de  Spirlinus,  dans  un  genre  nouveau,  le 
C^prinus  bipunctatus  qui  s'éloigne,  sur  différents  points,  d'un 
côté  des  Abramisparmi  lesquels  Gûnther  Fa  rangé,  de  Tautre  des 
Ahhnrmts  auxquels  Heckel  Ta  réuni.  La  plupart  des  nouvelles 
coupes  génériques  proposées  par  Fitzinger  ^  ne  me  paraissent 
pas  plus  heureuses  que  celles  que  je  viens  de  supprimer.  Cet 
auteur  se  base,  en  effet,  souvent  sur  des  caractères  de  si  petite 
valeur  qu'ils  suffisent  à  peine  à  faire  distinguer  nettement  deux 
espèces,  et  qu'ils  renvoyent  même  parfois  dans  deux  genres  dif- 
férents deux  formes  assez  voisines  pour  être  très  discutables  au 
point  de  vue  de  la  distinction  spécifique  *. 

Le  D' Gûnther  établit,  dans  sa  première  division  des  Cypri- 
nidœ  *,  soit  dans  la  famille  telle  que  je  la  comprends  ici,  douze 
tribus  basées  principalement  sur  la  disposition  des  dents,  sur  la 
présence  ou  Tabsence  de  barbillons,  sur  la  forme  arrondie  ou 
pincée  du  ventre,  sur  l'extension  et  la  courbe  de  la  ligne  laté- 
rale, et  sur  les  longueurs  comparées  ainsi  que  sur  les  rapports 
de  position  des  nageoires  dorsale,  anale  et  ventrales.  Bien  que 
ces  groupements  fassent  ressortir  çà  et  là  quelques  affinités 
naturelles,  je  ne  crois  pas  que  les  caractères  qui  y  sont  préposés 


<Aga8s.),  Earope  moy.  et  sept.,  Leucaspius  (Heck.  Ko.),  Autriche,  Idua 
<H(^kel),  Europe  moy.  et  sept.,  et  PhoxinéUus  (Heckel),  Dalmatie  ;  je 
serai  toutefois  obligé  de  dire,  en  passant,  quelques  mots  des  genres  Cara»- 
f^m  et  /dus. 

*  IHe  OattuDgen  der  enropftîschen  Cyprinen  nach  ihren  âusseren  Merk- 
wâlen,  Ton  D'  Leop.  Jos.  Fitzinger  (Sitzb.  der  K.  Acad.  der  Wissensch. 
lAbth.  JuU,  1873. 

*  Entre  antres  :  (l.  c,  p.  6,  18, 19,  20  et  21)  genre  Ruiibllub  (Leuc, 
P^)  et  genre  Okfub  {Leue,  Virgo)^  on  genre  Ciphalus  {Sq.  dobtda)  et 
fS^n  CBraAioptTB  {Sq.  caveékmuê). 

*  Caul.  of  Fishes,  VII,  p.  S. 
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aient  toujours  une  importance  suffisante  pour  permettre  la  for* 
nuition  de  tribus  différentes.  Sans  prendre  d'exemples  en  dehors 
des  genres  qui  vivent  autour  de  nous,  nous  verrons,  entre  autres, 
bien  vite  :  que  les  barbillons  existent  ou  manquent  chez  des  espt^ 
ces,  comme  la  Carpe  et  le  Carassin,  cependant  très  voisines; 
que  les  dents  sont  sur  un  ou  sur  deux  rangs  chez  des  PoissoDs. 
conune  la  Brème  et  la  Blicke,  très  semblables  entre  eux  ;  que  la 
ligne  latérale  varie  souvent  en  extension  jusque  chez  une  même 
espèce,  le  Véron  par  exemple  ;  enfin,  que  la  position  relative  des 
nageoires  varie  passablement  jusque  dans  un  seul  genre.  Sou- 
vent ces  traits  distinctifis  poussent  à  des  rapprochements  que 
contredisent  d'autres  considérations  ;  plus  souvent  encore  des 
transitions  insensibles  amènent  de  Tun  à  Fautre.  Ces  divers 
caractères  peuvent  être  appliqués  aux  genres,  mais  non  à  des 
tribus.  Heckel  *  a  proposé  de  subdiviser  le  vaste  ensemble  des 
Q/prinidœen  trois  groupes  principaux  :  en  PachychiU,  pour>'us 
de  lèvres  charnues  plus  ou  moins  épaisses,  et  comprenant  tous 
nos  Cyprinides  à  l'exception  des  Chondrostomes  ;  puis  &k  Temutt- 
rhili,  armés  de  lè\Tes  minces  et  protégées  par  un  étui  cartila<d' 
neux,  comme  ces  derniers  nos  Chondrostomes;  enfin,  en  Catogtom  i. 
porteurs  de  dents  pharyngiennes  très  nombreuses.  Bien  que  Bler- 
ker  ait  fait  souvent  un  utile  usage  des  caractères  tirés  des  lèvres, 
dans  son  Consp.  syst.  Cyprinornin  ',  je  ne  crois  pas  cependant 
que  ce  trait  particulier  ait  assez  d'importance  pour  pouvoir,  eu 
vue  de  rétablissement  de  sous-familles,  primer  toiyours  sur 
plusieurs  autres,  souvent  avec  lui  en  flagrante  contradiction  \ 

Nos  Cyprinides  suisses,  la  plupart  du  temps  séparés  par  de 
nombreuses  espèces  étrangères  qui  les  relient  plus  ou  moins, 
peuvent  paraître,  il  est  vrai,  devoir  former,  au  premier  abord, 
divers  groupes  rationnels;  mais,  cette  apparence  ne  tenant 


I  SîUtwanerfitche,  p.  51  à  53. 

'  Natnnrk.  Tu^Mh.  voor  NederlaodMh  Indiê,  Deel  XX,  1859-1860, 
p.  4J1. 

*  Qa*il  me  tnffiae,  parmi  de  nombreux  ezemplee,  de  citer  tealement  le 
Rkodem  qai  rappelle  en  même  temps  les  Oarpet  oa  let  Caraeitee,  par  le» 
formes  extérieores  du  corps  et  de  la  bouche,  dans  les  PacfcyrMi,  et  les 
CbondrostoBMs,  dans  les  TfawioeUZi,  par  la  Hmctnre  ea  lame  trancbaate 
des  dents  et  la  forme  raplatie  de  la  meule. 
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^uère  qu'à  la  pauvreté  relative  de  notre  faune,  je  crois  devoir 
ranger  simplement  à  la  suite  les  uns  des  autres,  dans  un  ordre 
aussi  naturel  que  possible,  nos  quelques  genres  indigènes. 

Les  Cyprinidés,  très  répandus  dans  des  conditions  diverses, 
varient  beaucoup,  jusque  dans  une  même  espèce,  avec  les  milieux 
^t  les  circonstances.  Les  formes  générales  et  les  rapports  de 
proportions  varient  constamment  avec  Tftge,  Tépoque  et  la 
richesse  de  Talimentation.  L'apparence  et  les  dimensions  de  la 
tête,  ainsi  que  la  position  plus  ou  moins  inférieiu*e,  horizontale, 
oblique  ou  supérieure  de  la  bouche  se  modifient  également,  les 
premières  avec  Tflge  et  la  limite  de  taille  peimise  par  le  milieu,  la 
s^econde  avec  le  moyen  que  le  poisson  est  forcé  d'employer  le  plus 
souvent  pour  prendre,  suivant  les  circonstances,  sa  nourriture 
au-dessus  de  lui  à  la  surface,  ou  entre  deux  eaux,  ou  au-dessous 
de  lui  sur  le  fond  ^  La  grandeur  de  l'œil,  l'allongement  relatif  du 
museau  et  la  largeur  du  front  changent  à  leur  tour  avec  l'ftge, 
et  demeurent  dans  des  rapports  différents,  selon  les  conditions 
fiivorisant  ou  ralentissant  le  développement.  Les  nageoires,  qui 
varient  un  peu  avec  l'flge,  prennent  aussi  plus  ou  moins  d'exten- 
sion, selon  les  conditions  d'habitat  et  l'état  ou  la  nature  des  eaux. 
Enfin,  la  livrée  varie  également  beaucoup  avec  l'alimentation,  la 
température,  la  lumière,  l'époque,  le  sexe  et  l'âge.  Si  l'on  joint  à 
ces  premières  Cftuses  de  divergences  secondées  par  la  sélection 
naturelle,  plusieurs  autres  exemples  de  variabilité  individuelle 
ou  accidentelle,  qu'il  est  souvent  difficile  de  s'expliquer,  on  se 
convaincra  bientôt  que  la  détermination  exacte  de  l'espèce,  ou 
la  décision  péremptoire  entre  cette  dernière  et  la  variété,  est 
souvent  fort  embarrassante,  et  qu'il  faut  être  toujours  fort  cir- 
conspect dans  cette  matière. 

Ayant  eu,  dans  ce  travail,  l'occasion  d'étudier  plusieurs  espè- 
ces soumises  à  des  conditions  assez  différentes,  réprésentées,  par 
exemple,  à  la  fois  dans  la  plaine  ou  les  vallées  et  très  haut  sur  les 
montagnes,  ou  au  nord  et  au  sud  des  Alpes,  je  me  suis  souvent 
trouvé  en  face  de  variantes  plus  ou  moins  profondes,  auxquelles 
je  ne  savais  trop  d'abord  quelle  importance  attacher.  Toutes  les 

*  Voy.  Variabilité  de  Vespèce  à  propos  âc  quelques  poigsons,  par  V.  Fatio  ; 
Ardiiv,  Se.  phys.  et  tiat.  Genève,  fév.  1877. 
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fois  que  j'ai  constaté,  entre  deux  formes,  des  transitions  suffi- 
santes, j'ai  réuni  ces  variétés  sous  un  nom  commun,  avec  un 
numéro  d'ordre  spécial  unique.  Quand,  par  contre,  il  m'a  semblé 
manquer  un  degré  à  l'échelle,  bien  que  je  fusse  très  porté  à 
croire  à  l'identité  de  la  souche,  j'ai  décrit  séparément,  mais  sous 
le  même  numéro  répété,  les  deux  fonnes,  comme  races  locale> 
ou  snhêpecieif;  cela  afin  de  faire  ressortir  les  résultats  actuels  des 
différences  d'habitat,  sans  attribuer  aux  deux  formes  une  impor- 
tance spécifique,  et  en  attendant  que  d'autres  observateurs  relè- 
vent peut-être  les  traits  d'unions  qui  m'ont  manqué. 


Bon  nombre  de  Cyprinides  étant  doués  de  l'instinct  de  socia- 
bilité, et  diverses  espèces  se  trouvant  fréquemment  réunies,  par 
une  conformité  de  goûts,  dans  les  mêmes  conditions,  on  ne  doit 
pas  s'étonner  de  trouver  dans  cette  famille,  plus  peut-être  que 
dans  d'autres,  des  mélanges  et  des  produits  hybrides  d'espèces 
entre-croisées  ou  de  genres  différents.  Que  deux  espèces  viennent 
à  frayer  sur  le  même  point  d'un  rivage,  dans  le  voisinage  immé- 
diat Tune  de  l'autre,  comme  cela  se  voit  facilement,  et  il  n*y 
aura  rien  de  surprenant  à  ce  que  la  laitance  du  mAle  de  l'unt" 
féconde  en  même  temps  les  œufs  de  l'autre.  On  connaît,  eu 
effet,  déjà  plusieurs  formes  bAtardes  ainsi  créées.  Certaines 
localités  paraissent  plus  propices  à  ces  mélanges  que  d'autres  ; 
notre  pays  m'a  semblé,  jusqu'ici,  plutôt  pauvre  sous  ce  rapport. 

Les  hybrides  œnffénères^  soit  entre  espèces  d'un  même  genre* 
sont  plus  difficiles  à  reconnaître  que  les  produits  de  deux  genres 
différents  ou  digmeres,  par  le  fait  de  l'analogie  des  principaux 
caractères,  de  la  moindre  importance  des  traits  distinctiCs  com- 
binés et,  par  là,  de  l'apparence  moins  frappante  des  traces  du 
mélange.  Je  suis  convaincu  que  Ton  range,  sans  le  savoir, 
plusieurs  de  ces  premiers  parmi  les  variétés  de  certaines  espèces. 

.Vfin  d'éviter  le  double  écueil  de  créer  des  groupes  générique> 
|K)ur  des  formes  mixtes  dont  il  n'est  pas  même  prouvé  qu'elle» 
puissent  toujours  multiplier ,  et  pour  ne  pas  embrouiller,  par 
Taildition  de  caractères  indécis,  des  caractéristiques  génériques 
bien  établies,  je  rapprocherai  simplement  les  quelques  hybrides 
dont  j'ai  à  parler  de  l'espèce-mère  à  laquelle  ils  ressemblent  le 
plus,  en  les  rangeant  sous  le  titre  de  forme  bâtarde  ou  Hybride 
entre  telle  ou  telle  espèce.  Toutefois,  pour  ne  pas  donner  à  ces 
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formes  bâtardes  et  par  là  indécises  un  des  noms  qui  leur  ont 
été  jusqu'ici  successivement  attribués,  noms  qui  tous  ont  le  tort 
d'afficher  ou  l'importance  d'un  genre  ou  le  degré  de  constance 
d'une  espèce ,  je  composerai,  pour  désigner  ces  hybrides,  des 
mots  qui  rappellent  :  d'un  côté  le  ou  les  genres  auxquels  ils  se 
rattachent,  de  l'autre  les  espèces-mères  qui  leur  ont  donné 
naissance.  Ces  noms  composés  seront  appelés  à  remplacer  les 
caractéristiques  génériques,  et  ce  sera  à  la  description  des 
sujets  hybrides  de  montrer  les  relations,  de  prouver  le  mélange 
et  de  faire  ressortir  les  caractères  intermédiaires. 

Le  premier  qualificatif  sera  formé  :  ou  par  le  nom  du  genre 
auquel  appartiennent  les  espèces  souches  accompagné  du  mot 
fiothus  (bâtard),  lorsqu'il  s'agira  d'un  hybride  congénère,  ou 
d*un  composé  des  noms  des  deux  genres  réunis,  celui  dont  le 
métis  se  rapproche  le  plus  étant  le  second,  alors  qu'il  s'agira 
d'un  hybride  digénère.  Le  second  qualificatif  sera  formé,  à  son 
tour,  des  noms  spécifiques  des  deux  espèces-mères,  que  l'origine 
soit  simple  ou  double  au  point  de  vue  générique.  Les  parties 
composantes  des  deux  qualificatifs  seront  réunies  par  un  tiret, 
pour  accuser  à  première  vue  l'origine  mixte  du  poisson  en 
(luestion.  A  côté  de  l'avantage  que  je  trouve  dans  ce  mode  de 
dénomination  des  formes  bâtardes  en  général,  eu  égard  à  la 
position  de  celles-ci  dans  la  classification,  je  vois  encore  la  faci- 
lité d'indiquer,  parle  nom  même,  au  moyen  de  l'interversion 
possible  des  termes  de  chaque  qualificatif,  lequel  des  genres  ou 
laquelle  des  espèces-mères  a  prédominé  dans  le  mélange. 

De  même  que  j'ai  distingué  jusqu'ici  les  espèces  succinctement 
décrites,  comme  étrangères,  par  l'absence  de  numéro  d'ordre, 
je  distinguerai  aussi  les  hybrides  qui  n'ont  point  encore  été 
trouvés  en  Suisse,  par  le  défaut  de  numéro  en  tète  ;  tandis  que 
les  hybrides  dont  la  présence  a  été  constatée  porteront  à  la 
fois  les  deux  numéros  des  espèces-mères. 

Après  cela,  j'ai  cherché  à  trouver  quelques  nouveaux  cai*ac* 
tères  qui  pussent  m'aider  pour  l'établissement  des  genres, 
des  espèces  et  des  variétés,  dans  les  formes  de  quelques  pièces 
solides  faciles  à  examiner,  dans  la  meule  pharyngienne,  dans 
le  maxillaire  supérieur  et  dans  les  sous-orbitaires.  Ces  trois 
points  de  comparaison,  non  seulement  m'ont  facilité  souvent 
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le  rapprochement  de  diverses  formes  d'une  môme  espèce  sou- 
mises à  la  variabilité  dans  d'autres  caractères,  mais  encon* 
m'ont  montré,  tantôt  de  nouvelles  relations  entre  espèces  du 
même  genre,  ou  des  affinités  entre  groupes  différents,  tantôt 
des  preuves  évidentes  de  Tidentité  des  espèces  souches  de 
certains  hybrides.  N'ayant  pas  eu  l'occasion  d'examiner  à  c<' 
point  de  vue  beaucoup  d'espèces  qui  nous  font  défaut  dans 
plusieurs  genres,  je  ne  ferai  pas  usage  jusqu'ici  de  ces  traits 
caractéristiques  dans  mes  diagnoses  génériques;  toutefois  Je  ne 
manquerai  pas  de  les  rappeler  à  la  fin  de  la  description  de  mes 
genres,  pour  attirer  l'attention  des  ichthyologistes  et  pousser 
ceux-ci  à  peser  à  l'avenir  l'importance  de  chacun  au  point  de 
Mie  générique  (Voy.  pi.  II  les  différents  maxillaires,  et  pi.  IV 
les  meules  comparées,  avec  les  dents). 

Enfin,  constatant  que  plusieurs  espèces  ont  été  établies  sur 
des  différences  d'âge  et  de  sexe,  j'ai  cherché,  chez  nos  poissons, 
quelques  traits  extérieurs  qui  permissent  de  distinguer,  soit  les 
jeunes  des  adultes,  soit  les  mftles  des  femelles.  J'ai  déjà  signalé, 
en  deux  mots,  quelques  divergeances  de  proportions  qui  dépen- 
dent de  l'âge  ;  je  ne  citerai  plus,  en  passant,  à  propos  de  la 
différentiation  des  sexes,  que  l'un  des  traits  principaux  que 
nous  serons  appelés  h  relever  dans  nos  descriptions.  En  dehors 
de  certaines  différences  tout  à  fait  temporaires,  dans  la  livrée 
de  noces  (coloration  et  tubercules  épidermiques),  on  ne  connais- 
sait guère  jusqu'ici  de  particularité  du  mâle,  chez  nos  Cjrpri- 
nides  ',  que  le  gonflement  erotique  du  grand  rayon  simple  des 
nageoires  ventrales  chez  la  Tinm  rnlgaris  qui,  sur  ce  point 
encore,  fait  exception  dans  la  famille.  Or,  j'ai  constaté,  comme 
nous  le  verrons,  chez  beaucoup  de  nos  espèces,  un  développe- 
ment analogue,  quoique  plus  ou  moins  accentué,  du  ou  des  pre- 
miers rayons  des  nageoires  pectorales  chez  les  mftles  ;  dévelo|>- 
pement  ignoré  qui,  pour  être  plus  accusé  à  Tépoque  du  rut. 
n'en  est  pas  moins  presque  toujours  plus  ou  moins  apparent  '. 


'  Canestrini  (Archiv.  far  Xaturg.  1871,  I,  p.  222)  a  ftigualê  ono 
rnfliire  du  second  rayon  des  pectorales,  chez  le  Cobitis  /o^mVi. 

•  Voyez  :  S  tir  le  dévelop.  diff.  ûett  nag,  pectoraltê  danê  U$  âtmr  t»e.rti*. 
par  V.  Fatio,  Archir.  Se.  phtf$.et  iia/.,  Genève,  jant,  1875. 
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Genre  1.  CARPE. 


CYPRINUS,  Linné 


Dents  pharyngiennes  trapues,  à  couronne  subarrondie, 
ptus  ou  moins  aplatie  et  sillonnée,  et  disposées^  au  nombre 
de  dnq,  en  trois  rangs  sur  chaque  os  :  trois  grosses  en 
rang  postérieur  ^  plus  deux  petites,  Vune  deimnt  Vautre,  en 
avant  de  ceUes-ci.  Bouche  antérieure^  plutôt  étroite,  garnie 
de  lèvres  a^sez  épaisses  et  pourvue  de  deux  barbillons  de 
chaque  côté.  Museau  large  et  arrondi.  Corps  obhng, 
médiocrement  comprimé  ;  dos  un  peu  voûté  et  tediforme  ; 
rentre  subarrondi,  soit  non  pincé  en  arête.  ÉcaiU^s 
gramleSj  assez  épaisses  et  volontiers  un  peu  granuleuses 
sur  le  bord  lih'e;  ligne  latérale  complète^  presque  droite 
et  passant  près  du  milieu  du  tronc.  Nageoire  dorsale  à 
base  très  étendue,  avec  un  premier  grand  rayon  osseux 
dentelé,  et  commençant  au-dessus  des  ventrales  ;  atiale  à  base 
courte^  égalemettt  avec  un  premier  grand  rayon  dentelé  et 
naissafU  un  peu  en  avant  de  V extrémité  de  la  dorsale.  Cau- 
date  petite  ou  moyenne  et  à  lobes  quasi-égaux. 

Dentés  molareSj  1.1.3  —  3.1.1,  complanati  \ 

Ce  genre,  propre  aux  régions  tempérées  d'Europe  et 
d'Asie,  ne  compte  jusqu'ici  qu'un  très  petit  nombre  d'espè- 

'  Dans  ces  formules  génériques  de  dentition,  les  chiffres  à  gauche  et  à 
droite  de  la  barre  horizontale  représentent  le  nombre  des  dents  sur  les  os 
pharyngiens  gauche  et  droit;  les  points  séparent,  de  chaque  côté,  les  dif- 
férents rangs  sur  lesquels  se  trouvent  ces  dents,  de  l'avant  à  l'arrière  ou 
des  bords  au  centre. 

Pour  indiquer  plus  facilement  la  position  relative  des  deux  os,  avec  un 
total  de  dents  parfois  un  peu  différent,  par  la  formule  elle-même,  je  doi3 
considérer  ici  le  poisson  par  derrière;  tandis  que,  dans  les  figures,  il  est 
tmyonrs  représenté  par  devant  ou  en  face. 
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ces;  toutefois,  le  Ct/prinus  Carpio^  qui  seul  se  trouve  eu 
Europe,  ayant  été  depuis  longtemps  domestiqué  en  divers 
pays  et  par  là  soumis  à  des  influences  très  différentes,  a 
subi  un  si  grand  nombre  de  modifications  que  ses  nombreu- 
ses variétés  ont  donné  lieu  à  la  formation  d'une  grande 
quantité  de  fausses  espèces. 

Les  Carpes  vivent,  il  est  vrai,  dans  toutes  sortes  d'eaux 
douces  et  dans  des  conditions  très  variées;  toutefois,  elles 
semblent  préférer  toujours  les  eaux  à  faible  courant  ou 
stagnantes  et  propres  à  la  végétation.  Bien  que  s 'atta- 
quant au  besoin  à  des  substances  animales,  ce  poisson  a 
cependant  un  régime  en  grande  partie  végétal.  Les  Carpes 
sont,  en  particulier,  volontiers  granivores,  comme  l'indi- 
quent, du  reste  chez  elles,  la  forme  des  dents,  la  struc- 
ture de  la  meule  et  la  longueur  du  tube  digestif. 

La  Carpe,  mêlée  avec  le  Carassin  d'un  genre  voisin,  a 
donné  lieu,  dans  quelques  pays,  à  la  formation  d'un  hybride 
dont  les  caractères,  tant  de  dentition  que  de  formes  et  de 
proportions  diverses,  tiennent  le  milieu  entre  ceux  des  deux 
espèces-mères.  C'est  à  tort,  comme  je  l'ai  dit,  que  l'on  a 
attribué  le  nom  générique  de  Carpio  à  cette  forme  bâtarde 
dont  les  traits  distinctifs  oscillent  continuellement  entre 
les  deux  extrêmes  et  ne  peuvent  être,  par  conséquent, 
fixement  déterminés. 

Notre  Carpe  ne  porte  pas  de  pseudobranchies  '. 

X'oyez,  dans  la  description  de  notre  unique  espèce  du  Kt'or^* 
h*s  caractères  tirés  de  Tappareil  masticateur,  du  maxillaire 
supérieur  et  Tarcade  sous-orbitaire  '. 

'  L*abscnce  ou  U  présence  des  pseado-branchies  peut  avoir  lue  ceruine 
importance  dans  la  distinction  des  ^nres  de  Cyprinides;  je  ne  relèverai 
toutefois  pas  ce  caractère  dans  la  diagnose  des  genres  chez  lesqoeU  je  n*ai 
jm  examiner  qu'une  proportion  relativement  petite  des  espèces. 

'  Je  répète  que  je  signale  à  dessein  ces  divers  caractères  spécifiques  à 
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1.   LA  CARPE   COMMUNE. 

DkR   GBMIilMB  KaSPFBM.    —   CaBPA. 

Ctprxhus  Carpio,  Linné. 

Olivâtre,  hnme  ou  noirâtre^  en  dessus;  des  r^ets  dorés, 
vadâtres  ou  rougeâtres  sur  les  côtés.  Jaunâtre  en  dessous  ; 
tratiche  {inférieure  du  pédicule  caudal  jaune  ou  orangée. 
Anale  hrun-rougeàtre  ou  orangée;  ventrales  orangées  ou  viola- 
cées. Corps  oblong^  médiocrement  voûté  et  tectiforine  sur  le  dos. 
Écailles  lat.  ant.Jortes,  subcarrées  et  plus  grandes  que  Vœil,  cJiez 
l'adulte.  Museau  obtus;  le  barbillon  injéiieur,  le  plus  long, 
égal  environ  à  un  ou  un  et  demi  diamètre  de  Vceil.  Opercule 
iftrié  en  éventail.  Dorsale  beaucoup  plus  longue  que  haute. 
Anale  sabcarrée  et  plus  haute  que  longue  ;  sa  base  moindre 
que  le  tiers  de  celle  de  la  dorsale^  Ces  deuœ  nageoires  avec  un 
grand  rayon  fortement  dentelé.  Caudale  mot/i^nne,  à  lobes 
quasi 'égaux  (Taille  moyenne  d'' adultes  et  de  vieux  sujets  : 
î)0  centimètres  à  1  mètre). 

Cinq  sotuf-orbiiaires  :  le  premier  de  forme  allongée  et  au 
nu>ins  aussi  long  que  Vœil;  le  dernier  subovale,  au  inoins  moitié 
du  premier.  Maxillaire  sup.  Jort,  ave^  un  coude  postérieur 
retroussé  et  une  large  palette  inférieure.  Pharyngiens  portant 
une  corne  sup.  courte,  élargie  au  bout^  et  une  arête  aiguë  sur 
la  bratwhe  inférieure.  Meule  triangulaire^  épaisse  et  très  dure. 
Dents  trapues  à  couronne  subovaU,  aplatie  et  sillonnée. 

D.  3-4/17— 2i,  A.  3/5(6),  V.  2/7—9,  P.  l/(l4)i5— i7,  C.  19  m^j. 

_  5-6  (7)  _, 

Sq.  34  -(4j-ô— 5--(7^  39.  \ert.  36-37. 

C>PiUKUs  Carpio  s  lÀnnè^  Syst.  Nat,  éd.  XII,  p.  525;  éd.  XllI,  Cur,  GnieUn, 
1,  lU,  pAAiL—  Blochy  Fische  DeutBchlaiids,  I,  p.  9i,  Tab.  16. 

la  8uite  de  chaque  description  de  genre,  pour  attirer  sur  eux  l'attention 
des  ichthyologistes,  et  pousser  dans  l'avenir  à  une  étude  comparée  de 
Pimportance  de  chacun,  au  point  de  vue  générique. 
*  Cyprinus  cirrosus  de  Schseffer,  Epist.  de  Stud.  IchthyoL,  1760. 
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CtTiUNi'S  C'AHPin,  Lorep.,  V,  p.  5M.  -  Palltu,  Zoogr.  ltoM.-A*.,  111.  p.  M9 

—  tUaoumomki,  Hitt.  NiL  du  Jorat,  lT8tt,  I,  p.  130.  -  Cuiier. 
Kègne  Anim.,  Il,  p.  191.  —  Jnrine,  Hist.  PoUt.  du  Unun  : 
Soc.  Ph}-*.,  III,  304,  pi.  9.  —  Harlman»,  Helvet.  Ichtbjot.. 
p.  ITt.  —  SteinniûUer,  N.  Alpins,  II,  p.  341.  —  Fl«mini,iy. 
Bnt.  An,,  p.  185.—  S'Utton,  Skaad.  Fauna,  IV,  p.J84.  — 
Bonaparte,  Faun.  lui.,  I»i-4I,  111;  FaK.  XVIII,  pi.  tM. 
lig.  3.  Cat.  Met-,  p.  M,  n*  140.  -  Kennhuf,  Ynche  des  Boden- 
tees,  p  33.  —  Holandrg.  Faune  de  la  Moselle,  p.  910.  — 
-ScAiiii.  Faun.  Helvet,  p.  153.  et  Europ.  Fauna,  II.  p.  SOT.  ~ 
Cut.  ef  Vol.,  HUL  Nat.,  XVI,  p.  3:t.  —  De  Seiy,  Faune  Belge. 
1841,  p.  100.  —  De  FUippi,  Cenni,  p.  3B9.  —  Yarrtll,  BHt 
Fibh  ,  3*  edit.  I.  p.  349.  -  Gûnther.  Ftsche  des  N<%Lan,  p   X> 

—  Heckel  et  Kner,  SiisawasterllKlie,  p.  54,  Hg.  31.  —  Frittctt. 
Fâche  Bôhment.  p.  4.  Ceske  Ryby,  p.  1.  —  De  itefM,  luiol. 
Veron.  p.  58.  —  Di/bowtky,  Cyprin.  Litlandt,  tOttS.  p.  30.  — 
Jeitlela,  Fisdie  der  Uan;h,  p.  H .  ~  De  SiKbold.  Sunwas^ei - 
titche,  p  St.—  Mnnli,  Not  dei  Pi-scî.  p.  30.  —  Jackel.  Fivlx- 
B.iycrns.  p  t1.  -  Cane*(rini,  Prospeltociit.,  p.  30.  —  A/uii- 
chard.  Poissons  de  France,  p.  333,  flg.  65.  —  CûnIAc/-,  Catal. 
of  Brit.  Uns.,  1808,  p^.  —  Delà  Fontaine,  Faune  du  Ijiiem- 
bourg,  p.  38.  —  Lunel.  Poissons  du  Léman,  p.  30,  pi  IV  — 
l'avefi,  Pesci  e  pesca  dtt  cnnl.  Ticino,  p.  14. 

«ix  <'VPIilNOKin,  Blùcii,  Fiwhe  Ueutsthl.,  III.  178.  et  awtonu... 
M'iMs.  Bloch,  Fische  Deutschl.,  III,  p.  ITB. 

•  roNIM'Ci's,  Laeepéde,  V,  p.  538. 
^PCitLAHis.  lacep  .  V,  p.  538. 

MAt-HOLKi'inuTi s,  llttrlmann,  Helvet  Ichtiijol.,  p.  189. 

H1.UINA,  Bonap.,  Faun.  liai,  et  Cit.  Met.,  p.  18.  n-  141  —  /*- 
Sdy.  Faune  Belge,  p.  195.  —  Ciii'.  et  Vol.,  XVI.  p.  63.— 
HecM  et  Kner,  S&sswa*serrisclie.  p   09,  lig.  30. 
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Noms  vulgaires,  suisses  :  (S.  F.)..  Carpe  et  var.  Reine  des  Carpes,  Carpe  à 
miroir  et  Carpe  à  cuir.  —  (S.  A.)  Karpf,  Karpfe,  Karpfen;  (jeu- 
nes, à  Constance,  sec.  Hartm.  Sezling  et  Sproll.),  var.  Spiegcl- 
karpfen  et  Lederkarpfen.  —  (T.),  Càrpan  et  Càrpin, 

Corps  moyennement  allongé,  assez  épais  ou  médiocrement  com- 
primé, passablement  atténué  devant  la  caudale,  plus  ou 
moins  convexe  ou  voûté  en  dessus  et  relativement  droit  ou 
moins  convexe  en  dessous.  Le  dos  plus  ou  moins  tectiforme  ; 
le  ventre  plutôt  large  et  aplati,  soit  non  pincé.  Le  profil 
inférieur  un  peu  relevé  obliquement  le  long  de  Tanale. 

La  hauteur  maximale,  d'ordinaire  vers  Torigine  de  la 
dorsale,  à  la  longueur  totale,  comme  1  :  S  Va — 4,  selon 
Tige  et  les  individus,  chez  la  majorité  des  Carpes  de 
moyennes  dimensions  dans  notre  pays  ;  chez  quelques  sujets 
plus  élevés  ou  plus  élancés  3  V4  ou  4  "/i-  Cette  même  élé- 
vation, h  la  longueur  sans  la  caudale,  comme  1  :  3 — 3  "A 
dans  la  forme  moyenne  ' .  La  hauteur  minimale,  devant  la 
caudale,  à  l'élévation  la  plus  grande,  comme  1  :  2  ^^—2  ^!^. 
L'épaisseur  la  plus  forte,  suivant  les  individus  jeunes  ou 
vieux  et  mflles  ou  femelles,  derrière  l'angle  de  l'opercule 
ou  plus  en  arrière  vers  les  trois  quarts  des  pectorales,  égale 
environ  à  la  Va  de  la  hauteur  maximale  chez  des  sujets  de 
taille  moyenne,  ou  près  des  Va  chez  des  vieux.  —  Une  sec- 
tion verticale  médiane,  par  le  fait,  ovoïde  plus  ou  moins 
large  et  un  peu  conique  dans  le  haut. 

L'ouverture  anale  située  à  peu  près  aux  Vs  de  la  longueur 
totale,  ou  un  peu  plus  en  avant,  chez  les  mflles  principa- 
lement. 

T^te  de  moyenne  dimension  et  subconique  vue  par  le  côté,  avec 
un  museau  plus  ou  moins  large  et  obtus.  Le  profil  supérieui* 
presque  droit  ou  légèrement  convexe,  et  passablement  in- 
cliné, soit  continuant  à  peu  près  la  pente  de  la  nuque,  ou 
faisant  avec  celle-ci,  selon  la  forme  plus  ou  moins  voûtée 
des  individus,  un  angle  aussi  plus  ou  moins  accentué  ;  le  profil 

*  Beckel  et  Kner  (Sûsswasserfische,  p.  58  et  61)  donnent,  pour  ce  der- 
BKr  rapport,  1 :  2  V>  ^  ^  '/>}  chez  le  Cyp.  acwmnaius^  et  1 :  3  Vt-4,  chez 
^  ^.  humgaiHcm;  deux  formes,  l'une  plus  élevée,  l'antre  plus  allongée, 
^quelles  ila  ont  attribué,  à  tort,  je  crois,  une  valeur  spécifique. 
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inférieur  faiblement  convexe  ou  presque  horizontal,  avec  un 
menton  d'ordinaire  peu  ou  médiocrement  proéminent. 

La  lonpieur  céphalique  latérale,  &  la  loofnieur  totale  dt- 
l'animal,  comme  1  :  4  '/i— 5  chez  des  adultes  (parfois  4  ' , 
chez  (les  jeunes)  et  mesurant  les  •/»  ou  les  Vi  de  la  hauteur 
du  corps,  chez  des  adultes  (jusqu'à  Vi<  environ  chez  des 
jeunes).  La  lonfcueur  de  la  tête,  en  dessus,  de  '/,  à  '/,  plus 
faible  que  la  longueur  latérale,  suivant  l'Age  plus  ou  moins 
avancé.  La  hauteur  à  l'occiput  variant,  selon  les  styets. 
des  Vi  aux  *!■,  delà  longueur  latérale  à  Tangle  de  l'opercule. 
L'épaisseur,  sur  l'opercule,  au  moins  égale  II  celle  du  tront- 
cbez  les  jeunes,  un  peu  moindre  chez  les  vieux  ;  d'ordinaire 
à  peu  près  égale  aux  *U  ou  aux  •/,  de  la  longueur  latérale, 
chez  les  individus  de  taille  moyenne,  et  correspondant,  selon 
la  forme  plus  ou  moins  convexe  ou  raplatie  du  front,  à  Télé- 
vation  au  niveau  du  centre  de  rifil  ou  un  peu  en  arriére  de 
l'orbite. 

Peux  barbillons  charnus  de  chaque  côté  du  museau  :  un 
premier  pendant  k  l'angle  de  la  bouche  et  mesurant  d'ordi- 
naire de  1  d  1  '/)  diamètre  de  l'œil,  volontiers  plus  long  chez 
les  vieux  ou  relativement  plus  court  chez  les  jeunes;  an  s»^ 
coDd  égal  au  tiers  ou  à  la  moitié  du  pnTédent  et  fixé  au- 
dessus,  vers  le  milieu  du  maxillaire  fiupérieur.  Ces  a|>- 
pendices  du  reste  de  dimensions  passal>Iement  variables. 
Exceptionnellement,  un  barbillon  inférieur  seulement. 

Bouche  terminale,  ou  antérieure,  légèrement  oblique, 
très  protractile  et  relativement  peu  fendue,  soit  arrivant  au 
plus  au-<lessous  des  narines.  Les  deux  mftchoires  à  peu  pW^ 
de  même  longueur  et  garnies  de  lèvres  épais.-ies.  La  langue 
peu  développée,  mais  remplacée  par  un  grand  rideau  mu- 
queux,  finement  granuleux  et  riche  en  (ilets  nerveux,  étendu 
contre  le  palais  et  très  épais  vera  l'arriore-bouche. 

Narines  coinposi'>es,  de  chaque  côté,  de  deux  orifices  as,M'z 
grands,  très  rapprochés  l'un  de  l'autre  et  situés  environ  au 
tiers  de  la  distance  qui  sépare  le  bord  de  l'œil  du  bout  du 
museau'.  L'orifice  antérieur  arrondi  et  bordé  d'une  large 

'  3e  prtait  c«tt«  ditUncr  ea  mmiraot,  >d  cnitre  ira  oarinn,  nr  la 
rtoiwn  séparatrice. 
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valvule  capable  de  recouvrir,  en  se  rabattant,  l'orifice  posté- 
rieur; ce  dernier  plus  grand  que  le  précédent,  non  bordé  et 
de  forme  plus  ovale. 

Des  pores  assez  apparents  faisant,  comme  chez  la  plupart 
de  nos  poissons,  suite  à  la  ligne  latérale  mucosonerveuse, 
de  chaque  côté  de  la  tête  :  une  première  ligne  de  pores, 
presque  droite,  suivant  le  bord  supérieur  de  Topercule, 
passant  au-dessus  de  Tœil  et  joignant  les  narines  ;  une 
seconde  ligne  entourant  Tœil  en  dessous,  tout  le  long  sur 
les  sous-orbitaires  et  jusque  sur  le  museau  (Voy.  pi.  IV, 
tig.  1,  g,  r,  t  et  s).  D'autres  pores  distribués  en  demi-cerclo 
sur  le  préopercule  ;  d'autres  enfin  sous  le  maxillaire  inférieur. 

Œil  arrondi,  placé  assez  haut  et  plutôt  petit  ;  soit  d'un  diamètre, 
à  la  longueur  latérale  de  la  tête,  comme  1  :  5 — 7  V41  suivant 
les  individus  jeunes  ou  vieux  ;  parfois  même  1  :  4  chez  de 
très  petits  sujets. 

L'espace  préorbitaire  variant,  avec  l'âge  de  plus  en  plus 
avancé,  de  1  V2 — ^  diamètres  de  l'œîl  et  égal,  suivant  les 
cas,  à  Vi  ou  Vs  de  la  longueur  de  la  tête  par  le  côté.  L'espace 
postorbitaire  égal,  le  plus  souvent,  à  la  moitié  de  la  mêmi* 
longueur  latérale.  L'espace  interorbitaire  à  peu  près  égal  à 
l'espace  préorbitaire,  soit  mesurant  environ  deux  diamètres 
oculaires  chez  les  jeunes;  mais  notablement  plus  grand 
chez  les  vieux,  soit  un  peu  plus  fort  même  que  trois  dia- 
mètres oculaires  et  égal  alors  à  peu  près  aux  '/s  ^^  1&  lon- 
gueur latérale  de  la  tête. 

Arcade  sous-orbitaire  formée  de  cinq  os  juxtaposés  en  demi- 
cercle  et  parcourus  par  un  canalicule  saillant,  formant  au- 
dessus  de  lui  de  petits  embranchements  rayonnants  :  le  pre- 
mier de  ces  os,  le  plus  grand,  s'étendant  depuis  l'œil  jus- 
qu'au maxillaire  supérieur,  à  peu  près  deux  fois  aussi  long 
(lue  haut,  subarrondi  en  avant,  plutôt  carré  en  arrière  et  au 
moins  aussi  long  que  le  diamètre  de  l'œil  chez  l'adulte;  le 
second,  le  plus  petit,  de  forme  suballongée  et  trapézoïdale  : 
le  troisième  égal  environ  au  double  du  précédent  et  en  forme 
de  demi-croissant;  le  quatrième,  situé  derrière  l'œil,  trapé- 
zoïdal, assez  large  et  d'une  surface  un  peu  plus  grande  que 
celle  du  précédent  ;  le  cinquième,  enfin,  de  forme  subarrondic» 
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OU  subovale,  un  peu  plus  petit  que  le  quatrième  et  égal  au 
moins  à  la  moitié  ou  aux  deux  tiers  du  premier. 

La  voûte  susorbitaire  plutôt  petite  et  médiocrement  proé- 
minente (Voy.  pi.  rV,  fig.  1,  c,  df  e,  y,  s  et  u). 
Maxillaire  supérieur  médiocrement  large  et  convexe  en  avant 
dans  la  moitié  supérieure;  décrivant,  vers  le  milieu  en 
arrière,  un  coude  relativement  faible,  subarrondi  et  un  peu 
recourbé  vers  le  haut.  Entin,  développé  dans  sa  branche  infé- 
rieure en  une  très  large  palette  fortement  tordue  en  dedans 
et  en  avant  (Voy.  pi.  II,  fig.  18). 
()|)ercule  grand,  trapézoïdal,  de  un  tiers  à  deux  cinquièmes  plus 
haut  que  large  et  fortement  strié  en  éventail,  à  partir  de 
Pangle  antéro-supérieur.  Les  côtés  supérieur  et  inférieur 
c|uasi  rectilignes  :  le  premier  faiblement  incliné  ;  le  second, 
de  un  cinquième  à  un  quart  plus  long,  passablement  obliqut» 
et  formant,  avec  le  bord  postérieur  légèrement  convexe,  un 
angle  notablement  plus  ouvert  que  Tangle  droit,  mais  plus 
ou  moins  largement  arrondi. 

Sous-opercule  assez  large  et  en  demi-croissant. 

Interopercule  formant  un  coin  assez  fort  entre  les  pièces 
précédentes  et  le  préopercule,  et  passablement  apparent  au- 
dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  largement  arrondi  (Voy.  pi.  IV,  fig.  1). 

La  membrane  branchiostège  soutenue  d'ordinaire  par  trois 
rayons  aplatis  et  développée  en  large  bande  le  long  du  sous- 
opercule  et  de  Topercule,  jusqu'au  sommet  de  Tarcade  sca- 
pulaire.  (J'ai  trouvé  une  fois  quatre  rayons  branchiostèges 
des  deux  côtés,  chez  une  Carpe  du  lac  Léman.) 
Os  pharyngiens  plutôt  forts;  Taile  médiocrement  longue,  assez 
large  au  milieu,  un  peu  anguleuse  en  face  de  la  dent  tuber- 
culeuse, graduellement  arrondie  du  côté  de  la  corne  8up«''- 
rieure  et  prolongée  en  tranche  légèrement  concave,  vers 
le  bas,  contre  le  côté  externe  de  la  branche  inférieure.  La 
corne  sup.  arrondie,  plutôt  courte,  assez  haute  et  un  peu 
développée  en  palette  vers  le  bout.  La  branche  inférieure 
de  moyenne  longueur,  large  à  la  base,  pointue  à  rextrémité 
et  présentant  une  arôte  assez  aiguô  au  côté  postérieur  (Voy. 
pi.  IV,  fig.  2  et  fig.  l,w). 
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Dents  pharyngiennes  au  nombre  de  cinq  sur  chaque  6s  :  trois 
grosses  sui*  un  rang  intérieur  ou  postérieur,  plus  deux  peti- 
tes, Tune  devant  l'autre,  soit  sur  deux  rangs  extérieurs,  en 
face  de  la  grande  médiane.  Dans  le  rang  postérieur,  la  dent 
supérieure  à  pied  contourné  et  étranglé,  avec  une  couronne 
ovale ,  aplatie  et  plus  ou  moins  sillonnée  ;  la  médiane  plus 
trapue  et  plus  grosse,  avec  une  couronne,  large,  aplatie, 
sillonnée  transversalement  et  d'une  surface  à  peu  près 
double  de  celle  de  la  précédente  ;  la  dernière,  en  bas,  un 
peu  écartée  et  assez  grosse  bien  que  relativement  courte, 
avec  une  couronne  arrondie  et  subconique,  soit  tuberculeuse. 
La  petite  dent,  en  second  rang,  présentant  une  couronne 
arrondie,  plate,  plus  ou  moins  sillonnée  et  d'une  sur- 
face au  plus  égale  au  quart  de  la  médiane  postérieure  ;  la 
petite  dent  antérieure  ou  latérale  à  couronne  également 
aplatie  et,  à  son  tour,  au  plus  égale  en  surface  au  tiers  de  la 
précédente  en  second  rang  (Voy.  pi.  IV,  fig.  2). 

Meule  grande,  dure,  épaisse,  facilement  isolable,  de  forme  trian- 
gulaire avec  des  angles  quasi-égaux  ;  Tangle  postérieur  légè- 
rement retroussé  en  crochet  ;  le  côté  antérieur,  soit  la  base  du 
triangle,  un  peu  convexe  au  milieu.  La  face  inférieure,  ou  de 
frottement,  un  peu  relevée  au  milieu  en  colline  longitudinale 
et  légèrement  creusée  ou  sillonnée  par  des  impressions  den- 
taires sur  les  côtés  (Voy.  pi.  IV,  fig.  3,  la  meule  de  face,  4, 
la  meule  de  profil  et  1,  o,  la  meule  en  place). 

Dorsale  longue,  relativement  peu  élevée,  prenant  naissance  au- 
dessus  de  la  base  des  ventrales,  à  une  distance  du  museau 
le  plus  souvent,  à  la  longueur  totale  du  poisson,  comme 
1 :  2  Va — 2  Vi,  suivant  la  forme  et  l'âge  des  individus,  et 
s'étendant  en  arrière  à  peu  près  jusqu'en  face  du  bout  de 
la  base  de  l'anale  ou  légèrement  moins  loin,  soit  sur  un 
espace,  à  la  longueur  totale,  d'ordinaire  comme  1 :  8 — 3  '/«• 
La  hauteur  maximale,  au  grand  dentelé  ou  au  prender  divisé, 
égale,  selon  l'ftge  et  la  forme  plus  ou  moins  élevée  des  indi- 
vidus, à  V»  ou  Va  de  l'élévation  du  corps,  soit  mesurant 
entre  le  tiers  et  les  deux  cinquièmes  de  l'étendue  basilaire. 
La  tranche  d'ordinaire  d'abord  un  peu  descendante,  jusqu'au 
quatrième  ou  au  cinquième  divisé,  puis  presque  parallèle 

T.   IV.  •  12 


178 


FAUNE  DES  VERTEBRES. 


au  dos  jusqu'aux  derniers  rayons  passablement  couchés  en 
arrière. 

Vingt  à  vingt-six  rayons  :  trois  ou  plus  rarement  quatre 
simples  et  dix-sept  k  vingt-deux  divisés.  Le  premier  simple 
toujours  très  petit,  mais  plus  ou  moins  réduit  suivant  qu*il  y 
a  trois  ou  quatre  simples,  et  rarement  égal  à  la  moitié  du 
suivant  ;  celui-ci  égal  au  quart  ou  un  peu  plus,  mais  rare- 
ment au  tiers  du  troisième.  Ce  dernier,  égal  au  premier 
divisé  ou  volontiers  un  peu  plus  court,  osseux  et  très  rigide 
dans  presque  toute  la  longueur,  bien  qu'en  bonne  partie  arti- 
culé et  plus  souple  vers  le  sommet  '  ;  enfin  armé,  à  la  fan* 
postérieure,  de  chaque  côté  d'une  rainure  médiane  embras- 
sant la  membrane  natatoire,  de  denticules  ou  crochets  assez 
forts,  tournés  en  bas,  le  plus  souvent  au  nombre  de  11  à  14. 
commençant  rarement  avant  le  quart  inférieur  du  rayon  et. 
de  ce  point,  croissant  graduellement  en  dimension  jusqu<* 
vers  les  deux  tiers  environ  de  l'élévation.  Le  dernier  di\isi'' 
mesurant  entre  les  deux  tiers  et  la  moitié  du  plus  grand. 
Anale  subcarrée,  courte  quant  à  sa  base,  d'une  hauteur  à  peu 
près  égale  à  celle  de  la  dorsale  ou  même  légèrement  plus 
forte,  et  prenant  naissance,  selon  les  si^ets,  au-dessous  du 
cinquième,  du  sixième  ou  du  septième  divisé  de  la  dorsale,  ai 
partir  du  dernier.  L'étendue  basilaire  variant  entre  la  Vj  et 
les  Vi  k  peu  près  de  la  hauteur  du  plus  grand  rayon.  La 
tranche  oblique  et  droite  en  majeure  partie,  mais  le  plus 
souvent  tronquée  en  avant,  de  manière  à  décrire,  au  niveau 
du  premier  divisé,  un  angle  d'autant  plus  saillant  que  la 
différence  de  longueur  de  ce  rayon  et  du  grand  osseux  e>t 
plus  accentuée. 

Généralement  huit  rayons  :  trois  simples  et  cinq  divise*^  : 
parfois  en  apparence  six  divisés,  par  séparation  plus  complète 
des  deux  parties  du  dernier.  Les  deux  premiers  rayons  simples 
décroissant  k  peu  près  comme  à  la  dorsale  ;  le  troisième  osseux 
et  rigide,  mais  en  lionne  partie  articulé  et  armé,  conune  U* 
«zrand  dorsal,  à  droite  et  à  gauche  en  arrière,  de  forts 
crochets  recourbés  vers  le  corps,  au  nombre  le  plus  fréquent 


Cette  partie  extrême  souple  est  assez  souvent  arrachée. 
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de  quinze  à  dix-huit.  Le  dernier  divisé  largement  bifurqué 
jusqu'à  la  base,  de  manière  à  paraître  assez  souvent  en  for- 
mer deux,  et  mesurant,  suivant  les  individus,  de  la  moitié 
aux  trois  quarts  du  plus  grand. 

Ventrales  implantées  directement  au-dessous  de  Porigine  de  la 
dorsale  et  demeurant,  rabattues  en  arrière,  à  une  distance 
de  Tanus  variant,  suivant  les  individus,  du  tiers  à  la  moitié 
de  leur  longueur.  Cette  longueur  du  plus  grand  rayon,  bien 
qu'assez  variable,  d'ordinaire  cependant  sensiblement  plus 
forte  que  la  hauteur  de  Tanale  et,  selon  les  sujets,  égale  à 
peu  près  à  la  Vi  ou  aux  '/&  de  la  hauteur  du  corps.  La  tranche 
légèrement  convexe  et  médiocrement  décroissante  en  an*ière. 
Un  grand  rayon  simple  et  articulé,  appuyé  en  avant  par 
un  petit  rayon  latéral  externe,  osseux,  sans  articulations, 
recourbé  dans  la  moitié  inférieure,  d'une  seule  pièce,  sans 
fourche  articulaire,  bien  qu'un  peu  renflé  à  la  base,  et  mesu- 
rant environ  le  cinquième  du  grand  simple.  Après  ceux-ci, 
huit,  plus  rarement  sept  ou  neuf  rayons  divisés,  parmi  les- 
quels le  premier  volontiers  un  peu  plus  haut  que  le  grand 
simple  et  le  plus  grand  de  tous  ou  de  même  longueur  que  le 
suivant  ;  le  dernier,  selon  les  individus,  égal  aux  deux  tiers  ou 
aux  trois  cinquièmes,  ou  seulement  à  la  moitié  du  plus  grand. 

Pectorales  un  peu  plus  grandes  que  les  précédentes,  bien 
que,  selon  les  individus,  d'une  longueur  passablement 
variable;  naissant  au-dessous  de  l'angle  de  l'opercule 
et  demeurant,  rabattues,  à  une  distance  de  l'origine  des 
ventrales  susceptibles  de  varier  constamment  de  V»  ^  Vs  de 
leur  longueur,  selon  les  sujets  jeunes,  m&les  ou  femelles 
pleines  \  La  tranche  de  ces  nageoires  beaucoup  plus  arrondie 
que  celle  des  précédentes,  par  le  fait  du  nombre  plus  élevé 
des  rayons,  de  la  position  différente  du  plus  grand  et  de  la 
plus  grande  décroissance  des  postérieurs. 

Un  premier  grand  rayon  simple  et  articulé,  générale- 
ment un  peu  plus  court  que  le  suivant  et  égal  à  peu  près  au 

*  Il  est  évident  que  l'état  de  grossesse  des  femelles,  en  développant  les 
ptrois  latérales  du  tronc,  augmente  en  même  temps  la  distance  qui  sépare 
les  deox  nageoires  en  question. 
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rinquiènie  rameux  ;  plua  quinze  h  dix-sept  divisés,  excep- 
tionnetlement  quatorze,  le  troisième  d'ordinaire  le  plus  Iodk. 
le  dernier,  volontiers  non  rameux  comme  le  précédent,  iii(>- 
surant,  suivant  les  cas,  de  '/.  à  '/,  du  plus  grand. 

Caudale  assez  lai^e,  mais  moyennement  allongée  et  assez  pro- 
fondément écbancrée,  avec  des  lobes  quasi-égaux  plus  ou 
moins  arrondis  k  Textrémité  ;  la  longueur  du  plus  grand 
rayon,  à  la  longueur  totale  de  l'animal,  comme  1:4  */, — ti. 
suivant  les  individus  jeunes  ou  vieux  et,  selon  les  cas,  égal  à 
peu  près  à  la  longueur  latérale  ou  à  la  longueur  sujm'"- 
rieure  de  la  tête. 

Dix-neuf  grands  rayons  articulés,  dont  dix-sept  divisés, 
appuyés  en  haut  et  en  bas  par  quatre  à  cinq  rayons  beau- 
coup plus  petits,  rapidement  décroissants  et  généralement 
articulés,  au  moins  au  sommet  '.  Le  grand  latéral  simple  de 
chaque  côté  sensiblement  plus  court  que  les  premiers  divist's  ; 
les  médians  mesurant  d'ordinaire  des  '/>  k  la  Vi  des  plus 
grands. 

Kcailles  grandes,  assez  épaisses  et  plus  ou  moins  quadrilaté- 
rales ou  peut^:onales,  du  moins  chez  les  Carpes  de  forme 
ordinaire.  Celles  de  la  partie  latérale  antérieure  du  corps 
(au-dessus  du  bout  ou  de  la  moitié  des  pectorales),  les  plus 
grandes,  plutAt  carrées  ou  légèrement  plus  hautes  que  lon- 
gue»,  se  recouvrant  aux  deux  tiers  environ  et  d'une  surface 
notablement  plus  forte  que  celle  de  l'œil,  soit  d'un  diamètre 
de  Vt  ^  '/]  plus  grand  que  celui  de  l'orbite  chez  un  a^jet  de 
taille  moyenne  de  la  forme  ordinaire.  Ces  squames  relative- 
ment plqs  petites  chez  des  sujets  plus  jeunes  ou,  au  contraire, 
plus  grandes  chez  des  individus  plus  vieux  ;  parfois  même  de 
<limensions  tout  à  fait  disproportionnées  chez  certaines  va- 
riété^i.  Celles  de  la  partie  latérale  postérieure  (au-dessous 
du  bout  de  la  dorsale)  plus  arroudles  ou  subovales,  soit  un 
peu  plus  longues  que  hautes  et,  quoique  beaucoup  plus  peti* 
tps,  presque  aussi  grandes  en  apparence  grftce  à  un  moindri' 
recouvrement.  Les  dorsales  antérieures  et  les  pectorales 

'  Je  répète  CDCore  «ine  j'atlarhe  peu  d'importaoce  au  nombre  deipeiiu 
rajroDs  décroiiMUilR  de  ta  caudale. 
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moyennes  plus  petites  et  surtout  de  forme  subcarrée  bien 
plus  allongée  que  les  latérales  médianes  ;  les  secondes  plus 
faibles  que  les  premières.  La  surface  entière  de  ces  divefôes 
squames  marquée  de  stries  concentriques  ^s  fines,  dispo- 
.  sées  autour  d'un  nœud,  chez  toutes  quasi  central.  Le  bord 
fixe  multibolé  ou  plus  ou  moins  découpé,  avec  des  sillons 
et  souvent  des  rayons  partant  de  la  partie  moyenne  pour 
gagner,  en  nombre  variable,  le  nœud  central.  La  partie 
découverte  de  Técaille  marquée,  à  son  tour,  de  rayons  ^n 
éventail  assez  nombreux  (volontiers  15  à  22,  parfois  plus, 
pour  les  latérales  moyennes)  formant  sur  le  bord  libre,  géné- 
ralement arrondi,  de  petits  festons  relativement  peu  accen- 
tués; entre  ces  rayons  de  la  face  découverte,  les  stries  con- 
centriques plus  grossières,  plus  distantes,  comme  soulevées 
ou  chagrinées,  et  recouvertes  plus  ou  moins  par  une  granula- 
tion pygmentaire  noirfttre  de  Tépiderme  (Voy.pl.  III,  fig.  7). 

Dans  la  forme  ordinaire,  cinq  à  six  écailles  au-dessus 
de  la  ligne  latérale,  vers  la  plus  grande  hauteur  du  corps  ', 
et  cinq  à  six,  ou  plus  rarement  sept,  en  dessous,  jusqu'à 
la  base  des  ventrales". 

Chez  certaines  variétés,  les  écailles  moins  nombreuses, 
irrégulières,  souvent  distantes  les  unes  des  autres  et  beau- 
coup plus  grandes. 
Ligne  latérale  partant  de  l'angle  supérieur  de  l'opercule  pour 
gagner  le  centre  de  la  caudale,  en  suivant  une  ligne  très 
légèrement  concave  ou  presque  droite,  à  peu  près  au  milieu 
de  la  hauteur  du  tronc  ;  un  peu  plus  haut  ou  un  peu  plus 
bas,  suivant  Tftge,  le  sexe  et  Tétat  des  individus. 

Les  squames,  au  nombre  de  34  à  39,  composant  cette 
ligne,  chez  la  Carpe  normalement  écailleuse,  de  forme  à  peu 
près  semblable  à  celle  de  leurs  voisines,  et  parcourues  par 
un  tubule  h  voûte  fermée,  plutôt  étroit,  droit  ou  légèrement 
courbé,  naissant  un  peu  en  arrière  du  nœud  du  côté  du  bord 
fixe,  occupant,  suivant  la  position  antérieure  ou  postérieure 
de  récaille  sur  le  corps,  du  tiers  h  la  moitié  de  la  longueur 

'  Selon  Canestrini  (Prospet.  crit.,  p.  20)  jusqa^à  sept. 
*  Selon  Canestrini  (1.  c.)  itarfois  quatre  seulement. 
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(le  récaille  et  s'ouvrant  toujours  assez  loin  du  bord  libn* 
(Voy.  pi.  III,  fig.  8). 

Coloration  des  faces  supérieures,  selon  les  conditions  de  milieu, 
olivâtre,  d'ui;  vert  noirâtre,  d'un  vert  bleuâtre,  d'un  brun 
verdâtre  ou  d'un  brun  rougeâtre;  toutes  teintes  plus  ou 
moins  étendues  et  fondues  sur  les  iiancs.  Les  faces  latéralrs 
moins  sombres  et  ornées,  à  des  degrés  divers,  de  reflets 
cui\Tés,  plus  bronzés  ou  plus  verts  sur  les  côtés  de  la  tête, 
plus  dorés  ou  plus  rouges  sur  les  flancs.  Le  bord  de  chaque 
écaille  marqué  en  outre  d'un  pointillé  noirâtre  formant 
sur  le  corps  comme  autant  de  mailles  foncées.  Les  faces  in- 
férieures, soit  la  gorge,  la  poitrine  et  le  ventre,  blanchâtres 
ou  jaunâtres;  la  tranche  inférieure  du  pédicule  caudal,  fran- 
chement jaune  ou  orangée  à  partir  de  l'anale. 

Nageoire  dorsale  d'un  gris  verdâtre,  noirâtre  ou  olivfttn» 
et  parfois  mouchetée  de  blanchâtre  ;  anale  d'un  brun  rou- 
geâtre ou  grisâtre  avec  les  rayons  orangés  ;  ventrales  rou- 
geâtres  comme  l'anale,  ou  d'un  gris  noirâtre  plus  ou  moins 
violacé;  pectorales  enfumées  et,  suivant  les  cas,  faiblement 
orangées  ou  légèrement  violacées;  caudale  olivâtre  ou  noin\- 
tre  et  plus  ou  moins  mélangée  de  tons  rougeâtres  ou\ioIac4'*>. 
Iris  doré  et  plus  ou  moins  mâchuré.  Lèvres  d'onlinain^ 
jaunâtres.  Le  barbillon  inférieur  jaunâtre  ou  un  peu  rou- 
geâtre; le  supérieur  volontiers  plus  sombre  ou  plus  olivâtre. 

Dimensions  très  différentes,  au  même  âge,  suivant  les  condi- 
tions plus  ou  moins  favorables;  la  croissance,  bien  que  gén«>- 
ralenient  rapide,  pouvant  être  beaucoup  hâtée  ou  retardée 
par  les  circonstances.  Les  mêmes  individus,  selon  qu'ils 
auront  été  abandonnés  ou  poussés,  atteindront,  par  exemple, 
à  six  ans,  au  poids  variable  de  2,  de  4,  voire  même  de  5  kilo- 
granmies  ou  de  dix  livres.  Il  est  vrai  qu'après  ce  tempi»,  la 
croissance  est  d'ordinaire  plus  lente  et  que,  passé  une  cer- 
taine taille,  le  corps  augmente  avec  les  années,  relativement 
bien  plus  en  hauteur  et  en  épaisseur  qu'en  longueur.  Ku 
d'autres  termes,  l'augmentation  du  poids  n'est  pas,  à  divc^rs 
Ages,  dans  un  rapport  constant  avec  l'allongement  du  cor}». 
Tne  des  Carpes  du  lac  Léman  que  j'ai  dernièrement  exami- 
nées, pesant  7  livres  et  Vo  ^'^  *^  kilog.  et  625  grammes^ 
mesurait  une  longueur  totale  de.  M  centimètres.  Le  Muht'^ 
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de  Genève  conserve  une  Carpe  du  pays  qui  mesure  79  centi- 
mètres et  pesa  5  kilogrammes  et  750  grammes.  M.  Lunel  * 
signale  un  autre  échantillon  qui  fut  pris,  il  y  a  quelques 
années,  près  delà  Porte-du-Scex,  h  l'extrémité  orientale  du 
lac  Léman,  et  qui  pesait  9  kilogr.,  soit  18  livres.  Perrot  et 
Droz  '  donnent  des  maxima  de  7  kilogr.  pour  les  lacs  de 
NeuchAtel  et  Bienne,  et  de  12  kilogr.,  soit  24  livres  pour 
celui  de  Morat.  Selon  Hartmann  ^  la  Carpe  atteindrait  rare- 
ment au  poids  de  10  et  15  livres,  soit  5  à  7  V2  kilogr.,  dans 
le  lac  de  Constance.  SteinmttUer*  cite  le  chifii*e  de  18  à  20 
'ivres,  soit  9  à  10  kilogr.,  comme  très  élevé,  pour  le  lac  de 
Wallenstadt.  Pavesi^  signale  la  capture  d'un  individu  de 
^  kilogr.  dans  le  lac  de  Lugano,  au  sud  des  Alpes,  et  Laviz- 
^ari  donne,  comme  poids  maximum,  12  kilogr.  570  grammes, 
^  propos  du  même  lac.  Un  pêcheur  digne  de  foi.  Ed.  Fuhrer, 
^e  Scherzligen,  m'a  assuré  que  l'on  prend  assez  souvent  des 
^'nrpes  de  20  livres,  soit  10  kilogr.,  dans  le  petit  lac  de 
^umsoldingen  près  de.Thune  ;  tandis  que  ce  poisson  est  loin 
\i'atteindre  à  ces  dimensions  dans  le  lac  de  Thoune  lui-même. 
Les  lacs  de  Zurich  et  de  Lucerne  ne  m'ont  pas  paru,  d'après 
le  dire  de  plusieurs  pêcheurs,  dépasser  facilement,  au  point 
de  vue  de  leurs  Carpes,  les  maxima  ci-dessus  indiqués.  Un 
poids  de  20  à  25  livres  et  une  taille  de  80  à  90  centi- 
mètres me  semblent,  en  somme,  déjà  fort  élevés  pour  nos 
diverses  eaux  suisses,  en  majorité  froides  et  souvent  assez 
pauvres.  Suivant  Heckel  et  Kner,  ce  poisson  bien  nourri 
atteindrait  généralement,  en  Allemagne,  au  poids  de  35  à 
40  livres,  avec  une  taille  de  3  à  4  pieds.  Enfin,  d'après 
Raphaël  Molin  ',  la  Carpe  arriverait  d'ordinaire  au  poids  de 
5  à  6  kilogr.,  en  France,  de  20  kilogr.  en  Prusse,  voire  même 
de  33  kilogr.  dans  l'Oder  près  de  Francfort  \  et  atteindrait 

'  Poiaions  da  Léman,  p.  73. 

*  Notes  maniucrites.  InformationB  sar  les  lacs  de  Neuchàtel,  Bienne  et 
Morst;  1811. 

.    '  Helvet.  Ichthyol.,  p.  176. 

*  Nene  Âlpina,  11  ;  Uebor  die  Fische  im  Walensee,  p.  342. 

*  Pcsd  e  Pesea,  p.  25. 

'  Die  rationelle  Zucfat  der  Sâsswasserfische,  1864,  p.  62. 

^  La  captare  sar  laquelle  repose  cette  citation  a  été  signalée  déjà  par 
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même,  eu  Suisse,  au  poids  énorme  de  45  kilogr.,  soit  90  livres, 
dans  le  lac  de  Zug  tout  particulièrement. 

Bien  que  la  Carpe  soit,  il  est  vrai,  douée  d'une  grandi* 
longévité  et  puisse  par  conséquent  atteindre,  avec  TAge,  à 
un  poids  élevé ,  la  dernière  donnée  de  Molin  me  paraît  cepen- 
dant sinon  entièrement  dénuée  de  fondement,  du  moins  fort 
hasardée.  En  effet,  la  citation  par  cet  auteur  de  Carpes  de 
45  kilogr.  (90  livres)  dans  le  lac  de  Zug  (en  Suisse)  me 
paraît  reposer  bien  plus  sur  des  fables,  comme  on  en  a  tant 
débité  en  divers  lieux  *,  que  sur  des  faits  consciencieuse- 
ment constatés.  D'après  des  renseignements  très  précis  que 
je  dois  k  Tobligeance  du  D'  Ferd.  Kaiser  qui,  depuis  bien 
des  années,  s'occupe  de  la  pèche  dans  le  lac  de  Zug,  il  sem- 
blerait que  des  individus  de  10  kilogr.  soient  déjà  consi- 
dérés, dans  la  localité,  comme  de  très  grandes  raretés. 
M.  Kaiser  n'a  entendu  parler  d'aucune  capture  qui,  même 
en  faisant  une  large  part  à  l'exagération,  ait  pu  donner  lieu 
à  la  citation  de  Molin. 

MAles  généralement  plus  petits,  à  âge  égal,  que  les  femelles,  et 
ornés,  à  l'époque  du  rut,  de  petites  granulations  blanchâtres 
sur  la  tête,  comme  sur  les  joues  et  l'opercule,  parfois  même, 
selon  de  Siebold,  jusque  sur  la  face  interne  des  nageoires 
pectorales.  Du  reste,  relativement  peu  de  différences  sexuelles 
extérieures,  à  côté  de  ce  développement  cutané  temporairt* 
que  nous  retrouverons  à  des  degrés  divers  chez  beaucoup 
de  nos  Cyprinides.  Parfois  une  certaine  disproportion  dans 
l'extension  des  nageoires  paires,  mais  rarement  un  gonfle- 
ment bien  accentué  des  rayons  antérieurs  des  nageoires 
pectorales,  comme  chez  la  majorité  de  nos  espèces  dans 
cette  famille. 

Jeunes  présentant  une  tète  relativement  plus  forte  que  les  adul- 


Bloch  qiii  raconte  qif  à  Bischoffiibaosen,  près  de  Francfort  inr  TOder,  on 
prit,  en  1711,  une  Carpe  du  poids  do  70  lifres,  laquelle  annUt  mesuré 
deux  aunes  et  demie  de  long  et  une  de  large.  Les  dimensions,  la  largeur 
surtout,  me  paraissent  devoir  être  un  peu  exagérées. 

'  Ainsi  :  Cysat  (Der  Vier-Waldstâttersee,  etc.,  1661)  raconte,  d'après 
Morigia,  que  Ton  voit  dans  le  lac  Miy^i^r  ^^  Carpes,  grosses  comme  des 
cochons,  qui  rompent  les  filets  par  leur  poids  énorme. 
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tes,  un  œil  passablement  plus  grand,  un  front  plos  étroit  et 
une  caudale  plus  longue  et  pltis  acuminée,  avec  une  livrée 
d'ordinaire  moins  brillante. 
Vertèbres  au  nombre  de  36  à  87. 

Vessie  à  air  grande  et  étranglée  vers  le  milieu  ;  la  partie 
antérieure,  large,  subcylindrique  et  légèrement  bilobée  en 
avant;  la  partie  postérieure  subconique  et  plus  ou  moins 
pointue  en  arrière. 

Estomac  allongé;  tube  digestif  grand  et  plusieurs  fois 
replié,  soit  égal  à  environ  deux  fois  la  longueur  du  poisson  ; 
péritoine  incolore. 

Ovaire  double  ou  très  profondément  bilobé;  testicules 
doubles.  Pas  de  branchies  accessoires. 

La  Carpe  varie  énormément  et  de  toutes  manières,  gi*âce 
aux  différences  de  milieu  dans  lesquels  elle  se  trouve,  soit  à 
Tétat  libre,  soit  en  captivité  ou  à  l'état  de  culture.  Il  suffit,  en 
effet,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  synonymie  si  compliquée  de 
cette  espèce,  pour  se  faire  une  idée  de  la  multiplicité  des  formes 
que  peut  affecter  la  Carpe,  dans  diverses  conditions  et  sous 
Tinfluence  de  la  domestication.  Nous  avons  vu,  dans  la  descrip- 
tion, combien  la  forme  typique  varie,  à  divers  âges  et  en  divefô 
lieux,  dans  la  coloration,  l'écaillure  et  les  diverses  proportions 
des  membres  ou  du  corps.  Quelques-unes  de  ces  variantes, 
s' accentuant  plus  ou  moins  dans  certaines  conditions  et  deve- 
nant plus  ou  moins  héréditaires,  ont  fait  croire  souvent  à  des 
espèces  différentes  et  ont  reçu  des  noms  particuliers  ;  les  unes 
affectent  surtout  les  téguments,  les  autres  agissent  principale- 
nient  sur  les  formes  de  T  animal  et  les  divere  rapports  de  pro- 
portions. Disons,  en  passant,  qu'en  outre  de  modifications  plus 
ou  moins  importantes  dans  l'écaillure  et  les  formes  du  poisson, 
les  différences  dans  la  natm*e  des  eaux  et  de  l'alimentation 
entraînent  aussi  souvent  après  elles  des  modifications  corres- 
pondantes dans  la  coloration;  l'on  trouve,  par  exemple,  jusque 
dans  la  forme  ordinaire  ou  typique,  des  Carpes  presque  noires, 
des  Carpes  d'un  gris  bleuâtre,  des  Cai-pes  vertes  ou  olivâtres, 
des  Carpes  d'un  brun  rougefttre  ou  quasi  rouges,  des  Carpes 
dorées,  des  Carpes  plutôt  argentées,  enfin,  des  Carpes  quasi 
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albines  ou  presque  blanches.  Les  quantités  très  différentes  de* 
lumière  qui  pénètrent  les  eaux  selon  que  celles-ci  sont  troubles, 
transparentes,  stagnantes,  ou  courantes,  contribuent,  tout  aussi 
bien  que  la  température  du  milieu,  ou  la  richesse  et  la  nature  dc*s 
aliments,  à  assombrir,  à  éclaircir  ou  à  embellir  la  livrée.  Quel- 
ques jeunes  Carpes  de  25  à  35  centimètres,  à  li\Tée  olivâtre  et 
dorée,  que  j'enfermai  pendant  quelque  temps,  sans  nourritun\ 
dans  un  vase  opaque  et  couvert,  perdirent  bientôt  tous  leurs 
beaux  reflets  dorés,  pour  devenir  d'un  blanc  argenté  sur  les 
flancs;  puis,  peu  à  peu  toute  trace  de  pigmentation  noin\tre 
disparut  aussi  du  bord  de  leurs  écailles. 

Deux  mots  maintenant  de  quelques-unes  des  variétés  de  la 
Carpe  qui,  pour  accuser  ceitains  caractères  considérés  sowent 
h  tort  comme  spécifiques,  ont  reçu  de  divers  auteurs  des  noms 
particuliers. 

La  Carpe  à  miroir  (Spiegelkarpfen)  qui  a  reçu  successive^ 
ment  les  noms  de  Cy]).  rex  Cyprinornm  (Bloch),  Cyp.  spern- 
l'iriê  (Lacep.)  et  Cyp.  ^nacrolepidotus  (Hartmann),  n'est  pas 
autre  chose  que  le  Cyprhws  Carpio  de  Linné  pounu  acciden- 
tellement d'écaillés  beaucoup  plus  grandes,  moins  nombreuses^ 
plus  irrégulièrement  distribuées  que  de  coutume  et  laissant,  le 
plus  souvent,  la  peau  à  découvert  en  diverses  places.  Il  est  bieu 
probable  que  cette  anomalie  des  téguments  est  due  à  une  chute 
des  écailles,  par  suite  d'arrachement  accidentel  ou  plutôt  de 
maladie  de  la  peau,  et  à  un  développement  extraordinaire  des 
siluames  de  remplacement.  Sont-ce  quelquefois  les  écailles  an- 
ciennes qui  s'étendent  pour  prendre  la  place  des  absentes,  ou 
bien  ne  sont-ce  pas  plutôt  des  squames  nouvelles  qui,  dans  des 
circonstances  anormales,  ou  sous  une  influence  morbide,  pren- 
nent une  extension  beaucoup  plus  grande  que  d'ordinaire.  Le 
fait  est  que  ces  écailles,  souvent  ornées  de  reflets  irisés  et 
atteignant  facilement  aux  dimensions  de  l'opercule,  voin^ 
même  à  quatre  fois  les  proportions  normales,  présentent  encore 
plusieurs  des  traita  caractéristiques  de  l'écaillure  de  la  Carpe 
typique.  J'ai  vu  plusieurs  échantillons  de  cette  forme  prove- 
nant, soit  du  lac  Léman  près  de  Villeneuve,  soit  du  lac  de  Con- 
stance. Toutefois,  il  m'a  paru  que  a^tte  variété  est  beaucoup 
plus  fréquente  dans  des  conditions  de  culture;  j'en  ai  reconnu. 
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par  exemple,  une  très  forte  proportion  dans  des  étangs  près  de 
Relfort,  en  France. 

La  Carpe  à  cuir  (  Lederkarpfen  ),  nommée  Cyp.  nudus 
(Bloch),  Cyp.  coriaceiis  (Lacep.)  et  Cf/p.  alepidotus  (Gmell.) 
n'est  également  qu'une  Carpe  ordinaire  chez  laquelle,  par  suite 
d'une  maladie  cpidennique,  les  écailles  se  sont  atrophiées  et 
(mt  laissé  plus  ou  moins  complètement  à  nu  la  peau  de  plus  en 
plus  épaisse  et  coriace,  comme  du  cuir  poli.  Cette  variété  que 
Ton  peut  fabriquer  et  reproduire  artificiellement  n'est,  à  vrai 
dire,  qu'un  degré  différent  de  l'anomalie  qui  a  causé  la  précé- 
dente. Bien  que  Ton  trouve  çà  et  là  un  individu  ainsi  dénudé 
parmi  les  Carpes  de  notre  pays,  cette  forme,  à  l'état  parfait, 
m*a  paru  cependant  moins  fréquente  que  la  précédente. 

La  Carpe  de  Hongrie,  Cyp.  hiingaricus  (Heckel),  Cyp.  pri^ 
mus  (Mars.)",  Cyp.  Carpiovar.  lactistris  (Fitz.)',  que  Heckel 
croyait  propre  aux  lacs  de  Hongrie,  a  été  successivement  obser- 
vée, en  dehors  de  ce  pays,  dans  le  Dnieper,  le  Dniester,  le 
Danube  et  la  Marsch.  J'ai  trouvé  aussi,  à  plusieurs  reprises, 
dans  notre  pays,  voire  même  à  Genève,  des  Carpes  allongées  qui 
rappelaient  parfaitement  cette  soi-disant  espèce  de  Hongrie. 
Les  formes  allongées  et  subcylindriques  du  corps,  qui  doivent 
tout  particulièrement  caractériser  cette  Carpe,  ne  me  paraissent 
que  le  résultat  de  l'exagération,  dans  certaines  conditions,  d'une 
tendance  qui  fait  varier  dans  le  même  sens,  non  seulement  bien 
des  Carpes ,  mais  encore,  comme  nous  le  verrons,  beaucoup 
d'autres  poissons.  Les  rapports  de  proportions  que  j'ai  relevés, 
quant  au  tronc  et  à  la  tête,  sur  des  Carpes  ordinaires  de  prove- 
nances suisses  et  d'âges  différents,  suffisent  à  montrer  combien 
ce  caractère  est  de  petite  importance  spécifique.  Enfin,  le  Cyp. 
hungaricus  cadrant  parfaitement,  à  beaucoup  d'autres  points 
de  vue  d'une  valeur  plus  incontestable,  avec  le  Cyp.  Carpio,  je 
ne  puis  considérer  ces  deux  formes  que  comme  deux  races  libres 
ou  variétés  d'une  même  espèce.  Cette  race  allongée  se  présente 
du  reste  aussi  sous  la  forme  de  Carpe  à  cuir  *. 

*  Manîgli,  Danub.  pannon.  mysic.  1744,  Tab.  19. 
'  Fitxmger,  Prodrom.  Faun.  Austr.  1882. 
'  Voy.  Jeitteles,  Fiache  der  Manch,  I,  p.  23. 
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La  Carpe  bossue,  Cifp.  elatus  (Banap.),  ne  diffère,  à  son 
tour,  de  la  Carpe  ordinaire  que  par  des  forraes  au  contraire 
plus  élevéeâ  et  comprimées  que  la  moyenne.  Mous  avons  vu 
également,  dans  la  description,  comment  Ton  trouve,  dans  notre 
pays,  des  individus  beaucoup  plus  voûtés  que  d'autres  et,  par  le 
fait,  assez  semblables  k  cette  soi-disant  espèce  d'Italie.  La  des- 
cription  que  donne  de  Sclys  de  son  Cyprin  élevé,  et  plus  parti- 
culièrement les  dimensions  plus  petites  des  barbillons  chez  U- 
Vyp.  elatus  de  Belgique  que  chez  le  Ctfp.  tlatiis  d'Italie,  m'ont 
enttagé  à  voir,  dans  une  partie  au  moins,  des  individus  ainsi 
dénommés  par  l'auteur  de  la  Faune  belge,  dés  formes  bfttarde> 
voisines  de  la  Carpe  de  Kollar  dont  je  dirai  deux  mots  plus  loin. 

La  Carpe  reine,  Ct/p.  rp.ffina  (Bonap.),  im  peu  plus  allongée 
ou  moins  voûtée  que  la  moyenne,  mais  en  même  temps  passa- 
blement comprimée,  tient  parfaitement  le  milieu  entre  tes  deux 
variétés  précédentes.  Cette  forme  italienne  relie,  pour  ainsi 
ilire,  les  Cyp.  bungarkus  et  C.  elatus. 

La  Carpe  anguleuse,  Cyp.  aciiminatus,  C.  aiufulatua  «I 
C.  theniialîs  (Heckel)  paraît,  à  première  vue,  bien  caractérisée 
4't  passablement  difféiente  du  Cyp.  Carpio  de  notre  pays.  La 
hanteur  du  corps  est,  chez  elle,  relativement  h  la  longueur  sans 
lu  caudale,  notablement  plus  forte,  soit  comme  l  :  2  '/,  à  2  V,  : 
iv  dos,  bien  que  fortement  ascendant,  est  plus  rectiligne  en 
avant  ;  la  tête  est,  à  la  fois,  plus  allongée,  plus  pointue,  moîn^ 
liante  et  subconcave  en  dessus;  l'anale,  rabattue,  se  rapproche 
davantage  de  la  caudale  ;  la  longueur  des  ventrales  égale  la 
liauleur  de  l'anale;  les  pectorales  atu-ignent  k  la  base  des  ven- 
trales: entiQ,  la  caudale  est  plus  longue  et  plus  pointue.  Mais, 
>i  l'on  y  fait  bien  attention,  plusieurs  de  ces  différences  pré- 
tendui-s  spécifiques,  le  rapport  de  la  hauteur  à  la  longueur  du 
<'uri)S.  la  grandeur  de  la  tête,  l'extension  de  l'anale  du  côté  de 
fai  caudale,  ou  des  pectorales  vers  les  ventrales,  et  les  dimen- 
.«ions  plus  fortes  de  la  caudale,  sont  toutes  le  résultat  de  U 
forme  plus  ramassée  ou  plus  courte  du  tronc  ;  l'on  est  en  droit 
lie  se  demander  pourquoi  l'on  attribuerait  plus  d'iraportance 
au  raccourcissement  du  corps  chez  le  Cyp.  aruminaius,  qu'à 
l'allongement  chez  le  Cyp.  liungarinie.  I.a  grande  variabilité 
(|ue  nous  montre,  sous  ce  rapport,  la  Dorade  ou  le  poisson 


CYPRINUS  GARPIO.  180 

rouge  de  la  Chine  {Car.  atiraftisX  que  beaucoup  de  gens  con*^ 
servent  dans  des  bocaux,  peut,  à  elle  seule,  nous  faire  corn* 
prendre  comment  ces  rapports  de  dimensions  varient  constam- 
ment sous  les  influences  de  conditions  et  de  nutrition.  Le  trait 
(listinctif  qui  me  paraîtrait  avoir  le  plus  de  valeur,  sMl  était  cons- 
tant, réside  dans  Tégalité  de  longueur  des  ventrales  et  des  plus 
<qiinds  rayons  de  Tanale  ;  toutefois,  encore  sur  ce  point,  nos  Car- 
pes suisses  varient  passablement.  J'ai  rencontré  des  individus 
chez  lesquels  le  dos  était  plus  rectiligne  que  chez  d'autres;  nous 
avons  vu,  par  les  différents  rapports  de  la  largeur  de  la  tête  à  la 
hauteur  vers  Toeil,  que  le  front  est  plus  ou  moins  convexe  ou 
concave;  enfin,  j'ai  montré  aussi  comment,  suivant  Tâge,  les 
lobes  de  la  caudale  sont  en  même  temps  plus  ou  moins  allongés 
et  acuminés.  Tous  les  autres  caractères  relevés  par  Heckel  et 
Kner  se  retrouvent  identiques  chez  plusieurs  autres  Carpes  de 
formes  assez  différentes  '.  Il  me  semble  que  cette  soi-disant  espèce 
du  Danube  et  des  Neusiedler  et  Plattensee,  doit  être^  comme  les 
précédentes,  rangée  dans  la  synonymie  de  notre  Ct/p.  Carpio^ 
à  titre  de  variété  ou  de  race  locale. 

Notre  Carpe  offre,  en  outre,  divers  cas  de  monstruosités  :  le 
plus  fréquent  de  ceux-ci  consiste  en  un  fort  écrasement  du 
museau  donnant  aux  individus  ainsi  déformés  un  aspect  bizarre 
qui  les  a  fait  nommer  Carpes  dauphins  ou  Mopskarpjen  '. 

Si  je  ne  tenais  à  rester  dans  les  limites  restreintes  de  mon 
plan  d'étude,  je  pourrais  encore  citer  ici  toute  une  série  de  for- 
mes orientales  qui  ont  reçu  des  noms  divers  '.  Qu'il  me  suffise 

'  La  fignre  que  donnent  ces  auteurs  de  leur  Cyp.  aeuminatus  semble- 
rait indiquer  une  forme  de  la  dorsale  bien  différente  de  celle  de  notre  Ot^p, 
Cbipio,  soit  plutôt  arrondie,  comme  ches  le  Carassin  ;  toutefois,  il  faut 
croire  que  c'est  le  fait  d'une  erreur  du  dessinatenr;  car,  après  avoir  donné 
à  cette  nageoire  des  dimensions  qui  cadrent  du  reste  avec  la  moyenne  de 
celles  relevées  par  nous  sur  la  Carpe  ordinaire,  ces  auteurs  ^joutent  :  Im 
Vdmgen  iêt  sit  toie  hei  C.  Carpio  besehaffen, 

*  Yojez  :  Ueber  das  Yorkommen  monstrdser  Kopfbildungen  bei  dcn 
Karpfen;  von  Fr.  Steindachner,  Verhandl.der  zool.-bot.  Gesell.  Wien» 
im,  p.  485,  Taf.  XII. 

*  Çyprniiis  ru5ro-/iiseii8,  C.  tii^ro^aurati»,  C,  vinéU-violacem^  C.  atro^ 
rireitj,  C  Jlammanê,  C,  acuminaiuêy  C.  sculponeatus  et  C.  hyhiscoideM^ 
Richardson,  Ichthyol.  of  China,  p.  287-290.  Ojp.flavipimiset  C.  vittalu>y 
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de  signaler,  parmi  celles-ci,  une  curieuse  variété  chez  laquelle 
les  nageoires  très  allongées  ont  pris  des  proportions  tout  à  fiait 
anormales  et  que  Richardson  a  nommé  Cyprinus  hybUcoiéUv, 

Enfin,  Ton  connaît  encore  deux  formes  :  Tune  stérile,  Tautre 
bâtarde  de  notre  Carpe,  en  divers  pays. 

La  première,  la  Carpe  stérile,  connue  en  France  sous  le  nom 
de  Carpean^  se  reconnaît  à  ses  formes  ramassées,  à  son  dos 
rliamu,  à  ses  lèvres  épaisses  et  surtoqt  à  la  forme  plus  com- 
primée de  son  ventre  près  de  Tanus.  Le  prof,  de  Siebold,  qui  a 
attiré  T attention  des  naturalistes  sur  cette  forme,  dès  long- 
temps connue  des  pécheurs,  fait  remarquer  qu'elle  ne  possède 
ni  ovaires  ni  testicules,  ou  que  tout  au  moins  ces  organes  de 
la  reproduction  sont,  chez  elle,  à  un  état  tout  à  fait  rudimen- 
taire  '.  Les  individus  ainsi  frappés  de  stérilité  s'engraissent 
facilement  et  passent  pour  très  délicats. 

La  seconde,  la  Carpe  bfttarde,  est  nonunée  en  France  Carreau 
ou  Carpe  blanche,  et  en  Allemagne  KarpJ-Oareiul  ou  Kar)}/- 
Karausche,  Après  avoir  longtemps  passé  pour  espèce  particu- 
lière, sous  le  nom  de  Cyprimts  KoUarii  (Heckel),  elle  a  été 
enfin  reconnue  pour  un  produit  hybride  de  notre  Cyprinua 
Ctrpio  et  du  Carassiusvulgaris,  dont  elle  partage  les  caractères, 
eomme  nous  le  verrons  plus  loin. 

La  Carpe,  originaire  de  Chine  dit-on,  a  été  importée  suc- 
l'essiveraent  dans  un  grand  nombre  de  contrées.  On  la  trouve 
maintenant,  sous  diverses  formes,  non  seulement  dans  le« 
régions  tempérées  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  mais  encore  jusqu'en 
Amérique  et  dans  quelques  lies,  celle  de  Java  entre  autres. 
Bien  que  prospérant  surtout,  en  Europe,  dans  les  contrées 
moyennes  et  méridionales,  cette  espèce  est,  de  nos  jours, 
ni^pandue  dans  un  grand  nombre  de  pays  et  dans  des  condi- 
tions tK»s  variées.  Bioch  semble  croire  que  la  première  patrie 


Cuv.  et  Val.  XVI,  p.  71  et  72.  C.  héoiuitopterui,  C,  melanotnê  et  C.  coiti- 
rotins,  Schlegel,  Faun.  Japon.  Poiss.  p.  189-191.  Cyp.  ekinemii  H  C.  obe- 
8ui,  Basilewiky,  Noo? .  Méin.  Soc.  Nat.  Mosc.  X,  p.  227  et  228.  Girpto 
flatipkma^  Beeker,  Atl.  Ichtbyol.  Cyprin,  p.  47,  etc. 
'  Sûaswmsaerfiache,  p.  89. 
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de  la  Carpe,  dans  notre  continent,  doit  avoir  été  dans  les 
logions  méridionales  ;  il  fait  remarquer  que  les  anciens,  Aris- 
tote  et  Pline  par  exemple,  connaissaient  déjà  ce  poisson,  et  que 
l'espèce  prospère  d'autant  moins  qu'elle  se  trouve  dans  de^ 
<^ontrées  plus  septentrionales.  Le  même  auteur  fait  remonter 
Hux  années  1514  et  1560  Timportation  de  la  Carpe  en  Angle- 
terre et  en  Danemark. 

Le  Cyprinus  Carpio  habite  la  plupart  des  eaux  basses  de  la 

Buisse;  à  Texception  de  celui  de  Tlnn,  trop  élevé,  en  Engadine, 

tous  nos  bassins,  tant  au  nord  qu'au  sud  des  Alpes,  possèdent 

des  représentants  plus  ou  moins  nombreux  de  cette  espèce.  La 

^&rpe  vit  également  dans  les  fleuves  et  rivières  à  courant 

tranquille,  dans  les  lacs,  dans  les  étangs,  dans  les  marais,  et 

affecte,  suivant  les  cas,  des  apparences  de  formes  et  de  cou- 

'^ur  passablement  différentes  ;  bien  que  se  trouvant  souvent 

«iûs  des  eaux  limpides  et  pures,  elle  semble  préférer  cependant 

es  eaux  plus  riches,  à  fond  vaseux  et  propres  à  la  végétation. 

^ucoup  de  gens  élèvent  ce  poisson  dans  de  petites  pièces 

^«u  nommées  carpières;  toutefois,  on  ne  fait  pas,  en  Suisse. 

^^^  éducation  et  un  commerce  réguliers  de  cette  espèce  comme 

^^  *raoce  et  en  Allemagne.  La  ville  de  St-Gall  conserve,  il  est 

^^/'  depuis  longtemps,  des  Carpes  dans  des  bassins  particuliers, 

^^^  oll^  ne  fait  pas  de  ce  produit  une  exploitation  constante, 

*Ds  1q    genre  de  celle  qui  se  pratique  en  d'autres  pays. 

^^Ureuse  de  ses  aises  et  du  calme,  et  plutôt  frilleuse  de  sa 

nature,  la  Carpe  craint  d'ordinaire  de  s'engager  dans  les  petites 

nvieres  k  courant  trop  accidenté  ou  trop  froides  de  nos  monta- 

^^  >  ^ussi  ne  la  rencontre-t-on  guère  chez  nous  au-dessus  de 

'•^ïïiètres.  L'abondance  comparée  de  l'espèce  varie  beaucoup 

*^^  lu  température  des  eaux  et  la  nature  du  fond.  Quoique  d'un 

^*^ctèw  éminemment  sédentaire,  la  Carpe  émigré  et  se  déplace 

<^<^U^ant  souvent,  à  la  suite  de  changements  survenus  dans 

^'OQ^Îtions  de  son  habitat,  sur  tel  ou  tel  point.  Ainâi,  cette 

P^%,  commune  dans  le  lac  des  Quatre-Cantons,  à  437  mètres 

^^'^essus  de  la  mer,  est  déjà  relativement  rare  dans  le  lac  de 

^^nien,  pourtant  si  voisin  et  d'une  élévation  à  peine  supérieure  : 

^"C  ne  se  trouve  plus,  au  dire  des  pêcheurs,  dans  le  lac  de  Lun- 

^^^,  non  loin  de  là,  à  659  mètres.  Pour  les  mêmes  raisons,  la 
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Carpe  est  rare  à  565  mètres,  dans  le  lac  de  Brienz  ob  TAar 
arrive  directement  des  glaciers  ;  tandis  qu'elle  est  relativement 
conmiune  dans  le  lac  de  Thoune  qui,  bien  que  touchant  presqu'à  ce 
premier  et  d'un  niveau  à  peu  près  semblable,  reçoit  cependant 
les  eaux  de  T  Aar  déjà  moins  crues,  plus  riches  et  moins  froides,  et 
alors  qu'elle  abonde  et  prospère,  à  deux  pas  de  là,  dans  le  petit  lac 
«rHamsoldigen  qui,  quoique  plus  élevé,  à  643  mètres,  est  formé 
d*eaux  pluviales  plus  facilement  réchauffées  et  plus  plantureu- 
ses. La  Carpe  émigré  ou  change  de  localité,  ai-je  dit,  sous  rin- 
Huence  des  modifications  apportées  dans  les  places  qui  lui  con- 
venaient, soitpour  la  ponte,  soit  au  point  de  vue  de  son  alimen- 
tation. Ainsi,  par  exemple,  cette  espèce  semble  diminuer  notable- 
ment dans  le  lac  de  Thoune,  depuis  que  les  barrages  établis  dans 
TAar,  à  InterUken,  ont  dérangé  beaucoup  de  ses  frayères,  en 
changeant  un  peu  le  niveau  des  eaux  ^  C'est  probablement  aussi 
à  la  suite  de  quelques  modifications  touchant  à  leurs  goûts  ou  à 
leurs  appétits  que,  dans  le  lac  de  Zug,  les  vieilles  Carpes  qui.  il 
y  a  quelques  années  encore,  se  plaisaient  tout  particulièrement 
le  long  de  la  rive  voisine  de  la  ville  de  Zug  ont,  suivant  le 
D**  Kaiser,  abandonné  cette  ancienne  résidence  pour  transporter 
leur  pénates  de  l'autre  côté  du  lac,  dans  les  environs  de  Buonas. 
L'alimentation  de  ce  Cyprin  est  presque  exclusivement  végé* 
taie.  La  Carpe  se  nourrit  principalement  de  plantes  aquatiques, 
(le  graines,  de  conferves  et  de  vase  riche  en  principes  organi- 
(lues  divers;  toutefois,  elle  s'attaque  aussi  assez  volontiers,  sui- 
vant les  circonstances,  aux  vers  et  aux  insectes.  On  assure 
qu'elle  mange  beaucoup  plus  et  plus  souvent  depuis  février  ju^- 
(lu'à  la  fraye  qu'en  tout  autre  saison.  Elle  s'attache,  comme  je 
Tai  dit,  à  certaines  localités  et  ne  s'en  écarte  guère,  aussi 
longtemps  que  les  conditions  lui  conviennent.  Elle  se  promène 
volontiers  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses,  suivant  lente- 
ment le  fond, ou  se  balançant  majestueusement  entre  deux  eaux, 
tant  que  rien  ne  Teffraye;  mais,  à  la  moindre  alerte,  changeant 


*  Ces  mêmes  barrages,  en  augmentant  le  coorant  entre  les  deux  U<^ 
de  Thoune  et  de  Brienz,  ont  diminué,  chez  quelques  espèces  voyageuse», 
la  proportion  des  individus  qui  remontaient  dans  ce  dernier,  on  pasMîent. 
annuellement  de  Tun  à  Tautre. 
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subitement  d'allure  et  prompte  comme  réclair,  elle  s'enfonce 
hardiment  dans  la  boue  ou  dans  Tépaisseur  des  herbes  environ- 
nantes. Durant  la  mauvaise  saison,  notre  poisson,  plus  ou  moins 
engourdi,  demeure  d'ordinaire  caché  dans  la  vase  du  fond  et  at- 
tend là,  le  plus  souvent  immobile,  qu'un  nouveau  printemps  vienne 
le  rappeler  à  une  vie  plus  active.  Nous  avons  vu  que,  grftce  à  un 
état  de  domestication  assez  général,  la  Carpe  varie  beaucoup, 
qu'eUe  produit  souvent  des  bfttards,  en  se  mélangeant  avec  des 
espèces  voisines,  et  qu'elle  est  siyette,  dans  les  deux  sexes,  à 
une  stérilité  assez  fréquente. 

L'époque  des  amours  varie,  d'ordinaire,  suivant  les  localités 
et  les  conditions,  du  commencement  de  mai  à  la  fin  de  juin  ; 
toutefois,  il  n'est  pas  rare  d'observer  des  pontes  de  la  Carpe  jus- 
que dans  le  courant  de  juillet  et  d'août.  De  la  Blanchëre  raconte 
que  M.  Bienner  a  trouvé,  au  quinze  décembre,  dans  le  lac  de 
Constance,  des  Carpes  dont  les  œufs  et  la  laitance  étaient  com- 
plètement mûrs  '  ;  y  aurait-il,  dans  certains  cas,  une  seconde 
ponte  chez  cette  espèce,  ou  bien  sont-ce  toujours  des  pontes 
retardées  par  une  cause  ou  par  une  autre*.  Cette  espèce 
recherche,  en  général,  pour  frayer,  des  eaux  tranquilles  et  plan- 
tiffeuses.  Les  femelles  déposent  leurs  œufs  sur  les  plantes  aqua- 
tiques et  de  préférence  non  loin  de  la  surface.  Les  amours  de  la 
Carpe  sont  très  bruyants.  Lunel  raconte,  à  ce  propos,  les  scènes 
intéressantes  auxquelles  il  assista,  dans  une  carpière  des  envi- 
rons de  Genève  '.  Les  mâles,  surexcités  à  un  haut  degré,  se 
livrent,  au  moment  de  la  fraye,  aux  plus  violentes  évolutions  ; 
tantôt  ce  sont  des  courses  furibondes  dans  des  positions  va- 
riés, tantôt  ce  sont  des  bonds  prodigieux  h  la  surface  *.  Les 


*  Koav.  Dict.  des  pèches,  p.  158. 

*  Des  obserrations  à  peu  près  analogaes  m'ont  été  rapportées,  en  divers 
lieux,  à  propos  de  quelques  autres  espèces  de  Gyprinides  ;  il  est  difficile, 
toutefois,  de  peser  l'importance  de  ces  cas  en  apparence  exceptionnels  et 
de  saToir  à  quelle  cause  attribuer  ces  différences. 

'  Hist.  nat.  des  Poissons  du  bassin  du  Léman,  p.  84. 

*  C'est  évidemment  des  bonds  que  la  Carpe  fait  en  cette  circonstance 
qu*est  venue  l'expression  de  sauts  de  Carpe  attribuée  aux  bonds  exécutés 
horizontalement  par  certains  sauteurs  et  baladins.  Quelquefois  la  Carpe 
bondit,  comme;  d'autres  Poissons,  au-dessus  de  la  surface  en  se  lançant 

T.  IV.  ^^ 
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femelles,  plus  lourdes  que  leurs  fringants  amants,  recherchent 
pendant  ce  temps  et  avec  plus  de  calme  la  place  propice  ou 
elles  veulent  déposer  leur  précieux  fardeau  ;  cet  emplacement 
une  fois  trouvé,  se  tenant  immobiles  sur  les  plantes  submergées, 
elles  laissent  doucement  couler  leurs  œufs.  Il  n'est  pas  rare  que 
deux  ou  trois  mâles  s'occupent  en  même  temps  d'une  seule 
femelle  ;  et,  à  peine  pondus,  les  œufs  sont  bient6t  fécondés  par 
le  premier  des  prétendants  qui,  d'un  bond,  peut  s'élancer  sui* 
la  place  convoitée.  Après  bien  des  contorsions  variées  tradui- 
sant probablement  un  grand  état  de  jouissance,  le  mâle  quitte 
aussi  la  place,  et  Ton  reconnaît  alors,  à  l'apparence  un  peu 
troublée  et  laiteuse  de  l'eau  en  cet  endroit,  que  la  fécondation 
vient  d'éti*e  opérée  au  milieu  de  toutes  ces  simagrées. 

Les  œufs  de  la  Carpe  sont  petits,  d'une  teinte  verdâtre  et 
toujoiu-s  en  nombre  très  élevé,  bien  que  plus  ou  moins  nombreux 
suivant  l'âge  plus  ou  moins  avancé  des  pondeuses.  Block  a 
compté  237,000  œufs  chez  une  femelle  de  500  grammes,  et 
621,600  chez  une  autre  de  4  kilog.  Schneider  donne  jusqu'à 
700,000  œufs  à  une  femelle  de  5  kilog.  Sept  à  huit  joiu*s  d'incu- 
bation solaire  suffisent  d'ordinaire  à  faire  éclore  ces  miriades 
d'œufs.  Le  développement  et  l'accroissement  sont  assez  rapides. 
A  trois  ans,  une  jeune  Carpe  est  capable  de  reproduction  et 
atteint  une  taille  et  un  poids  assez  respectables,  bien  que  très 
différents,  suivant  le  milieu  plus  ou  moins  favorable  dans  lequel 
elle  a  été  appelée  à  grandir.  Livrée  à  elle-même,  dans  des  con- 
ditions moyennes,  elle  pèsera  alors  aux  environs  d'une  livre,  un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  de  500  grammes,  avec  une  taiUe  de 
25  à  35  centimètres  ;  bien  nourrie  et  poussée  elle  pourra,  suivant 
quelques  auteurs,  à  la  même  époque  peser  jusqu'à  quatre  ou 
cinq  livres.  On  conçoit  facilement  qu'avec  une  multiplication 
aussi  rapide,  on  soit  obligé  d'enlever,  chaque  année,  des  bas- 
sins d'élevage  un  très  grand  nombre  d'alevins,  pour  éviter  un 
dangereux  encombrement.  Chacun  sait  que  ce  poisson  résiste  à 
plusieurs  heures  de  séjour  hors  de  l'eau,  et  que  l'on  peut  ainsi 

obliquement  et  de  tontes  ses  forces  en  avant;  cependant,  le  plus  souvent, 
pour  les  grands  sauts  en  hauteur,  elle  se  plie  en  deux  à  la  surface  et  saute 
eu  se  détendant  brusquement  comme  un  ressort  en  frappant  de  la  queue. 
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le  faire  voyager  simplement  enveloppé  dans  des  herbes,  de  la 
mousse  ou  un  linge  humide  ;  la  large  bordure  membraneuse  de 
ses  ouïes  empêche  un  trop  prompt  dessèchement  des  branchies. 

L'on  attribue  généralement  à  la  Carpe  une  grande  longévité  ; 
beaucoup  de  gens  se  figurent  même  qu'elle  peut  vivre  plusieurs 
centaines  d'années.  Toutefois,  il  est  bien  difficile  de  déterminer 
exactement  Tftge  d'un  animal  qui,  par  milles  raisons,  échappe 
souvent  à  l'observation.  On  raconte  qu'il  y  a,  à  Charlottenbourg, 
des  Carpes  si  vieilles  qu'elles  ont  de  la  mousse  sur  la  tète.  On 
donne  d'ordinaire  plus  de  deux  cents  ans  d'existence  aux  Carpes 
de  Pont-Chartrain  ;  celles  de  Chantilly  dateraient,  dit-on,  du 
l^nd  Condé,  et  celles  de  Fontainebleau  remonteraient  même  à 
François  I*'.  Mais,  on  sait  aussi  que  des  mousses  parasites  se 
développent  facilement,  soit  sur  la  tête  des  Carpes  qui  habi- 
tent les  étangs,  soit  sur  la  plupart  des  poissons  malades  ou  qui 
vivent  en  captivité.  Blanchard  fait  également  remarquer,  avec 
jostesse,  qu'à  chaque  révolution,  en  France,  les  résidences 
royales  ont  été  saccagées,  et  que  le  peuple  souverain  a  fort 
probablement  mangé  les  belles  Carpes  des  monarques.  Heckel 
et  Kner  attribuent  12  à  15  années  de  vie  à  la  Carpe  libre  ; 
tout  en  admettant,  il  est  vrai,  que  ce  poisson  peut  atteindre, 
sous  la  protection  de  la  domesticité,  à  un  ftge  beaucoup  plus 
avancé.  En  tout  cas,  on  ne  possède  aucune  preuve  palpable 
qu'une  Carpe  ait  pu  arriver  à  l'âge  de  cent  ans. 

La  Carpe  paraît  douée  d'une  ouïe  excellente.  On  cite  de  nom- 
breux exemples  de  Carpes  répondant  à  l'appel  du  propriétaire 
de  leurs  bassins.  J'ai  moi-même  observé  que  des  poissons  de 
cette  espèce  que  je  tenais  dans  ma  chambre,  pour  les  étudier, 
tressautaient  bruyamment  chaque  fois  que  je  rentrais  brusque- 
ment ou  qu'un  bruit  insolite  venait  à  rompre  le  silence  de  mon 
cabinet.  Ces  poissons,  renfermés  dans  un  vase  opaque  et  cou- 
vert, ne  pouvaient  cependant  pas  voir  mes  mouvements  ^ . 

'  La  vesde  à  air,  en  correspondance,  par  les  osselets,  avec  l'organe  de 
randitm,  doit  se  ressentir  da  moindre  ébranlement  da  miliea  ambiant  et, 
par  le  fait,  augmenter  d'autant  plus  la  sensibilité  de  l'oreille  qu'elle  est 
plus  développée.  La  même  délicatesse  de  l'ouïe  pourrait  être  olrâervée,  je 
crois,  chez  la  plupart  de  nos  Cyprinidés,  s'ils  étaient,  par  la  domestica- 
tion, aussi  constamment  soumis  à  Tobserration  que  la  Carpe. 
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Soit  en  mangeant,  soit  en  lâchant  des  bulles  d'air,  la  Carpe 
produit  souvent,  par  le  battement  des  lèvres,  un  bruit  sec  qui 
s'entend  d'assez  loin. 

La  chair  de  cette  espèce  n'a  rien  de  désagréable,  on  ne  sau- 
rait guère  lui  reprocher  que  ses  nombreuses  arêtes  ;  toutefois, 
avantageusement  remplacée,  dans  notre  pays,  par  celle  d'au- 
tres poissons,  des  Truites  et  des  Corégones  par  exemple,  elle 
est  moins  prisée  en  Suisse  que  dans  beaucoup  de  contrées,  en 
France  et  en  Allemagne.  Plusieurs  de  nos  marchés  voient  arri- 
ver, il  est  vrai,  d'assez  grandes  quantités  de  Carpes  de  toutes 
tailles  ;  mais  ce  sont  toujours  les  petites  bourses  qui  en  font  la 
plus  grande  consommation.  Les  Carpes  qui  ont  vécu  dans  des 
eaux  pures  sont  toujours  bien  préférables  à  celles  qui  ont  grandi 
dans  les  marais  ou  dans  des  étangs  vaseux  ;  il  est  bon  d'ordi- 
naire de  faire  dégorger  ces  dernières  dans  de  l'eau  fraîche  pen- 
dant sept  ou  huit  jours.  En  un  mot,  la  Carpe  est  peut-être  le 
meilleur  de  nos  Cyprinidés  et  peut  fournir,  quand  elle  est  bien 
préparée,  un  met  à  la  fois  sain,  assez  agréable  et  peu  coûteux. 

La  pèche  de  la  Carpe  se  fait,  suivant  les  circonstances,  au 
filet,  à  la  truble,  à  la  ligne,  au  harpon  ou  au  trident,  ou  même  avec 
des  nasses.  Le  hameçon  peut  être  indifTéremment  amorcé  avec 
une  graine,  une  fève  ou  un  pois  cuit,  avec  une  boulette  de  pain 
ou  avec  du  fromage  ;  les  vers  et  les  insectes  paraissent  beau- 
coup moins  tentants  que  ces  premiers  appftts  '.  Dans  quelques 
localités,  on  tue  à  coups  de  fusil  les  plus  grands  individus,  quand 
ils  s'approchent  de  la  surface.  La  Carpe,  aussi  rusée  qu'adroite, 
échappe  souvent  au  filet,  tantôt  en  s'enfonçant  dans  la  vase 
pour  laisser  passer  celui-ci  par-dessus  elle,  tantôt  en  sautant 
en  l'air  par-dessus  le  bord  ;  c'est  dans  le  but  de  parer  à  ce 
second  inconvénient  que  les  pêcheurs  déployent  souvent  des 
filets  successifs,  afin  de  reprendre  dans  le  second  le  poissoa 
échappé  au  premier.  On  emploie  volontiers,  dans  les  eaux  de 
Xeuchfttel,  une  sorte  d'épervier,  dans  le  langage  du  pays  le 
Cape,  qui  est  plombé  et  se  déploie  en  rond  au  moment  oii  il  est 

'  On  compose  ansti  certains  mélangei  pour  frotter  et  rendre  pin» 
attrayantes  les  amorces  (Voy.  de  la  Blanchère  ;  Nonv.  Dict.  des  Pèche», 
p.  155). 
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lancé.  On  fait  également  usage,  près  des  rives  ou  dans  les 
marais,  d'une  sorte  de  truble  dont  le  manche  est  vertical  au 
cercle  du  filet,  que  Ton  nomme  Couvre-Carpe  et  que  l'on  des- 
cend sur  le  poisson  occupé  à  frayer,  ou  rendu  immobile  par  la 
vue  de  pots  à  feu. 

Durant  sa  premiëi'e  année  de  vie,  notre  poisson  sert  de 
pflture  à  tous  les  carnassiers  aquatiques,  qui  semblent  ainsi 
chargés  de  prévenir  une  trop  grande  multiplication  d'une  espèce 
aussi  prolifique.  Plus  tard,  lorsqu'il  a  acquis  de  la  taille  et  de  la 
force,  il  n'a  plus  guère  à  craindre,  parmi  ces  premiers  ennemis, 
que  la  Loutre  et  le  Brochet.  Mais  la  Carpe  est  sujette  à  diverses 
maladies  ;  citons,  entre  autres,  l'effet  des  eaux  trop  chaudes 
ou  trop  impures  qui  dévelopent,  sur  son  corps,  tantôt  de  peti- 
tes vessies  qui  saillissent  entre  les  écailles,  tantôt  une  abon- 
dante végétation  de  petits  cryptogames  qui  font  tomber  ses 
écailles  et  rongent  ses  nageoires.  Enfin,  comme  la  plupart  des 
poissons,  la  Carpe  est  affectée  de  nombreux  parasites  :  Hel- 
minthes \  Sangsues  '  et  Crustacés  ',  tant  internes  qu'externes. 


^  On  a  reconna,  jusqu'ici,  chez  la  Carpe,  les  espèces  parasites  suivan- 
tes :  Doryîaimua  stetgnaUlia  (Dujard.)  ;  dans  les  intestins.  —  Trichina 
effprinomm  (Dies.);  enkysté  dans  le  péritoine.  —  EcMnorhyndius  cîa- 
vcfcepê  (Zeder)  ;  dans  les  intestins.  Echin,  globulosus  (Rud.)  ;  dans  les 
intestins.  —  Diphstomwn  cuUcola  (Nordm.)  ;  à  la  surface  du  corps,  dans 
la  caTÎté  bucale,  les  muscles  et  l'œil,  dans  un  kyste.  —  Disiomum  gklbi- 
pontm  (Rud.)  ;  dans  les  intestins.  —  Tetracoiyle  Upica  (Dies.)  ;  entre  les 
tuniques  de  l'intestin,  dans  des  kystes  enfermés  dans  des  capsules.  — 
GyrodattyluB  degans  (Nordm.);  sur  les  branchies.  Gyrod,  Di/^ardi' 
Miamcs  (Dies.);  sur  les  branchies.  Oyrod,  anchoraius  (Duj.);  sur  les 
branchies.  —  Dactylogyrus  auriculatus  (Nordm.)  ;  sur  les  branchies. 
Dadyl.moUis  (Wald.);  sur  les  branchies.  —  Caryophyllaem  muiahilis 
(Rud.)  ;  dans  les  intestins. 

*  Oj^rtobranehns  DroicheU  (Dies.)  ;  sur  les  nageoires. 

'  Argvik»  foHaotuB  (Jnrine);  sur  l'extérieur.  —  Ergasiliua  Sieholdii 
(Nordm.);  sur  les  branchies.  —  Lemeocera  cyprinacea  (Blainv.)  ;  à  Tex- 
iérieor. 
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HYBRIDE 

CABÀSSo-CypfiiNUs  vuixso-Cabpio,  Dobis. 

Li  Caeeiau  *.  —  Dis  Kasf-Karauschb  ^ 

D'un  vert  olivâtre  plus  ou  moins  foncé,  en  dessus;  plus  pâle 
et  plus  jaunâtre,  parfois  grisâtre,  sur  les  côtés;  jaunâtre 
en  dessous.  Nageoires  en  général  sombres  ou  noirâtres,  hs 
inférieures  parfois  nuancées  de  bleuâtre,  de  tiolet  ou  d'orange. 
Corps  comprimé,  assez  élevé  et  notablement  voûté  sur  la  nuque 
et  le  dos.  Tète  subconique,  à  front  bonibé  ou  élevé,  brisant  plus 
ou  moins  sur  la  ligne  dorsale.  Museau  large^  arrotidi  et  à 
lèvres  minces.  D* ordinaire  deux  barbillons  très  petits,  parfois 
pas  de  barbillons.  Opercule  rugeux  ou  marqué  de  stries  ragoût- 
nantes.  Écailles  grandes.  Dorsale,  anale  et  ventrales  à  pt'U 
près  comme  chez  la  Carpe;  les  deux  premières  avec  un  graud 
ragon  antérieur,  selon  les  individus,  fortement  ou  finement 
dentelé.  Caudale  médiocrefnent  échancrée.  (Taille  mogenue 
dUululU'S  :  200  à  400^.) 

Dents  pharyngiennes  d'ordinaire  au  nofnbre  de  cinq  dt* 
chaque  côté  :  le  plus  souvent  quatre  grosses  dents  sur  un  rang 
postérieur,  parmi  lesquelles  les  trois  supérieures  avec  une  cou- 
ronne  en  forme  de  calice  obhng,  plus  une  petite  dent  seule  m 
seroiul  rang  en  avapit  ;  parfois,  d'un  côté,  quatre  grosses  dent^ 
seulement^  comme  chez  le  Carassin;  d'autrefois  six  dents^  d*un 
rôté  ou  des  deux  côtés,  soit  quatre  grosses  et  deux  petites;  d'au- 
irvjois,  ei\fin,  trois  grosses  dents  seulenwnt,  sur  un  rang  de 
chaque  côté. 

Dénies  molares  1.  4 — 4.  1,  vel  1.  4 — 4.  calgcifornècs 
rel  1.1.  4—4,  vtl  1.  1.  4—4.  1.1,  vel  3—3. 

I).  4/17-îO,  A.  3/5--6,  V.  î/8,  P.  VÏ5-I7,  C.  J9--20 

7—6 
bq.  34  -  ^^-  38. 

^  Aussi  :  la  Carpe  de  KcMar,  la  Carpe  blanche  on  la  Caroitêche  blamehe. 

•  Aussi  ;  Karpf-frareisl. 
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Cypbincs  Kollarii,   Heckely   Ueber  einige  neue  Cyprinen;  Ann.  Wien. 
Mqs.  I,  1835,  p.  223,  tab.  XIX,  fig.  3.  —  Nordmann,  Faune  Pont.  Demid. 
Voy.  Russ.  mërid.  III,  1840,  p.  478,  pi.  XXI,  fig.  I.  —  Cuv,  et  Val.  XVI, 
p.  7«,  pi.  458.   —  Schinz,  Europ.  Fauna,  II,  p.  299.  —  Blanchard,  Pois- 
sons de  France,  p.  331,  fig.  66.  —  Cyprinus  striatus,  HoUmdre^  Faune 
de  la  Moselle,  p.  242.  —  De  Sei}fSy  Faune  belge,  p.  198.  pi.  9.  —  Schœffer, 
Moselfauna,  p.  298.  —  Cyprinus  elatus?  De  Selys,  Faune  belge,  p.  107.  — 
^ARpio  KoLLARii,  Hcckel^  Verzeichn.  der  Fische  des  Donaugebiets,  p.  29. 
^  Htdui  et  Kner^   Sûsswasserfische,  p.   64,    fig.  27  et  28.   —   Kessîer^ 
^«n.  Soc.  Nat.  Moscou,  1859,  p.  534.  —  Dybovosky,  Cyprinoiden  Livlands, 
^Wl,  p.  55  et  61.  *-  Siebold^  Sûsswasserfische,  p.  91,  fig.  2.  —  Carpio 
^lEBOLDii,  Jdckel,  Fische  Bayerna;  Âbhdlg.  des  zool.-min.  Ver*  in  Regensb., 
Weft  9, 1864. 

Je  n'ai  pas  constaté,  jusqu'ici,  la  présence  de  cet  hybride 

<*n  Suisse,  aussi  n'en  aurais-je  pas  parié,  si  des  liens  intimes  ne 

l^  ^attachaient  à  notre  Caq)e  et  si  le  prof,  de  Siebold  ne  l'avait, 

par  erreur  je  crois,  cité  comme  devant  habiter  les  étangs  de 

^^^^  pays  K 

^^  nombreuses  observations  et  comparaisons  ont  prouvé, 

'«ans  Ces  dernières  années,  que  l'opinion  des  pêcheurs,  si  sou- 

^cnt  trompeuse,  était  cependant  juste,  quand  elle  faisait  de  ce 

*^ïssoiî,  connu  en  France  sous  le  nom  de  Carreau  et  en  Allema- 

p   ^  Soiis  celui  de  KarpJ-Oareisl,  un  simple  produit  bâtard  de 

^^ïT)e  et  du  Carassin.  Pour  peu  que  l'on  prenne,  en  effet,  en 

^sîd^ation  les  formes  et  les  proportions,  constamment  inter- 

^^^î^ires,  des  barbillons,  de  la  tête,  du  corps  et  des  nageoires, 

'  ^^i  que  la  forme  et  le  nombre  ou  la  disposition  toujours  varia- 

^  <t€s  dents  de  ce  Cyprin,  il  devient  difficile  de  ne  pas  y  voir 

^ï^élange   confus  des  principaux  caractères  du  Cyprinus 

rpio  et  du  Carassius  milgaris.  Toutefois,  les  auteurs  qui  ont 

Plus  travaillé  à  démontrer  l'origine  mixte  de  ce  poisson, 

^^^^tvsky*  et  de  Siebold*  par  exemple,   ont  eu  le  tort  de 

^^ï^tenir  au  rang  de  genre  particulier  une  forme  qui  peut  à 

y^^  porter  le  titre  d'espèce.  Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  le 

Jl^^ïircî  Carpio  de  Heckel  ne  peut  pas  se  soutenir.  Bien  que  le 

****e«M  rappelle,  le  plus  souvent,  la  Carpe,  à  l'extérieur,  il 

^    ^Qsswasserfische;  Tabellarische  Uebersicht,  p.  396. 
«   ^^pnnoiden  Livlands.  p.  55. 
^^svaaserfische,  p.  91. 
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suffit  cependant  de  remarquer  le  développement  différent  des 
barbillons  et  la  variabilité  [de  la  formule  dentaire  chez  divers 
individus,  pour  constater  que  cet  hybride  tient  cependant  aussi 
quelquefois  plus  du  Carassin  que  de  la  Carpe  dans  quelques-uns 
de  ses  caractères  importants.  Certains  Carreaux  pourraient  donc, 
à  juste  titre,  être  plutôt  appelés  :  Cyprino-Carasmis  Carpio 
vxilgaris. 

Le  Cyprinus  striatus  de  Holandre  et  de  de  Selys,  qui  parait 
n^étre  aussi,  conune  le  Cyprinus  KoHarii,  qu'un  produit  mixte 
des  deux  mêmes  espèces-mères,  se  distinguerait  cependant  sou- 
vent de  celui-ci,  à  première  vue,  par  une  livrée  plus  claire  et  par 
une  forme  du  front  un  peu  plus  bombée.  Mais,  comment  ne  ren- 
contrerait-on pas  nécessairement  une  grande  variabilité  chez 
un  poisson  qui  résulte  du  croisement  de  deux  espèces  aussi 
variables  dans  les  formes  que  la  Carpe  et  le  Carassin  ;  il  serait 
étonnant  que  les  diverses  races  élevées  ou  allongées  de  ces  deux 
Cyprinidés,  combinées  de  différentes  manières,  donnassent  tou- 
jours un  résultat  identique.  C'est  encore  ad  même  bfttard  que 
je  crois  devoir  rapporter  tout,  ou  partie,  des  individus  décrits 
par  de  Selys,  sous  le  nom  de  Cyprinus  elatus;  divers  rap- 
ports de  formes  et  les  dimensions  très  réduites  des  barbiUons 
me  portent  à  appuyer  fortement  Topinion  de  l'auteur  même  de 
la  Faune  belge,  quand  il  dit  (p.  198),  en  parlant  de  son  Cyp. 
elatus  :  Cette  espèce  a  de  grands  rapports  avec  le  C.  Kollarii 
(Heckel),  etc. 

Le  Carassin  faisant  défaut  aux  eaux  de  la  Suisse,  il  semble 
peu  probable  que  cet  hybride  se  développe  dans  notre  pays  ;  à 
moins  qu'il  n'ait  été  importé  dans  quelques  localités  où  je 
l'ignore. 

Le  Carreau  se  montre  généralement  dans  les  étangs  et  les 
marais  où  la  Carpe  et  le  Carassin  vivent  ensemble  ;  on  a  signalé 
sa  présence  en  France,  en  Belgique,  en  Hollande,  en  Allema- 
gne, en  Autriche,  en  Pologne  et  jusqu'en  Crimée. 

Jâckel  a  cru  devoir  donner  plus  spécialement  le  nom  de  Carpio 
Sieboldu  au  produit  hybride  de  la  Carpe  sous  la  forme  dite  à 
miroir  {Cyp.  Carpio,  var.  specularis\  avec  le  Carassin.  Ce 
bâtard,  signalé  par  le  prof,  de  Siebold  (SUsswasserfische, 
p.  9G),  ne  présenterait,  le  plus  souvent,  que  trois  grosses  dents, 
sur  un  seul  rang,  de  chaque  côté. 


CARAS81US.  201 

Genre  CARASSIN 

CÀRASSIUS,  Nilsson. 

Dents  pharyngiennes  au  nombre  de  qtuxbre  sur  un  seul 
rang  de  chaque  côté;  les  trois  supérieures  à  couronne  com- 
primée et  élargie  en  spatule^  avec  un  siUon  transverse.  Bon- 
che  antérieure.  Pas  de  harhiUons.  Corps  ramassé  et  com- 
primé y  souvent  presque  circulaire;  parfois  moins  élevé. 
ÉcaXUes  grandes;  ligne  latérale  presque  droite,  d'ordinaire 
cofnpiète  et  au  milieu  du  corps.  Nageoire  dorsale  à  hase 
longue  et  commençant  aurdessus  des  ventrales.  Anale  à 
base  courte  et  naissant  en  avant  de  Vexlrémité  de  la  dor- 
sale ;  toutes  deux  à  tranche  convexe  avec  un  grand  rayon 
antérieur  osseux  et  dentelé.  Caudale  faibletnent  écha^icrée^ 
à  lobes  égaux. 

Dentés  submclares,  4 — 4.  scalpriformes. 

Bien  que  ce  genre  soit,  en  réalité,  étranger  à  la  Suisse, 
j'ai  cm  cependant  devoir  en  dire  ici  quelques  mots,  soit  à 
cause  de  la  présence  du  Carassin  dans  quelques  courants 
qui  nous  touchent  de  près,  soit  eu  égard  à  Pimportation 
dans  notre  pays  de  la  Dorade  de  Chine  qui,  dans  quelques 
endroits^  a  été  mise  en  liberté  dans  certains  lacs  et  cou- 
rants. 

Les  représentants  de  ce  groupe,  très  souvent  domesti- 
qués, sont  assez  répandus  dans  les  régions  tempérées  de 
FEurope  et  de  l'Asie^  où  ils  mènent  un  genre  de  vie 
assez  semblable  à  celui  de  la  Carpe.  Les  nombreuses 
variétés  du  Carassin,  créées  en  divers  pays  sous  l'in- 
fluence de  la  domestication,  ont  reçu  de  plusieurs  auteurs 
des  noms  spécifiques  différents;  toutefois,  il  parait  bien  n'y 
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avoir,  avec  la  Dorade  importée  ^  et  comme  l'a  parfaite* 
ment  démontré  le  prof,  de  Siebold',  qa'une  seule  espèce 
autochtone,  le  Carassius  vulgaris  sous  diverses  formes, 
dans  le  centre  de  TEurope. 


LE  CARASSIN  VULGAIRE 
D»  Kasauschb. 

Caeassxos  voloaru,  Kilsflon. 

D'un  vert  olivâtre  ou  rembruni,  en  dessus;  plus  clair  et  mi- 
tre, sur  les  flancs;  blafwhâtre  ou  jaunâtre,  en  dessous.  Nageoi- 
res inférieures  rougeâtres.  Corps  comprimé  et  court;  tantôt 
très  élevé  et  voûté  ou  subcirculaire,  tantôt  plus  allongé  et  plus 
Itas  ou  plutôt  oblong.  Écailles  grandes  et  sultarrondies.  Ligne 
latérale  presque  droite,  passant  au  milieu  du  corps  et  parfois 
incomplète.  Tête  variant  en  dimemion  avec  les  hauteurs  n*- 
latives  du  tronc,  mais  généralement  haute  et  plut/d  courte. 
Museau  obtus.  Œil  de  moyenne  grandeur,  Boiuhe  petite.  Oper^ 
nile  plus  ou  nuyins  Jinanent  strié.  La  tranche  des  nageoires 
dorsale  et  anale  d'orditiaire  convejce;  le  grand  rayon  osseux 
antérieur^  dans  les  deux,  finement  dentelé.  Caudale  Jaible^ 
ment  écliancrce.  (TaiW*  moyenne  d'adultes  :  150  à  200^.) 

Denis  pharyngiennes  au  nombre  de  quatre,  sur  un  seul 
rang;  les  trois  supérieures  pincées  en  spatule,  V inférieure  sult^ 
tonique. 

D.  3—4/1*  •  >8  (21),  A.  3/5-6  (7\,  V.  2y7-8,  P.  1/12—13,  C.  19 

(17—20). 


Sq.  31        l     ,.       35.  Vert.  32. 
5— « 


*  (lOniber  (CftUl.  of  Fishes,  vol.  Vil)  attribue  trois  espèces  à  ce  genre  : 
le  Oir.  vulgariê^  le  Car.  bueephalus  et  le  Car»  aurahu  ;  toatcfob,  le 
C.  bucephatuê  de  Heckel  (Ann.  Wien.  Mus.  U,  157),  qai  habite  la  Ma- 
cédoine, parait  se  rapprocher  beaucoup  du  C.  vulgaris. 

*  Sunwasserfische,  p.  98-106. 
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[a)  Cyprinus  Carassius,  Linné,  Syst.  Nat.  I,  p.  536,  et  éd.  GmeL  l, 
III,  p.  1416.  —  Blochy  Fische  Deutschl.  I,  p.  60,  taf.  II.  —  Cm.  et  Val. 
XVI,  p.  82,  pi.  459.  —  HolandrCj  Faune  de  la  Moselle,  p.  241.  —  jDe  Selys, 
Faune  belge,  p.  200.  —  Gûntherj  Fische  des  Neckars,  p.  38.  —  Caras- 
sius  vuLOARis,  Nilssan,  Prodrom.  1832,  p.  52,  n»  16.  —  Nordmann, 
Demid.  Voy.  Russ.  mor.  III,  p.  479.  —  Heckel  et  Kner,  Sûsswasserfische, 
p.  67,  fig.  29.  —  Fritsch,  Fische  Bohmens,  p.  4  ;  Ceske  Ryby,  p.  8.  — 
Dybowêky,  Cyprin.  Livlands,  p.  41.—  SieMd,  Sûsswasserfische  (var.  a), 
p.  98,  fig.  4.  —  Caneatrinif  Prospet.  cnt.,  p.  22.  -—  Gûnther^  Catal.  of 
Fishes,  VII,  p.  29  (part.).  —  Carassius  LiNNiCi,  Bonap.  Cat.  Met.,  p.  27, 
n*  149. —  Cyprocopsis  Carassivs,  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  330, 
fig.  67. 

(bj  Ctprinus  61BEI.10,  Blûch^  Fische  Deutschl.  I,  p.  71,  taf.  12. —  Gmel., 
éd.  Syst.  Kat.  I,  III,  p.  1417.  -  Cuv.  et  Val.,Xyi,p.W, -^  DeSelya, 
Faune  belge,  p.  190.  —  Carassius  Gibklio,  Nilson,  Prodrom.,  1832.  — 
Bonap.,  Cat.  Met.,  p.  27,  n*  150.  —  Leiblein,  Fische  des  Main-Geb.,  1853, 
p.  120.  —  Heckel  et  Kner,  Sûsswasserfische,  p.  70,  fig.  30.  —  Fritsch, 
Fische  Bôhmens,  p.  4;  Ceske  Ryby,  p.  9.  —  Jeittelea,  Fische  der  March, 
p.  5U.  —  Car.  vulgahis  (var.  6),  Sieboldj  Sûsswasserfische,  p.  99,  fig.  6.  — 
Cyproiopsis  GiBEUO,  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  340,  fig.  09.  — 
Cyprinus  moi.es,  Agassiz,  Mém.  Soc.  S.  N.  Neuchàtel,  1835,  p.  37.  —  Cuv. 
et  Val.^  XVI,  p.  89.  -—  De  Selys,  Faune  belge,  p.  200.  —  Carassius  moles, 
Heckel  et  Kner,  Sûsswasserfische,  p.  71 ,  fig.  32.  —  Car.  humilis,  Heckel, 
Wien.  Ann.,  II,  p.  156,  taf.  9,  fig.  4.  —  Bonap.,  Cat.  Met.  p.  27,  n*  151.  - 
Car.  oblongus,  Heckel  et  Kner,  Sûsswasserfische,  p.  73,  fig.  33.  —  Dy- 
bowsky,  Cypnn.  Livlands,  p.  50.  —  Jeitteles,  Fische  der  March,  I,  p.  25. 

Le  Carassin  n'a,  à  ma  connaissance,  été  trouvé  jusqu'ici  sous 
aucune  forme  dans  les  limites  de  notre  pays  ;  toutefois,  quelques 
citations  semblent  nous  attribuer  gratuitement  ce  poisson. 
De  Siebold  {Sûsswasserfische;  tabellarische  Vehersic1it,p.  396) 
indique  le  Carassius  vnlgaris  comme  habitant  les  lacs  suisses 
et  le  bâtard  que  cette  espèce  produit  avec  la  Carpe  comme 
vivant  dans  nos  étangs.  Le  Carassin  se  trouvant  dans  le  Rhin, 
en  dehors  de  nos  frontières,  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce 
qu'il  pût  remonter,  par  ce  fleuve  et  nos  rivièras,  dans  quel- 
ques-uns de  nos  lacs  et  de  nos  marais;  cependant,  je  le 
repète,  j'attendrai  encore  des  observations  nouvelles  et  des 
données  plus  circonstanciées,  pour  admettre  comme  suisse  un 
poisson  que  je  n'ai  pas  encore  réussi  à  me  procurer  dans  le 
pays.  Ogérien  (Hist  nat  du  Jura,  III,  p.  355)  signale  la 
fiMme  dite  Gibèle  {Car.  Oibelio)  dans  les  eaux  dormantes  du 
Doubs,  non  loin  de  nos  frontières.  Enfin,  Gûnther  {Catal.  of 
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Brit  Mus.,  VII,  p.  30)  fait  mention  d'un  Carassin  adulte 
envoyé,  de  Suisse,  au  British  Muséum  par  le  professeur  Agas- 
siz;  l'adresse  de  Texpéditeur  n'était  probablement  pas  celle 
de  rhabitat  du  poisson  expédié. 

C'est  en  face  de  ces  citations  que  j'ai  cru  devoir  dire  quel- 
ques mots  du  Carassin  (Karausche),  pour  signaler  cette  espèce 
à  l'attention  de  nos  observateurs  ;  car  cette  défection  dans  notre 
faune  paraît  d'autant  plus ,  étonnante  que  ce  poisson  est  très 
répandu  en  Europe,  depuis  l'Italie  jusqu'en  Suède  et  en  Nor- 
wége,  et  qu'il  mène  partout,  soit  libre,  soit  captif,  un  genre  de 
vie  assez  semblable  à  celui  de  la  Carpe  si  commune  dans  beau- 
coup de  nos  eaux. 

Le  Carassin,  importé  peut-être  d'Asie,  comme  la  Carpe,  a 
subi,  sous  l'influence  de  la  domestication,  un  grand  nombre  de 
modifications  diverses  qui,  en  changeant  son  faciès,  ont  fait 
croire  à  l'existence  de  plusieurs  espèces.  Les  deux  variétés  oppo- 
sées, a  et  6  de  notre  synonymie,  que  le  prof,  de  Siebold 
distingue  dans  leurs  formes  extrêmes  sous  les  noms  de  Seeka- 
rausche  et  Teichkarau8che\  suivant  qu'elles  habitent  les  eaux 
pures  des  lacs  et  des  courants,  ou  les  eaux  dormantes  des 
étangs  et  des  marais,  se  différencient  de  prime  abord  :  par  des 
formes  du  corps  courtes  et  très  élevées  chez  la  première 
(Car.  vxdgaris),  plus  basses  et  plus  allongées  ou  oblongues, 
avec  une  tête  plus  forte,  chez  la  seconde  {Car.  oblongus).  Les 
fonnes  dites  C.  humilis,  C.  Gibelio  et  C.  moles  paraissent 
comme  autant  de  transitions  entre  ces  deux  extrêmes.  Les  dif- 
férents caractères  tirés  des  proportions,  de  la  tête  et  du  corps, 
des  divers  profils,  de  la  bouche,  de  l'écaillure  et  des  nageoires 
sont  passablement  inconstants  et  perdent  une  grande  partie 
de  leur  importance,  quand  il  s'agit  d'une  espèce  soumise  par 
la  domestication  à  des  conditions  d'existence  forcément  très 
variées.  Je  pourrais  répéter  ici  ce  que  j'ai  déjà  dit,  à  propos  de 
la  Carpe;  il  n'est  pas  plus  étonnant  de  voir  le  dos  voûté  du 
Carassius  vulgaris  s'abaisser  jusqu'à  donner  à  cette  espèce 
une  forme  oblongue,  que  de  voir  le  dos  relativement  peu  élevé 
de  la  Dorade  (Car.  anratus)  se  voûter  jusqu'à  donner  à  ce  pois- 
son une  forme  parfaitement  ronde. 

*  Siisswasserfische,  p.  98. 
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J'ai  signalé  plus  haut,  sous  le  nom  de  Carreau  un  métis  du 
Carassin  avec  la  Carpe. 


LA   DORADE 

DSB   QoLDKABPFKEf 
CARA88IU8  AUKATUS.   Lmn6. 

Suivant  les  conditions,  d'wn  ro^ige  vermilhn^  en  dessus,  doré 
mr  les  côtés  et  argenté  eit  dessous^  ou  olivâtre  sur  le  dos,  plus 
clair  sur  les  flancs  et  pâle  en  dessous;  parfois  aussi  rouge  avec 
des  taches  noires  ou  blanches.  Corps  d'ordinaire  oblong  et  rela- 
tivement assez  épais  ;  quelquefois  ranuissé  et  presque  rond. 
ÊcaiUes  grandes  et  subarrondies;  ligne  latérale  assez  élevée. 
Tête  massive  et  fortement  busquée  en  avant.  Museau  large- 
ment arrondi.  Œil  plutôt  grand,  opercule  strié.  Dorsale  nor- 
male à  base  allongée,  anale  à  base  courte;  toutes  deux  avec  le 
f/rand  rayon  osseux  antérieur  fortement  dentelé.  Pectorales 
assez  grandes.  Caudale  passablement  échancrée.  (Taille  nuioci- 
mum  d'aduUes^jusqtt^à  300  ou  350^^.) 

Dents  pharyngiennes  au  nombre  de  quatre,  sur  un  rang  de 
rJuiqtie  côté^  et  assez  semblables  à  celles  du  Carassin. 

D.  3-4/15-19,  A,  i-3/5,  V.  1-2/8—9,  P.  1/14-15.  C.  19-(20). 


Sq.  25  = 28.  Vert.  30—31. 


CvPRiNt'S  AURATUS,  lÀnné^  Syst.  Nat,  I,  537,  éd.  Chnel.y  I,  III,  p.  1418. 
—  Bioch,  Fische  Deutschl.,  III,  p.  132,  taf.  93  et  94.  —  Cyp.  lineatus, 
C.  fjLNGSDORFn,  Cuv.  et  Vol.,  XVI,  p.  96  et  99.  —  Cyp.  gibelioides,  Can- 
tm\  Ann.  et  Mag.  N.  H.,  1842,  IX,  p.  485.  —  Cyp.  carassoides,  0.  abbre- 
▼UTLs.  Richards,  Ichthyol.  chin.,  p.  291  et  292.  —  Carassius  Lanosdorfii, 
C.  BcRGERi,  C.  CuviERi,  C.  QRANDOCULIS,  Scklcgel^  Faun.  Japon.  Poiss., 
p.  192-196,  fig.  1-4.  —  Car.  pekinensis,  C.  C£Ruleus,  C.  discolor,  Bast- 
teuM,  Noov.  Mém.  Soc.  Nat.  Mosc.,  X,  1855,  p.  229.  Ub.  3,  flg.  3  et  Ub.  9, 
fig.  2.  -  C.  AUKATUS,  Blecker,  AU.  Ichthyol.  Cypr..  p.  74.  —  GûnUter, 
Catal.  of  Fishes,  VII,  p.  32.  —  C  vulgaris,  var.  capensis.  Peters,  Mo- 
natsber.  Akad.  Wiss.  Berlin,  1864,  p.  393.  —  Cyprinopsis  auratos,  Blan^ 
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chard,  Poissons  de  France,  p.  343,  fig.  71.  —  Lunel,  Poissons  du  Léman, 
p.  38,  etc.  ^ 

Bien  qu'importée  de  la  Chine,  la  Dorade  mérite  cependant 
d'être  signalée  dans  cette  faune,  sinon  comme  espèce  autoch- 
tone, du  moins  comme  poisson  destiné  à  s'acclimater  et  se  ré- 
pandre dans  nos  eaux.  Selon  toute  probabilité,  le  Cyprin  doré 
nous  est  venu  de  France,  où  il  est  maintenant  très  répandu  et  où 
les  premiers  échantillons  furent  envoyés,  dit-on,  à  M"*  de  Pom- 
padour,  par  les  directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes*.  Beaucoup 
de  personnes  conservent,  chez  nous,  dans  des  bocaux,  comme 
oraement,  ce  qu'elles  appellent  clps  Poissons  routes;  d'autres 
ont  introduit  cette  espèce,  comme  objet  de  luxe  ou  d'agrément, 
dans  leurs  bassins  ou  leurs  étangs.  Enfin,  on  prend,  de  temps  à 
autre,  des  Dorades  libres  dans  nos  eaux,  dans  le  lac  Léman  et 
le  Rhône,  par  exemple  ;  soit  que  ces  poissons  y  aient  été  appor- 
tés, soit  qu'ils  aient  réussi  à  s'échapper  de  leur  bassin,  à  la 
faveur  d'un  ruisseau  ou  de  toute  autre  manière.  J'ai  vu  deux 
échantillons  du  Cyprin  doré  capturés  dans  des  eaux  libres,  près  de 
Genève;  l'un,  pris  dans  le  lac,  était  rouge,  l'autre,  pris  dans  le 
Rhône,  était  d'un  vert  bronzé.  Lunel'  cite  plusieurs  cas  de  sem- 
blables rencontres  dans  le  bassin  du  Léman.  Ogérien  ^  signale 
cette  espèce  dans  la  Seille  et  la  Vallière.  Blanchard  ^  la  dit  établie 
dans  plusieurs  rivières  de  France,  et  en  particulier  dans  la  Seine. 
Enfin,  Géhin  '  affirme  que  la  Dorade,  qui  se  multiplie  dans  les 
étangs  de  la  Moselle,  produit,  avec  la  Carpe^  une  quantité  de 
métis. 

Le  Carassin  doré  varie  énormément  sous  l'influence  de  la 


*  D'autres  formes  domestiques  et  déviées  ont  reçu  encore  d'autres 
noms  ;  ainsi  :  Cyp.  thoracatus,  Cuv.  et  Val.,  (7.  tékaeopw,  Lacep.,  C.  gica- 
drilobuSj  Lacep.,  C.  nukta^  Sykes,  etc.,  etc. 

'  Selon  quelques  auteurs,  Fintroduction  des  premières  Dorades  en 
Europe  remonterait  au  commencement  du  XYII"**  siècle;  toutefois,  il 
semblerait  que  ce  poisson  ne  conunença  à  se  répandre  un  peu  que  vers  le 
milieu  du  XYIII**»,  et  cela  d'abord  en  Angleterre. 

'  Poissons  du  Léman,  p.  40. 

*  Hist.  nat.  du  Jura,  III,  p.  355. 
'  Poissons  de  France,  p.  848. 

*  Révision  des  Poissons  de  la  Moselle,  1868,  p.  70. 
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domestication  et  de  la  captivité,  tant  dans  les  formes  que  dans 
la  coloration.  Les  Chinois,  très  adroits  dans  Tart  de  produire  et 
perpétuer  les  déformations  monstrueuses  des  animaux  et  des 
plantes,  ont  réussi  k  fabriquer  avec  la  Dorade  plusieurs  curieuses 
variétés.  L'une  d'elles,  la  plus  frappante  peut-être,  est  celle  qui 
a  reçu  le  nom  de  Poisson  télescope.  Elle  est  de  forme  arrondie, 
avec  une  caudale  double  très  grande  et  pendant  en  large 
panache;  l'œil,  chez  elle  très  développé,  est  porté,  de  chaque 
côté  de  la  tête,  sur  un  pédicule  plus  ou  moins  saillant.  J'ai  vu  plu- 
sieurs beaux  échantillons  de  cette  forme,  chez  M.  Carbonnier  à 
Paris.  J'ai  vu  également,  chez  cet  habile  observateur,  d'autres 
difformités  de  la  même  espèce  :  des  Dorades,  par  exemple,  tel- 
lement courtes  et  rondes  que,  par  suite  d'un  défaut  d'équilibre 
entre  la  tète  et  la  vessie  natatoire,  ces  poissons  étaient  forcément 
maintenus  la  tête  en  bas.  D'autres  avaient  le  ventre  tellement 
gonflé  et  le  dos  relativement  si  court,  qu'elles  avaient  de  la 
peine  à  se  tenir  debout;  la  vessie  à  air  aidant,  elles  étaient  faci- 
lement retournées  et  reposaient  même  très  souvent  sur  le  dos. 
D'autres  étaient  tantôt  entièrement  blanches,  tantôt  nues  comme 
la  Carpe  à  cuir.  J'ai  vu  aussi  des  Dorades  captives  qm  n'avaient 
point  de  dorsale,  ou  qui  portaient  seulement  un  très  petit  lam- 
^au  de  cette  nageoire.  Quelques-unes  avaient  les  pectorales  ou 
'^  ventrales  démesurément  développées;  d'autres,  enfin,  pré- 
^^taient  assez  souvent  une  anale  double  comme  la  caudale  du 
télescope.  On  comprend  aisément  que  les  formes  de  la  bouche 
^^jvent  varier  passablement  aussi,  avec  les  positions  différentes 
da^<^s   lesquelles  l'animal  est  appelé  à  prendre  sa  nourriture. 
P*i  reste ,  il  paraît  que  ces  formes  déviées  tendent,  chez  nous, 
à  revenir  assez  vite  au  type,  après  quelques  générations  à  l'état 
libre.  J'ai  dit,  plus  haut,  que,  suivant  les  conditions  dans  les- 
quelles elles  vivent,  les  Dorades  peuvent  être  rouges,  olivâtres, 
'^^^Uches,  jaunes  ou  rouges  et  noires  ou  blanches  et  rouges.  La 
plupart  des  sujets  conservés  en  bocaux  sont  rouges,  avec  ou  sans 
^^hes;  un  récipient  plus  grand  ou  un  large  bassin  les  fait  parfois 
Passer  au  brun  rougeâtre.  Par  contre,  la  plupart  des  individus 
^^  ont  échappé  à  la  captivité  et  sont  rentrés  dans  des  conditions 
^^turelles  deviennent  plus  ou  moins  vite  olivâtres  pu  bronzés, 
^<uiUQe  la  Carpe  ou  le  Carassin.  Les  taches  paraissent  et  dispa- 
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raissent  assez  promptement  ;  le  même  individu ,  pris  verd&tre 
dans  la  grande  eau,  reprend  assez  vite  la  livrée  rouge  réintéfn^ 
dans  un  bocal. 

Les  jeunes,  pendant  leur  première  année  au  moins,  sont  géné- 
ralement bruns,  noirâtres  ou  verdfttres. 

La  chair  de  la  Dorade  étant  assez  délicate  et  la  reproduction 
de  Tespèce  étant  facilement  trës^abondante,  la  multiplication  de 
ce  poisson  dans  nos'eaux  ne  pourrait  être,  semble-t-il,  qu'utile 
et  productive. 

Genre  2.  TANCHE 

TINCA,  Cuvier. 

Dents  pharyngiennes  un  peu  étranglées  à  la  base^  renflées 
vers  la  couronne,  en  forme  de  massue  tronquée  obli^êement, 
un  peu  crochues  au  sommet  et  disposées  sur  un  seul  rang  ; 
d'ordinaire  au  nombre  de  quatre  d'un  côté  et  cinq  de  Vautre  j 
parfois  cinq  à  droite  et  à  gauche.  Bouche  antérieure,  pUdàt 
petHe,  pourvue  de  lèvres  fisses  et  ornée  vers  la  c(»mmis8ure 
d*  un  péta  harbiUan  de  chaque  côté.  Museau  large  et  arrondi. 
ŒU  plutôt  petit.  Chrps plutôt  ramassé j  assea  ^is  et  subar- 
rondi  transversalement,  sur  le  dos  comme  sur  le  ventre. 
Écailles  très  petites  et  déforme  allongée,  mais  se  recouvrant 
beaucoup;  ligne  latérale  complète,  au  milieu  du  corps  et  en 
majeure  partie  droite.  Toutes  les  nageoires  à  tranche  cou- 
vexe.  Dorsale  à  base  courte  et  commençant  unpeu  en  arrière 
de  V origine  des  ventrales.  Anale  à  base  courte  et  naissant  un 
peu  en  arrière  de  la  base  de  la  dorsale;  toutes  deux  sans 
gros  rayon  osseux.  Caudale  peu  ou  pas  échancrée^  à  lobes 
égaux. 

Dentés  submolares  4 — 5  (vel  5—5)  davati. 
Ce  genre  européen  ne  compte  jusqu'ici  qu'une  seule 
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espèce,  très  répandue  dans  le  continent,  la  Tinca  vulgaris, 

Qui  habite  de  préférence  les  eaux  à  fond  vaseux,  dormantes 

^^  à   courant  paisible,  et  dont  l'alimentation,  bien  que 

mélangée  de  principes  animaux  variés ,  est  cependant  en 

grande  partie  végétale. 

La  Tanche  porte  des  pseudobranchies  tout  à  fait  rudimen- 
^^*s.  Son  corps  est  constamment  couvert  d'une  mucosité  vis- 
queuse.  Le  genre  Tinca  semble  faire  une  exception,  dans  nos 
^yPHuîdés,  eu  égard  à  certain  caractère  sexuel.  C'est  le  grand 
l^you  fies  ventrales  qui  est  gonflé  chez  le  mâle  de  la  Tai;iche  ; 
'^^is  que  ce  développement  erotique,  ou  au  moins  un  analogue, 
Contre  plutôt  aux  nageoires  pectorales,  chez  nos  autres 
n^  ^^^^ntants  de  la  famille.  Voyez,  à  la  fin  de  la  diagnose  de 
iv^^^^c  espèce,  les  caractères  tirés  des  diverses  pièces  de 
^.^  ^^eil  masticateur,  du  maxillaire  supérieur  et  de  l'arcade 
,^^Yhitaire. 

^\Vin  que  ce  poisson  présente  quelques  analogies  avec  les 
Y^ches,  en  particulier  dans  le  prolongement  supérieur  du 
inaxillaire,  dans  la  petitesse  des  écailles,  dans  la  présence  des 
barbillons  et  dans  les  allures  ;  je  crois  cependant  devoir,  comme 
plusieurs  auteurs,  laisser  ce  type  particulier  entre  la  Carpe  et 
les  Barbeaux,  avec  lesquels  il  possède  également  plusieurs 
<*aractères  en  commun  *.  J'attribue  ainsi  plus  de  poids  aux  for- 
mes de  la  vessie,  des  sous-orbitah-es  et  des  pharyngiens  qu'à  ces 
quelques  premiers  traits  distinctiCs. 

*  En  mettant  les  Loches  à  la  tête  de  ses  Cyprinides,  devant  le  Goujon 
et  les  Barbeaux  et  assez  près  de  la  Tanche,  le  prof.  Blanchard  parait,  à 
première  vue,  suivre  uu  ordre  phis  naturel  que  d'autres  ichtbyologistes, 
Ueckel  et  Kner  et  de  Siebold  entre  autres,  qui  mettent  la  Carpe  en  tète, 
placent  la  Tanche  entre  celle-ci  et  les  Barbeaux  et  renvoient  les  Loches 
bien  loin  en  arrière  du  côté  de  rAnguille.  Toutefois,  ce  premier  arran- 
gf'ment,  qui  repose  surtout  sur  des  analogies  de  formes  extérieures,  a 
*uMi  le  défaut  de  ne  pas  priser  à  leur  valeur  des  différences  anato- 
niques  assez  profondes.  Les  caractères  qui  ont  déterminé  le  D'  Ganther 
À  placer  la  Tanche  près  des  Leucosomes,  dans  ses  Lenciscina,  en  Péloi- 
gutnt  des  Barbeaux  soit  des  Cyprinina,  me  paraissent  également  d'une 
importance  très  discutable. 

T.  IV.  14 
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2.   LA  TANCHE 

Dn  ScBuoiu.  —  TixoÀ 

TivcA  VUL0ABI8,  CoTier. 

Olivûtrey  verte  ou  hrun-jaunâtre,  en  dessus  ;  verte  ou  dorée, 
sur  les  côtés  ;  blanchâtre,  jaunâtre  ou  lilacée,  en  dessous.  Na-- 
geoires  enfumées,  noirâtres  oit  violacées,  parfois  légèrement 
rougeâtres.  Corps  assez  épais,  en  avant,  plus  réduit  du  côté  de 
la  queue,  et  légèrement  rei\flé  vers  l'origine  de  la  caudale. 
Écailles  relativement  très  petites,  dejorme  allongée  et  se  recou- 
vrant beaucoup.  Museau  obtus,  avec  un  barbillon  latéral  angn^ 
laire  au  plus  égal  au  diamètre  de  VceiL  Opercule  lisse.  Dorsale 
et  anale  assez  semblables,  convexes  sur  la  tranche,  plus  hautes 
que  longues  et  sans  rayon  osseux  dentelé.  Caudale  peu  ou  pas 
échancrée.  (Taille  moyenne  de  vieux  sujets  :  40  à  60  cetiti- 
mètres.) 

Sept  à  huit  sous-orbitaires  :  le  premier  subtriangtdaire  et  au 
moins  aussi  long  que  Vœil  ;  les  derniers  très  petits.  Maxillaire 
supérieur  prolongé  et  un  peu  tordu  en  spirale  au  sommet,  at^c 
WH  coude  postérieur  en  hachette  subcarrée.  Pharyngietis  pré- 
sentant une  corne  supérieure  très  développée.  Meule  subovale, 
épaisse  et  très  dure.  Dents  médiocrement  allongées  et  ret\flérs 
au  sommet  en  massue  comprimée,  oblique,  creusée  au  milieu  et 
légèrement  crochue. 

I),  3—4/8—9,  A.  3— 4/6— «,  V.  J/8-9,  P.  1/15—18,  C.  19  miv 

Sq.  90  -|g-25-  ««O.  Vert.  37-41. 

OPRiMb  TiNCA,  lÀnné,  Svst.  N»t.,  I,  p.  526,  éd.  XIII;  Gtnel.,  I,  lii. 
p.  1413.  —  BUkH,  Fische  Deutschl..  p.  83,  taf.  14  et  p.  W, 
Uf.  15.  —  L4Mcep,  V,  p.  186.  —  Pailaê,  Zoogr.  Ross.-As.,  III, 
p.  310.  —  Bazoîttnotvêki^  Hist.  Nat.  du  Joint,  p.  131.—  Jurine^ 
Hist  des  PoKs.  du  L^man.  llém.  Soc.  Phys.,  p.  905,  pi.  10.  — 
Hartmann,  Helvet.  Ichthyol.,  p.  190.  —  S/etnmii/lep,  N.  Alpina  « 
II»  p.  343.  —  Ekëtrbm  et  Friet,  Skand.  Fisk.,  p.  «05,  pi.  5«.  — 
Nenning^  Fische  des  Bodensees,  p.  M.  —  ifolandre^  Faune  de  U 
Moselle,  p.  244. 
C\P.  TiN( A  AïKATis,  Bfoch,  Hiit.  Nat.,  1,  p.  47,  taf.  XV. 
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TiNCA  TULGARis,  Cuvier,  Reg.  Anim.^  II,  p.  103.  —  Fieming^  Brit.  An., 
p.  186.  —  NiUson,  Skand.  Fauna,  IV,  p.  296.  —  Cuv.  et  Vol.,  XVI, 
p.  323,  pi.  484.  —  De  Filippi,  Cenni,  p.  396.  —  Bonaparte,  Cat. 
Met.,  p.  28.  —  Yarrell,  Brit.  Fish.,  I,  p.  328.  —  Ueckel  et  Kner, 
Sûsswasserfische,  p.  75,  fig.  34.  —  Fritsch^  Fische  Bohmens,  p.  5; 
Ceske  Ay&y,  p.  10.  —  De  Betta^  Ittiol.  Veron.,  p.  70.  —  Dybovosky^ 
Cyprin.  Livlands,  p.  66.  —  De  Si^foldy  Sûsswasserfische,  p.  106. 
^-  JeitteieBf  Fische  der  March,  p.  26.  —  Monti,  Not.  dei  Pesci, 
p.  36.  —  Jdckely  Fische  Bayeras,  p.  26.  --^  Canestrini,  Prospet. 
crit.,  p.  25.  —  Cfûnther,  Catal.  of  Brit.  Mus.,  Fishes,  VII,  p.  264. 
—  Blanc?^aixi,  Poissons  de  France,  p.  317,  fig. 64.  ^^  Delà  Fon- 
taine, Faune  du  Luxembourg,  p.  26.  —  Lunel,  Poissons  du  Léman, 
p.  42,  pi.  V.  —  Pavesi^  Pesci  et  Pesca,  p.  26. 
T.  VULQ.  TAR.  MACULATA,  Costa,  Fauna  Nap.  Peso.,  tab.  12. 

»  CHRYSrns,  Aga»9iZy  Mëm.  Soc.  Hist.  Nat.  Neuchàtel,  I,  p.  37.  — 
Bonaparte^  Faun.  Ital.,  III,  fasc.  XVIII.  —  Schinz,  Faun.  Helvet, 
p.  157,  et  Europ.  Fauna,  p.  306.  —  De  Séigs-Lcmgchamps,  Faune 
belge,  p.  202.  —  Bapp,  Fische  des  Bodensees,  p.  5. 

T.  CHRYS.  VAR.  AURATA,  Agass.^  Mém.  Soc.  Hist.  Nat.  Neuch., 
I.  p.  37. 

»  rTALiCA,  Bonap.y  Faun.  Ital.,  III,  fasc.  XVIII.  —  Schim^  Europ. 
Fauna,  p.  307. 

1        AURATA,  Schinz,  Europ.  Fauna,  p.  307. 
Lechscds  timca,  Gûnther^  Fische  des  Neckars,  p.  50. 

Noms  vûLoaircs  suisses  :  (S.  F.);  La  Tanche  —  (S.  A.);  Schlei^  Schleihey 
Schleyen  ou  Schleiche.  —  (T.)  ;  Ténca  ou  Tinca. 


Corps  plutôt  ramassé,  médiocrement  élevé,  assez  épais  en  avant 
et  un  peu  renflé  vers  Torigine  de  la  caudale.  Le  dos  et  le 
ventre  subarrondis  transversalement.  Le  profil  supérieur 
sensiblement  et  à  peu  près  graduellement  convexe,  jusqu'à 
la  dorsale,  puis  s'abaissant,  de  ce  point  à  la  caudale,  en 
courbe  plutôt  concave.  Le  profil  inférieur  légèrement  con- 
vexe jusqu'à  Tanus,  relevé  obliquement  le  long  de  Tanale, 
et  légèrement  concave  jusqu'à  la  caudale. 

La  hauteur  maximale,  vers  la  dorsale  ou  un  peu  en  avant, 
à  la  longueur  totale,  comme  1 :  3  '/•  —  ^  V»  et,  à  la  longueur 
sans  la  caudale,  comme  1:3  —  4,  selon  Tétat  des  individus 
ou  Tftge  plus  ou  moins  avancé.  La  hauteur  minimale,  sur  le 
pédicule  caudal  un  peu  en  avant  de  l'origine  de  la  caudale, 
comme  1  :  2  —  2  Vs-  L'épaisseur  la  plus  forte,  vers  l'oper- 
cule ou  un  peu  plus  en  arrière,  à  l'élévation  maximale, 
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comme  1  :  1  Va  —  2.  Une  section  verticale  moyenne  d'un 
ovale  plus  ou  moins  large. 

Ouverture  anale  située  aux  deux  tiers  environ  de  la  lon- 
gueur du  poisson,  sans  la  caudale» 
Tête  de  moyenne  dimension,  de  forme  subovale  et  notablement 
plus  longue  que  haute,  avec  im  museau  large  et  obtus.  Le 
profil  supérieur  presque  droit  ou  légèrement  convexe  et  sui- 
vant à  peu  près  la  courbe  du  dos  ;  le  profil  inférieur  presque 
semblable. 

La  longueur  céphalique  latérale,  à  la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  1  :  4  V4  —  0,  selon  l'âge  ou  le  sexe  des 
sujets,  et  à  peu  près  égale  à  la  hauteur  du  tronc,  ou  environ 
de  Va  moindre,  non  seulement  selon  l'âge  et  le  sexe,  mais 
encore  selon  l'état  et  les  conditions  de  vie  des  individus.  La 
longueur  de  la  tête,  en  dessus,  à  la  longueur  par  le  côté,  selon 
les  sujets,  comme  1  :  1  V?  —  l 'A-  La  hauteur,  à  l'occiput 
égale  aux  */*  de  la  longueur  latérale,  ou  un  peu  moins. 
L'épaisseur,  sur  l'opercule,  égale  à  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  des  Va  de  la  même  longueur,  et  correspondant,  suivant 
les  individus,  à  l'élévation  vers  le  bord  antérieur,  le  milieu 
ou  le  bord  postérieur  de  l'orbite. 

Un  barbillon  charnu,  de  chaque  côté  du  museau,  un  peu 
au-dessus  et  en  arrière  de  l'angle  de  la  bouche,  au  plus  égal 
au  diamètre  de  l'œil,  souvent  égal  seulement  à  la  moitié  ou 
au  tiers  de  celui-ci  et  relativement  plus  court  chez  les  jeunes 
que  chez  les  vieux. 

Bouche  antérieure,  oblique  ou  tombante,  passablement 
protractile  et  fendue  au  plus  jusqu'au-dessous  des  narines. 
Les  deux  mâchoires  à  peu  près  de  même  longueur  et  garnies 
de  lèvres  épaisses.  La  langue  bien  développée. 

Narines  doubles,  de  moyenne  dimension,  ouvertes  dans  un 
enfoncement  situé  à  peu  près  au  tiers  de  la  distance  séparant 
l'œil  du  museau  et  conformées,  à  peu  près  comme  chez  la 
Carpe  et  la  plupart  de  nos  Cyprinides,  d'un  orifice  antérieur 
bordé  d'une  valvule  susceptible  de  recouvrir  un  orifice  pos- 
térieur un  peu  plus  grand. 

Des  pores  régulièi-ement  distribués,  faisant  suite  à  la  ligne 
latérale  du  corps,  de  manière  à  embrasser  l'œil  entre  deux 
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séries  de  petites  ouvertures  très  apparentes  :  une  première 
série  de  pores  naissant  au-dessus  de  T  opercule  et  courant, 
de  chaque  côté  sur  la  tête,  jusqu'aux  narines  ;  une  seconde 
série  cerclant  Toeil  en  dessous,  tout  le  long  des  sous-orbi- 
taires,  jusque  sur  le  museau.  D'autres  pores  accompagnant 
le  bord  de  la  joue  sur  le  préopercule  et  jusque  sous  le 
maxillaire  inférieur. 
Œil  relativement  petit,  parfaitement  rond,  assez  élevé  bien  que 
franchement  latéral  et  très  mobile;  d'un  diamètre,  à  la  lon- 
gueur céphalique  latérale,  comme  1:5  —  77*,  suivant  les 
sujets  jeunes  ou  vieux,  parfois  même  4  Va  chez  de  très  petits 
individus  K 

L'espace  préorbitaire  mesurant,  suivant  l'ftge  plus  ou 
moins  avancé,  de  2  Vs  ^  2,  ou  même  seulement  1  y,  diamètre 
de  l'œil,  et,  selon  les  cas,  entrant  de  2  V2  à,  3  fois  dans  la 
longueur  latérale  de  la  tête. 

L'espace  postorbitaire  d'ordinaire  légèrement  moindre 
que  la  moitié  de  la  tête  par  le  côté. 

L'espace  interorbitaire  à  peu  près  égal  à  la  moitié  de 
la  longueur  de  la  tête,  en  dessus  ;  mais  généralement  un 
peu  plus  fort  que  l'espace  préorbitaire,  chez  l'adulte,  et  à 
peu  près  égal  à  celui-ci,  chez  les  jeunes,  soit,  par  conséquent, 
mesurant,  suivant  les  sujets  petits  ou  grands,  de  l  V2  —  2  Va 
ou  même  3  diamètres  de  l'œil. 
Arcade  sous-orbitaire  composée  de  sept  ou  plus  souvent  de  huit 
08  juxtaposés,  en  courbe  flexueuse,  entre  le  maxillaire  supé- 
rieur et  le  cr&ne,  et  parcourus  par  un  tubule  mucifère  :  le 
premier  os,  situé  entre  le  museau  et  l'œil,  d'assez  grande 
dimension,  de  forme  subtriangulaire  allongée  et  de  moitié 
environ  plus  long  que  haut  ;  le  second  très  petit  et  trapé- 
zoïdal ou  subcarré  ;  le  troisième  presque  aussi  long  que  le 
premier,  mais  très  étroit  et  en  demi-croissant,  les  quatre  ou 
cinq  suivants  très  petits  et  très  étroits. 

La  voûte  susorbitaire  bien  développée,  fixe  et  assez  sail- 
lante. 

I 

'  Ciaestrim  (Prospet.  crit.,  p.  26)  donne  même  8  ^lo  pour  de  très  petits 
sujets  d'Italie. 
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Maxillaire  supérieur  plutAt  étroit  et  un  peu  convexe  en  avant 
dans  la  moitié  supérieure,  prolongé  et  un  peu  tordu  en  spi- 
rale au  sommet  d^articulation  *  et  offrant,  vers  le  milieu  en 
arrière,  un  coude  moyen  en  forme  de  hache  à  peu  près  carrée; 
enfin,  présentant  une  branche  inférieure  assez  longue,  pres- 
que droite  et  faiblement  développée  ainsi  que  relativement 
peu  tordue  à  l'extrémité  (Voy.  PI.  Il,  fig.  19). 

Opercule  grand,  environ  de  un  tiers  plus  haut  que  lai^e,  et  à 
surface  généralement  lisse.  Le  côté  supérieur  quasi  horizon- 
tal, un  peu  creusé  et  égal,  suivant  les  individus,  à  la  moitié 
ou  aux  deux  tiers  du  c6té  inférieur;  le  côté  postérieur,  ou  un 
peu  convexe,  ou  comme  bilobé  et  légèrement  concave  au 
milieu  ;  le  côté  inférieur  long,  très  oblique,  presque  droit  ou 
faiblement  convexe,  parfois  finement  festonné,  et  formant, 
avec  le  bord  postérieur,  un  angle  arrondi  beaucoup  plus  ouvert 
que  r  angle  droit. 

Sous-opercule  assez  large,  en  demi-croissant  et  passable- 
ment plus  long  que  chez  la  Carpe. 

Interopercule  formant,  entre  les  pièces  précédentes  et  le 
préopercule,  un  coin  relativement  très  grand  et  demeurant 
k  découvert  tout  le  long  au-dessous  de  ce  dernier. 
Préopercule  largement  arrondi  en  croissant. 
Membrane  branchiostège  formant  k  Tappareil  operculaire 
une  bordure  très  large  et  épaisse. 

()s  pharyngiens  assez  grands,  avec  une  aile  plutôt  courte,  assez 
large  au  milieu,  arrondie  vers  le  haut  et  subarrondie  ou  fai- 
blement anguleuse  au  niveau  de  la  quatrième  ou  de  la  cin- 
quième dent  inférieure  '  ;  la  corne  supérieure  longue,  forte- 
ment recourbée  en  avant ,  suivant  la  direction  du  bord  de 
Taile,  comprimée  et  assez  élevée.  La  branche  inférieure  plu- 
tôt grande  et  passablement  épaisse  (Voy.  PI.  IV,  fig.  5  et  6). 

Dents  pharyngiennes  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  et  en  un 


^  Cette  forme,  comme  je  Pai  déjà  fait  remarquer,  est  très  caractéristl- 
qoe  et  tout  à  fait  exceptionnelle  dans  nos  Cyprinidés.  Je  ne  troare  «b 
prolongement  supérieur  analogue  que  chez  la  Loche,  parmi  not  poinona. 

*  Ce  léger  angle  m*a  paru  d'ordinaire  un  peu  plus  acceatoé  ches  les 
Tiens  que  chez  les  jeunes. 


TINCA  VULGARIS.  S) 5 

seul  rang,  sur  chaque  os  :  le  plus  souvent  quatre  à  gauche 
et  cinq  à  droite,  quelquefois  cinq  à  gauche  et  quatre  h  droite, 
pins  rarement  cinq  des  deux  côtés.  Ces  dents,  médiocrement 
allongées,  un  peu  étranglées  à  la  base  et  élargies  transver- 
salement en  massue  oblique  vers  le  sommet.  La  couronne 
fraîche  un  peu  pincée  de  chaque  côté  d'un  sillon  médian  et 
un  peu  relevée  en  crochet  à  Fextrémité  ;  la  couronne  usée 
plus  plate,  moins  sillonnée  et  peu  ou  pas  crochue.  La  qua- 
trième dent  à  partir  du  haut  généralement  la  plus  large  et 
subovale,  les  autres  en  dessus  de  plus  en  plus  étroites  ;  la 
cinquième  ou  inférieure  un  peu  couchée  contre  la  précédente, 
plus  arrondie,  ainsi  que  plus  petite  que  celle-ci,  et  parfois 
bOobée  ou  trilobée.  Assez  souvent  une  couche  de  cément  noir 
autour  de  la  couronne  (  Voy.  PI.  IV,  fig.  5  et,  à  la  fig.  6,  un 
des  06,  par  le  côté  postérieur,  avec  deux  dents  de  remplace- 
ment en  voie  de  développement). 

Meule  de  moyenne  dimension,  dure,  épaisse,  de  forme  subovale 
et  facilement  isolable.  Le  bord  antérieur  large  et  arrondi, 
l'extrémité  postérieure  plus  étroite  et  un  peu  retroussée  en 
crochet;  la  surface  de  frottement  relevée  au  milieu  en  colline 
longitudinale  (Voy.  PI.  IV,  fig.  7  et  8). 

Dorsale  naissant  d'ordinaire  un  peu  plus  près  de  l'origine  de  la 
caudale  que  du  bout  du  museau,  soit  un  peu  en  arrière  de 
l'origine  des  ventrales,  beaucoup  plus  haute  que  longue  et  ne 
s'étendant  pas  tout  à  fait  jusqu'au-dessus  de  l'anus,  soit 
occupant  un  espace  à  peu  près  égal  à  la  Vs  de  la  hauteur 
du  corps,  un  peu  moins  ou  un  peu  plus,  suivant  les  individus 
femelles  ou  mftles  et  vieux  ou  jeunes.  La  hauteur  maximale, 
au  second  rayon  divisé,  variant,  suivant  le  sexe  et  l'flge  plus 
ou  moins  avancé,  des  Vs  aux  V^  de  l'élévation  du  tronc,  et, 
par  le  fait,  de  Vt  ^  V»  plus  forte  que  la  longueur  ou  la  base. 
Cette  nageoire  susceptible  de  se  dresser  verticalement,  et 
médiocrement  rabattue  en  arrière,  avec  une  tranche  convexe 
largement  arrondie. 

Onze  à  treize  rayons  :  trois  ou,  plus  souvent,  quatre  rayons 
non  divisés,  plus  huit  k  neuf  rayons  plus  ou  moins  rameux. 
Le  premier  non  divisé  très  petit,  le  second  à  peu  près  égal 
au  tiers  du  troisième,  celui-ci  mesurant  environ  la  moitié  du 
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quatrième,  ce  dernier  relativement  mince,  articulé,  mais 
souple  et  non  dentelé,  et  un  peu  plus  court  que  le  premier 
rameux.  Le  second  divisé  d'ordinaire  le  plus  long  ou  égal 
au  troisième  ;  le  dernier  profondément  bifurqué  et  mesurant, 
suivant  les  sujets,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  des  '/&  du 
plus  grand. 
Anale  prenant  naissance  à  une  distance  de  Tanus  presque  égale 
*  à  la  moitié  de  sa  base  ;  son  origine  se  trouvant,  par  le  fait, 
en  arrière  de  T aplomb  de  la  dorsale  d'une  quantité  à  peu 
près  égale  au  tiers  ou  à  la  moitié  de  la  base  de  cette  dernière. 
Cette  nageoire,  rabattue,  parvenant  plus  ou  moins  près  de 
Torigine  de  la  caudale,  suivant  Tâge  et  le  sexe  des  individus, 
dépassant  même  souvent  un  peu  les  premiers  rayons  basi- 
laires  de  celle-ci,  chez  beaucoup  de  mâles.  Quant  à  la  forme, 
assez  semblable  à  la  dorsale,  quoique  un  peu  plus  petite  :  la 
tranche  arrondie,  bien  qu'un  peu  décroissante  en  arrière, 
la  hauteur  maximale,  toujours  au  second  divisé,  suivant  les 
sujets,  im  peu  plus  forte  ou  un  peu  plus  faible  que  les  V»  de 
l'élévation  de  la  dorsale  ;  la  longueur  ou  la  base  un  peu  plus 
grande  que  la  moitié  de  la  hauteur. 

Neuf  à  douze  rayons  :  trois  ou  plus  souvent  quatre  rayons 
non  divisés,  plus  six  à  huit  rameux.  Les  quatre  simples 
à  peu  près  dans  les  mêmes  rapports  qu'à  la  dorsale,  le 
quatrième  articulé,  mais  souple  et  non  dentelé,  un  peu  plus 
court  que  le  premier  divisé  ;  le  second  rameux  le  plus  long, 
le  dernier  profondément  bifurqué  et  égal  à  peu  près  à  la  ^1^ 
du  plus  grand. 
Ventrales  implantées  d'ordinaire  très  légèrement  en  avant  de 
Taplomb  de  la  dorsale,  à  tranche  largement  arrondie,  médio- 
crement décroissantes  et,  rabattues,  s'étaodant  plus  ou  moins 
loin  au  delà  de  l'anus,  suivant  le  sexe  et  l'âge  des  individus: 
quelquefois  dépassant  à  peine  le  dit  orifice,  chez  certaines 
grosses  femelles,  souvent  parvenant  au  contraire  jus- 
qu'au tiers  environ  de  la  base  de  l'anale,  chez  beaucoiq)  de 
mâles.  Ces  nageoires ,  non  seulement  plus  longues,  mais 
encore  plus  larges  à  la  base,  avec  un  pied  d'insertion  plus 
épais  et  saillant,  chez  les  mâles  que  chez  les  femdles,  par  le 
fait  de  l'épaisseur  beaucoup  plus  forte  du  second  rayon  sim- 


TINCA   VULGARIS.  St7 

pie  nécessitant,  chez  les  premiers,  un  développement  plus 
grand  de  Tos  pelvien  et  des  muscles  qui  s'y  attachent. 

Dix  à  onze  rayons  :  deux  simples  et  huit  à  neuf  divisés. 
Un  premier  simple,  petit,  latéral  externe,  osseux,  sans  arti- 
culations ni  genou  d'insertion  et  mesurant  environ  le  quart 
du  second  (Voy.  PL  II,  fig.  20)  ;  le  second,  ou  grand  simple, 
un  peu  plus  court  que  le  premier  divisé,  toujours  étroit  chez 
les  femelles,  mais,  par  contre,  très  large  ou  graduellement 
renflé  vers  le  milieu,  avec  des  articulations  saillantes,  chez 
les  m&les.  Cette  différence  sexuelle,  d'ordinaire  plus  accen- 
tuée au  moment  du  rut,  mais  cependant  constante  et  cela 
déjà  depuis  un  ftge  peu  avancé.  Le  second  divisé  le  plus 
grand  ;  le  dernier  égal  enviroh  à  la  V2  ou  aux  Vs  du  plus  long. 

Pectorales  complètement  réversibles,  à  peu  près  de  même  lon- 
gueur que  les  ventrales,  bien  que  parfois  relativement  un 
peu  plus  longues  que  celles-ci,  chez  les  femelles  adultes,  ou 
au  contraire  un  peu  plus  courtes  chez  les  mâles.  Naissant 
au-dessous  de  Tangle  de  l'opercule  et  parvenant,  rabattues, 
plus  ou  moins  près  de  la  base  des  ventrales,  selon  le  sexe, 
disproportion  apparente  provenant  ici  en  partie  des  dévelop- 
pements sexuels  différents  de  ces  secondes  nageoires  paires  : 
demeurant,  par  exemple,  souvent  distantes  des  ventrales 
de  V«  ^  Vs  de  leur  longueur,  chez  les  femelles,  ou  dépas- 
sant au  contraire  quelquefois  l'origine  de  ces  nageoires, 
chez  les  mâles.  Quant  à  la  forme  :  très  larges  et  presque 
rondes  ou  subovales,  grâces  à  la  position  reculée  du  plus 
grand  rayon. 

Seize  à  dix-neuf  rayons  :  un  premier  simple  toujours  étroit, 
plus  court  que  le  suivant  et  égal  d'ordinaire  au  neuvième  ou 
au  dixième  ;  plus  quinze  à  dix-huit  divisés,  le  cinquième  ou 
le  sixième  le  plus  long,  le  dernier  volontiers  non  bifurqué  et 
égal  environ  &  %  ou  Vs  du  plus  grand. 

Caudale  très  large,  mais  médiocrement  allongée  et  droite  ou  à 
peine  échancrée  sur  la  tranche,  avec  les  extrémités  large- 
mrat  arrondies.  Les  rayons  les  plus  longs,  soit  la  plupart 
du  temps  le  quatrième  divisé  de  chaque  côté,  égaux  à  peu 
près  aux  plus  grands  de  la  dorsale  et,  à  la  longueur  totale 
du  poisson,  comme  l  :  b\\  —  5  Vt^  selon  l'âge  peu  ou  plus 
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avancé,  plus  rarement  5  ou  6  chez  des  individus  ou  très  jeunes 
ou  très  vieux. 

Dix-neuf  rayons  majeurs,  dont  dix-sept  divisés,  appuyés, 
en  haut  et  en  bas,  par  une  série  de  petits  rayons  décroissants, 
en  nombre  plus  ou  moins  élevé  ;  souvent  sept  à  huit  en  haut 
et  cinq  à  six  en  bas.  Les  rayons  médians  de  Vs  ^  Vs  seule- 
ment plus  courts  que  les  plus  grands. 
Écailles  très  petites,  de  forme  généralement  allongée,  fortement 
implantées  et  se  recouvrant  mutuellement  sur  une  grande 
partie  de  leur  longueur.  Les  squames  latérales  moyennes,  au- 
dessus  de  la  ligne  latérale ,  subelliptiques,  d'une  hauteur 
égale  environ  aux  trois  cinquièmes  de  leur  longueur,  d'une 
surface  égale  à  peu  près  à  un  sixième  ou  un  huitième  de  celle 
de  rœil,  ahez  des  sujets  de  taille  moyenne,  se  recouvrant  aux 
deux  tiers  environ,  arrondies  au  bord  fixe  comme  au  bord 
libre  et  à  peu  près  droites  aux  côtés  supérieur  et  inférieur 
(Voy.  PI.  lU,  fig.  9).  Les  squames  latérales  antérieures,  au- 
dessous  de  la  ligne  latérale,  les  plus  grandes,  soit  presque 
doubles  des  précédentes  et  de  forme  plus  ramassée  ou  plus 
carrée.  Les  latérales  postérieures  plus  petites  que  les  latéra- 
les moyennes  et  de  forme  plus  ovale,  soit  un  peu  plus  courtes. 
Les  dorsales  plus  petites  encore,  mais  de  même  forme  ovale; 
les  pectorales  plus  petites  aussi  que  les  moyennes,  mais  par 
contre  de  forme  un  peu  plus  allongée. 

Toutes  ces  écailles  caractérisées  par  la  position  du  nœud 
très  reculé  vers  le  bord  fixe.  Autour  de  ce  nœud  des  stries 
concentriques  assez  espacées  et,  à  partir  du  dit,  des  rayons 
en  éventail,  courts  et  très  divergents  du  côté  du  bord  fixe, 
beaucoup  plus  longs  et  plus  parallèles  du  côté  du  bord  libre. 

Selon  les  sujets  plus  ou  moins  élevés,  de  vingt-deux  à 
trente-trois  écailles  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  vers  la 
hauteur  maximale,  et  de  dix-huit  à  vingt-cinq  en  dessous, 
jusqu'à  la  base  des  ventrales  '. 

Peau  très  épaisse. 
Ligne  latérale  descendant  du  haut  de  l'opercule,  pour  suivre, 

'  Les  minima,  en  dessas  et  en  dessous  c(b  la  ligne  latérale,  m'ont  pam 
rares  dans  nos  eaux  suisses  ;  les  chiffres  27-30  sur  20*25,  m'ont  para  les 
plus  communs. 
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au  milieu  du  corps  ou  légèrement  plus  haut,  une  ligne  pres- 
que droite,  jusqu'au  centre  de  la  caudale.  Les  écailles  de 
cette  ligne,  au  nombre  variable  de  quatre-vingt-dix  à  cent 
vingt  (souvent  96-105)  et  affectant  des  formes  assez  sembla- 
bles à  celles  de  leurs  voisines.  Une  gouttière  graduellement 
évasée  amène  du  nœud  reculé  vers  le  bord  fixe  à  im  tubule 
cylindroconique  et  assez  court  s'ouvrant  sur  le  bord  libre 
volontiers  un  peu  échancré  en  cet  endroit  (Voy.  PI.  III, 

fig.  10). 

Tout  le  corps  couvert  d'un  enduit  muqueux  ou  visqueux  '. 
Coloration  des  faces  supérieures  généralement  d'un  vert  olivâtre 
uniforme,  plus  ou  moins  enfumé,  ou  parfois  presque  noir; 
assez  souvent  aussi  grise,  franchement  verte  ou  même  d'un 
jaune  doré,  avec  ou  sans  taches  noirâtres  plus  ou  moins 
apparentes.  Les  flancs  volontiers  moins  foncés  et  plus  verts 
ou  plus  jaunes,  avec  des  reflets  métalliques  verdâtres  ou 
dorés.  Les  côtés  de  la  tête  souvent  parés  de  teintes  éme- 
raude  et  de  reflets  bleuâtres.  Les  faces  inférieures,  suivant 
l'âge,  la  saison  et  les  conditions,  d'un  blanc  jaunâtre,  rosâ- 
tres,  lîlacées  ou  orangées. 

Les  nageoires  la  plupart  du  temps  enfumées,  noirâtres  ou 
violettes;  les  pectorales  et. les  ventrales  souvent  aussi  légè- 
rement teintées  de  rougeâtre  en  arrière. 

Iris  rose,  rouge  ou  brun,  d'ordinaire  avec  un  cercle  inté- 
rieur doré. 
Dimensions  très  variables,  selon  les  conditions  plus  ou  moins 
favorables. 

D'après  Blanchard,  la  Tanche,  en  France,  atteint  d'ordi- 
naire à  un  poids  de  125  grammes,  soit  '/«  de  livre,  dans  sa 
première  année,  à  1  ou  1  Va  kilog.  au  bout  de  trois  ans, 
et  à  3  ou  4  kilog.,  soit  6  à  8  livres,  &  Tâge  de  six  à  sept  ans. 
Selon  quelques  auteurs  allemands,  Gdnther,  Heckel  et  Kner, 
par  exemple,  ce  poisson  arriverait  rarement  au  poids  de  8 
livres  ;  la  majorité  des  sujets  capturés  demeurerait  même 
au-dessous  de  trois  livres.  Hartmann  dit  qu'une  Tanche  de 

'  Le  prof,  de  Siebold  (SQsswasserfische,  p.  107)  considère  cet  enduit 
comme  le  véritable  épiderme  de  la  Tanche. 
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trois  livres  est  une  rareté  dans  le  lac  de  Constance,  mais  que, 
selon  Morigni,  la  même  espèce  parvient  dans  le  lac  Majeur, 
au  sud  des  Alpes,  au  poids  énorme  de  12  livres.  Pavesi,  dans 
son  étude  des  Poissons  du  Tessin,  répète  le  même  poids  maxi- 
mum de  6  kilog. 

La  moyenne  des  adultes  me  paraît  demeurer,  pour  la  plu- 
part de  nos  lacs,  au  nord  des  Alpes,  entre  2  et  4  livres;  tou- 
tefois, l'on  rencontre,  il  est  vrai,  de  temps  à  autre,  des  indi- 
vidus de  5  à  6  livres.  J'ai  examiné  une  belle  femelle  prove- 
nant du  lac  Ter,  non  loin  du  lac  de  Joux,  dans  le  Jura,  la- 
quelle mesurait  près  de  40  centimètres  de  longueur  totale  et 
pesait  environ  2  livres  et  '/i,  soit  1  kilog.  et  375  grammes  ; 
un  autre  individu,  de  la  même  localité,  égalait  près  de  50 
centimètres  et  pesait  déjà  2  kilog.  et  150  grammes  \ 
M.  Valloton,  pêcheur  dans  la  dite  vallée  jurassienne,  m'a 
assuré  que,  dans  le  lac  Ter,  très  voisin  de  celui  de  Joux,  mais 
à  fond  plus  vaseux,  la  Tanche  parvient  d'ordinaire  à  un  poids 
beaucoup  plus  élevé  que  dans  le  lac  de  Joux  ;  il  aurait  pris 
lui-même,  dans  le  dit  lac  Ter,  une  Tanche  de  10  livres  V4  et 
aurait  vu,  quelques  années  auparavant,  im  individu  du  poids 
de  15  livres,  soit  7  Va  kilogrammes.  Suivant  le  même  obser- 
vateur, cette  espèce  aurait  presque  entièrement  disparu  du 
lac  de  Joux  où  elle  ne  trouverait  pas  des  circonstances  suffi- 
samment favorables. 
Vertèbres  au  nombre  de  37  à  41. 

Vessie  à  air  plutôt  courte  et  étranglée  en  avant  du  milieu  : 
la  partie  antérieure  large  et  légèrement  bilobée  en  avant  ;  la 
partie  postérieure  subconique,  souvent  un  peu  ceintrée  en 
arrière,  plus  ou  moins  acuminée,  parfois  un  peu  tordue  à 
l'extrémité. 

Tube  digestif  un  peu  plus  long  que  le  poisson,  souvent  d'un 
tiers  environ.  Ovaire  et  testicule  doubles. 

Des  pseudobranchies  rudimentaires  au  sommet  de  la 
cavité  branchiale. 
Mâles  d'ordinaire  pourvus  de  nageoires  un  peu  plus  grandes  que 


*  Pavesi  (Pesci  e  pesca,  p.  26)  donne  54  centimètres  de  longueur  totale 
h  une  Tanche  de  Lugano  qui  pesait  2  kilog.  et  250  grammes,  soit  4  '/i 
livres. 
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celles  des  femelles,  mais  surtout  reconnaissables,  dès  un  âge 
peu  avancé,  à  une  saillie  notablement  plus  forte  de  la  base 
charnue  des  ventrales,  à  un  développement  plus  grand  du 
pied  osseux  ou  pelvien  de  ce  membre  et  à  un  épaississement 
très  caractéristique  du  second  simple  ou  premier  grand  rayon 
des  dites  nageoires.  Ce  gonflement,  volontiers  exagéré  dans 
la  saison  des  amours,  faisant  paraître  d'ordinaire  les  articu- 
lations du  rayon,  comme  autant  de  petites  carènes  ou  esca- 
liers et  amenant  souvent  à  sa  suite  une  courbure  et  une 
torsion  plus  ou  moins  accentuées  de  la  partie  ainsi  tuméfiée. 
Le  prof.  Canestrini  *  a  décrit,  chez  la  Tanche,  un  dévelop- 
pement des  os  antérieurs  et  postérieurs  du  bassin  plus  grand 
dans  le  mâle  que  dans  la  femelle,  développement  sexuel  qui 
avait  été  déjà  signalé  par  plusieurs  auteurs  ^  Les  os  anté- 
rieurs qui  donnent  attache  aux  rayons  ventraux,  présen- 
tent une  crête  médiane  bien  plus  accentuée,  les  postériem's 
montrent,  à  leur  tour,  en  haut  et  en  avant,  une  apophyse 
beaucoup  plus  développée.  Le  muscle  moteur  de  la  ventrale 
latéral  inférieur  prend,  avec  cela,  un  développement  tout  à 
fait  extraordinaire.  Lunel  ',  à  son  tour,  fait  remarquer  que 
si  Ton  presse  le  gros  rayon  ventral  avec  le  doigt,  en  même 
temps  que  Ton  tire  la  nageoire  en  avant,  toute  la  ventrale  se 
courbe  en  haut  et  en  dedans.  Cette  torsion  en  dedans  m'a 
paru  se  produire  déjà  par  simple  pression  sur  le  pied  muscu- 
laire de  la  nageoire.  Canestrini  a  supposé  que  ce  développe- 
ment de  la  ventrale  devait  avoir  pour  but  de  permettre  au 
mâle  d'éjaculer  sa  laitance  avec  plus  de  force,  au  moyen  d'une 
compression  des  flancs  par  les  nageoires.  La  courbure  que 
prend  facilement  la  ventrale  et  le  fait  que  la  Tanche,  vivant 
de  préférence  sur  la  vase,  rencontre  moins  que  d'autres  pois- 
sons des  corps  durs  pour  se  frotter  le  ventre,  au  moment  de 
la  fraye,  semblent  venir  à  l'appui  de  l'hypothèse  du  profes- 
seur italien. 

*  Attî  dellâ  SocietaYeneto-Trentinadi  Sdenze  naturali;  Agosto,  1872, 
p.  127. 

'  Citom,  en  particulier,  Sander,  Fries  et  Ëkstrôm,  Giinther,  Heckel, 
de  Siebold  et  surtout  Willughby  qui  en  avait  déjà  parlé  dans  son  Historia 
piseium,  en  1686. 

'  Poissons  du  Léman,  add.  p.  191. 
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De  Siebold  '  dit  n'avoir  point  pu  constater,  sous  ce  rap- 
port, de  différence  sexuelle  chez  des  jeunes  Tanches  de  2  '/i 
à  2  Vi  pouces  de  longueur,  soit  de  60  à  68  millimètres  ;  Lu- 
nel,  par  contre,  assure  avoir  déjà  remarqué  un  gonflement 
assez  accentué  du  rayon  ventral,  chez  des  mâles  de  80  à  90 
niillimëtres. 

Les  mflles  sont  volontiers  plus  petits  que  les  femelles,  à 
flge  égal. 
Jeunes  caractérisés  par  des  nageoires  relativement  plus  grandes 
sur  un  corps  volontiers  plus  élancé,  par  une  tête  plus  forte 
en  comparaison  du  tronc,  par  un  œil  plus  grand,  par  un  mu- 
seau plus  court  et  par  un  front  plus  étroit,  avec  une  livrée 
d'ordinaire  plus  grisfltre,  bien  qu'ornée  souvent  de  jolis  reflets 
verts  ou  bleus  sur  les  ouïes. 


La  Tanche  varie  passablement,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
tant  dans  les  formes  et  dans  le  nombre  des  rayons  ou  des  écaiUes 
que  dans  les  diverses  teintes  de  la  livrée,  selon  Tftge,  le  sexe  et 
les  conditions  d'existence.  J'ai  montré  comment  Ton  trouve,  dans 
cette  espèce,  des  individus  trapus  ou  élevés  et  des  sujets  relati- 
vement bas  et  effilés  ;  j'ai  dit  également  que  l'on  rencontre, 
dans  des  conditions  différentes,  des  Tanches  d'-un  beau  vert  uni- 
forme, ou  olivâtres,  ou  grises,  ou  noirfttres,  ou  jaunes,  ou  blan* 
châtres  avec  ou  sans  taches,  ou  encore  noires  sur  le  dos  et  oran- 
gées sous  le  ventre.  Les  individus  qui  vivent  dans  des  eaux 
troubles  et  vaseuses  sont  généralement  plus  sombres  en  couleur 
que  ceux  qui  habitent  des  eaux  plus  pures,  celles  de  nos  lacs 
par  exemple.  Suivant  les  circonstances  plus  ou  moins  favorables, 
chaque  sujet  prend  aussi  plus  ou  moins  d'épaisseur  et  d'éléva- 
tiou.  M.  E.  Covelle,  de  Genève,  m'a  montré  trois  petites  Tan* 
ches  qui,  mises  vertes,  le  15  septembre,  dans  un  aquarium  dont 
le  fond  et  deux  côtés  étaient  en  roche  d'un  blanc  jaunâtre,  avec 
de  l'eau  pure  et  transparente,  étaient  devenues,  le  18  au  matin, 
d'un  blanc  jaunâtre  légèrement  rosé.  J'ai  vu  des  Tanches  chez 
lesquelles  les  pores  céphaliques  étaient  tellement  saillants  et 


'  SûasvaMerfische,  p.  108. 
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apparents,  qu'elles  semblaient  comme  armées  de  lunettes.  On 
rencontre  aussi  fréquemment  des  déformations  accidentelles  des 
rayons  dans  les  nageoires,  des  torsions  et  des  nodosités  qui 
résultent  probablement  de  Thabitude  qu'a  ce  poisson  de  creuser 
ayec  ses  membres,  pour  s'enfoncer  plus  ou  moins  profondément 
dans  la  vase. 

Bonaparte  a  décrit,  sous  le  nom  de  Tinca  italica,  une  variété 
méridionale  de  notre  Tanche  qui  affecterait  des  formes  généra- 
lement moins  élevées  ou  plus  effilées  que  la  moyenne.  Les  deux 
phrases  suivantes,  par  lesquelles  cet  auteur  cherchait  à  diffé- 
rencier sa  T.  italica  de  la  Tanche  ordinaire  qu'il  nommait  T. 
chrysitis,  suffisent  déjà  à  montrer  comment ,  même  par  leurs  prin- 
cipaux caractères  distinctifs,  ces  deux  formes  ne  peuvent  point 
être  spécifiquement  séparées.  Bonaparte  dit,  pour  la  première  : 
«  J^nica  capite  parum  breinori  altitudine  corporig,  quartam 
longitudinis  partem  mx  œquante;  »  pour  la  seconde  :  a  Tinca 
capite  multo  breviori  altitudine  corporis,  qiiartam  longitti- 
dinis  partem  valde  superante  ;  »  les  rapports  que  je  donne,  à 
cet  égard,  pour  des  Tanches  suisses,  sur  tous  autres  points  sem- 
blables, me  paraissent  fournir  des  écarts  au  moins  aussi  exagé- 
rés. D'autres  caractères  tirés  p^r  le  même  auteur  des  propor- 
tions des  nageoires,  feraient  supposer  que  Bonaparte  n'a  étudié 
qu'un  des  sexes  dans  chacune  des  formes  ;  ces  quelques  mots 
textuels  le  montrent  assez,  quand  l'on  connaît  les  différences 
sexuelles  dans  cette  espèce.  Pour  l'une,  il  dit  :  radiis  pinnanim 
ventralium  gracHinsculis  ;  pour  l'autre  :  radiis  jnnnartim  ven- 
tralium  validiusctdis. 

Une  autre  variété  a  reçu  de  Bloch  le  nom  de  Tinca  aurata, 
ou  plutAt  Cyprintis  Tinca  auratus,  principalement  à  cause  de 
la  beauté  de  sa  livrée  d'un  jaune  doré  très  brillant,  plus  ou 
moins  mélangée  de  tons  orangés  et  volontiers  ornée  de  taches 
noires.  Les  lèvres  sont,  chez  cette  dernière,  d'un  rose  rouge  et 
les  nageoires  de  couleur  beaucoup  plus  pftle.  Cette  forme,  le 
pendant  de  la  Dorade  dans  le  genre  Carassin,  m'a  paru  assez 
rare  dans  notre  pays,  du  moins  à  l'état  parfait;  cependant,  j'ai 
rencontré  çà  et  là,  chez  nous,  des  Tanches  plus  ou  moins  jaunes 
ou  orangées  et  dorées,  avec  des  macules  noires  qui  s'en  rappro- 
chaient beaucoup.  Lunel  cite,  en  particulier,  la  capture,  en  1867, 
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d'uD  individu  complet  en  couleur  de  cette  variété,  dans  le  lac 
Léman  non  loin  de  Genève  '. 

La  Taocbe  est  très  répandue  eo  Europe  et  jusqu'en  Asie 
Mineure,  dans  les  lacs,  les  étangs,  les  marais  et  les  rivières  ou 
k'S  fleuves  tranquilles,  toujours  de  préférence  dans  les  eaux  à 
tond  vaseux  ou  plantureux.  Elle  habite,  en  pluB  ou  moins  grand 
nombre,  la  plupart  des  lacs  inférieurs  de  la  Suisse,  tant  au  nord 
cgu'au  sud  des  Alpes,  et  se  répand  de  là,  par  les  courants  paisi- 
lileset  les  ruisseaux,  jusque  dansées  marais  et  les  étai^.  Beau- 
l'Dup  de  personnes  ont  introduit  ce  poisson  dans  leurs  bassins  et 
i<-ur8  carpières.  On  rencontre  la  Tanche  jusqu'à  1600  mètres 
i>a\'iron,  soit  5000  pieds  h  peu  près,  au-dessus  de  la  mer.  Cette 
l'spèce  se  trouve,  en  effet,  dans  quelques  petits  lacs  assez  élevés 
de  Qotre  pays;  mais  elle  ne  prospère  guère  que  dans  ceux  qui 
ont  un  fond  vaseux  ou  tourbeux,  et  paraît  avoir  été  importée 
tlaus  plusieurs  des  plus  élevée.  D'un  naturel  plutôt  sédentaire, 
t'tle  n'eût  jamais  remonté  d'elle-même  les  petites  rivières  cail- 
liiuteuses  et  à  courant  i^ouvent  très  accidenté  qui  y  eonduiseot. 
Du  reste,  Hartmann,  en  1827,  signale,  d'après  SteinmûUer ', 
itu  essai  d'importation  de  cette  espèce  dans  les  lacs  de  nos  Alpes. 

Je  n'ai,  dans  ces  dernières  années,  pu  constater  la  présence  de 
lii  Tanche,  en  dehors  de  nos  grands  bassins  et  de  nos  vallées 
basses,  soit  au-dessus  de  500  mètres,  que  dans  les  lacs  de  Thun  h 
.liîO",  de  Brienz  *  h  565",  de  Goldswyl,  non  loin  de  là  à  614",  de 
Kret,  sur  S'evey  à  670",  d'Egeri  dans  le  canton  de  Zug,  à  727", 
ilans  les  lacs  de  Joux  et  des  Brenets,  à  1009~  dans  le  Jura  vau- 
ilois,  et  dans  le  lac  Ter,  voisin  des  précédents,  à  1023".  Eafio,  le 
docteur  Killias  me  communique  que  la  Tanche  se  trouve  au&sî 
dnDS  le  lac  du  Saint-Bernardin,  à  1650"  environ  au-dessus  de  la 
iiiev,  dans  les  Grisons.  Des  pêcheurs  m'ont  assuré  que  l'espèce 
l'st  maintenant  presque  entièrement  détruite  dans  les  lacs  de 
ioux  et  des  Brenets,  oii  elle  aurait  été  importée  autrefois  du  lac 
Tel-;  tandis  qu'elle  prospère  admirablement  dans  ce  dernier  un 

'  Poissonadu  LérnSD,  p.  45. 
'  Alpenwirthsc!i.  I.,  p.  201. 
'  L'espÈce  est  relativemeot  très  rare  dans  ce  lac  trop  froid  et  trop  gn- 
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peu  plus  élevé,  grâces  probablement  à  la  nature  plus  vaseuse  du 
fond.  Du  reste,  Técoulement  souterrain  de  ces  trois  lacs  ne  per- 
met guère  de  supposer  que  la  Tanche  soit  arrivée  d'elle-même 
dans  ces  parages  relativement  élevés.  Ce  poisson  a  dû  avoir  été 
importé  là  autrefois,  comme  dans  le  lac  du  Bernardin.  Les 
pécheurs  de  la  vallée  de  Joux  croient  que  la  Tanche  fut  appor- 
tée dans  le  lac  Ter  du  temps  de  Tancien  couvent. 

L'époque  du  rut  varie  notablement  avec  les  localités  et  les 
conditions.  Dans  la  majorité  des  cas,  les  amours  se  passent  dans 
la  seconde  moitié  de  mai.ou  en  juin;  toutefois,  le  temps  du  frai 
peut  être  reculé  jusqu'en  juillet,  parfois  même  jusqu'au  mois 
d'août.  Quelques  personnes  ont  voulu  voir  dans  ce  fait  la  preuve 
d'une  seconde  ponte  annuelle  chez  cette  espèce,  mais  rien  ne 
prouve  que  ce  ne  soit  pas  le  résultat  d'un  simple  retardement 
amené,  conune  chez  d'autres  poissons,  par  diversescirconstances. 
II  paraîtrait,  en  particulier,  que  les  individus  de  marais  et 
d'étangs  frayent  notablement  plus  tôt  que  ceux  qui  habitent  les 
eaux  plus  froides  de  nos  lacs  et,  au  dire  de  quelques  pêcheurs, 
les  jeunes  femelles  pondraient  toujours  bien  après  les  vieilles. 
Les  mUes  de  la  Tanche  paraissent  à  cette  époque  un  peu  moins 
turbulents  que  ceux  de  la  Carpe.  Les  œufs,  verdAtres  et  très 
petits,  sont  déposés  d'ordinaire  sur  les  plantes  aquatiques,  non 
lom  de  la  rive.  Bloch  a  évalué  à  297,000  les  œufs  d'une  femelle 
de  trois  livres  et  trois  quarts;  Lunel'  en  a  compté  jusqu'à 
310.000,  chez  une  femelle  du  poids  de  525  grammes.  Avec  une 
température  favorable,  une  semaine  suffit  généralement  pour 
amener  l'éclosion  de  ces  germes.  J'ai  dit  plus  haut  que  les  ale- 
vins arrivent  à  peu  près  au  poids  de  125  grammes,  dans  leur 
première  année,  pour  atteindre,  à  six  ans,  dans  de  bonnes  con- 
ditions, au  poids  de  3  kilog.  environ.  La  plupart  des  auteurs 
s'accordent  généralement  pour  ne  pas  accorder  à  cette  espèce 
phis  de  sept  à  huit  années  d'existence;  mais  cette  limite  de  vie 
paraît  contredite  par  les  dimensions  bien  supérieures  auxquelles 
la  Tanche  peut  arriver  quelquefois.  La  Tanche  a,  comme  l'on 
dit,  la  vie  très  dure  ;  grâces  au  développement  de  la  membrane 
qui  borde  ses  ouïes,  elle  peut  protéger  longtemps  ses  branchies 

*  PotSBons  du  Léman,  p.  46. 
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contre  la  dessiccation  par  le  contact  de  Tair.  Tous  les  pêcheurs 
savent  bien  que  ce  poisson  bouge  souvent  encore  plusieurs  heures 
après  avoir  été  sorti  de  l'eau  et  qu'on  peut  le  faire  voyager 
facilement,  simplement  enveloppé  dans  un  linge  humide.  Cette 
résistance  à  la  suffocation  est  telle  que  j'ai  vu  des  individus  de 
taille  moyenne  qui  remuaient  encore  et  faisaient  des  soubre- 
sauts, après  être  demeurés  pendant  plus  d'une  heure  au  sec  sur 
ma  table,  et  avoir  ensuite  été  plongés,  dix  minutes  durant,  dans 
un  bocal  d'alcool  peu  étendu.  Du  reste,  on  sait  que  la  Tanche 
peut  conserver  longtemps  la  vie  enfouie  dans  la  vase  épaisse 
des  mares  desséchées.  Lunel  raconte,  à  ce  propos,  une  observa- 
tion intéressante  qu'il  fit,  durant  Tété  de  1866,  dans  une  petite 
mare  à  Pinchat,  non  loin  de  Genève.  Cette  mare  isolée  était, 
suivant  le  temps,  complètement  desséchée  par  le  soleil  ou  plus 
ou  moins  emplie  d'eau,  par  la  pluie  seulement;  et  cependant 
elle  contenait  toujours  de  petites  Tanches  de  50  à  150"  en  par- 
faite santé.  Tantôt  M.  Lunel  prenait  ces  petits  poissons  dans 
l'eau  avec  une  trouble,  tantôt  il  allait  les  chercher,  sous  une 
couche  de  boue  desséchée,  profondément  enfouis  dans  la  vase 
dont  l'humidit^  paraissait  suffire  à  leur  existence  et  où  ils  atten- 
daient patiemment  qu'une  nouvelle  averse  \1nt  leur  permettre 
de  remonter  dans  leur  élément. 

La  Tanche  gobe  très  volontiers  de  petits  animaux,  des  vers, 
des  insectes  et  des  petits  mollusques;  toutefois,  sa  principale 
nourriture  consiste  surtout  en  éléments  végétaux,  ou  en  vase 
même,  car  elle  trouve  dans  cette  dernière  des  débris  mélangés 
des  deux  règnes.  On  la  voit  souvent  prendre  de  grandes  bou- 
chées de  limon  et  cracher  bientôt  les  corps  étrangers  ou  miné- 
raux qui  ne  lui  conviennent  pas. 

Les  allures  et  les  postures  de  la  Tanche  varient  beaucoup 
avec  les  circonstances.  Cette  espèce  n'est  guère  voyageuse  et 
forme  rarement  des  troupes  ou  bancs,  comme  tant  d'autres  qui 
se  livrent  à  des  promenades  d'exploration  ou  à  des  migrations 
annuelles  ;  elle  est  plutôt  paresseuse  de  sa  natiu^  et  mène  d**  or- 
dinaire une  vie  assez  tranquille.  Elle  peut  rester,  par  exemple^ 
très  longtemps  immobile  sur  le  fond^  les  nageoires  fortement 
écartées  et  reposant  sur  ses  membres  paires  comme  sur  quatre 
pieds;  la  grande  mobilité  de  son  œil,  qu'elle  peut  faire  saillir 
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plus  OU  moins  et  qui  tournant  facilement  dans  son  orbite  lui 
permet  de  regarder  aussi  facilement  sur  le  sol  au-dessous  d'elle 
ou  en  arrière  qu'en  avant  ou  au-dessus,  lui  donne,  par  moments, 
unebizarre  physionomie.  Souvent,  cependant,  quand  le  temps  doit 
changer  ou  à  Tépoque  des  amours,  on  la  voit  promener  grave- 
ment entre  deux  eaux  ou  venir  sauter  à  la  surface  ;  c'est  parti- 
culièrement dans  cette  circonstance  qu'on  l'entend  produire  un 
petit  bruit  sec,  par  battement  des  lèvres.  Malgré  son  apathie 
habituelle,  la  Tanche  sait  cependant  faire  à  l'occasion  un  usage 
plus  violent  de  ses  puissantes  nageoires,  soit  pour  fuir  avec  la 
rapidité  de  la  flèche,  au  travers  des  roseaux,  soit  pour  s'enfoncer 
plus  ou  moins  profondément  dans  la  vase,  lorsqu'elle  veut  éviter 
un  danger  pressant,  jttposer  en  toute  sécurité  ou  encore  éviter 
quelque  influence  délétère. 

A  l'approche  de  la  maum^se  saison,  les  Tanches  s'enfouissent 
profondément  dans  la  vase  du  fond,  pour  se  mettre  à  l'abri  soit 
du  froid,  soit  de  leurs  ennemis.  C'est  ainsi  embourbées  qu'elles 
passent  d'ordinaire  les  hivers,  dans  une  complète  immobilité  et 
dans  un  état  de  léthargie  qui  ne  peut  être  comparée  qu'à  un 
véritable  sommeil  hivernal.  Disparaissant  grasses,  en  automne, 
elles  reparaissent  généralement  assez  maigres  et  le  ventre  plat, 
au  premier  printemps.  Une  curieuse  observation  du  prof,  de  Sie- 
bold*  donnerait  même  l'idée  d'états  léthargiques  plus  fréquents 
chez  cette  espèce,  et  dans  certaines  conditions,  d'un  sommeil 
quasi  diurne.  Cet  auteur  raconte,  en  effet,  que  des  Tanches  qui, 
de  plein  jour,  s'étaient  enfouies  dans  le  fond  d'un  étang,  furent 
retirées  inunobiles  de  la  vase  et  déposées  ainsi  sur  le  bord  ;  ces 
poissons  demeurèrent  même  assez  longtemps  sur  le  flanc,  sans 
donner  signe  de  vie,  et  ne  se  reveillèrent  qu'après  avoir  été 
frappés  plusieurs  fois  avec  un  bflton,  pour  regagner  alors  en 
sautant  leur  élément  et  se  replonger  dans  l'étang. 

Ce  poisson  compte  certainement  bon  nombre  d'ennemis,  prin- 
cipalement durant  son  jeune  ftge;  toutefois,  le  mucu^  gluant  qui 
le  recouvre  paraît  répugner  à  plusieurs  carnassiers,  aussi  semble- 
t-il  ne  pas  fournir  une  aussi  bonne  amorce  que  beaucoup  d'autres. 

La  chair  delà  Tanche,  bien  que  plutôt  fade,  n'a  rien  de  désa- 

^  Sûsswasserfische,  p.  108. 
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gréable  et  peut  au  besoin,  comme  celle  de  la  Carpe,  fournir  un 
met  assez  présentable,  si  elle  est  bien  apprêtée  ;  je  ne  lui  repro- 
che, pour  ma  part,  que  la  grande  quantité  d'arêtes  qu'elle  ren- 
ferme, ainsi  que  tous  les  autres  Cyprinides.  La  Tanche  est 
généralement  peu  prisée  dans  notre  pays;  cependant  on 
Testime  davantage  dans  quelques  cantons  allemands  et  dans 
le  Tessin  que  dans  la  Suisse  française.  Il  est  bon,  d'ordinaire, 
de  faire  dégorger,  pendant  quelques  jours,  dans  une  eau  frat- 
che  et  pure,  les  individus  capturés  dans  des  étangs  bourbeux. 
On  prend  beaucoup  de  Tanches  au  moment  de  la  fraye  ;  mais 
ce  poisson  est  meilleur,  dit-on,  au  mois  de  septembre,  quand 
il  est  plus  dodu  et  plus  gras.  Comme  tous  les  êtres  un  peu 
bizarres,  la  Tanche  a  passé  autrefois  pour  fournir  d'excellents 
remèdes  dans  diverses  maladies  '  ;  on  croit,  par  contre,  dans 
quelques  pays  que  l'emploi  de  la  viande  de  ce  poisson  déter- 
mine facilement  la  fièvre  intermittente. 

On  pêche  quelquefois  la  Tanche  avec  les  filets  ;  toutefois,  elle 
échappe  trop  facilement  en  s'enfonçant  dans  la  vase  ou  en  sau- 
tant par-dessus,  et  on  la  prend  plus  volontiers  avec  des  nasses, 
avec  la  truble,  ou  simplement  à  la  ligne  amorcée  d'un  ver. 

Lunel  a  observé  que  les  Tanches  captives,  privées  du  fond 
vaseux  qui  leur  est  si  nécessaire,  sont  souvent  prises  de  convul- 
sions et  qu'elles  tombent  sur  le  flanc  le  corps  fortement  plié  en 
arc  ;  ces  sortes  de  crampes  seraient  toujours  un  signe  précur- 
seur de  la  mort.  Ce  poisson  porte,  comme  tant  d'autres,  une 
foule  de  parasites,  un  petit  Crustacé*  et  bon  nombre  d'Hel- 
minthes *. 

^  On  purgeait  antrefois  les  chevaux  avec  les  intestins  de  la  Tanche.  Le 
fiel  de  ce  poisson  était  censé  un  bon  remède  contre  les  vers.  Appliqué  sur 
la  nuque,  Tanimal  devait  enlever  les  maux  de  tête,  les  inflammations  des 
yeux,  etc.  Mis  sous  la  plante  des  pieds,  en  petits  morceaux,  il  devait  guérir 
de  la  peste  et  abattre  la  fièvre.  Divers  poissons  trouvaient  un  soulagement 
à  leurs  maladies  en  venant  se  frotter  contre  la  Tanche  et  en  a' impré- 
gnant de  son  mucus,  ce  qui  avait  valu  à  notre  Tinca  le  titre  de  médecin 
des  poissons  :  Fischarzt. 

'  ArgulusfoUacetta  (Jurine)  ;  à  1* extérieur. 

'  On  a  reconnu  jusqu'ici,  chez  la  Tanche,  les  parasites  suivants  : 
Cucullanua  Tincœ{Rud.);  dans  les  intestins. —  Trichina  Cyprinorum  (Dîes.); 
dans  le  mésentère,  dans  des  kystes.  —  Agamonema  Tinca  (Dies.)  ;  dans 
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Genre  3.  BABBEAU 

BARBUS,  Cuvier. 

Dents  pharyngiennes  au  nombre  de  dix  et  sur  trois  rangs 
de  chaque  calé,  la  base  assez  élevée ,  la  couronna  suhconique, 
un  peu  recourbée  au  sommet  et  plus  ou  moins  creusée  en 
cuHUr  à  la  face  supérieure.  Bouche  inférieure  et  en  demi- 
lune.  La  lèvre  supérieure  charnue  et  plus  ou  moins  épaisse^ 
garnie  de  deux  barbillons  de  chaque  côté.  Œil  rdativement 
petit.  Museau  plus  ou  moins  prolongé  en  avant  de  la  bouche. 
Corps  de  forme  plutôt  allongée  et  subarrondi  ^  soit  non  pincé 
en  arête  sur  les  lignes  dorsale  et  ventrale.  EcaiUes  petites  ou 
moyennes  y  assez  minces,  en  majorité  plus  longues  que  hautes  et 
marquées  de  rayons  déliés  très  nombreux  en  avant  et  en  ar^ 
rière.  Ligne  latérale  complète,  à  peu  près  au  milieu  du  corps  et 
presque  droite.  Dorsale  à  base  courte, portard  un  grand  rayon 
osseux  avec  ou  sans  dentictdes  et  commençant  à  peu  près  au- 
dessus  des  ventrales.  Anale  à  base  courte  et  naissant  bien  en 
arrière  de  V extrémité  de  la  dorsale.  Caudale  plus  ou  moins 
profondément  échancrée,  à  lobes  égaux  ou  subégaux. 

Dentés  dividentes  '2,3,  5-— 5,  3.2  cochlearif ormes. 

le  mésentère.  —  Echinorhynchus  clavœceps  (Zeder);  dans  les  intestins. 
KMn.  glohulwua  (Rad.);  dans  les  intestins.  Echin,  cungustatm  (Rud.); 
dans  les  intestins.  Echin,  1^'oteus  (Westr.)  ;  dans  les  intestins,  à  l'inté- 
rieur et  à  la  surface  {IntesL  et  ad.  inteitt.^  Diesing,  II,  52,  86.)  —  DistO' 
mum  globiporum  (Rud.)  ;  dans  les  intestins.  Diai.  perlatum  (Nordm.)  ; 
dans  les  intestins.  —  Ligula  tuba?  (Sieb.);  dans  les  intestins.  Lig.  di- 
gramma  (Creplin);  dans  les  intestins  et  la  cavité  abdominale.  —  Triœno- 
phorus  noduloêus  (Rud.);  dans  des  kystes  du  foie.  —  Monobothrium  tuba 
(Dies.);  dans  les  intestins.  —  Gryporhyfichus  pusiUu»  (Nordm.);  dans  le 
mucttf  intestinal  et  dans  la  vésicule  biliaire.  —  CaryophylUeus  nuUabih'H 
( R ttd .  )  ;  dans  les  intestins . 

'  I>n  verbe  dividert^  séparer  en  pièces. 
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Le  docteur  Gûnther^  a  réuni  au  genre  Barbeau  bon 
nombre  d'espèces,  en  majorité  exotiques,  à  deux  barbillons 
seulement  ou  dépourvues  de  ces  appendices,  et  établi  alors 
dans  son  genre  Barbus ^  par  le  fait  très  étendu,  trois 
groupes  principaux  basés  sur  cette  différence  de  caractères. 
Je  préfère,  toutefois,  conserver  ici  ce  genre  dans  les  limites 
plus  restreintes  que  lui  a  assignées  l'auteur  du  Règne 
animal. 

Les  Barbeaux  semblent  préférer  les  eaux  courantes  et 
pures,  à  fond  graveleux  ou  sablonneux,  et  voyagent  sou  veut 
en  très  nombreuse  compagnie.  Ces  poissons  sont  omnivo- 
res ;  toutefois  leur  régime  parait  consister  surtout  en  prin- 
cipes animaux ,  vers,  insectes,  crustacés,  mollusques,  etc. 

Sur  sept  espèces  européennes,  la  Suisse  n'en  compte  que 
trois  :  une  au  nord  des  Alpes,  le  Barbus  fluviatUis  et  deux 
au  sud,  les  Barbus plebejus  et  B.  caninus^. 

Les  divers  Barbeaux  que  j'ai  examinés  n'ont  pas,  à  propre- 
ment parler,  une  véritable  meule  facilement  isolable  et  dure 
comme  celle  de  beaucoup  des  représentants  de  la  famille.  La 
plaque  qui  fait  face  aux  dents  est  chez  eux  relativeûient  molle^ 
souple,  multilobée  et  fortement  adhérente  à  rarrière  du  pa- 
lais. Les  dents  paraissent  n'agir  sur  elle  que  pour  lacérer  ou 
diviser  les  aliments.  Le  maxillaire  supérieur  de  ces  poissons  est 
large  et  épais  dans  le  haut  et  développé  en  arrière,  plus  bas  que 
le  milieu,  en  un  coude  convexe  en  dessus  soit  tourné  vers  le 
bas,  contrairement  à  ce  qui  se  voit  chez  la  plupart  de  nos  Cy- 
prinides  suisses  ;  la  branche  inférieure  de  cet  os  est  tordue,  ainsi 
que  plus  ou  moins  élargie  en  palette  vers  Textrémité.  L^arcade 
sous-orbitaire  est  généralement  formée  de  cinq  pièces  dont  la 

»  Catal.  of  Fishes,  VII,  p.  82. 

'  Il  nous  manque  le  Barbus  Petenyi  (Hepkel)  de  TransyWanie  et  de 
Hongrie,  les  B.  Bocagii  et  B,  Comiza  (Steindachner)  d'Espagne  et  le  B. 
chaJyheaius  (Nordm.)  de  Textrême  Orient. 
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pfremitoe,  prolongée  en  lame  aplatie  et  incurvée,  s^étend  depuis 
Fœil  jusque  sur  les  côtés  du  museau'. 

Les  08  pharyngiens  ont  une  aile  généralement  faible  et  subar- 
rondie. Les  écailles  sont  plus  ou  moins  pincées  ou  subconiques 
au  côté  libre.  La  nageoire  anale  compte,  le  plus  souvent;  trois 
rayons  simples  et  cinq  divisés.  Nos  représentants  du  genre  pos- 
sèdent aassi  des  pseudobranchies  passablement  développées. 


3.   LE  BARBEAU   COMMUN 

Dis  Flussbasbk. 
Barbus  fluviatius,   Axassiz. 

Olivâtre  ou  Jauve  verdâtre  et  sablé  de  points  noirâtres  avec 
des  reflets,  bleuâtres  ou  dorés  en  dessus;  plus  clair  sur  les 
flancs;  blanchâtre  en  desso^is.  Dorsale  et  caudale  mouchetées; 
anale  et  ventrale  lavées  d'orangé  ou  de  rougeâtre.  Corps 
aWmgé  et  subcylindrique.  Écailles  moyennes,  plus  longues  que 
hautes,  sensiblement  pincées  au  bord  libre  et  au  plus  égales  à 
Vœih  Tète  longue,  légèrement  déprimée  sur  le  museau;  celui-ci 
passablement  prolongé.  Deux  barbillons  de  chaque  côté;  V an- 
gulaire un  peu  plus  long  que  Vantérieur.  Nageoire  dorsale 
assez  élevée,  acuminée  et  concave  sur  la  tranche,  avec  un  grand 
rayon  simple  fortement  dentelé.  Anale  haute  d'ordinaire  auplus 
comme  la  dorsale,  subarrondie  ou  subacuminée  vers  le  sommet  et 
subconvexe  en  arriére.  Caudale  plutôt  grande,  profondément 
échancrée  et  à  lobes  subégaux,  le  supérieur  généralement  acu- 
miné.  (Taille  moyenne  des  vieux  sujets  =  70  à  85  centimètres.) 

Cinq  sous-orbitaires  :  le  premier  en  lame  étroite  et  au  moins 
deux  fois  au>ssi  long  que  Vœil  chez  Vadulte,  le  dernier  étroit  et 
très  petit.  Maxillaire  supérieur  prolongé^  dans  le  haut,  Jort 
au-dessus  de  l'articulation,  et  développé  au-dessous  du  milieu 
en  un  coude  concave  par-dessous.  Aile  des  pharyngiens  faible- 

*  Je  repète  que  si  je  oe  fais  pas  entrer  ces  nouveaux  caractères  dans 
les  dîafnoaes  fénériqoes,  c'est  uniquement  faute  d'avoir  pu  en  établir 
riaporiaiice  dans  toutes  les  espèces  du  genre. 
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ment  dèvehpfée.  Meule  nwlle^  triafigulaire  et  muUilobèe.  Le$ 
principales  dents  dans  chaque  ratig  passablement  recmirbèes 
au  sommet  et  creusées  au  côté  supérieur. 

D.   4-6/8-9,    A.    3/5,    V.    «/7— 8,   P.    1/15-17,   C.    19,    nuq. 


Sq.  55  -ij^^^Q-  64 -(70).  \  ert.  46-47. 


Cyprinds  Barbus,  Unné^  Syst.  Nat,  I,  p.  5i5  ;  éd.  XIII,  Gfnei.  I,  III, 
p.  1409.  —  Bhch,  Fische  Deutschl.,  I,  p.  109,  Uf.  18.—  Aixom- 
mowêky,  Hist  Nat.  du  Jorat,  II,  p.  105.  —  Lacep.,  V,  p.  5S4. — 
PaUoê,  Zoogr.  Ross.  Âsiat.,  III,  p.  391.  —  SteinmùUer, 
N.  Alpina,  II,  p.  343. — Holandre,  Faune  de  la  Moselle,  p.  143. 
Jenyn$,  Man.,  p.  404. 

»  BiUiBA,  Hartmann f  Helvet.  IchthyoL,  p.  184.  ^  Nenning,  Ftacfae 
des  Bodensees,  p.  S5. 
Barbus  rLUviATiLis,  Agassiz,  Mém.  Soc.  S.  N.  Neuchàtel,  I,  p.  37.  —  Cuv. 
et  Vo/.,  XVI,  p.  1S5.  «-  Schini,  Fauna  Helvet.,  p.  153.  ^ 
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Noms  vuuiaires  suissks  :  (S.  F.)  Barbeau.^ {S,  A.)  j.,  BorMin,  ad.«  Borben^ 
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Corps  plutôt  allongé,  relativement  peu  élevé,  assez  épais  dans 
la  moitié  antérieure  et  graduellement  comprimé  du  c6té  de 
la  queue  ;  le  dos  et  le  ventre  subarrondis  transversalement. 
Lie  profil  supérieur  très  légèrement  voûté  depuis  la  nuque, 
relevé  vers  la  base  de  la  dorsale  et  à  peu  près  droit  en  arrière 
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de  celle-ci;  le  profil  inférieur  d'une  courbe  douce  et  à  peu 
près  régulière,  sauf  à  la  base  de  F  anale  où  elle  est  plus  ou 
moins  brusquement  relevée. 

La  hauteur  maximale,  devant  la  dorsale,  à  la  longeur 
totale,  comme  1 :  5  —  ôVi»  parfois  même  6,  selon  le  sexe, 
Tétat  et  la  taille  des  individus  ;  à  la  longueur  sans  la  caudale, 
comme  1  :  4V4  —  4  Vi-  L'élévation  minimale,  avant  la  cau- 
dale, à  la  hauteur  la  plus  grande,  comme  1 :  2  —  2  V4.  L'épais- 
seur la  plus  forte,  suivant  les  sujets  plus  ou  moins  près  de  la 
dorsale  ou  des  pectorales,  à  la  hauteur  maximale,  comme 
1 :  1  Vs  à  1  Vs9  selon  Tâge  plus  ou  moins  avancé.  Ces  divers 
rapports  donnant  une  section  verticale  d'un  ovale  assez  court 
et  large. 

L'espace  compris  entre  l'anus  et  la  base  delà  caudale  à  la 
longueur  du  poisson,  sans  cette  nageoire,  comme  1 : 3  Vs  —  4- 
Tète  de  forme  subconique,  et  notablement  plus  longue  que 
haute,  avec  un  museau  un  peu  prolongé  en  avant,  en  forme 
de  groin  et  arrondi  à  l'extrémité.  Le  profil  supérieur  assez 
régulièrement  incliné,  bien  que  d'ordinaire  un  peu  déprimé 
sur  le  museau,  sensiblement  relevé  au-dessus  des  narines 
et  très  légèrement  convexe  sur  le  front.  Le  profil  inférieur 
moins  incliné  ou  plus  horizontal.  La  longueur,  au  bord  de 
l'opercule,  à  la  longueur  totale  du  poisson,  comme  1 :  4  Vs 
—  57s9  selon  les  individus  petits  ou  grands';  à  la  même 
longueur  sans  la  caudale,  comme  1  :  3  Vs  —  ^Va-  ^^  plus 
grande  dimension  de  la  tète,  par  là,  à  peu  près  égale  à  la 
hauteur  du  corps,  ou  légèrement  plus  forte  chez  de  vieux 
sujets;  mais,  par  contre,  d'un  quart  environ  plus  grande 
que  celle-ci  chez  de  jeunes  individus.  La  longueur  de  la  tète, 
en  dessus,  le  plus  souvent  de  Vs  ^  V»  plus  courte  que  la  lon- 
gueur latérale.  La  hauteur,  à  l'occiput,  égale  à  peu  près  aux 
Vi  ou  aux  Vft  de  la  longueur  par  le  côté.  L'épaisseur,  sur 
l'opercule,  égale  environ  à  l'espace  compris  entre  l'œil  et  le 
bout  du  museau,  et  correspondant  à  peu  près  à  la  hauteur 
de  la  tête  derrière  l'orbite. 

*  Steindachner  (Ueber  Barbua  Mayori  Val.,  und  Loia  vii^arw,  Cuv.) 
domie  pour  le  rapport  de  la  tète  à  la  longueur  totale  */«— */5. 
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Deux  barbillons  charnus  et  de  longueurs  un  peu  difié- 
rentes,  de  chaque  c6té  de  la  bouche.  Le  premier  ou  anté- 
rieur, suspendu  près  de  Textrémité  du  museau,  mesurant 
d'ordinaire  de  1  Vs  &  1  '/«  au  plus  2  diamètres  de  Tœil  et 
arrivant,  rabattu  en  arrière,  au  plus  jusqu'au  bord  posté- 
rieur des  narines;  le  second  pendant  à  Tangle  du  maxillaire 
supérieur,  mesurant  volontiers  un  peu  plus  que  deux  dia- 
mètres oculaires  et  atteignant  rabattu,  suivant  les  individus, 
au  milieu  de  Tœil  ou  jusqu'au  bord  postérieur  de  Torbite. 

Bouche  petite,  en  demi-lune  et  inférieure,  mais  passable- 
ment dilatable  ;  Tangle  de  celle-ci  parvenant  à  peine  au- 
dessous  des  narines.  Lèvres  très  épaisses  et  formant  un  fort 
bourrelet;  la  supérieure,  très  protractile,  dépassant  l'infé- 
rieure d'une  quantité  ordinairement  un  peu  plus  grande  que 
le  diamètre  de  l'œil.  Menton  peu  apparent.  Langue  courte. 
Palais  épais,  plissé,  finement  granuleux  et  assez  dur  dans 
la  partie  postérieure. 

Narines  doubles,  de  moyennes  dimensions  et  ouvertes  beau- 
coup plus  près  de  l'œil  que  du  bout  du  museau,  soit  en  ar- 
rière du  tiers  ou  à  peu  près  au  quart  de  la  distance  séparant 
ces  deux  points. 

Pores  céphaliques  bien  moins  apparents  que  chez  l'espèce 
du  genre  précédent,  soit  en  dessus,  soit  sur  les  cAtés  de  la 
tète  ;  ces  orifices  assez  visibles  toutefois  le  long  du  préoper- 
cule en  dessous,  sur  le  troisième  sous-orbitaire  et  sur  le  mu- 
seau entre  le  groin  et  les  narines. 
Oeil  relativement  petit,  subovale  et  franchement  latéral,  bien 
que  situé  assez  haut  près  du  front.  Le  diamètre  oculaire  à  la 
longueur  céphalique  latérale,  comme  1:5  —  9,  selon  les 
sujets  petits  ou  grands. 

L'espace  préorbitaire  variant  en  longueur,  suivant  les  in- 
dividus jeunes  ou  vieux,  de  2  à  3  Vs  diamètres  de  l'œil,  et. 
selon  les  cas,  égal  seulement  au  Vi  de  la  longueur  céphali- 
que ou  presque  égal  à  la  V«  de  celle-ci. 

L'espace  postorbitaire  à  peu  près  égal  à  l'espace  préorbi- 
taire, soit  un  peu  plus  petit  ou  plus  grand,  suivant  l'âge  plus 
ou  moins  avancé. 

L'espace  interorbitaire  mesurant  1  Vs  ^  ^  Vi  diamèlra  de 
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rœil,  selon  les  sujets  jeunes  ou  vieux,  et  égal  à  peu  près  à 
Vt  de  la  longueur  de  la  tète  en  dessus. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  de  cinq  os  juxtaposés:  lepremier, 
de  beaucoup  le  plus  développé,  de  forme  allongée  et  pro- 
longé en  lame  aplatie  et  un  peu  incurvée,  depuis  Toeil  jusque 
sur  les  côtés  du  groin,  qu'il  est  destiné  à  soutenir  ;  cette  pièce 
plus  de  deux  fois  aussi  longue  que  Tœil  chez  Tadulte,  relati- 
vement plus  courte  chez  le  jeune.  Le  second  très  petit  et  à 
peu  près  deux  fois  aussi  long  que  haut  ;  le  troisième  enca- 
drant Tœil  par-dessous,  environ  trois  fois  plus  grand  que  le 
précédent  et  en  forme  de  demi-croissant  ;  le  quatrième,  sub- 
ovale et  égal  à  peu  près  à  la  moitié  du  troisième  ;  le  cin- 
quième, enfin,  de  nouveau  très  petit,  étroit  et  allongé,  et  de 
dimension  à  peu  près  semblable  à  celle  du  second  ou  un  peu 
plus  long. 

La  voûte  susorbitaire  un  peu  proéminente  au-dessus  de 
Tœil  en  avant. 

Maxillaire  supérieur  relativement  grand  et  fort,  prolongé  dans 
le  haut  bien  au-dessus  de  Tarticulation  supérieure,  déve- 
loppé en  arrière  et  au-dessous  du  centre  en  un  coude 
moyen  subarrondi  et  concave  en  dessous,  un  peu  rétréci  et 
tordu  ainsi  que  courbé  en  avant  au-dessous  du  dit  coude, 
enfin,  élargi  de  nouveau  en  palette  vers  l'extrémité  (Voy. 
pi.  II,  fig.  21). 

Opercule  plutôt  grand,  trapézoïdal,  notablement  plus  haut  que 
large,  et  à  surface  généralement  lisse.  Le  côté  supérieur 
horizontal,  presque  droit  ou  faiblement  concave  et  à  peu 
près  égal  au  côté  postérieur;  celui-ci,  un  peu  creusé  au 
milieu,  mesurant  environ  les  deux  tiers  du  bord  inférieur. 
Ce  dernier  relativement  long,  presque  rectiligne  ou  très 
légèrement  concave,  fortement  oblique,  de  manière  à  pré- 
senter en  bas  et  en  avant  un  angle  très  aigu ,  et  formant 
avec  le  côté  postérieur  un  angle  légèrement  plus  ouvert  que 
Tangle  droit. 

Sous-opercule  grand,  légèrement  convexe  au  bord  infé- 
rieur et  présentant  sa  plus  grande  largeur  à  peu  près  au 
milieu. 
Interopercule  formant  un  faible  coin  entre  les  pièces  pré- 
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cédentes  et  le  préopercule,  et  en  majorité  dissimulé  sous  le 
bord  de  ce  dernier. 

Préopercule  grand,  très  légèrement  convexe  ou  presque 
droit  sur  les  bords  postérieur  et  inférieur,  et  formant,  à  la 
rencontre  de  ces  deux  côtés,  un  angle  un  peu  plus  ouvert 
que  Tangle  droit  et  très  largement  arrondi.  —  La  joue  très 
charnue. 
Bordure  branchiostège  assez  large  et  épaisse. 

Os  pharyngiens  assez  grands,  avec  une  aile  relativement  peu 
développée  formant ,  sur  le  corps  de  Tos ,  un  angle  sub- 
arrondi  faiblement  accentué,  en  face  de  la  seconde  grande 
dent  supérieure.  La  corne  supérieure  médiocrement  recour- 
bée, plutôt  allongée,  assez  large  et  souvent  un  peu  renflée 
près  de  Textrémité.  La  branche  inférieure  assez  épaisse  à 
la  base,  un  peu  cintrée  et  volontiers  pointue  vers  le  bout. 

Dents  pharyngiennes  généralement  au  nombre  de  dix  sur  cha- 
que os  :  cinq  principales  sur  une  ligne  postérieure,  trois  plus 
petites  sur  un  rang  en  avant  de  celle-ci,  et  deux  plus  petites 
encore  sur  un  troisième  rang  antérieur.  Toutes  ces  dent^ 
présentant  une  base  assez  élevée,  ainsi  qu'une  couronne 
subconique  assez  élargie,  plus  ou  moins  recourbée  en 
crochet  au  sommet  et  un  peu  creusée  en  cuiller  au  côté 
supérieur.  Les  dents  du  haut  à  chaque  rang  un  peu  tordues, 
inclinées  vers  le  bas  et  plus  crochues  que  les  autres.  La 
seconde  ou  la  troisième  du  rang  postérieur  la  plus  grande. 
La  dent  inférieure  volontiers  la  plus  petite,  peu  recourbée  et 
penchée  contre  la  suivante;  celle-ci,  soit  la  seconde  en  bas, 
d'ordinaire  la  plus  épaisse. 

J'ai  trouvé  une  fois,  chez  un  jeune  Barbeau  commun  de 
26  centimètres,  onze  dents  de  chaque  côté.  Une  petite  dent 
supplémentaire,  solide,  recourbée  et  creusée  au  sommet, 
formait  un  quatrième  rang  en  avant  des  deux  petites  de  la 
troisième  lignée,  avec  une  hauteur  presque  égale  à  celle  de 
celles-ci;  la  formule  était  par  conséquent  1, 2, 3,  5 — 5, 3, 2, 1. 

Meule  difficilement  isolable  et  pas  pierreuse  comme  dans  les 
genres  précédents,  mais  simplement  semi-cartilagineuse  et 
d'une  consistance  à  peu  près  analogue  à  celle  du  recou- 
vrement de  l'os  qui  supporte  la  meule  dure  d'autres  Cypri- 
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nidés.  Cette  pièce  composée  de  trois  lobes  disposés  en  trian- 
gle :  un  lobe  médian  postérieur  attaché  par  le  bout  à  la  base 
du  crflne  dont  il  embrasse  la  saillie  à  droite  et  à  gauche,  et 
deux  lobes  antérieurs  latéraux  appliqués  sur  la  muqueuse 
palatine  à  laquelle  ils  adhèrent  fortement;  ces  derniers 
eux-mêmes  trilobés,  soit  découpés  le  plus  souvent  en  trois 
palettes  subarrondies  sur  le  côté  externe*  (Voy.  pi.  IV, 
fig.  10).  Cette  plaque  de  frottement,  qui  mérite  à  peine  le 
nom  de  meule,  rapproche  assez,  par  sa  consistance  molle  et 
souple,  le  Barbeau  du  GfOujon,  en  Téloignant  des  autres 
Cyprinidés  à  barbillons  qui  précèdent.  Elle  paraît  indiquer 
qu'il  n'y  a  guère  de  mastication  pharyngienne  chez  ce 
poisson,  et  que  les  aliments  sont  plutôt  cardés  ou  divisés 
que  triturés.  La  structure  de  cette  pièce  m'a  paru,  d'ordi- 
naire, en  rapport  constant  avec  le  genre  d'alimentation  *. 
Dorsale  naissant  un  peu  en  avant  du  milieu  du  corps  sans  la 
caudale,  soit  très  légèrement  en  avant  de  l'origine  des  ven- 
trales, beaucoup  plus  haute  que  longue,  à  base  un  peu  re- 
haussée, pointue  au  sommet,  anguleuse  en  arrière,  forte- 
ment décroissante  et  franchement  concave  sur  la  tranche.  La 
hauteur  maximale,  au  sommet  du  rayon  dentelé  ou  du  pre- 
mier divisé,  d'ordinaire  un  peu  plus  courte  que  la  caudale 
et  que  l'élévation  du  corps,  soit,  selon  le  sexe,  l'état  des  indi- 
vidus et  l'âge  plus  ou  moins  avancé,  mesurant  de  Va  ^  V») 
parfois  à  Ve  même  de  cette  dernière.  La  longueur  basilaire 
de  cette  nageoire  à  peu  près  égale  h  la  moitié  de  la  tète  ou 
un  peu  plus  courte  ;  avec  cela,  un  peu  plus  forte  que  la 
moitié  de  l'élévation  du  tronc,  chez  les  adultes,  relativement 
plus  grande  encore  chez  Iqs  jeunes,  et  souvent,  par  rapport 
au  tronc,  comme  1 :  1  Vio  —  1  Va*  La  même  longueur  égale 
à  peu  près  aux  Vi  de  la  hauteur  du  plus  grand  rayon. 

'  Parfois  Vnn  ou  Taotre  de  ces  lobes  antérieurs  divisé  en  deux  parties 
teolenent. 

*  Gûnther  qai,  dans  ses  Fiaehe  des  Neckars,  décrit  brièvement  la  meule 
de  quelque  i  Cyprinidés,  me  parait  ne  pas  avoir  attaché  assez  d'impor- 
t;ince  à  la  structure  de  cette  pièce  qu^il  nomme  Plaiie  et,  en  particulier, 
n'aroir  pas  été  frappé  de  la  différence  de  nature  existant  entre  la  meule 
dure  de  la  plupart  de  nos  Cyprins  et  la  plaque  molle  des  Barbeaux  et  des 
Goujon*. 
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Douze  k  quatorze  rayoas  :  quatre  k  cioq  non  divisés  et  huit 
h  neuf  rameux.  Les  deux,  ou  selon  tes  cas,  les  trois  simples 
antérieuiB,  sans  articulations  apparentes;  le  premier  de 
ceux-ci  parfois  complètement  dissimulé  boub  les  té;;uments, 
le  suivant  un  peu  plus  grand,  l' avant-dernier,  troisième  ou 
quatrième  suivant  les  sujets,  osseux  en  partie,  mou  et  flexi- 
ble dans  la  moitié  extrême,  un  peu  articulé  vers  le  sommet 
et  mesurant  de  la  moitié  aux  deux  tiers  du  dernier  ou  grand 
dentelé.  Ce  plus  grand  rayon  non  divisé,  assez  fort  et  épais, 
bien  que  composé  de  deux  parties  accotées  assez  facilement 
séparables,  tégèranent  arqué  en  arrière,  osseux  en  bonne 
partie,  mais  flexible  et  franchement  articulé  dans  le  tiers  on 
le  quart  extrême;  aveccela,aasezfortementdentelé.soitanDé. 
de  chaque  côté  en  arrière,  de  dente  assez  longues,  plutAt  étroi- 
tes, nombreuses,  serrées,  inclinées  vers  le  bas  et  distribuées 
sur  toute  la  longueur  ou  sur  les  trois  quarts  seulement  de  la 
longueur,  à  partir  du  sommet  (Voy.  pi.  II,  fig.  22,  24,  25. 26 
et  27).  Après  celui-ci  huit  ou  neuf  rayons  divisés  :  le  premier, 
de  même  hauteur  que  le  grand  dentelé  ou  un  peu  plus  lonv 
(Voy.  pi.  II,  fig.  23)  ;  le  dernier  égal  environ  aux  */»  du  plus 
haut  et  profondément  bifurqué  jusqu'à  la  base. 
Anale  prenant  naissance  très  près  de  l'ouverture  urogénitale,  soit 
à  peu  près  au-dessous  de  l'extrémité  de  la  dorsale  couchée 
ouplut&t  un  peu  en  arrière,  et  arrivant,  rabattue,  suivant  le 
sexe  et  les  individus,  plue  ou  moins  près  de  l'oriKine  de  la 
caudale  :  parvenant,  par  exemple,  assez  souvent  jusque  sur  la 
basA  des  première  rayons  de  celle-ci,  chez  certaines  femelles. 
ou  demeurant  au  contraire  à  une  distance  de  la  caudale  égale 
presqueaucinquièmede  sa  longueur,  chez  certains  inAles-sans 
qu'il  y  ait,  dans  ces  différences,  une  règle  bien  constante. 
Avec  cela,  beaucoup  plus  haute  que  longue,  plus  ou  mnns 
subacuroinée  ou  subarrondie  au  sommet,  selon  les  si^ets,  et 
fortement  décroissante  en  arrière.  La  hauteur  de  cette  na* 
geoire  au  plus  égale  A  celle  de  la  dorsale,  généralement  même 
un  peu  plus  faible,  et  cela  d'une  quantité  variable  suivant  Ir 
sexe  et  les  indiviilus,  La  base  ou  la  longueur  à  peu  près 
égale  à  ', ,  ou  '/.  de  l'élévation  maximale  du  corps,  mais  dans 
un  rapport  assez  variable  vis-à-vis  de  la  hauteur  du  plu^ 
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grand  rayon,  selon  les  individus  et  le  sexe,  soit  mesurant, 
suivant  les  cas,  les  Vs  ou  près  des  Va  ^^  ^^^  hauteur. 

Le  plus  souvent  huit  rayons  :  trois  simples  et  cinq  à  six 
divisés,  selon  que  Ton  compte  pour  un  ou  pour  deux  le  der- 
nier profondément  bifurqué  jusqu'à  la  base.  Le  premier 
simple  très  petit,  le  second  égal  à  peu  près  à  la  moitié  ou 
aux  deux  tiers  du  troisième  ;  ce  dernier  légèrement  arqué, 
non  dentelé,  rigide  sur  les  */,  ou  les  Vi  de  sa  longueur  et 
flexible  vers  l'extrémité  de  mieux  en  mieux  articulée.  Le 
premier  divisé  légèrement  plus  long  que  le  précédent  et  le 
plus  grand  de  tous  ;  le  dernier  égal  environ  aux  V»  du  plus 
long. 
Ventrales  implantées  très  légèrement  en  arrière  de  Torigine  de 
la  dorsale  ou  presque  au-dessous  de  celui-ci,  avec  une  forme 
subtriangulaire,  le  bord  postérieur  convexe  et  le  sommet 
subarrondi.  La  hauteur  du  plus  grand  rayon  mesurant,  sui- 
vant Pftge  plus  ou  moins  avancé,  des  Va  aux  */,  de  l'élévation 
du  corps  et,  selon  les  sujets  et  le  sexe,  égale  à  la  hauteur  de 
r  anale,  très  légèrement  plus  forte  ou  passablement  moindre, 
souvent,  par  exemple,  de  7«  ou  même  de  Vs  plus  courte  que 
celle-ci  '.  Ces  nageoires  rabattues  demeurant,  par  le  fait, 
suivant  les  individus  et  leur  état  à  une  distance  de  Tanus 
variable  de  Y»  à  V»  de  leur  longueur. 

D'ordinaire  dix  rayons,  plus  rarement  neuf  :  deux  sim- 
ples et  huit,  parfois  sept  seulement,  divisés.  Le  premier 
simple  très  court,  arqué,  osseux  et  sans  articulation;  le 
second,  rigide  dans  le  bas,  flexible  dans  le  haut  et  légère- 
ment plus  court  que  le  premier  divisé.  Suivant  la  forme  plus 
ou  moins  arrondie  de  la  nageoire,  le  second  ou  le  premier 
divisé  le  plus  grand  de  tous  ;  le  dernier  un  peu  plus  court 
ou  légèrement  plus  long  que  la  moitié  du  plus  fort. 

*  Cette  Tariabilité  parait  avoir  été  méconnue  par  plusieurs  auteurs  : 
Heckel  et  Kner  (Sûsawasserfische)  et  Gûnther  (Fische  des  Neckars)  attri- 
baent,  par  exemple,  aux  ventrales  de  cette  espèce  une  longueur  :  les  pre- 
mett,  égale  à  la  hauteur  de  l'anale,  le  second,  plus  forte  que  l'élévation 
de  la  même  nageoire.  Cette  différence,  souvent  sexuelle,  tient  principale- 
ment aox  disproportions  de  l'anale,  car  les  ventrales  varient  ici  assez  peu 
dans  les  deux  sexes. 
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Pectorales  passablement  plus  grandes  que  les  ventrales,  de 
forme  subtriangulaire,  subacuminées  au  sommet,  à  tranche 
presque  droite  en  arrière,  arrondies  en  dessous  et  d'une  lon- 
gueur à  peu  près  égale  à  la  hauteur  de  la  dorsale,  suivant 
les  individus  légèrement  plus  courte  ou  un  peu  plus  forte. 
Ces  nageoires,  d'ordinaire  un  peu  plus  longues  chez  les  mâles 
que  chez  les  femelles,  parvenant,  rabattues,  plus  ou  moins 
près  de  Torigine  des  ventrales,*  suivant  les  siûets,  le  sexe, 
Tâge  et  rétat  des  individus.  L'intervalle  compris  entre  Tex- 
trémité  des  pectorales  et  la  base  des  ventrales  variant,  par 
exemple,  de  moins  de  Va  ^  plus  des  Vi  de  la  longueur  des 
premières;  différence  provenant  soit  des  dimensions  de  la 
nageoire,  soit  des  proportions  du  tronc. 

Seize  à  dix-huit  rayons  :  un  premier  grand  rayon  simple, 
flexible  dans  le  haut,  et  seize  à  dix-sept,  plus  rarement 
quinze  rayons  divisés  ;  le  premier  divisé  à  peu  près  égal  au 
grand  simple,  soit,  selon  les  sujets,  un  peu  plus  court  ou 
légèrement  plus  long  ;  le  dernier,  suivant  les  cas,  égal  au 
cinquième  ou  seulement  au  onzième  du  plus  grand.  (Les 
deux  derniers  rayons  censés  rameux  sont  souvent,  comme 
chez  beaucoup  de  nos  Cyprinides,  non  divisés  au  sommet  ; 
toutefois,  ils  ne  doivent  pas  pour  cela  être  comptés  comme 
rayons  simples,  car  la  disposition  de  leurs  articulations  et  la 
structure  de  leur  base  montrent  bien  que  ce  sont  de  vérita- 
bles rayons  divisés  qui  ne  paraissent  simples  que  par  le  fait 
de  leur  petit  développement.) 

Caudale  profondément  échancrée  et  plutôt  forte,  soit  d'une 
longueur  maximale  à  la  longueur  totale  du  poisson  comme 
1:5  —  5  '/„  et  à  peu  près  égale  au  grand  axe  de  la  tète,  un 
peu  plus  courte  ou  plus  longue  selon  l'Age  et  les  individus. 
L'échancrure  volontiers  un  peu  moins  profonde  chez  les 
jeunes  que  chez  les  vieux.  Le  lobe  supérieur  volontiers  acu- 
miné,  tantôt  égal  en  longueur  au  lobe  inférieur,  chez  les 
jeunes  surtout,  tantôt  notablement  plus  long,  cht^z  les  vieux 
principalement  '.  Le  lobe  inférieur,  selon  les  individus,  suba- 
cuminé  ou  franchement  arrondi. 


'  Vilencieones  (Hist.   nat.,  XVI)  décrit,  au  contraire,  le  lobe  caii4ii 
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Dix-neuf  principaux  rayons  :  un  grand  simple  dé  chaque 
côté  et  dixHSppt  divisés  ;  les  médians  à  peine  plus  longs  que 
le  tiers  des  plus  grands.  ÂTec  cela,  conune  toujours,  plusieurs 
petits  rayons  décroissants  plus  ou  moins  apparents  de  cha- 
que côté  ;  souvent  quatre  à  cinq  en  haut,  sur  cinq  ou  six 
en  bas,  parfois  jusqu'à  dix  sur  huit. 
Kcailles  assez  minces,  passablement  adhérentes,  se  recouvrant, 
pour  la  plupart,  un  peu  plus  qu'à  moitié,  en  général  plus 
longues  que  hautes  et  de  dimensions  moyennes  sur  la 
majeure  partie  du  tronc,  mais  beaucoup  plus  petites  sur  la 
poitrine  et  sur  le  ventre  jusqu'aux  ventrales.  Une  squame 
latérale  médiane  d'une  surface  presque  égale  à  celle  de 
l'œil,  chez  de  vieux  sigets,  égale  au  tiers  seulement  chez 
les  jeunes  ;  cette  même  écaille  environ  de  un  tiers  plus  lon- 
<nie  que  haute,  coupée  carrément  dans  la  partie  cachée  et 
arrondie  avec  une  sorte  de  petit  prolongement  subconi- 
que dans  la  portion  découverte.  Le  bord  fixe  présentant 
au  milieu  un  double  feston  proéminent;  le  côté  libre  non 
festonné  et  généralement  couvert  de  fines  granulations 
pigmentaires.  Les  squames  latérales  antérieures  un  peu  plus 
petites  et  plus  courtes  ;  les  postérieures  à  peu  près  de  même 
surface  que  les  médianes,  mais  par  contre,  plus  allongées  et 
se  recouvrant  un  peu  moins  ^  Toute  la  surface  de  l'écaillé 
marquée  de  stries  concentriques  très  déliées  autour  d'un 
nœud  plus  ou  moins  central.  Le  dit  nœud  toujours  un  peu 
plus  voisin  du  bord  fixe  que  du  bord  libre.  A  partir  de  ce 
point  plusieurs  rayons  très  déliés  dirigés  vers  le  bord  caché, 
à  droite  et  à  gauche  du  feston  médian  ;  d'autres  rayons 
droits  plus  longs  et  très  nombreux  gagnant  le  bord  libre 
depuis  le  même  centre  ;  d'autres  encore,  très  fins  comme 
les  précédents,  accompagnant  en  haut  et  en  bas  la  courbe 

iopérienr  comme  un  peu  plus  court  que  l'inférieur.  Ce  cas  m'a  paru  plutôt 
rare  dana  noa  eaux  ;  toutefois,  je  doute  qu'il  y  ait  aous  ce  rapport  une 
diiérenoe  constante  entre  les  Barbeaux  de  France  et  ceux  de  Suisse. 

'  Par  suite  de  cette  forme  plus  allongée  et  de  leur  recouvrement  relati- 
ve»eiit  moindrey  les  écailles  postérieures  panûasent  sensiblement  plus 
grandes  que  les  médianes;  toutefois,  cette  àUfkrence  est  d'ordinaire  plus 
apparente  qae  rielle,  qoant  à  la  surface  de  l'écame. 

T.   IV.  16 
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de  TécaiDe.  Squames  dorsales  antérieures  notablement  plus 
petites  que  les  latérales  et  de  forme  subovale.  Squames 
pectorales  beaucoup  plus  petites  encore,  soit  mesurant  au 
plus  le  quart  ou  le  tiers  des  latérales,  et  ovales  ou  subar- 
rondies, avec  un  nœud  souvent  médian  (Voy.  pi.  m,  fig.  Il 
et  14).  Les  écailles  bordant  Tanale  de  forme  allongée,  avec 
un  nœud  très  reculé  et  un  léger  développement  latéral  au 
côté  du  bord  libre. 

Suivant  les  individus,  onze  à  quinze  écailles  au-dessus  de 
la  ligne  latérale  \  vers  la  hauteur  maximale,  et  sept  à  dix 
en  dessous,  jusqu'aux  ventrales. 

Ligne  latérale  descendant  du  sommet  de  Topercule  poursui^Te. 
au  milieu  du  corps  ou  un  peu  aurdessus,  une  ligne  à  peu 
près  droite  jusqu'au  centre  de  la  caudale. 

Les  écailles  de  cette  ligne,  au  nombre  de  55  à  64  (70)'. 
affectant  un  peu  la  forme  d'un  carré  long,  avec  un  prolon- 
t^ement  subconique  plutôt  moins  accentué  qu'aux  squanes 
situées  immédiatement  au-dessus.  La  structure  de  ce^ 
écailles  assez  semblable  à  celle  décrite  pour  les  voisines: 
h  l'exception,  cependant,  de  la  présence,  sur  le  centre, 
d'un  tubule  mucifère  horizontal  assez  allongé,  étroit,  pré- 
sentant son  ouverture  la  plus  évasée  en  arrière  du  nœud, 
du  côté  du  bord  basilaire  assez  profondément  festonné  en 
gouttière  dans  le  milieu,  et  demeurant  toujours  assez  distant 
du  bord  libre,  soit  s'arrétant  d'ordinaire  au  bas  du  prolon- 
gement subconique.  La  surface  des  squames  moins  variable 
sur  cette  ligne  que  dans  le  reste  de  l'écaillure  ;  les  squa- 
mes postérieures,  toutefois,  plus  allongées  que  les  média- 
nes, avec  un  tubule  un  peu  moins  prolongé  en  arrière  du 
nœud  (Voy.  pi.  UI,  fig.  12  et  13). 

<  oloration  des  faces  supérieures  d'un  vert  olivâtre  ou  duo 
jaune  verdAtre  tirant  sur  le  fauve  et  plus  ou  moins  nuancée 


'  J'ai  trooTé  lo  mazîmnm  15  chez  an  grand  individu  prorenant  eu  lie 
de  Zog. 

'  Valenciennes  attriboe  70  écailles  à  la  ligne  latérale  do  Barbeau  et 
Zag  qu'il  a  distingué  sous  le  nom  de  B,  Magori,  Cette  différence  ■*■ 
paru  n'avoir  pas  grande  importance;  j'ai  trouvé;  en  effet,  sor 
individus  du  lac  de  Zug,  69,  60  et  64  squames  latérales. 
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de  gris  ou  de  noirfttre  avec  des  reflets,  suivant  les  cas,  dorés 
ou  bleuâtres.  Volontiers  un  semis  de  petits  points  noirâtres 
sur  le  dos,  avec  des  macules  plus  claires  et  un  peu  plus  grandes 
sur  le  haut  des  flancs.  Les  flancs  plus  clairs,  plus  jaunes  ou 
plus  dorés.  Les  écailles  des  faces  latérales,  comme  celles  du 
dos,  finement  sablées  de  brun  ou  de  noir  sur  le  bord  libre. 
La  tête  verd&tre  ou  olivâtre  en  dessus,  verte  avec  des  reflets 
dorés  sur  les  côtés  et,  parfois,  plus  ou  moins  nuancée  de 
rougeâtre  \  Les  barbillons  verdâtres  à  la  base,  rougeâtres 
et  plus  ou  moins  dorés  plus  près  de  l'extrémité.  Iris  d'un 
jaune  orangé,  doré  ou  argenté  jaunâtre,  et  plus  ou  moins 
lavé  de  brun. 

Faces  inférieures  d'un  blanc  jaunâtre. 

Nageoire  dorsale  d'un  gris  verdâtre  ou  franchement  ver- 
dâtre,  parfois  un  peu  bleuâtre,  et  semée  de  petites  macules 
brunes  ou  noirâtres.  Caudale  verdâtre  ou  d'un  jaune  ver- 
dâtre près  de  la  base,  volontiers  plutôt  bmnâtre  ou  même 
un  peu  rougeâtre  près  des  extrémités,  et  généralement 
mouchetée  de  noirâtre.  Anale  d'un  jaune  orangé,  au  moins 
au  bout,  et  plus  ou  moins  mouchetée  de  brun.  Ventrales  gri- 
sâtres et  plus  ou  moins  orangées  dans  la  moitié  extrême, 
mais  volontiers  sans  taches.  Pectorales  plus  grises  et  moins 
orangées,  par  contre  souvent  plus  ou  moins  tachetées. 
Dimensions  très  variables,  dans  des  conditions  et  des  eaux  diffé- 
rentes. Cysat  raconte  qu'en  1645  un  pêcheur  de  Luceme 
prit  dans  la  Reuss  un  Barbeau  de  15  livres.  Blanchard 
signale  une  capture  faite  à  Paris,  dans  la  Seine,  d'un  Bar- 
beau de  7  kilog.  et  5,  soit  encore  de  plus  de  14  livres.  Le 
même  poisson  atteint,  dit-on,  au  poids  de  16  livres  dans  le 
Danube  et  de  18  livres  en  Angleterre.  Heckel  et  Kner  don- 
nent, pour  cette  espèce  en  Autriche,  un  poids  moyen  de  8  à 
10  livres,  et  rapportent,  conune  exception  curieuse,  la  prise, 
en  1853,  dans  la  Salzach  près  de  Laufen,  d'un  individu  de 
25  V,  livres.  Perrot  et  Droz,  en  1811,  dans  leurs  notes  ma- 
nuscrites, donnent  10  à  12  livres  comme  poids  maximum  du 
Barbeau,  dans  la  Tbiele,  entre  les  lacs  de  Neuchâtel  et  de 

'  Cette  coloration  roageâtre  n'apparaît  très  souTent  qu'après  la  mort. 
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Bienne.  St«inmaller,en  1827,  attribuée  cette  espèce  le  méiur 
poids  maximum  de  12  livres,  dans  le  lac  de  Wallenstadt. 

Ces  deux  derniers  cfaifires,  observés  eo  Suisse,  doiveat 
être,  je  crois,  considérés  comme  plntAt  exceptionnels;  In 
grande  majorité  de  nos  Barbeaux  parait  demeurer  passable- 
ment en  dessous.  Au  dire  de  nos  pédieurs,  ce  poisson  attein- 
drait, dans  la  plupart  de  nos  eaux  basses,  k  une  moyenne 
de  8  livres,  soit  4  kilog.  J'ai  mi,  en  eSet.  des  individus  de 
ce  poids  capturés  soit  dans  TAar  près  de  Beme,  soit  A 
Luceme  au  débouché  de  la  Reuss.  Des  siyets  de  9  à  10  livre> 
ne  mesurent  guère  plus  en  longueur  que  ces  demieiH  :  au\ 
environs  de  2  '/i  pieds,  soit  à  peu  près  80  à  86  centimèt^e^. 
L'augmentation  de  poids  influe,  en  effet,  toujours  plus  sur 
la  largeur  et  k  hauteur  que  sur  la  longueur  de  l'individu. 
Des  sujets  du  poids  de  2  livres  mesurent  déjà  souvent  r*\  » 
55  centimètres;  tandis  que  d'autres  de  4  livres  n'attei- 
gnent encore  qu'à  (îfi  ou  68  ceotimètret». 

Mfties,  au  moment  du  rut.  ornés  sur  la  tête  et  sur  la  premièrt- 
partie  du  dos.  de  petits  tubercules  granuleux  di^tosés  sou- 
vent eu  lignes  parallèles.  En  faitd'autres  différences  sexuelles 
plus  persistaote»,  »n  pourrait  signaler,  comme  fréquentes 
chez  les  mftlef>,  des  proportions  généralement  un  peu  plu'- 
fortes  des  nageoires  pectorales,  et  souvent  une  moindre  hau- 
teur de  l'anale  que  chez  les  femelles.  (Le  gonflement  du 
premier  rayon  des  pectorales  m'a  paru  beaucoup  moin^ 
accentué  et  moins  constant  qne  dans  plusieurs  autre- 
genres.) 

■leunes  relativement  moins  épais  que  les  adultes,  avec  une  tètt* 
plus  forte,  un  œil  proportionnellement  plus  grand,  un  front 
plus  étroit,  un  museau  plus  ramassé,  une  caudale  moins  pro- 
fondément échaucrée  et  une  livrée  souvent  plus  chargée  de 
petit»  points  bruns  ou  noirs. 

N'ertèbres  au  nombre  de  46-47. 

Vessie  &  air  de  moyenne  dimeosioD  et  étranglée  vers  le 
tiers  antérieur,  ^a  portion  antérieore  passabltmMDt  renflée  : 
la  postérieure  allongée,  subconiqoe  et  souvent  aaseï  étrdfte. 
principalement  chez  les  femelles  pleines. 
Tube  digestif  replié  quatre  k  cinq  fois  et  mesurant  prè> 
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de  deux  fois  la  longueur  du  poisson  ou  un  peu  moins.  Péri- 
toine presque  incolore.  Ovaires  et  testicules  doubles. 

Une  rangée  de  pseudobranchies  pectinées  et  passable- 
ment développées,  disposées  en  croissant  vers  le  haut  de 
la  cavité  branchiale,  devant  Tangle  antéro-supérieur  de 
Topercule. 


Bien  que  variant  moins,  peut-être,  que  quelques  autres, 
tette  espèce  se  présente  cependant  sous  divers  aspects,  suivant 
Tâge,  le  sexe,  la  saison,  Tétat  de  Tindividu  et  les  conditions 
<rexistence.  Nous  avons  vu,  dans  le  courant  de  la  description, 
plusieurs  différences,  soit  dans  les  proportions  de  la  tête  ou  du 
tronc  et  dans  la  coloration,  soit  dans  les  dimensions  des  nageoires 
et  le  nombre  des  rayons  ou  des  écailles.  Aucune  de  ces  dissem- 
blances ne  m'a  paru  assez  soutenue  pour  motiver  la  formation 
<le  races  ou  de  variétés  locales,  encore  moins  pour  établir  des 
«listinctions  spécifiques  ;  toutefois,  je  crois  devoir  rappeler,  en 
passant,  la  variabilité  de  deux  caractères  invoqués  comme  dis- 
tinctife  par  deuxichthyologistesde  grand  mérite.  Premièrement  : 
Cuvier  et  Valenciennes  (Hist.  nat.,  XVI)  donnent,  comme  trait 
caractéristique  de  leur  Barbus  Jtuviatilis,  le  fait  que  celui-ci 
aurait  le  lobe  supérieur  de  la  caudale  plus  court  que  Tinférieur  ; 
or,  nous  avons  vu  que  ce  cas  est  plutôt  exceptionnel  et  que, 
très  souvent,  c'est  plutôt  le  contraire  qui  a  lieu.  Secondement  : 
Oûnther  (Catal.  of  fishes,  VU)  emploie,  comme  caractère  dis- 
tinctif  entre  divers  Barbeaux,  les  longueur  et  hauteur  compa- 
rées deljanale  ;  il  décrit,  en  particulier,  cette  nageoire,  chez  son 
Barbue  vidgaris^  comme  au  moins  deux  fois  aussi  haute  que 
longue  à  la  base,  tandis  que  nous  avons  constaté  chez  cette 
«"spèce,  une  variabilité  très  grande  dans  ces  rapports,  non  seu- 
lement selon  les  sexes,  mais  encore  d'individu  à  individu.  La 
longueur  de  Tanale  est,  suivant  les  cas,  égale  à  la  demi-hau- 
teur, ou  plus  faible  que  cette  fraction,  ou,  au  contraire,  passable- 
ment plus  forte.  La  même  inconstance  m'a  paru  se  montrer, 
du  reste,  dans  d'autres  espèces  du  genre  Barbus. 

Après  cela,  je  pourrais  signaler  encore  :  P  que  le  museau  est 
plus  ou  moins  prolongé  en  forme  de  groin,  qu'il  présente  même 
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parfois,  devant  les  narines,  une  sorte  de  bosee  saillant  un  peu 
comme  une  corne,  ainsi  que  je  l'ai  vu  sur  un  Biyet  de  taille 
moyenne  provenant  de  Luceme  ;  2*  que  les  dimensions  de  l'œil, 
relativement  petites  chez  l'adulte,  varient  beaucoup  avec  l'Me- 
ainsi  que  chez  la  plupart  des  poissons,  et  que  le  rapport  du  dia- 
mètre de  celui-ci  à  la  longueur  de  la  tête  ne  peut  être  pris 
comme  caractère  spécifique  qu'autant  que  l'on  tient  compte  de 
la  taille  et  de  l'Age  du  sujet. 

Enfin,  il  me  reste  h  parler  d'une  prétendue  espèce  suisse  de 
Valenciennes  et  d'une  intéressante  variété  orangée  récemment 
capturée  dans  notre  pays. 

Sur  l'examen  d'un  seul  individu  provenant  du  lac  de  Zuc- 
qui  avait  été  envoyé  au  Muséum  par  le  D'  Mayor  de  Genève. 
Valenciennes  créa,  en  effet,  (Cuv.  et  Val.  Hist.  Nat,  XVI. 
p.  138,  pi.  461)  une  espèce  nouvelle  qu'il  baptisa  du  nom  du 
donateur  Barbus  Mayori.  Bien  que  le  D'  Steindachner  '  ail 
déjtl  montré,  par  la  comparaison  de  quelques  Barbeaux  suisses 
avec  des  Barbeaux  du  Danube,  que  les  caractères  invoqués  par 
Valenciennes  ne  peuvent  point  être  regardés  comme  spécifiques, 
je  crois  devoir  revenir  encore  brièvement  sur  le  dit  B.  Mayori. 
qu'en  considération  de  l'autorité  de  Valenciennes,  plusieur- 
;'«oIogis(es  s'obstinent  à  regarder  encore  comme  différent  du 
linrbiig  JtHvialiUs  d'Agassiz. 

Valenciennes  donne,  comme  principaux  caractères  du  Barbue 
Mat/ori:  L'anale  est  plue  large  et  tnoins  haute,  la  base/ait  Iw 
'levj-  tiers  di;  la  hauteur,  l'angle  est  arrondi;  la  tautUilf  a  h- 
lolte  HHnértPiir  moins  aigu  ;  la  tHe  aitnsi  eut  plus  petite  et  l'nril 
Moint  grand  ;  les  éraillrs  plux  arrondit  s,  sans  i''trcplus^andfi>. 
■ar  il  f/  en  a  soixante-dix  rangées  entre  rouie  et  la  caudale. 

Il  deMtiit  me  suffire  de  renvoyer  aux  détails  de  ma  descrip- 
tion et  aux  quelques  remarques  faites  déjà  ci-dessus  pour  mon- 
trer le  pou  d'importance  de  ces  traits  censés  distiuctife;  toate- 
fois,  je  crois  devoir  dire  encore  quelques  mots  sur  deux  traits 
particuliers  de  la  brève  description  de  l'auteur  de  l'Histoire  na- 
turelle des  Poissons. 


'  l'ehpr  llarbui  Mayori  Val.  uod  I^ola  i 
■M.  Wipn,  IW6,  p.  Srt-,. 
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Nous  avons  compté  des  nombres  d'écaillés  sur  la  ligne  laté- 
rale assez  différents  pour  que  Ton  ne  puisse  guère  fonder  une 
distinction  spécifique  sur  le  seul  fait  de  la  présence  de  quelques 
squames  en  plus,  sur  un  seul  individu  peut-être  anormal  sur  ce 
point.  Heckel  et  KnerS  de  même  :que  de  Siebold',  donnent, 
comme  limites  pour  les  écailles  de  la  ligne  latérale  58-60.  J'en 
ai  trouvé,  pour  ma  part,  de  55  à  64.  Valenciennes  lui-même  en 
accorde  66  à  son  B.  flimatilis.  Enfin,  Blanchard'  attribue  au 
Barbeau  commun  de  la  France  les  chiflFres  extrêmes  60-70,  La 
fonne  plus  arrondie  ou  plus  acuminée  de  Técaille  varie  aussi 
passablement  d'individu  à  individu. 

D  est  un  autre  détail  de  la  description  du  B.  Mayori  qui,  en  y 
réfléchissant,  paraîtrait  mériter  plus  d'attention,  si  l'on  ne  faisait 
entrer  dans  la  discussion  quelques  nouvelles  considérations;  je 
veux  parler  des  proportions  relativement  moindres  de  la  tête  et 
de  l'œil.  En  effet,  le  sujet  étudié  par  Valenciennes  ne  mesurait 
que  onze  pouces,  et  l'on  sait  que  les  jeunes  ont  généralement  la 
tête  plus  forte  et  l'œil  plus  grand  que  les  adultes.  Il  serait  donc 
important  de  savoir  si  le  savant  ichthyologiste  français  a  établi 
ce  caractère  sur  la  comparaison  de  cet  échantillon  unique  avec 
d'autres  individus  de  même  âge.  Il  ne  faut  pas  oublier,  en 
effet,  que  divers  poissons,  le  Barbeau  entre  autres,  n'atteignent 
pas  toujours  et  partout  au  même  poids;  que  dans  nos  lacs 
suisses,  en  particulier,  ils  n'arrivent  souvent  pas  à  mesurer  les 
dimensions  qu'ils  acquièrent  dans  des  milieux  plus  riches  ou 
plus  propices;  que,  croissant  par  conséquent  plus  lentement, 
ils  sont  souvent  notablement  plus  âgés,  dans  nos  eaux,  que 
des  individus  de  même  taille  dans  d'autres  pays.  Il  est  rare, 
en  particulier,  qu'un  Barbeau  atteigne  au  maximum  de  7  livres 
dans  le  lac  de  Zug,  tandis  que  la  même  espèce  pèsera  jusqu'à  8 
ou  9  livres  dans  le  lac  de  Luceiiie;  voire  même  jusqu'à  10  à  15 
livres  en  France  ou  en  Allemagne. 

*  SUBswasserfische,  p.  79. 

'  Sûaswasserfische,  p.  109. 

'  PcMMons  de  France,  p.  304.  Je  me  demande  si  M.  Blanchard  a  compté 
loMiiéine  70  écailles  sor  la  ligne  latérale,  on  s'il  a  peut-être  donné  sim- 
plenenl  comme  chiffre  eitréme  le  total  attribué  par  Valenciennes  à  son 
prétendo  Barbus  Mayori. 
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Quant  à  ce  qui  est  de  la  coloration,  le  même  auteur  ajoute  : 
la  couleur  paraît  plus  grise  que  celle  de  notre  Barlteau,  parce 
que  les  écailles  sont  très  finement  sablées  de  petits  points  noirs. 
La  dorsale,  V anale  sont  mouchetées  de  points  noirs,  et  il  y  en  a 
quelques-uns  sur  la  caudale.  Je  me  bornerai  à  rappeler  que 
nous  avons  constaté  la  moucheture  des  nageoires  en  question 
diez  un  grand  nombre  de  Barbeaux  et  que  nous  avons  fait 
remarquer  déjà  le  sablé  noir  des  écailles,  principalement  dans 
le  jeune  âge. 

Enfin,  j'ai  consulté  à  Zug  les  pêcheurs,  qui  ne  se  font  pas 
faute  d'ordinaire  de  fabriquer  à  leur  manière  des  espèces  et  de 
donner  des  noms  aux  moindres  petites  variantes.  Tous  ne  recon- 
naissent qu'un  seul  Barbeau  dans  les  eaux  de  leur  canton,  et  ce 
Barbeau  n'e^  pour  eux  que  le  Barbe  ordinaire  des  autres  lacs 
de  la  Suisse.  Aucun  d'eux  n'a  observé  de  différences  appré- 
ciables chez  ces  poissons;  c'est  tout  au  plus  s'ils  distinguent, 
sous  les  noms  de  Flussbarbe  et  Seebarhe,  les  individus  capturée 
dans  la  rivière  ou  dans  le  lac. 

En  somme,  les  Barbeaux  de  nos  divers  lacs  suisses,  au  nord 
des  Alpes,  sont  incontestablement  de  même  espèce  que  le  Bar- 
bus fluriatilis  de  YrsLUte  et  d'Allemagne,  et  ce  poisson  est,  dans 
le  lac  de  Zug,  tout  à  fait  semblable  à  ses  congénères  dans  les 
autres  bassins  du  pays.  C'est  tout  à  fait  à  tort  que  Bonaparte  a 
cru  pouvoir  rapprocher  le  prétendu  Barbus  Mayori  de  Valen- 
cienues  de  son  Barbus  plebcjus  d'Italie.  11  en  diffère  sur  plu- 
sieurs points. 

DeSelys*  signale  dans  l'Ourthe,  en  Belgique,  une  variété 
qu'il  nonmie  Barbeau  jaune  et  chez  laquelle  tout  le  dessus  et 
les  cêtés  du  corps  seraient  d'un  marron  clair,  avec  un  ventre 
blanc  et  des  nageoires  rouges.  Je  n'ai  pas  rencontré  jusqu'ici 
cette  forme  dans  nos  eaux;  toutefois,  j'ai  eu,  comme  je  l'ai  dit, 
Toccasion  de  voir  dernièrement  une  autre  variété  jaune  dont 
il  me  reste  à  dire  quelques  mots. 

Le  30  décembre  1879,  M.  Hein,  pécheur  à  Berne,  me  pré- 
senta \ivant  un  curieux  Barbeau  qu'il  avait  pris,  en  août  1^7^. 
ft  l'embouchure  de  la  Sarine.  dans  TAar.  Ce  poisson,  très  aniai- 
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gri  par  une  abstinence  prolongée  \  mesurait  323  millimètres  de 
longueur  totale  et  était  entièrement  d'un  jaune  orangé  en  des- 
sus et  sur  les  côtés,  avec  quelques  très  légères  traces  de  pointillé 
sur  le  dos.  H  était  d'un  blanc  jaunâtre  en  dessous  et  ses  nageoi- 
res, sans  taches,  pétaient,  les  inférieures  surtout,  un  peu  lavées 
d'orangé  rougeâtre.  L'iris  était  d'un  orangé  doré,  un  peu 
mftchuré  de  noirfttre.  A  part  la  coloration  et  des  proportions 
relativement  assez  réduites  du  barbillon  antérieur  (moins  de 
la  Vi  du  postérieur),  aucun  caractère  ne  différentiait  du  reste 
ce  Barbeau  (var.  aurata)  de  notre  Barhis  fluviatilis  ordi- 
naire. 


Le  Barbeau  commun  ou  fluviatile  est  très  répandu  dans  l'Eu- 
rope moyenne  et  septentrionale,  en  Allemagne,  en  France,  en 
Belgique,  en  Hollande  et  en  Angleterre.  Il  semble  en  grande 
partie  remplacé  dans  le  midi,  en  Italie,  par  une  auti'e  forme  très 
voisine,  le  Barbeau  plébéien  de  Valenciennes  ;  toutefois,  Canes- 
trini  dit  l'avoir  reconnu  encore  jusque  dans  quelques  c-onfluents 
de  risonzo,  au  nord-est  delà  péninsule*. 

Cette  espèce,  bien  qu'assez  abondante  en  Suisse,  est  cepen- 
dant exclusivement  confinée  dans  les  eaux  basses  du  bassin  du 
Ilhin.  Elle  est  remplacée  dans  le  Tessin,  au  sud  des  Alpes,  par 
la  forme  méridionale  décrite  ci-après  ;  elle  fait  défaut  à  l'Inn, 
dans  l'Engadine,  comme  à  un  niveau  trop  élevé.  Enfin,  elle  ne 
se  trouve  nulle  part  dans  notre  bassin  du  Bhône  au-dessus  de 
la  perte,  bien  qu'elle  remonte  les  tributaires  de  ce  fleuve  notable- 
ment plus  haut,  jusque  dans  le  Doubs.  par  exemple'.  J'ai  con- 


*  Cette  jolie  rariété,  qui  rappelle  des  cas  analogues  observés  chez 
d^âotres  poissons,  a  vécu  encore  quelque  temps  dans  Paquarium  de 
M.  CoTelle,  à  Genève,  et  n'est  morte,  paratt-il,  qu*à  la  suite  d'une  indi- 
gestion bien  excusable  après  plus  de  seize  mois  de  jeûne  forcé  et  complet. 

*  Prospet  crit.,  p.  85. 

'  IjC  Conservateur  suifse^  en  1818,  t.  Y,  attribuait  au  lac  Léman  29  espè- 
ces  de  poissons,  en  particulier  la  Brème  et  le  Barbeau.  Jurine,  dans  son 
HîM.  deê  Painone  du  lac  Léman,  en  1825,  p.  140,  a  déjà  relevé  cette 
errtor,  en  signalant  qu'il  n'avait  trouvé  nulle  part  ces  deux  espèces.  Je  ne 
pois,  pour  ma  part,  qu'appuyer  le  dire  du  célèbre  Ichthyologîste  genevois. 
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staté  U  présence  du  Barbus  Jinviatilis  aux  embouchures  de» 
principaux  tributaires  des  lacs  de  Coustance,  Zurich,  Walleu- 
stadt,  Zug,  Sempach,  Lucerne,  Sarnen,  Thun,  Bienne,  Xeuchàtel 
et  Morat.  Ce  poisson  parait  plutAt  rare  dans  le  lac  de  Brienz: 
par  contre,  il  remonte  dans  le  Rhin  au  delà  de  Coîre,  jusqu'il 
Ilanz  et  Thusis  et  jusque  dans  la  rivière  de  la  Plessure. 

Notre  Barbeau  est  assez  frileux  et  ne  s'élève  guère  dans  le< 
courante  trop  froids  de  nos  montagnes  ;  il  est  rare  de  le  rencon- 
trer plus  haut  que  900  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Il  habite 
également  les  lacs  et  les  rivières  à  fond  graveleux  ou  caillou- 
teux ;  toutefois,  amateur  de  l'eau  courante,  il  se  tient  de  préfé- 
rence dans  les  premiers,  non  loin  des  embouchures. 

L'époque  de  frai  varie,  suivant  les  circonstttnces,  du  milieu  dt- 
mai  au  milieu  de  juin,  est  retardée  même  parfois  jusqu'aux  pre- 
miers jours  de  juillet.  Un  voit  alors  les  Barbeaux  se  promener 
en  longues  files  dont  les  femelles  occupent  généralement  les  pre- 
miers rangs  ;  les  vieux  mâles  riennent  ensuite,  les  jeunes  sont 
les  derniers.  La  femelle  fixe  ses  œufs  contre  les  pierres  du  fond, 
d'ordinaire  dans  tes  courants  un  peu  forts  et  profonds,  quelque- 
fois dans  les  lacs,  mais  alors  de  préférence  non  loin  de  l'embou- 
chure de  quelque  rivière.  Les  mâles,  souvent  plusieurs  pour 
une  seule  femelle,  viennent  bientôt  arroser  de  leur  laitance  le 
dépét  confié  k  leurs  soins.  Les  œufs  jaunfttres,  relativement 
petits,  comme  de  la  graine  de  millet,  et  peu  nombreux,  suivant 
linéiques  auteurs  7000  à  8ÔO0  ',  se  transforment,  selon  les  condi- 
tions, dans  l'espace  de  neuf  à  quinze  jours. 

La  perte  du  RhAoe  eit  pour  le  Barb«au,  comme  pour  bien  d'antre*  etpè- 
cei,  DD  obMule  iainraiontable.  Y  ft-t-il  en  peut-être,  d'un  intre  c4té  et 
anirefoii,  leri  Entrerorbe,  ane  commnDJcatioii  plna  facile  iia'anjoard'bDi 
entre  lea  luuains  du  Rhin  et  dn  RhAoe  par  lea  maraii  et  lea  petjta  coa- 
ranta,  le  Nozou  et  la  Veooge  qni  déversent  l'un  d'on  cAt#,  l'antre  de 
l'autre?  Rien  juaqu'id  ne  permet  de  l'étkblir.  D'ailleun,  MM.  Dn  Pte*- 
si<  et  Combe  ne  citent  pu  même  le  Barbean  dans  lenr  Famit  du  Dûtrid 
ffOrbe,  et  pourquoi  tant  d'eipèciiv  qni  auraient  pn  alon  non*  armer 
seraient-ellei  maintenant  complèlemeot  détrnitei.  Je  croiraia  bien  plat6t 
que  l'ancienne  citation  dn  Barbeau  dana  le  Léman  doit  reposer  nr  que)- 
loe  confuaioa  atec  lei  nom*  «ulgairea  de  Barbot  et  de  BarboUati,  appli- 
qué! alors  à  U  Loche  et  au  Cbereine. 

'  Selon  IDoch,  8025  chez  nue  femelle  de  3  '■  livrea. 
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Les  jeunes,  au  dire  de  la  plupart  des  ichthyologistes,  ne  seraient 
pas  capables  de  reproduction  avant  leur  quatrième  ou  leur  cin- 
quième année  d'existence.  Toutefois,  je  suis  de  Topinion  du 
D'  6ûnther\  quand  il  dit  que  les  mâles  paraissent  à  cet  égard 
plus  précoces  que  les  femelles.  Cet  auteur  rapporte,  en  effet, 
qu'il  a  vu  déjeunes  mâles  de  7  à  8  pouces  émettre  déjà  d'eux- 
mêmes  de  la  semence  et  poursuivre  les  femelles  ;  tandis  que  j'ai 
ouvert  au  printemps  plusieurs  femelles,  de  20  à  25  centimètres, 
chez  lesquelles  les  ovaires  étaient  encore  fort  peu  développés. 
Durant  leurs  deux  premières  années,  les  jeunes  Barbeaux  se 
réunissent  très  volontiers  aux  bandes  de  Goujons  (Gobiofliivia- 
filis)  et  mènent  alors  la  même  existence  que  ces  petits  poissons, 
dont  on  les  distingue  cependant  à  première  vue  à  leur  couleur 
différente  et  à  leurs  quatre  barbillons.  Heckel  et  Kner  attribuent 
à  cette  espèce  quinze  à  vingt  années  de  vie.  Quelques  auteurs 
assurent  que  le  Barbeau  émet  souvent  un  son  bien  distinct.  Il 
n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce  que,  avec  ses  grosses  lèvres,  ce 
poisson  pût,  en  effet,  produire  un  bruit  dans  le  genre  de  celui 
que  nous  avons  signalé  chez  la  Carpe. 

Bien  que  se  tenant  volontiers  près  du  fond,  les  Barbeaux 
viennent  cependant  assez  souvent  explorer  les  bancs  de  sables 
à  une  très  petite  profondeur,  ou  fouiller  le  sol  le  long  des  rives 
au  raz  de  la  surface.  Ainsi,  lorsque,  par  une  crue  subite  des 
eaux,  les  rivières  sont  gonflées  et  troublées,  on  voit  souvent  bon 
nombre  de  ces  poissons  grouiller  presqu'à  fleur  d'eau,  tâtant 
avec  leurs  barbillons  et  fouillant  avec  leur  groin  les  berges  re- 
muées, pour  y  trouver  leur  subsistance.  Ces  poissons,  d'humeur 
assez  vive  et  vagabonde  durant  l'été,  deviennent,  comme  tant 
d'autres,  plus  lents  dans  leurs  allures  et  d'un  naturel  plus  so- 
ciable avec  l'abaissement  de  la  température  qui  les  engourdit 
peu  à  peu.  Ils  se  réunissent  alors  en  troupes,  souvent  très  nom- 
breuses, dans  les  profondeurs  des  lacs  ou  des  larges  courants, 
pour  y  passer  l'hiver  dans  une  sorte  de  torpeur,  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  tantôt  dans  quelque  trou  ou  sous  quelque 
abri,  tantôt  plus  ou  moins  profondément  enfouis  dans  la  vase  du 
fond. 


1   Vi 


Fische  der  Neckara,  p.  43. 
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Le  Barbeau  a  mie  aUmeotation  asitez  mélangée,  nais  snrtout 
animale;  il  aralera  bien  au  besoin  des  Yégétaax  aquatiques, 
nuis  il  préférera  totqours  les  vers,  les  mollusques,  divers  ioBeetcs. 
les  cruataoéa  et  les  œufs  ou  même  le  menu  fretin  d'antres  pots- 
i^ons.  11  absorbe  avec  délices  des  excréments  et  des  débris  de 
charognes.  Beaoeonp  de  pécheurs  assurent,  qu'il  se  nourrit  de 
terre;  toutefois,  j'ai  remarqué  que,  s'il  prend  en  effet  souvent 
de  graades  bouchées  de  vase,  en  fouillant  sur  le  fond  ou  le  loag 
des  rives,  c'est  principalement  pour  tamiser  ou  retenir  avec  ses 
dents  les  diverses  particules  nutritives  qui  s'j  trouvent  et  cra- 
cher bientAt  après  la  plus  grande  partie  de  la  terre  qn'il  avait 
prise. 

La  chair  du  Barbeau  est  blanche,  assez  ferme  et  n'a  rien  df 
désagréable;  toutefois,  elle  est  assez  peu  prisée,  à  cause  du  Rrand 
nombre  de  ses  arêtes  et  n'est  guère  recherchée  que  par  les  petites 
bourses,  ou  dans  les  localités  où,  à  défaut  de  lacs,  il  maaqui- 
bien  d'autres  espèces  plus  savoureuses.  Les  œufs  de  ce  poisson 
passent  assez  généralement  pour  vénéneux,  et  l'on  dit  qu'ils 
produisent  quelquefois  chez  ceux  qui  en  ont  mangé  des  vomi^ 
sements  ou  des  diarrhées.  Gessner  connaissait  déjà  les  effets 
(le  ces  œufs  et  les  croyait  mortels.  Le  fait  est  que  l'on  cite 
quelques  cas  de  troubles  digestif  plus  ou  moins  graves, 
mais  que  l'effet  ne  paraît  pas  partout  et  toujours  le  même.  Cysal 
a  peut-être  raison  quand  il  assure  que,  si  l'on  garde  quelque 
temps  le  Barbeau  dans  de  l'eau  de  source  bien  fraîche,  ses  orab 
perdent  leurs  propriétés  toxiques;  il  pense  que  l'eau  plus  ou 
moins  pure  dans  laquelle  ce  poisson  a  vécu  agit  beaucoup  sur 
l'influence  des  œufs  comme  aliment. 

On  pt'Che  cette  espèce,  soit  A  la  ligne  amorcée  a%'ec  un  ver,  un 
asticot  ou  imo  boulette  de  fromage,  soit  avec  les  nasses  et  diverse' 
sortes  de  filets.  On  prend  aussi  quelquefois  les  plus  gros  indivi- 
dus avec  le  trident. 

L'exi>mple  du  Barbeau  doré,  qui  vécut  plus  de  seize  moi» 
sans  aucune  nourriture,  semble  indiquer  chez  ce  poisson  une 
grande  faculté  d'abstinence.  Mais,  s'il  peut  résister  k  un  jeûne 
aK><'/.  prolongé,  le  Rarbeau  souffre,  par  contre,  assez  facileneot 
du  froid  et  compte  en  outre  bon  nombre  d'ennemis  tant  inter- 
nes qu'exiemrii.  Non  seulement  il  seri  de  pftture  à  plusieurt 


BAftBUS  PLfiBEJOS.  S53 

espèces  camassîÉires,  durant  son  bas  Age  surtout  ;  mais  encore 
il  est  d'ordinaire  tracassé  par  des  parasites  de  diverses  sortes  : 
Crustacés  S  Sangsues'  et  Helminthes'. 

4.    LE    BARBEAU  PLÉBÉIEN 

Bjlbbo  ^ 

Babbus  flebejus,  Val. 

Brun  hrouzé  en  dessus,  semé  de  points  noirâtres  sur  le 
des  et  sur  les  côtés  de  la  tête  et  du  corps  ;  le  bas  des  flancs 
plus  jaunâtre;  le  ventre  blanc.  Dorsale  et  caudale  ta^chetées  de 
noirâtre.  Nageoires  inférieures  jaiuiâtres  ou  roses;  V anale  sou- 
vent paintillée.  Tronc  plus  ramassé  que  chez  V espèce  précédente 
plus  élevé  et  plus  voûté  en  avant.  ÉcmUes  plus  petites,  soit  au 
moins  de  moitié  plus  petites  que  Vosil.  Tète  assez  imute  et  con- 
i-rxe  eu  dessus.  Museau  moins  prolongé  que  diez  le  Barbeau 
commun^  quoique  avec  des  barbillons  à  peu  près  semblables. 
Nageoire  dorsale  médiocrement  élevée,  moins  acuminée  et  à  peu 
près  droite  sur  la  Manche,  avec  un  grand  rayon  simple  fine- 
ment dentdè.  Anale  à  peu  près  Ae  même  hauteur  que  la  dorsale, 
par  contre  plus  acuminée  an  sommet  et  presque  droite  sur  lu 

'  Lu/imeem  qfptinmotû  (BkiuT,);  sur  les  écailles  et  les  nafeoîres. 
*  *  OffMnwKhm  Teœchéli  (Dies.)  ;  sur  les  nageoires.  —  Lshthyobdella 
êêiMoÊti  (Kdttar)  ;  à  la  surface  da  corps,  «oaveat  sur  la  tète. 

*  AseariséoMta  (Zeder);  dans  l'estomac  et  les  îatestilis.  —  Echdno- 
ràynehus  davaeepê  (Zeder)  ;  dans  les  intestins.  Echin.  globuhsus  (Rud.)  ; 
dsÂa  les  intestins.  Echin.  amfutlkUns  (Rud.);  dans  les  intestlas.  Eàkm. 
Proieus  (Westr.)  ;  dans  les  intestins.  —  DisUnnum  gîobiporum  (Rud.)  ; 
dans' les  intestins.  Dist,punetum  (Zeder);  dans  le  gros  intestin.  Dht  nodu- 
tosym  (Zeder);  dans  les  ntestins.  —  JfbnosfoliMm  toMmrifàrme  {Kaà.)  ; 
àuÊM  toa  iatBstJBa.  —  Difkmtam»m  hnmoauâatHm  (Nardm.)  ;  ^n  les 
jmuu  —  IMMMmi  rtekm^lwm  (filock)  ;  dans  les  iatestiat*  —  Caryo- 
fkifitm  WHiàlnlH  (Bod.)  ;  dans  les  intestins. 

*  Si  l'on  derait  donner  un  nom  allemand  à  ce  Barbeau  méridional ,  je 
préféreras  celui  de  HàJ^emsehe  Barbe,  qui  indique  le  principal  liabltat  de 
Pespèee,  à  eéhii  de  gememe  Baff>e  quehiivttrilnieSclimz  dans  son  Barop. 
Ftam.  Rs  effet,  «e  4enier  son  devrsit  s^pliqaer  à  bien  plv  jMte  titre 
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tranche.  Caudale  de  moyenne  dimension,  profondément  érhan- 
crée  et  à  lobes  quasi-égaux,  d'ordinaire  également  acuminés. 
(Taille  des  adultes,  entre  2ti^40  {60)  centimètres.) 

I^emier  sous-orhitaire  à  peu  près  égal  à  deuxjois  l'œil  chez 
r adulte;  le  dernier  relativement  un  peu  plus  large.  Maxillaire 
supérieur  moins  prolongé  au-dessus  de  l'articulation  supé- 
rieure. Meule  et  dents  à  peu  près  comme  chez  l'espèce  précé- 
dente. 

I).  3—4/8-0,  A.  3/5,  V.  2/8,  P.  1/10—17,  C.  19  m^j. 
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lUuBL's  PLEBEJL'S,  VaL  in  Cuv.,  Reg.  Anim.  lUust.,  pi.  37.  —  Bonapatie, 
Fauna  italica,  III,  XXV,  i29, 1,  Gg.  1  ;  Cat  Met.,  p.  97.  —  Cuv 
et  VaLy  Hist.  Nat.,  XVI,  p.  139,  pi.  463.  —  Schinz,  Europ.  Fauna, 
II,  p.  305.  —  Heckel  et  Kner^  Sûsswasscrflsche,  p.  83,  fig.  38. 
'^  Steindachner,  Fischfouna  des  Isonzo,  Verh.  des  k.  k.  zool 
bot.  Ge».  Wkn,  1861,  p.  143. —  Dybowêky,  Cyprinoïden I jvUnda, 
p.  78.  —  Canestrini,  Piosp.  Crit.,  p.  38.  —  Gûnther^  Catml.  of 
Fishes,  VII,  p.  88.  —  Paveêiy  Pesci  et  Pesca,  p.  37. 

»        FXUVUTius,  De  Filippi,  Cenni,  p.  394.  —  De  BeUa^  Maleriab, 
p.  134.  —  Monti,  Notizie,  p.  37. 

)'  TiBESiNrs,  Bonaparte,  Fauna  ital,  III,  XXV,  139,  1,  fig.  3;  CaL 
Met.,  p.  37. 
EQUES,  Bonaparte,  Fauna  ital.,  III,  XXV,  139,  I,  fig.  3;  Cat 
Met,  p.  37.  ^  Cuv.  et  Vol.,  XVI,  p.  440,  pi.  463.  —  SrAini, 
Europ.  Faana,  II,  p.  304.  -~  Heckel  et  Kner^  Sûstwasserfltdie, 
p-  84,  fig.  39.  —  Dyàowéki,  Cyprinoideo  Uvlands,  p.  78. 

No«î>  vri.OAtREii  :  T.  Barb,  Barch,  Bartn  et  Bard. 


('orps  un  peu  plus  ramassé,  soit  relativement  moins  allongé  et 
plus  élevé,  bien  que  un  peu  plus  comprimé  que  dans  Tespèce 
précédente.  Le  dos  et  le  ventre  subarrondis  transversale- 
ment. Le  profil  supérieur  un  peu  plus  voûté,  dans  la  moitié 
antérieure  surtout,  décrivant  une  courbe  convexe  assez  ré- 
gulière. Le  profil  inférieur  décrivant,  à  son  tour,  de  la 
Korge  à  Tanale,  une  courbe  douce  et  régulière  légèrement 
plus  accentuée  que  chez  le  Barbeau  commun  ou  fluviatile. 
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Chez  plusieurs  individus  de  taille  moyenne,  soit  de  20  à  30 
centimètres  '  :  la  hauteur  maximale,  devant  la  dorsale,  à  la 
longueur  totale,  comme  1:5  —  5  V<t  à,  la  longueur  sans  la 
caudale,  comme  1  :  4  Vg  —  4  Va  (Canestrini  ",  qui  a  eu  la  faci- 
lité d'observer  en  Italie  des  individus  de  tailles  plus  difië- 
rentes,  donne,  pour  le  rapport  de  la  hauteur  à  la  longueur  to- 
tale, comme  1  :  4Vio —  5Vio)-  La  hauteur  minimale,  devant 
la  caudale,  à  T élévation  la  plus  grande,  comme  1 :  2  V^— 2  Va, 
soit  égale  à  peu  près  à  la  partie  de  cette  dernière  située  au- 
dessous  de  la  ligne  latérale.  L'épaisseur  la  plus  forte,  sou- 
vent au  tiers  ou  à  la  moitié  des  pectorales,  parfois  un  peu 
plus  près  de  la  dorsale,  à  la  hauteur  maximale,  comme  1 : 1  Va 
—  1  V««  Ces  divers  rapports  donnant  à  une  section  verticale 
médiane  la  forme  d'un  ovale  assez  large,  il  est  vrai,  mais 
légèrement  plus  allongé  que  chez  le  Barbeau  commun. 

La  position  de  l'ouverture  anale  à  peu  près  comme  chez 
l'espèce  précédente  ;  la  distance  comprise  entre  l'anus  et  la 
base  de  la  caudale  étant,  entre  autres,  à  la  longueur  du 
corps,  sans  cette  dernière,  comme  1  :  3  Va  —  3V4. 
Tète  notablement  plus  élevée  et  plus  convexe  sur  la  face  que 
chez  le  Barbeau  commun,  et,  par  là,  plus  courte  en  appa- 
rence, bien  que,  de  fait,  de  même  longueur  à  peu  près  rela- 
tivement au  corps,  soit,  à  la  longueur  totale,  comme  1  :  4  V4 
—5,  et,  à  la  longueur  sans  la  caudale,  comme  1 :  3  '/lo — 4  Vio- 
(Ici  encore  Canestrini,  en  Italie,  donne,  pour  le  rapport  de 
la  tète  à  la  longueur  totale,  des  limites  un  peu  plus  étendues, 
soit  1 :  4  Vio  —  5  Vio)-  Le  grand  axe  céphalique  par  consé- 
quent un  peu  plus  fort  que  la  hauteur  maximale  du  tronc, 
chez  les  jeunes,  et  à  peu  près  égal  à  cette  dernière,  chez  les 

'  Sien  que  j'aie  vu  des  sujets  de  cette  espèce  mesurant  les  uns  quinze, 
les  Mitres  jusqu'à  40  centimètres  de  longueur  totale,  je  me  suis  trouvé, 
AQ  moment  de  décrire  cette  espèce  sur  des  échantillons  suisses,  n'avoir  en 
'l'Aiiu,  de  provenance  tessinoi^e,  que  des  individus  de  20  à  30  centimètres, 
comne  je  viens  de  le  dire.  Je  donnerai  donc,  quand  cela  me  semblera 
nécessaire  et  entre  parenthèses,  les  rapports  de  proportions  constatés  en 
Italie  mr  des  individus  de  tailles  supérieures  ou  inférieures,  par  quelques 
^QtfQn  mieux  placés  que  moi  pour  collecter  cette  forme  méridionale. 

'  Prospct.  crit.,  p.  29. 
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adultes;  avec  cela,  dépassant  en  longueur  la  caudale  d'une 
quantité  également  variable,  suivant  Tâge  des  individus.  La 
longueur  de  la  tête  en  dessus,  à  la  longueur  par  le  côté, 
comme  1  :  1  Ve  —  1  V9  (plus  rarement  1 VJ.  La  hauteur  à 
Tocciput  égale  à  peu  près  aux  Vs  àe  la  longueur  latérale. 
L'épaisseur  sur  Topercule  un  peu  plus  grande  que  l'espace 
compris  entre  Tœil  et  le  bout  du  museau  et  égale  à  la  hau- 
teur au  centre  de  l'œil  chez  les  jeunes,  un  peu  en  arrière 
chez  les  adultes. 

Museau  un  peu  plus  renflé,  mais  moins  prolongé  en  groin 
en  avant  de  la  bouche  que  chez  l'espèce  précédente.  La 
bouche,  toujours  inférieure  et  en  demi-lune,  peut-être  un 
peu  plus  large.  Lèvres,  menton,  narines,  langue,  palais, 
pores  et  membrane  branchiostège  à  peu  près  comme  chez  le 
Barbeau  commun. 

Deux  barbillons  d'inégale  longueur,  de  chaque  côté:  le 
premier  ou  antérieur  peut  être  un  peu  plus  reculé  ou  laté- 
ral que  chez  le  Barbeau  commun  et  atteignant,  rabattu,  jus- 
qu'aux narines  ou  un  peu  au  delà  ;  le  second,  d'un  cinquième 
à  un  tiers  plus  long,  arrivant,  suivant  les  individus,  à  peine 
au  bord  postérieur  de  l'orbite  ou  légèrement  plus  loin. 
Oeil,  chez  des  sujets  de  taille  moyenne,  entrant  de  6  à  6  Va  fois 
dans  la  longueur  céphalique  latérale;  cet  organe  notable- 
ment plus  grand  chez  les  jeunes  et  plus  petit  chez  les  vieux. 
(D'après  Canestrini  :  l'œil  à  la  tête,  comme  1:4  —  8  Va,  selon 
les  sujets  petits  ou  grands).  Pavesi  ^  donne  le  rapport  1  :  7  Vs 
pour  un  individu  tessinois  de  35  centimètres.  L'espace  pré- 
orbitaire  mesurant,  chez  des  individus  de  taille  moyenne, 
de  2  Vi^^^Va  diamètres  de  l'œil  (selon  Canestrini:  de  iVa 
à  4  diamètres  oculaires  environ,  d'après  des  sujets,  entre  58 
et  346  millimètres  de  longueur  totale)  et,  selon  les  indivi- 
dus jeunes  ou  adultes,  notablement  plus  court  que  la  moitié 
de  la  longueur  céphalique  ou  égal  à  cette  fraction,  ou  en- 
core légèrement  plus  grand.  L'espace  postorbitaire,  selon 
les  sujets  petits  ou  grands,  légèrement  plus  long  que  le 
préorbitaire  ou,  au  contraire,  passablement  plus  court. 

'  Pesci  e  Pesca,  p.  2b'. 
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L*  espace  interorbitaire  mesurant,  chez  des  sujets  moyens, 
de  2— 2  Va  diamètres  de  l'œil  (d'après  les  mesures  de  Ca- 
nestrini  de  1 V4--2  V4  à  peu  près,  selon  les  sujets  très  jeunes 
ou  adultes),  et  égal  à  Va  de  la  longueur  céphalique  ou 
légèrement  plus,  selon  la  taille  plus  petite  ou  plus  grande 
des  indiTidus. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  de  ô  os  juxtaposés  \  disposés 
comme  chez  le  Barbeau  commun  et  de  formes  à  peu  près 
semblables.  La  première  de  ces  pièces,  toutefois,  un  peu  plus 
courte  et  plus  large,  soit  d'ordinaire  au  plus  deux  fois  aussi 
longue  que  l'œil  chez  l'adulte  ;  la  seconde,  par  contre,  quel- 
quefois un  peu  plus  grande  et  de  forme  triangulaire  plus 
allongée,  soit  s'avançant  un  peu  davantage  au-dessous  de 
la  précédente;  la  cinquième  enfin  sensiblement  plus  large. 

La  voûte  susorbitaire  un  peu  proéminente  au-dessus  de 
l'œil  en  avant. 

MaxiUaire  supérieur  de  même  forme  que  celui  du  Barbus 
fltmatiliê,  mais  généralement  un  peu  plus  court  ou  plus  ra- 
massé dans  la  partie  supérieure,  soit  moins  prolongé  au- 
dessus  de  l'articulation. 

Opercule  à  peu  près  semblable  à  la  pièce  correspondante  chez 
le  Barbeau  commun,  bien  que  souvent  un  peu  plus  large  et 
généralement  moins  creusé  ou  presque  droit  sur  le  bord  pos- 
térieur. 

Les  autres  pièces  operculaires  d'ordinaire  comme  chez 
Tespèce  précédente. 

(>s  pharyngiens  très  semblables  à  ceux  de  l'espèce  précédente; 
l'aile,  toujours  petite  et  arrondie,  un  peu  plus  développée 
seulement  ou  peut-être  légèrement  plus  anguleuse  au  niveau 
de  la  seconde  grande  dent  supérieure. 

iH'nts  pharyngiennes,  au  nombre  de  dix  de  ch^ue  côté,  dispo- 
sées sur  trois  rangs  (2, 3  et  5),  et  assez  hautes,  avec  une  cou- 
ronne subconique  un  peu  recourbée  et  creusée,  comme  chez 
le  Barbtis  JluviaHlis.  (Voy.  PL  IV,  fig.  9). 

Meule  très  semblable  à  ceUe  du  Barbeau  commun. 

I>orsaIe  naissant  à  distances  égales  du  bout  du  museau  et  de  la 

*  Parfois  le  quatrième  diviBé  en  deax. 

T.  nr.  17 
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caudale,  à  peu  près  en  faee  des  ventrales  ou  très  légèrement 
en  avant,  et  occupant  par  la  base  un  espace,  suivant  les  indi- 
vidus, sensiblement  plus  petit  ou  plus  grand  que  la  moitié 
de  la  tète,  soit  vis-à-vis  de  celle-ci,  comme  1 :  1  */•  *-  2  '/«. 
(selon  Canestrini  de  1  Vio  ****  2  Vit)*  Cette  môme  longueur 
basilaire  légèrement  plus  forte  que  la  moitié  de  Télévation 
du  tronc  ou  seulement  égale  à  cette  fraction,  selon  les  Bojet» 
petits  ou  grands,  et  mesurant,  suivant  les  individus,  des  Vj 
aux  Vb  de  la  hauteur  du  plus  grand  rayon.  Cette  dite  hau- 
teur de  la  dorsale  toifjours  beaucoup  moindre  que  la  Ion* 
gueur  de  la  caudale,  légèrement  plus  courte  que  la  nageoire 
pectorale,  d'ordinaire  à  peu  près  égale  à  la  hauteur  de  Tanale 
ou  très  faiblement  plus  grande  et  relativement  moindre  que 
chez  le  Barbus  fluviatilis^  par  rapport  à  l'élévation  du 
corps,  soit  mesurant,  suivant  le  sexe  et  Page  plus  ou  moins 
avancé,  des  '/•  &uxVt  de  cette  dernière  \  Cette  nageoire 
moins  pointue  au  sommet,  moins  rapidement  décroissante 
en  arrière  et  presque  droite,  soit  moins  creusée  sur  la  tran- 
che que  chez  le  Barbeau  commun. 

Onze  à  treize  rayons  :  trois  à  quatre  non  divisés  et  huit  à 
neuf  divisés.  Le  quatrième,  soit  le  plus  grand  simple,  rigide 
dans  la  moitié  inférieure,  plus  franchement  articulé  et  plus 
souple  dans  la  partie  supérieure  et  égal  au  premier  divisé 
ou  très  faiblement  plus  long;  avec  cela,  garni  de  chaque 
côté,  sur  les  */•  ou  les  Vs  du  bord  postérieur,  de  petits  den- 
ticules,  moins  allongés,  moins  recourbés  vers  le  bas  et  moins 
pointus,  souvent  môme  bifides,  que  chez  l'espèce  précédente. 
Le  dernier  divisé,  souvent  formé  de  deux  branches  ramease^ 
très  distinctes,  égal  aux  V»  ou  à  peu  près  à  la  Vt  du  pltt^ 
grand. 
Anale  naissant  à  peu  près  au-dessous  de  l'extrémité  de  la  dor- 
sale couchée,  ou  légèrement  en  arrière,  arrivant  rabattue 
plus  ou  moins  près  de  la  caudale,  suivant  l'flge  et  le  sexe, 
plus  acuminée  au  sommet  que  chez  le  Barbus  fluriatilis. 
bien  qu'un  peu  moins  décroissante  en  arrière,  par  le  fait  de 

*  Selon  Caaattrinl,  ces  deux  hanteun  sertiant  égales  ches  un  jeune  de 
de  longaeiir  totale. 


BARDUS  PLEBEJCS.  tti9 

la  ligne  moins  convexe  ou  presque  droite  de  sa  tranche, 
soit  de  sa  forme  moins  arrondie.  Cette  nageoire,  suivant  les 
sexes  et  les  individus,  un  peu  moins  haute  que  la  dorsale,  de 
même  élévation  ou  très  légèrement  plus  haute.  La  base  soit 
la  longueur,  suivant  les  individus  femelles  ou  mflles,  un  peu 
plus  courte  ou  notablement  plus  grande  que  les  V»  de  la  hau- 
teur, rarement  égale  à  la  moitié  du  plus  grand  rayon. 

Généralement  huit  rayons  :  trois  non  divisés  et  cinq  di- 
visés (six,  si  Ton  compte  pour  deux  le  dernier  largement 
partagé  jusqu'au  bas).  Le  grand  simple  d'ordinaire  légère- 
ment plus  court  que  le  premier  divisé. 

Ventrales  implantées  très  légèrement  en  arrière  de  l'origine  de 
la  dorsale,  ou  directement  au-dessous,  avec  une  foime  un 
peu  plus  anguleuse  et  un  peu  moins  décroissante  en  arrière 
que  chez  le  Barbeau  commun.  Ces  nageoires  rabattues  de- 
meurant à  une  distance  de  l'anus  susceptible  de  varier  le 
plus  souvent,  selon  le  sexe  et  les  individus,  de  Vs  ^  'A  de 
leur  longueur.  La  dite  longueur  du  plus  grand  rayon  ventral 
à  peu  près  égale  à  la  hauteur  de  l'anale,  ou  plus  sou- 
vent notablement  plus  courte,  par  suite  des  différences  tant 
sexuelles  qu'individuelles  dans  les  proportions  de  ces  deux 
nageoires. 

Dix  rayons  :  deux  simples  soit  non  divisés  et  huit  divisés. 
Le  premier  rameux  très  légèrement  plus  long  que  le  grand 
simple;  le  dernier  divisé  d'ordinaire  notablement  plus  long 
que  la  moitié  du  plus  grand. 

Pectorales  toigours  sensiblement  plus  longues  que  la  hauteur  de 
la  dorsale  et  volontiers  légèrement  plus  fortes  chez  les  mftles 
que  chez  les  femelles.  De  forme  subtriangulaire,  subairondies 
au  sommet,  un  peu  convexes  sur  la  tranche  et  demeurant, 
rabattues,  à  une  distance  des  ventrales  variant  de  Vi  ^  Ift  V% 
de  leur  longueur. 

DiX'Sept  à  dix-huit  rayons:  un  simple,  légèrement  plus 
court  que  le  premier  rameux,  et  seize  à  dix-sept  divisés 
parmi  lesquels  le  second  le  plus  grand. 

Taudale  un  peu  plus  petite  que  chez  le  Barbeau  commun^  par 
rapport  à  l'élévation  du  corps  et  à  la  longueur  de  la  tête, 
soit  généralement  un  peu  plus  courte  que  cette  dernière, 
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profondément  échancrée  et  à  lobes  à  peu  près  égaux,  ainsi 
qu'également  acuminés.  La  plus  grande  longueur  de  cette 
nageoire  à  la  longueur  totale  du  poisson,  comme  1  :  ôVi  — 
5  Vs9  chez  des  individus  de  20  à  30  centimètres. 

Encore  ici,  dix*neufs  rayons  majeurs,  dont  dix-sept  divi- 
sés; les  médians  mesurant  environ  '/»  ou  V«  des  plus  longs. 

Écailles  en  général  plus  petites  que  celles  du  Barbus  flumatilU, 
mais  de  structure  assez  semblable  et,  comme  chez  ce  dernier 
de  formes  et  proportions  différentes  sur  les  diverses  parties 
du  corps.  Le  prolongement  subconique  du  bord  libre,  toute- 
fois, d'ordinaire  un  peu  plus  découpé  ou  plus  pincé  latérale- 
ment. Une  écaille  médiane,  chez  des  individus  de  taille 
moyenne,  égale  à  peu  près  à  Vs  ou  '/s  de  la  surface  de  rœil; 
les  antérieures  un  peu  plus  petites ,  les  postérieures  par 
contre  un  peu  plus  grandes  et  plus  allongées.  Les  squames 
dorsales  antérieures  petites  et  souvent  plus  arrondies  que 
chez  le  Barbeau  commun  ;  les  écailles  pectorales  plus  petite^ 
encore,  mais  relativement  un  peu  plus  grandes  que  chez  et* 
dernier. 

Quatorze  à  dix-huit  écailles  au-dessus  de  la  ligne  latérale, 
vers  la  plus  grande  hauteur,  et  neuf  à  douze  (except.  qua- 
torze) en-dessous*. 

Ligne  latérale  d'abord  légèrement  descendante,  puis  presque 
droite  et  passant  d'ordinaire  un  peu  au-dessous  du  milieu  de 
la  hauteur  maximale  du  corps. 

Les  écailles  de  cette  ligne,  au  nombre  de  66-75'  ;  les  mé- 
dianes assez  semblables  à  leurs  voisines,  les  antérieures  un 
peu  plus  courtes  que  les  médianes,  les  postérieures  un  peu 
plus  allongées.  Le  tubule  subcylindrique  volontiers  un  peu 
plus  court,  soit  moins  prolongé  en  arrière  du  nœud  vers  le 
bord  fixe,  que  chez  le  Barbeau  conunun. 

Coloration  des  faces  dorsales  et  latérales  supérieures  d'un  brun 


>  Les  deux  mmimm,  14  en  dessoi  et  9  en  deaaooi,  aont  foornit  par  Cum»- 
trini  (Proepet.  28);  j*ai  tronvé  nne  squame  de  plot  en  denos  qoe  cet  aa- 
Unr.  Otatber  (CaUl.YII,  88)  donne  Joaqn'à  qoatone  en  danoot. 

*  Le  nazimnm  75  est  donné  par  Canealrini;  je  n'ai  paa  tronté  soi* 
plot  de  73. 
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de  bronze  plus  ou  moins  sombre  ou  tirant  plus  ou  moins  sur 
Tolivàtre,  et  parfois  un  peu  nuancée  de  noirâtre,  jusque  sur 
le  devant  et  les  côtés  de  la  tète.  Des  points  noirâtres  assez 
serrés,  sur  toutes  les  faces  supérieures  et  latérales.  Le  bas 
des  flancs  blanchâtre  ou  jaunâtre.  Le  ventre  d'un  blanc  ar- 
genté. Les  barbillons  roses  ou  rougeâtres  ;  l'antérieur  sou- 
vent noirâtre  à  la  base. 

Nageoires  dorsale  et  caudale  brunâtres  ou  verdâtres  et 
pointillées  de  noirâtre  ;  la  seconde  volontiers  un  peu  nuan- 
cée de  roussâtre  vers  le  bout.  Anales,  ventrales  et  pectorales 
généralement  rosâtres  ou  jaunâtres  ;  la  première  souvent  un 
peu  maculée,  les  deux  dernières  volontiers  sans  taches,  par- 
fois seulement  légèrement  mâchurées  vers  le  bout. 

Dimensions  assez  variables  suivant  les  divers  auteurs:  Yalen- 
tiennes,  qui  a  décrit  l'espèce,  donne  une  longueur  de  neuf 
pouces,  soit  24  centimètres,  en  ajoutant  que  ce  poisson  peut 
atteindre  à  une  taille  plus  forte.  Bien  que  je  me  souvienne 
parfaitement  avoir  vu  des  sujets  mesurant  jusqu'à  40  centi- 
mètres à  peu  près,  je  n'ai  cependant  pas  pu  me  procurer,  dans 
le  Tessin,  au  moment  de  décrire  cette  espèce,  des  individus 
plus  grands  que  30  centimètres,  soit  un  peu  plus  de  onze 
pouces.  J'ai  oui  dire  aux  pécheurs  de  ce  canton  que  l'espèce 
arrive  avec  l'âge  à  une  taille  beaucoup  supérieure.  Heckel  et 
Kner  disent  que  leurs  plus  gros  exemplaires  mesuraient  un 
peu  plus  qu'un  pied.  Le  plus  grand  des  dix-sept  individus 
mesurés  par  Ganestrini  égale  346  millimètres  ^  Monti  dit  que 
l'espèce  atteint  au  poids  de  quatre  livres  ;  De  Betta  lui  ac- 
corde jusqu'à  cinq  ou  six  livres.  Enfin,  Pavesi  attribue  à  ce 
Barbeau  des  dimensions  plus  fortes  encore;  il  a  vu  à  Lugano 
un  individu  de  trois  kilog.  (six  livres)  et  assure  que  cette  es- 
pèce peut  peser  quelquefois  jusqu'à  six  kilogrammes.  Il  n'y 
aurait  donc  pas,  dans  nos  eaux,  quant  aux  dimensions,  une 
bien  grande  différence  entre  le  Barbus  fliiviatilis,  au  nord 
des  Alpes,  et  le  B.  plebejîis,  au  sud. 

Mâles  se  différentiant  des  femelles,  comme  chez  l'espèce  précé- 

^  Cet  auteur  m'a  affimié  encore  tout  récemment  que  des  sujets  plus 
gnnds  sont  relativement  très  rares  dans  la  plupart  des  riTÎères  de  PltaUe. 
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dente,  par  des  pectorales  valontiers  un  peu  plus  fortes  et  une 
anale  souvent,  par  contre,  un  peu  moins  haute.  Je  n'ai  pas  en 
Toccasion  de  constater,  s'ils  sont  oméis,  comme  l^irs  congé* 
nëres,  de  petits  tubercules  à  Tépoque  du  rut; 

Jeunes  de  forme  un  peu  moins  élevée  que  les  adultes,  avec  une 
tête  relativement  plus  forte  et  un  œil  plus  grand ,  le  front  plus 
étroit  et  le  museau,  soit  l'espace  préorbital ,  plus  ramassé, 
tant  par  rapport  à  Torbite  que  vis-à-vis  du  reste  de  la  tête. 

Vertèbres  au  nombre  de  42  à  45. 

La  vessie  à  air  et  le  tube  digestif  à  peu  près  comme  chez 
le  Barbeau  commun. 

Également,  une  rangée  de  pseudobranchies  pectinées  pas- 
sablement développées. 


J'ai  longtemps  penché  vers  Topinion  de  De  Filippi,  de  De 
Betta  et  de  Monti  qui  n'ont  pas  distingué  spécifiquement  ce 
Barbeau  du  précédent,  et  ce  n'est  qu'après  de  nombreuses  hési- 
tations que  je  me  suis  rangé  à  l'avis  de  Valenciennes,  de  Bona- 
parte, de  Canestrini  et  de  GUnther,  pour  séparer  franchement 
ces  deux  espèces.  Des  différences  constantes  dans  les  formes  et 
les  proportions  du  corps,  de  la  tête,  des  nageoires  et  des  écailles, 
m'ont  enfin  décidé  à  voir  dans  notre  Barbeau  du  Tessin  et  de 
l'Italie  plus  qu'une  simple  race  méridionale  de  l'espèce  qui 
habite  nos  eaux  au  nord  des  Alpes.  Je  conserve  donc  le  Barbeau 
plébéien  à  titre  d'espèce  méridionale,  tout  en  faisant  remarquer 
cependant  que  les  dimensions  de  ce  poisson  semblent  crottre  plus 
on  marche  du  centre  de  l'Italie  vers  les  Alpes,  et  surtout  que  les 
denticules  du  premier  grand  rayon  dorsal  paraissent  générale- 
ment plus  petits  chez  les  représentants  de  l'espèce  dans  le  pre- 
mier de  ces  pays  que  dans  le  Tessin  '. 

Le  Barbus  tyberinus  de  Bonaparte  ressemble  tellement  au 
B.  plebejus  de  Valenciennes  que  l'on  ne  peut  guère  mettre  en 
doute  l'identité  de  ces  deux  Barbeaux.  La  décision  me  paraît 


*  Le  prof.  CanestriDi  m*a  montré  à  Padoue  an  B»  pleh^us,  adulte  de 
taUle  moyenne,  chez  lequel  les  denticules  du  grand  rayon  dorsal  étaient  à 
peine  perceptibles. 


moiDAÙLdieqamt êJA JBarbm ^i^tMs ; doit^QU,  avec  Çanestrioi ' 
et  Gûnthet  ^  faire.mitrer.ce  nouveau  wm  dans  la^ynonymie  du 
Barbus^lébcfuêf  ou  bien,  doit-on  con^eorver  la  distinctioi^i  spé- 
cifique établie  par  Bonaparte  *.  et  Valaneieones  et  soutenuo  plus 
récemmoit  par  HeckeL  et  iCner?  L'examen  des  figures  ^t  la 
comparaison  des  descriptions^  des  trois .  derniers  ichtiiyologistes 
ont  fidt  naftire  tout  d!aboi:ci  quelques  doutes  dans  mon  esprit.  On 
voit,  en  effet,  que  ces  auteurs. ont  étudié  chacun  des  individus 
d'ftges  passablement  différents  et  que  les  descriptions  ont  été  le 
plus  souvent  prises  sur  im  nombre  d'échantillons  très  réduit. 
Les  caractères  successivement  mis  en  relief  sont  rarement  les 
mèmea  :  tantfrt  c'est  la  forme  du  corps  et  le  nombre  des  écailles, 
tantôt  ce  sont  les  dimensions  comparées  de  la  tête,  de  Tœil  et 
des  écailles,  une  autre  fois  c'est  l'extension  des  barbillons  et  les 
proportions  de  la  nageoire  dorsale.  Pour  Yalenciennes  ^  le  grand 
rayon  simple  de  la  dorsale  porte  seul^nent  des  traces  de  dente- 
lures; pour  Heckel  et  Kner'^  le  même  rayon  est  finement  den- 
telé sur  toute  sa  longueur.  C'est  à  se  demander  si  le  Barbus 
eques  de  l'un  est  bien  de  même  espèce  que  celui  de  l'autre. 

La  plupart  dos  caractères  invoqués  comme  distinctiâ  tombent 
devant  l'examen  de  la  variabilité  du  B.  plebejus.  Nous  avons 
vu,  en  effet,  que  la  forme  plus  ou  moins  élancée  du  corps,  ainsi 
que  le  degré  d'accentuation  des  denticules  du  premier  rayon 
dorsal  et  les  proportions  relatives  de  la  tête,  de  Toeil  et  des 
écailles  diffèrent  constanunent  et  beaucoup  avec  l'âge,  la  taille 
et  l'habitat  des  individus.  Le  nombre  même  des  écailles  varie  à 
tel  point,  chez  le  Barbeau  plébéien,  que  l'on  ne  peut  guère  attri- 
buer une  importance  spécifique  à  de  petites  différences  dans  les 
chiffires,  surtout  quand  l'on  considère  que  les  divers  auteiurs  sont 
en  désaccord  sur  ce  point  particulier.  (Barbtiê  plebejus,  lig.  lat., 
66-75  —  B.  eques,  sec.  Val.  60-65,  —  B.  eques,  sec.  Heckel  et 
Kner,  66-68).  L'égalité  des  deux  paires  de  barbillons,  chez  le 
B.  eques,  et  les  dimensions,  chez  celui-ci,  un  peu  plus  grandes 

*  Protpet.  p.  90. 

*  Calai,  of  Fishes,  VU,  p.  88. 
'  Faooa  italica. 

*  Hist.  Nat.  XVI,  p.  140. 

*  Sflsswatserfische,  p.  84. 
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du  barbillon  antérieur,  devant  arriver  jusqu'au-dessous  de  Tœil 
suivant  Heckel  et  Kner,  me  paraissent  encore  le  caractère  le 
plus  tranché  ;  toutefois,  n'ayant  pas  eu  entre  les  mains  un  nom- 
bre suffisant  d'individus  très  jeunes  du  B.  plebejus,  et  sachant 
que,  dans  le  bas  âge,  Toeil  est  relativement  bien  plus  près  du 
))Out  du  museau  que  chez  l'adulte,  je  n'oserai  admettre  une 
distinction  spécifique  sur  cette  seule  différence.  Les  plus  grands 
individus  du  Barbus  eques  examinés  par  Heckel  et  Kner  dépas- 
saient à  peine  5  pouces  en  longueur  totale;  d'après  V^en- 
ciennes  l'espèce  atteindrait  à  la  taille  de  8  pouces. 

Enfin,  le  trait  différentiel  le  plus  saillant  résiderait,  selon 
Heckel  et  Kner,  dans  les  proportions  comparées  de  la  dor- 
sale et  de  la  tête.  Je  fais  abstraction  de  la  dentelure  plus  ou 
moins  accentuée  du  grand  rayon  simple  de  cette  nageoire,  soit 
l)Rrce  que  l'on  trouve  à  cet  égard  des  différences  individuelles 
assez  accentuées,  soit  surtout  parce  que  les  descriptions  ne  sont 
pas  d'accord  sur  ce  point.  Suivant  les  auteurs  des  SUsswasser- 
Jischv  *,  et  selon  Dybowsky  *  après  ceux-ci,  la  longueur  ou  la  base 
de  la  nageoire  dorsale  serait,  chez  le  Barbus  eques,  notable- 
ment plus  grande  que  la  moitié  de  la  tête,  tandis  que  cette  même 
longueur  basilaire  serait,  chez  le  B.  plebejus,  égale  seulement 
à  la  dite  moitié  du  grand  axe  céphalique.  Canestrini  a  déjà 
montré  comment  la  base  de  la  dorsale  est  à  la  longueur  latérale 
de  la  tête,  chez  le  Barbus  plehtj us,  comme  1  :  IVio  —  2Vio-  Je 
ne  puis  moi-même,  sur  ce  point  encore,  que  joindre  mon  opi- 
nion à  celle  de  l'illustre  ichthyologiste  italien,  pour  refuser  toute 
importance  spécifique  à  ce  dernier  caractère,  car,  comme  on 
peut  le  voir  dans  ma  description,  j*ai  constaté  aussi  une  assez 
irrande  variabilité  sous  ce  rapport,  chez  mes  échantillons  du 
Ikurbeau  plébéien  (comme  1  :  1^  ^  —  2'/«),  bien  qu'ils  fussent 
de  taillis  assez  peu  différentes  (20 — 30  centimètres). 

Le  Barbeau  plébéien  habite  T  Italie  et  la  Dalmatie,  mais 
>euible  jusqu'ici  faire  défaut  au  midi  de  la  France.  Cette  espèce 
rt^mplace,  comme  je  Tai  dit,  la  précédente  au  sud  des  Alpes.  On 
la  trouve  dans  le  canton  du  Tessin,  non  seulement  dans  les 


*  Hecki^l  et  Kner,  Sùsswiisserfiscbe,  pc  S5. 
'  rypnnoideii  LîtUnds,  p.  78. 
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lacs  de  Lugano  et  Majeur  ;  mais  encore  et  surtout  dans  les 
rivières  dites  Tessin,  Laveggio,  Tresa  et  quelques  autres.  Les 
mœurs  et  Talimentation  de  ce  Barbeau  paraissent  les  mêmes 
que  celles  du  Barbeau  commun.  On  pèche  le  Barbo  {Barh.) 
de  la  même  manière  que  notre  espèce  septentrionale.  La 
chair  de  ce  poisson  est  du  reste  assez  peu  appréciée  ;  les  œufs 
passent  également  pour  vénéneux*. 

5.   LE  BARBEAU   CANIN 

BaSBO   CAHIMO  * 

Ba&bus  CAK1508,  Cuv.  et  Val. 

Brunâtre  ou  ardoisé,  en  dessus,  et  sahlé  de  points  noirâtres 
avec  des  tanches  plus  grandes,  brunes  ou  noirâtres  sur  le  dos, 
les  côtés  du  corps  et  la  tète.  Ventre  blanc  argenté.  Nageoires 
verticales  lavées  de  rougeâtre  avec  des  inacules  hrunes  ou  noi- 
râtres. Nageoires  paires  souvent  orangées.  Corps  subcylindri- 
que  assez  épais  en  avant.  Écailles  latérales  fnoyennes  au  moins 
égales  aux  trois  quarts  de  Vœil  chez  V adulte,  ainsi  que  phis 
larges  et  inoins  coniques  vers  la  ligne  latérale  à  V  avant  du  tronc 
que  chez  les  espèces  précédentes.  Tête  un  peu  convexe  en  dessus, 
avecnn  museau  relativetnent  peu  prolongé.  Le  barbillon  anté- 
rieur beaucoup  plus  court  que  V angulaire.  Dorsale  subangu- 
leuse au  sommet,  droite  sur  la  tranche  et  relativement  peu 
décroissante  en  arrière,  avec  un  grand  rayon  simple  non  den- 
telé. Anale  élevée,  soit  généralement  plus  haute  que  la  dorsale, 
chez  les  femelles  adiiltes  surtout,  assez  acuminée  au  sommet 
et  à  peu  près  rectiligne  sur  la  tranche.  Caudale  plutôt  courte, 
relativement  peu  éclmncrée  et  à  lobes  quasi-égaux  médiocrement 
actminés.  (Taille  des  adultes  et  vieux  sujets  :  130 — âlO^''), 

Premier  sous-orbitaire  égal  à  e^niron  1  ^l^fois  VœilchezVa- 
duUe;  le  second  relativement  grand.  Maxillaire  supérieur  peu 

^  11  serait  intéressant  d'étudier  sérieusement  les  effets  des  œufs  suppo- 
sés vénéneux  des  Barbeaux,  pour  déterminer  ce  quMl  y  a  de  yrai  dans 
cette  croyance  généralement  accréditée. 

*  En  adlemand  :  Die  sûdliche  Barbe. 
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OU  pas  prolongé  dans  le  liant,  au-dessus  de  V articulation.  0$ 
pharyngiens  un  peu  plus  ramassés,  et  meule  un  peu  moins  dé- 
coupée que  chez  les  espèces  précédentes.  Dents  pharyngiennes 
bien  crochues, 

D.   3—4/7—8,  A.  3/5(6),  V.  î/7-8,  P.  1/16—17,  C.  19(20)  mi^. 

9— H 
Sq.  48  -tZJÔ'  ^'      ^^^^  ^4-35. 


Barbls  meridionalis,  Riêso,  Hist.  Kat  Europ.  mërid.,  1827,  III,  p.  437.  ^ 
Schinx,  Europ.  Fauna,  II,  p.  303.  —  Blanchard,  Poiasona  4e 
France,  p.  313,  fig.  62. 

»  CANINUS,  Cuvier^  Reg.  Anim.  111.,  217.  —  Botiaparte^  Fanna.  ital., 
m.  XXV,  129,  II,  fig.  2.  Cat.  Met.,  p.  27.  —  Cuv.  et  Vai.,  XVI, 
p.  142,  pi.  464.  —  Schinz,  Europ.  Fauna,  II,  p.  304.  —  Heciêl 
et  Kner^  SûsBwaaaerfische,  p.  85,  fig.  40.  —  Steintiachnerf 
Fischikuna  des  Isonzo,  Verh.  der  k.  k.  zool.  bot.  Gea.,  Wien, 
1661,  p.  143.  —  Dyboteskiy  Cyprinoîden  Lavlanda,  p.  78.  — -  Ca^ 
nestrinij  Prospet.  crit.,  p.  33. —  Paveêi,  Pesci  et  Peica,  p.  28. 

*  GLjRAONis,  Sleindachner,  Sitzg»ber.  Ak.  Wiss.  \Vien,  1866,  p.  II. 
taf.  5  («ee.  Gùnther). 

Noms  vxujAiRfs  :  Tesein,  Stomaixa  et  Pèês-cognon. 


Corps  subcylindrique ,  soit  de  forme  relativement  plus  épaisse 
et  moins  élevée  que  chez  Tespëce  précédente.  Le  profil 
supérieur  légèrement  arrondi  du  museau  à  la  dorsale,  ou 
seulement  un  peu  voûté  sur  la  nuque  et  de  là  presque  droit 
jusqu'à  la  caudale*.  Le  profil  inférieur  décrivant  une  courbe 
convexe  plutôt  peu  accentuée  du  museau  à  Tanale;  depuis 
cette  nageoire,  le  pédicule  caudal  passablement  réduit  et 
creusé  en  dessous.  Le  dos  large,  principalement  en  avants 
au-dessus  des  pectorales. 
La  hauteur  maximale,  un  peu  en  avant  de  la  dorsale,  à  la 


'  Heckel  et  Kner  (Sûaswanerfiscbe  p.  66)  accusent  une  dépresaîofi  aor 
le  dot  de  cette  espèce,  vert  la  dorule.  Ce  caractère  m'a  para  aaaes  Ineoo* 
ttant;  j'ai  tu,  en  particulier,  dea  individos  chea  leaqneli  la  base  de  cfltte 
nageoire  était  an  contraire  rehanasée,  comme  chez  les  eapècea  précédtntes. 
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longueur  totale,  comme  1 :  5  Va  -^6  V51  suivant  les  individus 
grands  ou  petits,  soit  comprâ  entre  140  et  60  millimètres, 
(selon  Canestrini,  qui  a  eu  en  main  des  sujets  un  peu  plus 
grands,  comme  1 :  4  Vio — ^  Vio'-  La  même  élévation  à  la 
longueur  sans  la  caudale,  comme  1 :  4  V4  —  5*.  La  hauteur 
minimale,  à  Télévation  la  plus  grande,  comme  1 : 1  V»  —  2. 
L'épaisseur  la  plus  forte ,  selon  Tftge  et  les  individus,  sur 
Topercule  ou  plus  en  arrière,  vers  le  tiers  ou  la  moitié  des 
pectorales ,  h  la  hauteur  maximale,  comme  1 :  1  Vs  —  1  Va 
suivant  Tftge  plus  ou  moins  avancé.  Ces  divers  rapports  don- 
nant à  la  section  verticale  la  forme  d'un  ovale  très  court  ou 
subarrondi. 

L'anus  séparé  de  la  base  de  la  caudale  par  un  espace  d'or- 
dinaire légèrement  plus  court  t)ue  la  tête,  soit  h  la  longueur 
du  poisson  sans  la  caudale,  comme  1:4  —  4  Vs- 
Tète  subconique,  assez  épaisse,  un  peu  convexe  en  dessus,  mais 
moins  bombée  que  chez  l'espèce  précédente,  et  presque  droite 
en  dessous.  La  longueur  céphalique  latérale,  à  la  longueur 
totale,  comme  1 :  4  Vs  —  ^  VeS  selon  l'ftge  plus  ou  moins 
avancé,  et  à  la  longueur  sans  la  caudale,  comme  1 :  4  Vs  — 
8  Vt  également  selon  la  taille  plus  ou  moins  grande  (ce  rap- 
port paraît  renversé  vis-à-vis  du  précédent  par  le  fait  des 
disproportions  de  la  tète  et  de  la  caudale  à  différents  âges). 
Ce  grand  axe  céphalique,  par  le  fait,  toujours  sensiblement 
plus  fort  que  la  hauteur  maximale  du  tronc,  soit,  selon  l'ftge 
plus  ou  moins  avancé,  de  Vio  ^  V49  à  l'exception  peut-être 
des  femelles  pleines.  La  longueur  de  la  tête  en  dessus,  à  la 
longueur  par  le  côté ,  souvent  conune  1 :  1  V»  —  1  Vi  (pl^ 
rarement  1  Vu  exceptionnellement  1  Vu)-  L'épaisseur  sur 
l'opercule  variant,  avec  Tftge,  entre  la  moitié  et  près  des 
deux  tiers  de  la  longueur  latérale,  et  correspondant  à  la  hau- 


'  Le  rapport  1  :  4  '/lo  me  parait  avoir  été  pris  sur  une  femeUe  pleine. 

*  Ce  rapport  n'est  pas  toiyours  comparable  an  précédent,  vis-à-vis  de  la 
loognenr  de  la  candale  ;  car,  chez  beaucoup  de  poissons,  les  dimensions 
de  cette  nageoire  sont  très  différentes,  selon  qu'elles  sont  prises  comme 
dans  ce  cas  à  l'extrémité  de  la  ligne  latérale,  ou  à  la  base  du  grand  rayon . 

'  Canestrini  donne,  pour  ce  rapport,  1 :  4  ^/lo  ~  5  '.'to. 
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teur  derrière  Torbite.  La  hauteur  à  Tocciput,  enfin,  un  peu 
plus  forte  que  la  largeur  et  mesurant  selon  Tftge  les  deux 
tiers  de  la  longueur  latérale  ou  un  peu  plus. 

Le  museau  convexe,  obtus  et  un  peu  proéminent,  bien  que 
moins  prolongé  que  chez  les  espèces  précédentes.  La  bouche, 
par  le  fait,  un  peu  moins  reculée  en  dessous.  La  fente  bucale. 
(lu  reste,  toiyours  inférieure,  transverse  et  en  demi-lune, 
quoique  relativement  moins  rabattue  dans  les  coins.  Les  na- 
rines assez  grandes,  doubles  et,  gr&ce  au  moindre  allonge- 
ment de  la  face,  un  peu  moins  reculées  que  chez  nos  autn> 
Barbeaux,  soit  à  peu  près  au  tiers  de  la  distance  séparant 
rœU  de  l'extrémité  du  museau,  ou  même  un  peu  plus  prè^ 
de  ce  dernier.  Lèvres  épaisses.  Couverture  branchiostège 
bien  développée. 

Deux  barbillons  de  longueurs  assez  différentes,  de  chaque 
côté  de  la  mftchoire  supérieure  :  le  premier  ou  antérieur,  un 
peu  plus  reculé  et  beaucoup  plus  court  que  chez  le  Barbeau 
commun,  égal  à  peu  près  au  diamètre  de  Tœil  chez  Tadulte, 
i*elativement  plus  court,  chez  les  jeunes,  et  n'atteignant  pas. 
rabattu,  jusqu'aux  narines;  le  second  ou  angulaire,  attei- 
gnant au  bord  antérieur  de  Toeil  et  mesurant  1  \',  à  1  Vs  dia- 
mètres de  l'orbite. 
(  >eil  subarrondi  et  relativement  un  peu  plus  grand  que  chez  le 
Barbeau  commun,  soit  d'un  diamètre,  à  la  longueur  cépha- 
lique  latérale,  comme  1 : 3  Vs— ^  suivant  les  individus  jeune> 
ou  adultes  (comme  1 : 5  Vio  —  ^  ^^lon  Canestrini)^  L'espace 
préorbitaire  mesurant ,  selon  les  si^jets  jeunes  ou  vieur.  de 
l  V»  ^  2  Vi  diamètres  de  l'œil  (d* après  la  comparaison  des 
dimensions  données  par  Canestrini,  jusqu'à  3  '/,)  et  égal, 
suivant  l'flge,  à  Vs  au  moins  ou  à  '/•  &u  plus  de  la  longueur 
de  la  tête.  L'espace  postorbitaire  beaucoup  plus  fort  que  le 
préorbitaire  chez  les  jeunes,  presqu'égal  à  celui-ci  chez 
les  vieux  et,  suivant  les  cas,  égal  à  peu  près  à  la  moitié  de  la 
tête  ou  sensiblement  plus  court.  L'espace  interorbitaire  égal 


*  Cette  différeoce  de  rapport  doit  provenir  sartout  de  ce  que  j*ii  en  es 
main  plot  de  sujets  jeunes  ;  tandis  que  Canestrini  a  du  avoir  sartout  éfê 
iadividus  tous  adultes  on  vieux. 
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À  1  V3  diamètres  de  Pœil  chez  Tadulte,  au  plus  à  1  Ve  chez 
les  jeunes,  jusqu'à  2  diamètres  chez  les  vieux,  d'après  les 
mesures  fournies  par  Canestrini,  et  entrant,  selon  Tftge,  de 
3  7,  à  4  fois  dans  la  longueur  latérale  de  la  tète,  de  3  à  3  Vs 
fois  dans  la  longueur  de  la  tète  en  dessus. 

x\rcade  sous-orbitaire  composée  de  5  os  juxtaposés  :  un  premier, 
comme  chez  nos  autres  espèces  du  genre,  allongé  depuis 
Tœil  jusqu'au  museau,  en  forme  de  lame  aplatie  un  peu 
ceintrée,  et  d'une  longueur  à  peu  près  égale  à  1  Va  fois  le 
diamètre  oculaire,  chez  l'adulte  ;  un  second  h  peu  près  pen- 
tagonal  et  relativement  beaucoup  plus  grand  que  chez  nos 
autres  Barbeaux,  soit  mesurant  presque  la  moitié  du  précé- 
dent ;  un  troisième  en  demi-croissant,  à  peine  de  un  tiers  ou 
un  quart  plus  fort  que  le  second  ;  un  quatrième  derrière  l'œil, 
carré  long  et  relativement  petit,  soit  égal  environ  à  la  moitié 
du  troisième  ;  eniin,  un  cinquième  à  peu  près  de  même  foime 
((ue  le  précédent,  mais  plus  petit  encore. 

La  voûte  susorbitaire  un  peu  proéminente  au-dessus  de 
l'œil  en  avant. 

Maxillaire  supérieur  présentant,  comme  chez  nos. autres  Bar- 
beaux, plu»  bas  que  le  milieu  de  l'os,  un  coude  postérieur 
concave  en-dessous;  ce  coude,  toutefois,  situé  relativement 
un  peu  plus  haut  que  chez  les  espèces  précédentes.  La  bran- 
che inférieure  plus  allongée,  plus  étroite  et  un  peu  moins 
tordue.  Peu  ou  pas  de  prolongement  au-dessus  de  l'articula- 
tion. (Cet  os,  par  le  fait,  se  rapprochant  un  peu  de  la  forme 
du  maxiUaire  chez  le  Goiqon,  Qobiofliiviatilis.) 

<  >percule  de  forme  trapézoïdale  et  volontiers  un  peu  plus  allongé, 
ainsi  que  relativement  moins  élevé  que  chez  nos  autres  Bar- 
beaux. 

Les  deux  côtés  du  préopercule  formant  un  angle  arrondi, 
souvent  un  peu  moins  ouvert  que  chez  les  espèces  précédentes. 
Sou»-opercule  et  interopercule  à  peu  près  comme  chez  nos 
autres  Barbeaux. 

Os  pharyngiens  assez  semblables  h  ceux  des  espèces  précé- 
dentes. L'aile  peut-être  un  peu  plus  courte,  soit  se  ter- 
minant volontiers  entre  la  première  et  la  deuxième  dent  '  ;  la 

'  Selon  PaTesî  (Pesd  e  Pesca),  le  bord  antérieur  de  l'aile  de  ces  os  se 
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branche  inférieure  un  peu  plus  courte  peut-être  aussi  ou  plus 
ramassée  que  chez  le  B.  pkbejtie. 

Dents  pharyngiennes  souvent  au  nombre  de  dix  de  chaque  côté 
et  disposées  sur  trois  rangs:  deux,  trois  et  cinq,  comme  chez 
nos  espèces  précédentes,  avec  des  formes  à  peu  près  sembla- 
bles à  celles  de  ces  dernières.  La  plupart  assez  profondément 
creusées  au  côté  supérieur  et  fortement  recourbées  en  cro- 
chet au  sommet.  L' avant-dernière  du  rang  postérieur  comme 
toujours  la  plus  épaisse;  la  dernière  de  la  même  lignée  non 
recourbée,  penchée  et  très  petite,  faisant  même  très  souvent 
complètement  défaut  d'un  côté  ou  de  T autre  MiOS  petites 
dents  antérieures  assez  grêles  et  élevées,  mais  assez  crochues 
aussi. 

Cette  dentition  me  paratt  encore  plus  sujette  à  varier  que 
celle  des  espèces  précédentes  de  plus  grandes  dimensions. 
A  côté  de  la  dentition  censée  normale  (2,  3,  5 — 5,  3,  2),  j'ai 
trouvé,  tant  chez  des  jeunes  que  chez  des  adultes,  ou 
2,  3,  5—4,  3,  2,  ou  2,  3,  4—5,  3,  2,  ou  2,  3,  4-4,  3,  2: 
j'ai  même  compte  une  fois,  chez  un  adulte  de  137  milli- 
mètres, 3,  5—4,  3.  Dans  ce  dernier  cas,  le  second  rang  était, 
sur  le  pharyngien  droit,  tellement  au  bord  de  Tos  qu'il  n'y 
eût  certainement  pas  eu  la  place  pour  la  troisième  rangée 
des  deux  petites  dents  caractéristiques  des  Barbeaux.  Cette 
dention  anormale  rappelle  assez  celle  du  genre  suivant,  soit 
du  Oohio  flumatilis. 

Meule,  comme  chez  nos  autres  Barbeaux,  difficilement  isolable, 
relativement  molle  et  formée  de  trois  lobes  plus  ou  moins 
partagés.  Le  lobe  postérieur  ou  médian  m'a  paru  présen- 
ter un  développement  un  peu  plus  fort,  relativement  aux 
lobes  latéraux  ;  ces  derniers  m'ont  semblé  aussi  moins  pro- 
fondément et  moins  régulièrement  divisés  que  chez  nos 
espèces  précédentes.  J'ai  souvent  trouvé  les  lobes  latéraux 
découpés  en  deux  sur  le  bord,  par  une  seule  dépression, 
comme  je  l'ai  observé  une  fois,  d'un  côté  seulement  chez 
le  Barbus  fiuviaUlis. 


terminerait  plus  brusquement  que  chez  le  B.  pkbejva;  cette  différence  ne 
m'a  pas  paru  constante. 

*  Sans  qu'il  y  ait  indication  que  cette  dent  ait  jamais  existé. 
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Dorsale  naissant  à  distances  égales  du  museau  et  de  Torigine  de 
la  caudale,  en  face  des  ventrales  ou  légèrement  en  avant,  et 
OGCupaât  par  la  base  un  espace  à  peu  près  égal  à  la  moitié 
de  la  tète,  soit,  selon  les  individus,  un  peu  plus  faible  ou 
légèrement  plus  grand.  (Canestrini  donne  pour  ce  rapport, 
comme  1 : 1  Vio  —  2  Vio  ;  je  trouve,  pour  le  second  terme,  jus- 
qu'à 2  Vi)-  Cette  longueur  basilaire  généralement  plus  forte 
que  la  moitié  de  l'élévation  du  corps,  et  mesurant,  suivant 
les  individus,  des  Vs  &ux  Vt  de  la  hauteur  du  plus  grand  rayon 
de  la  nageoire  ^  La  hauteur,  au  dit  plus  grand  rayon,  d'ordi- 
naire moindre  que  chez  le  Barbeau  commun,  bien  que  relati- 
vement plus  forte  chez  les  jeunes  que  chez  les  adultes,  soit 
comme  l  :  V/^kiy^.  Cette  môme  hauteur  de  la  dorsale  à 
peu  près  égale  à  la  longueur  de  la  caudale  chez  les  adultes, 
relativement  bien  moindre  chez  les  jeunes,  d'ordinaire  un 
peu  plus  courte  que  les  pectorales  et  généralement  sensible- 
ment plus  faible  que  la  hauteur  de  l'anale,  chez  les  femelles 
smtout.  Quant  "à  la  forme  :  passablement  anguleuse  au  som- 
met, à  peu  près  droite  sur  la  tranche  et  bien  moins  décrois- 
sante en  arrière  que  chez  le  Barbeau  commun. 

Dix  à  douze  rayons  :  trois  à  quatre  simples  et  sept  à  huit 
divisés.  Quand  il  y  a  quatre  simples  :  le  premier,  dissimulé 
sous  l'écaillure,  au  plus  égal  à  la  moitié  ou  aux  deux  tiers  du 
suivant,  lui-même  déjà  très  court  ;  celui-ci.  souvent  le  pre- 
mier, au  plus  égal,  en  effet,  à  un  cinquième  ou  au  quart  du 
troisième,  soit  du  second  suivant  les  cas.  Ce  dit  troisième  (ou 
second)  égal  à  peu  près  aux  deux  cinquièmes  ou  au  plus  à 
la  moitié  du  suivant,  soit  du  dernier  simple.  Ce  dernier,  tou- 
jours plus  grêle  que  chez  les  espèces  précédentes,  articulé,  en 
majeure  partie  flexible  et  dépourvu  de  denticules.  Le  pre- 
mier divisé  à  peu  près  égal  au  grand  simple  ou  un  peu  plus 
haut  ;  le  dernier  divisé  égal  au  moins  à  la  moitié  du  plus 
long,  souvent  même  presque  au  */,  de  celui-ci. 

Anale  ayant  son  origine  légèrement  en  arrière  de  l'extrémité 
de  la  dorsale  couchée  et,  rabattue  elle-même,  dépassant  un 
peu  les  petits  rayons  basilaires  de  la  caudale  ou  n'atteignant 

'  D*aprè8  les  roesurfs  de  Canestrini,  jusqu'aux  ^t  à  peu  près. 
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pas  jusqu'à  ceux-ci,  suivant  le  sexe  et  les  individus.  Avec 
cela,  beaucoup  plus  haute  que  longue,  et  de  forme  passable- 
ment anguleuse;  le  sommet  assez  acuminé,  la  tranche 
presque  droite,  parfois  même  légèrement  convexe.  La  hau- 
teur, au  plus  grand  rayon,  passablement  variable  dans  chaque 
sexe,  mais  généralement  bien  plus  forte  chez  les  femelles  que 
chez  les  mftles  ;  volontiers,  par  exemple,  de  V4  à  Vs  moindre 
que  rélévation  du  tronc  chez  la  majorité  de  ces  derniers  et 
l>eaucoup  de  jeunes,  par  contre,  à  peu  près  égale  à  la  dite 
hauteur  du  corps,  parfois  même  un  peu  plus  forte,  chez  la 
plupart  des  premières.  L'anale,  par  le  fait,  d'ordinaire  plus 
haute  que  la  dorsale,  plus  grande  que  la  caudale,  un  peu  plus 
forte  même  que  les  pectorales,  chez  la  plupart  des  femelles 
adultes  (chez  les  jeunes  la  caudale  est  relativement  plus  lon- 
^e)  ;  mais,  assez  généralement  un  peu  moins  haute,  ou  au 
plus  égale  à  la  caudale  et  aux  pectorales  chez  la  majorité  des 
mftles.  La  longueur  basilaire,  à  la  hauteur  du  plus  grand 
rayon ,  comme  1 :  2  Vs  —  2  Va»  chez  des  femelles  adultes, 
comme  1  :  1 78^2,  chez  des  mftles. 

Généralement  huit,  plus  rarement  neuf  rayons  :  trois 
simples  et  cinq,  exceptionnellement  six,  divisés.  Le  troisième 
simple  très  légèrement  plus  court  que  le  premier  divisé; 
celui-ci  le  plus  long  de  tous  ou  égal  au  suivant.  Le  dernier, 
suivant  l'allongement  plus  ou  moins  fort  de  la  nageoire,  égal 
à  Va  ou  Va  à  peu  près  du  plus  grand. 
Ventrales  implantées  presque  en  face  de  la  dorsale,  subangu- 
leuses au  sommet,  largement  arrondies  sur  la  tranche  et 
d'une  longueur,  à  la  hauteur  du  corps,  comme  1 : 1 V»  ^  1  "4* 
selon  l'ftge,  le  sexe  et  l'état  des  individus  ;  par  le  fait,  toiqoun> 
notablement  plus  courtes  que  les  pectorales  et  n'atteignant 
pas  rabattues  jusqu'à  l'anus,  mais  arrivant  volontiers  plus 
près  de  cet  orifice  chez  les  jeunes  et  les  mftles  que  ches  les 
vieilles  femelles. 

Neuf  à  dix  rayons  :  deux  simples  et  sept  à  huit  divisés.  Le 
premier  simple  souvent  presque  imperceptible,  le  second  à 
peu  près  égal  au  premier  divisé,  le  plus  long,  ou  un  peu  plu> 
court  ;  le  dernier  variant  entre  la  moitié  et  les  trois  cinquièmes 
du  plus  grand. 
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Pectorales  un  peu  plus  courtes  que  rélévation  du  corps,  un  peu 
plus  grandes  que  la  hauteur  de  la  dorsale,  assez  larges,  sub- 
acuminées  au  sommet,  largement  arrondies  en  arrière  et, 
rabattues,  laissant  entre  leur  extrémité  et  Torigine  des  ven- 
trales un  espace  susceptible  de  varier  le  plus  souvent  entre 
un  Uers  et  trois  cinquièmes  de  leur  longueui*,  suivant  le  sexe, 
Vdge  et  les  individus. 

Dix-sept  à  dix-huit  rayons  :  un  simple  et  seize  à  dix-sept 
divisés.  Le  rayon  simple  égal  au  3"'  ou  au  i"*  divisé. 

Caudale  notablement  plus  courte  que  la  tête,  plus  petite  même 
que  la  hauteur  du  corps,  chez  les  adultes  ;  par  contre,  à  peu 
près  égale  à  la  première  et  plus  forte  que  la  seconde,  chez  les 
jeunes.  Avec  cela,  relativement  peu  échancrée  et  à  lobes 
médiocrement  acuminés  quasi-égaux.  Les  plus  grands  rayons, 
à  la  longueur  totale  du  poisson,  comme  1  :  6  Vs — é'/*,  selon 
Page  plus  ou  moins  avancé  ;  les  rayons  médians  mesurant, 
suivant  les  individus,  de  près  de  la  Va  aux  V,  des  plus  longs. 
(Généralement  dix-neuf  grands  rayons  (exceptionnellement 
vingt);  comme  toujours,  un  grand  simple,  appuyé  par  de 
petits  rayons  décroissants,  de  chaque  côté,  et  dix-sept  divisés, 
(exceptionnellement  dix-huit  divisés). 

I*k:ailles  assez  adhérentes  et  passablement  plus  grandes  que  chez 
uos  espèces  précédentes,  surtout  dans  la  moitié  postérieuiv 
(lu  corps  et  principalement  sur  les  côtés  du  ventre,  en  arrière 
(les  nageoires  ventrales.  Une  squame  médiane  sensiblement 
plus  longue  que  haute,  festonnée  ou  lobée  au  bord  fixe,  arron- 
die ou  subconique  au  bord  libre,  marquée  de  fines  stries  con- 
centriques autour  dMm  nœud  un  peu  reculé  vers  le  bord  fixe, 
avec  de  nombreux  rayons  divergeants  antérieurs  et  posté- 
rieurs, comme  chez  nos  autres  Barbeaux,  et  d'une  surface  ù 
peu  près  égale  aux  trois  quarts  de  la  superficie  de  Tœil,  chez 
l'adulte,  au  tiers  seulement,  chez  les  jeunes.  Les  écailles  anté- 
rieures plus  petites  et  ovales  ou  subarrondies  (Voy.  PI.  UI, 
tig.  15,  une  écaille  lat.  tout  h  fait  à  Pavant  du  corps)  ;  les  pos- 
térieures, par  contre,  un  peu  plus  grandes  et  plus  allongées. 
Les  dorsales  antérieures,  les  pectorales  et  les  abdominales, 
jusqu'aux  nageoires  ventrales,  comme  chez  les  espèces  précé- 
dentes, plus  petites  que  les  latérales,  presque  ovales  et  peu 

T.    IV.  18 
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OU  pas  festonnées  ;  les  premières  mesurant  souvent  la  moitié 
"  de  celles  qui  revêtent  la  partie  postérieure  et  latérale  du 
corps,  les  secondes  bien  plus  petites  encore.  Celles  qui 
boident  la  nageoire  anale,  un  peu  plus  allongées,  avec  un 
développement  latéral  un  peu  plus  accentué  que  chez  nos 
autres  Barbeaux  (\  oy.  PL  III,  fig.  18). 

Le  plus  souvent  dix  à  onze  écailles  au-dessus  de  la  ligne 
latérale  et  sept  h  neuf  au-dessous.  (Caoestrini  donne  un  mini- 
mum de  neuf  en  dessus  et  un  maximum  de  dix  en  dessous). 
Ligne  latérale  légèrement  concave  en  avant,  puis  à  peu  près 
droite  et  au  milieu  du  corps,  jusqu'au  centre  de  la  caudale. 
Les  écailles  de  cette  ligne,  au  nombre  de  48  à  53,  géné- 
ralement un  peu  moins  allongées  et  moins  coniques  au  bord 
libre  que  chez  le  Barbeau  conunun.  et  à  peu  près  8emblable> 
à  leurs  voisines  dans  les  parties  moyennes  et  postérieures  du 
corps,  mais  notablement  plus  grandes  que  celles-ci  dans  la 
partie  antérieure  du  tronc.  Une  écaille  moyenne  à  peu  prè> 
comme  la  voisine  supérieure,  avec  un  tubule  subcyliadrique 
plutôt  court,  soit  naissant  d'ordinaire  au  nœud  seulement  et 
s' ouvrant  largement  assez  loin  du  bord  libre.  Une  écaille  pos- 
térieure  plus  allongée  et  plus  étroite  (Voy.  PI.  III,  fig.  17). 
Une  écaille  antérieure  plus  courte,  mais  par  contre  beau- 
coup plus  large  et  arrondie  au  côté  découvert,  avec  un  tubule 
un  peu  prolongé  en  arrière  du  nœud  '.  (Voy.  PU  IIL  fig.  1<». 
une  écaille  prise  aux  V<  des  pectorales;  une  squame  lat.  pla^ 
voisine  de  Topercule  serait  plus  large  au  bord  libre  et  pn^ 
senterait  un  tubule  plus  prolongé  vers  le  bord  fixe.) 
Coloration  des  faces  supérieures  et  des  côtés,  au-dessusde  la  ligne 
latérale,  suivant  la  saison  et  les  individus,  d^un  gris  brun  plu^ 
ou  moins  roussfltre  ou  noirfttre,  ou  d'un  gris  ardoisé  avec  une 
multitude  de  pointe  noir&tres  et  de  taches  plus  grandes  brune> 
ou  noirâtres,  sur  le  dos,  sur  la  tète  et  assez  bas  sur  les  joue> 


*  En  face  d'une  telle  multiplicité  de  formes  daus  les  écailles,  tant  sar  la 
ligne  latérale  qu^en  dehors  de  celle-ci,  on  partage  difficilement  ropiniosi 
de  Blanchard,  qnaad  il  dit  (Poissons  de  France,  p.  814)  qa'H  seraH  mût 
de  rtconnaltre  les  deux  espèces  de  Barbeaux  de  France  par  Pinspectioa 
(Pune  seule  écaille. 
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et  leB  flancs.  Sourent  des  reflets  bleuâtres  sur  les  o6tés  du 
corps  et  de  la  tète  et  un  peu  sur  le  dos.  Le  ventre  générale- 
ment d'un  blanc  argenté. 

La  dorsale,  la  caudale  et  Tanale  jaunâtres  ou  d'un  gris 
jaunâtre,  avec  des  bandes  ou  des  taches  rougeâtres  et  des 
macules  brunes,  parfois  rangées  en  séries  transverses,  chez 
les  deux  premières  surtout.  Les  ventrales  et  les  pectorales 
d'un  orangé  plus  ou  moins  intense;  les  premières  souvent 
sans  macules,  les  secondes  souvent  légèrement  machurées 
ou  faiblement  tachetées. 

Les  barbillons  volontiers  rouges  ou  rougeâtres.  L'iris  d'un 
jaune  doré. 

Dimensions  bien  inférieures  à  celles  des  espèces  précédentes.  Le 
plus  grand  individu  que  j'ai  examiné  de  provenance  suisse 
mesurait  140  millimètres.  Le  sujet  étudié  par  Heckel  et 
Kner  égalait  5  pouces,  soit  134  millimètres.  Pavesi  dit  que  le 
plus  grand  sujet  qu'il  a  rencontré  dans  le  Tessin  mesurait 
152  millimètres.  Enfin,  Canestrini  donne  les  dimensions  de 
plusieurs  individus  femelles  entre  110  et  210  millimètres,  soit 
égalant  jusqu'à  7  pouces  et  10  lignes. 

Mâles  portant  une  nageoire  anale  d'ordinaire  notablemeut 
moins  haute  que  celle  des  femelles  et  présentant  souvent 
des  pectorales  par  contre  un  peu  plus  développées. 

Jeunes,  avec  un  corps  plus  étroit  et  moins  élevé,  une  nageoire 
dorsale  relativement  plus  haute,  une  caudale  plus  grande, 
une  tête  relativement  plus  longue,  un  œil  plus  gros,  un  mu- 
seau par  contre  plus  court,  un  front  plus  étroit,  et  une  livrée 
souvent  i^us  grise. 

Vertèbres  au  nombre  de  34-35. 

Vessie  à  air  plutôt  petite,  réduite  surtout  chez  les  femelles 
pleines,  et  étranglée  en  avant  du  milieu;  la  partie  antérieure 
subovale,  assez  large  et  renflée,  la  partie  postérieure  plus 
étroite,  subconique,  effilée,  acuminée  à  l'extrémité  et  volon- 
tiers un  peu  tordue. 

Tube  digestif  plus  court  et  moins  replié  que  chez  nos  autres 
Barbeaux,  soit  mesurant  la  longueur  du  poisson  ou  un  peu 
moins.  Le  péritoine  noir,  chez  l'adulte  surtout.  Ovaires  et  tes- 
ticules doubles. 


. 


. . 
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Une  rangée  de  pseudobranchies  pectinées,  bien  dévelop- 
pées et  disposées  en  éventail  devant  Tangle  antéro-supérieui* 
de  l'opercule. 

Ce  petit  Barbeau  méridional,  bien  qu'assez  variable,  conuue 
je  l'ai  montré,  suivant  l'âge  et  le  sexe,  se  distingue  cependant 
constamment  des  espèces  précédentes  par  l'absence  des  denti- 
cules  au  grand  rayon  simple  de  la  dorsale,  par  un  corps  plus 
cylindrique,  par  un  museau  moins  prolongé,  par  une  forme  moins 
échancrée  de  la  caudale,  par  des  écaUles  en  majorité  plus  grandes 
et  par  l'inégalité  plus  forte  des  barbillons.  Mais,  ces  caractères 
différentiels  assez  constants  et  frappants,  en  face  des  Barhnsflu- 
viatUis  et  B.  plehejus,  paraissent  bien  moins  importants  quand 
Ton  compare  notre  B.  caninus  avec  le  J?.  Petenyi  (Heckel)  *  de 
Transylvanie  et  de  Hongrie.  En  eifet,  ces  deux  Barbeaux  de  taille 
relativement  petite  ^  se  rapprochent  assez,  soit  parla  plupart  des 
traits  qui  servent  à  distinguer  le  Barbeau  canin  des  précédente, 
soit  eu  égard  à  quelques  nouvelles  considérations. 

Ne  connaissant  le  Barbus  Petenyi  que  par  des  descriptions 
plus  ou  moins  circonstanciées,  je  n'ai  pas  la  prétention  de  m'éle- 
ver  contre  l'opinion  de  Heckel  et  Kner',  de  Siebold  *  et  de  Gttn- 
ther%  qui  tous  reconnaissent  cette  espèce  comme  franchement 
distincte  ;  toutefois,  il  me  semble  utile  de  relever  ici  plusieun> 
ressemblances  et  quelques  légères  différences,  qui  pourraient 
amener  par  la  suite  des  comparaisons  plus  complètes  entre  ces 
deux  espèces.  D'un  côté,  les  formes  cylindriques  du  corps  et  sub- 
coniques de  la  tête,  la  livrée,  la  structure  non  dentelée  du  grand 
rayon  dorsal,  la  forme  relativement  peu  échancrée  de  la  caudale 
et  l'inégalité  des  barbillons  chez  le  B.  Petenyi  rappellent  beau- 
coup le  B.  caninus  \  de  l'autre,  les  proportions  un  peu  plus 
petites  de  l'œil,  les  formes  plus  allongées  et  plus  acuminées  des 


^  Heckel,  in  Haidingcr,  Berichte  ûber  die  Mlttheilungen  von  Freand 
der  Naturwiss.  Wien,  III,  1848,  p.  194. 

'  Le  B,  Petenyi  ne  dépasserait  guère  7  à  10  ponces  de  longuenr  totale. 
'  Sttsswasserfische,  p.  87. 

*  SOsswasserfische,  p.  111. 

*  Catal.  of  Fishes,  VII,  p.  95. 
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lobes  de  la  caudale  et  le  nombre  un  peu  plus  élevé  des  écaOles 
^\a  la  Ugne  latérale  semblent  devoir  séparer  à  leur  tour  plus  ou 
moins  ces  deux  dernières  espèces.  Ce  n^est  que  par  T  étude  com- 
I)arée  d'un  grand  nombre  d'échantillons  des  deux  formes  que 
Ton  arrivera,  je  crois,  à  peser  Timportance  de  chacun  de  ces 
différents  caractères.  Mais,  je  ne  veux  pas  négliger  d'appuyer 
ici  sur  un  point  déjà  signalé  par  Pavesi  ',  et  qui,  regardé  à  tort 
i!omme  trait  cojastamment  différentiel,  mérite  d'être  pris  en 
sérieuse  considération.  Je  veux  parler  des  propositions  relatives 
4le  la  nageoire  anale.  Selon  Heckel  qui  a  établi  le  Barhtis  Pelé- 
tèi/i,  et  suivant  la  plupart  des  auteurs  d'après  celui-ci,  l'espèce 
en  question  se  reconnaîtrait  facilement  à  la  hauteur  de  sa 
nageoire  anale  parvenant  rabattue  jusqu'au  delà  des  petits 
rayons  basilaires  de  la  caudale.  Or,  nous  avons  vu,  non  seule- 
ment que  les  proportions  de  l'anale  varient  chez  tous  les  Bar- 
1)eaux,  mais  encore  que  cette  différence,  la  plupart  du  temps 
<exuelle,  est  encore  plus  sensible  chez  le  B.  caninus  que  chez 
nos  autres  espèces.  Nous  avons  dit  que  l'anale  rabattue  dépasse 
souvent  les  rayons  basilaires  de  la  caudale,  chez  les  femelles 
adultes  du  Barbeau  canin,  tandis  qu'elle  n'atteint  souvent  pas 
jusqu'à  la  caudale  chez  la  majorité  des  mâles  et  des  jeunes. 
Hecker  et  Kner  n'ont  eu  en  main  que  deux  individus  du  Barbua 
é-nninus  et  ne  paraissent  pas  avoir  fait  attention  aux  sexes,  en 
outre,  les  dimensions  relevées  par  Canestrini  sont  toutes  prises 
sur  des  femelles  ;  de  telle  manière  que  les  comparaisons,  sous  ce 
nq>port,  ont  été  jusqu'ici  sinon  impossibles  du  moins  négligées. 
Bonaparte  '  avait  remarqué,  il  est  vrai,  que  Tanale  est,  chez  lo 
li.  canimis,  plus  ou  moins  élevée  que  les  pectorales  ;  mais  cet 
auteur  ne  paraît  pas  avoir  attaché  plus  d'importance  que  ses 
successeurs  à  cette  différence  sexuelle. 

Ayant  eu  donc  l'occasion  de  vérifier  l'observation  du  D*^  Pavesi. 
je  ne  puis  terminer  cette  brève  discussion  sans  signaler,  à  mon 
tour,  comme  un  rapprochement  2>ar  hs  femelles  entre  ces  deux 
|)etits  Barbeaux. 

'  Pesci  e  Peaca,  p.  30. 

*  Iconograûa  délia  Fauna  Italioa. 
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Le  Barbeau  canin  habite  diverses  contrées  du  nord  de  Tltalie, 
le  duché  de  Modène,  la  Toscane,  la  Lombardie,  le  Piémont, 
l'Istrie  et  quelques  parties  du  midi  de  la  France,  la  Provence  et 
le  Languedoc,  même,  paratt-il,  les  eaux  d'Espagne  voisines  des 
Pyrénées.  Cette  espèce  n'avait  point  encore  été  signalée  en 
Suisse,  quand  le  prof.  Pavesi  m'envoya,  en  1869,  sous  le  nom 
vulgaire  de  Stornazza,  un  échantillon  jeune  encore  de  ce  Bar- 
beau provenant  du  lac  Majeur,  près  Locamo.  Depuis  lors  le 
même  naturaliste  a  reçu  d'autres  individus  de  l'espèce  capturés 
dans  les  rivières  tessinoises,  eu  particulier  dans  la  Tresa  où  ils 
étaient  connus  sous  le  nom  de  Pèss-cagnm.  Le  Barbus  caninm 
est  donc,  pour  notre  pays,  confiné  dans  le  Tessin,  au  sud  des 
Alpes.  Il  paraît  même  qu'il  serait  assez  rare  dans  ce  canton. 
Les  quelques  individus  tessinois  que  je  dois  à  l'amabilité  du 
prof.  Pavesi  m'ont  paru  différer  peu  des  représentants  de  l'es- 
pèce en  Italie  et  en  France. 

Ce  petit  Barbeau  nt,  comme  ses  congénères,  de  préférence 
dans  les  eaux  courantes  pures  et  à  fond  graveleux,  dans  les 
rivières  et  les  ruisseaux,  ou  dans  les  lacs  non  loin  des  embou- 
chures. Pavesi  croit  que  ce  poisson  doit  frayer  au  premier  prin- 
temps. Les  œufs,  de  un  à  un  et  quart  millimètres  de  diamètre 
et  relativement  pas  très  nombreux,  sont  d'une  couleur  orangée 
et  passent,  ainsi  que  ceux  des  autres  Barbeaux,  pour  donner  de 
violents  vomissements.  C'est  principalement  en  hiver  et  surtout 
avec  \KprkUra  *,  sorte  d'abri  factice,  que  l'on  prehd  ce  petit 
poisson  dans  les  rivières.  Les  pêcheurs  tessinois,  qui  prennent 
et  apportent  souvent  ensemble  le  Barb  (Barbus  plébejus),  le 
Strigion  (Telestes Saiignyi)  et  le  Pèss-cagnôn  (Barbus  caninus), 
semblent  croire,  suivant  Pavesi,  que  ce  dernier  serait  un  pro- 
duit bâtard  des  deux  premiers.  Il  est  inutile  de  dire  que  rien 
nv  justifie  cette  idée,  et  qu'à  l'exception  de  la  coloration  du 
ijcritoine  également  noire  chez  le  Barbeau  canin  et  chez  le 


^  L'eDgin  nommé  Prédéra  ou  Predèr^  consiste  eu  une  petite  caisse  de 
bois  ouverte  d'un  bout,  que  Ton  place  au  fond  de  l'eau  dans  les  rÎTières, 
avec  le  trou  en  aval  et  que  Ton  recouvre  de  gra\ier.  Le  poisson  vient  s'y 
abriter  et  on  le  prend  alors  en  l'effrayant  devant  Touverturc,  en  même 
temps  que  Ton  relève  rapidement  la  caisse. 


COBIO  rLUVIATlLIS.  279 

Teleiiesj  ces  deux  poissons  n'ont  pour  ainsi  dire  rien  de  com- 
nnm. 


Genre  4.  GOUJON 

ÛOBIO,  Cuvier. 

Dents  pharyngiennes  lephis  souvent  au  nombre  de  sejïf  à 
huit  et  sur  deux  rangs,  de  chaque  côté  ;  la  base  assez  éleire, 
la  couronne  renflée,  un  peu  crochue  au  sommet  et,  selon  Vétat, 
liusou  moins  pincée  ou  écrase  au  côté  supérieur.  Bouche  infé- 
rieure, horizontale,  en  fer  à  cAevai;  lèvre  sup.  médiocrement 
épaisse  et  oi^née  à  la  commissure  d'un  barbUlonplus ou  moins 
long.  (EU  moyen  et  très  élevé.  Museau  large  et  plus  ou  moins 
prolongé.  Cmps  fusi forme;  dos  et  ventre  larges,  hkailles  très 
mipices  et  de  moyennes  dimensions,  avec  de  nombreux  sillons 
distribués  en  éventail  sur  la  face  découverte  et  correspondant 
à  de  petits  festons  sur  le  bord  libre.  Un  espace  mi  entre  la 
(forge elles  nageoires pectf fraies.  Ligne  latérale  complète, près- 
fpte  droite  et  quasi  médiane.  Dorsal-e  à  base  courte  et  commen- 
tant au-dessus  des  ventrales.  Anale  à  base  courte,  naissant 
très  en  arrière  de  la  dorsale  et  assez  loin  de  Vanus;  toutes 
deux  sans  gros  rayon  dovlelé.  tJaudale plutôt  grande,  médio- 
crement échanrrée  et  à  lobes  subégaux. 

Dentés  dividentes  Sj  5 — 5,  2,  raptatorii. 
vel  (2,  5—4,  2  vel  4,  6—5,  3),  etc. 

Les  Goujons  se  tiennent  généralement  près  du  fond  de 
Teau  et  de  préférence  sur  les  terrains  graveleux  ou  sablon- 
neux. L'alimentation  de  ces  poissons  est  presque  exclusive- 
ment animale,  ainsi  que  semblent  le  prouver  la  consistance 
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de  la  meule  et  les  proportions  relativement  courtes  du 
tube  digestif. 

Ce  genre  ne  renferme  jusqu'ici  que  deux  espèces  propres 
aux  eaux  douces  de  l'Europe:  le  Gobio  flumaiilis  (Cuv. 
etVal.)j  très  répandu  dans  le  continent,  et  le  G.uranos- 
copus  (Agassiz),  plus  petit  et  propre  à  certaines  contrées 
relativement  orientales,  aux  rivières  Isar,  Salzach,  Save 
et  Idria,  en  Bavière  et  en  Autriche. 

Nos  Goujons  n'ont  pas,  comme  d'autres  Cyprinides,  une 
meule  dure  soit  quasi  pierreuse  ;  la  plaque  semi-cartilagineuse, 
subtriangulaire  et  pincée  en  arête  médiane  qui  fait  face  chez 
eux  aux  dents  paraît  destinée  surtout,  comme  chez  les  Barbeaux, 
à  permettre  à  celles-ci  de  déchirer  les  aliments  plutôt  qu'à  les 
broyer.  Le  maxillaire  supérieur  et  l'arcade  sous-orbitaire  rap- 
pellent également  assez  l'aspect  et  la  disposition  de  ces  os  dans 
le  genre  précédent  :  le  premier  par  la  courbe  dirigée  en  bas  de 
son  coude  postérieur,  la  seconde  par  la  forme  allongée  et  en 
lame  incurvée  de  la  pièce  antérieure.  Les  os  pharyngiens  ont 
une  aile  subarrondie,  médiocrement  développée  et  une  corne 
supérieure  longue  et  fortement  recourbée.  Les  écailles  des 
régions  moyennes  et  antérieures  sont  en  majorité  plus  hautes 
que  longues,  avec  un  nœud  passablement  reculé  vere  le  bord 
fixe.  Notre  Goujon  porte  des  pseudobranchies  passablement 
développées. 

6.    LE   GOUJON 

Deb  Grukdkl  *.  —  GonioxK. 

GoBio  FLUViATiLis,  Cuv.  et  Val. 

Orù  verdatre,  fauve  ou  l>runâtre,  avec  des  taches  brunes  eu 
dessus  ;  argenté  021  doré  sur  les  côtés  ;  de  grandes  taches  d'un 
bleu  d'aciei'  ou  noirâtres  le  long  des  flancs.  Blanc  en  dessous. 


Aussi  Gresshng  on  allemand. 
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Dorsale  et  caudale  marquées  de  nutcules  brunes  volontiers  en 
bandes  transverses.  Corps  fusiforme,  légèrement  tétragofie. 
Écailles  festonnées  et  sillonnées  en  éventail  depuis  le  nœud 
readé  vers  le  bord  fixe  ;  les  latérales  moyennes,  plus  hautes  que 
longues,  au  moins  d'un  tiers  plus  petites  que  VoeiL  Un  triangle 
nu  entre  la  gorge  et  les  pectorales.  Barbillon  mesurant  un  à 
deux  diamètres  oculaires.  Œil  élevé,  inais  franchement  latéral. 
Dorsale  assez  élevée  et  naissant  un  peu  en  avant  du  milieu  du 
corps.  Anale  séparée  de  Vanus  par  quatre  à  six  écailles.  Ven- 
trales légèrement  en  arrière  de  V origine  de  la  dorsale.  Caudale 
à  lobes  subégaux  légèrement  arrondis.  (Taille  d'adultes  130- 

Cinq  à  six  sous-orbitaires  :  le  premier  un  peu  plus  long  que 
lœil;  le  second  souvent  presque  aussi  long  que  le  troisième. 
Maxillaire  sup.  développé  vers  le  milieu  en  un  coude  cœicave 
♦*n  dessous  et  présentant  près  du  haut  une  arête  oblique.  Corne 
*Mp.  des  pharyngiens  longue  et  fortement  recourbée.  Meule 
^iangulaire  et  carénée  au  centre.  De7its  principales  assez 
fisses  et  plus  ou  moins  crochues. 

^'  3/7(8),  A.  3/6(5—7),  V.  2/7(0—8),  P.  1/14—15(13-16),  C.  19  maj. 


5-6 
Sq.  39   -jzzr  **•       ^^^'  ^'— ^^• 

<5»'»«iM  s  GoBio,  Linné,  Syst.  Nat,  1,  p.  546  ;  éd.  Xlll,  I,  III,  p.  1412.  —  B/ocA, 
Fische  Deutschl.,  I,  p.  57.  "->  Razoumowfky,  Hist.  Nat.  du 
Jorat,  I,  p.  131.  *  JurinCy  Poissons  du  Lévian,  p.  217,  pi.  14. 

—  Hartmann,  Helvet  Ichthyol.,  p.  188.  —  Lacép.,  Poissons,  V, 

p.  533.  —  Pallas^  Zoogr.  Ross.  As.,  III,  p.  295.  —  Agassiz,  Isis. 

1828,  p.  1049,  Taf.  XII,  fig.  2,  a-d.  —  Holandre,  Faune  de  la 

Moselle,  p.  244. 

.      '  Benacensis,  PoUini,  Yiaggio,  1810,  p.  21,  tav.  fig.  2. 

'OBio  Fi.i-yjj^Yj,  ,g^  ^^j,    et  VaL,  XVI,  p.  300,  pi.  481.   —  Agassiz,  Uém. 

Soc.  S.  N.  Neuchàt.,  I,  p.  36.  —  Bonaparte,  Fauna  ital.  et  Cat. 
Met.,  p.  27.  —  NiUfson,  Skand.  Fauna,  IV,  p.  300.  —  Schinz, 
Fauna  Uelvet,  p.  154.  Europ.  Fauna,  II,  p.  305.  —  Selys. 
Faune  belge,  p.  194.  —  YarreU,  Brit  Fish.,  I,  p.  325.—  Bapp., 
Fische  des  Bodensee*s,  p.  10.  —  Dybowski,  Gyp.  Lîvlands,  p.  72. 

—  SidfoUij  Sii9swasserfische,  p.  112.—  Jâckel,  Fische  Bayerns. 
p.  28.  —  Canestrlni,  Ppospet.  crit.,  p.  36.  —  Blanchard,  Pois- 
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sons  de  France,  p.  S93,  ilg.  57,  68  et  50.  —  Gùnther,  CiUL  oT 
Fishet,    VII,  p.   f7S.   —  Lunel^    Poissons  àm  Ltea»,  p.  40. 
pi.   VI,    6g.   I,  —   De  la   Fontaine,  Faune  du  Luxembourg, 
Poiss.,  p.  21. 
(ioHio  onTCSiROSTRis,  Cuv.  et  Vai,  XVI,  p.  311. 
é        lA'TESCXNS,  De  Filippi,  Cenni,  p.  393. 

VKNATLS,  Bonaparte,  Fauna  ital.,  Cat.  Met.,  p.  27. 
Benacensis,  Nini,  Cenni»  p.  Ai. 

vuLOARis,  Ueckel  et   Kner^   Susswasserlische,   p.  90,  fig.  4i.  43 
et  41.  —  Fntêch,  Fische  Bohmens,  p.  5.  —  Jeitteleê.  Fische 
der  March,  p.  38. 
*        PoLUNU,  De  Betta,  Ittiol.  Véron.,  p.  77. 
Leiciscus  Gobio,  Cnwther,  Fische  des  Neckai^,  p.  4i. 

Noms  m  Ui  a  ires  suisses  :  S.  F.  (ioujon.  —  S.  A.  (iratdintj,  (ire^ling  ou 
Kressling,  Ginindel^  (irundeli  ou  Gnntdely  (h^ûndling,  Gudge, 
Gût9cheti  et  Etnef^. 


(\)rps  fusifomie,  plus  ou  moins  cylindrique  ou  subtétragonal, 
assez  épais  eu  avant  et  relativement  allongé.  Le  profil  supé- 
rieur doucement  et  à  peu  près  régulièrement  convexe  depuis 
les  narines  jusqu'à  la  dorsale,  presque  droit  en  arrière  de 
(*ette  nageoire  ;  le  profil  inférieur  presque  rectiligne  ou  dé- 
crivant un  courbe  très  faible  jusqu'à  Tanale.  légèrement 
relevé  ou  im  peu  arqué  à  partir  de  ce  point.  Le  ventre  assez 
large  et  aplati,  soit  subcarré  ;  le  dos  arrondi,  large  vers  la 
nuque  et  souvent  en  cet  endroit,  chez  les  vieux,  un  peu 
renflé  sur  les  côtés  et  légèrement  creusé  longitudinalement 
sur  le  centre,  avec  une  écaillure  assez  irrégulière. 

La  hauteur  maximale,  à  T  avant  de  la  dorsale,  à  la  lon- 
gueur totale,  comme  1  :  ô— r»  y^  et,  à  la  longueur  sans  le  cau- 
dale, comme  1  :  4  '/a—'»  '/„  selon  Tftge  plus  ou  moins  avancé 
des  individus.  L*éIévation  minimale,  un  peu  en  avant  de  la 
caudale,  un  peu  plus  forte  que  le  tiers  de  la  hauteur  oiaxi- 
maie,  chez  les  adultes,  égale  à  peu  près  à  la  moitié  de  celle- 
ci,  chez  les  jeunes.  L'épaisseur  ou  largeur  la  plus  forte,  sur 
Topercule  dans  le  bas  Age  et  plus  ou  moins  reculée  le  long 


'  Ce  dernier  nom  serait,  selon  llartmann  et  Schiiu,  propre  à  TOber- 

land  hemoiit. 
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des  pectorales  chez  Tadulte,  selon  les  sujets  et  les  saisons, 
égale  environ  aux  Va  ou  aux  Vo  voir  même  parfois  près  aux  Vs 
de  rélévation  la  plus  grande  * .  Ces  divers  rapports  donnant 
à  la  section  verticale  la  forme  d'un  ovale  assez  court  et 
volontiers,  par  le  fait  de  Taplatissement  du  dos  et  surtout  du 
ventre,  légèrement  quadrilatéral . 

L'anus  ouvert  à  peu  près  au  milieu  de  la  longueur  totale, 
ou  légèrement  en  arrière  chez  les  vieux. 
Tête  forte,  soit  assez  longue  et  épaisse,  de  formes  un  peu  angu- 
leuses, à  peu  près  plate  sur  le  front,  un  peu  renflée  sur  les 
narines,  légèrement  creusée  en  avant  de  ces  orifices  et  de 
nouveau  un  peu  relevée  vers  l'extrémité  du  museau.  Le 
profil  inférieur  presque  droit  et  horizontal.  Une  dépression 
longitudinale  bien  accentuée  de  chaque  côté  sur  le  museau. 

La  longueur,  au  bord  de  Topercule,  h  la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  1 : 4  '/a — 5  V4,  voir  même  5  Va,  non  seulement 
selon  les  sujets  jeunes  ou  vieux,  mais  encore,  chez  des  indi- 
vidus de  môme  taille,  selon  la  forme  plus  ou  moins  prolongée 
du  museau.  Ce  même  axe  céphalique,  à  la  longueur  sans  la 
caudale,  comme  1 :  3  •/j— 4  Vs-  La  longueur  latérale  de  la  tête 
par  conséquent  beaucoup  plus  forte  que  la  hauteur  du  tronc 
chez  les  jeunes,  un  peu  plus  grande  seulement  chez  beau- 
coup d'adultes  et  à  peu  près  de  même  dimension  chez  quel- 
ques sujets  à  museau  court.  La  longueur  de  la  tête  en  dessus, 
à  la  longueur  latérale,  le  plus  souvent,  comme  1 : 1  Ve—l  Va  *• 
La  hauteur  à  l'occiput  égale  environ  aux  V9  de  la  longueur 
latérale,  souvent  à  la  moitié  seulement  chez  les  jeunes. 
L'épaisseur  sur  l'opercule,  sensiblement  plus  faible  que  la 
hauteur  ou  à  peu  près  égale  à  celle-ci,  selon  l'âge  plus  ou 
moins  avancé,  égale  le  plus  souvent  à  l'espace  compris  entre 
le  bout  de  l'opercule  et  le  milieu  de  l'œil,  et,  suivant  la 
forme  plus  ou  moins  ramassée  du  museau,  dépassant  plus  ou 

^  Plus  les  individas,  dûns  les  deux  sexes,  sont  éloignés  de  l'époque  du 
nit,  pins  Fépatssettr  maximale  remonte  le  long  des  pectorales.  Durant 
rkiver,  la  largeur  se  rapproche  souvent  davantage  de  la  hauteur  que  pen- 
dant rété,  le  ventre  étant  généralement  plus  plat. 

*  Des  mesures  fournies  par  Canestrini,  sur  des  Goujons  d'Italie,  on  peut 
tirer  aussi  les  rapports,  comme  1  :  1  Vis  —  1  \'ti . 
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moins  la  moitié  de  la  longueur  céphalique,  ou  seulement  par- 
fois presque  égale  à  la  demi  de  ce  grand  axe.  Cette  même  lar- 
geur correspondant,  selon  les  cas,  à  la  hauteur  devant  Toeil. 
au  centre  de  l'orbite  ou  derrière  celui-ci. 

Museau  plus  ou  moins  allongé,  mais  généralement  épais, 
un  peu  déprimé  devant  les  narines,  creusé  longitudinale- 
ment  de  chaque  côté,  entre  celles-ci  et  le  premier  sous-orbi- 
taire,  et  dépassant  légèrement  la  fente  buccale. 

Bouche  ouverte  un  peu  en  dessous,  en  forme  de  large  fer  à 
cheval,  avec  des  lèvres  médiocrement  épaisses  et  fendues 
un  peu  moins  loin  que  Taplomb  de  Torifice  nasal  antérieur: 
la  supérieure  bien  protractile.  Langue  peu  proéminente  mais 
assez  épaisse.  Menton  raplati. 

Un  barbillon  suspendu,  de  chaque  côté,  vers  F  angle  de  la 
I>ouche,  au  bout  du  maxillaire  supérieur,  égal,  suivant  les 
individus,  à  un  ou  un  et  demi  ou  même  à  deux  diamètres  de 
Forbite  oculaire  et  parvenant  rabattu,  selon  les  siyet^,  h 
peine  jusqu'au  bord  de  l'œil  ou  jusqu'au  centre  de  celui-ci, 
parfois  même  un  peu  au  delà. 

Narines  doubles  assez  grandes  et  ouvertes  assez  près  de 
Tœil,  soit  situées  le  plus  souvent  au  quart  de  la  distance  qui 
sépare  celui-ci  du  bout  du  museau  (parfois  au  tiers  chez  des 
sujets  à  museau  court).  L'orifice  antérieur  arrondi  et  bordé 
d'une  large  valvule  susceptible  de  recouMir  le  postérieur 
toujours  beaucoup  plus  grand. 

Canalicules  très  apparents  tout  le  long  de  l'arcade  sous- 
orbitaire  ;  quelques  pores  sur  la  tète,  sur  le  préoperrule  et 
sous  le  maxillaire  inférieur. 
Œil  de  moyenne  dimension,  subelliptique,  très  mobile  et  latéral, 
bien  qu'assez  saillant  et  situé  au  ras  du  profil  frontal  ;  le 
diamètre  horizontal,  à  la  longueur  céphalique  latérale, 
comme  1  :  3  Vj  chez  des  jeunes  à  4  '/,  ou  4  »/*  chez  des  vieux. 
L'espace  préorbitaire,  à  peu  près  égal  à  l'espace  postorbi- 
taire.  soit  légèrement  plus  faible  ou  plus  fort  selon  la  forme 
plus  ou  moins  ramassée  du  museau,  entrant  environ  deux 
fois  et  deux  tiers  dans  la  longueur  de  la  tète  et  mesurmot, 
suivant  l'ftgeplus  ou  moins  avancé,  1  *,\  ou  1  Vi  diamètre  de 
Tœil.  L'espace  interorbitaire  h  peu  près  és?al  au  diamètre 
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oculaire  ou  sensiblement  plus  fort,  suivant  les  individus  et  la 
forme  plus  ou  moins  allongée  de  la  face,  et  égal  environ  au 
quart  de  la  longueur  céphalique,  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  selon  l'&ge  et  les  sujets. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  de  cinq  os  juxtaposés,  parfois 
de  six  par  subdivision  du  second.  Le  premier,  comme  chez 
les  Barbeaux,  allongé  en  lame  légèrement  incurvée  et  creu- 
sée depuis  r œil  jusque  sur  le  côté  du  museau,  mais  un  peu 
plus  long  que  Tœil  seulement  ;  le  second  un  peu  moins  long, 
plus  mince,  plus  étroit  et  s'engageant  sous  le  premier 
presque  jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur.  Le  troisième  à 
peu  près  de  même  longueur  que  le  précédent  ou  un  peu  plus 
long,  mais  plus  large  au-dessous  de  rœil.  Le  quatrième, 
derrière  l'orbite,  plus  court,  subtriangulaire  ou  subcarré, 
selon  TAge  plus  ou  moins  avancé,  et  légèrement  plus  haut 
que  large,  chez  l'adulte.  Le  cinquième,  enfin,  beaucoup  plus 
petit  encore  et  plus  haut  que  large. 

La  voûte  susorbitaii*c  petite  et  légèrement  proémiijente, 
en  avant  de  l'œil  seulement. 

Une  saillie  osseuse  du  frontal  antérieur  bien  apparente 
devant  l'œil,  donnant  au  crâne  dans  cette  partie  une  assez 
grande  largeur. 

Maxillaire  supérieur  large  dans  le  haut,  avec  une  arête  oblique 
faisant  un  peu  saillie  sur  le  côté  antérieur  de  l'os,  mais  non 
prolongé  au-dessus  de  l'articulation.  Un  coude  bien  déve- 
loppé et  concave  en  dessous,  vers  le  milieu  à  peu  près  du 
côté  postérieur.  La  branche  inférieure  presque  droite  ou  peu 
tordue,  relativement  assez  étroite  et  un  peu  renflée  vers 
l'extrémité.  (Voy.  PI.  U,  fig.  28.) 

Ce  maxillaire,  qui  rappelle  passablement  ceux  de  nos  Bar- 
beaux par  la  forme  recourbée  vers  le  bas  de  son  coude  pos- 
térieur, se  différentie  cependant  à  première  vue  de  ces  der- 
niers par  sa  forme  non  prolongée  dans  le  haut  et  plus  grêle 
ainsi  que  moins  tordue  dans  le  bas. 

(  opercule  trapézoïdal,  assez  large  et  relativement  peu  élevé,  soit 
presque  aussi  large  que  haut.  Le  côté  supérieur  légèrement 
oblique,  droit  ou  un  peu  concave,  et  le  plus  court.  Le  côté 
postérieur  un  peu  plus  long,  à  peu  près  rectiligne  et  for- 
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mant  avec  rinférieur  uu  angle  quasi  droit  plus  ou  moins 
arrondi.  Le  bord  inférieur,  égal  à  peu  près  au  c6té  antérieur 
fortement  oblique,  droit  ou  légèrement  concave  et  volontiers 
un  peu  dentelé  chez  T adulte. 

Sous-opercule  grand,  large  et  arrondi  sur  le  bord. 

Interopercule  formant  un  coin  assez  apparent  entre  les 
pièces  précédentes  et  le  préopercule,  et  se  montrant  comme 
une  fine  bande  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  assez  grand,  à  peu  près  vertical  au  bord  pos- 
térieur et  formant  un  angle  largement  arrondi. 

La  joue  épaisse  et  charnue. 

La  bordure  branchiostège  passablement  développée. 
Os  pharyngiens  présentant  une  aile  médiocrement  développée, 
subanguleuse  dans  le  bas,  en  face  de  la  troisième  grande 
dent,  et  se  continuant  en  courbe  largement  arrondie  avec  la 
corne  supérieure  ;  celle-ci  haute,  longue  et  fortement  recour- 
ue en  avant.  La  branche  inférieure  relativement  courte  et 
épaisse.  (Voy.  PI.  IV,  lig.  11.) 
Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs  et  au  nombre  de  six  à  huit, 
ou  plus  rarement  de  dix  de  chaque  côté  :  quatre  ou  cinq,  excep- 
tionnellement six  majeures,  sur  un  rang  postérieur,  et  deux 
ou  trois,  exceptionnellement  quatre,  beaucoup  plus  petites 
sur  un  rang  antérieur,  en  face  des  supérieures  du  rang  pn^ 
cèdent.  Le  cas  le  plus  fréquent  parait  être  cinq  grandes  dent> 
à  droite  et  à  gauche  et  trois  petites  d'un  côté,  avec  deux  de 
Tautre*  ;  cependant  Pon  trouve  souvent  des  nombres  diif<^ 
rents  à  droite  et  à  gauche,  chez  le  même  individu.  Les  dents 
l>ostérieures,  les  plus  grandes,  présentant  une  base  a^sse/ 
épaisse  bien  que  relativement  élevée  ;  la  couronne  renflée,  un 
peu  recourl)ée  en  crochet  au  sonunet  et,  suivant  Pétat  de 
fratcheur  ou  d'usure,  plus  ou  moins  comprimée,  déprimée, 
ou  même  creusée  au  côté  supérieur  ;  le  crochet  par  là  sou- 
vent complètement  usé.  La  première  ou  la  seconde  ea  haut. 
selon  les  cas.  la  plus  forte.  La  dernière  en  bas  la  plus  pelite. 


I 


Jurine  {Denis  ei  masHcaUon  des  Cyprins,  Mém.  Soc.  PbjB.  1891,  I. 
p.  S4)  M  donne  que  cinq  dents  tar  an  rang.  Cet  antear  paraît  a'avoir  pai 
remarqué  le  aecond  rang  de  petites  dente  antârienrce. 
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subconique  et  un  peu  penchée  contre  la  précédente.  Les 
dents  en  rang  extérieur  beaucoup  plus  petites,  assez  irrégu- 
lières et,  comme  les  précédentes,  plus  ou  moins  crochues  ou 
déprimées.  (Voy.  PL  IV,  fig.  11  une  dentition  irrégulière  et 
passablement  usée.) 

Meule  semi-dure,  peu  épaisse  mais  assez  facilement  isolable,  de 
forme  triangulaire  vue  par-dessous,  creusée  sur  le  centre  à 
la  face  supérieure  et  saillant  en  carène,  surtout  en  arrière, 
sur  la  ligne  médiane  de  la  face  inférieure  soit  de  frottement. 
Cette  dernière  marquée  d'impressions  dentaires  rayonnantes, 
mais  non  multilobée.  comme  chez  les  Barbeaux.  (Voy.  PI.  IV, 
fig.  12, 13  et  14.) 

Dorsale  naissant  sensiblement  en  avant  du  milieu  du  corps  sans 
la  caudale,  soit  un  peu  en  avant  de  l'origine  des  ventrales, 
passablement  plus  haute  que  longue,  subacuminée  au  som- 
met, presque  droite  ou  un  peu  concave  sur  la  tranche  et 
médiocrement  décroissante  en  arrière.  La  hauteur  à  peu 
près  égale  à  l'élévation  du  corps  ou  un  peu  moindre  chez 
l'adulte,  par  contre  sensiblement  plus  forte  chez  beaucoup 
déjeunes;  par  le  fait,  à  peu  près  égale  à  la  tête  jusqu'au 
bwd  du  préopercule  ou  un  peu  en  arrière.  La  longueur  basi- 
laite  variMit  entre  les  <^',o  et  les  '  ;.  de  la  hauteur  au  plus 
grand  rayon. 

Géaéralement  dix  rayons  :  trois  simples  et  sept  divisés  ' . 
Le  premier  simple  très  petit,  parfois  dissimulé  sous  les  tégu- 
ments; le  second  mesurant  entre  le  tiers  et  la  moitié  du 
troisième  ;  ce  dernier  relativement  grêle,  non  dentelé  et  à 
peu  près  égal  au  prunier  rameux.  Le  dernier  divisé  profon- 
dément bifurqué  jusqu'à  la  base  et  égal  à  la  moitié  ou,  plus 
souvent,  à  un  peu  plus  de  la  moitié  du  plus  grand. 

Anale  naissant  fort  en  arrière  de  la  dorsale  et  à  une  assez 
grande  distance  de  l'anus,  soit  séparée  de  celui-ci  par  quatre 
à  six  le  plus  souvent  cinq  écailles;  demeurant  en  outre 
rabattue  toiyours  très  loin  de  l'origine  de  la  caudale.  La 
hauteur  de  cette  nageoire  toujours  moindre  que  celle  de  la 

^  Cuiestriai,  «ur  50  individus,  en  a  trouvé  un  qui  comptait  8  rayons 
di^8  à  la  dorsale. 
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dorsale,  mais  cela  (Pune  quantité  variable  suivant  les  sexes 
et  les  individus  :  souvent  de  Vs  ^  Vs  moindre,  plus  rarement 
de  un  dixième  seulement.  La  longueur  variant  entre  la  Vi  et 
les  V5  de  la  hauteur,  parfois  égale  aux  Vs  de  celle-ci.  Quant  à 
la  forme  :  subcarrée,  anguleuse  en  avant  et  en  arrière,  à  peu 
près  droite  sur  la  tranche  et  relativement  peu  décroissante. 
Généralement  neuf  rayons,  trois  simples  et  six  divisés'. 
Le  premier  simple  très  court,  parfois  dissimulé  ;  le  second 
égal  à  la  moitié  du  troisième  ou  un  peu  moins  ;  ce  dernier  à 
peu  près  égal  au  premier  rameux  ou  plus  souvent  un  peu  plus 
court.  Le  dernier  divisé  d'ordinaire  sensiblement  plus  Iod^ 
((ue  la  moitié  du  plus  grand. 

Ventrales  implantées  un  peu  en  arrière  de  Torigine  de  la  dor- 
sale, soit  à  peu  près  au  milieu  de  la  longueur  du  corps  sans 
la  caudale,  ou  légèrement  en  arrière,  et  parvenant  rabattues 
jusqu'à  Tanus  au  moins  ou  assez  au  delà,  suivant  Tâge,  le 
sexe  et  les  individus  ;  dépassant,  par  exemple,  souvent  cet  ori- 
fice de  un  huitième  à  un  cinquième  de  leur  longueur,  chez  des 
femelles  de  taille  moyenne,  jusqu'à  un  tiers  même  chez  quel- 
(|ues  mâles.  La  dite  longueur  de  ces  nageoires  variant,  par 
le  fait,  entre  un  peu  plus  de  la  Va  et  les  Vs»  parfois  près  des 
trois  quarts  de  la  longueur  céphalique  latérale  et,  suivant  les 
individus,  égale  à  la  hauteur  de  Tanale  ou  un  peu  plus  forte, 
ou  légèrement  plus  faible.  Quant  à  la  forme  :  arrondies  sur 
la  tranche  et  au  sommet. 

Huit  à  dix  rayons  :  deux  simples  et  six  à  huit  divisés  ;  chez 
nous  le  plus  souvent  sept  de  ces  derniers.  Le  premier  simple 
très  petit  ;  le  second  un  peu  plus  court  que  le  premier  ra- 
meux. Le  second  divisé  d'ordinaire  le  plus  grand;  le  dernier 
égal  à  peu  près  aux  deux  tiers  du  plus  long. 

Pectorales  toujours  notablement  plus  longues  que  les  ventrales, 
égales  à  la  hauteur  de  la  dorsale  ou  un  peu  moindres  et  par- 
venant rabattues,  suivant  le  sexe  et  les  individus,  plus  ou 
moins  près  de  l'origine  des  ventrales;  demeurant  le  plus 
souvent  séparées  de  celles-ci  par  un  espace  variant  entre 

*  Sor  50  indiTÎdas,  Canestrini  a  trouvé  one  fois  5  et  ane  fok  7  rajons 
diTiséfl. 
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Vt  et  ^5de  leur  longueur.  Avec  cela,  déformes  un  peu  diffé- 
rentes dans  les  deux  sexes,  surtout  au  moment  du  rut,  par 
suite  d'un  gonflement,  chez  le  mâle,  des  grands  rayons  anté- 
rieurs, soit  des  trois  à  sept  premiers,  suivant  les  individus. 
La  pectorale  donc  subarrondie  chez  les  femelles  et,  le  plus 
souvent,  subtriaugulaire  chez  les  mâles  adultes. 

Quinze  à  seize,  plus  rarement  quatorze  ou  dix-sept 
rayons  :  un  simple  égal  au  quatrième  ou  au  cinquième  divisé 
et  quatorze  à  quinze,  plus  rarement  treize  ou  seize  divisés. 
Selon  les  cas,  le 'second  ou  le  troisième  rameux  le  plus  long; 
le  dernier  égal  à  peu  près  à  la  moitié  du  plus  grand  ou 
sensiblement  plus  court. 

Caudale  plutôt  grande,  médiocrement  échancrée  et  à  lobes  sub- 
acuminés,  légèrement  arrondis  sur  la  tranche.  Le  lobe  su- 
périeur volontiers  un  peu  plus  long  que  Tinférieur,  chez 
Tadulte  surtout.  La  longueur  la  plus  grande  de  cette  na- 
geoire, à  la  longueur  totale  du  poisson,  comme  1 :  4  ^5— 5  Vs 
selon  les  sujets  jeunes  ou  vieux  et,  par  le  fait,  dans  la  majo- 
rité des  cas,  un  peu  plus  faible  que  le  grand  axe  céphalique 
ou  au  plus  égale  à  celui-ci. 

Dix-neuf  (exceptionnellement  vingt)  principaux  rayons  : 
17  (except.  18)  divisés  et  un  grand  simple  de  chaque  côté; 
les  médians  mesurant  entre  la  moitié  et  les  deux  tiers  des 
plus  grands.  Après  cela,  des  petits  rayons  basilaires  en 
nombre  variable  et  plus  ou  moins  apparents  ;  souvent  sept 
à  huit  de  chaque  côté.  (Je  répète  que  le  nombre  de  ces 
rayons  décroissants  et  en  partie  rudimentaires  n'a  pas  pour 
moi  une  grande  importance  spécifique.) 

Écailles  minces,  bien  que  passablement  adhérentes,  et  paraissant 
assez  grandes,  par  le  fait  qu'elles  ne  se  recouvrent  pour  la 
plupart  qu'aux  deux  cinquièmes  ou  au  tiers  seulement.  Une 
squame  latérale  moyenne  d'une  surface,  suivant  la  taille  et 
les  individus,  égale  à  la  demi  ou  aux  deux  tiers  de  celle  de 
l'œil,  chez  des  adultes,  au  plus  au  quart  chez  des  jeunes. 
Cette  écaille,  sensiblement  plus  haute  que  longue,  présentant 
une  courbe  assez  régulièrement  convexe  au  bord  libre, 
comme  sur  les  côtés  en  haut  et  en  bas,  plus  droite  au  bord 
fixe,  bien  qu'un  peu  convexe  ou  bilobée  au  milieu,  marquée 

T.    IV.  19 
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(le  fines  stries  concentriques  autour  d'un  noeud  toujours 
beaucoup  plus  voisin  du  bord  caché  que  du  bord  apparent  ot 
ornée,  h  partir  de  ce  point,  de  nombreux  i*ayons  régulière- 
ment distribués  en  éventail  sur  la  face  découverte,  rayons  cor- 
respondant sur  le  bord  libre  à  autant  de  petits  festons.  Ce$ 
rayons,  bien  apparents,  souvent  au  nombre  de  douze  à  vin^. 
ou,  par  subdivision  vers  le  bord,  de  vingt-huit  à  trente-deux 
et  coupés  transversalement  par  des  raies  plus  ou  moins  nom- 
breuses et  irrégulières  (Voy.  PI.  III,  fig.  19).  Une  écaille  an- 
térieure, sur  les  côtés  du  tronc,  légèrement  plus  petite,  en- 
core plus  haute  que  longue,  mais  généralement  plus  ovale 
ou  moins  anguleuse  aux  extrémités  du  bord  fixe.  Une 
squame  postérieure  un  peu  plus  petite  aussi  que  les  mé- 
dianes, mais  à  peu  près  égale  dans  les  deux  axes,  ou  même 
un  peu  plus  longue  que  haute,  avec  un  bord  libre  plus  coni- 
que et  un  bord  fixe  plus  découpé  (Voy.  PI.  III,  fig.  2(M. 
Les  ventrales  latérales  et  les  marginales  de  T anale  assez 
semblables  aux  latérales  moyennes,  bien  qu'un  peu  plus  \^ 
tites  et  un  peu  plus  irrégulières.  Les  abdominales  inférieures 
plus  petites  encore  et  en  majorité  plus  coniques,  toujours, 
comme  les  précédentes,  avec  un  nœud  reculé  vers  le  boni 
fixe,  des  rayons  en  éventail  sur  la  partie  découverte  et  des 
festons  sur  le  bord  libre.  Les  dorsales  antérieures,  enfin, 
souvent  un  peu  en  désordre  chez  les  vieux  sujetij  et  assez 
irrégulières  sur  la  nuque,  subellyptiques  ou  beaucoup  plus 
larges  que  longues,  et  un  peu  plus  petites  que  k»s  latérales 
moyennes,  avec  un  nœud  beaucoup  plus  vague  et  plus  voisin 
du  cc»ntre. 

Généralement  cinq  à  six  écailles  au-dessus  de  la  ligne  laté- 
rale, v(»rs  la  hauteur  maximale,  et  quatre  ou  cinq  au-dessous, 
jusqu'aux  ventrales. 

Un  large  espace  subtriangulaire.  déiK)ur\'U  d'écaillés  entr^ 
la  gorge  et  la  base  des  nageoires  pectorales. 
Ligne  latérale  décrivant,  vers  le  milieu  du  corps  et  à  peu  près 
jusqu'au-dessous  de  l'extrémité  de  la  dorsale,  une  rourt>e 
très  lé^îèrement  concave,  puis  gagnant  en  ligne  droite  le 
rentre  de  la  caudale. 

Trente-neuf  à  quarante-quatre  écailles  tubulées  sur  cette 
liirne  :  les  médianes  striées,  sillonnées  et  festonnées  au  bord 
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libre,  comme  leurs  voisines,  mais  un  peu  moins  hautes,  plus 
carrées  et  un  peu  plus  découpées  au  bord  fixe,  avec  un  tubule 
cylindrique  assez  épais,  largement  ouvert  aux  deux  bouts, 
naissant  assez  près  du  bord  fixe  et  parvenant  jusqu'à  la  moi- 
tié ou  aux  trois  cinquième^  des  rayons  de  la  face  découverte 
(Voy.  PI.  m,  fig.  21).  Les  antérieures  un  peu  plus  petites 
et  plus  arrondies,  avec  un  tubule  plus  court  et  plus  large. 
Les  postérieures  plus  petites  aussi,  mais  plutôt  plus  allon- 
gées et  plus  bilobées  au  milieu  du  bord  fixe,  avec  un  tubule 
légèrement  plus  étroit  et  plus  long. 

Au-dessus  de  cette  ligne,  un  trait  ou  sillon  horizontal  et 
droit,  assez  apparent  chez  les  sujets  frais,  partant  de  Tangle 
de  l'opercule  à  peu  près  et  se  rapprochant  de  la  ligne  laté- 
rale près  de  l'endroit  où  celle-ci  termine  sa  courbe  *. 
Coloration  des  faces  supérieures  d'un  gris,  suivant  les  individus, 
les  saisons  et  les  localités,  plus  ou  moins  verdâtre,  fauve,  bru- 
nâtre ou  noirâtre,  avec  des  taches  verdâtres  ou  brunes  tantôt 
arrondies,  tantôt  en  bandes  transverses  assez  régulièrement 
distribuées  le  long  de  la  ligne  dorsale;  d'autres  macules 
beaucoup  plus  petites  et  plus  ou  moins  apparentes,  ou  des 
points  noirâtres,  non  seulement  sur  le  dos  et  la  tète,  mais 
encore  sur  une  partie  des  joues  et  de  l'opercule,  et  souvent 
jusqu'autour  de  la  base  des  pectorales.  Les  côtés  du  coi^ps  et 
de  la  tète  argentés  ou  légèrement  dorés  et  nuancés  de  ver- 
dâtre, avec  de  brillants  reflets  irisés.  Une  bande  dorée,  plus 
ou  moins  large  et  apparente,  vers  le  haut  des  flancs,  d'abord 
en  dessous  de  la  ligne  latérale,  puis  en  dessus,  marquée  de 
distance  en  distance  de  grandes  taches  d'un  bleu  d'acier,  ou 
d'un  noir  bleuâtre,  ou  violettes  et  volontiers  au  nombre  de 
sept  à  douze  entre  Topercule  et  la  base  de  la  caudale.  Sou- 
vent quelques  taches  semblables  en  dessous  de  ces  premières, 

^  Ce  trait,  plus  apparent  ici  que  chez  nos  autres  Cyprinides,  à  cause 
M  la  transparence  des  téguments,  forme,  sous  les  écailles  les  plus  voi- 
siaes  de  la  li.:;ne  latérale,  un  léger  sillon  correspondant,  tout  le  long  de  la 
ligne  de  réunion  des  faisceaux  musculaires  supérieurs  et  inférieurs,  au 
filet  nerveux  (rainua  laferalis)  du  nerf  vague  qui  sort  de  la  base  du 
crine  ài-ôté  des  rameaux  destinés  aux  branchies  et  qui  s'étend,  en  ligne 
droite,  ju»que  sur  les  côtés  de  la  queue. 
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sur  la  moitié  antérieure  du  tronc  principalement  '.  Souvent 
aussi  une  tache  noirâtre  allongée  de  chaque  côté  sur  le  mu- 
seau, et  une  autre  subarrondie,  plutôt  bleuâtre,  sur  Topercule. 
Faces  inférieures  d'un  blanc  argenté.  Iris  doré  ou  argenté, 
avec  un  petit  cercle  doré,  et  plus  ou  moins  mâchuré  vers  le 
haut. 

Nageoires  doi*sale  et  caudale  jaunâtres,  verdâtres  ou  un  peu 
rougeâti'es,  la  seconde  surtout,  et  marquées  de  petites  taches 
brunes  ou  noirâtres  plus  ou  moins  régulièrement  distribuâmes 
en  bandes  transversales,  sur  la  caudale  principalement. 
Anale  et  ventrales  d'un  jaunâtre  transparent  et  d'ordinaire 
sans  taches,  souvent  roses  ou  rougeâtres  à  la  base  à  l'épo- 
que des  amours.  Pectorales  d'un  jaunâtre  pâle  et  générale- 
ment immaculées,  bien  que  parfois  légèrement  màchurées  à 
la  base  et  le  long  des  rayons  antérieurs. 

Dimensions  assez  variables  à  un  même  âge  dans  des  conditions 
différentes.  Les  Goujons  du  lac  Léman  paraissent  parmi  les 
plus  grands.  Le  sujet  le  plus  long  dont  Canestrini  donne  les 
mesures,  dans  ses  Poissons  d'Italie,  ép:alait  108"".5  de  lon- 
gueur totale.  De  Betta  donne  à  son  Oobw  PolUnii  un  maxi- 
mum de  taille  de  1:^0"".  D'après  Blanchard,  un  Goujon  de 
140""  serait,  en  France,  un  grand  échantillon.  De  Selys,  en 
Belgique,  et  Heckel  et  Kner,  en  Allemagne,  attribuent  à  cette 
espèce  un  maximum  de  i^  pouces,  soit  de  1H2*"  au  plus.  1)(^ 
Siebold  dit  que  ce  poisson  peut  atteindre  jusqu'à  r>  ou  «»  ' , 
pouces  de  longueur  totale.  Enfin,  De  la  Fontaine*  raconte 
que  Ton  trouve  dans  YE'isvh,  dans  le  Luxembourg,  des  (iou- 
jons  de  22  centimètres  de  long  et  du  poids  de  .'if»  «ïramnH^: 
tandis  que,  d'ordinaire,  ce  poisson  ne  dépasse  guère  W\  mil- 
limètres, avec  un  poids  de  :>:^  grammes.  Li\splus  gran<ls(iou- 
joiis  que  j'ai  mesurés  provenaient  du  lac  Léman  et  é^'alai^'iit 
près  de  six  pouces  et  quatre  lignes,  soit  environ  17o  milli- 
mètres, avec  un  poids  moyen  de  trente-cinq  grannn»- 
environ. 

Mâles  ornés,  h  Tépoque  des  amours,  de  petites  tubercules  sur  la 


'  Ces  ilf  r.iitîres  taches  di^pa^ais.sont  assoz  rapidomont  après  I:i  mort. 
*  Faiino  (lu  Luxorabourjr,  Poissons,  1872,  p  22. 


GOBIO  FLUVIATILIS.  2U3 

tête  et  parfois  de  fines  granulations  sur  la  première  partie 
<lu  dos  et  la  partie  antérieure  des  pectorales.  Souvent  aussi, 
•chez  les  vieux  sujets,  un  certain  élargissement  de  la  nuque 
amenant  du  trouble  ou  de  l'irrégularité  dans  Técaillure  de 
lette  partie.  Volontiers  encore ,  à  cette  époque ,  une  taclie 
Kl'un  noir  bleu  sur  Topercule,  beaucoup  plus  apparente  que 
chez  les  femelles.  Enfin,  comme  je  l'ai  dit  déjà,  une  forme 
plus  triangulaire  des  nageoires  pectorales ,  avec  un  gonfle- 
ment plus  ou  moins  accentué  et  en  partie  erotique,  des  trois 
à  sept  premiers  grands  rayons  ;  parfois  ces  rayons  déformés 
par  places  par  un  renflement  local  de  telle  ou  telle  articula- 
tion formant  çà  et  là  comme  de  véritables  nœuds  articu- 
laires. 
Jeunes  plus  effilés,  avec  une  tête  relativement  plus  forte,  un  œil 

plus  grand  et  une  caudale  plus  longue. 
Vertèbres  au  nombre  de  H7  à  41. 

Vessie  à  air  assez  grande  et  étranglée  en  avant  du  milieu  : 
la  portion  antérieure  assez  large,  un  peu  pincée  vers  le  tiei"S 
antérieur  et  sensiblement  renflée  ainsi  que  bilobée  en  avant  ; 
la  partie  postérieure  plus  allongée  et  subarrondie  à  Textré- 
mité. 

Tube  digestif  court,  soit  formant  deux  petits  replis  et 
mesurant  au  plus  la  longueur  de  l'animal  sans  la  caudale. 
Testicules  doubles.  Ovaires  largement  réunis  par  le  bas  dans 
rétat  de  plénitude. 

Une  rangée  de  filaments  pseudobranchiaux  passablement 
développés  et  disposés  en  éventail  au  sommet  de  la  cavité 
branchiale,  derrière  le  haut  du  préopercule. 

Cette  espèce  varie  assez  dans  les  formes  et  la  coloration  pour 
avoir  donné  lieu  à  la  création  de  plusieurs  fausses  espèces.  Si 
iiûnther*,  de  Siebold'et  d'autres  n'avaient  pas  déjà  montré  que 
le  Gobioohtitsirostris  de  Cuv.  et  Val.  '  n'est  qu'une  simple  forme 


*  Fiscbc  des  Ncckars,  p.  45. 

'  Sîisswasscrfische,  p.  114. 

^  Ilist.  Nat.  XVI,  p.  31 1|  appuyant  Topinion  première  d'Agassiz. 
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du  O.  fiuviatilis  de  ces  mêmes  auteurs,  il  suffirait,  je  pense,  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  la  variabilité  des  rapports  de  proportion» 
que  j'ai  constatée  chez  des  sujets  souvent  de  même  provenance, 
pour  prouver  combien  cette  distinction  spécifique,  basée  princi- 
palement sur  les  dimensions  comparées  du  corps,  de  la  tête  et 
du  museau,  a  ici  peu  d'importance.  On  a  cru  longtemps  que  le 
Goujon  à  museau  allongé  (O.fluvintilis)  habitait  surtout  les 
eaux  en  coiTespondance  avec  les  mers  du  Nord,  taudis  que  le 
Goujon  à  museau  court  (6^.  ohtusirostris)  serait  plutôt  propre 
aux  eaux  plus  méridionales  ou  orientales  de  notre  continent  ; 
mais  on  a  reconnu  depuis  lors  les  deux  formes  dans  les  deux 
conditions.  J'ai  trouvé,  en  particulier,  dans  le  lac  Léman  dépen- 
dant par  le  Rhône  de  la  Méditerranée  et  isolé  par  la  perte  de  ce 
fleuve,  des  Goujons  à  tête  plus  ou  moins  allongée  et  à  museau 
plus  ou  moins  ramassé,  même  parmi  des  adultes  de  tailles 
semblables  et  pris  au  même  endroit.  Selon  Valenciennes,  la  tête 
égalerait  près  de  */*  de  la  longueur  totale  chez  le  G.Jluriatîlh, 
tandis  qu'elle  mesurerait  */a  seulement  de  celle-ci  chez  le  G.  oh- 
tusirostris. GUnther  fait  observer  que  la  tête  des  Goujons  du 
Neckar  entre  de  4  à  près  de  5  fois  dans  la  longueur  totale.  Je 
trouve  pour  le  rapport  de  la  tête  à  la  dite  longueur,  chez  noa 
Cioujons  suisses,  comme  1 :  4  Vs  —  -^Va» 

Le  Goujon  méridional  décrit  par  De  Filippi',  sous  le  nom  de 
Gohio  Uiti'sveus,  n'est  pas  davantage  spécifiquement  différent  de 
notre  G.Jinviatilis.  Les  principaux  caractères  invoqués  par  cet 
auteur  s(*  retrouvent  tous  chez  beaucoup  de  nos  (ioujons  relati- 
vement septentrionaux.  La  petite  proportion  de  la  bouche  ne 
joignant  pas  la  verticale  menée  depuis  les  narines,  la  position 
latérale  des  yeux,  la  forme  un  peu  quadrilatérale  du  corps,  Im 
forme  iicuminée  des  lobes  de  la  caudale  et  le  fait  de  proportions 
un  peu  pluîî  fortes  au  lobe  supérieur  qu'à  l'inférieur,  la  courbe 
même  de  la  tête  ou  de  la  face,  sont  autant  de  traits  caracté- 
ristiques (jue  l'on  retrouve  toujours  h  des  degrés  plus  ou  moins 
accentués  chez  tous  les  représentants  de  notre  G .  JtKviatiUê, 

Si,  en  revenant  chronologiquement  en  arrière,  nous  lisons, 
maintenant  la  description  du  Cyprimis  Ben(juenêisY^TVo\\m*^ 


•  Conn»,  p.  393. 
■  Viuffffio.  p.  21 
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nous  verrons  que  ce  sont  les  mêmes  caractères  déjà  invoqués 
par  cet  auteur  pour  distinguer  sa  prétendue  espèce  du  lac  Be- 
nacus  du  Cyp.  Gobio  de  Linné  qui  ont  été  de  nouveau  mis  en 
avant  par  De  Filippi  pour  son  6.  lutescenê.  Inutile  donc  de  reve- 
nir sur  le  Qjp.  Benacensis  du  lac  de  Garda  (Benacus)  pour 
prouver  comment,  s'il  est  semblable  au  O,  hdescens,  il  est  de 
fait  aussi  de  même  espèce  que  le  (?.  fluviatilis  de  Valenciennes, 

Peut-être  pourrait-on  attacher  quelque  importance  au  fait  que, 
chez  le  prétendu  Oyp.  Bemxeensis,  les  pectorales  rabattues  at- 
teindraient par  la  pointe  presque  à  rattache  des  ventrales,  tandis 
que  ces  nageoires  restent  le  plus  souvent  assez  en  arrière  de  ce 
point  chez  la  majorité  des  adultes  de  notre  O.  fluviatilis;  mais 
Pollini  attribue  à  son  Goujon  des  proportions  assez  réduites 
(SO^*)  pour  permettre  de  supposer  que  la  description  de  cet 
auteur  a  été  prise  sur  des  sujets  jeunes  encore,  et  il  ne  faut  pas 
oublier  la  remarque  que  j'ai  faite  plus  haut,  dans  ma  description, 
au  sujet  des  dites  nageoires  pectorales  qui  se  rapprochent  géné- 
ralement plus  des  ventrales  chez  les  jeunes  que  chez  les  vieux. 

Le  Gobio  venatiis  de  Bonaparte*  n'est  encore  que  le  Ct/p. 
Benacensis  de  Pollini  et  le  0.  Lutescens  de  Filippi.  Les  divers 
caractères  censés  distinctifs  de  cette  prétendue  espèce,  propor- 
tions relatives  de  la  tête  et  du  corps,  dimensions  comparées  de 
rœil  et  de  l'espace  interorbital ,  allongement  médiocre  des  bar- 
billons, position  de  la  dorsale,  etc.,  s'appliquent,  en  effet,  tous 
parCaitement  à  un  grand  nombre  des  représentants  d'âge 
moyen  ou  adultes  de  notre  O.  fluviatilis. 

FiUfin,  le  Oohio  Pollonii  de  De  Betta'  n'est  à  son  tour 
qu'un  composé  des  trois  précédents,  comme  l'auteur  lui-même 
le  reconnaît,  et  par  le  fait  une  simple  forme  méridionale  de  notre 
Oobioflaviatilis.  Je  suis,  au  point  de  vue  de  la  question  d'iden- 
tité de  toutes  ces  prétendues  espèces  méridionales ,  tout  à  fait 
d*accord  avec  l'illustre  auteur  du  Prosp.  crit.  dei  Pescid' arqua 
dolre  d'Italia  '. 

Des  Goujons  que  je  conservais  dans  un  vase  opaque  et  à  l'abri 

*  F:iiin«a  Italica. 

*  luiol.  Veron,  p.  77. 

*  Caiiestrini,  Prosp.  p.  36-39. 
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de  la  lumière,  ont  perdu,  dans  l'espace  de  trois  semaines  (rn 
février),  non  seulement  leurs  taches,  mais  encore  toute  es|)èce  de 
coloration,  à  l'exception  de  la  macule  de  l'opercule:  ils  sont 
devenus  d'un  blanc  jaunAtre  unifonne  en  dessus,  et  blancs  sur 
les  côtés  et  en  dessous. 


Le  Goujon  habite  l'Europe  presqu'entière.  A  l'exception  dt*s 
pays  extrêmes  au  Nord  et  au  Sud,  on  le  trouve  partout,  en  plus 
ou  moins  grande  abondance,  entre  le  Danemark  et  la  Russie,  au 
delà  même  de  Pétersbourg,  d'un  côté,  et  l'Autriche  et  le  centre 
de  l'Italie  de  l'autre. 

En  Suisse,  il  \it,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  dans 
presque  tous  les  courants  et  les  lacs  dépendant  des  bassins  du 
Rhône  et  du  Rhin,  jusqu'à  un  niveau  de  8()()  mètres  environ. 
On  voit  rapidement  diminuer,  puis  disparaître  bientôt  les  Gou- 
jons, quand,  en  quittant  les  régions  basses,  on  remonte  un  peu 
le  courant  de  nos  eaux  pour  la  plupart  glaciaires,  soit  assez  cru(*s 
et  trop  froides  encore.  Ce  poisson,  qui  abonde  dans  le  lac  de 
Thoune,  est,  par  exemple,  relativement  rare  déjà  dans  le  lac  de 
Brienz,  sur  le  cours  de  la  même  rivière  TAar.  peu  au  delà  et  à 
un  niveau  quasi  semblable,  mais  plus  près  de  la  source.  Ciri 
dit,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  le  Goujon  fasse  défaut  au 
cours  supérieur  de  l'Inn  dans  l'Engadine:  mais  ce  qui  parait 
moins  explicable  c'est  l'absence  ou  la  grande  rareté  de  cette 
espèce  dans  les  eaux  du  canton  du  Tessin.  En  effet,  l'on  se  de- 
mande pourquoi  ce  poisson  qui  habite  la  Lombardie  et  en  par- 
ticulier la  rivière  du  Tessin  ne  remonterait  pas  jusque  dans  nos 
lacs  et  nos  courants  au  sud  des  Alpes.  La%izzari  a.  il  est  vrai, 
inscrit  le  Gohio  Ittfpsre^ni  dans  la  liste  qu'il  donne  des  poissims 
du  lac  Majeur';  mais  Pavesi,  qui  a  étudié  consciencieusement 
les  espèces  du  canton  en  question,  n'a  pas  réussi  à  se  procurer, 
sur  notre  territoire,  un  seul  échantillon  de  celle-ci  *. 

Bien  que  le  Goujon  semble  se  plaire  surtout  dans  les  eaux 
courantes  à  fond  graveleux  ou  sablonneux,  on  le  trouve  cefn^n- 


*  FVursioni;  l'esci  del  Verliano,  isr)3,  p.  3r>o. 
«  Voy.  Pavesi,  Pcsci  e  Pesct,  1H71-1872,  p.  74. 
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dant  en  grande  quantité  dans  plusieurs  de  nos  lacs,  et  souvent 
jusque  dans  quelques  marais,  dans  des  eaux  stagnantes  à  fond 
plutôt  vaseux.  Ce  poisson  vit  généralement  en  sociétés  et  exécute 
volontiers,  en  bandes  plus  ou  moins  nombreuses,  des  voyages 
des  lacs  dans  les  rivières  et  vice  versa.  Il  se  tient  sur  le  fond  ou 
près  du  fond;  on  le  voit  tantôt  reposant  immobile  sur  les  pier- 
res, tantôt  promenant  en  tâtonnant  de  droite  et  de  gauche  à  la 
recherche  de  sa  nourriture.  Ses  allures  peuvent  être  au  besoin 
très  rapides.  Il  a  dans  nos  lacs  ses  places  de  prédilection,  et 
c'est  d'ordinaire  près  de  l'embouchure  de  quelque  rivière  qu'on 
le  trouve  en  plus  grande  abondance.  D'un  naturel  assez  curieux 
et  remuant,  il  remonte  parfois,  comme  le  Véron,  par  de  petits 
ruisseaux,  jusque  dans  des  mares  très  écartées. 

L'alimentation  de  ce  poisson  est  presque  exclusivement  ani- 
male, ainsi  que  le  font  d'emblée  supposer  le  faible  développe- 
ment du  tube  digestif  et  la  consistance  molle  de  la  meule  pha- 
ryngienne. Le  Goujon  se  nourrit,  en  effet,  principalement  de 
vers,  de  petits  mollusques,  de  larves  d'insectes  et  de  frai  de 
poisson  ;  il  absorbe  même  volontiers  des  débris  de  charognes  ou 
de  corps  en  décomposition.  Les  éléments  végétaux  ne  parais- 
sent entrer  que  pour  une  très  faible  partie  dans  son  régime.  Il 
fouille  souvent  les  fonds  meubles  à  la  manière  des  Barbeaux. 
La  position  inférieure  de  sa  bouche  lui  permet  de  remuer  facile- 
ment et  de  nettoyer  continuellement,  en  soufflant  des  courants 
d'eau,  les  places  qu'il  a  tâtées  avec  ses  barbillons,  afin  de  mettre 
à  nu  les  petites  proies  diverses  dissimulées  sous  le  sable  ;  la 
mobilité  de  son  globe  oculaire  lui  permet  aussi,  comme  à  la 
Tanche,  de  regarder  facilement  et  sans  bouger,  tantôt  au-dessus 
de  lui,  tantôt  au-dessous  ou  devant  son  museau. 

Au  printemps,  suivant  les  localités  et  les  conditions,  dès  le 
couiinencement  d'avril,  en  mai,  ou  seulement  en  juin,  les  Goujons 
quittent  leurs  quartiers  d'hiver  pour  venir  frayer,  à  de  moindres 
profondeurs,  quelques-uns  sur  le  gravier  des  rives  de  nos  lacs 
aux  abords  de  quelque  embouchure,  la  plupart  dans  les  ruis- 
seaux ou  les  rivières  qui  s'y  jettent.  C'est  alors  que  l'on  voit  ces 
poissons,  réunis  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses,  remonter 
nos  courants  en  quête  de  quelque  place  propice  à  leurs  amours. 
Vu  certain  nombre  de  Goiyons,  et  il  m'a  semblé  que  ce  sont  gé- 
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néralement  les  plus  gros,  ne  s' écartant  guère  des  lacs  oU  ils  ont 
élu  domicile  ;  beaucoup  font  d'assez  longs  voyages  et  vont  re- 
joindre, à  cette  époque,  dans  les  eaux  courantes  les  représen- 
tants de  leur  espèce  qui  demeurent  au  contraire  toute  Tanoée 
dans  nos  fleuves,  nos  rivières  et  nos  ruisseaux.  Quelques-uns  de 
ces  Goujons  migrateurs  retourneront  aux  lacs  assez  vite  après 
la  ponte,  d'autres  n'y  reviendront  que  vers  la  fin  de  la  belle 
saison. 

Quelques  icbthyologistes  ont  avancé  que  le  Goujon  quitte,  à 
rapproche  des  froids,  les  eaux  courantes,  pour  venir  passer  la 
mauvaise  saison  dans  les  profondeurs  des  lacs*.  Cette  opinion 
u^'st  juste  qu'en  partie  et  dans  certaines  conditions  seulement. 
De  la  Blanchère  fait,  ajuste  titre,  remarquer*  que  les  Ciou- 
jons  de  la  plus  grande  partie  de  la  France  seraient  bien  embar- 
rassés s'ils  devaient  nécessairement  trouver  un  lac  pour  passer 
rhiver.  Le  fond  des  grands  courants  héberge,  durant  les  froids, 
au  moins  autant  de  Goujons  que  celui  de  nos  lacs.  Une  récente 
observation  de  M.  Covelle,  de  Genève,  prouve  même  que  les 
moindres  petites  rivières  peuvent  fournir  aux  Goujons  des  quar- 
tiers d'hiver  suffisants,  pourvu  que  le  courant  ne  soit  pas  trop 
fort. 

Le  quinze  décembre  de  l'an  passé  (1875),  M.  Covelle  trouva, 
vu  effet,  dans  la  petite  rivière,  l'Aire,  près  de  Genève,  et  à  quel- 
ques cents  mètres  de  l'embouchure  de  celle-ci  dans  TAn'e,  :)(>  à 
40  (îoujons  de  dix  à  douze  centimètres  groupés  au  fond  de  Teau, 
sous  un  amas  de  feuilles  et  de  débris  végétaux.  Le  dit  tas  de 
feuilles  pouvait  avoir  un  mètre  et  demi  de  diamètre  sur  trente  à 
quarante  centimètres  de  hauteur,  et  n'était  pas  dans  un  bien 
grand  foud,  puisque  l'eau  mesurait  en  cet  endroit  7(>  centimètres 
de  profondeur  seulement.  Ces  poissons,  immobiles  sous  cet  abri, 
n'étaient  cependant  pas  tellement  engourdis  qu'ils  ne  cherchas- 
sent de  suite  à  fuire  le  danger,  en  se  cachant  de  nouveau  sous 
les  feuilU*s  renmées.  Le  même  observateur  constata  la  présence, 

'  Plimniis  auteurs  me  paraissent  s'être  bornt's  à  reprcnluire  les  doo- 
ixTa  un  |*ni  trop  exclusives  de  Hartmann,  quand  il  dit  :  Des  Winien  kàU 
tr  *irh  uwt^ffM  tn  den  Iximiseen  au/,  et  plus  bas,  Der  (irûndling  kucht 
lit  den  FlutiHcn,  etc.  (Ilelvet.  Ichthyol.  1827,  p.  189.) 

«  Nouv.  bict.  général  ds  Pérhes,  p.  358. 
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parmi  ces  Goujons,  de  quelques  YéroDS  et,  chose  curieuse,  de 
trois  mâles  ornés,  à  cette  époque,  des  brillantes  couleurs  de  la 
livrée  de  noces.  M'étant  rendu  moi-même  à  la  place  indiquée,  le 
2  février,  je  trouvais  encore  sous  les  mêmes  feuilles  bon  nombre 
de  Goujons  de  tout  âge,  mêlés  k  un  nombre  à  peu  près  égal  de 
Vérons  tous  plutôt  petits.  Les  femelles  de  Goujons  capturées  alors 
portaient  des  ovaires  déjà  passablement  développés  ;  les  mâles 
avaient  également  déjà  des  testicules  bien  apparents  et  les  pre- 
miers grands  rayons  des  nageoires  pectorales  un  peu  plus  épais 
que  ceux  des  femelles. 

L'époque  de  frai  dure  assez  longtemps  chez  le  Goujon,  se 
prolonge  même  quelquefois  jusque  vers  le  milieu  de  juillet  ^  j'ai 
trouvé  du  moins,  durant  la  première  moitié  de  ce  mois,  dans  le 
lac  Léman,  des  femelles  encore  pleines  d'œufs  imparfaitement 
mûrs. 

L'opération  de  la  ponte  se  fait  de  jour  et,  pour  chaque  fe- 
melle, en  plusieurs  reprises,souvent  même  quatre  à  six  semaines 
durant.  LuneP  fait  remarquer  que  Ton  trouve  assez  souvent, 
au  même  moment  en  été,  des  alevins  déjà  assez  gros  et  des 
femelles  pleines  encore.  Ces  observations  ont  fait  croire  aux  pê- 
cheurs que  le  Goujon  ferait  plusieurs  pontes  annuelles,  tandis 
qu'elles  reposent,  avec  bien  plus  de  probabilité,  sur  l'inégalité 
de  maturité  ou  de  développement  des  œufs.  La  femelle  dépose 
ses  œufs  sur  les  pierres  successivement  par  petits  paquets  et 
dans  des  places  différentes.  Blanchard'  croit  avoir  remarqué 
qu'un  seul  mâle  serait  souvent  appelé  à  féconder  le  fi-ai  de  plu- 
sieurs femelles.  J'ai,  en  eflFet,  généralement  trouvé  plus  de  fe- 
melles que  de  mâles  parmi  les  individus  capturés  ensemble  à 
répoque  des  amours.  Les  œufs,  assez  petits,  de  teinte  bleuâtre 
et  en  nombre  passablement  élevé  donnent  naissance^  à  des  ale- 
vins très  petits,  qui  croissent  assez  vite  et  qui,  dès  leur  troi- 
sième année,  paraissent  susceptibles  de  reproduction. 

'  Selon  Valenciennes  la  pootc  ponn  ait  être  reculée  jusqu'à  la  mi-août; 
qnc*qiies  antears  ont  même  voulu  prolonger  cette  époque  jusqu'au  mois  de 
novembre. 

*  Poissons  du  Léman,  p.  51. 

*  Poissons  de  France,  p.  30.). 

*  Après  quatre  semaines  à  un  mois,  croit-on  généralement. 
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La  chair  de  ce  poisson  est  saine  et  ajrréable,  aussi  les  «gour- 
mets en  sont-ils  très  friands.  Une  friture  de  Goujons  passe,  chez 
nous  et  en  France  surtout,  pour  un  plat  très  délicat:  toutefois, 
on  semble  priser  moins  ce  petit  poisson  dans  la  Suisse  allemande 
et  en  Allemagne.  Malgré  sa  réputation,  le  Goujon  arrive  cepen- 
dant en  bien  moindre  quantité  sur  nos  marchés  que  beaucoup 
d'autres  petites  espèces.  Les  poissons  carnassiers  prisent  à  ce 
qu'il  paraît  autant  que  nous  la  viande  du  Goujon,  et  c'est  ceux-ci 
que  messieurs  les  pêcheurs  s'occupent  de  servir  les  premiers*. 
Doué  d'une  très  forte  dose  de  vitalité*,  ce  petit  être  constitue, 
en  effet,  une  des  meilleures  amorces  pour  les  fils  ou  les  tendues. 

On  prend  le  Goujon  à  la  ligne  amorcée  d'un  ver  ou  d'une 
boulette  de  viande,  au  cerceau,  à  la  trouble  et  avec  un  tilet 
nommé  chez  nous  Oonjonnière,  sorte  de  petite  étole  basse  et  à 
mailles  serrées.  Il  m'a  paru  que  Ton  ne  fait  pas,  dans  la  Suisse 
allemande  une  pêche  spéciale  de  ce  petit  poisson,  assez  généra- 
lement confondu  avec  les  Loches  sous  le  nom  commun  de 
GrinuM. 

Comme  nos  autres  cyprinides,  le  Goujon  est  affecté  de  diffé- 
rents parasites  Helminthes,  tant  externes  qu'internes'. 


Genre  5.  BOUVIÈRE. 


RIIODtClS,  Agassiz. 


Dents  pharijngiennes  au  nombre  de  cinq  et  sur  un  rang 


'  Dans  quelques  pays,  en  France  par  exemple,  bien  des  pêcheurs  *onl 
imbus  de  Tidée  que  le  Goujon  engendre  l'Anguille. 

*  Le  Goujon,  fixé  au  fil  comme  amorce,  peut  résister  quelquefois  plu- 
sieurs jours  durant.  Il  vit  souvent  encore  après  être  demeuré  deux  oa 
trois  heures  dehors  de  Peau. 

'  Ascaris  cuneiformù  (Zedcr)  ;  dans  les  intestins.  —  Agamamewuï  ora- 
tum  (Zeder)  ;  dans  le  foie.  —  Echimjrhynchuê  davaceps  (Zeder)  :  dans  les 
intestins.  Kchin,  angustatus  (Rud.);  dans  les  intestins.  Echim,  PraUtsê 
(Westr.);  dans  les  intestins.  —  Diphstomum  cuticola  (Xordm.);  sur  la 
surface  du  corps,  dans  on  kyste.  —  Daciylogynu  major  (Wagen.);  sur  les 
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de  chaque  côté  ;  la  couronne  assez  Mongée^  pointue  et  com- 
primée en  couteau,  avec  un  sillon  longitudinal  sur  la  tranche. 
Bouche  subinférieure  petite,  arquée  et  un  peu  oblique.  Lètres 
pt'u  épaisses.  Pas  de  barbillons.  Œil  plutôt  grand  et  fran- 
chement latéral.  Tête  ramassée;  museau  obtus.  Cofps  assez 
élevé  et  comprimé;  dos  un  peu  pincé  ou  tecti forme.  Ecailles 
minces,  de  moyennes  dimensions,  en  majorité  plus  hautes  que 
longues  et  marquées  de  nombreux  rayons  sur  la  partie  dé- 
rouverte.  Ligne  latérale  limitée  à  la  partie  antérieure  du 
tronc.  Dorsale  et  anale  de  longueur  moyenne,  à  peu  près 
égales,  à  tramlie  presque  droite  et  sans  rayon  dentelé;  la  pre- 
mière naissant  un  peu  en  arrière  des  ventrales,  la  seconde 
commençant  au-dessous  du  tiers  ou  du  milieu  de  la  première 
ft  sensiblement  en  arrière  de  Vanus.  Caudale  de  moyenne 
longueur,  à  lobes  égaux  subarromlis,  et  médiocrement  échan- 
crée. 

Lentes  sécantes  5 — 5,  scalpelli formes. 

Le  genre  JRhodeus  compte  trois  espèces,  toutes  égale- 
ment (le  très  petite  taille  :  une  en  Europe  et  deux  en  Chine. 
L'espèce  d'Europe,  la  mieux  connue,  vit  de  préférence 
dans  les  eaux  tranquilles  à  fond  vaseux  et  présente  un  cas 
curieux  de  parasitisme,  en  ce  sens  qu'elle  confie  Tincuba- 
tion  de  ses  œufs  aux  Moules  (Nayades)  qui  vivent  avec 
elle  dans  les  mêmes  conditions.  Son  alimentation  parait 
mélangée  d'éléments  végétaux  et  animaux. 

La  Bouvière  a  l'intestin  très  long  et  enroulé  en  spirale.  Les 


branchies.  —  CaryophyU(tus  mutahilis  (Rud.);  daos  les  intestins.  —  Ligula 
difjramwa  (CrepHn);  dans  la  cavité  abdominale.  Lig,  monogramma  (Cre* 
plio)  ;  dans  la  cavité  abdominale. 
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femelles  présentent,  à  l'époque  du  rut,  un  grand  prolongement 
externe  de  l'oviducte.  Elle  porte  des  pseudobranchies  passa- 
blement développées. 

Voyez,  à  la  description  de  notre  représentant  du  genre,  les 
caractères  tirés  de  l'appareil  pharj'ngien,  du  maxillaire  et  de 
Tarcade  sous-orbi taire. 


7.    LA   BOUVIÈRE 


Dltn   BlTTKBLlNU. 


RhODEI/S    AMARU8.    AgHSsiz. 


Brun  olivâtre  ou  violacé,  en  dessus  ;  flancs  venlûires  ou  vio- 
lets ;  Jaccs  inférieures  argentées,  ou  roses  et  orangéts.  Une 
hande  latérale  imstérieure  bleue  ou  verte.  Dorsale  et  anale  sou- 
vent  bordées  de  noir;  anale  volontiers  orangée  à  la  basf.  Corps 
élevé  et  comprimé.  Écailles  latérales  moyennes  de  surfait 
environ  moitié  de  Vœil  chez  Vadulte,  en  majorité  plus  hautes 
que  longues,  avec  des  stries  concentriques  assez  grossières. 
Ligne  latérale  ne  dépassant  guère  la  septième  écaille.  Dorsale 
naissant  vers  le  milieu  du  corps  sans  la  caudal**,  sulfi-arrée  et 
presque  égale  en  hauteur  et  longueur.  Anale  comme  dnrsale  et 
naissant  ordinairement  sous  le  si.rièpne  rayon  divisé  de  celh^. 
Ventrales  implantées  légèrement  en  avant  de  la  dorsale.  Otu- 
date  médiiH-rement  échancré'c.  (Taille  d'adultes  :  oO  à  />0*".) 

D'tn'dinnire  cinq  sous-orbitaires  :  le  premier  sultcurré  et  un 
peu  plus  grand  que  la  pupille;  le  troisième  presque  aussi  long 
que  Vo'il,  mais  large  au  plus  eomme  la  moitié  de  edui-ri  ;  le  der- 
nier très  petit.  Ma  cillaire  sup.  aeec  un  coude  postérieur  en  hache 
coneave  dessus  et  dessous.  Aile  des  pharyngiens  large,  avec  un 
angle  vif  devant  la  dernière  dent.  Meule  grande,  ovale,  dure  et 
aplatie.  Dents  pointues  et  allongées  en  couteau,  avee  un  Killnn 
loitgitudinal  sur  la  tranche, 

1).   3ÎÏ-I0,   A.   2-38—10,  V.  1-3/7— «,   P.    I/IO— Il   C.    19  m^. 
S<|iiain.  loiij;il.  31—38:    Sl^.  Iransv.  10  — 1i:   Lig.  lai.  0—7.   \  cri  3i 
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CïPRiicus  AMAHUS,  Bloch,  Fische  Deutschlands,  I,  p.  $i,  Taf.  8.  fig.  3.  — 
Holandt^^  Faune   de  la  Moselle,   p.  243.   —  Schinz,   Europ. 
Fauna,  I[,  p.  30i. 
»        SERiCEUS,  Patios,  Zoogr.,  p.  302. 

Raobcus  AMARUS,  Agassii,  Mém.  Soc.  S.  N.  Neuchàtel,  I,  p.  37.  —  Cuv.  et 
Val.,  XVU,  p.  81.  —  De  Selys,  Faune  belge,  p.  201.  —  Bona- 
parte, Cat.  Met.,  p.  27.  —  Heckel  et  Kner,  Siisswasseï iîsche, 
p.  100,  llg.  53  et  53.  —  Krausa,  Ueber  den  Bittcrling:  Jahi<;. 
der  Wùrtemb.  naturw.  Jahreshefte,  1858,  p.  115.  —  Frilsch, 
Fische  Buhmens,  p.  5;  Ccske  Kyby,  p.  12.  —  Dybowskij  Cypri- 
nolden  LivUnds,  p.  83.  —  De  Siebold^  Siisswasserlische,  p.  110. 
PI.  I.  —  Jeitteles,  Fische  der  March,  il,  p.  3.  —  JàcUet,  Fische 
Baveins,  p.  30.  —  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  346, 
fig.  72.  —  De  la  Fontaine,  Faune  du  Luxembourg,  Poissons, 
p.  35. 

NoM'ï  VTLGAIKES  :  Ce  petit  poisson  avait  été  pris  jusqu*ici,  par  nos  pécheurs 
des  bords  du  Rhin, pour  un  jeune  du  Gardon  Bo'tleli,  ou  une  jeune 
Brème  Brochseli  ou  Brœseli.  En  Alsace,  non  loin  de  nous,  il 
est  volontiers  connu  sous  le  nom  de  Schneidcrka'rpfli,  qu'on 
lui  donne  dans  quelques  pairies  de  l'Allemagne.  Selon  le 
D''  Leuthner,  on  lappclerait  aussi,  non  loin  de  Bàle,  Blau- 
kœrpfli. 


Corps  élevé,  médiocrement  allongé  et  sensiblement  comprimé. 
Le  profil  supérieur  assez  fortement  voûté  jusqu'à  Tori^çine 
de  la  dorsale,  et,  de  ce  point,  descendant  assez  rapidement 
vers  la  caudale,  en  décrivant,  suivant  les  individus,  une  ligne 
presque  droite  ou  un  peu  concave.  Le  profil  inférieur  à  peu 
près  régulièrement  convexe  du  museau  à  Tanale,  oblique  et 
plus  relevé  le  long  de  cette  nageoire,  enfin  presque  droit  ou 
légèrement  concave  jusqu'à  la  caudale.  La  courbe  ventrale 
volontiei"»  un  peu  plus  accentuée  chez  les  mâles  que  chez  les 
femelles  (sauf  à  l'époque  de  la  ponte),  et  souvent  presque 
semblable  au  profil  dorsal,  chez  les  premiers.  Le  dos  tecti- 
forme  ;  le  ventre  subarrondi  transversalement. 

La  hauteur  maximale  devant  la  dorsale,  ou  un  peu  en  avant 
de  celle-ci,  à  la  longueur  totale,  comme  1 :  3  Vi  à  3  V4,  et 
même  à  4,  selon  les  individus  mâles,  femelles  ou  jeunes  ; 
à  la  longueur  sans  la  caudale,  comme  1 :  2  V3  ^  3  'Z^. 
L'élévation  minimale,  vers  la  caudale,  égale  à  peu  près  à  '/j 
de  la  hauteur  la  plus  grande,  chez  les  mâles,  relativement 
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un  peu  plus  forte  chez  les  femelles.  L'épaisseur  maximale, 
située  plus  ou  moins  en  arrière  sous  les  pectorales,  selon 
Tâ^e  plus  ou  moins  avancé,  égale  environ  à  la  V2  de  la  hau- 
teur du  tronc  chez  les  femelles,  relativement  bien  moins 
fort!»  chez  les  mâles  et  les  jeunes.  Une  section  verticale,  par 
le  fait,  d'un  ovale  plutôt  étroit  et  légèrement  pincée  aux  deux 
bouts. 

L'anus  ouvert  à  peu  près  ù  égale  distance  de  Torigine  dos 
ventrales  et  de  Tanale,  soit  un  peu  en  an-ière  du  milieu  de 
la  longueur  du  poisson  sans  la  caudale.  Le  canal  urogénit^il 
prolongé  extérieurement  chez  les  femelles  en  noces. 
Tête  subconi(|ue  et  ramassée,  soit  haute,  relativement  courte, 
ass(»z  large  et  arrondie  en  avant.  Le  profil  supérieur  passa- 
blement busqué  en  avant,  un  peu  voûté  en  dessus  des  narines 
et  droit,  bien  que  toujours  ascendant  en  arrière  de  celles-ci. 
Le  profil  inférieur  régulièrement  et  mé<liocrement  convexe, 
avec  un  menton  peu  accentué. 

La  longueur,  au  bout  de  l'opercule,  ù  la  longueur  totale, 
comme  1  : 4  ^i^—h  '/g,  même  à  5  Va»  selon  les  individus  jeuue> 
ou  vieux,  ou  mâles  et  femelles,  et,  à  la  longueur  sans  la  cau- 
dale, comme  1  :  8  •/^ — 4  ^/g,  même  à  4  *  j.  La  longueur 
céphalique  jusqu'à  Tocciput,  à  la  longueur  latérale,  le  plus 
souvent  comme  1  :  1  '/^ — 1  */,.  L'élévation  à  l'occiput  à  peu 
près  égale  à  la  longueur  jusqu'à  ce  point,  ou  un  peu  plus 
faible  chez  les  jeunes.  L'épaisseur  de  la  tète  d'ordiuain* 
légèrement  moindre  que  celle  du  tronc,  bien  que  un  peu  plus 
différente  chez  les  femell(»s  que  chez  les  mâles  ou  presque 
ég^le  chez  l(*s  jeunes,  mesurant  environ  les  Vj  de  la  hauteur 
à  l'occiput,  ou  un  peu  plus,  et  correspondant  à  peu  pn*>  à 
l'élévation  vers  le  tiers  ou  la  moitié  d«»  l'orbite. 

Museau  large,  obtus,  et  orné  de  coii)Uscules  osseux  chez 
les  mâles  en  rut.  —  Bouche  un  peu  obliciue  <*t  petite,  soit  fen- 
due à  peine  jusqu'au-dessous  des  narint*s:  la  mâchoire  supé- 
rieure, bien  protractile,  dépassant  un  peu  l'inférieure.  Lèvres 
peu  charnues.  Langue  relativement  peu  développée. 

Xarin(»s  grandes,  doubles,  subarrondies  et  entourées  de 
toutes  parts  par  un  rehaussement  des  pièces  osseuses  envi- 
ronnantes. La  doi.son  séparatrice  située  environ  au  tiers  de 
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la  distance  comprise  entre  Toeil  et  le  museau,  ou  un  peu  plus 
Yoisine  du  premier.  L'orifice  antérieur  bordé  d'une  petite 
valvule  membraneuse. 

Des  pores  et  de  petits  canalicules,  suite  de  la  ligne  laté- 
rale, passant  sur  la  tête  au-dessus  de  Toeil  et,  de  chaque 
cOté,  au-dessous  de  celui-ci,  jusqu'aux  narines  et  sur  le 
museau. 

Œil  fpund,  rond,  assez  élevé  et  d'un  diamètre,  à  la  longueur 
cépbalique  latérale,  comme  1  :  2  Va — 3,  même  à  3  Vu  selon 
les  sujets  jeunes  ou  vieux. 

L'espace  préorbitaire  souvent  de  V5  à  1  7*  moindre  que  l'œil  ; 
au  plus  égal  à  celui-ci  chez  de  vieux  sujets. 

L'espace  postorbitaire,  par  contre,  selon  l'âge  plus  ou  moins 
avancé,  de  Vi«  environ  à  Vb  plus  grand  que  l'œil. 

L'espace  interorbitaire  à  peu  près  égal  au  postorbitaire  chez  des 
individus  de  taille  moyenne,  ou  un  peu  plus  fort  chez  des  vieux, 
soit  constamment  plus  grand  que  le  diamètre  oculaire  et  mesu- 
rant d'ordinaire  à  peu  près  la  moitié  de  la  longueur  céphali- 
c|ue  supérieure,  chez  des  vieux,  un  peu  moins  chez  des  jeunes. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  de  cinq  os,  minces  et  lâchement 
reliés  les  uns  aux  autres  :  un  premier  subcarré,  d'une  sur- 
face à  peu  près  égale  à  celle  de  la  pupille,  avec  le  petit  cercle 
doré  qui  l'enveloppe,  et  creusé  au  côté  supérieur,  de  manière 
à  embrasser  un  peu  les  orifices  nasaux  ;  le  second  à  peu  près 
de  même  longueur,  mais  beaucoup  plus  étroit  ;  le  troisième 
au  moins  deux  fois  aussi  long,  soit  presque  égal  au  diamètre 
de  l'œil  et  en  forme  de  croissant,  avec  une  largeur  au  plus 
égale  à  la  moitié  de  l'orbite  ;  le  quatrième  sensiblement  plus 
court  que  le  second,  mais  un  peu  plus  large  et  un  peu  carré- 
long  ou  subovale.  Le  cinquième  enfin  très  petit  et  souvent 
fort  indistinct. 
La  voûte  susorbitaire  étroite. 

Maxillaire  supérieur  légèrement  convexe  en  avant  et  développé 
en  arrière,  vers  le  milieu,  en  un  grand  coude  en  forme  de 
hache  allongée,  large  à  la  base  et  un  peu  concave  en  dessus 
et  en  dessous.  La  branche  inférieure  assez  longue,  bien  que 
plutôt  épaisse,  fortement  tordue  et  dilatée  à  l'extrémité 
en  une  palette  relativement  grande  (Voy.  pi.  Il,  fig.  29). 
T.  IV.  20 
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Opercule  plutôt  petit,  soit  d'une  surface  faiblement  plus  grande 
que  celle  de  Tœil,  et  d'une  longueur  égale  à  peu  près  aux  ' , 
ou  aux  Vi  àe  sa  hauteur.  Le  côté  postérieur  un  peu  concave  ; 
le  côté  inférieur  convexe,  sensiblement  plus  grand  que  le  pré- 
cédent, mesurant  au  moins  une  fois  et  demie  le  supérieur  et 
formant  avec  le  postérieur  un  angle  très  ouvert,  largement 
arrondi. 
Sous-opercule  en  large  demi-croissant. 
Interopercule  formant  un  triangle  bien  apparent  entre  les 
pièces  précédentes  et  la  suivante. 

Préopercule  étroit,  légèrement  convexe  aux  bords  posté- 
rieur et  inférieur,  et  formant  un  angle  largement  arrondi. 
La  bordure  branchiostège  bien  développée. 

Os  pharyngiens  plutôt  forts,  avec  une  aile  largement  déve- 
loppée et  très  anguleuse  dans  le  bas,  en  face  de  la  dernière 
dent  à  peu  près.  La  corne  supérieure  brusquement  coudée  et 
légèrement  recourbée,  ainsi  qu'un  peu  élargie  vers  l'extré- 
mité. La  branche  inférieure  assez  épaisse  et  médiocrement 
allongée,  ainsi  que  un  peu  élargie  et  à  peu  près  carrément 
tronquée  vers  le  bout  (Voy.  pi.  IV,  fig.  15). 

Dents  pharyngiennes  sur  un  seul  rang,  au  nombre  ordinaire  de 
cinq  de  chaque  côté,  assez  fortes  et  solides  à  la  base,  avec 
une  couronne  pincée  en  forme  de  serpe  allongée,  un  peu 
recourbée,  mais  non  crochue  vers  l'extrémité  et  quasi  droite 
ainsi  que  tranchante,  avec  un  sillon  longitudinal  médian  5ur 
la  face  de  frottement.  Les  dents  supérieures  plus  allongées 
que  les  inférieures  ;  la  seconde  en  haut  souvent  la  plus  grande 
(Voy.  pi.  IV,  fig.  15). 

Meule  très  grande,  assez  dure,  facilement  isolable,  ovale  et 
relativement  plate.  L'extrémité  postérieure  un  peu  coni- 
que, avec  un  crochet  bilobé  à  peine  sensible,  le  bord  anté- 
rieur plus  largement  arrondi,  affectant  souvent  une  courbe 
parfaitement  régulière,  d'autres  fois  présentant  une  petite 
pointe  au  milieu.  La  face  inférieure  de  cette  pièce  légèrement 
creusée  vers  le  centre  et  un  peu  relevée  sur  les  côtés  :  le 
pourtour  formant  au  côté  antérieur  un  petit  rebord  relevé  en 
une  faible  corne  contre  la  face  opposée  ou  supérieure.  Cette 
meule,  destinée  à  servir  de  planche  à  hAcher,  n'offrant  que 


RH0DEU8  AMARDS.  30'T' 

peu  OU  pas  dMmpressions  dentaires,  il  parait  probable  que 
les  dents  n'appuyent  sur  elle  que  pour  découper  les  aliments. 
Cette  pièce  de  la  Bouvière  mesure  près  de  2  millimètres  chez 
des  individus  dont  la  plus  grande  longueur  de  la  tête  n'est 
que  de  11  millimètres  ;  elle  se  trouve,  par  le  fait,  avoir  des 
dimensions  relatives  au  moins  doubles  de  celle  de  TÂblette 
(Voy.  pi.  IV,  fig.  16,  17  et  18). 
Dorsale  naissant  au  milieu  de  la  longueur  du  poisson  sans  la 
caudale,  soit  légèrement  en  arrière  de  Torigine  des  ventrales, 
avec  une  forme  subcarrée,  soit  anguleuse  au  sommet,  droite 
sur  la  tranche  et  faiblement  décroissante  en  arrière.  La  hau- 
teur du  plus  grand  rayon  variant  entre  la  Vs  et  les  Vs  de 
Télévation  du  tronc,  souvent  relativement  un  peu  plus  haute 
chez  les  femelles  (non  pleines)  que  chez  les  mftles,  par  le  fait 
de  la  moindre  courbure  du  ventre.  La  longueur  basilaire 
souvent  un  peu  plus  forte  que  la  hauteur,  parfois  légèrement 
plus  faible. 

Douze  à  treize  rayons  :  trois  simples  et  neuf  à  dix  divisés*. 
Le  premier  simple  très  court  ;  le  second,  assez  rigide,  égal 
environ  à  V,  du  troisième  ;  celui-ci  articulé  mais  non  den- 
telé et  à  peu  près  égal  au  premier  divisé,  ou  très  légèrement 
plus  haut  et  alors  le  plus  grand  de  tous.  Le  dernier  rameux 
à  peu  près  égal  au  second  simple  ou  un  peu  plus  long,  soit 
mesurant  environ  les  V,  du  plus  grand. 
Anale  assez  distante  de  Toniice  anal,  mais  naissant  bien 
en  avant  du  bout  de  la  dorsale,  soit,  le  plus  souvent,  au- 
dessous  du  sixième,  plus  rarement  au-dessous  du  cinquième 
rayon  divisé  de  celle-ci.  Quant  à  la  forme,  très  semblable  à 
la  dorsale.  Lie  hauteur  parfois  presque  égale  h  celle  de  cette 
dernière,  d'ordinaire  un  peu  moindre.  Cette  différence,  à  ce 
qu^il  m'a  paru  souvent,  un  peu  moins  sensible  chez  les  mftles 
que  chez  les  femelles.  La  longueur  à  peu  près  égale  à  la  hau- 
teur, soit,  suivant  les  individus,  légèrement  plus  courte  ou 
plus  grande. 

Onze  à  treize  rayons  :  le  plus  souvent  trois  simples  et  huit 
à  dix  divisés*.  Le  premier  simple  très  petit  ou  tout  à  fait 

'  £d  Suisse,  le  plus  souvent  neuf  divisés. 
'  En  Suisse,  le  plus  souvent  neuf  divises. 
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rudimentaire ,  parfois  môme  complètement  dissimulé.  Le 
second  simple  assez  rigide  et  égal  à  peu  près  aux  V»  du 
troisième  ;  celui-ci  au  plus  égal  au  premier  divisé  le  plus 
grand  de  tous.  Le  dernier  divisé  variant  entre  les  V»  ^t  les 
Vi  du  plus  long. 
Ventrales  implantées  un  peu  en  avant  de  Torigine  de  la  dorsale 
et  parvenant  rabattues  presque  jusqu'à  la  naissance  de 
Tanale  ou  un  peu  plus  loin,  même  jusqu'à  la  base  du  pre- 
mier rayon  divisé  de  celle-ci  ;  cette  dissemblance  provenant 
plutAt  de  la  courbure  variée  du  ventre  que  d'une  différence 
dans  la  longueur  de  la  nageoire  elle-même.  La  longueur  du 
plus  grand  rayon  parfois  à  peu  près  égale  à  la  hauteur  de 
Tanale,  le  plus  souvent  un  peu  moindre,  de  '/,  ou  V,  environ. 
Ces  nageoires,  de  forme  subovale,  arrondies  au  sommet, 
comme  sur  la  tranche,  et  médiocrement  décroissantes  en 
arrière  ;  le  dernier  rayon  mesurant  environ  la  moitié  du  plus 
grand. 

Généralement  huit,  plus  rarement  neuf  rayons  assez  irré- 
guliers :  le  plus  souvent,  deux  simples,  dont  un  petit  et  un 
grand  un  peu  plus  court  que  le  suivant,  et  six  divisés  : 
parfois  un   grand   simple  seulement  et  sept  divisés,  ou 
encore  deux  grands  simples  et  sept  divisés  ;  d'autres  fois 
encore,  trois  simples,  un  petit  et  deux  grands,  et  six  divi- 
sés. Le  petit  simple,  osseux  et  sublatéral,  toujours  assez 
difficilement  visible  ;  les  deux  premiers  rameux  à  peu  près 
égaux  et  les  plus  grands.  La  formule  des  ventrales  par 
le  fait,  suivant  les  cas  :  Ve»  V71  Vi  ou  V«- 
Pectorales  rabattues  laissant  entre  leur  extrémité  et  Tori- 
gine  des  ventrales  un  espace  susceptible  d^  varier,  avec  les 
individus,  de  V«  à  la  Vs  de  leur  longueur.  La  dite  longueur 
au  plus  grand  rayon  légèrement  plus  forte  que  celle  des 
ventrales  et  à  peu  près  égale  à  la  hauteur  de  Tanale. 
De  forme  subovale,  soit  arrondies  au  sommet,  conrexes 
sur  la  tranche  et  passablement  réduites  en  arrière. 

Le  plus  souvent  onze  à  treize  rayons  :  un  simple  un  peu 
plus  court  que  le  premier  rameux,  et  dix  ou  onze,  plus  rare- 
ment douze  divisés  ".  Le  second  ou  le  troisième  rameux  le 

*  Le  total  de  onze  dÎTisés  m* a  para  le  plos  fréquent  cbcz  noas.  An 
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plus  grand  ;  le  dernier  mesurant  entre  V»  et  '/«  <iu  plus 
long.  Je  n'ai  pas  enccire  rencontré,  dans  nos  eaux,  les  mi- 
niroa  7  et  8  divisés  signalés  par  Jeitteles*. 

Caudale  moyenne,  à  lobes  égaux  subarrondis  à  l'extrémité  et 
médiocrement  échancrée.  La  plus  grande  longueur  de  cette 
nageoire,  à  la  longueur  totale  du  poisson,  comme  1 :  4  */e 
à  5  Vs  chez  des  adultes  de  taille  moyenne,  selon  qu'ils 
sont  femelles  ou  mâles,  parfois  à  4  Vi  chez  certains  jeunes  ; 
par  le  fait  à  peu  près  égale  à  la  longueur  latérale  de  la 
tête. 

Dix-neuf  principaux  rayons,  17  divisés  et  2  non  divisés, 
appuyés  de  chaque  côté  par  de  très  petits  rayons  décrois-  ^ 
sants,  le  plus  souvent  au  nombre  variable  de  quatre  à  huit. 
Les  rayons  médians  mesurant  environ  ^|^  à  */s  àes  plus 
grands. 

Écailles  assez  grandes,  passablement  adhérentes,  bien  que  plutôt 
molles  et  assez  minces,  se  recouvrant  à  peu  près  à  moitié  et 
en  majorité  ornées  sur  le  bord  libre  de  petits  points  pigmen- 
taires.  Une  écaille  latérale  médiane  de  forme  elliptique,  au 
moins  de  moitié  plus  haute  que  longue,  parfois  presque 
deux  fois  aussi  haute  que  longue,  et  d'une  surface  égale 
environ  à  la  moitié  de  l'orbite  oculaire,  soit  mesurant,  chez 
Tadulte,  un  grand  axe  presque  égal  au  diamètre  de  celui-ci. 
La  même  squame,  chez  les  jeunes,  mesurant  seulement  le 
quart  ou  le  tiers  de  la  surface  de  l'œil.  Les  dites  écailles 
latérales  moyennes  généralement  les  plus  grandes,  marquées 
de  stries  concentriques  relativement  assez  grossières  sur 
toute  la  surfiice,  avec  des  rayons  assez  déliés  et  plus  ou  moins 
nombreux  (suivant  les  individus,  de  10  à  35,  et  souvent 
moins  chez  les  jeunes  que  chez  les  vieux  ')  disposés,  sur  la 
partie  découverte,  autour  d'un  nœud,  parfois  assez  vague, 
d^ordinaire  situé  un  peu  plus  près  du  bord  fixe  que  du  bord 

reste,  il  est  très  facile  tie  se  tromper  sur  le  nombre  des  plus  petits,  si  Ton 
ne  compte  pas  ces  rayons  très  attentivement  avec  la  loope. 

*  Fi»che  der  Mardi,  II,  p.  4. 

*  Cette  variabilité  dans  le  nombre  des  rayons,  selon  la  taille  des 
individus,  déjà  signalée  par  Dybowsky  (Cyp.  Livlands,  p.  86),  ne  m*a 
pas  paru  aussi  constante  que  d'autres  différences  dépendant  de  Tàge. 
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libre.  Le  c6té  fixe  subconvexe  ou  légèrement  conique  vers  le 
milieu,  le  cAté  libre  un  peu  plus  arrondi  ;  les  extrémitës  su- 
périeure et  inférieure  arrondies  (Voy.  pi.  III,  fig.  22).  Les 
squames  latérales  antérieures  un  peu  plus  petites  et  relati- 
vement moins  élevées  que  les  médianes  ;  les  postérieures 
plus  petites  encore,  mais  de  forme  par  contre  plus  allon- 
gée, soit  subcarrés  ou  subovales  dans  le  sens  horizontal, 
avec  un  nœud  reculé  (Voy.  pi.  III,  fig.  23).  Les  latérales 
sur  la  région  ventrale,  comme  les  autérieures,  plus  petites  et 
un  peu  moins  élevées  que  les  médianes.  Les  dorsales  anté- 
rieures beaucoup  plus  petites  que  les  moyennes  latérales, 
de  forme  assez  irrégulière,  bien  que  pour  la  plupart  plus 
larges  que  longues,  et  souvent  bilobées  ou  échancrées 
sur  le  bord  libre.  Les  pectorales  à  peu  près  de  même 
dimension  que  ces  dernières  ou  un  peu  plus  petites,  avec 
une  forme  arrondie  ou  subovale  dans  le  sens  horizontal, 
un  nœud  reculé  et  un  bord  libre  volontiers  un  peu  coni- 
que. 

Généralement  dix  ou  onze,  plus  rarement  douze  écailles 
en  ligne  oblique  entre  la  dorsale  et  les  ventrales  ',  et  trente- 
quatre  à  trente-huit  entre  Fangle  d^  Topercule  et  le  centre 
de  la  caudale. 

Ligne  latérale  n'occupant  que  la  partie  antérieure  du  tronc, 
soit  rarement  plus  de  sept  écailles  à  partir  de  Tangle  sapé- 
rieur  de  Topercule,  le  plus  souvent  six,  cinq  ou  quatre 
écailles  seulement,  chez  certains  individus  même  une  on 
deux  d'un  cAté  et  point  de  Tautre.  Les  squames  de  cette 
courte  ligne  à  peu  près  de  même  dimension  que  leurs  voi- 
sines inférieures,  soit  notablement  plus  petites  que  les  laté- 
rales moyennes,  relativement  moins  élevées  et  un  peu  plus 
anguleuses,  avec  un  tubule  subcylindrique  plutôt  court, 
assez  large,  bien  ouvert  aux  deux  bouts  et  demeurant  d^ordi- 
naire  un  peu  plus  distant  du  bord  fixe  que  du  bord  libre 
parfois  légèrement  échancré  en  cet  endroit  (Voy.  pi.  III, 
fig.  24). 

Coloration  très  différente  suivant  les  saisons  et  les  sexes.  Eb 

*  Le  toul  10  m*a  para  le  plui  fréquent  dans  dm  eaax. 
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d^ors  de  Tépoque  des  amours,  chez  le  mâle,  comme  chez 
la  femelle  à  peu  près  :  d'une  teinte  olivfttre,  en  dessus,  se 
fondant  plus  ou  moins  sur  les  flancs  dans  un  blanc  d'argent 
un  peu  irisé  ;  une  bande  longitudinale  verdfttre  plus  ou 
moins  apparente  sur  la  moitié  postérieure  ou  caudale  du 
corps  ;  un  pointillé  noirâtre  sur  les  côtés  de  la  tête  et  un  peu 
sur  le  bord  des  écailles  ;  les  faces  inférieures  d'un  blanc  ar- 
genté. Les  nageoires  pectorales  et  ventrales  d'un  jaunâtre 
pâle,  l'anale  plus  jaune,  la  dorsale  plutôt  plus  rougeâtre  et 
volontiers  enfumée  avec  une  bande  transversale  plus  claire  ; 
la  caudale,  enfin,  un  peu  verdâtre  ou  d'un  jaunâtre  plus  ou 
moins  enfumé  ou  mâchuré. 

La  litrrée  de  noces,  soit  du  printemps,  chez  le  mâle,  très 
difiërente  de  la  précédente,  très  riche  et,  par  le  fait  de  son 
aspect  chatoyant,  très  difficile  à  bien  décrire  :  Les  faces 
supérieures  d' un  brun  bronzé  plus  ou  moins  violacé,  se  fon- 
dant rapidement  sur  les  côtés  dans  une  couleur  plus  claire 
lila  ou  violette  et  mélangée  de  reflets  argentés  ou  irisés. 
Les  flancs,  un  peu  plus  bas,  nuancés  également  de  lila  ou  de 
violet,  dans  la  partie  antérieure,  et  tout  brillants  de  reflets 
mélangés  bleus  et  rosés.  Une  large  bande  longitudinale  d'un 
beau  vert  émeraude  fait  suite  à  cette  dernière  coloration, 
sur  la  moitié  postérieure  du  corps,  depuis  au-dessous  du  mi- 
lieu de  la  dorsale  à  peu  près  jusqu'au  centre  de  la  caudale. 
Les  côtés  de  la  poitrine  et  du  ventre  en  avant  d'un  rose  vio- 
lacé ou  d'un  rouge  carminé  plus  ou  moins  intense  passant 
peu  à  peu  sous  la  partie  postérieure  du  corps  à  un  rouge 
par  contre  plutôt  orangé.  De  petits  corpuscules  osseux 
temporaires  sur  le  museau.  Quelques  points  noirâtres  sur 
les  côtés  de  la  tète.  Iris  orné  d'une  belle  tache  rouge  dans 
le  haut. 

La  nageoire  dorsale  d'un  rouge  carminé  en  avant  et  lavée 
de  jaune  en  arrière,  avec  une  bordure  noirâtre  vers  la  tran- 
che et  assez  souvent  encore  une  bande  claire  au-dessous  de 
oelle-ci.  L'anale  d'un  rouge  orangé  et  nuancée  de  jaune, 
volontiers  aussi  avec  une  bordure  noirâtre.  Ventrales  et 
pectorales  verdâtres  ou  d'un  jaunâtre  pâle,  et  parfois  un 
peu  lavées  d'orangé.  Caudale  d'un  jaune  verdâtre,  plus  ou 
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moins  enfumée  vers  la  base  et  souvent  lavée  de  rougefttre 
dans  la  moitié  extrême. 

Lajhnelle,  au  printemps,  rel^^tivement  bien  moins  diffé- 
rente quant  à  la  robe  de  ce  qu'elle  était  en  autonme  :  la 
bande  latérale  postérieure  plus  brillante,  toutefois,  et  main- 
tenant d'un  joli  bleu  ;  les  nageoires  .  dorsale  et  caudale 
ornées  assez  souvent,  chez  les  vieux  sujets  surtout,  d'une 
légère  teinte  rougefttre,  Tanale  un  peu  plus  jaune.  Tins 
marqué  vers  le  haut  d'une  tache  quelquefois  verte,  le  plus 
souvent  rougefttre.  Enfin,  le  tube  urogénital  extérieur,  avant 
d'avoir  pris  ses  grandes  dimensions,  d'un  beau  rouge 
orangé,  vers  la  base  principalement,  et  jouant  à  première 
vue  exactement  le  même  effet  que  la  nageoire  anale  du 
mftle. 
Dimensions  variant  passablement  avec  les  conditions,  mais  ne 
dépassant  guère  90  à  95  millimètres  de  longueur  totale,  de- 
meurant même  le  plus  souvent  bien  au-dessous  de  cette 
taille  extrême,  soit  dans  une  moyenne  de  55  à  65*",  avec  un 
poids  approximatif  de  deux  à  quatre  grammes  environ.  Sui- 
vant Jftckel  le  Rhod^us  mesurerait  généralement,  dans  TAlt- 
mtthl  en  Bavière,  2  pouces,  soit  53*"  seulement,  bien  que 
Ton  ait  trouvé  quelquefois  des  individus  allant  jusqu^à 
2  Va  pouces  ou  67"".  Heckel  et  KneF  donnent  à  l'espèce  en 
Autriche  un  maximum  de  taille  de  2  pouces  4  lignes,  soit 
68"".  Le  plus  grand  individu  de  Livonie  dont  Dyboirski 
donne  les  dimensions  était  une  femelle  et  mesurait  69"".  De 
Selys  donne  2  pouces  8  lignes,  soit  71"",  comme  taille  de 
l'espèce  en  Belgique.  Blanchard  dit  que  des  sujets  de  HO"", 
sont  de  très  beaux  échantillons  et  que  la  plupart  des  Bou- 
vières, en  France,  ne  mesurent  pas  plus  de  50  à  60"".  Le 
plus  grand  sujet  de  la  March  examiné  par  Jeitteles  égalait 
87"".  Enfin,  de  Siebold  dit  avoir  trouvé  à  Wûrzbourg  plu- 
sieurs individus  de  3  et  même  de  3  Va  pouces,  soit  de  81 
à  95"",  et  attribue  aux  mftles  le  maximum  de  taille. 

Sur  plus  de  100  échantillons  que  j'ai  examinés  provenant 
des  AltwAsser  du  Rhin,  en  Suisse,  cinq  à  six  individus  seule- 
mejdt  atteignaient  à  une  taille  de  62*^.  Parmi  quelques  indi- 
>idus  provenant  des  environs  de  Winterthur,  deux  ou  trob 
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mesuraient  jusqu'à  62  ou  63  millimètres  ;  les  plus  grands 
étaient  des  femelles.  .Beaucoup  de  sujets  des  deux  sexes, 
bien  que  ne  mesurant  encore  que  38  à  45"",  attestaient 
cependant  déjà  une  parfaite  maturité  pour  la  reproduction, 
les  mftte8  par  leur  livrée  et  Tétat  de  leurs  testicule^,  les 
femelles  par  le  développement  de  leur  ovaire  et  rallonge- 
ment externe  de  leur  tube  oviducte. 

Mftles  et  femelles  se  différentiant,  à  Tépoque  des  amours,  non 
seulement  par  la  livrée  que  nous  avons  vue  si  tranchée  dans 
chaque  sexe,  mais  encore  par  le  développement  temporaire 
et  purement  erotique  de  quelques  parties  accessoires  :  les 
premiers,  par  la  présence  de  petits  corpuscules  osseux 
groupés  en  deux  paquets,  à  droite  et  à  gauche  de  la  face, 
six  à  douze  corpuscules  en  un  groupe  antérieur  sur  le  mu- 
seau, et  trois  à  six  en  un  paquet  postérieur  entre  les  narines 
et  Tœil  ;  les  secondes  par  rallongement  extérieur  et  plus  ou 
moins  grand  du  tube  urogénital  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus. 

Le  temps  de  frai  passé  les  mftles  se  distinguent  encore  le 
plus  souvent  des  femelles  par  une  courbe  un  peu  plus  pro- 
noncée du  profil  ventral.  Il  m'a  paru  également  que  les 
mftles  ont  volontiers  la  tête  relativement  un  peu  plus  forte 
que  les  femelles.  Je  n'ai  pas  constaté  dans  ce  genre  un 
gonflement  bien  sensible  des  rayons  des  nageoires  pecto- 
rales chez  les  mftles. 

Jeunes  présentant  une  nageoire  caudale  et  une  tête  un  peu  plus 
longues,  ainsi  qu'un  œil  un  peu  plus  grand  que  chez  les 
adultes.  Les  deux  profils,  dans  le  bas  ftge,  moins  régulière- 
ment arrondis  :  Tinférieur  d'ordinaire  moins  convexe,  le 
supérieur  souvent  plus  anguleux  vers  la  dorsale. 

Vertèbres  au  nombre  de  34  à  36. 

Vessie  à  air  grande  et  étranglée  en  avant  du  tiers  anté- 
rieur. La  partie  antérieure  quasi  pyriforme  et  un  peu  bilobée 
en  avant  ;  la  partie  postérieure  un  peu  ceintrée  ou  recourbée 
vers  le  bas  et  arrondie  à  l'extrémité.  La  différence  sexuelle 
signalée  ici  par  Heckel  et  Kner*,  m'a  paru  loin  d'être 
constante  ;  le  diamètre  de  la  partie  postérieure  de  la  vessie 

*■  SOsswuserfische,  p.  102. 
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me  semble  dépendre  surtout,  chez  les  femelles,  de  Tépoque 
et  du  développement  différent  de  l'ovaire  refoulant  plus  oa 
moins  la  vessie  et  Tair  vers  la  partie  antérieure  de  celle-cL 

Tube  digestif  enroulé  en  spirale  et  d'une  longueur  excep- 
tionnelle, soit  mesurant  deux  fois  et  deux  tiers  à  trois  fois  et 
demie  la  longueur  du  poisson  sans  la  caudale  (selon  Jeitteles 
jusqu'à  cinq  fois  la  longueur  totale  de  l'animal).  L'intestin, 
roulé  cinq  à  six  fois  sur  lui-méipe,  décrivant  d'ordinaire 
quatre  à  cinq  tours  de  spire  extérieurs,  à  partir  de  l'estomac, 
et  un  ou  deux  tours  intérieurs  conduisant  à  l'anus.  Le  péri- 
toine fortement  pigmenté  de  noir. 

Testicules  doubles  et  relativement  petits.  Ovaire  généra- 
lement simple,  mais  bilobé  en  avant*.  L'ouverture  urogénî- 
taie,  d^ordinaire  assez  apparente  dans  les  deux  sexes,  pro- 
longée en  un  long  tube  oviducte  extérieur,  chez  les  femelles  à 
l'époque  des  amours.  Ce  conduit  externe,  d'un  rouge  orangé 
sur  une  plus  ou  moins  grande  étendue  h  partir  de  la  base, 
et  volontiers  d'un  noir  violacé  vers  le  bout,  du  moins  tant 
que  ses  dimensions  sont  encore  assez  réduites,  flotte  des- 
sous la  nageoire  anale  et  arrive  même  à  dépasser  quelque^ 
fois  la  caudale  au  moment  de  la  ponte  ;  il  mesure  alors  par- 
fois, dans  son  plus  grand  allongement,  jusqu'à  40  à  50  mil- 
limètres de  longueur  '. 

Heckel  et  Kner  *  ont  déjà  fait  remarquer  comment  l'ou- 
vertura  conduisant  de  la  bouche  aux  branchies  est  passable- 
ment réduite  par  l'interposition  d'une  cloison  membraneuse 
joignant  les  extrémités  des  arcs  branchiaux. 

Une  rangée  de  pseudobranchies  digitiformes  et  bien  déve- 
loppées derrière  le  haut  du  préopercule. 

Cette  espèce  varie  passablement,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  non  seulement  avec  l'âge  et  selon  le  sexe  ou  les  époques^ 


'  Jeittelrs  (Figrbe  der  Marrh,  II,  p.  5)  croit  avoir  observé  quelque 
no  seroml  petit  ovaire  rudimentaire  au  càié  gauche. 

*  De  Sinliold  (SQsswasaertische,  p.  120)  fait  remarquer  que  le  canal  nri* 
naire  Tient  le  déverser  dans  le  tube  eitérieur  et  que  celui-ci  reprétrate 
nn  vériuble  canal  urogénital  doué  de  mobilité  et  de  sentibilité. 

*  Sasswasserfiscbe,  p.  101. 
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mais  encore  d'individu  à  individu,  tant  dans  les  proportions 
différentes  du  corps,  de  la  tête  et  des  membres,  que  dans  le 
nombre  des  rayons  des  nageoires  et  des  écailles.  Ajoutons  que 
la  taille,  qui  influe  notablement  sur  le  développement  de  di* 
verses  parties,  parait  varier  également  assez  avec  les  localités 
et  les  conditions  d'existence. 

Le  Rhodeus,  notre  plus  petit  poisson  avec  le  Gobie  et  TÉpino- 
che,  présente  plusieurs  caractères  anatomiques  qui  lui  font  une 
place,  pour  ainsi  dire  à  part,  au  milieu  de  nos  autres  Cypri- 
nides  et  semblent  devoir  indiquer  dans  ses  mœurs  des  particu- 
larités correspondantes.  Qu'il  me  suffise  de  rappeler,  à  ce 
propos  :  premièrement  la  grande  extension  et  le  curieux  enrou- 
lement de  l'intestin,  ayant  une  certaine  analogie  avec  la  dis- 
position du  tube  digestif  chez  les  larves  des  Grenouilles  et 
donnant  l'idée  d'une  digestion  probablement  très  lente  ;  secon- 
dement l'allongement  externe  du  conduit  urogénital  expli- 
quant un  mode  de  ponte  tout  à  fait  particulier;  enfin,  la  pré- 
sence de  la  cloison  membraneuse  qui  réduit  beaucoup  la  com- 
munication entre  la  bouche  et  les  branchies  et  qui,  avec 
l'allongement  des- feuillets  branchiaux  doit,  comme  l'ont  déjà 
fait  remarquer  Heckel  et  Kner  ',  avoir  probablement  quelque 
rapport  avec  la  grande  ténacité  vitale  de  ce  petit  poisson. 


La  Bouvière  habite  plusieurs  pays  dans  l'Europe  moyenne  : 
la  France,  une  petite  partie  de  la  Suisse,  la  Belgique,  la  Hol- 
lande, la  Prusse,  la  Bavière,  diverses  contrées  dans  l'Empire 
d'Autriche,  la  Livonie  et,  si  le  poisson  décrit  par  Pallas'  sous  le 
nom  de  Ci/p.  sericeus  est  bien,  comme  il  paraît,  le  même  que 
notre  Bhodeus  amarus,  elle  se  trouverait  jusque  dans  les  eaux 
stagnantes  de  la  Daourie,  dans  les  régions  élevées  de  l'Asie 
centrale.  On  la  rencontre  dans  plusieurs  rivières  et  sur  les  bords 
de  quelques  lacs  ;  toutefois,  elle  recherche  de  préférence  les 
ruisseaux,  les  fossés  ou,  mieux  encore,  les  mares  ou  les  eaux 
mortes  et  facilement  réchauffées,  laissées  après  la  crue  dans  le 
voisinage  des  lacs,  des  fleuves  ou  des  rivières. 


I  SOsswassprfischo,  p.  101,  noto. 


ous5wiu0t-ru9Ciir,  p.  lui,  note. 

Zoogr.,  p.  3*20.  Trad.  frtDç.,  VIII,  p.  110,  n«  114. 
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L* existence  de  ce  petit  poisson  en  Suisse  n^a  été  jusqu'ici 
constatée  que  dans  les  parties  septentrionales  et  orientales  du 
pays,  dans  les  bras  morts  {Aliwàsser)  du  Rhin  près  de  Bàle, 
dans  quelques  ruisseaux  des  environs  de  Winterthur  et  près  de 
Rbeineck  dans  le  canton  de  St-Gall  ;  au-dessous  et  au-dessus, 
par  conséquent,  de  la  chute  du  Rhin.  Encore  ces  quelques 
découvertes  ne  sont-elles  pas  bien  anciennes.  Bien  qu'indication 
m'ait  été  donnée  de  la  présence  d'un  petit  poisson  semblable  à 
la  Bouvière,  dans  les  environs  de  Luceme,  je  n'ai  pas  encore  eu 
jusqu'ici  le  bonheur  de  constater  l'habitat  de  cette  espèce  au 
centre  de  notre  pays  * . 

C'est  à  une  obligeante  communication  du  prof.  Rûtimeyer,  en 
date  du  14  février  1874,  que  j'ai  dû  d'abord  de  pouvoir  faire 
rentrer  dans  la  faune  suisse  et  de  décrire  ici  ce  curieux  petit 
Cyprinide.  Je  dois  également  au  D' F.  Leuthner  %  qui  le  premier 
a  découvert  l'espèce  près  de  Bâle,  de  sincères  remerciements 
pour  les  intéressantes  données  et  les  nombreux  échantillons  de 
ce  poisson  en  livrée  de  noces  qu'il  a  bien  voulu  me  fournir,  quel- 
que temps  après.  Les  premiers  exemplaires  du  Rhodeus  amaruif 
furent  recueillis  dans  des  eaux  stagnantes,  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin,  à  Neudorf,  à  une  lieue  de  Bâle.  Presque  à  la  même 
époque,  au  printemps  de  1874,  la  même  espèce  était  aussi  recon- 
nue, non  loin  de  là,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  par  les  pêcheurs 
de  Markt  et  d'Efringen.  Un  excellent  pêcheur  et  observateur  de 
Bàle  assurait,  en  même  temps,  que  le  même  petit  poisson  habi- 
tait également  les  mares  qui  bordent  la  Wiese,  plus  près  de 
BAle,  sur  sol  suisse;  ajoutant  que  les  déjections  d'une  fabrique 
chimique  avaient  presque  entièrement  chassé  l'espèce  de  la 
localité.  La  Bouvière  avait  été  jusqu'alors  prise  par  tous  le» 


*  Un  directeur  de  ménagerie,  alsacien,  assura  au  prof.  RAtimeyer,  cbei 
lequel  il  voyait  des  Bouvières,  qu'il  avait  rencontré  le  même  petit  poétscm. 
d'un  cùté  à  Mulhouse,  et  de  l'autre  à  Luceme  dans  l'Unterwàiiser,  étanf 
d>au  sugnante  dépendant  du  lac  des  Quatre-Cantons.  Il  n'y  aurait  rieo 
d'étonnant  du  reste  à  ce  que  la  Bouvière  se  trouvât  ailleurs  en  Suisse,  dans 
certaines  localités  où  abondent  les  Anodontes,  près  de  Luceme  et  df 
Morit  par  exemple. 

*  Le  D'  Leuthner  a  publié  sa  découverte  dans  sa  àliUtlrhciifiichi  Fùch- 
fauna^  en  1877,  p.  25. 
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pécheurs  des  environs  pour  un  jeune  du  Bôthel  (Leuc.  ridilus) 
ou  de  la  Brachsme  (Ab.  Brama). 

Seize  mois  plus  tard,  le  3  juin  1875,  je  recevais  encore  du 
prof.  Rtttimeyer  de  superbes  échantillons  du  Rhodeus  amants 
qui  avaient  été  découverts  et  capturés  par  MM.  Wegeli  et  Leuth- 
ner  à  Reineck,  dans  le  canton  de  St-6all,  encore  dans  des  eaux 
mortes  du  Rhin  et  dans  des  conditions  semblables  aux  premiè- 
res, mais  cette  fois  au-dessus  de  la  chute  du  fleuve,  au  del^  du 
lac  de  Constance. 

Avant  cette  époque,  en  1869,  M.  Mœsch  avait  il  est  vrai 
publié,  dans  son  Thierreich  der  Schweiz^  que  le  Rhodeus  ama-- 
rus  devait  se  trouver  communément  dans  les  eaux  stagnantes 
ou  à  faible  courant  du  pays.  Toutefois,  comme  cet  auteur  ne 
signalait  aucune  localité  spécialement  habitée  parTespèce,  c'est 
à  la  publication  du  D' Schoch,  en  1879  *,  qu'il  faut  attribuer  la 
première  citation  exacte  de  ce  poisson  dans  les  petits  cou- 
rants de  la  Suisse  orientale,  en  dehors  du  voisinage  du  Rhin. 
Ce  serait,  m'écrit  le  D' Sulzer,  en  date  du  3  juin  1880,  M.  le 
D"^  Weinmann  qui  aurait  reconnu  l'espèce,  non  loin  de  Winter- 
thur,  dans  un  petit  ruisseau  dit  Rietbach  et  affluent  de  TEulach. 
L^espèce  aurait  diminué,  durant  ces  dernières  années,  dans  la 
localité,  sous  l'influence,  soit  de  la  correction  des  eaux,  soit  du 
nettoyage  des  fossés  qui  a  supprimé  une  grande  proportion  des 
Moules  ou  Ânodontes  nécessaires,  comme  nous  le  montrerons 
plus  loin,  à  la  reproduction  de  ce  poisson.  Les  échantillons  que 
j'ai  reçu  de  Winterthur,  par  l'intermédiaire  du  D'  Sulzer, 
étaient  en  livrée  de  noces  et  de  dimensions  légèrement  plus 
fortes  que  la  majorité  de  ceux  des  Altwftsser  du  Rhin. 

Il  pourrait  paraître  inexplicable  que  la  Bouvière  ait  été  si 
longtemps  méconnue  dans  notre  pays  ;  toutefois,  on  comprend 
aisément  comment  un  poisson  aussi  petit  a  pu  ne  pas  attirer 
l'attention  des  pécheurs  et  ne  pas  recevoir  de  ces  derniers  un 
nom  particulier. 

*  Septratdruck  aus  der  allgem.  Boschrcibungund  Statistik  derSchweîz, 
1869,  p.  173. 

'  Die  Technikin  der  kflnstl .  Fischzucht  ;  Tabelle  zur  leichten  Bestîni. 
der  Fische  der  Schweiz  :  Fîschfauna  des  Cantons  ZQrich  ;  von  D'  Gustav 
Scboch,  ZQrich,  1879,  p.  17. 
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Le  dire  de  Heckel  et  Kner  que  le  Rhodetis  amaruê  se  trouve, 
en  Autriche,  aussi  bien  en  plaine  que  dans  la  région  montagneuse 
moyenne  semble  d'accord  avec  Thabitat  relativement  élevé  du 
Cyp.  sericeus  de  Pallas  dans  le  centre  de  TAsie.  Toutefois,  la 
Bouvière  paraissant  avoir  une  préférence  bien  marquée  pour 
les  eaux  stagnantes  et  réchauffées,  il  me  paratt  peu  probable 
que  Ton  puisse  rencontrer  cette  espèce  dans  les  courants  souvent 
très  accidentés  et  dans  les  eaux  en  majorité  froides  de  nos  val- 
lées élevées  et  de  nos  montagnes  '. 

Suivant  les  auteurs  des  Sasswasseriische  der  Oestreichischer 
Monarchie,  ainsi  que  selon  Block,  Blanchard  et  quelques  autres, 
la  Bouvière  ne  se  trouverait  que  dans  les  eaux  pures  et  couran- 
tes à  fond  purement  graveleux  ;  toutefois,  les  observations  faites 
dans  notre  pays  sont  d'accord  avec  Topinion  de  Siebold,  de 
Jftckel,  de  NolL  de  De  la  Fontaine  et  d'autres,  pour  reconnaître 
au  contraire,  chez  ce  poisson,  une  préférence  pour  les  eaux 
stagnantes  à  fond  bourbeux.  Cette  espèce  habite,  à  Rheineck 
comme  à  Neudorf,  de  petits  bassins  laissés  par  les  crues  du 
Rhin,  d'une  profondeur  par  le  fait  susceptible  Je  varier  avec  la 
saison  de  deux  ou  trois  à  six  ou  vingt  pieds  de  profondeur,  rem- 
plis dans  le  fond  d'une  vase  épaisse  et  garnis  d'une  abondante 
végétation.  Près  de  B&le,  comme  à  Rheineck  et  à  Winterthur,  oo 
a  remarqué  que  la  Bouvière  vit  généralement  dans  les  mêmes 
emplacements  et  dans  les  mêmes  conditions  que  les  Nayades 
( Anodontes  et  Unies)  ;  rarement  on  a  trouvé  ce  petit  poisson 
dans  quelque  mare,  sans  y  reconnaître  eu  même  temps  bon 
nombre  de  ces  Mollusques. 

L'estomac  de  plusieurs  individus  m'a  paru  ne  contenir  que 
des  débris  de  plantes  aquatiques,  aussi  ne  suis-je  pas  entière- 
ment de  l'opinion  de  De  la  Fontaine  quand  il  dit,  dans  sa 
Faune  du  Luxembourg,  p.  36,  à  propos  de  la  Bouvière  t  m 
nourriture  parait  être  tout  animale,  car  outre  du  sang  elle  ne 
parait  mangiT  que  de  tous  petits  animaux,  »  Il  est  bien  possible 


•  ^  Dau8  son  Histoire  UAtiirelle  du  Jura  et  dt>8  département 8  voitiiis.Ofé- 
rien  dit  (vol.  IH,  p.  35G)  :  <  Dans  tous  les  cours  d'eau  vive  de  la  plaime  d 
pUm  rarement  dans  ceux  de  la  montagne.  Je  n'ai  pu  vérifier  si  cette  espèce 
se  trouve  sur  nos  frontières,  dans  les  petits  tribataires  du  Doobt. 
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que  ce  petit  Cyprinide  soit,  dans  certaines  circonstances,  presque 
exclusivement  camivore  ou  insectivore,  comme  tant  d'autres 
membres  de  sa  famille  ;  toutefois,  je  puis  certifier  qu'il  absorbe 
pas  mal  de  débris  végétaux,  et,  prenant  en  sérieuse  considéra* 
tion  l'observation  du  prof,  de  Siebold,  quand  il  dit,  SUsswasser- 
fische,  p.  119  :  Den  g  amen  Darm  fatid  ich  stets  vmi  grunli- 
ehen  Algen-Trummem  und  Diatameen  angefikJlt,  je  penche 
plutôt  vers  ridée  que  la  Bouvière  est  omnivore,  et  suivant 
les  conditions  plus  ou  moins  insectivore  ou  herbivore  *.  II  semble 
ressortir  des  observations  récentes  du  D'  Noll  (Zool.  Garten 
1877)  que  Talimentation  de  la  Bouvière  (en  privé  du  moins)  soit 
plus  animale  pendant  l'époque  du  rut  qu'en  dehors  de  ce  tetnps. 
Ces  petits  poissons  qui  mangeaient  très  volontiers  des  brises  de 
pain  sec,  avant  le  temps  des  amours,  recherchèrent  surtout  alors 
de  petits  êtres  qui  se  trouvaient  avec  eux  dans  l'aquarium, 
des  Tubifex  rivularum  et  des  Daphnia  pulex. 

La  Bouvière  vit  volontiers  en  sociétés.  Rien  de  plus  gracieux 
et  de  plus  curieux  à  la  fois  que  de  voir,  au  printemps,  ces  petits 
poissons  parcourir  en  troupes  nombreuses  les  fossés  ou  les  petits 
bassins  qui  leur  servent  de  demeure.  Les  mftles,  dans  leur  bril* 
lante  livrée  de  noces,  paraissent  alors,  suivant  le  jour  et  les  divers 
changements  de  front,  comme  couverts  de  pierres  précieuses  ; 
les  femelles  moins  ornées,  mais  armées  de  leur  long  tube  urogé* 
nital,  semblent  traîner  après  elles  un  long  ver  attaché  à  la  face 
Tentrale  de  leur  corps. 

Les  œufs  sont  jaunes  et  peu  nombreux,  grâce  à  leurs  très 
grandes  dimensions.  Les  plus  grosses  femelles  capturées  près  de 
Bâie,  au  commencement  de  février,  présentaient  déjà  un  tube 

•  Je  nppelerai,  à  ce  propos,  que  8i  les  dents  de  lu  Bouvière  sont  cou- 
pantes, comme  celles  des  Chondrostom^s  dont  le  régime  est  plut At  animal, 
U  nieale,  dans  ces  deux  genres,  est  cependant  d'une  consistance  très  diffé- 
rente.  La  meule  du  Wiodtus  est,  en  effet,  dure  et  trèi  résistante,  comme 
cell«*  de  la  plupart  des  Cyprinides  herbivores  ou  granivores,  tandis  que 
celln  do  Chondfwtome  est  relativement  molle,  comme  chez  la  majorité  des 
Cyprinidft  de  préférence  carnivores.  Dans  quelques  espèces,  les  Ablettes 
pnr  exemple,  la  mastication  de  petiu  insectes  à  carapace  semble  nécessiter, 
ilu  reste,  comme  pour  les  graines  dures,  une  plus  grande  résisUnee  du  la 
meule  pharyngienne. 
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urogénital  externe  de  six  à  huit  millimètres  et  portaient  des 
œufs  de  forme  subarrondie  mesurant  alors  en  moyenne  1  Vf  niil- 
limètre  de  diamètre.  Ces  germes,  dans  un  état  de  maturité  plus 
avancé,  prendraient,  suivant  de  Siebold,  une  forme  ovale  et 
mesureraient  alors  jusqu'à  1  Va  MgT^e  de  longueur  (3**)  sur 
1  ligne  de  largeur.  Lorsqu'ils  ont  atteint  leur  complet  dévelop- 
pement, les  œufs  s'engagent  à  la  file,  les  uns  après  les  autres, 
dans  le  tube  oviducte  externe,  à  ce  moment  roidi  et  allongé,  pour 
être  déposés  un  à  un,  en  perdant  de  suite  la  forme  cylindrique 
que  la  pression  du  tube  leur  a  pour  un  moment  donnée. 

Ici  se  place  une  observation  relativement  récente  et  fort 
intéfessante  du  docteur  Noll,  sur  le  mode  de  ponte  et  le  pre- 
mier développement  de  notre  petit  Cyprinide.  Déjà  en  1787, 
Cavolini  '  avait  constaté  la  présence  d'œufis  de  poissons  dans  les 
Moules  (Nayades)  et  plusieurs  auteurs  avaient  depuis  cette  épo- 
que répété  la  même  observation  ;  mais  personne,  jusqu'en  1869, 
n'avait  découvert  à  quelle  espèce  appartenaient  ces  germes 
ainsi  confiés  aux  Mollusques.  En  1858,  le  D'  Krauss  de  Stutt- 
gart avait  remarqué  l'appendice  ventral  des  femelles  de  cette 
espèce,  et,  bientôt  après,  le  prof,  de  Siebold  avait  constaté  la 
présence  d'œufs  engagés  dans  le  tube  urogénital  de  Bouvières 
recueillies  sur  le  marché  de  Strasbourg;  toutefois^  le  savant 
ichthyologiste  allemand  ne  connaissait  pas  encore,  en  1863,  le 
mode  de  ponte  du  Rhodeiis,  et,  en  1866  même,  Blanchard  ne  se 
doutait  point  encore  que  ces  œufs,  tant  de  fois  signalés  dans  les 
branchies  des  Moules,  appartenaient  à  la  Bouvière. 

En  suivant  le  développement  de  ces  œufs  parasites,  le  D"  Noll  a 
enfin  constaté  que  c'est  au  Bitterling  (Rhodeus)  qu'il  faut  attri- 
buer cette  intéressante  particularité  de  mœurs,  et,  dans  diverses 
notices  successives,  cet  auteur  nous  fourpit  de  nombreux  et  inté- 
ressants détails  à  l'appui  de  sa  découverte  '.  On  s'explique  main- 
tenant  parfaitement  le  grand  allongement  anormal  du  tube 
urogénital  chez  la  femelle,  ainsi  que  la  mobilité  et  la  sensibilité 


'  Krzeugung  der  Fische  und  Krebse.  DeatBch  von  Zimmermann,  1792. 

*  Voyez  :  1«  Bitterling  und  Makrmuâchel  Mit  Abbild.,  I,  von  D'  F.  C. 
No]].  (Zoolog.  Garten,  1869,  n«  9,  p.  257);  et  2^  Bitterling  und  Makr- 
tnuschel  (même  publication,  1870,  p.  237). 
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de  cet  organe  temparaire,  et  Ton  comprend  tout  aussi  aisément 
le  bat  de  la  continneUe  cohabitation  des  Moules  et  de  la  Boih 
vière  dans  les  mtaies  conditions.  Suivant  le  D''  NoU,  les  œufs, 
de  couleur  jaune,  avec  un  grand  axe  de  3"^  environ,  sont  dépo- 
sés un  à  un  par  la  femelle  dans  l'ouverture  du  bec  de  la  Nayade, 
et  entraînés  par  les  courants  aspirés  du  mollusque  jusqu'entre 
l68  feuilles  des  branchies,  oii  ils  se  fixent  et  se  développent  en 
nombres  différents  suivant  les  individus,  rarement  plus  de  40 
dans  un  seul  mollusque.  Les  Vnios  ont  paru  plus  volontiers 
affectés  de  parasitisme  que  les  véritables  Anodontes. 

C'était  en  général  vers  le  milieu  d'avril  que  notre  observa- 
teur commençait  à  trouver  des  œufis  dans  les  Moules  des  envi- 
rons de  Francfort  ;  des  œufs  trouvés  le  14  avril  se  transformaient 
déjà,  le  8  mai,  en  petits  poissons.  Ces  germes,  probablement 
parce  qu'ils  sont  successivement  pondus,  à  différents  intervalles, 
dans  une  même  mollusque,  se  montrent  chez  celui-ci  dans  des 
états  de  développement  assez  variés.  Le  15  mai,  beaucoup  de 
petits  alevins  parfaits,  avec  une  taille  de  11  millimëtres,  étaient 
prêts  à  quitter  leur  berceau.  Il  paratt  qu'à  force  de  s'agiter,  ces 
jeunes  êtres  se  dégagent  des  feuillets  branchiaux  et  que,  refoulés 
et  entraînés  par  les  courants  entrants,  ils  viennent  ressortir  du 
bivalve  par  les  siphons  de  rejet.  Le  20  mai,  ces  petits  nouveau- 
nés  se  promenaient  en  rangs  serrés  dans  les  eaux  des  mares.  Le 
docteur  Noil  paratt  s'expliquer  que  le  tube  urogénital,  qui  con- 
duit les  œufis  un  à  un  jusque  dans  le  bec  de  l' Anodonte,  ne  soit 
pas  coupé  par  le  pincement  de  ce  dernier,  par  le  fait  que  cette 
extrémité  de  la  coquille  du  bivalve,  généralement  assez  molle, 
ferme  d'ordinaire  incomplètement  l'ouverture  et  que  le  tube 
oviducte,  très  élastique,  est  doué  d'une  grande  facilité  de  rétrac- 
tion. Le  moment  même  de  la  ponte  et  de  la  fécondation  des 
<BO&,  qui  n'avait  pu  être  surpris  jusqu'ici  dans  l'étude  de  ce 
poisson  à  l'état  libre,  méritait  encore  d*être  suivi  en  aquarium. 

Enfin,  en  1877,  le  même  observateur,  le  D'  Noll,  dans  une 
troisième  intéressante  notice  sur  le  BitterlingV  est  venu  encore 
donner  de  précieux  éclaircissements  sur  ces  derniers  points 

*  Gewohnbeiten  und  Eierlegen  des  Biuerlings,  Ton  D'  F.-C.  Noll(Zool. 
Gftiten,  1877,  n«  6,  p.  851  à  862). 
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obscui-s.  Il  a  vu,  dans  son  aquarium,  la  femelle  introduire  à  plu- 
sieurs reprises  Textrémité  de  son  tube  oviducte  dans  le  bec  d'un 
JJmo  pidorum  et  le  mâle  venir  de  suite  après  éjaculer  sa  lai- 
tance directement  au-dessus  de  cette  ouverture  ;  le  même  cou- 
rant d'eau  aspiré  par  le  mollusque  entraînait  successivement 
Tœuf  et  la  liqueur  fécondante. 

M.  E.  Covelle  de  Genève,  qui  a  suivi  la  ponte  de  la  Bouvière 
dans  un  aquarium  où  il  avait  introduit  de  la  vase  et  des  Unies, 
me  dit  avoir  remarqué  que  ce  petit  poisson,  en  passant  et  repas- 
sant souvent  contre  le  bec  ouvert  du  mollusque,  avant  de  pondre, 
avait  Tair  de  vouloir  pour  ainsi  dire  apprivoiser  celui-ci  et 
ramener  par  de  fausses  alertes  répétées  à  ne  plus  se  fermer 
aussi  vite  au  premier  contact  ;  ceci  fait,  la  femelle  enfoncerait 
tout  à  coup  son  tube  urogénital  presque  en  entier  dans  Touver- 
ture  de  Tunio,  un  œuf  passerait  très  rapidement  dans  les  bran- 
chies du  mollusque  et,  sitôt  après,  le  tube  serait  brusquement 
retiré.  M.  Covelle  aurait  remarqué  aussi,  lors  des  pontes  qui  se 
firent  chez  lui  au  milieu  de  mai,  que  la  femelle,  au  moment  de 
rémission  de  r œuf ,^  prenait,  pour  un  instant,  une  livrée  plus 
brillante  et,  à  Texception  des  nageoires,  plus  voisine  de  celle  du 
mâle. 

L'époque  ordinaire  des  amours  paraît  être  le  plus  générale- 
ment dans  les  mois  d'avril  et  mai  ;  toutefois,  le  temps  du  frai 
peut  être  plus  ou  moins  avancé  ou  retardé  par  les  circonstances 
ou  les  conditions  d'habitat.  Yalenciennes  donne  pour  durée  des 
amours  de  la  Bouvière  dans  la  Seine,  de  mai  à  août.  Le  déve- 
loppement des  œufs  de  plusieurs  femelles  prises  en  février,  près 
de  Bâle,  pei-met  de  supposer  que  celles-ci  auraient  pondu,  dans 
les  Altwftsscr  du  Rhin,  au  plus  tard  vers  la  fin  d'avril.  Leuthner 
et  Schoch  citent  également  avril  et  mai  comme  époque  des 
amours,  près  de  Bâle  et  de  Winterthur.  J&ckel,  en  Bavière,  dit 
avoir  trouvé,  le  11  juillet,  dans  le  ruisseau  de  son  jardin,  une 
femelle  armée  de  son  long  tube  urogénital  et  renfermant  encore 
quelques  œu&.  Enfin,  NoU  signale^ qu'en  septembre  1869,  fl  a 
trouvé  encore  quatre  jeunes  poissons  dans  les  branchies  d'une 
Anodonta  anatina;  il  aurait  même  fait  encore  une  semblable  ob- 

*  Der  BiiUrling,  Zool.  Garten,  1870,  p.  13L. 
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servation  le  premier  octobre  de  la  même  année.  Un  mAle  de  Bon- 
Tière  qu'il  conservait  avec  des  Cyprins  dorés,  ayant  repris  en 
septembre  sa  belle  coloration  de  noces,  cet  auteur  en  conclut  qu'il 
pourrait  bien  y  avoir  chez  cette  espèce  une  seconde  ponte 
annuelle  en  automne. 

Bien  qu'appuyée  par  ces  dernières  observations  et  Tappa- 
rition  si  tardive  d'une  seconde  livrée  de  noces  (en  captivité), 
l'hypothèse  d'une  double  ponte  annuelle  demande  encore  plus 
ample  vérification  ' .  En  effet,  le  O*"  NoU  signale,  dans  sa  troi- 
sième notice*,  le  fait,  déjà  mentionné  par  nous  à  propos  d'autres 
Cyprins,  que  les  jeunes  individus  s'accouplent  plus  tardivement 
que  les  vieux  ;  et,  nous  nous  demandons  s'il  faut  considérer 
comme  constituant  des  pontes  distinctes  les  actes  successifs  par 
lesquels  une  Bouvière  femelle  se  débarrasse  peu  à  peu  de  ses 
œufs,  au  fur  et  à  mesure  que  ceux-ci  ont  atteint  un  état  suffisant 
de  maturité.  Nous  croyons  que  les  intervalles  séparant  ces  frac- 
tions de  ponte  peuvent  être  abréi^és  ou  au  contraire  plus  ou 
moins  prolongés,  surtout  en  captivité,  par  les  conditions  de 
milieu,  la  température  de  l'eau,  l'abondance  ou  la  nature  de 
l'alimentation  et  la  fréquence  ou  la  rareté  des  moules  dans  une 
localité.  Nous  savons  également  que  le  brillant  coloris  de  la 
livrée  de  noces  réapparaît  plus  ou  moins  intense  sous  l'influence 
de  la  passion,  chez  le  mâle  de  tout  poisson,  toutes  les  fois  qu'il 
est  appelé  à  féconder  le  dépôt  d'une  femelle  prête  à  pondre.  Il 
doit  en  être  pour  là  Bouvière  un  peu  comme  pour  l'Épinoche 
femelle,  qui  pond  successivement  et  à  intervalles  inégaux  dans 
diffërents  nids  une  partie  seulement  des  œu&  développés  dans 
^^es  ovaires.  Nous  n'eussions  pas  parlé  de  seconde  ponte  à  pro- 

^  Le  fait  que  ce  cas  a  été  constaté  en  captivité  enlève  à  cette  observa- 
tion ane  partie  de  son  importance,  car  nous  avons  vu  parfois  le  coloris  va- 
beaucoup  chez  des  poissons,  par  le  fait  de  modifications  dans  les  con- 
de  miliea  qui  se.seraient  difficilement  produites  an  même  degré  dans 
Téial  de  Uberté.  J'ai  vu,  en  particulier,  la  livrée  de  noces  apparaître  très 
rapidement,  au  cœnr  même  de  l'hiver,  par  suite  d'une  élévation  gra- 
doelle  et  artificielle  de  la  température  de  l'eau  du  récipient  (Voy.  Y. 
FatJo  :  Db  la  variabiUiè  de  Pespèee  à  propos  de  quelques  poissons),  Archiv. 
de  U  Bibl.  univ.,  fév.  1877,  p.  208. 

»  Zool.  Garten,  n»6,  1877. 
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S[OS  de  rËpinoche,  si  le  mftle  de  cette  espèce  ne  construisait 
(las  successivement,  dans  la  même  année,  deuiL  ou  trois  nids  ou 
berceaux  pour  autant  de  nouvelles  familles  ;  nous  reconnaissons, 
ifiême  ici,  que  ce  fait  ne  constitue  pas  forcément  ce  que  Ton  doit 
appeler  des  pontes  parfaitement  distinctes. 

Dans  la  même  intéressante  notice,  Tobservateur  nous  décrit 
avec  détails  tous  les  jeux  de  Tamour  chez  les  Bouvières  ;  les 
cabrioles  du  mâle  devant  la  femelle,  la  jalousie  de  Tépoux  qui  a 
fait  son  choix,  et  les  frôlements  caressants  de  ces  petits  pois- 
sons contre  le  mollusque  quUls  ont  élu  pour  élever  leur  progé^ 
niture. 

Nous  ne  pouvons  terminer  ces  quelques  mots  sur  ce  curieux 
cas  de  parasitisme,  sans  rappeler  qu'il  y  a  pour  ainsi  dire  réci- 
procité entre  le  mollusque  et  le  poisson.  On  sait,  en  effet,  que 
les  œufs  de  certains  Anodontes  sont  souvent  accrochés  par  les 
nageoires  des  poissons  qui  vivent  dans  les  mêmes  localités,  et 
pi-otitent  de  cette  circonstance  pour  se  développer  sur  l'être 
vivant  qui  les  porte,  sous  l'influence  bienfaisante  des  courant<^ 
de  l'eau  déplacée  par  les  mouvements  du  vertébré. 

Il  est  probable  que  la  Bouvière  se  retire  durant  l'hiver, 
comme  tant  d'autres  Cyprinides,  dans  les  herbes  ou  la  vase,  au 
fond  des  mares  ou  des  ruisseaux. 

On  ne  pèche  guère  la  Bouvière  que  par  curiosité  ;  cependant 
on  peut  la  prendre  à  la  ligne  ou  à  la  trouble,  et  l'on  en  trouve 
souvent  dans  les  nasses  avec  d'autres  poissons.  La  taille  si  mi- 
nime, ainsi  que  le  peu  de  délicatesse  de  la  chair  et  le  grand 
nombre  d'arêtes  de  ce  petit  animal  le  font  en  général  peu  re- 
chercher par  les  gourmets  et  les  pêcheurs.  Le  nom  de  Bitter- 
ling  (Bouvière  amère)  assez  répandu,  pour  cette  espèce,  est 
attribué,  par  la  majorité  des  auteurs,  à  une  prétendue  amer- 
tume très  violente  de  la  viande  de  ce  petit  Cyprinide  *.  Toute- 
fois, De  la  Blanchère  '  assure  que  le  Bouvière  constitue  la  meil- 
leure amorse  que  l'on  puisse  trouver,  en  hiver,  pour  la  Perche  et 
le  Brochet  ;  Delà  Fontaine'  affirme  même  que  la  chair  de  cette 

*  Son  usage  comme  aliment  amènerait  même,  saivact  quelques-oas,  des 
troubles  digestifs  assez  graves. 

'  Nonv.  Dict.  des  pêches,  p.  106. 

*  Faune  du  Luxembourg,  Poissons,  p.  36. 
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ei^pèee  n*est  pas  plus  mauvaise  que  celle  des  Ablett/es  ou  d^  nos 
autres  poissons  blancs.  Ce  dernier  auteur  a  vu  pécher  la  Bou- 
vière avec  un  panier  d^osier  appâté  de  sang  caillé  ;  c'est  même 
de  cet  usage  quMl  a  déduit,  à  tort  je  crois,  que  la  nourriture  de 
ce  petit  Cyprin  devait  être  entièrement  animale.  Le  Bhodeus  a 
la  vie  très  tenace,  et  peut  être  par  le  fait  facilement  transporté 
vivant  dans  de  la  mousse  ou  un  linge,  avec  une  faible  dose 
d'humidité. 

Diesing  '  signale,  dans  les  intestins  de  la  Bouvière,  THelmin* 
the  Càrf/ophyUffns  mtitahilis  (Rud.). 


Genre  6.  BREME 


AimAMiS,  Cuviei. 


Dents  pharungiennes  sur  tin  seul  rauff  et  au  nombre  de 
cinq  de  chaque  côté;  la  couronne  pincée  en  serpe  courte,  un 
peu  crochue  an  sommet  et  marquée  d'un  sillon  lonffitudi- 
nal.  Bouche  jdutid  petite  et  plus  ou  moins  oblique,  avec 
des  lèvres  assez  épaisses  dépourvues  de  barbillons.  Œil 
moyen,  franchement  latéral.  Tête  subconique  et  assez  haute. 
Museau  souvent  assez  court.  Tronc  élevé  et  comprimé. 
Dos  étroit,  ventre  pincé  en  carène  ;  tous  deux  dépourvus 
d'écaiUes  tectrices  sur  h  ligne  médiane,  Vun  en  avant 
de  la  dorsale.  Vautre  en  arrière  des  ventrale.^.  Écailles 
moi/ennesy  mais  en  majorité  plutôt  courtes,  avec  des 
stries  généralement  très  déliées.  Ligne  latérale  complète 
et  concave.  Dorsale  à  base  courie,  pointue,  et  commoiçaht 
plus  ou  moins  en  arrière  des  ventrale.  Anale  à  base 
longue,  relativement  jmt  élevée,  concave  et  naissant  plus 
ou  moisis  en  arrière  des  premiers  ou  du  dernier  ragon 

^  Syst.  Helmîntbum,  II,  p.  405. 


326  FA  UNE  DBS  VERTÉBRÉS . 

de  la  dorsale.    Caudale  profondément  échancrée  ;  h  lobe 
inférieur  leplus  long. 

é 

Dentés  coniumres  5 — o,  faîciformes. 

Les  Brèmes  vivent  généralement  en  sociétés  plus  ou 
moins  nombreuses  et,  sauf  à  Fépoque  des  amours,  se  tien- 
nent de  préférence  à  une  certaine  profondeur  dans  les 
eaux.  Leur  alimentation  parait  mélaiigée  d'aliments  végé- 
taux et  animaux. 

La  Brème  commune  {Abramis  Brama)  produit,  avec  le 
Gardon  (Leuciscus  rulUus)^  un  hybride  connu  depuis  assez 
longtemps  sous  les  noms  de  Leuciscus  Bugge^ihagii  ou  de 
Abramis  Leuckarlii.  Le  prof,  de  Siebold  a  élevé  au  rôle 
de  genre  cette  forme  bâtarde,  sous  le  nom  d^Abramidopsis 
Leuckartii.  Préférant,  comme  je  l'ai  dit,  ne  pas  conserver 
un  rang  générique  à  un  poisson  qui,  comme  celui-ci,  par- 
tage plus  ou  moins,  suivant  les  individus,  les  caractères  de 
l'un  ou  de  l'autre  des  genres  dont  il  est  issu,  je  me  bor- 
nerai à  décrire  succinctement,  à  la  suite  des  espèces  du 
genre  et  sous  le  nom  composé  de  Leucisco-Abramis  rutilo- 
Bramaj  ce  poisson  qui  n'a  point  encore  été  observé  dans 
nos  eaux,  bien  que  les  deux  espèces  mères  s'y  trouvent 
fréquemment  en  contact. 

En  isolant  ainsi  le  Lettcisco-Abramis  rutilo-Brama  sous 
un  nom  destiné  à  rappeler  son  origine  mixte  et  les  titres 
des  espèces  mères,  je  ne  dois  pas  négliger  de  rappeler,  à 
cause  de  la  place  où  je  les  mets,  qu'il  se  différentie  à  pr*^- 
mière  vue  des  Brèmes  vraies  :  par  une  anale  plus  courte  et 
surtout  par  l'absence  de  ligne  dénudée  sur  le  dos  et  sur  le 
ventre. 

Le  D'Grmther,  qui  compte  en  tout  seize  espèces  (TAbra- 
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mis  '  j  fait  rentrer  dans  ce  genre  les  Blicca  que  je  conserve 
génériquement  distinctes,  à  cause  de  leur  dentition  sur 
deux  rangs,  bien  qu'elles  soient,  il  est  vrai,  très  voisines 
des  Brèmes;  il  y  range  aussi  le  Spirlin  (Alb.  Upundaim) 
que  je  sépare  dans  un  genre  nouveau  ^ 

Bien  qu'assez  pauvre  en  espèces,  le  genre  Br^e  est 
cependant  représenté  dafns  la  plus  grande  partie  de  notre 
continent,  au  nord  des  Alpes,  et  jusque  sur  les  contins 
d'Asie,  ainsi  que  dans  le  nord  de  l'Amérique. 

Des  cinq  Brèmes  vraies  qui  se  trouvent  on  Europe,  les 
Abramis  Brama ^  Ah.  BaUerus,  Ab.  Sapa^  Ab.  Vimba  et 
Ah.  melmwpSy  la  première  seule  figure  dans  notre  pays. 


hsL  Brème  porte  des  pseudobranchies  peu  apparentes. 

Notre  représentant  du  genre  possède  en  outre  une  meule 
pharyngienne  relativement  petite,  étroite  et  allongée,  ou  subel- 
liptique, médiocrement  dure,  peu  saillante  et  marquée  d'im- 
pressions dentaires  peu  profondes,  comme  si  elle  devait  permettre 
Mulement  aux  dents  de  pincer  contre  elle  et  d'écraser  les  ali- 
ments. Le  maxillaire  supérieur  est,  chez  lui,  développé  en  arrière 
eu  un  coude  large,  retroussé  et  bien  ci'eusé  en  dessus.  Les  os 
pharyngiens,  plutftt  grêles  et  de  forme  allongée,  portent,  chez 
lui  comme  chez  plusieurs  autres  espèces,  une  aile  courte  et  peu 

*  CauK  oi  Fishet,  VII,  p.  299. 

'  Il  me  semble  également  que  V Abramis  meUmops  de  Heckel  {Ab.'eîon" 
paiui^  Ag.  pour  Gûnther)  s'écarte  an  peu  du  faciès  typique  des  Brèmes 
par  les  formes  plus  allongées  de  son  corps  et  les  proportions  plus  réduites 
«le  ses  nageoires,  de  la  caudale  surtout.  Toutefois,  la  persistance  chez  ce 
poisson  de  quelques-uns  des  caractères  essentiels  du  genre  Abramis^  la  den- 
tition et  les  lignes  dénudées,  dorsales  et  ventrales,  entre  autres,  m'cinpc- 
cheut  de  voir,  comme  Fitzinger,  dans  VAb.  mékmops  le  représentant  d'un 
grurc  particulier  ;  tout  an  plus  pourrait*on  -attribuer  l'importance  d'un 
nous- genre  au  genre  que  cet  auteur  a  créé,  sous  le  nom  de  Vimba  (Die 
Uattiugen  der  europ.  Cyprinideu,  1873,  p.  15),  pour  les  deux  espèces 
Ab.  Vimba  et  Ab,  miianops  également  pourvues  d'une  carène  écaillcuse 
«ur  le  dos  en  arrière  de  la  dorsale. 


9Î8  FA  UN  E  DES  VERT  ÉBRCS 

développée,  bien  que  généralement  anguleuse  vers  le  bas.  L'ar- 
cade sous-orbitaire  est  formée  de  huit  os  disposés  en  S  :  quatre 
grands  autour  de  Toeil  et  quatre  petits  en  chaîne  postérieure. 
La  ligne  latérale  joint  la  caudale  un  peu  au-dessous  du  milieu. 

H.    LA   BRÈME   COMMUNE 

Dkb  BHAcasikK  ^ 
Arrahis  Brama,  Linné. 

Oris  noirâtre  ou  olivâtre,  en  dessus  ;  jaunâtre  sur  les  côtes, 
blanchâtre  en  dessous.  Nageoires  volontiers  sombres,  souvent 
d'un  noir  bleuâtre  ou  violacé,  au  moins  dans  la  fnoitié  extrême. 
Corps  subovale,  élevé  et  comprimé.  Museau  court,  obtus  et 
dépassant  peu  la  bouche  à  peine  suhinférieure.  Œil  moyen. 
Écailles  des  flancs  les  plus  grandes,  légèrement  plus  hautes  que 
longues,  recouvrant  presque  Vœil  chez  V adulte,  avec  un  nœud 
central.  Ligne  latérale  joignant  la  caudale  un  peu  au-dessous 
du  centre.  Dorsale  naissant,  au  milieu,  entre  V origine  des 
ventrales  et  V anale;  haute  ài)eti  près  d'une  longueur  de  tête. 
Anale  à  base  un  peu  plus  longue  que  la  hauteur  de  la  dorsale 
et  naissant  d'ordinaire  dessous  les  derniers  rayons  de  ccife-ci. 
Lobe  caudal  inférieur  pointu,  notablement  plus  long  que  le 
supérieur.  {Taille  moyenne  des  vieux  :  45  à  76  cefitimètres.) 

Ordinairemetîi  huit  sous-orbitaires  :  le  premier  subarrandi  et 
égal  à  Vœil  chez  l'adulte;  les  derniers  très  petits.  Ma^xillaire 
supérieur  avec  un  large  coude  postérieur  retroussé  et  concave 
en  dessus.  Branche  inférieure  des pluiryngiens  longue  et  pincée 
en  arrête  au  coté  intérieur.  Meule  petite,  subelliptique,  allongée, 
avec  des  impressions  dentaires  peu  profo^ides.  Dents  pincées  en 
serpe  courte,  avec  un  sillmi  médian. 

D.  3/9(10),  A.  3/*3— 26(28),  V.  2/8(9),  P.   1/15—17,  C.    19  iii^u. 
Sq.  50  ^     -),;  55(o8).      \  ert.  43-45. 

D— 'Jlfl) 

'  Aussi  Bley^  en  Allemagne.  Bien  que  ce  poisson  ne  &e  trouve  pas  en 
Italie,  on  lui  attribue  dit-on,  dans  la  langue  du  pays,  le  nom  de  Scarda 
ou  Scardola. 
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Ofimms  Bkama,  Unné,  Syst.  Nat.,  l.  p.  531;  éd.  Xlll,  I,  U[,  p.  1436.  — 
Bhch^  Fische  Deutschl.,  I,  p.  75.  —  Meidinger,  loones  pisc. 
Aust.,  1785-94,  IV,  t.  43.  —  PoUan,  Zoogr.,  ïll,  p.  H25.  — 
Hartmann,  Holvet.  Ichthyol.,  p.  fâH.  —  SlcinmûUer,  Fische 
des  W'allcnsee's,  N.  Alpina,  II,  p.  346.  —  Nenning.  Fische  des 
Bodensee's,  p.  Z^.  —  Kkstrosm,  Fische  von  Morko,  1835,  p.  30. 

—  Gronov.y  Sy»t.,  éd.  (rray,  p.  180. 

•'  Farexus,  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  532.  —  Niùtson^  Prod.  Khthyol. 
îH'and.,  183i,  p.  30.  —  EkHtroimy  Fische  von  Morko,  p.  40, 
tab.  3.  —  Siebold,  in  Wiegm.  Archiv.,  1836,  p.  3i7.  —  Krœ\ie.r^ 
in  AViegm.  Archiv.,  1837,  p.  393. 

Lttcistus  (Cyp.)  Brama  et  Cyp.  FarenUs,  Cuv.  et  Fo/.,  XVII,  p.  9. 

Abramis  Brama,  F/emùi^,  Brit.  An,  p.  187.  —  Agassiz^^ém.  Soc.  Se. 
Neuch.,  I,  p.  39.  —  Yarrell,  Brit.  Fish.,  I,  p.  335.  —  Nilsson, 
Skand.  Faiina,  IV,  p.  324.  —  Schinz,  Fauna  Ifelvet..  p.  156.  — 
Selys^Longchamps,  Faune  belge,  p.  219.  —  Bonaparte.  Cîit. 
Met.,  p.  32.  —  SchinZj  Europ.  Fanna,  II,  p.  dO%. '^  Gûnther, 
Fische  des  Neckars,  p.  96.  —  Bapp,  Fisch  des  Bodensee's,  p.  6. 

—  Heckel  et  Kncr,  Susswasserfische.  p.  104,  fig.  54  et  55.  — 
Fritsch^  Fische  Bohmens ,  1859,  p.  5.  —  Dybowski^  Cyp. 
Liviands,  p.  190.  —  De  Siebold^  Susswasserfische,  p.  12I-.  — 
JritteteSf  Fische  der  March,  p.  31.  —  Jœckel^  Fische  Bayerns, 
p.  33.  —  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  351 .  —  Gunther^ 
Catal.  of  Fishes,  VII,  p.  300.  —  De  la  Fontaine,  Faune  du 
Luxembourg,  p.  37. 

ABRAMA,  Hotandre,  Faune  de  la  Moselle,  p.  245. 
VfTULA,  Heckely  Ann.  de»  Wien.  Mus.,  I,  p.  230,  Taf.  20,  fig.  6.  -^ 
Cuv,  et  Vol.,  XVII,  p.  60.  —  Schinz^  Europ.  Fauna.  Il,  p.  312. 

—  Ucckel  et  Kner^  Susswasserfische,  p.  106,  fig.  56. 
Farenus,  Schinz^  Europ   Fauna,  II,  p.  313. 
MicRoi.EPii>OTUS,  AgassiZy  Mcm.   Soc.  S.   N.  Neuch.,  I,  p.  39.  — 

Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  43. 
ARUYREtS;  Agasit.,  Mém.  Soc.  Neuch.,  I,  p.  39.  —  Cuv.   et    IVi/., 

XVII,  p.  45. 
Gehinii,  Blanchard,  Poissons  de  Fi-ance,  p.  355,  fig.  7i.  —  De  la 

Fontaine.  Faune  du  Luxembourg,  p.  38. 

NoM>  viLUAiKES  siussKS  :  (S.  F.)  Brcme^  Cormonlant  (Neuchàtel)  ;  Platton 
ou  Platten ,  plus  particulièrement  Platton  blanc  et  Bracsele 
ou  Brachseln  (Moral).  —  (S.  A.)  Brachsme  ou  Brachsmen, 
Steinhrachtmen^  Kotkbrachsmen^  Brachsen,  Blci;  Breitelen 
(à  Thuo)  :  Brœsen  ou  Bvœsenen  (à/Bàle).  Jeunes,  souvent  con- 
fondus avec  la  Blicke  :  parfois  Blick,  plus  souvent  Schnitteler, 
Schrikel  :  sur  quelques  points.  Basterli  au  lac  de  Constance. 

Corps  très  élevé,  comprimé,  médiocrement  allongé  et  nota- 
blement atténué  vers  le  pédicule  caudal.  Le  profil  supérieur 
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fortement  voûté  depuis  Tocciput  sur  la  nuque  et  la  première 
partie  du  dos,  mais  moins  convexe  au-dessus  des  ventrales 
et  jusqu'à  la  dorsale  ;  par  contre,  légèrement  incurvé  ou 
creusé,  à  partir  de  Torigine  de  cette  nageoire  et  jusqu'à  la 
caudale.  Le  profil  inférieur  largement  arrondi  jusqu^à  la 
naissance  de  Tanale,  puis  rectiligne  et  oblique  tout  le  long 
de  la  base  de  celle-ci.  Le  dos  généralement  tectiforme, 
bien  que  souvent  assez  épais  en  avant  vers  la  nuque.  D^ordi* 
naire  une  bande  nue,  très  déliée  mais  plus  ou  moins  pro- 
longée et  apparente,  s'étendant  sur  la  ligne  dorsale  médiane 
entre  la  tête  et  la  dorsale.  Une  autre  ligne  nue,  saillant  en 
forme  d'arête  tranchante,  sur  le  ventre  fortement  pincé 
entre  les  ventrales  et  Tanale. 

La  hauteur  maximale,  devant  la  dorsale  ou  au  niveau  des 
ventrales,  à  la  longueur  totale,  comme  1 :  2  */> — «^  ^Ui  selon 
Tâge  plus  ou  moins  avancé,  et,  à  la  longueur  sans  la  caudale, 
comme  1  :  2  Vs — 2  Vt-  L'élévation  minimale,  sur  le  pédicule 
caudal,  entrant  d'ordinaire  de  a  '  «  à  3  Vi  fois  dans  la 
plus  grande  hauteur.  L'épaisseur  la  plus  forte,  selon  l'ftge 
sur  l'opercule  ou  plus  ou  moins  en  arrière  de  la  tête,  mesu- 
rant suivant  les  cas  un  peu  moins  ou  un  peu  plus  de  */,  de 
l'élévation  vers  la  dorsale.  Une  section  verticale,  par  le  fait, 
d'un  ovale  très  allongé  et  sensiblement  pincée  vere  les  deux 
extrémités. 

L'anus  séparé  de  la  base  de  la  caudale  par  un  espace  le 
plus  souvent  comme  1  :  2  Vj— -^^  vis-à-vis  de  la  longueur 
du  poisson  sans  la  caudale. 
Tète  subconique  et  ramassée,  soit  plutôt  courte  et  i*elativeinent 
assez  élevée.  Le  profil  supérieur  en  général  d'une  inclinaison 
un  peu  moindre  que  celle  de  la  nuque,  parfois  presque  droit, 
plus  souvent  un  peu  convexe  ou  bombé  au-dessus  des  narines 
devant  les  yeux,  et  assez  brusquement  tronqué  en  avant  vers 
le  museau.  Le  profil  inférieur  convexe,  avec  l'articulation  de 
la  mâchoire  inférieure  passablement  saillante. 

La  longueur  latérale  au  bout  de  l'opercule,  à  la  longueur 
totale  du  poisson,  comme  1  :  5  Ve — 6,  selon  les  individus 
petits  ou  grands,  et,  à  la  longueur  sans  la  caudale,  comme 
1 :  4—4  V,.  La  longueur  céphalique  supérieure,  vers  les  der- 
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nières  écailles,  à  droite  et  à  gauche  de  la  corne  occipitale 
prol<mgée  bien  au  delà  en  arrière,  variant  le  plus  souvent 
entre  V<  ^t  "/„  de  la  longueur  au  bord  de  Topercule.  La 
hauteur,  vers  les  premières  écailles,  d'ordinaire  à  peu  près 
égale  à  V»  ou  à  Vi  de  la  longueur  latérale.  L'épaisseur  sur 
Topercule,  selon  l'&ge,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  forte  que 
la  Vs  de  la  même  longueur  latérale,  et  correspondant  à  la 
hauteur  devant  Torbite. 

Museau  court,  obtus  et  volontiers  subcarré  ;  la  mâchoire 
supérieure  dépassant  légèrement  Tinférieure.  —  La  bouche, 
par  le  fait,  subinférieure,  un  peu  oblique  et  très  protractile, 
mais  fendue  seulement  jusqu'au-dessous  des  narines.  Lèvres 
charnues  et  assez  épaisses.  Langue  médiocrement  déve- 
Ic^pée  ;  palais  passablement  charnu  en  arrière. 

Narines  doubles,  de  moyennes  dimensions  et  situées  à  peu 
près  au  tiers  de  la  distance  séparant  Tœil  du  museau  ;  Tori- 
fice  antérieur  arrondi  et  bordé  d'une  valvule  susceptible  de 
se  rabattre  sur  l'orifice  postérieur  plus  grand  et  plus  ovale. 

Des  pores  et  des  canalicules  assez  apparents  faisant  suite 
à  la  ligne  latérale,  les  premiers  de  chaque  côté  sur  la  tête 
jusqu'aux  narines,  les  seconds  autour  de  l'œil  sur  les  sous* 
orbitaires.  D'autres  pores  sur  le  préopercule  et  sous  le 
maxillaire  inférieur. 
Œil  de  moyenne  dimension,  arrondi  et  toujoui*s  bien  distant  du 
profil  frontal.  Le  diamètre  orbitaire,  à  la  longueur  céphalique 
latérale,  comme  l  :  3  Va— -^  'A.  même  à  6,  selon  les  individus 
jeunes  ou  vieux.- 

L'espace  préorbitaire  légèrement  plus  petit  que  l'œil  chez 
les  jeunes,  un  peu  plus  fort  que  celui-ci,  voire  même  de  ^!^ 
plus  grand,  chez  les  adultes  de  taille  moyenne,  et  alors,  à 
la  longueur  latérale  de  la  tête,  comme  1  :  3  Va  ;  enfin  par- 
fois à  peu  près  double  de  l'orbite  chez  de  très  vieux  sujets. 

L'espace  postorbitaire  égal  à  1  V3  ou  2  fois  le  préorbi- 
taire. soit  mesurant  environ  la  moitié  de  la  longueur  cépha- 
lique latérale,  chez  les  adultes  de  taille  moyenne. 

L'espace  interorbitaire,  grand  et  élargi  en  avant  par  le  dé- 
veloppement du  susorbitaire,  mesurant  de  1  V4  ^  2  Va  dia- 
mètres de  l'œil,  selon  les  sujets  jeunes  ou  vieux,  et  égal  à  un 
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peu  plus  dn  tiers  de  la  longueur  céphalique  latérale,  soit  un 
peu  moins  de  la  moitié  de  la  longueur  de  la  tête  en  deâsus, 
ebez  des  adultes  de  taille  moyenne,  soit  de  425  millimètres. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  de  buit  os  détacbés  et  disposés 
en  forme  d'S  :  quatre  gi*ands  devant,  dessous  et  derrière 
Tœil,  et  quatre  petits  en  cbatne  postérieure  arrondie  :  le 
premier  grand,  subarrondi  ou  exagone,  occupant  tout  l'es- 
pace compris  entre  Torbite,  les  narines  et  la  mâchoire,  recou- 
vrant même  en  partie  le  maxillaire  supérieur,  et  d'une  surface 
à  peu  près  égale  à  celle  de  Toeil  cbez  l'adulte,  relativement 
bien  plus  petite  cbez  les  jeunes  ;  le  second,  de  dim^isions 
beaucoup  moindres,  carré-long  et  parvenant  à  peu  près 
jusqu'au-dessous  du  centre  de  Torbite  ;  le  troisième  en  forme 
de  croissant  assez  large,  plus  de  deux  fois  plus  grand  que  le 
second,  un  peu  plus  long  que  le  premier,  avec  une  hauteur 
par  contre  à  peine  moitié  de  Félévation  de  celui-ci  ;  le  qua- 
trième, derrière  l'œil,  d'une  surface  un  peu  moindre  que 
celle  du  précédent,  avec  une  forme  analogue  quoique  plus 
quadrilatérale.  Lès  deux  suivants  superposés  relativement 
très  petits  et  subcarrés  ou  trapézoïdaux  ;  les  deux  derniers, 
enfin,  plus  petits  encore  et  à  peu  près  réduits  à  la  forme  de 
tubules  osseux  enveloppant  le  canalicule  qui  continue  la 
ligne  latérale. 

La  voûte  susorbitaire  un  peu  renflée  et  proéminante  en 
avant,  au-dessus  de  Fœil. 

Maxillaire  supérieur  légèrement  convexe  au  bord  antérieur, 
assez  large  ainsi  qu'un  peu  creusé  en  arrière,  dans  le  haut,  et 
développé  vers  le  milieu  du  côté  postérieur  en  un  large  coude 
retroussé,  soit  franchement  concave  en  dessus  ;  la  branche 
inférieui-e  fortement  rétrécie,  plutôt  courte,  un  peu  portée 
en  avant  et  tordue,  ainsi  qu'élargie  en  petite  palette  sub- 
carrée vers  l'extrémité  (Voy.  pi.  II,  fig.  30). 

Opercule  subtrapézoldal,  de  moyenne  dimension  et  beaucoup 
plus  haut  que  long.  Le  bord  supérieur  fortement  creusé  au 
milieu  et  relevé  en  forme  de  corne  de  chaque  côté,  la  corne 
antérieure  prolongée  en  palette  au-dessous  des  derniers 
osselets  de  l'arcade  sous-orbitaire  ;  le  bord  inférieur  de  un 
quart  à  un  tiers  plus  long  que  le  précédent,  presque  rectiligne 


ABRAMIS  BRAMA.  333 

et  fortement  oblique.  Le  c6té  postérieur  presque  droit  ou 
légèrement  sinueux,  suivant  une  direction  relativement  peu 
différente  de  celle  du  bord  antérieur,  à  peu  près  de  même 
longueur  que  le  côté  inférieur  et  formant  avec  ce  dernier  un 
angle  toi^jours  beaucoup  plus  ouvert  que  Tangle  droit. 

Sous-opercule  en  large  demi-croissant. 

Interopercule  large,  formant  une  corne  bien  développée 
entre  les  pièces  précédentes  et  le  préopercule,  et  bien  à 
découvert  tout  le  long  au-dessous  de  celui-ci. 

Préopercule  légèrement  convexe  sur  les  bords  postérieur 
et  inférieur,  et  décrivant  un  angle  quasi-droit,  mais  large- 
ment arrondi. 

Bordure  branchiostège  passablement  développée. 
Os  pharyngiens  relativement  faibles  et  grêles;  Taile  courte 
et  fort  peu  saillante  se  perdant  dans  la  courbe  régulière  de 
la  corne  supérieure  et  formant  un  angle  assez  aigu  en  face 
de  Tavant-demière  dent.  La  corne  supérieure  plutôt  lon- 
gue, assez  large,  mais  peu  épaisse,  très  fortement  recour- 
bée et  un  peu  échancrée  en  dessus  vers  Textrémité.  La 
branche  inférieure  relativement  longue  et  effilée,  soit  géné- 
ralement un  peu  plus  longue  depuis  la  dernière  dent  que  la 
corne  supérieure  à  partir  de  la  première  ;  avec  cela,  légère- 
ment tordue  et  pincée  en  arête  étroite  au  côté  intérieur 
(Voy.  pi.  IV,  fig.  19). 
Dents  pharyngiennes  sur  un  seul  rang  et  au  nombre  ordinaire 
de  cinq  de  chaque  côté  '.  Ces  dents  médiocrement  élevées  et 
à  peu  près  graduellement  comprimées  de  la  base  au  sommet, 
avec  une  couronne,  en  courte  serpe,  marquée  d'un  sillon  lon- 
gitudinal sur  la  tranche,  et  pincée  ainsi  qu'un  peu  relevée 
en  crochet  vers  la  pointe.  Le  dit  crochet,  plus  ou  moins  appa- 
rent suivant  Tétat  de  fraîcheur  ou  d'usure  de  la  dent,  géné- 
ralement amené  de  chaque  côté  vers  le  bout  de  la  couronne 
par  un  petit  sillon  vertical.  Ces  organes,  dans  leur  première 
fraîcheur,  étant,  chez  les  jeunes  surtout,  généralement  plus 
crochus  qu'après  un  peu  d'usage,  il  s'ensuit  que  les  dents 

'  Jeitteles  (Fiache  der  March,  p.  32)  dit  avoir  trouvé  one  fois  six  dents 
il 'on  c6té. 
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de  la  Brème,  du  reste  très  voisines  pour  la  forme  de  ce\\e& 
du  genre  Blicke  qui  suit,  peuvent  être  successivement  :  à  peu 
près  en  forme  d'ongles  crochus  (unguif ormes),  comme  chez 
la  Bordelière,  ou  en  forme  de  courte  serpe  (faldformes), 
comme  je  l'ai  dit  en  tête  de  ce  genre.  La  première  dent,  soit 
la  supérieure,  sensiblement  étranglée  au-dessus  de  là  base  ; 
la  seconde  et  la  troisième  les  plus  hautes  ;  la  dernière  la  plus 
basse,  avec  la  tranche  la  moins  développée.  Parfois  un  dépôt 
cémentaire  noirâtre  sur  la  couronne  des  principales  (Voyez 
pL  IV,  fig.  19). 

Meule  semi-dure,  facilement  isolable,  relativement  petite,  de 
forme  subellyptique,  allongée  et  recourbée  en  airière.  vers 
le  bas,  en  un  crochet  assez  large  et  bilobé.  La  face  infé- 
rieui-e,  soit  de  frottement,  cornée,  jaunâtre  et  un  peu  con- 
vexe, mais  peu  saillante  et  marquée  de  dépressions  dentaires 
peu  profondes,  avec  une  bordure  un  peu  sinueuse  de  la 
couche  cartilagineuse  blanchâtre  qui  recouvre  en  arrière, 
comme  chez  la  plupart  de  nos  Cyprinîdes.  la  face  supé- 
rieure ici  presque  plane  (Voy.  pi.  IV,  fig.  20  et  21). 

Dorsale  naissant  à  peu  près  au-dessus  du  milieu  de  l'espace 
compris  entre  la  base  des  ventrales  et  l'origine  de  l'anale, 
soit  d'ordinaire  sensiblement  plus  près  de  la  caudale  que  du 
museau,  et  cela  volontiers  d'une  quantité  égale  à  celui-ci 
jusqu'au  bord  ou  postérieur  ou  antérieur  de  l'œiP.  La  hau- 
teur de  cette  nageoire  mesurant,  le  plus  souvent,  des  7»  à  la 
Vî  de  l'élévation  maximale  du  tronc,  chez:  les  adultes,  ou  des 
Vft  aux  '/t  de  cette  dernière,  chez  les  jeunes,  et,  par  le  fait, 
à  peu  près  égale  à  la  longueur  de  la  tête  ou  légèrement  plus 
courte.  La  longueur  basilaire  relativement  assez  réduite,  soit 
variant,  le  plus  souvent,  entre  Vj  et  Va  de  l'élévation  du  plus 
grand  rayon,  selon  les  individus  petits  ou  grands.  Quant  à 
la  forme  :  pointue  au  sommet,  fortement  décroissante  en 
arrière  et  légèrement  concave  sur  la  tranche, 
(iénéralement  douze  rayons  :  trois  simples  et  neuf  divî- 

*  J^ai  trouvé  cependant  aussi,  bien  <iue  très  rarement  il  est  vrai,  la  dor- 
sale située  un  peu  plus  en  avant,  soit  à  peu  près  au  milieu  de  la  longueur 
du  poisson  sans  la  caudale. 
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ses  ».  Le  premier  simple  très  court,  le  second  égal  environ 
à  la  moitié  du  suivant  ou  un  peu  plus,  le  troisième  le  plus 
long  de  tous  et  relativement  mince.  Le  premier  divisé  légè- 
rement plus  court  que  le  précédent;  le  dernier  bifurqué  jus- 
qu'au bas  et,  suivant  les  sujets,  égal  h  Va  ou  seulement  k  V» 
du  plus  grand. 

Anale  naissant  très  près  de  Tanus,  soit,  le  plus  souvent,  sous 
Taplomb  de  l' avant-dernier  rayon  de  la  dorsale,  quelquefois 
au-dessous  du  dernier  rayon  de  celle-ci  ou,  par  contre,  plus 
en  avant  au-dessous  du  milieu  de  la  base  de  cette  nageoire. 
La  dite  anale  rabattue,  séparée  encore  de  la  caudale  par  un 
espace  égal,  selon  les  individus,  à  la  hauteur  de  son  dernier 
rayon  ou  de  ses  rayons  médians.  La  longueur  basilaliv  de 
cette  nageoire,  par  le  fait,  à  la  longueur  du  poisson  sans  la 
caudale,  comme  1  :  3  Vi  à  3  Ve  et  égale  à  la  tête  ou  passa- 
blement plus  grande,  soit  constamment  un  peu  plus  longue 
que  rélévatiou  de  la  dorsale.  La  hauteur  aux  rayons  anté- 
rieurs toujours  bien  moindre  que  celle  de  la  dorsale,  soit, 
selon  les  sujets,  égale  aux  ^1^  ou  aux  Vi  de  retendue  basi- 
laire.  Quant  à  la  forme  :  acuminée  au  sommet,  puis  assez 
rapidement  décroissante  et  suivant  après  cela  une  courbe 
douce  et  légèrement  concave  jusqu'au  dernier  rayon. 

Généralement  vingt-six  à  vingt-neuf,  plus  rarement  trente 
ou  trente  et  un  rayons  :  trois  simples  et  vingt-trois  à  vingt- 
six  divisés,  exceptionnellement  jusqu'à  vingt-huit  de  ces  der- 
niers. Le  premier  simple  égal  au  sixième  ou  au  plus  au  quart 
du  second,  celui-ci  égal  aux  deux  cinquièmes  ou  au  plus  à  la 
moitié  du  troisième  ;  ce  dernier  simple,  enfin,  plutôt  grêle  et 
d'ordinaire  légèrement  plus  long  que  le  premier  divisé.  Le 
dernier  divisé  égal  environ  à  Vi  au  grand  simple  ou  un 
peu  davantage. 

Ventrales  implantées  sensiblement  en  avant  de  T  aplomb  de  la 
dorsale,  soit  à  peu  près  à  égale  distance  de  T  insertion  des 
pectorales  et  de  Torigine  de  Tanale.  et  d'une  longueur,  sui- 
vant l'âge  plus  ou  moins  avancé  et  les  individus  femelles  ou 
mâles,  ou  notablement  moindre  que  la  moitié  de  l'élévation 

*  Jeittelcs  (1.  c.)  donne  jasqu*à  dix  de  ces  derniers. 
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du  tronc,  ou  à  peu  près  égale  à  cette  demi-hauteur,  soit»  selon 
les  cas,  un  peu  plus  courte  ou  plus  longue  que  Télévation  de 
Tanale.  Ces  nageoires  rabattues  demeurant,  par  le  fiiit,  à 
une  petite  distance  de  Panale,  ou  atteignant  au  contraire  jus- 
que sur  Torigine  de  celle-ci,  suivant  Tâge  et  le  tsexe.  Quant 
h  la  forme  :  subacuminées  au  sommet,  médiocrement 
décroissantes  et  un  peu  convexes  sur  la  tranche. 

Généralement  dix  rayons  :  deux  simples  et  huit  divisés*. 
Le  premier  simple,  sublatéral  et  osseux,  égal  environ  au 
quart  du  second  ;  celui-ci  articulé  et  assez  robuste,  le  plus 
grand  de  tous  ou  à  peu  près  égal  au  premier  rameux  ;  le  der- 
nier divisé  égal  à  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  la  moitié 
du  plus  grand. 
Pectorales  légèrement  plus  courtes  que  le  grand  axe  de  la  tète 
et  que  la  hauteur  de  la  dorsale,  par  conséquent  toujours 
beaucoup  plus  longues  que  les  ventrales  et  parvenant,  rabat- 
tues, plus  ou  moins  loin  en  arrière,  selon  Fâge^  le  sexe, 
l'époque  et  les  individus.  L'extrémité  des  pectorales  demeu- 
rant séparée  de  Torigine  des  ventrales  par  un  espace  pouvant 
mesurer  jusqu'au  tiers  de  leur  longueur,  ou  dépassant  au 
contraire  la  base  de  ces  dernières  de  un  septième  à  un 
sixième  de  cette  même  longueur;  le  premier  cas  plus  fré- 
quent chez  les  vieilles  femelles  à  Tétat  de  plénitude,  le 
second  chez  certains  mâles,  et  surtout  chez  les  jeunes,  sans 
qu'il  y  ait  cependant  de  règle  bien  constante,  ce  rapport 
étant  appelé  à  varier  beaucoup  sous  Tinfluence  de  l'état  de 
l'individu,  sans  différence  réelle  dans  l'extension  de  la 
nageoire.  Quant  à  la  forme  :  subtriangulaires,  subarrondies 
au  sommet,  fortement  décroissantes,  légèrement  convexes 
sur  la  tranche  et  souvent  un  peu  plus  larges  chez  les  mfties 
que  chez  les  femelles. 

Seize  à  dix-huit  rayons  :  un  simple  légèrement  plus  court 
que  le  premier  divisé,  volontiers  un  peu  plus  robuste  chez  les 
mâles  que  chez  les  femelles,  et  quinze  à  dix-sept  divisés,  parmi 
lesquels  le  premier  ou  les  deux  premiers  les  plus  longs  et  le 
dernier  non  bifurqué  égal  seulement  à  7«  ou  V.  du  plus  grand. 

'  Selon  Jeitteles,  jusqu'à  neuf  de  ces  derniers. 
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Caudale  plutôt  grande  et  profondément  échancrée,  avec  des 
lobes  acuminés,  Tinférieur  de  Vs  ^  V4  pIus  long  que  le  supé- 
rieur. Le  plus  grand  lobe,  à  la  longueur  totale  du  poisson, 
conune  1:3'/*  —  4  Va»  selon  l'âge  et  les  individus*,  soit 
toujours  beaucoup  plus  fort  que  la  tête,  à  peu  près  égal  à 
la  base  de  Tanale  ou  sensiblement  plus  long  et,  suivant 
les  siyets  jeunes]  ou  adultes,  à  peu  prte  semblable  à  la  hau- 
teur du  tronc  ou  de  Vs  ^  Vs  plus  faible. 

Dix-neuf  rayons  principaux,  un  simple  de  chaque  côté  et 
dix-sc^t  divisés  appuyés,  en  haut  et  en  bas,  par  quatre  à  cinq 
ou  six  rayons  basilaires  et  décroissants  '.  Les  rayons  médians 
mesurant  environ  Vs  des  plus  longs. 

Écailles  plutôt  grandes,  se  recouvrant  pour  la  plupart  aux  Vs  ou 
aux  Vt  environ,  pas  très  épaisses  et  en  majorité  subovales. 
Les  squames  les  plus  grandes,  sur  les  côtés  un  peu  en  arrière 
du  milieu  du  corps,  à  peu  près  égales  au  premier  sous-orbi- 
taire  et  presque  de  même  surface  que  Toeil  chez  les  vieux, 
relativement  de  un  quart  à  un  tiers,  jusqu'à  demi  même, 
plus  petites  chez  les  jeunes  ;  avec  cela  un  peu  plus  hautes 
qae  longues,  arrondies  au  bord  libre,  découpées  en  larges 
festons  (volontiers  trois  à  six)  au  bord  lixe,  couvertes  de 
stries  concentriques  très  déliées,  autour  d'un  nœud  situé  au 
centre  de  Técaille,  et  marquées  sur  la  partie  découverte  de 
sillons  rayonnants  en  nombre  assez  variable  (parfois  cinq  à 
six  seulement,  d'autrefois  jusqu'à  dix-huit  ou  même  vingt- 
quatre),  les  uns  courts  et  peu  apparents,  les  autres  complets 
et  plus  évidents,  ces  derniers  cependant  moins  apparents  à 
première  vue  que  dans  quelques  genres  voisins,  les  Leuciscus 
par  exemple;  d'ordinaire  aussi  un  à  cinq  rayons  postérieurs 
entre  les  festons.  Les  squames  antérieures  beaucoup  plus 
petites,  subovales  ou  à  peu  près  rondes  et  volontiers  moins 

*  Je  ne  m'explique  pas  mon  désaccord  sur  ce  point  arec  le  quotieLt 
foomi  par  Dybowski  (Cyp.  Livland's,  p.  191);  cet  auteur  donne,  en  effet, 
pour  rapport  de  la  caudale  au  corps,  le  même  rapport  que  je  trouve  pour 
cette  ba^ire  Tis-i^ils  de  la  longueur  totale.  Les  dimensions  que  Dybowsky 
àçmmfB  à  cette  nageoire  ne  paraissent  trop  petites  pour  pouvoir  être  attri- 
buées an  plus  grand  rayon. 

'  Parfois  un  peu  davantage. 

T.  lY.  22 
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festonnées.  Les  écailles  postérieures  un  peu  plus  petites  que 
les  moyennes,  mais  par  contre  un  peu  plus  longues  que  hau- 
tes et  souvent  un  peu  pincées  du  cAté  du  bord  fixe,  toujours 
avec  un  nœud  quasi  médian.  Les  dorsales  antérieures  très 
petites,  soit  égales  à  la  moitié  ou  au  tiers  seulement  des  laté- 
rales au-dessous  d'elles,  subovales  et  un  peu  irrégulières  avec 
un  nœud  passablement  reculé.  Les  pectorales  au  moins  dou- 
bles des  dorsales  et  beaucoup  plus  longues  que  larges,  avec 
un  petit  prolongement  conique  au  l|ord  fixe,  un  nœud  trè:^ 
reculé  de  ce  côté  et  des  rayons  peu  nombreux  (Voy.  pi.  IIL 
fig.  25  et  26,  deux  écailles  des  côtés  prises  au-dessus  de  la 
ligne  latérale,  la  première  à  peu  prte  au-dessus  des  deux 
*  tiers  de  F  anale,  la  seconde  au-dessus  de  la  moitié  des  pecto- 
rales). 

Une  fine  ligne  dénudée  sur  la  nuque  et  le  dos  en  avant  de 
la  nageoire  dorsale  ainsi  que  sur  le  ventre  entre  les  ventrales 
et  Tanale  ;  défaut  par  conséquent  dès  écailles  tectrices  sur 
la  ligne  médiane. 

Généralement  onze  à  treize  (plus  rarement  quatorze  > 
écailles  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  vers  la  plus  grande 
hauteur,  et  six  à  sept  (plus  rarement  huit)  en  dessous,  jus- 
qu'aux ventrales. 
Ligne  latérale  décrivant,  à  partir  du  sommet  de  r(q)ercule,  une 
courbe  concave  régulière  passant  au-dessous  du  centre,  soit 
aux  V»  environ  de  la  hauteur  du  tronc,  et  joignant  la  caudale 
un  peu  au-dessous  du  milieu. 

Les  écailles  de  cette  ligne,  au  nombre  de  50  à  65  (jusqu^à 
58  selon  de  Selys  *  ),  à  peu  près  de  mêmes  dimensions  que  leurs 
voisines  au  milieu  du  corps,  mais  relativement  un  peu  plus 
grandes  que  celles-ci  dans  les  parties  antérieures  et  po6té- 
rieures,  bien  que  toiyours  ovales  et  plus  petites  que  les 
moyennes,  en  avant,  et  par  contre  moins  léduites  et  pins 
longues,  en  arrière.  Le  bord  fixe  marqué  de  larges  fsBtons 
plus  ou  moins  profonds  et  souvent  un  peuanguknx;  le  noeud 
souvent  légèrement  plus  voisin  du  bord  libre  sur  les  squames 
médianes,  par  contre  un  peu  plus  reculé  sur  les  antérieures 

'  Faone  belge,  p.  219. 
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et  les  postérieures.  La  face  découverte  marquée  toujours  de 
rayons  plus  ou  moins  nombreux  correspondant,  sur  le  bord 
libre,  à  autant  de  petites  découpures  à  peine  Aisibles.  Le 
tubule  mudfëre  subcylindrique,  naissant  un  peu  en  arrière 
du  nœud,  demeurant  assez  distant  du  bord  libre,  plus  large 
et  oblique  dans  les  squames  antérieures,  plus  effilé  et  plus 
long  sur  les  postérieures,  enfin  volontiers  un  peu  arqué  sui* 
les  médianes  0  oy*  P'*  IH»  ^?-  27,  une  écaille  moyenne). 

Coloration  des  faces  supérieures,  suivant  les  individus,  les  condi- 
tions et  la  saison,  d'un  gris  verdfttre,  bleuâtre  ou  noirfttre,  ou 
encore  d'un  brun  olivfttre.  Les  côtés  du  corps  d'un  jaun&tre 
plus  sale  ou  plus  grisâtre  dans  le  haut  et  plus  blanc  dans  le 
bas,  avec  des  reflets  cuivrés  ou  argentés  et  souvent  un  léger 
pointillé  noir.  L'opercule  argenté-verdâtre  ou  un  peu  doré. 
Le  ventre  blanc  ou  d'un  blanc  jaunâtre;  la  gorge  souvent 
un  peu  lavée  de  rose  ;  toutes  les  faces  inférieures  du  reste 
volontiers  plus  ou  moins  rougeâtres  après  la  mort.  Iris 
d'un  blanc  verdâtre  ou  d'un  jaune  doré  et  mâchuré  dans  le 
haut. 

Nageoires  plus  ou  moins  noirâtres,  et  généralement  plus 
sombres  chez  les  vieux  que  chez  les  jeunes.  Chez  les  adultes, 
sdon  les  individus  et  la  saison  :  dorsale  d'un  gris  bleuâtre 
sablé  de  noir,  ou  noire  et  teintée  de  rougeâtre  ;  caudale  d'un 
gris  noirâtre  et  lavée  de  rougeâtre,  ou  d'un  gris  plus  sombre 
avec  des  taches  noires;  anale  d'un  gris  noirfttre  plus  foncé 
dans  la  partie  antérieure,  ou  d'un  noir  bleuâtre  ou  >iolacé  ; 
ventrales  d'un  gris  noirâtre  ou  d'un  noirâtre  violacé  ou 
bleuâtre  et  nuancées  de  rougeâtre  vers  la  base  ;  enfin,  pec- 
torales d'un  gris  noirâtre  et  mâchurées  près  du  bout,  ou  d'un 
noir  violacé  nuancé  de  rougeâtre  avec  des  taches  noires. 

Dioiensions  «ssez  variables  dans  des  conditions  différentes,  mais 
généralement  fortes  et  au-dessus  de  la  moyenne  de  celles 
de  nos  Cyprinides.  La  majorité  des  adultes  semble,  main- 
tenant, dépasser  rarement,  dans  nos  plus  grands  lacs,  un 
poids  de  sept  livres  environ,  soit  de  trois  et  demi  kilo- 
grammes à  peu  près;  toutefois, l'on  prit  naguère,  selon  Hart- 
mann, dans  le  lac  de  Constance,  des  Brèmes  de  dix  livres, 
et,  suivant  Perrot  et  Droz,  on  prenait  de  temps  à  autre,  au 
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commencement  de  ce  siècle,  des  individus  de  douze  livres 
dans  le  lac  de  Neuch&tel.  Selon  Heckel  et  Kner,  et  d'après 
Dybowski,  des  Brèmes  de  dix  livres  ne  seraient  pas  rares 
dans  quelques  eaux  d'Allemagne  et  de  Livonie;  suivant 
Richter  et  Voigt,  on  aurait  même  capturé  autrefois  des  siyets 
de  vingt  livres  dans  le  premier  de  ces  pays.  Si  Ton  considère 
que  l'espèce  dépasse  rarement  70  à  80  centimètres  de  lon- 
gueur totale  et  si  Ton  suit  l'accroissement  comparé  de  la 
longueur  et  du  poids,  chez  des  s^jets  de  taille  moyenne,  on 
verra,  comme  je  l'ai  déjà  plusieurs  fois  fait  remarquer,  que 
l'allongement  d'abord  très  sensible  avec  l'augmentation  de 
poids,  devient  ensuite  de  plus  en  plus  lent,  et  que  l'accroisse* 
ment  du  poids  dépend  alors  beaucoup  plus  des  plus  grandes 
élévation  et  épaisseur  du  corps. 

Voici  quelques  exemples  que  j'ai  choisis  durant  l'état  de 
croissance  :  un  sujet  de  34  centimètres  de  longueur  totale 
pesa  275  grammes,  soit  un  peu  plus  de  Vs  livre  ;  un  autre  de 
38  centimètres  pesait  près  de  1  livre;  un  autre  de  43  centi- 
mètres avait  un  poids  de  1  Vt  de  livre  ;  un  autre,  enfin,  de 
45  centimètres,  pesait  aux  environs  de  deux  livres.  D'après 
Blanchard,  les  plus  belles  Brèmes,  en  France,  ne  dépasse- 
raient guère  un  poids  de  trois  à  quatre  kilog.  soit  6  à  8  livres, 
avec  une  taille  de  60  centimètres.  Selon  Gûnther,  la  Brème, 
en  Allemagne,  pourrait  peser  jusqu'à  quinze  livres,  avec  une 
taille  entre  deux  et  trois  pieds  au  maximum. 
Mâles  ornés,  à  l'époque  du  rut,  de  petits  tubercules  vemiqueux, 
blanchAtres  ou  jaunâtres,  sur  le  crâne,  sur  la  face,  sur  les 
pièces  operculaires  et  sur  beaucoup  d'écaillés,  en  particulier 
sur  celles  de  la  nuque.  D'autres  tubercules  de  même  nature, 
mais  plus  petits,  sur  les  rayons  des  nageoires  paires  et  par- 
fois jusque  sur  ceux  de  l'anale  et  de  la  caudale\  Les  indivî* 
dus  ainsi  décorés  sont  distingués,  dans  la  Suisse  alknaiide, 
sous  le  nom  de  Steinbrachwhefi.  J'ai  dit  plus  haut  que  le 
premier  rayon  des  pectorales  est  souvent  un  peu  plus  fort 

^  Selon  de  Siebold  (SQnwaneHIeehe,  p.  124)  ces  Inbereolcs  verroqneoz 
et  ienporaires  senûeai  dos  sivpleflMai  à  un  eooièveacBt,  aiiMf  ^«'à  «» 
épâMwement  et  on  durdatement  des  ceUoles  épithélisles. 
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chez  les  mâles  que  chez  les  femelles  ;  j'ajouterai  cependant 
que  cette  différence  sexuelle  m'a  paru  moins  frappante  chez 
la  Brème  que  chez  plusieurs  de  nos  autres  Cyprinides. 

Jeunes  moins  élerés  quant  au  tronc  ou  plus  élancés  que  les 
adultes,  avec  une  tête  en  comparaison  plus  forte,  un  œil  plus 
grand,  des  nageoires  relativement  plus  longues  et  des  lobes 
caudaux  souvent  moins  inégaux.  Les  côtés  du  corps  volon- 
tiers plus  blanchâtres  ;  Tiris  d'ordinaire  d'un  jaune  plus  clair 
ou  même  argenté.  Les  nageoires  finement  sablées  de  noir, 
parfois  rougefltres  à  la  base,  d'autres  fois  seulement  légère- 
ment jaunâtres  et  à  peine  mâchiu-ées. 

Vertèbres  au  nombre  de  43  à  45. 

Vessie  à  air  plutôt  grande  et  étranglée  en  avant  du  milieu  : 
la  partie  antérieure  passablement  développée  et  un  peu  en 
forme  de  cœur,  la  pointe  tournée  en  avant  ;  la  partie  posté- 
rieure fortement  ceintrée,  la  convexité  contre  le  dos,  et  coni- 
que soit  plus  ou  moins  acuminée  en  arrière.  —  Tube  digestif 
formant  trois  replis  et  mesurant,  suivant  les  sujets,  de  une 
fois  à  une  fois  et  un  tiers  la  longueur  du  poisson.  —  Testi- 
cules et  ovaires  doubles. 

De  petites  pseudobranchies  filiformes  et  en  majeure  partie 
adhérentes,  disposées  en  éventail  sous  le  préopercule,  der- 
rière l'angle  du  voile  du  palais. 

Cette  espèce  varie  passablement,  non  seulement  avec  Tâge, 
comme  nous  l'avons  vu,  mais  encore  selon  les  localités  et  les 
conditions  d'existence.  C'est,  en  particulier,  sur  des  dissemblan- 
ce de  cette  nature  que  plusieurs  ichthyologistes  se  sont  basés 
pour  établir,  en  divers  pays,  des  différences  spécifiques  entre 
Brèmes  cependant  incontestablement  de  même  souche.  Le  prof. 
de  Siebold  *  a  montré  déjà  comment  les  Abramis  microlepidotus 
et  Ab.  argyreiu^  proposés  par  Agassiz*  et  décrits-  par  Valen- 
ciennes,  diffèrent  en  réalité  peu  de  la  Brème  ordinaire  {Ab. 
Brama,  Lin.).  En  effet,  les  dissemblances  d'écaillure  et  de  for- 


*  Sûswaaserfische,  p.  128. 
'  Mém.  Soc.,  Neach.  I,  p.  39. 
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mes  invoquées  par  ces  premiers  auteurs  pour  distinguer  ces 
Brèmes  danubiennes  se  réduisent  à  fort  peu  de  chose,  et  Ton 
trouve  facilement  chez  nous  bien  des  individus  qui  répondent 
aux  dites  descriptions  censées  caractéristiques.  Le  seul  point 
différentiel  que  je  puisse  constater  dans  les  données  compa* 
ratives  de  Tauteur  des  Sûsswasserfische,  qui  a  eu  en  main  un 
exemplaire  de  chacune  de  ces  prétendues  espèces,  réside  dans  la 
présence  d'une  écaille  de  plus  que  je  n'en  ai  compté  chez  mes 
exemplaires  suisses  de  la  Brème,  soit  56  au  lieu  de  55,  sur  la  ligne 
latérale,  chez  VAb.  argyrens  ;  on  sait  ce  que  vaut  une  pareille  dif* 
férence.  La  Brème  suédoise,  le  Q/prinus  f avenus  de  Linné,  qui 
se  distingue  par  des  formes  généralement  plus  élancées,  paraît 
à  son  tour  n'avoir  été  basée  que  sur  Tétude  d'individus  jeunes 
encore  ou  affectant  la  forme  moins  élevée  que  nous  avons  dit 
être  le  propre  du  jeune  âge.  C'est  encore,  me  semble-t-il,  aux 
effets  souvent  trompeurs  de  l'Age  plus  ou  moins  avancé  qu'il 
faut  attribuer  la  création  des  deux  espèces  dites  Abramis  vetula 
(HeckeP)  du  Neusiedlersee  en  Autriche  et  Abramis  Oehini 
(  Blanchard  '),  de  la  Moselle  en  France. 

La  première  de  ces  formes  (Ab.  vetula)  est,  en  réalité,  aj^sez 
frappante  à  première  vue,  et  j'aurais  peut-être  attaché  aussi  une 
importance  spécifique  aux  proportions  plus  élancées  du  corps 
et  aux  dimensions  plus  grandes  d^  nageoires  de  quelques-uns 
(le  mes  individus  de  petite  taille  provenant  du  lac  de  Morat,  si  je 
n'avais  trouvé,  à  ces  deux  points  de  vue,  dans  mes  Brèmes  du 
Rhin,  des  sujets  tout  à  fait  transitoires  ;  si  je  n'avais,  en  particu- 
lier, reconnu  dansles  caractères  proposés  par  Heckel  précisément 
les  traits  distinctifs  du  jeune  Age.  Chez  mes  individus  du  Ptaf* 
ton  blanc  de  Morat,  de  18  à  20  centimètres,  la  hauteur  du  coriis 
est,  à  la  longueur  totale,  comme  1  :  3  Vu  ftu  lieu  de  3—3  \\  :  la 
tête  est,  à  la  même  longueur,  comme  1  :  5  Y,,  au  lieu  de  5  Vi — 6. 
L'œil  est  aussi  notablement  plus  fort.  La  nageoire  caudale  est 
un  peu  plus  grande  que  la  hauteur  du  corps,  au  lieu  de  demeo» 
rer  vis-à-vis  de  celle-ci  dans  le  rapport  1  :  1  '/•  —  1  Vj»  Les 
ventrales  et  les  pectorales  sont  également  plus  allongées;  les 

*  Heckel  et  Kner,  Sùsswas^eiiische,  p.  lOâ,  fig.  56. 
'  Poissons  de  France,  p.  35.%  fîg.  74. 
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premières  arrivant  jusque  sur  la  base  de  Tanale,  et  les  secondes 
dépassant  sensiblement  Tinsertion  des  ventrales.  Enfin,  toutes 
les  nageoires  sont  généralement  plus  acuminées  et  beaucoup 
plus  pftles  en  couleur.  Malgré  ces  nombreuses  différences  exté- 
rieures, je  n'ai  rien  trouvé,  ni  dans  les  dents  et  les  os  de  la  face, 
ni  dans  les  écailles  et  les  rayons  des  nageoires  qui  put  justifier 
une  distinction  spécifique. 

La  seconde  prétendue  espèce  nouvelle  (Ab.  Oehini)  qui,  au 
dire  de  Blanchard,  est  plus  petite  aussi  que  VAh.  Brama,  avec 
le  dos  moins  élevé  et  les  nageoires  pectorales,  ventrales  et  cau- 
dales plus  longues,  doit  être,  à  son  tour,  d'abord  rapprochée  de 
VAb.  vetula  de  Heckel,  puis  rapportée,  à  titre  de  forme  du 
jeune  âge,  à  VAb.  Brama  de  Linné. 

La  Brème  commune  est  très  répandue  dans  notre  continent, 
au  nord  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  et  jusqu'assez  avant  dans 
les  régions  orientales  et  septentrionales.  On  la  trouve  abon- 
damment en  Suisse,  dans  la  plupart  des  lacs  inférieurs  et  des 
rivières  qui  dépendent  du  bassin  du  Rhin  ;  mais  esclusivement 
dans  celui-ci.  Elle  fait  défaut  à  Tlnn  tributaire  du  Danube, 
dans  TEngadine,  comme  à  une  région  trop  élevée,  aux  lacs  et 
courants  du  Tessin,  comme  sis  au  sud  des  Alpes,  et  au  Rhône 
suisse,  arrêtée  qu'elle  est  par  la  perte  de  ce  fleuve  à  Bellegarde 
et  bien  que  remontant  les  tributaires  du  Rhône  français  jusque 
dans  le  Doubs,  sur  nos  frontières  septentrionales.  J'ai  constaté 
là  présence  de  la  Brème  en  Suisse,  non  seulement  dans  le  Rhin 
et  ses  principaux  affluents,  mais  encore  jusque  dans  les  lacs  de 
XeuchAtel,  Bienne,  Morat,  Thun,  Lucerne,  Samen,  Zug,  Zu- 
rich, Wallenstadt  et  Constance.  Jurine*  rapporte  et  réfute 
ridée  émise  jadis  de  la  présence  de  la  Brème  et  du  Barbeau 
dans  le  lac  Léman  *.  Pas  plus  que  Lunel  ',  je  n'ai  réussi  à  trouver 
ni  aucun  poisson  ni  aucune  donnée  qui  puisse  justifier  cette  an- 
cienne citation  pour  moi  tout  à  fait  erronée. 

■  Poissons  da  Léman,  Mém.  Soc.  Pbys.,  III,  1825,  p.  140. 
'  OlnerTations  et  réflexions  sar  quelques  matières  médicales,  D^^Levade, 
Vcrey,  1777,  p.  148-149. 

*  Poissons  du  Léman,  1874,  p.  1-2. 


344  FAUNE  DES  VERTBimÊS. 

La  Brème  m'a  paru  demeurer  toujours,  en  Suisse,  dans  les 
régions  inférieures,  ne  s'élever  jamais  dans  nos  rivières  souvent 
trop  froides,  trop  pierreuses  et  trop  accidentées,  au^lessos  de 
700  mètres,  et  faire  défaut  déjà  à  plusieurs  petits  lacs,  même  au- 
dessous  de  ce  niveau.  Elle  manque,  en  particulier,  aux  lacs 
d'Égeri  et  de  Lungern  ;  elle  arrive  rarement,  dit-on,  à  celui  de 
Sempach  et,  suivant  les  pêcheurs,  on  ne  la  rencontrerait  guère 
dans  celui  de  Brienz,  bien  qu'à  deux  pas  de  celui  de  Thoune  où 
elle  vit  et  prospère.  L'espèce  paraît  également  atteindre,  sui- 
vant les  conditions,  des  proportions  moyennes  assez  différentes. 
Les  pêcheurs  du  l^c  des  Quatre-Cantons  disent  prendre  rare- 
ment des  Brèmes  d'un  poids  supérieur  à  cinq  livres,  et  Nen- 
ning  attribue  la  même  limite  à  l'espèce  dans  le  lac  de  Constance. 
Selon  SteinmttUer,  le  poisson  en  question  pèserait  le  plus  sou- 
vent une  à  deux  livres,  rarement  de  trois  à  sept,  dans  le  lac  de 
Wallenstadt.  La  Brème  ne  dépasserait  guère  im  poids  maxi- 
mum de  quatre  livres  dans  le  lac  de  Zug  ;  au  dire  de  plusieurs 
pêcheurs  elle  atteindrait  au  plus  à  une  ou  deux  livres  dans  le 
lac  de  Thoune.  Enfin,  d'un  autre  côté,  dans  les  eaux  jurassiennes, 
un  poids  de  sept  livres  ne  serait  pas  très  rare  à  Neuchfttel,  on 
prendrait  même,  dans  le  Doubs,  des  individus  plus  grands 
encore. 

Notre  Brème  recherche  de  préférence  les  eaux  calmes  ou  à 
courant  tranquille  et  à  fond  vaseux  ou  garni  de  végétation  :  c'est 
là  surtout  qu'elle  trouve  sa  nourriture  mélangée  d'éléments 
végétaux  et  animaux.  Bien  qu'elle  fasse  grande  consommation 
de  plantes  aquatiques  et  absorbe  volontiers  le  limon  chargé  de 
débris  variés,  elle  happe  aussi  des  vers,  de  petits  mollusques  et 
des  larves  de  divers  insectes. 

Ce  poisson  vit  d'ordinaire  en  sociétés  et  souvent  en  troupes 
fort  nombreuses  qui  paraissent  dans  leurs  évolutions  suivre  la 
direction  d'un  guide  ou  d'un  chef  unique  (en  France  le  Roi  des 
Brèmes).  La  Brème  semble  se  plaire  dans  les  profondeurs  et 
n'arrive  guère  vers  la  siuface  ou  dans  les  petits  fonds  qu'à 
l'époque  des  amours,  ou  au  temps  des  hautes  eaux,  durant  les 
grosses  chaleurs.  On  voit  alors  des  bandes  de  cette  espèce  errer 
près  des  rives  des  lacs  et  des  rivières,  ou  se  répandre  jusque 
dans  les  roseaux  de  nos  marais.  Elle  est  d'un  naturel  assez  sau- 
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vage  et  rusé,  et  nage,  selon  les  circonstances,  ou  lentement,  ou 
avec  une  assez  grande  rapidité.  Elle  pique  volontiers  dans  le 
vase  pour  troubler  le  liquide  et  échapper  ainsi  h  ses  persécu- 
teurs; ou  bien,  se  couchant  au  fond  sur  le  flanc,  elle  laisse  passer 
sur  elle  le  filet  qui  veut  la  prendre. 

L'époque  de  la  reproduction,  le  plus  souvent  en  mai,  semble 
varier,  selon  les  circonstances  et  les  localités,  de  la  fin  de  mars 
à  la  fin  de  juin  *  ;  les  vieilles  femelles  seraient  sous  ce  rapport 
un  peu  plus  précoces  que  les  jeunes*.  Les  jeux  de  l'amour  de 
ce  Cyprin  sont  excessivement  tapageurs,  et  Ton  entend  sou- 
vent de  très  loin  le  vacarme  que  font  à  la  surface  les  bandes 
de  Brèmes  dans  leur  délir  amoureux.  Ce  sont  des  courses  effré- 
nées, des  bonds  répétés,  des  contorsions  variées,  de  puissants 
coups  de  queue  lancés  en  tous  seiis  et  des  baisements  à  fleur 
d'eau.  Plusieurs  mâles  poursuivent  généralement  une  seule 
femelle,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  fatiguée  se  décide  enfin  à  venir 
déposer  ses  œufs  par  paquets  sur  les  végétaux  voisins  de  la 
rive,  où  trois  ou  quatre  époux  empressés  auront  bientôt  fait 
de  féconder  à  Tenvî  ces  germes  de  leur  laitance.  Tout  cela 
se  passe  de  préférence  la  nuit  et  les  pêcheurs,  avertis  par  le 
bruit,  savent  bien  profiter  de  ce  délire  aveugle,  pour  prendre 
souvent  d'un  seul  coup  de  filet,  des  quantités  énormes  de  ce 
poisson. 

Les  œufs  sont  petits,  blanchâtres  ou  légèrement  rosfttres  et 
très  nombreux;  Bloeh  en  a  compté  jusqu'à  137000  chez  une 
femelle  de  six  livres.  Après  huit  à  dix  jours,  selon  quelques  au- 
teurs, le  fretin  commencerait  déjà  à  remuer  ;  mais  ce  ne  serait 
guère  que  dans  leur  quatrième  année  que  ces  jeunes  Brèmes 

'  Selon  Perrot  et  Droz  (notes  manuscrites),  les  Brèmes  YÎendraient  aussi 
qnelqu^ois  sur  la  Bdne  (près  des  rives)  dès  la  fin  de  février  ou  au  com- 
meneemeiit  de  mars.  Ces  observations  ne  parlent  pas,  il  eit  vrai,  de  ponte 
à  cette  époque;  mais  Steinmûller  (N.  Alpina,  II,  346)  citant  comme  temps 
de  fni  dans  le  lac  de  Wallenstadt  les  mois  de  mars  et  avril,  on  se  de- 
nande  si  cette  excursion  printannière  n'est  seulement  qu'un  voyage  de 
reeomwiaaance. 

*  Seloo  de  la  Blanchère  (Kouv.  Dict.,  p.  768),  il  y  aurait  trois  époques 
de  Irai,  à  une  semaine  d'intervalle  :  d'abord  les  grosses  femelles,  puis  les 
nojeBiiee,  enfin  les  petites. 
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deviendraieut  capables  de  reproduction,  avec  une  taille  de 
trente  à  trente-cinq  centimètres  '• 

La  chaire  de  la  Brème  est  blanche,  mais  passe  généralement 
pour  un  met  peu  délicat.  C'est  plutôt  par  son  abondance  que 
par  sa  valeur  que  ce  poisson  peut  être,  par  moments,  pour  les 
pécheurs  d'une  très  grande  ressource:  Bien  que  garnie  d'arêtes, 
la  viande  des  sujets  qui  ont  vécu  dans  les  eaux  pures  n'a  de 
fait  rien  de  très  désagréable  au  goût,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  individus  qui  ont  séjourné  dans  les  marais  ;  la  saveur 
désagréable  de  leur  chaire  justifie  pleinement  le  nom  de  Koth- 
hrach»men  qui  leur  est  donné  en  divers  lieux.  On  pêche  ce 
poisson  soit  à  la  ligne  amorcée  d'un  ver,  soit  avec  des  nasses, 
soit  encore  avec  les  filets,  mais  plutôt  en  renfermant  le  long 
des  rives  durant  le  temps  de  frai  qu'en  cherchant  à  le  prendre 
dans  les  grands  fonds. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  Brème  mêlée  avec  le  Gardon 
a  donné  naissance  à  un  bâtard  généralement  connu  sous  le  nom 
de  Brème  de  Buggenliagen  et  qui  n'a  pas  encore  été  signalé 
dans  nos  eaux.  Les  deux  espèces  mères  se  trouvant  cependant 
fréquemment  en  présence,  dans  plusieurs  de  nos  lacs  et  courants, 
nous  croyons  devoir,  en  vue  d'observations  futures,  donner  ici 
une  sommaire  description  de  cet  hybride,  avant  de  parler  des 
quelques  espèces  du  genre  citées  à  tort  dans  notre  pays. 

La  Brème  est  affectée  de  bon  nombre  de  parasites  Crustacés  ' 
et  Helminthes  ',  tant  internes  qu'externes. 

*  Heckel  et  Kner,  d'après  les  pécheurs  du  Danabe,  attribaent  une 
existence  de  huit  à  neuf  années  seulement  à  ce  poisson. 

'  Trackeliastts  maculatuB  (Kollar),  sur  les  écailles.  ~  Ergaailus  SiebMii 
(Nordm.)  sur  les  branchies. 

'  Edùnorhytichu»  clavaceps  (Zeder);  dans  Pinjtestîn.  Eehin.  ghbuUmts 
(Rud.);  dans  l'intestin.  Echitt.  Proteus  (Westr.)  ;  dans  l'intestin.  —  D^plo- 
zoon paradoxum  (Nordm.);  sur  les  branchies.  —  GyrodactyUu  d/egoM 
(Nordm.)  ;  sur  les  branchies.  —  Dattylogyrus  aiinciilatitf  (Nordm.)  ;  sur  les 
branchies.  DaetyL  DujardinicMus  (Dies)  ;  sur  les  branchies.  —  l>tsfoaii«i 
ghfnpwwn  (Rud .)  ;  dans  les  intestins.  —  Monastoimunpréononum  (Kordm.  )  ; 
sur  les  branchies.  Monost  conslrictum  (Dies.)  ;  dans  l'œil.  JMoMost.  oocMeo^ 
rijorvu  (Rud.)  ;  dans  les  intestins. — Diplùstomum  cuUeoia  (Nordm.)  ;  sur  la 
surface  du  corps,  dans  la  cavité  buccale,  les  muscles  et  l'ceil  (dans  un 
kyste).  —  CaryophyUaeus  mutabilia  (Rud.)  ;  dans  les  intestins.  —  lÂgida 
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HYBRIDE 

Le(jci8Co-Abrami8  rutilo-Brama,  nobis. 

La  Bbêmb  db  Buoobuhaoen.  —  Deb  Lbiteb. 

D'mm  vert  plus  ou  moins  rembruni,  en  dessus  ;  blanc  argenté^ 
sur  les  côtés  et  en  dessous.  Dorsale  et  caudale  tnâchurées.  Anale 
jaune  ou  jaunâtre  et  enfumée  vers  le  bord.  Pectorales  et  tr/i- 
traies  grisâtres  ou  jaunes.  Corps  médiocrement  élevé  et  passa-- 
blement  comprimé.  Museau  obtus,  non  reniflé.  Mâchoires  égales. 
Œil  plutôt  grand.  Une  écaille  latérale  moyenne  subcarrée  et 
un  peu  plus  grande  que  le  premier  sous^rbitaire,  avec  des 
rayons  assez  apparents.  Ligne  latérale  comave,  joignant  la 
catulale  au-dessous  du  milieu.  Pas  de  véritable  ligne  dénudée 
sur  le  dos  et  le  ventre.  Dorsale  naissant  un  peu  en  arrière  des 
centrales,  acuminée  et  à  peu  près  égale  à  la  tête.  Anale  naissant 
peti  en  arrière  de  la  dorsale,  anguleuse  et  un  peu  moins  étendue 
que  r  élévation  de  la  dorsale,  quoique  sensiblement  plus  longue 
que  haute.  Caudale  à  lobes  presque  égaux.  (Taille  moyenne  des 
adultes  :  200  à  320^^.) 

Premier  sous-orbitaire  plus  petit  que  Vœil.  Maxillaire  supé- 
rieur présentant  un  coude  retroussé  et  concave  en  dessus,  mais 
allongé  et  un  peu  creusé  en  dessous.  Aile  des  pharyngiens 
moyennement  développée;  branche  inférieure  médiocrement 
allongée.  Dents  pincées  et  recourbées  en  serpe  courte,  avec  un 
sillon  médian.  Meule  allongée,  avec  des  impressions  dentaires 
assez  profondes. 

Dentés  contusores  5  vel  6 — ôfalciformes. 

D.  3/10,  A.  3/15—18,  V.  2/8,  P.  1/15—17,  C.  19  maj. 
SciuLin.  44   -      ,     w  --    54. 


a 


CVPUNXS  BcuGENiiAGii  Blochy  Ftsche  Deutschlands,  III,  p.  137,  pi.  95.  — 

diçramma{Cte^\,)\  dans  la  cavité  abdominale.  Lig,  monogramma(Ctti^\.)\ 
cavité  abdominale. 
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Lunelf  Poissons  du  Léman,  add.,  p.  194.  —  Abbaxis  LErcRAimi,  Ueckd, 
Ueber  einige  neue....  Cyprinen,  etc.  Ann.  W'ien.  Mus.  der  Naturg.  I.  1839. 
p.  329,  Taf.  20,  fig.  5.  —  Kordmann.  Observ.  sur  la  Faune  Pontique,  p.  508. 
—  Chv,  et  Val.f  XVII,  p.  50.  —  Heckel  et  Kner^  Sûsswasserftsche,  p.  f  17, 
fig.  61.  —  Di/bûwsky^  Cyp.  Livlands,  p.  f90.  —  As.  HECKCLn,  Selys,  Faon^ 
Belge,  p.  217,  pi.  8.  —  Ab.  Buooenhaoii,  Blanchard^  (Poissons  de  France, 
p.  257,  fig.  75.  —  De  la  Fontaine  fpart.)^  Faune  du  Luxembourg,  p.  38.  — 
Leltiscus  BroGENHAon,  Cuv,et  Va/.,  XVII,  p.  53.  —  Abramidopsis  LErcKAKTU. 
SieboUt  Susswasserfische,  p.  134,  fig.  15.  —  Jâckel,  Fisohe  Bayerns,  p.  38. — 
Hybriob  bet^ten  Abramis  bbava  and  Leccisous  Ri'TiLUS,  Oûnther,  Catal.  of 
Fishes,  Vil,  p.  214. 


Quoique  V  Abramis  Brama  et  le  LettcUcus  rutiïus  se  trouvent 
ensemble,  sur  plusieurs  points  dans  notre  pays,  je  n'ai  pa» 
encore  rencontré  en  Suisse  la  Brème  de  Buggenhagen,  que 
M.  de  Siebold  a  montré  n'être  qu'un  bfttard  de  ces  deux  espèce», 
que  cet  auteur  a,  comme  tel,  nommé  Abramidopsis  LettckartU 
et  que  j'appelle  ici  Leucisco-Abramis  riUilo-Brama,  pour  dési- 
gner son  origine  mixte.  Je  n'aurais  donc  pas  parlé  de  cet 
hybride  si,  dans  la  supposition  qu'il  pût  se  trouver  une  fois  dans 
nos  eaux,  je  n'eus  cru  opportun  d'en  donner  ici  au  moins  une 
diagnose,  afin  de  le  signaler  à  l'attention  de  nos  pécheuis. 

Lunel  a  décrit  dernièrement  ce  poisson  sur  des  individus^ 
recueillis,  non  loin  de  nos  fipontières,  dans  le  petit  lac  de  Sy Uns. 
en  France';  d'autres  auteurs  l'ont  étudié  auparavant  en  France, 
en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Belgique,  en  Prusse,  en  Autriche 
et  en  Poméranie. 

Remarquons  :  F  aspect  des  os  pharyngiens  présentant  à  la  foi» 
une  aile  plus  développée  que  chez  la  Brème  et  une  branche  iofé* 
rieure  plus  grêle  et  allongée  que  chez  le  Gardon  ;  la  disposition 
sur  un  rang,  au  nombre  de  5  à  droite  et  de  5  ou  6  à  gauche,  dt* 
dents  pincées  et  recourbées,  mais  non  dentelées  sur  le  bord  :  la 
forme  des  écailles  un  peu  carrées,  avec  quelques  rayons  bien 
apparents,  comme  chez  notre  Leticiéicus  ;  ainsi  que  la  jonction  de 
la  ligne  latérale  avec  la  caudale  un  peu  au-dessous  du  centre  de 
celle-ci,  comme  chez  notre  Abramis;  les  proportions  moyennes 
du  corps  et  des  membres  ;  les  nombres  intermédiaires  des  rayon» 

'  C'est  à  cet  aateqr  oomplaiiaDt  que  je  dois  d'aroir  po  parler  âe  rim 
de  ce  métis  josqQ'ici  étranger  à  notre  faune. 
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des  nageoires  ;  enfin,  la  forme  pincée  du  dos  et  du  ventre,  et, 
malgré  Tabsence  de  véritable  ligne  dénudée  sur  ceux-ci,  le 
défaut  fréquent  cependant  sur  la  nuque  des  premières  squames 
tectrices  sur  la  ligne  médiane.  Voilà,  me  semble-tril,  autant  de 
traits  caractéristiques  qui,  par  leur  position  intermédiaire  et 
leur  variabilité,  paraissent  ne  devoir  laisser  aucun  doute,  soit 
sur  Torigine  mixte  de  ce  poisson,  soit  sur  la  détermination  des 
espèces  qui  lui  ont  donné  naissance.  L'inconstance  même  de 
quelques-uns  des  caractères  composés  de  cet  hybride,  se  rap- 
prochant plus  ou  moins  de  Tune  ou  de  Tautre  des  espèces-mères, 
explique  facilement  comment  divei*s  auteurs  ont  pu  ranger  cette 
forme  bâtarde  sous  des  noms,  ou  dans  des  genres  différents  ;  elle 
nous  donne,  en  même  temps,  le  niveau  de  Timportance,  tant 
spécifique  que  générique,  que  Ton  peut  attribuer  à  un  pi-oduit 
dont  il  n'est  pas  même  prouvé  qu'il  puisse  perpétuer  lui-même 
sa  race. 

Gflnther  a  rapproché  cet  hybride  du  genre  Leuciscus  ;  je  pré- 
fère toutefois,  comme  Heckel  et  de  Siebold,  le  ranger  à  la  suite 
des  Brèmes,  à  cause  de  la  forme  assez  acuminée  de  ses  nageoires, 
de  la  disposition  de  quelques  parties  de  son  écaillure  et  de  la 
forme  relativement  peu  ramassée  de  ses  os  pharyngiens. 

LA  BRÈME  ZERTE 

Du  Blaunabb 

Abramu  Vuiba,  Linn^. 

DUin  grie  bleu  ou  olivâtre,  plus  ou  mains  assombri  par  U7i 
àiemis  de  points  noirâtres,  en  dessus;  les  côtés  d^in  blanc 
argenté  et,  comme  la  face  et  le  dos,  plus  on  moins  bleuâtres  on 
pointillés  de  noir;  hs  parties  inférieures,  suivant  les  saisons, 
Uanrhes  ou  orangées.  Nageoires  dorsale  et  caudale  bleuâtres  et 
tHÔchurées,  ou  noirâtres  ;  ventrales^  pectorales  et  souvent  anale 
fVîm  jaune  orangé  à  la  base  et  plus  ou  moins  mâchurées  vers 
le  sommet.  Corps  comprièné,  mais  médiocrement  élevé  et  relati- 
vement allongé.  Museau  subconique,  très  proéminent  et  dépas- 
sant  beaucoup  la  bouche  franchement  infériiure.  Œil  moyen. 
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Écailles  moyennes  ;  les  médianes  du  dos  jùmiant^  en  arrihr 
de  la  dorsale,  une  carène  un  peu  saillante.  Nageoire  dorsak 
acuminée,  en  général  un  peu  %noins  haute  que  la  longueur  cff 
la  tête  et  naissant  peu  en  arrière  des  ventrales.  Atmle  à  base  à 
peu  près  égale  à  la  hauteur  de  la  dorsale,  et  naissant  sensi- 
blement en  arrière  de  celle-^.  Caudale  moyenne  à  lobes  pres- 
que égaux.  Branche  injérieure  des  j^haryngiens  relativement 
épaisse  ou  ramassée.  (Taille  moyenne  des  vietix  :  25  à  38  ce^h 
timètres.) 

D.  3;8.  A.  3  I7-2(K«),  V.  S.'S-IO,  P.  1/I5-IÔ,  C.  19  mij. 

Sqa.  54    — j.^,—   61. 

Cyprinus  Zcrta.  Luke^  Ichthyol.  Ups.  (t774),  p  44.  — >  CvP.  Viwba,  lÀmnê. 
Syst.  Nat,  I,  p.  531  ;  éd.  XIII,  t.  I,  III,  p.  1435.  —  Bloch,  Fische  Deubch . 
I,  p.  38,  Taf.  4.  —  Pallas,  Zoogr.  Ross.-As.,  p.  ZH.^Ekstt^m^  Fiicbe  tod 
Bforfcô,  p.  49.  —  Cyp.  Garoutus,  PaBm^j  Zotgr.  Roift.-As.,  p.  3i3.  —  tn  - 
cisci's  ViMBA,  Koch,  Fanna  Ratisb.,  1840,  p.  40.  —  Abrah»  Totta,  Cm»,  tt 
Vol.,  XVII,  p.  65.  —  NUêêon,  Skand.  Fauna,  IV,  339.  —  Schinz,  Earap. 
Fanna,  II,  p.  300.  -*  Hecket  et  Kner^  Sustwat3erfische,  p.  1 10,  fig.  97.  — 
Fritêch,  Fische  Bohtneiis,  p.  5.  ^  Dybotoski^  G}'p.  Livlands,  p.  183.  ~ 
Siebold,  Sûsswasserfische,  p.  125,  fig.  1i.  —  JeiUeleê,  Fische  der  Mirch« 
p.  S4.  —  Jâekel,  Fttche  Bayeras,  p.  34.  —  Gùnther,  Catal.  of  Fisbes,  VIL 
p.  303.  —  Ab.  wimba,  Kroyer,  Danm.  Fisk,  III,  p.  400.  —  Nordmann,  Demid. 
Voy.  Russ.  Mérid.,  III,  p.  508. 

C'est  à  tort,  je  crois,  que  Hartmann*  enregistre  cette  espëo* 
dans  son  Ichthyologie  suisse,  comme  remontant  le  Rhin  jusqu  à 
Bàle.  Je  pense,  avec  de  Siebold,  que  c'est  sur  quelque  fausse 
indication  quMl  a  cru  devoir  donner  la  description  àeVAbrami* 
Timba,  et  que  le  nom  spécial  qu'il  lui  fait  attribuer  à  Bâle 
{Aelzeln  und  Elzer)  doit  être  plutôt  rapporté  à  VAlosa  ruigaris 
qui,  en  effet,  remonte  le  Rhin  jusqu'au  delà  deBflle  au  mcMneot 
de  la  fraie.  Je  n'ai,  pour  ma  part,  vu  aucun  individu  de  cette 
espèce  dans  notre  pays,  et  il  n'en  est  fait  aucune  mention  dans  là 
plupart  des  Faunes  plus  septentrionales  qui  touchent  au  Rhin. 

Cette  Brème,  qui  se  reconnaît  à  la  forme  prolongée  de  son 

*  HdTei.  Ichthyol.,  p.  216. 
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museau,  est  de  fait  plutôt  septentrionale  et  orientale  ;  elle  habite 
le  Danube,  TElbe,  plusieurs  eaux  du  nord  de  rAllemagne,  la 
Suède  et  la  Russie. 

LA  BRÈBiE  ZOPE 

Dis  zopb  *. 

Abramis  Ballbrus,  Linné. 

D'un  bleu  sombre,  olivâtre  ou  verdâtre,  en  dessus;  argenté 
jaunâtre  sur  les  cotés;  toi  peu  rougeâtre  en  dessous.  Nageoi- 
res blanchâtres  et  plus  ou  moins  enfumées  ou  bleuâtres  vers 
la  tranche  ;  pectorales  et  ventrales  jaunâtres.  Corps  très  com- 
primé,  médiocrement  élevé  et  plutôt  allongé.  Museau  court 
et  un  peu  retroussé;  bouche  très  oblique  et  quasi  supérieure. 
Œil  plutôt  grand.  Écailles  relativement  petites.  Nageoire  dor- 
sale  naissant  plus  près  de  V anale  que  des  ventrales,  au  moins 
deux  fois  aussi  haute  que  longue  et  plus  grande  que  la  tête. 
Anale  naissant  au-dessous  de  la  partie  postérieure  de  la  dorsaitj 
beaucoup  plus  longue  que  la  hauteur  de  ceSe-c»  et  presque 
double  de  la  tête.  Lobe  catidal  inférieur  notablement  phis  long 
que  le  supérieur.  Branche  inférieure  des  os  pharyngiens  très 
longue  et  trè$  grêle*  (Taille  moyenne  des  adultes:  26  à  34  cen- 
timètres.) 

D.  a/tJ-O,  A.  3;36-4d,  V.  «/8,  P.  t/15— IG,  C.  19  mnj. 

Squ.  60    — ^^ —    73. 

Cyprinus  Ballerus,  lÀnné,  Syst  Nat,  I,  p.  533  ;  éd.  XIII,  1. 1,  HI,  p.  1438. 

—  Bloch,  Fische  Deatschl.,  I,  p.  62,  Taf.  9.  —  PcUUUt  Zoogr.  Ros9.-As.,  III, 
p.  3S7.  —  Frieset  Ehêtrdm^  Skand.  Flsk,  p.  112,  pi.  96.—  Abramis  Ballerds, 
Cuv.  et  Vol.,  XVII,  p.  45.  —  NiUson,  Skand.  Faima,  p.  331.  -  Schim, 
Eorop.  Faaiia,  II,  p.  309.  —  Heekeiei  ^ner, Sûaswanerfisdie,  p.  113,  fig.59. 

—  Dybowêky^  Cyp.  Livlands,  p.  196.  —  Sieboid^  Sûsswanerfiache,  p.  130> 
fig.  13.  —  Gûnther,  Gâtai,  of  Fishet,  VU,  p.  362. 

*  Auaâ  PInfis€ii. 
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Comme  le  fait  très,  bien  remarquer  Hartmami,  dans  sou 
Icbthyologie  helvétique,  c'est  à  tort  que  cette  espèce  a  été  dtée 
dans  laFaunula  deCoxe;  il  y  a  eu  évidemment  une  confusion, 
et  cette  citation  doit  être  rapportée  à  la  Blicca  bj'drkna,  qui 
a  été  par  contre  oubliée.  Cette  espèce  à  longue  anale  n^a  pas 
même,  que  je  sache,  été  reconnue  avec  certitude  dans  des  con- 
trées voisines  de  notre  pays  et,  comme  celui-ci,  trop  au  sud  et 
a  Touest  dans  le  continent.  Elle  habite  quelques  parties  de 
TAÏlemagne,  la  Hollande  et  la  Suède.  Il  est  vrai  qu'Ogérien  * 
indique  cette  Brème  dans  les  eaux  du  Jm*a,  dans  la  Valouse,  le 
Doubs  et  la  Loire  ;  mais  cette  citation,  que  ne  justifie  point  une 
description  suffisante,  peut  paraître  encore  douteuse,  quand  Ton 
considère  que  Blanchard  n'a  point  trouvé  VAb.  ballerus  en 
France  et  qu'aucun  des  auteurs  qui  ont  traité  des  faunes  du 
Rhin,  au-dessous  de  la  Hollande,  n'a  jusqu'ici  signalé  ce  poisson 
pourtant  bien  reconnaissable. 

Genre  7.  —  BLIGKE 

BLICCA,  Hockel. 

Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs  :  le  plus  sauvent 
(leux  ou  trois  petites,  pbis  rarement  une  en  avant,  et  géné- 
ralement cinq  grandes  en  arrière,  sur  chaque  os^  ;  la  cou- 
ronne pincée  et  recourbée  en  ongle  crochu,  avec  un  sUUni 
médian  plus  ou  moins  accentué.  Bouche  petite  et  presque 
terminale;  lèvres  médiocrement  épaisses,  sans  barbUUms. 
Œil  plutôt  grand,  franchement  latéral.  Tête  ramage,  assez 
haute;  museau  court  et  obtus.  Tronc  très  comprimé  d  élevé. 
Dos  étroit,  ventre  pincé  en  carène;  tous  deux  dépourvus 
d^écaiUes,  tectrices  sur  la  ligne  médiane  l'un  en  avant  de  la 
dorsale,  Vautre  en  arrière  des  ventrales.  Écailles  plutôt 
grandes,  en  majorité  subovales  ou  subcarrées  et  largement 

^  Hist.  nat.  da  Jara,  III,  p.  858. 

*  Ezceptionnellement  six  grandes  d'un  c6té. 
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fesbiulées  au  bord  fixe.  Ligne  latérale  cmnptëte  et  concave. 
Dorsale  à  base  courte,  pointtie  et  commençant  sensiblemeid 
en  arrière  des  ventrales.  Anale  à  base  ionffucj  réUMvement 
peii  élevée,  concave  et  naissant  à  peu  près  au^-dessous  de 
V extrémité  de  la  dorsale.  Ces  deux  nageoires  sans  rat/on 
(leMé.  Caudale  profondément  échancrée  ;  le  lobe  inférieur 
le  plus  long. 

Dentés  conlusùi'es  ^,  o — 5,  ^  unguiformes; 
vol  i,  5 — :î,  1;  foduito  2 y  5 — 5,  3;  vel  5,  6 — 5,  3 ; 

vel  2, a — 5^  'J. 

\a  comparaison  de  cette  diagnose  des  Blickes  avec 
celle  des  Brèmes  montre,  avec  évidence,  les  nombreu- 
ses analogies  de  structure  qui  relient  ces  deux  groupes  et 
comment,  bien  que  je  les  maintienne  dans  deux  genres 
distincts,  ces  poissons  sont  cependant  excessivement  voi- 
sins. Je  n'aurais  même  pas  hésité  à  ranger,  à  titre  de  sous- 
genre  seulement,  les  Blickes  à  la  suite  des  Brèmes,  si 
je  n'avais  cru,  comme  Heckel,  de  Siebold  et  quelques  au- 
tres, devoir  afficher  par  une  coupe  générique  l'importance, 
dans  la  classification  de  nos  Cyprinides,  de  Tar rangement 
des  dents  sur  un  ou  sur  deux  rangs. 

Les  Blickes  vivent  généralement  en  sociétés  et  prennent 
d'ordinaire  une  nourriture  plus  ou  moins  mélangée  d'élé- 
ments végétaux  et  animaux. 

Des  sept  espèces  rangées  par  le  D""  Gttnther  dans  la 
section  des  Blickes,  une  seulement,  la  Blicx^a  Bjôrknay 
a  été  reconnue  jusquMci  dans  les  eaux  douces  de  l'Europe. 
Les  Abramis  bipwactatus  et  Abr.  fasdatus  doivent  être  sé- 
parés génériquement  de  ce  groupe;  les  antres  sont  ou 
d'Asie  on  surtout  de  l'Amérique. 

T.  IV.  23 
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Notre  Hlicke  produit,  avec  le  Gardon  et  le  lioteiiglej 
des  formes  bâtardes  que  je  distinguerai  sous  les  noms  de 
Leucisca-Blicca ,  ruUlo-Bjôrkna  ( Abr.  Abramo-rutilus  de 
Holandre),  et  de  ScardchBUcca  eryfhrù^BjSrkna  (Bliccop- 
sis  erythrophthalmoldes  de  Jftckel). 

Le  prof,  de  Siebold  a  en  outre  signalé,  sous  le  nom  de 
Bliccopsis  alhurniformis^  un  poisson  qu'il  croit  un  produit 
de  notre  Blicca  et  de  VAUmmus  lucidus.  Des  données  bieu 
précises  me  semblent  manquer  jusqu'ici  sur  ce  prétendu 
métis.  Avec  des  formes  intermédiaires,  tant  du  corps  que 
des  nageoires,  les  métis  de  la  Blicke  se  trahissent  généra- 
lement par  l'absence  des  lignes  dénudées,  dorsale  et  veu- 
trale,  qui  caractérisent  ce  genre  et  le  précédent.  L'exa- 
men des  maxillaires,  des  pharyngiens,  des  dents  et  de  la 
meule,  ainsi  que  l'étude  détaillée  des  nageoires  et  de 
l'écaillure  servent  ensuite  à  déterminer  à  quel  autre  genre 
et  à  quelle  espèce  appartient  le  second  poisson  qui  a  pro- 
duit, avec  la  Blicke,  le  b&tard  en  question. 

Il  est  fort  pi*obable  qne  la  Blicke  ou  Bordelière  doit 
produire  aussi  un  métis  avec  la  Brème;  toutefois,  celui-ci 
doit  être  beaucoup  plos  difficilement  reconnaissable,  ii 
cause  de  la  grande  ressemblance  extérieure  de  ces  deux 
poissons. 

Bien  que  les  espèces-mères  de  ces  divers  hybrides  se 
trouvent  souvent  en  contact  dans  beaucoup  de  nos  eaux, 
je  n'ai  reconnu  jusqu'ici  que  le  second  de  ces  métis,  le 
Scardo-Blicke,  dans  notre  pays,  et  cela  parmi  nos  Blickes 
du  Rhin  à  B&le. 

Les  caractères  attribués  par  Valenciennes(XVlI,  p.  58) 
à  son  Abramis  eiythràpteruSy  d'après  on  dessin  d'Agassix, 
semblent  rappeler  plutôt  un  b&tard  de  Brème  ou  de  Blicke, 
avec  quelque  autre  Cyprinide,  qu'une  espèce  de  rini  ie  ces 
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deux  genres  :  nageoires  ronges,  D.  10,  A.  15.  Sq.   ^    40. 

Ainsi  que  je  Fai  fait  pour  le  genre  Ahramidopsis  de 
de  Siebold,  je  récuse  encore  le  genre  BUccopm  de  cet 
auteur,  établi,  comme  le  précédent,  uniquement  sur  des 
formes  bâtardes. 

Enfin,  je  donnerai  plus  bas  les  principaux  caractères 
distinctifs  d'un  curieux  échantillon  de  Blicke  que  j'ai  dis- 
tingué entre  les  quelques  sujets  que  je  m'étais  procurés, 
comme  points  de  comparaison,  du  Rhône  en  France. 

lia  forme  médiocrement  élevée  du  corps,  la  dentition 
réduite,  l'aspect  des  écailles  et  la  terminaison  de  la  ligne 
latérale  au  centre  de  la  caudale,  chez  ce  poisson,  ont  fait 
uaitre  en  moi  l'idée  d'un  hybride  ;  toutefois,  la  disposition 
de  l'écaillure,  le  nombre  des  rayons  des  nageoires  et  l'in- 
spection du  maxillaire^ m'ont  montré,  en  même  temps,  une 
telle  similitude  avec  la  Bordelière  qu'il  m'a  été  impossible 
de  découvrir  avec  quel  Cyprinide  je  pourrais  supposer  un 
mélange.  Je  préfère  donc  signaler  simplement  cette  forme 
intéressante  aux  iciithyologistes  français,  en  en  donnant 
ici,  en  note,  une  description  sommaire,  sous  le  nom  de 
Hficca  intermedia  * . 


*  Nov.  s})ec.y 

BurKK   lNT£RMJCt>IAlRK 

BUCCA    15TSRIIB0IA    nobiK. 

D'un  vert  oliTÂtre  sombre  eo  dessus;  flancs  d'an  argenté  jaunâlre  k 
refléta  bleuâtres  et  finement  pointUlés  de  noirâtre;  ventre  blanc.  Nageoires 
imiMûres  noirâtres  ;  nageoires  fiaires  jaunâtres  et  un  peu  maehurées.  Corps 
comprimé,  mais  médiocrement  élevé  :  hauteur  maximale,  à  longueur 
totale,  =^-1:4.  Tète  plutM  ramassée,  à  longenr  totale,  =  1:5%.  Dos 
et  ventre  étroits,  mais  un  peu  moins  pinces  que  chez  la  Bordelière  :  le 
premier  avec  la  ligne  moyenne  en  avant  de  la  dorsale  en  majorité  nue, 
maia  coupée  cependant,  par  places,  par  des  écailles  tectrices  médianes 
fortement  écbancrées;  le  second  présentant  nne  fine  carène  dénudée* 
Mnseau  court  et  arrondi.  Bouche  quasi  terminale  et  snboblique;  Operatk 
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Les  Blickes  portent  des  pseudobranchies  peu  appareuU^. 
Notre  représentant  du  genre  Blicca  possède  une  meule  pha- 
rynjîienne  assez  grande  et  épaisse,  passablement  dure,  plutôt 

peu  creutié  au  bord  supérieur.  Œil  plutôt  grand,  à  la  tête,  1  :  3  '4. 
É"wlUs  des  flancs  un  peu  plus  hautes  que  longuet,  soit  suborales  et  rrlii* 
tivement  petites,  (fuite  êurfact  à  peu  près  égàU  à  ceUe  du  premier  mut' 
orbitaire;  fortement  festonnées  au  bord  fixe,  avec  des  stries  concentriqan 
(1<^Hêe8,  un  nœud  an  centre  et  quelques  rayone  divergeanU  irh  apparent*. 
Ligne  latérale  eoneate  joignant  le  centre  fie  la  eaudak.  Dorsale  pointae, 
commençant  au  milieu  entre  l'origine  des  ventrales  et  Tanale,  et  d*uaf 
hauteur  un  peu  plus  forte  que  la  tête.  Anale  concave,  s'étendant  sur  on 
espace  égal  à  rélévation  de  la  dorsale  et  naissant  presque  au-dessous  da 
dernier  rayon  de  celle-ci.  Ventrales  rabattues  parveoanl  k  Tanna.  Pecto- 
rales n'atteignant  pas  tout  k  fait  jusqu'aux  ventrales.  Caudale  fortement 
échancrée  et  à  lobes  subégaux. 

Six  sous-orbitaires  :  le  premier  subarrondi  k  peine  égal  à  la  moitié  de 
l'œU.  Maxillaire  supérieur  un  peu  creusé  au  milieu  eu  avant,  avec  nae 
branche  inférieure  allongée  et  un  coude  postérieur  plutôt  étroit,  fiûbleaeai 
concave  en  dessus.  Os  pharyngiens  moims  renflés  au  miUeu  que  ckei  la  Bot- 
delière^  acec  une  branche  inférieure  sensiblement  plus  aUongie.  Meule  fUfp 
tique ^  aUongée  et  asset  épaisse^  avec  des  impressions  entrecroisées  médiocreaèntt 
apparentes.  Dents  fortement  pincées  et  un  peu  crochues  au  sommet,  avec  dd 
sillon  médiai  ;  la  première  Uue,  soit  mm  festonnée  sur  le  bord.  Une  seule  peutf 
tient  en  rang  antérieur ,  k  peu  prés  en  face  de  la  troisième  grande.  Tsillf 
<le  rîndividn  :  18  centimètres. 

I>.  :Vft,  A.  .T22,  Y.  2  8,  P.  1  1."),  C.  19  miu 

,       -«         Il 

Si|.    52  53 

Iknies  cnntusores  1,5  —  5,  1,  ungutformert. 

.le  répète  que  j'ai  trouvé  cet  individu  parmi  des  Bordelières  provenaiit 
(lu  Rhône  à  Lyon.  C'est  un  mâle  k  testicules  doubles  déjà  bien  dévelop- 
l>és.  Le  nombre  réduit  et  l'aspect  des  dents,  ainsi  que  la  forme  plus  alkw* 
gf>e  des  pharingîens  et  la  présence  de  lignes  dénudées  sur  le  dos  et  le  ven* 
tre  m'ont  fait  penser  d*abord  à  un  bftUrd  de  la  Brème  avec  bi  Btirkr: 
mais  le«  proportions  relativement  peu  élevées  du  tronc,  la  tcrminatsaa  dr 
la  ligne  latérale  an  centre  de  la  caudale  et  surtout  l'accusation  très  éti- 
dente  des  rayons  de<i  écailles  m^ont  bientôt  fait  écarter  cette  première  hy- 
pothèse. 

Ija  forte  aceentoation  des  rayons  des  écailles  et  la  terminaison  mé- 
diane de  la  ligne  latérale,  ainsi  que  la  forme  relativement  peu  élevée  ds 
tronc,  pouvaient  fafre  penser  à  une  union  de  la  Bordelière  avec  le  Garto 
(Ijetir.  rttdluM);  mail  le  nombre  des  éeafllcs  et  des  rayons  des  nsfeoire*. 
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alloii>;ée.  et  i"!  peu  pi*ës  losangique,  soit  un  peu  élargie  et  angu- 
leu^'  vers  le  centre,  et  quasi  plate  ainsi  que  marquée  de  légères 
impressions  dentaires  entrecroisées  sur  la  face  de  frottement  ; 
comme  si  elle  devait  permettre  à  la  fois  aux  dents  un  écrase- 
ment et  un  frottement  des  aliments  contre  elle.  Cette  meule 
tient  ainsi,  par  sa  forme,  à  peu  près  le  milieu  entre  celles  de 
nos  Ahramiff  Brama  et  Alhurnns  lucidus,  et  corrobore  par  là 
les  affinités  naturelles  qui  semblent,  à  d'autres  égards,  rappro- 
cher déjà  ces  deux  genres,  mais  elle  diffère  en  même  temps 

ainsi  que  la  préseoco  des  lignes  dénudées  sur  le  dos  et  le  veutre,  ue  s'ac- 
cordaient pas  davantage  avec  les  chiffres  moyens  reconnus  jusqu'ici  chez 
VAbrawM  Abrama-rutilus  de  Holandre. 

Enfin,  ue  voyant  pas  à  quel  Cyprinide  iK)Uvoir  attribuer  Piutroduction 
des  nouveaux  caractères  indiqués  ci-dessus,  et  forcé  du  reconnaître  une 
Blicke  à  la  dentition  sur  deux  rangs  et  à  la  forme  des  dents,  j*ai  cru 
devoir  distinguer  ce  poisson  sous  un  nom  nouveau,  tout  en  reconnaissant, 
fante  d'avoir  pu  examiner  plus  d'un  S'ijet,  que  la  terminaison  médiane  de 
la  ligne  latérale  peut  être  exceptionnelle,  et  que  la  dentition  1 .5  est  peut- 
être  accidentelle. 

Les  princi]>aux  caractères  distinctifs  de  cette  Blicke  française  réside- 
raient donc  surtout  :  dans  les  proportions  plus  basses  et  un  peu  moins 
pincées  du  troue,  car  elle  est  moins  haute  que  de  jeunes  Bordelièros  de 
même  taille,  dans  la  forme  moins  creusée  de  l'opercule  au  bord  supérieur, 
dans  la  forme  un  peu  plus  grêle  et  plus  allongée  des  pharingieos  por- 
teurs d'une  première  dent  non  festonnée,  dans  le  nombre  assez  élevé  des 
squames  eu  ligne  latérale,  dans  les  proportions  bien  moindres  des  écailles 
par  rapport  au  premier  sous-orbitaire ,  dans  la  forte  accentuation  des 
rayons  divergents  ^ur  celles-ci. 

Les  proportions  du  corps  et  le  nombre  des  écailles  rappellent,  il  est  vrai, 
assez  VAhramis  Heckelii  de  de  Selys,  mais  la  forme  des  nageoires  et  le 
chiffre  des  rayons  de  celles-ci  semblent  écarter  encore  l'individu  eu  ques- 
tion de  cette  Brème  belge  qui,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  parait 
n'être  qu'un  hybride.  Les  formes  générales,  ainsi  que  le  uombre  des 
écailles  et  tles  rayons  des  nageoires  attribués  par  Blanchard  à  son 
Ahramis  Gehini  rappellent  aussi  le  poisson  que  je  nomme  ici  Blicca  wter- 
média;  toutefois,  la  distribution  des  dents  sur  deux  rangs,  chez  ce  der- 
ni«'r,  empêchent  encore  ce  nouveau  rapprochement,  VAb»  Gehini  étant, 
beloii  Blanchard,  une  Brème  à  un  seul  rang  de  dents. 

En  face  du  doute  dans  lequel  je  sois  encore,  au  sujet  de  l'origine 
simple  ou  mixte  et  de  la  valeur  spécifique  de  ce  poisson,  je  ne  puis  que 
souhaiter  de  nouvelles  observations  sur  cette  forme  jusqu'ici  étrangère  aux 
eaux  suisses. 
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œmplèteinent,  comine  nous  le  verrons  plus  loiu,  île  la  iu('ul<« 
ilii  Spiriin  (Alb.  bipunctatus)  qui  a  été,  à  tort  je  crois,  raug«^ 
jusqu'ici  tantôt  dans  les  Brèmes  ou  les  Blickes,  tautAt  parmi 
les  Ables. 

Notre  Boitlelière,  type  du  genre,  se  distingue  eucore  k  pre* 
mière  vue  de  notre  .représentant  du  genre  précédent,  par  la 
forme  de  son  maxillaire  supérieur  qui  porte  une  branche  infé- 
rieure beaucoup  plus  longue  et  un  coude  postérieur  moins 
large,  à  peine  retroussé  et  moins  concave  en  dessus.  Les  os 
pharyngiens  sont  aussi  chez  elle  plus  ramassés  que  chez  la  ma- 
jorité des  Brèmes  et  un  peu  renflés  au  niveau  des  demiêrfs 
dents,  avec  une  branche  inférieure  assez  courte  et  une  aile  un 
l>eu  plus  développée.  Son  arcade  sous-orbitaire  ne  compte  jilus 
(|ue  un  ou  deux  petits  osselets  après  les  quatres  premièn^ 
grandes  pièces.  La  ligue  latérale  joint  d'ordinaire,  rhez  elle, 
comme  dans  le  genre  pn'îcédent,  la  caudale  tiu  peu  au-dess4>us 
du  milieu  ' . 

Quelques-uns  des  caractères  assez  constants  que  je  viens  de 
relever  ici,  comme  devant  aider  à  distinguer  nos  deux  représ^Mi- 
tants  des  genres  Blicke  et  Brème,  changeraient  peut-i^tre  h-ur 
importance  jusqu'ici  purement  spécifique  contre  une  valeur 
générique,  après  un  examen  comparé,  à  ces  divers  points  de  vue. 
des  quelques  espèces  étrangères  quMl  ne  m'a  pas  vU*  donné 
dYtudier  suffisamment. 


îl.    LA   noKDKLIKUK 

D'un  f/ritt  n't'dâfn'  on  nlirâtn',  ftlufi  ih(  mollis  tri  Ht»''  dv  hlrtt  *nt 
ilr  uoirùtrt'^  i*n  dossnif  ;  Jinma  argeidi^-hU'nâtyvs ;  hhinrhiiirr  tt» 
dt'UfioHh,    XiUfvoirvs  impnirrat  enjitmérs  on  Hoimfrt>tt   vvrtt  h 

*  (V  n>Ht  pas  Ir  cas  chez  la  Blicke  du  HbAne  que  j*ai  bii!nal«'*4^  m>iin  le 
nom  de  liliaa  intermtiUa\  cVst  même  cette  disposition  excopttoiinellr  de 
l>xtn*mit^  de  la  liçiie  latérale  qui  maintient  encon*  dans  mon  fvfvit 
ridée  de  quelque  foruii*  hybride. 
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mmmei  ;  uoffeoires  pulres  jaunâtres  ofi  rotufeâtres.  Corps 
mhovale,  très  comprimé  et  élevé.  Museau  courte  assez  épais  et 
arrondi  ;  ^iouche  un  peu  oblique  et  presque  terminale.  Œil 
ijrand.  Écailles  latérales  médianes  suhovales  ou  suhcarrée^, 
arec  nœud  quasi  médian  et  raj/ons  assez  apparents  ;  dUm  tiers 
nu  moins  plus  grandes  que  le  premier  sous-orhitaire,  soit  d^une 
itarjoic  enriron  deux  tiers  de  VœU,  chez  Vadulte,  Ligote  laté- 
rale joigpiant  la  caudalv  un  peu  au-dessous  du  milieu.  Dorsale 
imintue,  naissant  au  milieu  entre  Vorigine  des  centrales  et 
Vanale,  haute  au  nwins  d'une  longueur  de  tète.  Anale  naissant 
prctiquc  sous  rextrémitéde  la  dorsale,  arec  une  base  à  peu  près 
**gale  à  Vélécation  d(*  celle-ci,  et  d'une  hauteur  au  moins  un 
fiirs  moindre  que  sa  base.  Caudale  moyenne,  à  lobes  inégaux  et 
arnminéa.  (Taille  mogenne  d'adultes  :  20  à  28  centimètres.) 

l'inq  ou  six  sous-orbitaires  :  le  premier  peniagonal,  recou- 
rrant  euciron  (h*ux  tiers  de  l'œil,  chez  Vmlulte;  le  dernier  très- 
petit.  Maxillaire  supérieur  à  branche  inférieure  longue,  arec 
voude  postérieur  plutôt  étroit  et  faiblement  concave  en  dessus. 
Pharyngiens  ranuissés  et  renflés  vers  le  milieu.  Meule  losan- 
ffique,  plutôt  allongée  et  assez  grande,  arec  quelques  impres- 
shms  entrecroisées.  Dents  plutôt  trapues;  la  première  et  parfois 
la  ifrronde  grandes,  volontiers  légèrement  festonnées. 

n.  :\K  A.   A  l»-2:i.ii,   V.   3'H,    l\    I  U-Ifi.   (;.    lit  iri;ij. 

("\i*iiiM>  Ujôkkna,  UiiHc,  S>st.  Nîil.,  p.  :\ii:  eil.  XIU.  I,  UI,  p.  1438. 
îM.KSTYA.  Leske,  Ichthyol.  I.ip»;.,  p.  6!). 
|{|.i«'4  A«  iilnch,  Fiîiche  Dt^ut'M'hl.,  I.  p.  65,  Taf.  10.  —  liarimann, 

llchot.  lohUiynl.,  p.  23iV  — JenifHft^  Man.,  p.  407.  —  Kkstrôtn^ 

Kisclii»  von  Morko,  \t.  44. 
i.xTis,    Lhnh\  Svst.;   eti.   XII[,  I,  III,  p.  1438.  —  Jeu  fins,  CiM.A. 

Uni.  \>rt.,  p.  2<J.  —  (irntwvj  Syst. ,  éd.  Graij.  p.  179. 
I  K^wvH,  Pallm,  Zooj»r.  Ross.  Asiat.,  IH,  p.  .3i6. 
Aiutwi^  1{|.1<  (A.  Cuvier,  Rojr.  Aniin.,  IL  p.  194.  —  AgasAiz,  Méin.  Soo.  S. 

\.  Nt'Mch.,    I.   p.  39.  —  .Vo*ï//«ici;*i,  Deinid.  Voy.  Hus-*.   MtMtd., 

*  J(*  q'»\  jamais  trouvé  le  iniuiinuin   U)  ni  \o  maximum  ô'2  dans  notre 
pa\-. 
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lli.  p.  504.  —  Schùiz,  Fauiia  Helvet.,  |>-  t57.  et  Europ.  Fauoa, 
l[,  p.  309.  Holandre,  Faune  de  la  Moselle,  p.  â4ô.  —  Se/ys, 
Faune  belge,  p.  218.  —  Bonapat-te,  Cat.  Met.,  p.  32.  —  Kroyer, 
Dan.  Fiske,  III,  p.  380.  —  Gùnther,  Fische  des  Neckars,  p.  93. 
Catal.  of  Fishes,  Vil,  p.  306.  —  De  ia  Fnniaine,  Faune  d« 
Luxembourg,  p.  39. 
Abii.vmis  Hjôrkna,  NUsaoti,  Skand.  Fauna.  IV.  p.  3i8. —  Blatichatti,  Puis- 
sons  de  France,  p.  359. 

»        MirROi>TERYX,  Àgasfs.,  Mém.  Suc.  S.  N.  Neuch.,  1,  p.  39.  —  Oiv.  et 
Val.,  XVII,  p.  U, 

»        EKYTimoPTEKUS,  Agoss.,  Mém.  Soc.  S.  N.  Neuch.,  I,  p.  39  {nec, 
Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  58). 

>'         LASKYK,  Nordmann^   in  Demid.  Voy,  Kuss.   Mérid.,    111,    p.  504, 
tab.  22,  fig.  1 . 
Leucisius  Blicca,  Cuv,   et   Val.,   XVII,  p.  31.  — -  Yarrell,   Brit,  Fish.,  I, 

p.  287. 
Bluta  AiUiYKOLELCA,  Ileckel  et  Kuet^  Siisswasserlische,  p.  i20,  Hg.  62  et  03. 
—  Fritsch»  Fische  BÔhmens,  p.  5.  —  Ihjbotviiki,  Çj'p.  Liviands, 
p.  202. 

»        LASKYR,  Heckel  et  Kner,  Sùsswasserfische,  p.  423,  fig.  (U. 

»         Bjôukna,    Siebold,  Sùsswasserfische,   p.    ilUi.   —  Jàckel^   Fische 
Bayerns,  p.  38. 

Noms  vrL(JAiia:s  suisse.s  :  (S.  F.)  Platellc,  Plattiw  ou  Platton  noir  (Neu- 
chàtel,  Morat).  —  (S.  A)  Bliemjge,  Bliegge  (Lucernc);  Guêter  ou 
Blick  et  Blickcn  (Zurich,  Wallenstadt)  ;  FUengg,  Fliettgli  (Zug); 
Plunkeji  ou  Plucnken  (Bàle)  ;  Scheitelen  ou  Schoadel  (dans  le 
hu-  de  Constance). 


Coi*ps  très  élevé,  comprimé,  relativement  peu  allongé  ou  ovale 
et  passablement  atténué  devant  la  caudale.  Le  profil  supé- 
rieur bien  voûté  derrière  Tocciput,  fortement  convexe 
jusqu'à  l'origine  de  la  doi*sale  et,  delà,  presque  rectiligne 
jusque  sur  Tétranglement  caudal.  Le  profil  inférieur  décri- 
vant une  courbe  fortement  convexe,  à  peu  près  semblable  à 
celle  du  dos,  depuis  la  gorge  jusqu'à  l'origine  de  Tanale, 
mais  redressé  et  rectiligne  le  long  de  la  base  de  celle-ci.  Le 
dos  tectifoime  en  avant  de  la  dorsale  et  plus  ou  moins  pincé 
suivant  la  forme  plus  ou  moins  élevée  des  individus  ;  le  ventre 
pincé  et  étroit  en  arrière  des  ventrales  :  dos  et  ventre  présen- 
tant, comme  chez  la  Brème,  une  ligne  médiane  dépourvue 
d'écaillés  et  plus  ou  moins  étendue,  l'un  en  avant  de  la  dor- 
.sale.  Taiitre  entre  les  ventrales  et  l'anale. 
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La  hauteur  maximale,  devant  la  dorsale,  à  la  longueur 
totale,  comme  1  :  H  —  3  Va*  selon  l'âge  plus  ou  moins  avancé, 
et.  h  la  longuem*  sans  la  caudale,  comme  1  :  2  Va  —  ^  Vs- 
La  hauteur  minimale,  sur  le  pédicule  caudal,  généralement 
un  peu  moindre  que  le  tiers  de  l'élévation  la  plus  grande.  — 
L'épaisseur  la  plus  forte,  sur  l'opercule  ou  légèrement  en 
arrière,  à  peu  près  égale  au  tiei*s  de  la  hauteur  maximale. 
Une  section  verticale,  par  le  fait,  d'un  ovale  allongé,  étroit 
et  notablement  pincé  vei-s  les  extrémités. 

L'anus  situé  à  peu  près  au  milieu  de  la  longueur  totale, 
soit,  suivant  les  individus,  légèrement  plus  prè»  du  museau 
ou  de  Textrémité  de  la  caudale. 
Tête  petite  et  ramassée,  bien  qu'un  peu  plus  longue  que  haute. 
Le  profil  supérieur  d'une  inclinaison  bien  moindre  que  celle 
de  la  nuque,  presque  di'oit  au-dessus  des  yeux  et  sensible- 
ment renflé  ou  arrondi  vers  le  museau  ;  le  profil  inférieur  à 
peu  près  semblable,  avec  T articulation  du  maxillaire  légère- 
ment saillante. 

La  longueur  céphalique  latérale,  à  la  longueur  totale  du 
|K)isson,  comme  1  :  5  V4  —  ^>,  selon  la  taille  des  individus  *  ; 
à  la  longueur  sans  la  caudale,  comme  1  :  4  —  4  V&*  La  lon- 
gueur céphalique  supérieure,  le  plus  souvent  de  '/«  à  Va  plus 
courte  que  la  précédente.  La  hauteur,  vei-s  la  première 
écaille,  d'ordinaire  à  peu  près  égale  à  la  longueur  eu  dessus. 
L'épaisseur,  sur  1  opercule,  volontiers  légèrement  plus  forte 
que  la  moitié  de  la  longueur  céphalique  latérale  et  corres- 
pondant à  l'élévation  vers  le  quart  ou  le  bord  antérieur  de 
i'orbite. 

Museau  court,  obtus,  arroudi  et  un  peu  proéuiineut,  la 
mâchoire  supérieure  passablement  protractile  dépasssant 
très  légèrement  l'inférieure  à  l'état  de  repos.  La  bouche 
petite,  un  peu  oblique,  à  peine  subinférieure  ou  presque  ter- 
minale, bordée  de  lèvres  médiocrement  épaisses  et  fendue 
au  plus  jusqu'au-dessous  des  narines.  Ces  dernières  doubles 
et  ouvertes  très  près  de  l'œil;  mais,  grâce  à  leurs  dimen- 

'  J^ai  trouve  quekiaefois  des  iudmdus  jeunes  encore  qui  avaient  d^jàla 
tête  telattrement  presque  aussi  petite  que  des  adultes. 
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sious  assez  ^i;randes,  se  trouvant  cepeiulaut  par  leur  cloison 
médiane,  comme  chez  la  Brème,  à  peu  près  au  tiers  de  la 
distance  comprise  enti'e  Tœil  et  le  museau,  ou  même  uu  peu 
plus  près  de  ce  dernier.  Des  pores  et  des  canalicules  à  peu 
pi^  comme  chez  l'espèce  précédente. 
(Eil  <j:rand,  suharrondi^  franchement  latéral,  soit  passablement 
distant  du  profil  frontal  et  d'un  diamètre,  à  la  longueur 
céphalique  latérale,  comme  1  :  2  "/,2  —  >»  '/a  suivant  les 
individus  jeunes  ou  adultes. 

1/ espace  préorbitaire  plus  petit  que  Tœil,  soit  é*çîvl  d'or- 
dinaire aux  V3  ou  aux  */*  du  diamètre  de  celui-ci.  chez  les 
adultes,  relativement  un  peu  plus  fort  chez  les  vieux  sujets, 
par  contre  plus  faible  ou  éj^al  seulement  aux  '/^  Torbit^,  chez 
les  jeunes. 

L'espace  postorbitaire  mesurant  à  peu  près  le  double  du 
préorbitaire,  soit  environ  la  moitié  de  la  longueur  céphalique 
latérale,  chez  l'adulte,  ou  un  peu  moins  chez  les  jeunes, 
j^race  aux  dimensions  relativement  plus  fortes  de  l'ceil. 

L'espace  interorbitaire  à  peu  près  égal  au  diamètre  ocu- 
laire chez  les  jeunes,  ou  même  légèrement  plus  étn>it,  par 
contre  de  un  (|uart  ou  un  tiers  plus  fort  chez  Fadulte. 
Arcade»  sous-orbitaire  composée  de  cinq  ou  six  os  détat'hés  : 
quatre  grands  devant,  dessous  et  derrière  l'œil,  plus  un  ou 
deux  beaucoup  plus  petits  venant  joindre  l'extrémité  fixe 
d'un  tubule  osseux  correspondant,  sur  le  côté  des  pariétaux, 
aux  deiTiières  pièces  mobiles  de  cette  arcade  chez  la  Brème. 
Le  premier  sous-orbitaire  représentant  une  plaque  légère- 
ment plus  longue  que  haute,  ou  à  axes  égaux,  de  fofiw 
pentagonale,  conique  vei*s  le  haut,  et  notablement  plus 
petite  que  chez  l'espèce  précédente,  soit  d'une  surface,  sui- 
vant TAge  plus  ou  moins  avancé,  égale  aux  dtnix  tiers  ou  h 
uu  tiers  seulement  de  celle  de  l'œil.  Le  second  fi  jjeu  près  de 
mèini»  longueur  que  le  premier,  mais  beaucoup  plus  étroit 
et  parvenant  jusqu'au-dessous  du  tiei's  antérieur  de  l'œil. 
L«»  troisième,  en  fonne  de  croissant,  à  peu  près  deux  fois 
aussi  long  que  le  précédent,  mais  pas  beaucoup  plus  large. 
Le  (luatrième,  occupant  le  côté  postérieur  de  l'orbite,  un  peu 
plus  court  que  le  troisième,  mais  relativement  un  peu  plus 
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larsrt».  Enfin,  une  cinquième  pièce  libre  formée  d'un  petit 
tube  aniué  de  manière  h  réunir  les  canalicules  du  quatrième 
f)8  avec  l'extrémité  fixe  du  conduit  mucoso-nerveux  sur  les 
cAté:^  du  crâne;  ce  tube,  dernier  sous-orbitaire  beaucoup 
plus  petit  que  les  autres,  reposant  sur  un  léger  épanouisse- 
ment osseux  de  forme  subtriangulaire  allongée.  Souvent 
aussi  entre  le  quatrième  et  ce  dernier,  aloi-s  le  sixième  et 
plus  court,  un  autre  os  très  petit  tubulé  et  subcarré. 

La  voûte  susorbitaire  passablement  développée  et  pmé- 
minente  au  centre,  au-dessus  de  l'œil. 

Maxillaire  supérieur  légèrement  concave,  un  peu  au-dessus  du 
milieu,  sur  le  bord  antérieur:  avec  cela,  développé  en  anière 
en  un  coude  assez  allongé,  relativement  étroit,  faiblement 
retrouss(%  soit  peu  creusé  en  dessus,  et  presque  droit  en 
d«*ssous.  La  branche  inférieure  longue,  plutôt  jrrêle,  droite, 
soit  non  portée  en  avant,  un  peu  tordue  et  développée  en  une 
tn>s  jH'tite  palette  vers  l'extrémité  (Yoy.  pi.  IL  fig.  Hl). 

Opercule  subtrapézoTdal,  beaucoup  plus  haut  que  long,  la  hau- 
teur parfois  même  presque  double  de  la  longueur:  le 
ÏHml  su|)érieur  un  peu  plus  rétréci  que  chez  la  Brème,  bien 
que  creusé  au  centre  et  un  peu  bicorne  comme  chez  (*ette 
dernière;  le  bord  inférieur,  presque  droit  ou  légèrement  con- 
vexe, formant,  avec  le  postérieur  à  peu  près  rectiligne,  un 
auglt»  arrondi  notablement  plus  ouvert  que  Tangle  droit. 

»Sous-operculeen  demi-croissant  relativement  un  peu  moins 
lar«re  (jue  chez  la  Brème. 

Interopeixule  formant  un  angle  assez  développé  entre  les 
pièces  prècédentes  et  le  préopercule,  et  demeurant  un  peu 
ajïpîii-eut  au-dessous  de  ce  dernier. 

l*réojM»rcule  à  bonis  un  peu  convex(»s  et  formant  un  angle 
arrondi  un  peu  plus  fort  que  Tangle  di*oit. 

Bordure  branchiostège  passabh^ment  dévelopj)ée. 

()s  pharyngiens  plus  ramassés  que  chez  la  Brème.  L*aile  niédio- 
cn*ment  développée,  mais  plus  large  que  chez  la  Brème,  sub- 
urnuidie  dans  le  Imut  et  anguleuse  dans  le  bas,  en  face  de 
la  quatrième  dent.  La  corae  supérieure  de  longueur  moyenne, 
as^ez  large  ei  moins  recourbét»  «pie  cht»z  notre  espèce  du 
jienre  prétédent.  Le  corps  de  l'os  plus  ou  moins  renflé  laté- 
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raleiueut  au-dessous  de  Taile.  La  branche  iuférieure 
lativement  couite  et  plus  ou  moins  épaisse  (Voy.  pi.  IV, 
fi{«.  22). 

Dents  pharyu^iennes  au  nombi'e  de  six  à  huit  et  sur  deux  rangs 
de  chaque  côté.  Le  plus  souvent  sept  :  cinq  principales  en 
rang  postérieur  ou  intérieur,  et  deux  beaucoup  plus  petites 
en  ligue  parallèle  antérieure,  en  face  des  précédentes  mé- 
dianes. Parfois  trois  petites  dents  en  rang  antérieur  sur  le^ 
deux  os  à  la  fois,  ou  sur  un  seulement  *  ;  quelquefois  aussi  une 
petite  seulement  d'un  côté  ;  d'autre  fois  encore,  quoique  rare- 
ment, six  grosses  avec  deux* petites  sur  Tun  des  os  '.  Ainsi, 
foimule  variant  :  de  2,5  —  5,2  à  3.5  —  5,2  ou  3,5  —  5,3  à 
1,5  —  5,2  à  2,0  —  5,2.  Les  grandes  dents  en  rang  iwstérieur 
plutôt  trapues;  la  couronne  sensiblement  comprimée  et 
recourbée  au  sommet  en  ongle  crochu,  avec  un  sillon  mé- 
dian souvent  moins  profond  ou  moins  accusé  que  chez  la 
Brème,  parfois  même  peu  apparent  sur  les  dents  récemment 
eu  place.  La  première  en  haut  volontiers  la  plus  pincée  et  la 
plus  crochue,  et  souvent,  dans  Tétat  de  fraîcheur,  un  peu 
festonnée  sur  la  tranche;  la  suivante  parfois  aussi  très  légè- 
rement festonnée  sur  le  bord.  La  seconde  ou  la  troisième 
la  plus  grande.  La  dernière  d'ordinaire  la  plus  basse, 
mais  relativement  épaisse  et  plutôt  subconique,  bien  que 
parfois  carrément  tronquée.  Les  petites  dents  en  rang  anté- 
rieur au  moins  de  moitié  moins  haute  que  les  grandes  voi- 
sines, subconiques  et  généralement  un  peu  recourbt'es  au 
sommet  (Voy.  pi.  IV,  tig.  22). 

Meule  dure,  facilement  isolable  et  assez  allongée,  comme  chez 
la  Brème,  mais  un  peu  plus  large  et  légèrement  angu- 
leuse sur  les  côtés  vers  le  milieu,  soit  à  peu  près  en  forme 
de  losange.  La  face  supérieure  ou  d'attache  passablement 
convexe  :  la  face  inférieure  ou  de  frottement  plutôt  plate  et 
maniuée  <le  légères  impressions  dentaires  entrecroisées  (^'oy. 
pi.  IV.  fig.  23  et  24). 

'  TroÎH  polîtes  dents  snr  les  deux  os  est  un  cas  relativement  rare  dsos 
DOS  eaux. 

•  i\*  cas  tri's  rare  est  signalé  par  .liickel  dans  ses  Ft^rht  Rayeras.  |»  Hî». 
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Dorsale  naissant  sensiblement  en  arrière  du  milieu  de  la  lon- 
^eiir  du  poîsson  sans  la  caudale,  souvent  de  un  quart  ou 
un  tiers  de  la  tête,  soit  à  peu  près  au  centre  deVespace  com- 
pris entre  l'origine  des  ventrales  et  l'anale,  ou  un  peu  plus 
près  des  premières.  La  hauteur  de  cette  nageoire  mesurant 
des  Vs  âux  V*  de  l'élévation  du  tronc,  selon  les  individus 
vieux  ou  jeunes,  et  par  le  fait  égale  à  la  tète,  ou  plus  souvent 
un  peu  plus  grande.  La  longueur  ou  la  base  égale  environ  à 
la  moitié  du  plus  grand  rayon,  ou  un  peu  moins.  Quant  à  la 
forme  :  acuminée  au  sommet,  fortement  décroissante  et  pres- 
que droite  ou  très  légèrement  concave  siu*  la  tranche. 

Généralement  onze  rayons  :  trois  simples  et  huit  divisés, 
le  premier  simple  très  petit;  le  second  égal  environ  aux  Vs 
ou  à  Va  du  troisième.  Celui-ci  égal  au  premier  rameux  ou  un 
peu  plus  long.  Le  dernier  divisé  égal  environ  à  V»  du  plus 
grand  ou  légèrement  plus. 

Anale  naissant  à  peu  près  au-dessous  du  dernier  rayon  de  la 
dorsale,  ou  légèrement  en  arrière,  et  demeurant  rabattue  à 
une  distance  de  l'origine  de  la  caudale  égale,  selon  les 
«•>as.  à  la  hauteur  de  ses  rayons  médians  ou  des  postérieurs. 
L'étendue  basilaire  de  cette  nageoire  à  peu  près  égale  à  la 
hauteur  de  la  dorsale  ou  légèrement  moindre  et,  à  la  lon- 
gueur du  poisson  sans  la  caudale,  comme  1  :  3  */*  —4  Va-  La 
hauteur,  aux  rayons  antérieurs,  toujours  beaucoup  moindi-e 
que  la  longueur  basilaire,  soit  égale  le  plus  souvent  aux  Vs 
ou  aux  '/a  de  celle-ci.  Quant  à  la  forme  :  anguleuse  aux 
extrémités  et  médiocrement  ainsi  qu'assez  graduellement 
concave  sur  la  tranche. 

Vingt-deux  à  vingt-six  (parfois  même  jusqu'à  vingt-sept  M 
rayons  :  trois  simples  et  dix-neuf  à  vingt-trois  divisés.  Le 
premier  simple  très  court  ;  le  second  égal  à  peu  près  au  tiers 
ou  aux  deux  cinquièmes  du  troisième  ;  celui-ci  égal  au  pre- 
mier divisé  ou  légèrement  plus  court.  Les  rayons  médians 
relativement  un  peu  plus  longs  que  chez  la  Brème;  le  der- 
nier égal  environ  au  tiers  du  plus  grand  ou  un  peu  moindre. 

Ventrales  implantées^  à 'peu  près  au  centre  de  l'espace  compris 

*  Selon  GOntber,  Cat.  of  Fishes,  YII,  p.  SOO. 
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vwire  le  museau  et  le  bout  de  Tanale  et  parvenant  rabattues, 
.selon  r&^e  et  les  individus  mftles  ou  femelles,  jusqu'à  Tori- 
giiie  de  cette  dernière  ou  sensiblement  moins  loin,  demeu- 
i*ant  même  souvent  distante»  de  Tanale  d'une  quantité  égale 
à  la  moitié  de  leur  longueur.  La  dite  longueur  de  ces  nageoi- 
res égale  à  la  hauteur  de  Tanale  ou  un  peu  plus  faible. 
Quant  à  la  forme  :  anguleuses  au  sommet,  subammdies  sur 
la  tranche  et  plutôt  peu  réduites  ^i  arrière. 

Dix  rayons  :  deux  simples  et  huit  divisés.  Le  pR*mier  sim- 
ple égal  au  cinquième  ou  au  sixième  du  secomt  ;  celui-ri 
égal  au  premier  rameux,  lui-même  à  peu  près  <le  même 
longueur  que  le  suivant,  ou  un  peu  plus  coiu*t.  Le  der- 
uier  nie^urant  entre  les  deux  tiers  et  les  trois  quarU^  du 
plus  grand. 

Pectorales panenant  rabattues,  selon  Tàge  et  les  individus lBâle^ 
ou  femelles,  jusque  sur  Torigine  des  ventrales,  ou  demeurant 
au  contraire  séparées  de  celles-ci  par  un  espace  parfois  égal 
à  un  tiers  de  leur  longueur.  La  dite  longueur  de  ces  nageoires 
généralement  un  peu  plus  forte  que  celle  des  précédentes. 
Quant  à  la  forme  :  anguleuses  au  sommet,  sensiblement 
(^ODvexes  sur  la  tnwfsbe  et  passablement  réduites  eu  arrière  : 
le  dernier  rayon  égalant  au  plus  le  sixième  ou  le  cinquième 
du  plus  grand. 

Quinze  à  dix-sept  rayons  :  un  simple  le  plus  souvent  légè- 
rement plus  œurt  que  le  premier  rameux.  alors  le  plus  grand 
de  tous,  et  quatorze  à  seize  divisés. 

Caudale  de  moyenne  dimension  et  profondément  échancrée,  aver 
des  lobes  acuminés  moins  inégaux  que  chez  la  Brème  :  le  lobe 
inférieur  la  plupart  du  temps  de  '/,  ou  Vu  seulement  plus 
long  que  le  supérieur.  Le  plus  grand  lobe,  à  la  longueur 
totale  du  poisson,  conune  1  :  H  V»  chez  les  jeunes  à  4  *•'«  chez 
les  vieux,  et,  par  le  fait,  toiyours  beaucoup  plus  loag  que 
la  tète,  souvent  de  un  sixième  ou  un  cinquième,  parfois 
même  de  un  tiers  de  celle-ci  environ.  (Heckel  et  Koer  don- 
nent à  la  caudale  une  longueur  égale  à  la  base  de  Tasale  : 
je  trouve  au  plus  grand  rayon  de  cette  nageoire  de.^  diMcs- 
sions  senMblement  plus  fortes.  ) 
Dix-neuf  grands  rayons  :  un  grand  simple  de  chaque  o6lé 


et  dix-sept  divisés  :  les  médians  mesurant  entre  le  tiei*»  et 
les  deux  cinquièmes  des  plus  longs.  Des  petits  rayons  basi- 
laires  décroissants  en  nombre  variable  en  haut  et  en  bas, 
souvent  de  trois  à  six  plus  ou  moins  apparents. 
KcaiUes  plutôt  grandes,  se  recouvrant  aux  deux  tiers  environ, 
pas  très  épaisses  et  eu  majorité  subovales  ou  subcairées. 
Les  plus  grandes,  sur  les  flancs  un  peu  en  arrière  du  milieu 
du  corps,  d*  une  surface  de  un  tiei*s  au  moins  plus  grande  que 
celle  du  pi'emier  sous-orbitaire  et  à  peu  prà  égale  à  la  moitié 
ou  aux  deux  tiers  de  Tceil,  selon  les  sujets  jeunes  encore 
ou  adultes  de  taille  moyenne;  avec  cela  très  légèrement  plus 
hautes  que  longues,  an'ondies  au  côté  libre,  anguleuses  ainsi 
«fu'assez  profondément  mais  irrégulièrement  festonnées  au 
côté  fixe,  et  marquées  de  stries  concentriques  excessivement 
déliées  autour  d'un  nœud  situé  à  peu  près  au  milieu  de 
récaille  ou  un  peu  plus  près  du  boi*d  libre.  Des  rayons  diver- 
<4eaiits  volontiers  moins  nombreux  mais  un  peu  plus  appa- 
rents que  chez  la  Brème,  sur  la  face  découverte  ;  quelques 
rayons  assez  constants  et  accentués  joignant  aussi,  sur 
Tautre  côté,  le  centre  des  festons  du  bord  fixe.  Les  squames 
latérales  antérieures,  latérales  postérieui'es,  dorsales  et  ptT- 
torales  à  peu  près  de  même  forme  et  dans  les  mêmes  rappoits 
de  proportions  que  chez  la  Brème. 

Une  fine  bande  dépourvue  d'écaillés  tectrices  sur  la  ligne 
médiane  entre  Tocciput  et  la  nageoire  dorsale  ;  une  autre 
arête  dénudée  sur  le  ventre  entre  la  ventrale  et  Tanus.  La 
ligne  nue  du  dos  étant  plus  ou  moins  complète  ou  prolongét\ 
on  trouve  assez  souvent  par  places  des  squames  dorsales  ou 
bîlobées,  ou  profondément  échancrées. 

Généralement  neuf  à  onze  écailles  au-dessus  de  la  ligne 
latérale  vers  la  plus  grande  hauteur,  et  cinq  à  six  en-dessous 
jusqu'aux  ventrales  (jusqu'à  sept  selon  Gttnther  dans  ses 
Fische  des  Neckars). 
Ligne  latérale  décrivant,  à  partir  du  sommet  de  Topercule,  une 
courbe  concave  passant  au-dessous  du  centre,  soit  vers  les  V5 
de  la  hauteur  du  tronc  environ  et  joignant  la  caudale  un 
peu  au-dessous  du  milieu. 

Les  écailles  de  cette  ligne,  au  nombre  de  quarante-trois  à 
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quarante-neuf  *  (parfois  quarante  seulement,  selon  Blan- 
chard •,  ou  jusqu'à  cinquante-deux,  selon  de  Selys  ').  volon- 
tiei's  un  peu  plus  anguleuses  que  leurs  voisines.  Comme  chez 
la  Brème,  les  postérieures  un  peu  plus  petites  et  plus  allon- 
«çées  (|ue  les  médianes,  les  antérieures  plus  petites  encore, 
mais  de  forme  plus  élevée  et,  bien  qu'assez  réduites,  géné- 
ralement un  peu  plus  grandes  que  leurs  voisines  supérieures. 
Le  bord  libre  quelquefois  très  délicatement  et  irrégulière- 
ment festonné  vers  l'extrémité  des  rayons.  Le  tubule  muci- 
fère  subcylindrique,  plutôt  étroit,  naissant  très  légèrement  en 
arrière  du  nœud  et  occupant  à  peu  près  la  moitié  de  Kespace 
compris  entre  celui-ci  et  le  bord  libre  pour  les  écailles 
médianes,  plus  court  et  plus  large  sur  les  écailles  antérieures, 
par  contre  plus  effilé,  plus  allongé  et  souvent  oblique,  volon- 
tiei-s  ascendant  sur  les  postérieures. 
Coloration  assez  différente  selon  les  individus  et  les  saisons  :  les 
faces  supérieures  d'un  vert  olivâtre  clair  ou  foncé,  ou  d'un 
gris  venlâtre  comme  frotté  de  bleu,  ou  d'un  brun  bleuâtre, 
ou  encore  très  sombres,  soit  presque  noirâtres  par  le  fait  de 
l'addition  temporaire  d'une  couche  de  pygment  noir  plus  ou 
moins  étendue  sur  les  côtés  du  corps,  pygment  qui  souvent 
se  groupe  par  places  en  taches  d'un  noir  bleuâtre.  Les  flancs 
bleuâtres  ou  argentés  dans  le  haut,  blancs  ou  légèrement 
jaunâtres  ou  argentés  dans  le  bas.  Le  ventre  blanc  argents 
ou  blanchâtre,  parfois  légèrement  rougeâtre,  surtout  après 
la  mort.  La  tête  volontiers  un  peu  plus  claire  que  le  dos, 
en  dessus,  argentée  et  ornée  de  teintes  irisées  ou  nacrées 
sur  les  côtés,  souvent  avec  de  petites  taches  noires  éparses. 

Souvent  aussi  quelques  taches  noires  subarrondies  et 
épaisses  sur  le  dos  et  les  côtés  du  corps. 

Nageoires  impaires  grisâtres  ou  plus  ou  moins  enfumées  : 
la  dorsale  souvent  assez  sombre  vers  la  tranche:  la  caudale 
volontiers  lavée  de  noirâtre  ou  de  noir  bleuâtre,  surtout  dans 
la  moitié  extrême.  L'anale  marquée,  en  avant  et  au  sommet, 

*  Le  plus  souvent  en  Suisse  45-18. 

*  Poissons  de  France,  p.  360. 

*  Fanne  belge,  p.  218. 
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d'une  tacbe  noirfttre  plus  ou  moins  prolongée  en  arrière 
sur  la  tranche;  lès  premiers  rayons  quelquefois,  comme 
les  suivants,  légèrement  nuancés  de  jaunâtre  ou  de  rou- 
gefttre. 

Nageoires  paires  volontiers  un  peu  jaunâtres  ou  rougeâ- 
tres  dans  la  moitié  basilaire,  et  plutôt  grises  dans  la  partie 
extrême;  parfois,  à  Tépoque  des  amours  surtout,  presqu'en- 
tièrement  rougeâtres,  chez  les  adultes.  L'anale,  dans  ce  cas, 
souvent  aussi  rougeâtre  à  la  base. —  Iris  d'un  blanc  argenté 
ou  légèrement  jaunâtre,  avec  une  tache  verdâtre  ou  noirâtre 
dans  le  haut. 

Dimensions  atteignant  au  plus  à  un  pied,  soit  à  30  ou  32  centi- 
mètres de  longueur  totale,  avec  un  poids  de  une  livre  à  une 
livre  et  quart  soit  500  à  625  grammes  au  plus.  Perrot  et 
Droz  (notes  manuscrites)  rapportent  le  dire  de  quelques 
pêcheurs  suivant  lesquels  le  Platton  noir  arriverait  au  poids 
de  deux  livres  dans  le  lac  de  Morat  ;  toutefois,  ce  chiffre 
énorme  me  paratt  sinon  fort  exagéré  du  moins  très  exception- 
nel. Heckel  et  Kner  assurent  que  la  Blicke  atteint  rarement 
au  poids  de  une.livre  en  Autriche.  Blanchard  affirme  que  l'on 
trouve  difficilement  en  France  des  Bordelières  dépassant 
30  centimètres  de  longueur  totale.  Selon  Hartmann,  une 
demi-livre  serait  le  poids  moyen  de  l'espèce  en  Suisse;  les 
pécheurs  de  plusieurs  de  nos  lacs  m'ont  même  assuré  que  la 
majorité  des  Blickes  qu'ils  prennent  ne  dépassent  guère  un 
quart  de  livre.  Enfin,  la  plupart  des  adultes  que  j'ai  mesurés 
variant  entre  26  et  28  centimètres,  avec  un  poids  moyeu 
de  250  à  260  grammes,  je  ne  puis  qu'appuyer  le  dire  de 
de  l'auteur  de  VHelvetische  Ichthyologie.  U  m'a  paru  que 
les  mâles  sont  généralement  un  peu  plus  petits  que  les 
femelles  à  âge  égal. 

Mâles  ne  présentant  pas  au  moment  du  rut  des  tubercules 
aussi  apparents  que  ceux  de  l'espèce  précédente,  mais  ornés 
cependant  à  cette  époque,  sur  le  bord  des  écailles  dorsales 
antérieures,  de  très  petites  granulations,  suivant  de  Siebold 
répandues  souvent  jusque  sur  les  opercules  et  la  face  interne 
des  premiers  rayons  des  nageoires  pectorales.  Les  nageoires 
paires  rabattues  parvenant  souvent  un  peu  plus  loin  en 

T.  IV.  24 
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arrière  chez  les  mftles  et  les  jeunes  que  chez  les  femelles 
adultes.  Ici,  comme  dans  le  genre  précédent,  le  gonflement 
du  premier  rayon  pectoral  bien  moins  accentué  que  cbe7 
d'autres  Cyprinides. 

Jeunes  de  formes  moins  élevées  quant  au  tronc,  et  par  le  fait  un 
peu  moins  comprimés,  ayec  une  tète  le  plus  souvent  relati- 
vement un  peu  plus  forte',  un  œil  plus  grand  et  des 
nageoires  relativement  plus  développées.  Livrée  générale- 
ment plus  claire  ;  souvent  une  petite  bande  dorée  longitudi- 
nale au  haut  des  flancs. 

Veilèbres  au  nombre  de  39  à  40. 

Vessie  à  air  étranglée  vers  le  tiers  antérieur,  asses  large 
mais  peut-être  un  peu  moins  cordiforme  que  chez  la  Brème 
en  avant,  plus  étroite,  ceintrée,  subacuminée  et  parfois  un 
peu  tordue  en  arrière.  —  Tube  digestif  à  peu  près  de  la 
longueur  du  poisson.  —  Ovaires  et  testicules  doubles.  — 
Des  pseudobranchies  flliformes  adhérentes,  comme  chez  la 
Brème,  mais  peut-être  un  peu  plus  longues. 


Cette  espèce  varie  assez  à  divers  égards  pour  avoir  donné  lieu 
à  la  création  de  plusieurs  fausses  espèces.  Nous  avons  vu,  dans 
le  courant  de  la  description,  combien  les  rapports  de  propor- 
tions de  la  tête,  du  tronc  et  des  membres,  le  nombre  des  rayou^ 
et  des  écailles,  et  la  coloration  peuvent  varier,  tantôt  avec  Vise 
et  le  sexe,  tantôt  avec  les  conditions  d'existence  et  les  circon- 
stances ou  les  saisons.  La  teinte  noire  ou  noirâtre  qui  couvre 
assez  souvent  les  faces  dorsales  et  une  plus  ou  moins  grande 
partie  des  flancs  des  Blickes,  coloration  qui,  dans  certaines 
localités,  a  valu  à  ce  poisson  un  nom  particulier  (à  Morat  le 
Platton  noir,  ne  me  paraît  pas,  comme  au  professeur  de  Siebold. 
exclusivement  le  propre  de  la  livrée  de  noces.  Il  m*a  semble 
qu'elle  dépend  souvent  autant  de  l'habitat  du  poisson  dans  les 
herbes  ou  sur  les  fonds  couverts  que  du  développement  erotique 
qui  se  fait  dans  l'individu  à  l'approche  du  rut.  Elle  se  montre. 

*  On  voit  parfoia  def  jeunes  qui  font  exception  sur  ce  poinl. 
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en  efiet,  assez  souvent  en  dehoi's  de  cette  époque,  dans  certaines 
eaux  riches  en  végétation. 

J'ai  trouvé  quelquefois,  principalement  chez  des  sujets  de 
taille  petite  ou  moyenne  et  k  tête  relativement  courte  pour 
leur  Age,  des  os  pharyngiens  moins  renflés  sur  le  centre  et  un 
peu  plus  allongés  dans  la  Inranche  inférieure.  J&ckel  paraît  avoir 
remarqué  déjà  la  même  chose  dans  ses  poissons  de  Bavière, 
(1.  c.  p.  39).  Ayant  constaté,  avec  cette  première  déviation,  une 
irrégularité  correspondante  dans  la  dentition  (chez  deux  sujets 
1,5—5,2  sans  traces  de  rupture),  j'ai  cru  d'abord  à  des  hybrides 
de  la  Brème  et  de  la  Bordelière,  à  un  Abramo-Blicca  Brama- 
Bjôrkna.  Cette  union,  fort  possible  mais  diiiicile  à  constater,  me 
paraissait  expliquer  parfaitement  ces  formes  un  peu  déviées  du 
typedelaBlicke;  toutefois,  la  concordance  complète  de  tous 
les  autres  caractères  avec  ce  dernier  genre  m'a  bientôt  fait 
repousser  cette  première  hypothèse.  Tout  porte  à  croire  que  les 
Blicca  doivent  se  méUnger  avec*  les  Abramis  au  moins  aussi 
souvent  qu'avec  les  Leucisciis  et  Scardinins,  mais  la  grande 
ressemblance  de  ces  deux  premiers  genres  doit  rendre  diffici- 
lement reconnaissables  les  métis  qui  en  proviennent.  C'est  ici 
que  l'examen  du  maxillaire  et  des  sous-orbitaires  peut  être 
d'un  grand  secours,  pour  peser  certaines  différences  sur  d'autres 
points,  de  la  dentition  par  exemple. 

La  forme  parfois  un  peu  plus  grêle  des  os  pharyngiens  et  la 
distribution  des  dents  exceptionnellement  au  nombre  de  1 — 5 
d'un  cAté,  que  je  viens  de  signaler  chez  certains  individus  delà 
Blicca  BjorJcna,  semblent  rapprocher  beaucoup  de  cette  der- 
nière le  poisson  du  Rhône  que  j'ai  décrit,  en  note  ci-dessus,  sous 
le  nom  de  Blicca  intermedia.  La  Bordelière  compte  en  effet  quel- 
quefois, suivant  de  Selys,  jusqu'à  52  écailles  en  ligne  latérale, 
et  l'on  sait  aussi  que  les  jeunes  sont  toiyours  de  forme  moins 
élevée  que  les  vieux;  mais  l'individu  en  question  porte  déjà, 
malgré  sa  petite  taillé,  des  testicules  bien  développés,  et  il  est 
difficile  d'expliquer,  soit  la  quasi-égalité  de  proportions  entre  le 
premier  sous-orbitaire  et  les  écailles  par  le  fait  assez  petites, 
soit  la  forte  accentuation  des  quelques  rayons  divergents  sur 
ces  dernières. 

VAfn-amis  tnicropteryx  distingué  par  Agassiz  et  décrit  par 
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Yalenciennes  paratt  n'être  qu'une  simple  variété  de  notre 
Blicca  Bjorkna.  De  Siebold  a  déjà  fait  remarquer  '  que  les 
pharyngiens  et  les  dents  de  cette  prétendue  espèce  ne  différent 
en  rien  de  ceux  de  la  Blicke  ordinaire.  J'ajouterai  que  les 
rapports  de  proportions  et  les  nombres  de  rayons  des  nageoires 
se  rapprochent  assez  des  limites  que  nous  avons  établies  sur 
'  divers  représentants  de  l'espèce  en  Suisse  pour  que  je  partage 
pleinement  Topinion  du  célèbre  ichthyologiste  allemand.  Après 
examen  des  échantillons  d'Agassiz,  conservés  au  musée  de 
NeuchAtel,  le  professeur  de  Siebold  a  cru  devoir  rapprocher 
aussi  de  notre  Bordelière  VAb.  ert/thropterus  de  cet  auteur; 
toutefois ,  la  description  que  donne  Yalenciennes  du  dit  Ab.  ery- 
thropterus  d'après  les  dessins  d'Agassiz:  nageoires  rouges, 
D.  10,  A.  15,  écailles  6  sur  6  et  40  en  ligne  latérale,  semblent 
devoir  plutôt  faire  de  ce  poisson  un  bfttard  de  quelque  autre 
Cyprin,  en  le  rapprochant  ou  de  VAb,  Le^tckartii  de  Heckel,  ou 
de  VAb,  Abramo-rutilns  de  Holandre.  —  L^Abramis  laskyr 
de  Pallas  et  de  Nordmann,  abondant  dans  les  tributaires  de 
la  mer  Noire,  bien  que  conservé  comme  espèce  sous  le  nom 
de  Blicca  laskyr  par  Heckel  et  Kner,  me  paratt  à  son  tour 
n'être  qu'une  forme  locale  de  notre  Blicca  Bj'ôrkna.  Malgré 
l'élévation  censée  plus  grande  de  son  tronc,  cette  Blicke  paratt 
rentrer  cependant  dans  les  limites  de  la  variabilité  de  notre 
espèce  ;  la  forme  plus  voûtée  du  dos,  qui  fait  varier  avec  die  la 
position  de  l'axe  longitudinal  par  rapport  à  la  tête,  ainsi  que  les 
proportions  relatives  de  l'épaisseur  et  de  la  hauteur  minimales 
du  corps,  se  montrent,  en  effet,  aussi  quelquefois  chez  notre 
Blicca'Bjorkna,  Nous  avons  constaté  également  chez  la  Bor- 
delière, dans  les  dimensions  de  l'œil  et  dans  les  rapports  de 
proportions  des  nageoires,  suivant  l'axe,  le  sexe  et  les  indivi- 
dus, des  différences  au  moins  aussi  importantes  que  celles  qui 
devraient  distinguer  spécifiquement  cette  Blicke  orientale. 

Enfin,  je  ferai  remarquer  que  l'on  trouve  assez  souvent,  dans 
quelques-uns  de  nos  lacs,  celui  de  Neucbfttel  par  exemple, 
parmi  les  sujets  de  taille  moyenne,  des  individus  bien  moins 
élevés  que  le  type  et  relativement  assez  larges  sur  le  dos  en 

^  SOsswMserfische,  p.  141. 
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avant,  avec  le  minimum  des  écailles  dansle  sens  vertical,  spit 
généralement  -^.  De  semblables  variétés  basses  se  voyent,  du 
reste,  chez  presque  tous  nos  Cyprinides. 


La  Bordelière  est  répandue  dans  la  majeure  partie  de  l'Eu- 
rope, au  nord  des  Alpes.  On  la  trouve,  en  Suisse,  dans  la  plu- 
part des  eaux  basses  du  bassin  du  Rhin  ;  mais  elle  fait,  comme 
la  Brème,  défaut  auTessin  au  sud  des  Alpes,  ainsi  qu'àTInn  dans 
TEngadine,  comme  à  un  niveau  trop  élevé.  Comme  la  Brème 
aussi,  elle  manque  au  bassin  du  Léman.  Il  est  fort  probable  que, 
sans  la  perte  du  Rhône  à  Bellegarde,  nous  trouverions  la  Blicke, 
avec  bien  d'autres  poissons  arrêtés  comme  elle  par  cet  obstacle, 
dans  les  eaux  de  ce  fleuve  en  Suisse,  car  Ogérien  signale  cette 
espèce  jusque  dans  le  Doubs  près  de  nos  frontières  \  J'ai  con- 
staté la  présence  de  la  Bordelière  dans  les  lacs  de  Neuchfttel, 
Bienne,  Morat,  Luceme,  Zug,  Zurich,  Wallenstadt  et  Constance. 

Les  divers  auteurs  qui  ont  traité  jusqu'ici  de  l'ichthyologie 
helvétique,  Mangolt,  Hartmann,  Nenning,  Schinz,  Rapp,  etc., 
ont  tous  refusé  la  Blicke  au  lac  de  Constance.  Heckel  et 
Kner  '  ont  été  les  premiers  à  enregistrer  le  Bodensee  parmi  les 
eaux  habitées  par  cette  espèce.  De  Siebold  ',  après  ceux-ci,  a 
cherché  à  expliquer  l'omission  des  auteurs  anciens  par  le  fait 
que  les  pécheurs  prennent  généralement  la  Blicke  pour  le  jeune 
de  la  Brème.  Est-ce  à  une  semblable  confusion  qu'il  faut  aussi 
rapporter  le  dire  de  plusieurs  pécheurs  qui  m'ont  assuré  qu'on 
ne  trouve  pas  ce  poisson  dans  les  lacs  de  Thoune  et  de  Brienz  ^ 

Malgré  Tautorité  de  la  citation  de  de  Siebold  en  1863,  la  pré- 
sence de  la  Blicke  dans  le  lac  de  Constance  a  continué  à  être 
méconnue  dans  le  pays,  et  les  données  ichthyologiques  les  plus 
récentes  semblaient,  jusqu'en  1879,  contredire  encore  Tassertion 
des  auteurs  allemands. 

*  Hist.  nat.  du  Jura,  III,  p.  358. 

*  SCtewanerfische,  p.  132. 

*  Satswasserfiflche,  p.  140.  De  Siebold  croit  que  la  figure  donnée  par 
Mangolt  pour  une  Jeune  Brème  doit  être  rapportée  à  la  Blicke. 

*  Peot-ètre,  pour  ces  deux  lacs,  le  dernier  surtout,  est-ce  plutôt  à  la 
lenpératiire  des  eaax  qu'il  faudrait  attribuer  cette  absence. 
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Le  D' Wartmann  \  en  1869,  signalait  la  Blick  ou  Blicken 
jusque  dans  les  environs  de  St-Gall;  dans  les  eaux  qui,  par  la 
Thur,  joignent  le  Rhin  au-dessous  de  la  chute;  tandis  que  le 
D''  Brûgger  ',  en  1874,  inscrivait  la  Brème  et  pas  la  Blicke  dans 
les  poissons  qui,  du  lac  de  Constance,  remontent  par  le  Rhin 
jusque  dans  les  environs  de  Coire.  Enfin,  en  1879,  M.  Kollbrun- 
ner ',  traitant  des  poissons  du  lac  de  Constance,  dans  son  Ichthyo- 
logie  de  Thurgovie,  parlait  encore  de  la  Brème,  en  passant  la 
Blicke  sous  silence. 

Les  pêcheurs  des  environs  de  Constance,  n'avaient  pas  réussi 
à  m' envoyer  autre  chose  que  de  jeunes  Brèmes,  bien  qu'ils 
distinguassent,  disaient-ils,  deux  poissons,  sous  les  noms  de 
Brachsmea  et  de  Scheitelen,  lorsque,  en  août  1879,  je  fus 
enfin  assez  heureux  pour  vérifier  par  moi-même  la  justesse  de 
l'assertion  de  Heckel  et  Kner  et  de  Siebold. 

En  revenant  de  la  réunion  annuelle  de  la  Société  helvétique 
de  sciences  naturelles  à  St-Gall,  en  compagnie  du  D' Leuthner, 
je  m'arrêtai  sur  divers  points  du  littoral  suisse  du  lac  de 
Constance,  pour  collectionner  quelques  poissons,  tout  spéciale- 
ment dans  le  désir  de  vérifier  avec  quelques  pêcheurs  l'absence 
ou  la  présence  de  cette  Blicke  tant  contestée. 

Après  quelques  insuccès,  j'eus  le  bonheur  de  trouver,  à  l'ex- 
trémité de  la  jetée  du  bateau  à  vapeur,  à  Ermattingen,  quelques 
jeunes  garçons  qui  péchaient  à  la  ligne  et  qui  en  peu  d'instants 
me  sortirent  de  l'eau,  en  cet  endroit  très  garnie  de  végétation, 
plusieurs  petits  poissons  qu'ils  appelaient,  en  effet,  Scheitélen 
et  qui  n'étaient  autres  que  de  jeunes  individus  de  la  véritable 
Blicke  {Blicca  Bjorkna). 

La  Bordelière  habite  également  les  lacs,  les  marais  et  les 
rivières  dont  le  courant  n'est  pas  trop  accidenté.  Rarement  on 
la  rencontre  chez  nous,  au  delà  de  650*  au-dessus  de  la  mer. 
Elle  vit  volontiers  en  sociétés  plus  ou  moins  nombreuses  et  pai*- 


^  Uuserc  Fischcrei;  Bericlit  der  St.  Gallischea  iiaturw.  GeaelL,  1867-68, 
p.  157. 

'  Natnrgesdiiclitliebe  Beilrage  zur  Kenntaias  der  Umgebung  tob  Cbur  ; 
AVirbeltbiere,  von  Brftgger,  p.  150. 

*  Die  Thurgauische  Fischfauna,  von  £.  KoHbrunner,Frauenfeld,  1879. 
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fois  en  compagnie  du  Gardon  et  du  Rotengle  avec  lesquels  elle 
produit  de  temps  à  autre  des  métis.  Bien  que  se  montrant  sou- 
vent dans  les  localités  herbeuses,  surtout  à  Tépoque  des  amours, 
elle  se  tient  aussi  très  volontiers  sur  les  fonds  plus  découverts, 
graveleux,  sablonneux  ou  marneux. 

D^un  naturel  moins  sauvage  que  la  Brème,  elle  s'approche  et 
se  tient  plus  volontiers  près  des  rives  que  celle-ci;  c'est  même, 
paratt-il,  à  cette  particularité  qu'elle  devrait  son  nom  français 
de  Bordelière.  La  Blicke  prend  une  nourriture  mélangée  de 
principes  végétaux  et  animaux.  Elle  absorbe  pas  mal  d'herbes 
et  de  débris  de  plantes  aquatiques,  mais  elle  gobe  aussi  volon- 
tiers des  vers,  de  petits  mollusques  et  des  insectes;  on  l'accuse 
même  de  profiter  de  ses  promenades  le  long  des  rives  pour  goû- 
ter avec  plaisir  au  frai  des  autres  poissons. 

L'époque  des  amours  varie,  suivant  les  années  et  les  localités, 
entre  mai  et  juin.  Les  vieilles  femelles  semblent  pondre  d'ordi- 
naire une  semaine  environ  plus  tôt  que  les  jeunes.  L'acte  de  la 
ponte  durerait  pour  chacunes  trois  à  quatre  jours.  On  remar- 
que, durant  ce  temps,  une  grande  agitation  dans  la  gent  Bor- 
delière. Comme  celles  de  la  Brème,  les  amours  de  la  Blicke 
sont  passablement  tapageuses.  Les  œufs,  petits  et  en  nombre 
assez  considérable  (Block  dit  avoir  compté  jusqu'à  108,000  petits 
œu£i  verdfltres  dans  une  seule  femelle*),  sont  généralement 
déposés  sur  les  herbes,  non  loin  du  rivage. 

On  prend  la  Bordelière  à  la  ligne  amorcée  d'un  ver,  avec 
les  nasses  et  dans  divers  filets;  toutefois,  ce  poisson  ne  fait 
guère  l'objet  d'une  pêche  spéciale,  car  sa  chair  est  assez  flasque 
et  par  trop  garnie  d'arêtes.  Les  plus  grands  individus  sont  sou- 
vent vendus  comme  Brème  avec  les  jeunes  de  celle-ci  ;  les  plus 
petits  servent  aux  pêcheurs  pour  amorcer  leurs  fils. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'elle  produit,  avec  le  Rotengle 
et  le  Gardon  des  bâtards  connus  généralement  sous  le  nom  de 
Blicke-Raufe  et  de  Brème-Rosse;  je  n'ai  reconnu  jusqu'ici  que 
le  premier  dans  nos  eaux. 

*  Cet  aataur  croit  qu'on  abaissemeiit  subit  de  la  température  précipite 
U  ponte;  je  croirais  platM  qu'il  l'arrête  an  contraire,  comme  c'est  le  cas 
pour  bcnncoup  de  poissons^  et  que  les  femeUes  ainsi  surprises  restent  plus 
ou  oMins  longtemps  sans  pouvoir  se  débarrasser  entièrement  de  leurs  œufb. 
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Comme  tous  les  membres  de  sa  famille,  la  Blicke  est  aussi 
hantée^par  divers  parasites  de  Tordre  des  Helminthes  ^ 

HYBRIDE   9/12. 
Scardo-Blicca  Erytheo-Bjorkka,  nobis. 

La  Scakuoblickk  ou  Buokk-Raufk. 

Verdâtre  en  dessus,  d' un  blanc  jaunâtre  à  reflets  t'erdâtrett 
sur  les  cotés,  liane  argenté  en  dessous  ;  les  nageoires  impaircf! 
enfumées  en  avant,  les  paires  d'un  jaune  orangé.  Corps  assez 
élevé  et  passablement  comprimé;  dos  et  ventre  un  peu  pincée. 
Museau  court  et  médiocrement  épais;  mâchoires  égales,  Œd 
grand.  Écailles  latérales  médianes  subarrondies  ou  subcarrées, 
au  moins  doub'es  du  premier  sous-orbituire  et  à  peu  près  égales 
aux  trois  quarts  de  Vœil  chez  V adulte,  avec  quelques  rayons 
assez  apparents.  Ligne  latérale  joignant  la  caudale  vers  le 
milieu.  Arêtes  dorsale  et  ventrale  d'ordinaire  écailleuses. 
Nageoire  dorsale  assez  acuminée  et  d'une  hauteur  égale  environ 
à  la  longueur  de  la  tcte.  Anale  un  peu  concare,  presque  aus/i 
haute  que  longue,  à  base  cependant  plus  courte  que  lu  hauteur 
de  la  dorsale.  Lobes  caudaux  presque  égaux  (Taille  mogenne 
âo  r adulte  :  MO-lOO^""). 

Cinq  sous'Orbitaires  :  le  premier  subovale,  pouvant  recouvrir 
environ  le  tiers  de  Vœil;  le  dernier  très  petit.  Maxillaire  supé- 
rieur à  coude  post.  un  peu  retroussé  et  à  branche  in f.  médiof-rv 
ment  allongée.  Pharyngiens  moins  trapus  que  chez  la  Blicke  et 
faiblement  renflés  au  milieu.  Meule  pluiàt  courte,  en  écusson 
large  au  centre,  avec  de  profondes  impressions  entre-croisées. 
Dents  sur  deux  rangs  et  médiocrement  allongées;  les  princi- 
pales peu  ou  pas  sillonnées,  mais  franchement  pectinées. 

Dentés  subcontusœ'es  3,6—5,3,  pectinati; 
?W  2,5—5,2;  te?  2,5— 5,3. 


^  EehimrhynchMB  Proteva  (Wefttr.);  dans  les  iotestins.  —  Diphgoon 
paradoxum  (Nordm.)  ;  sur  les  branchies.  —  Distomum  gkbiporum  (Rad.)  ; 
dans  les  intestins.  —  DiploeUmtm  cuHcola  (Nordm.);  à  la  sorfMedn 
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D.  3(f)/8(7),  /l.  3/17(12—15),  V.  a(l)/8,  P.   1/14-16(13),  C.   I9(20>. 


Sq.  (40).  44-^;-,    45 


(») 

Abramis  Abramo-rutilus  (part],  Holandre,  Faune  de  la  Moselle,  p.  246.  — 

Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  361,  etc. 
Ab.  Bugoekhaoii  (part.),  Seljfs,  Faune  belge,  p.  216.  ^  De  la  Fontaine, 

Faune  du  Luxembourg,  p.  38. 
Bliccopsis  Abbamo-rutilus  (partj,  Siebold,  Sûsswasserfische,  p.  142. 
Brama  isoonatls  (?),  Bleck,  Vers.  Med.  Acad.  Naturk.,  XV,  p.  235. 
Buccopsis  ERYTBROPnTHALNOiDES,  Jàckcl,  Fische  Bayeras,  p.  49. 
H^-BRiD  BETWEEN  Lel'C  erythrop.  und  AB.  BLICCA,  Gûnther,  Catal.  of  Fishes, 

VII,  p.  233. 

•  AvaDt  de  commeDcer  la  description  de  cet  hybride  *,  je  dois  faire  remar- 
quer que  les  détails  qui  vont  suivre  reposent  sur  l'examen  d'un  seul 
individu  d'ongine  suisse,  mesurant  148""  de  longueur  totale  et  provenant 
du  Rhin  à  Bàle.  Les  métis  étant  naturellement  sujets  à  varier  entre  les 
limites  des  deux  espèces  mères,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  je  ne  sois 
pas  ici  toujours  parfaitement  d'accord,  sur  tous  les  points,  avec  les  don- 
nées de  Jftckcl,  qui  a  rencontré  assez  souvent  cette  forme  bâtarde  en 
Bavière  et  qui  lui  a  attribué  le  nom  de  Bliccopsis  erythrophikalmoUdes. 
Je  relèverai,  du  reste,  chemin  faisant,  les  différences  qui  me  paraî- 
tront «voir  quelque  importance. 

<^?orps  de  hauteur  et  épaisseur  moyennes,  entre  celles  de  la  Bor- 
deliëre  et  du  Rotengle.  Le  profil  supérieur  graduellement 
voûté  jusqu'à  Torigine  de  la  dorsale  et  oblique  ainsi  qu'à 
peu  près  rectiligne  de  ce  point  à  la  caudale,  de  manière  à 
former  au  sommet  un  angle  assez  accentué.  Le  profil  infé- 
rieur suivant  une  courbe  douce  et  régulière  du  museau  à 
Tanus,  brusquement  relevé  et  droit  le  long  de  Tanale,  enfin 
presque  rectiligne  jusqu'à  la  caudale. 


corpn,  dans  la  cavité  buccale,  dans  les  muscles  et  dans  l'œil  (dans  un 
kyste).  —  Ligula  digramma  (Crepl.);  dans  la  cavité  abdominale.  — 
CaryophyUœHS  tnutahilis  (Rud.);  dans  les  intestins. 

*  GQotber  (Catal.  of  Fishes,  YII,  p.  233)  donne  jusqu'à  7  en  dessous; 
protablement  jusqu'au  milieu  du  ventre. 

*  Je  ne  connais  à  ce  poisson  aocnn  tfom  vulgaire,  ni  en  firançais,  ni  eu 
allemand. 
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La  hauteur  maximale,  vers  la  dorsale,  à  la  longueur 
totale,  comme  lisy^^kla,  longueur  sans  la  caqdale,  comme 
l  :  2  Vt-  La  bauteur  minimale,  devant  la  caudale,  à  Téléva- 
tion  la  plus  grande,  comme  1 :  3  Vé-  L'épaisseur  la  plus  forte, 
sur  Topercule,  à  la  hauteur  vers  la  dorsale,  comme  1 :  2  V^. 

La  ligne  médiane  du  dos,  de  la  nuque  à  la  dorsale,  moins 
étroite  que  chez  la  Blicke,  mais  plus  pincée  que  chez  les 
Leuc.  rutilus  et  Scard.  erythraphthalmus^  et  recouverte 
d'écaillés  tectrices  médianes  plus  petites  que  les  correspon- 
dantes chez  ces  deux  poissons.  La  carène  ventrale  également 
moins  tranchante  que  chez  la  Blicke,  bien  qu'assez  pincée, 
et  entièrement  recouverte  par  les  écailles.  Une  section  ver- 
ticale à  la  plus  grande  hauteur,  par  là,  d'un  ovale  un  peu 
moins  allongé,  moins  étroit  et  moins  pincé  aux  extrémités 
que  chez  la  Bordelière. 

L'anus  situé  un  peu  en  arrière  du  milieu  de  la  longueur 
totale  ;  soit  séparé  de  la  base  de  la  caudale  par  un  espace 
égal  au  tiers  du  poisson  sans  cette  dernière. 
Tête  relativement  petite  et  ramassée.  Le  protil  supérieur  sui- 
vant à  peu  près  la  courbe  de  la  nuque  jusqu'au-dessus  de 
l'œil  et,  depuis  là,  très  légèrement  relevé,  comme  chez  le 
Uotengle. 

La  longueur  latérale  de  la  tête,  à  la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  1  :  5  Vd  et,  à  la  longueur  sans  la  caudale, 
comme  1 :  4  '/i-  La  longueur  céphalique  en  dessus,  à  la  lon- 
gueur latérale,  comme  1 : 1  Vu  non  que  la  tête  soit  beaucoup 
plus  longue  latéralement  que  chez  la  Bordelière,  mais  parce 
que  la  limite  de  l'écaillure  vers  l'occiput  est  un  peu  moins 
reculée  que  chez  les  Blickes  franches.  La  hauteur,  vers 
l'occiput,  très  légèrement  plus  grande  que  la  longueur  supé 
rieure.  L'épaisseur  sur  l'opercule  légèrement  plus  forte  que 
la  moitié  de  la  longueur  latérale  et  correspondant  à  la  hau- 
teur vers  le  bord  antérieur  de  l'œil. 

Museau  subconique  et  médiocrement  épais,  soit  notable- 
ment moins  renflé  et  obtus  que  chez  le  bâtard  produit  par 
l'union  de  la  Blicke  avec  le  Gardon.  Bouche  passablement 
oblique,  avec  des  mâchoires  d'égales  longueurs  et  fendue 
jusqu'au-dessous  de  l'orifice  postérieur  des  narines.  Des 
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pores  assez  évid^ts  sur  la  tète  de  chaque  côté,  autour  de 
rœil,  le  long  du  préopercule  et  sous  le  maxillaire  inférieur. 

(EU  grand,  subarrondi  et  plus  fort  que  chez  le  Gardon  et  le 
Rotengle,  soit,  à  la  longueur  de  la  tète,  comme  1 : 3.  L'espace 
préorbitaire  mesurant  environ  les  '/a  du  grand  diamètre  de 
Tœil  et,  par  le  lait,  égal  à  la  '/,  du  postorbitaire.  L'interor- 
bitaire  un  peu  plus  fort  que  Tœil  et  entrant  l^ërement  plus 
de  deux  fois  dfuis  la  longueur  céphalique  supérieure. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  de  cinq  os  juxtaposés  et  parcou- 
rue par  des  canalicules  très  apparents  :  le  premier  os  subo- 
vale, avec  une  petite  pointe  vers  le  haut  et  d'un  grand  dia- 
mètre à  peu  près  égal  à  la  moitié  de  celui  de  l'œil,  soit 
d'une  surface  égale  environ  au  tiers  de  celle  de  ce  dernier  ; 
le  second  à  peu  près  de  même  longueur,  mais  beaucoup  plus 
étroit; -le  troisième,  notablement  plus  long  et  élargi  en  crois- 
sant en  arrière;  le  quatrième,  derrière  l'œil,  à  peu  près  de 
même  longueur  que  le  second,  mais  sensiblement  plus  large, 
soit  environ  deux  fois  aussi  long  (ou  haut)  que  large.  Enfin, 
un  cinquième  beaucoup  plus  petit,  subtriangulaire  et  joignant 
imparfaitement  l'extrémité  du  tubule  fixe  sur  le  crâne. 

La  voûte  susorbitaire  médiocrement  développée  au-dessus 
de  l'œil. 

Maxillaire  supérieur  tenant,  pour  la  forme,  exactement  le  milieu 
entre  ceux  de  la  Blicke  et  du  Rotengle  :  le  bord  antérieur 
un  peu  moins  creusé  que  chez  la  première,  avec  un  talon 
postérieur  un  peu  moins  prolongé  et  plus  retroussé,  et, 
comme  chez  le  second,  une  branche  inférieure  un  peu  plus 
courte  (Voy.  pi.  II,  fig.  32  et  lesfig.  comparées  31  et  35). 

Opercule  comme  chez  la  Blicke,  plus  élevé  et  notablement 
moins  large  que  chez  le  Rotengle,  mais,  comme  chez  ce  deiv 
nier,  plus  rétréci  dans  le  haut  et  peu  ou  pas  creusé  au  côté 
supérieur.  Les  cAtés  postérieur  et  inférieur,  presque  rectili- 
gnes,  formant  un  angle  à  peine  plus  ouvert  que  l'angle  droit. 
SousH>percule  en  demi-croissant,  à  peu  près  comme  chez 
la  Bordelière,  soit  moins  large  et  moins  arrondi  que  chez  le 
Rotengle.  —  Les  autres  pièces  presque  comme  chez  la 
Blicke. 

Pharyngiens  moins  ramassés  que  chez  la  Blicke  et,  comme  chez 
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le  Rotengle,  un  peu  plus  brusquemeut  coudés  au  sommet  de 
Taile  vers  la  corne  supérieure,  ainsi  que  moins  épais  dans  la 
branche  inférieure.  Le  corps  de  Tos  très  légèrement  renflé 
au-dessous  de  Taile  (Yoy.  pi.  lY,  fig.  25). 
Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs  et  au  nombre  de  sept 
à  huit  sur  chaque  os,  parfois  neuf  d'un  côté.  Chez  Tindividu 
suisse  que  j'ai  en  main,  six  grandes  dents,  en  rang  postérieur 
sur  Tos  gauche  et  cinq  sur  celui  de  droite,  plus  trois  petites 
en  rang  antérieur,  de  chaque  côté,  soit  :  3,6—5,3.  (Des 
cinq  sujets  brièvement  décrits  par  Jftckel  ',  trois  portaient 
2,5—5,2  dents  et  deux  2,5—5,3;  aucun  ne  présentait  la  for- 
mule de  réchantillon  du  Rhin  que  je  décris  ici.)  La  Blicke  et 
le  Rotengle  comptant  rarement  plus  de  cinq  grandes  dent^ 
en  rang  postérieur,  on  serait  tenté  peut-être  d'expliquer  ici 
la  présence  d'une  sixième  grande  dent  à  gauche  par  une 
alliance  avec  le  Gardon  ;  toutefois,  la  présence  des  troi^ 
petites  dents  en  rang  antérieur,  la  structure  pectinée  des 
couronnes  dentaires  et  la  forme  exactement  intermédiaire  de 
la  meule,  des  pharyngiens  et  du  maxillaire  ne  laissent  aucun 
doute  sur  les  espèces  mères  de  ce  bâtard.  Du  reste  nous 
savons  que  la  Blicke  peut  porter  aussi  exceptionnellement 
six  grandes  dents  d'un  côté. 

Les  dents  postérieures  un  peu  plus  longues  et  étroites  que 
chez  la  Blicke,  mais  moins  effilées  cependant  que  chez  le 
Rotengle.  La  couronne  des  quatre  ou  cinq  principales  de 
chaque  côté,  pincée,  allongée  obliquement,  recourbée  en 
crochet  à  l'extrémité  et  franchement  pectinée  sur  le  bord, 
bien  que  moins  profondément  dentelée  que  chez  le  Scardi- 
mu8.  La  seconde  et  la  troisième  à  peu  près  égales  et  les  plus 
grandes  ;  hi  dernière,  cinquième  ou  sixième  suivant  le  côté, 
bilobée  à  l'extrémité  ou  simplement  subconique. 

Les  petites  dents,  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté,  dis- 
posées en  rang  extérieur,  sur  un  espace  compris  entre  les 
seconde  et  quatrième  grandes  dents  postérieures;  aussi  hautes 
au  moins  que  la  moitié  de  celles-ci,  un  peu  plus  épaisses  que 
chez  le  Rotengle,  égales  entre  elles  et  subconiques  ou  th's 
légèrement  recourbées  au  sommet  (Voy.  pi.  IV,  fig.  25). 


Fische  Bayeras,  p.  49. 
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Meule  assez  dure,  facilement'  isolable  et  de  forme  tout  à  fait 
intermédiaire  entre  celles  des  deux  espèces  mères,  soit  moins 
allongée  que  chez  la  Blicke  et  moins  arrondie  que  chez  le 
Rotengle.  Un  peu  pincée  et  échancrée  à  Textrémité  posté- 

•  rieure,  ainsi  que  sensiblement  bombée  avec  des  impressions 
dentaires  entre-croisées  bien  apparentes,  comme  chez  le 
Scardinius,  mais  un  peu  pointue  en  avant,  avec  les  épaule- 
ments  du  petit  axe  assez  accusés  et  presque  médians,  comme 
chez  la  Blicca  (Voy.  pi.  IV,  fig.  26  et  27). 

Dorsale  naissant  à  peu  près  au  milieu  de  l'espace  compris  entre 
le  bout  du  museau  et  le  fond  de  Téchancrure  de  la  caudale, 
ou  un  peu  plus  près  de  la  basedes  ventrales  quederorigine  de 
l'anale.  La  hauteur  de  cette  nageoire  à  peu  près  égale  aux  Vs 
de  rélévation  maximale  du  tronc  ou  égale  à  la  longueur  de  la 
tète;  rétendue  basilaire  légèrement  plus  forte  que  la  Va  de 
ta  hauteur.  Quant  à  la  forme  :  à  peu  près  moyenne  entre 
celles  de  la  Blicke  et  du  Rotengle,  soit  moins  élevée  et  un 
peu  moins  acuminée  en  avant  que  chez  la  première,  et  un 
peu  plus  décroissante  en  arrière  que  chez  le  second  ;  rapports 
exprimés  par  les  proportions  comparées,  dans  les  trois  pois- 
sons, du  dernier  rayon  ici  notablement  plus  fort  que  le  tiers 
du  plus  grand  ',  mais  loin  d'égaler  la  moitié  de  celui-ci  '. 

Onze  rayons  :  trois  simples  et  huit  divisés.  Le  premier 
simple  presque  imperceptible  ;  le  second  presque  égal  à  la 
moitié  du  troisième,  celui-ci  le  plus  long  de  tous  (J&ckel  ne 
donne  que  neuf  rayons  aux  différents  individus  qu'il  a  exa- 
miné de  son  BUccapsis  erythrophthalmaides  '). 

Anale  ayant  son  origine  à  peu  près  au-dessous  de  l'extrémité 
de  la  dorsale,  et  rabattue  demeurant  distante  de  la  caudale 
d'une  quantité  sensiblement  plus  forte  que  sa  haueur  au 
milieu.  La  hauteur  de  cette  nageoire  relativement  bien 
plus  forte  que  chez  la  Bordelière,  soit  plus  voisine  de  l'élé- 
vation correspondante  chez  le  Rotengle  ;  le  plus  grand  rayon 


*  Soit  relativement  plas  long  que  chez  la  Blicke. 

*  Ce  qaiest,  par  contre,  le  cas  le  plus  fréquent  chez  le  Rotengle. 

*  Il  est  très  regrettable  que  cet  auteur  ne  nous  dise  pas  si  c*est  sur  les 
rayons  non  divisés  ou  sur  les  rameux  que  porte  cette  diminution. 
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UD  peu  plus  court  seulemeot  que  la  longueur  iMMÎUire. 
Cette  longueur  environ  de  7»  plus  courte  que  rélévitîoD 
de  la  dorsale,  égale  environ  à  V»  de  la  hauteur  du  tronc 
et,  à  la  longueur  du  poisson  sans  la  caudale,  comme  1 : 4  Vi* 
Les  extrémités  antérieures  et  postérieures  assez  anguleu- 
ses; la  tranche  un  peu  plus  creusée  que  chez  le  Rotengle,  les 
rayons  médians  étant  un  plus  courts. 

Vingt  rayons  :  trois  simples  et  dix-sept  rameux.  Le  pn- 
mier  simple  très  petit  ;  le  second  notablement  plus  court  que 
la  moitié  du  troisième  ;  celui-ci  légèrement  plus  bas  que  le 
premier  divisé,  le  plus  grand  de  tous.  Le  dernier  rameux 
partagé  jusqu'au  bas  et  à  peu  près  égal  au  V»  au  plus  long 
(JAckel  compte,  sur  cinq  individus,  14,  15,  15,  16  et  18 
rayons  à  Tanale  *). 

Ventrales  implantées  passablement  en  avant  de  Taplomb  de  la 
dorsale,  smt  à  égales  distaiiees  des  pectorales  et  de  Tanale^et 
atteignant  rabattues  presque  jusqu'à  Tanus  '.  Le  plus  grand 
rayon  égal  à  peu  près  à  la  hauteur  de  Tanale;  le  dernier  un 
peu  plus  fort  que  la  moitié  de  celui-ci.  Quant  à  la  forme  : 
subtriangulaires  et  subarrondies  sur  la  tranche. 

Dix  rayons  :  deux  non  divisés  et  huit  rameux  :  le  premier 
simple,  sans  articulations  apparentes,  sublatéral  et  égal 
environ  à  Vi  du  suivant;  celui-ci  légèrement  plus  court  qut- 
le  premier  divisé  (Les  individus  de  J&ckel  varient  entre  huit 
et  neuf  rayons). 

Pectorales  un  peu  plus  grandes  que  les  précédentes,  soit  d*une 
longueur  légèrement  plus  forte  que  la  moitié  de  la  hauteur 
maximale  du  tronc  ou  égale  à  la  tète  jusqu'aux  narines,  et. 
rabattues,  demeurant  distantes  des  ventrales  d'une  quantité 
égale  à  V»  de  leur  plus  grand  rayon.  Quant  à  la  forme  :  sub- 
acuminées  au  sommet,  subarrondies  sur  la  tranche  et  nota- 


■  GQnther  (Cat.  of  Fiibet,  VII,  p.  233)  donne  aussi,  pour  ce  bâtard, 
14-18  rayons  à  l'anale;  avec  on  de  pins,  nous  serions  encore  dans  Is 
moyenne  de  mélange. 

*  Chez  un  des  sujets  de  JAckel  ces  nageoires  arrivaient  à  Tanns.  Noes 
avons  vu,  du  reste,  que  cela  varie  chex  toutes  les  espèces  avec  TAge  H  le 
soxe. 
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blement  décroissantes  en  arrière,  par  le  fait  de  la  brièveté 
relative  du  dernier  rayon  mesurant  */«  ou  7,  seulement  du 
plus  grand,  soit  du  premier  divisé. 

Seize  rayons  à  Tune  des  nageoires  et  dix*8ept  à  Tautre. 
Le  premier  seul  non  divisé  presque  égal  au  premier  ra- 
meux  (J&ckel  donne  quatorze  à  quinze  rayons  aux  pecto- 
rales de  ses  cinq  individus). 

Caudale  de  moyenne  dimension,  profondément  échancrée  et  à 
lobes  subacuminés  à  peu  près  égaux.  Le  plus  grand  lobe,  à 
la  longueur  totale  du  poisson,  comme  1  :  4  Va- 

Vingt  rayons  principaux  \  liont  un  grand  simple  de  cha- 
que c6té  ;  les  médians,  vis-à-vis  des  externes  les  plus  longs, 
comme  1  :  2  V,. 

Écailles  assez  grandes;  les  plus  fortes,  sur  les  flancs,  d*une  sur- 
face au  moins  double  de  celle  du  premier  sous-orbitaire  et  k 
peu  près  égale  aux  trois  quarts  de  Tceil,  chez  un  sujet  de 
148  millimètres  ;  par  le  fait,  un  peu  plus  grandes  que  chez 
un  Scardimas  de  même  taille  *.  Les  squames  médianes  sub- 
arrondies ou  subcarrées,  comme  chez  la  Bordelière,  légère- 
ment plus  hautes  que  longues  et  marquées,  comme  chez  le 
Rotengle,  de  quelques  rayons  (souvent  trois  à  cinq)  assez 
accentués  sur  la  face  découverte.  Le  bord  libre  arrondi  et 
très  légèrement  ondulé  ;  le  bord  fixe  moins  carrément  coupé 
que  chez  le  Rotengle,  mais  plus  régulièrement  festonné  que 
chez  la  Blicke.  Le  nœud  quasi  médian  entouré  de  stries  con- 
centriques assez  déliées  ;  deux  ou  trois  rayons  sur  la  face 
couverte.  Les  squames  antérieures  un  peu  plus  petites,  plus 
rondes  et  mdmi  festonnées;  les  postérieures  de  forme  un 
peu  plus  allongée  et  marquées  sur  la  face  découverte  de 
rayons  plus  nombreux.  Les  dorsales  et  les  pectorales  beau- 
coup plus  petites  que  les  médianes  ;  les  premières,  arrondies 
et,  ainsi  que  leurs  voisines  au  haut  des  flancs,  marquées  d'un 
plus  grand  nombre  de  rayons  ;  les  secondes  plus  allongées, 
plus  cariées  et  présentant  au  bord  fixe  deux  ou  trois  fes- 
tons de  formes  très  irrégulières. 

'  Ce  ohHfre  de  20  rayons  est  fort  probablement  anormal,  car  le  nom- 
bre 19  parait  constant  dans  tons  les  genres  rolsins. 
*  Le  Rotengle  a  l'œil  pins  petit  et  le  premier  sons-orbîtaire  plos  grand. 
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Pas  de  bande  dénudée  sur  les  lignes  dorsale  et  ventrale. 
Huit  écailles  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  vers  la  plus 
grande  hauteur,  et  quatre  en  dessous,  jusqu'aux  ventrales; 
une  de  moins  en  dessus  et  en  dessous  que  le  minimum  de  la 
Blicke  et,  par  le  fait,  le  même  nombre  que  le  maximum 
du  Rotengle  (J&ckel  a  trouvé,  sur  ces  cinq  individus,  huit 
écailles  sur  cinq  '). 

Ligne  latérale  décrivant,  à  partir  de  Tangle  de  Topercule,  une 
courbe  concave  passant  vers  le  tiers  inférieur  de  la  hauteur 
maximale  et  gagnant  la  caudale  à  peu  près  au  milieu. 

Quarante-quatre  écailles  d'un  côté  et  quarante-cinq  de 
l'autre;  soit  un  chiifre  moyen  entre  les  deux  espèces  mères. 
Les  squames  de  cette  ligne  profondément  échancrées  au 
bord  fixe  et  un  peu  plus  rayonnnées,  ainsi  qu'un  peu  mieux 
festonnées  au  bord  libre  que  leurs  voisines  supérieures.  Le> 
antérieures  plus  petites  que  les  moyennes  et  plus  arrondies  : 
les  postérieures  plus  petites  aussi,  mais  plus  allongées. 
Le  tubule  mucifère  subcylindrique,  médiocrement  large  et 
assez  court,  soit  partant  du  centre  de  Técaille  et  s'ouvrant 
bien  avant  le  bord  libre  (J&ckel  donne  40  à  44  écailles  sur 
cette  ligne). 

Coloration  (autant  que  je  puis  en  juger  sur  un  individu  depuis 
quelque  temps  à  Talcool)  olivfttre  ou  d'un  bronzé  verdâtre 
en  dessus,  blanchâtre  mélangé  de  jaunâtre,  avec  des  reflets 
verdâtres  et  bleuâtres  sur  les  flancs,  et  d'un  blanc  argenté 
sur  les  faces  ventrales.  Les  nageoires  dorsale  et  caudale 
légèrement  brunâtres  ou  olivâtres  et  un  peu  enfumées  ou 
noirâtres  ;  la  première  dans  la  partie  antérieure,  la  seconde 
sur  la  moitié  extrême.  L'anale  plus  pâle,  mais  également 
noirâtre  en  avant.  Les  pectorales  et  les  ventrales  d'un  janne 
orangé  peu  foncé.  —  Iris  d'un  jaune  clair. 

Dimensions  :  l'individu  que  j'ai  décrit  ici  mesurait  148  millimè- 
tres de  longueur  totale  (Les  cinq  sigets  examinés  par  Jickel 
variaient  entre  168  et  195  millimètres,  soit  6  pouces  3  lignes» 
et  7  pouces  3  lignes). 


'  Ganther  (CaUl.  of  Fitliet,  VII,  p.  233)  donna  8-9  sur  7  ;  peut-être 
c€t  demièret  sont-ellet  comptées  jtuqae  •ont  le  ftntra. 
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Vessie  aérienne  étranglée  au  tiers  antérieur  :  la  première 
partie  légèrement  cordiforme  en  avant;  la  partie  postérieure 
assez  large,  voûtée,  recourbée  vers  le  bas  et  conique  à 
rextrémité.  —  Le  tube  digestif  à  peu  près  de  la  longueur  du 
poisson.  —  Ovaires  doubles,  assez  développés.  (Je  n'ai  pas 
voulu  sacrifier  ce  seul  individu  pour  compter  les  ver- 
tèbres.) 


Ce  poisson  rappelle  évidemment  la  Bordelière  et  le  Roten- 
gle,  et  se  distingue,  en  même  temps,  assez  facilement  du  pro 
duit  de  cette  première  espèce  avec  le  Gardon.  On  n'a  recouru 
jusqu'ici,  dans  T  étude  comparée  des  espèces  voisines  et  des 
produits  bâtards,  qu'aux  formes  extérieures,  à  Técaillure,  aux 
nageoires  et  à  la  dentition  pharyngienne,  et,  bien  souvent,  ces 
caractères  n'ont  pu  suffire  à  établir  des  distinctions  bien  tran- 
chées ou  des  traces  de  mélanges  assez  évidentes.  L'examen  que 
j*ai  fait,  chez  tous  nos  Cyprinides,  de  la  meule  pharyngienne  et 
du  maxillaire  supérieur  vient  combler  maintenant  une  impor- 
tante lacune  et  résoudre  ici  bien  des  difficultés.  Jàckel,  qui  a 
bien  étudié  et  décrit  plusieurs  bâtards  de  cette  famille,  avoue 
lui-même  {Fische  Bayerns,  p.  53)  qu'il  est  souvent  difficile  de 
trouver  des  caractères  probants  en  dehors  des  formes  des  pha- 
ryngiens et  des  dents.  J'ai  montré,  dans  la  description  ci-dessus, 
comment  la  meule  et  le  maxillaire  du  poisson  en  question  tien- 
nent exactement  le  milieu  entre  les  pièces  correspondantes  chez 
la  Bordelière  et  le  Rotengle  (Yoy.  pi.  IV,  fig.  26  et  fig.  23  et  38 
comparées;  puis  pi.  n,  fig.  32  et  fig.  31  et  35  comparées).  Il 
m'est  tout  aussi  facile  de  prouver  que  ces  formes  mixtes  ne  peu- 
vent  pas  résulter  d'un  mélange  avec  le  Gardon,  en  renvoyant 
simplement  aux  figures  que  j'ai  données  des  deux  pièces  en 
question  chez  ce  dernier  (PI.  IV,  fig.  41  et  pi.  II,  fig.  36).  Je  ne 
<*rois  pas  devoir  revenir,  après  cela,  sur  les  pharyngiens  et 
surtout  sur  la  structure  des  dents  qui,  bien  qu'en  nombre 
anormal  d'un  côté,  présentent  cependant  dans  leur  disposition 
t't  leur  forme  pectinée  une  sorte  de  transition  entre  les  deux 
genres  justement  accusés  de  mélange. 

T.  IV,  25 
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Plusieurs  auteurs,  de  Siebold  même  S  ont  confondu  à  tort 
sous  la  même  dénomination  de  Blky^pm  abratno-rutiUt$  les 
hybrides  de  la  Blicke  avec  le  Rotengle  et  avec  le  Grardon.  Bien 
que  le  dernier  de  ces  genres  ne  porte  les  dents  pharyngiennes 
que  sur  un  rang,  contrairement  aux  deux  autres,  il  était  diffi- 
cile de  peser  Timportance  du  nombre  des  petites  dents  en  second 
rang  chez  les  bâtards  à  grandes  dents  pecUnées  d'une  manière 
indécise,  tant  que  Ton  n'avait  pas  d'autres  critères  à  consulter. 

Pour  quelle  raison  le  poisson  que  j'ai  nommé  Scardoblicke  en 
français,  Scardo-Bliœa,  Erythro-Bjorkna  en  latin,  difière-t-il, 
sur  bien  des  points,  des  individus  décrits  par  J&ckel,  sous  le  nom 
de  Bliccopsis  erythrophthalmoïdes  f  Cette  question  ne  pourrait 
être  résolue  que  par  un  nouvel  examen  des  sujets  de  Jftckel 
au  point  de  vue  des  nouveaux  caractères  que  je  viens  d'indi- 
quer. Il  doit  y  avoir  des  différences  dans  le  balancement  des 
caractères  mixtes,  selon  que  le  mâle  a  été  fourni  par  Tune  ou 
par  l'autre  des  espèces  mères. 

Bien  que  je  donne  ici  des  diagnoses  des  Jormes  bâtardes,  il 
est  évident  qus  celles-ci  ne  peuvent  pas  être  mises  sur  le  même 
pied  que  celles  des  véritables  espèces. 

La  Scardoblicke  mène  probablement  un  genre  de  vie  assex 
semblable  k  celui  de  la  Bordelière  et  du  Rotengle  que  Ton  ren- 
contre souvent  ensemble.  L'examen  des  organes  de  la  reproduc- 
tion parfois  assez  développés,  et  T  apparition  chez  ces  poissons 
au  moment  du  rut  de  quelques  caractères  propres  à  la  livrée  de 
noces  doivent  faire  supposer  que  les  Cyprinides,  comme  celui-d 
d'origine  mixte  peuvent  quelquefois  se  reproduire.  Toutefois,  U 
rareté  relative  de  ces  hybrides  semble  montrer  que  cette  multi- 
plication,  si  elle  existe,  n'est  en  tout  cas  pas  très  fréquente.  Des 
expériences  du  D' Fitzinger  dans  l'établissement  de  Mong,  près 
Salzbourg ,  il  semblerait  ressortir  que  les  œufs  artificiellement 
fécondés  de  divers  métis  de  Salmonidés  ne  sont  jamais  arriTt^ 
à  bien  '.  Au  reste,  les  conditions  locales  paraissent  influer  beuH 


*  Sasswasserfische,  p.  142. 

*  Sind  Fischbastarde  fruefUbar?  D'  L.  J.  FHitiiger,  Zool.  OtrtfSi 
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coup  sur  la  production  des  bâtards  :  J&ckel  signale  un  assez 
grand  nombre  de  métis  en  Allemagne  et  particulièrement  dans 
certains  courants  de  la  Bavière  oii  il  les  a  recherchés  avec  soin. 
Les  auteurs  italiens  n^en  citent,  pour  ainsi  dire,  pas  dans  leur 
pays.  J^en  ai  moi-même  jusqu'ici  rencontré  assez  peu  dans  les 
eaux  suisses,  à  Texception  de  celles  du  Rhin;  tandis  que  j'en 
ai  trouvé  par  contre  une  proportion  assez  notable  dans  les  eaux 
du  Rhône,  au-dessous  de  la  perte  de  ce  fleuve. 

L'individu  que  je  viens  de  décrire  s'est  trouvé  au  nombre  des 
Blickes  que  j*ai  collectées,  au  printemps,  dans  le  Rhin  à  Bftle; 
il  portait  deux  ovaires  passablement  développés. 

HYBRIDE 
Leucisco-Blicca  Rutilo-Bjorkka,  nobis. 

La  Gârdobucke  '  —  okr  Lbiter. 

Verdâtre  au  olivâtre  en  dessus;  d'un  blanc  argenté  à  reflets 
sur  les  côtés  ;  argenté  en  dessous.  Nageoires  dorsale  et  caudale 
sombres,  pectorales,  ventrales  et  anale  orangées  ou  rougeâtres 
et  sauvent  plus  ou  moins  enjumées.  Corps  assez  voûté  en  avant, 
tnais  médiocrement  élevé  et  comprimé;  ventre  pincé,  dos  plus 
élargi.  Museau  plutôt  court,  gros  on  renflé  et  ne  dépassant 
guère  ta  fente  buccale.  Œil  grand.  Écailles  plutôt  grandes. 
Ligne  dorsale  et  arête  ventrale  d* ordinaire  écailleuses.  Nageoire 
doÊTtale  stibacumi7iée,  à  peu  près  égale  à  la  tête.  Anale  généra- 
lement un  peu  plus  courte  que  la  hauteur  de  la  dorsale,  un  peu 
plus  longue  que  haute,  â!" ordinaire  subarrondie  en  avant  ei  fai- 
blement concave.  Caudale  à  lobes  subégauœ.  (Taille  moyenne 
d^adultes  :  180  à  260  millimètres.) 

Pharyngiens  moins  ramassés  que  chez  la  Blicke  etjaiblement 
revues  au  milieu.  Dents  sur  un  ou  deux  rangs  et  médiocrement 


1875,  n^  4,  p.  156.  Quelques  observations  qui  demandent  à  être  encore 
vérifiées  semblent  indiquer  que  la  chose  n'est  cependant  pas  encore  par- 
ftitement  certaine. 

>  Ce  bâtard  reçoit  en  France  le  nom  de  Brème  rosse. 
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aUùfigée^;  les  principales  un  peu  crochues,  avec  un  sillon  wt^ 
dian  et  peu  ou  pas  pectinées. 

Dentés  suhcontusores  5 — 5,  rei  6 — 5,  fel  1,5 — 5,2, 
usque  2,6 — 5,2,  unguiformes. 

D.  3(i)/8(7),  A.  3/11—15(16),  V.  i/(1)8,  P.   I/I3-I5,  C.  I». 

Sq.  k\    -^^    46. 


4—5 


Abramis  abramo-rutilus,  Holandre,  Faune  de  la  Moselle,  p.  Si6.  — 
Blanchardf  Poissons  de  France,  p.  361.  —  De  la  Fontaine,  Faune  du 
Luxembourg,  p.  39.  —  Abr.\mis  Buggenhaoii,  Selys^  Faune  belge,  p.  316 
—  Bliccopsis  abramo-rutilus  (part.J,  Siebold^  Siisswasserfischef  p.  liJ, 
fig.  18  et  19.  —  Jûckel  y  Fische  Bayems,  p.  53.  —  Hybrid  bet^h^; 
ABRAMis  blicca  AND  Lelcisccs  rutilus,  Gûnther^  Catal.  of  Fisbea,  VII. 
p.  215. 

Bien  que  les  deux  espèces  mères  de  ce  poisson  {Blicca 
Bjorkfui  et  Leuciscus  rutilus)  abondent  et  se  trouvent  souvent 
en  contact  dans  plusieurs  parties  de  notre  pays,  je  n'ai  cepen- 
dant pas  rencontré  jusqu'ici  cet  hybride  dans  les  eaux  de  la 
Suisse  *.  Toutefois,  comme  il  est  probable  qu'un  semblable  croi- 
sement doit  s'opérer  aussi  bien  dans  nos  eaux  que  dans  celles 
de  France,  de  Belgique,  de  Hollande  et  d'Allemagne  où  il  a  été 
constaté,  j'ai  cru  devoir  donner  ici  une  brève  diagnose  de  cette 
forme  bâtarde,  pour  la  signaler  au  moins  à  l'attention  de  nos 
pêcheurs. 

L'irrégularité  de  la  dentition,  les  proportions  moyennes  du 
corps  et  des  nageoires,  et  le  nombre  intermédiaire  des  écailles 
et  des  rayons  ne  semblent  laisser  aucun  doute  sur  l'origine 
mixte  de  ce  poisson  décrit,  pour  la  première  fois,  par  Holandre 
en  1836,  dans  sa  Faune  de  la  Moselle,  sous  le  nom  de  Brème 
rosse  (Ci/p.   ahraino-rutilus).    La  Oardoblicke    rappelle,  en 


*  F.  Leathoer,  dam  ta  Mittelrbeiniscbe  Fischfaana,  1877,  dh,  p.  29. 
à  propos  du  BUccopsiê  abramo-rutUus  :  <  Ce  poinoo  est  très  nreneot 
apporté  des  vieux  caoaux  du  Rhin  sur  le  marché  (Bâle)  avec  des  J€iion 
Brèmei>.  »  Il  ne  parait  pas,  du  reste,  avoir  vu  aucun  individu  de  cett«  pro- 
venance. 
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même  temps,  la  Bordeliëre  et  le  Gardon  ;  tandis  qu^elle  se  distin- 
gue de  rbybride  précédent  par  la  couronne  de  ses  dents  peu  ou 
pas  pectinées,  et  par  la  forme  plus  obtuse  de  son  museau.  Les 
nombreuses  formules  de  dentition  qu'attribue  de  Siebold  '  à  son 
Bliccopsis  abramo-nitiltis^  montrent  que  cet  auteur  a  souvent 
confondu  les  deux  formes  bâtardes  produites  par  la  Blicke  avec 
le  Gardon  ou  avec  le  Rotengle.  J&ckel  *  qui  a  déjà  fait  la  même 
remarque,  donne,  pour  neuf  individus,  les  formules  suivantes  : 
6—5;  6—5,1;  1,6  —  5;  2,6—5,2;  5— 5;  deux  fois  1,5—5,1 
2,5  —  5,1  et  1,5—5,2.  Il  serait  intéressant  de  connaître  la  forme 
du  maxillaire  supérieur  et  de  la  meule  de  ce  bâtard,  principale- 
ment chez  les  individus  dont  la  dentition,  sur  un  seul  rang,  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  du  Gardon. 

Sans  parler  du  développement  des  organes  générateurs,  Tau- 
teur  des  Susswasserfische  von  Mitteleuropa,  dit  cependant  que 
la  fraye  de  ce  poisson  doit  avoir  lieu  vers  la  fin  d'avril,  car  il 
remarque,  à  cette  époque,  chez  les  mâles,  les  petits  tubercules 
épidermiques  qui  caractérisent  la  livrée  de  noces  de  beaucoup 
de  Cyprinides. 


Genre  8.  SPIRLIN 

SPIRLINUS,  nobis. 

Dents  pharyngiennes  au  nombre  de  six  à  sept  et  sur  deux 
rangs  ;  deux  petites  de  cliaque  côté  en  avant  ;  cinq  grandes 
jfostérieîires  à  gauche  et  le  plus  somment  quatre  à  droite,  plu- 
tôt trapues,  assez  crochues  et  d'ordinaire  lisses  sur  les  bords. 
Bouche  moyenne,  un  peu  oblique,  quasi  terminale  et  à 
màchmres  subégaies,  avec  des  lèvres  minces  dépourvues  de 
barbillons.  Le  bord  de  la  mâchoire  supérieure  peu  ou  pas 
échancri  en  face  de  la  symphisepeu  saillante  du  maxïllcike 


'  Sosswasserfiache,  p.  142-152. 
*  Fitche  Bayeras,  p.  63-59. 
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inférieur.  Œil  franchement  latéral  et  relativement  grand. 
Tête  subconique  et  assez  haute;  museau  plutôt  court.  Tronc 
assez  élevé  et  comprimé,  mais  médiocrement  allongé.  Dos  tec- 
tiforme.  Ventrepincé  en  arête  nue  en  arrière  des  ventra- 
les. JEcailles  de  moyenne  dimension,  les  plus  grandes  vcHon- 
tiers  un  peu  plus  hautes  que  longues,  très  minces,  peu  solides 
et  subconiques,  arrondies  ou  légèrement  bilobées  au  bord 
libre.  Ligne  latérale  complète.  Dorsale  à  base  courte  et  nais- 
sant plus  près  des  ventrales  que  tic  l'anale.  Anale  à  base 
longue  et  naissant  à  peu  près  au-dessous  de  V extrémité  de 
la  dorsale.  Caudale  assez  grande  et pi'ofondémeiit  échancrée. 

Dentés  lacérantes  2,5  —  4,2  unguiformes 
(fortuito  2,5—5,2;  vel  2,4—4,2.) 

Ce  n*est  pas  seulement  par  des  formes  plus  élevées  et 
plus  ramassées  du  corps  ou  par  une  livrée  particulière  que 
le  Spirlin  se  distingue  de  nos  représentants  du  genre 
Aïbumus  parmi  lesquels  il  a  été  rangé  par  presque  tous  les 
ichthyologistes  à  la  suite  de  Heckel  et  Kner '.  Ce  poisson, 
qui  ne  porte  le  plus  souvent  que  quatre  grandes  dents  à 
droite,  et  chez  lequel  ces  dents  sont  rarement  pectinées 
comme  chez  les  Ablettes,  présente  encore  plusieurs  antres 
différences  importantes  et  méconnues  jusqu'ici  dans  quel- 
ques-uns des  caractères  que  j'ai  relevés  chez  nos  divers 
Cyprinides,  bien  que  ne  les  rangeant  pas,  il  est  vrai,  jus- 
qu'ici dans  les  diagnoses  génériques. 

Il  me  semble  y  avoir  autant  de  raisons  pour  placer,  à 
l'imitation  de  Gûnther  ',  le  Spirlin  parmi  les  ^ramâ  près 


'  Snaewaiserfitche  der  œstreicbitchen  Monarchie,  1858. 
"  Catal.  of  fishes,  vol.  VII,  p.  307. 
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de  la  Blicke  que  pour  ranger  cette  espèce  parmi  les  Albur- 
nusj  comme  l'on  fait  Heckel  et  Ener  et  tant  d'autres  après 
eux.  Cette  forme  parait,  jusqu'à  un  certain  point,  transi- 
toire, et  sa  place  serait,  comme  sous-genre,  à  tout  aussi 
juste  titre  après  l'un  ou  après  l'autre  de  ces  deux  genres. 

Dans  l'impossibilité  de  déterminer  à  qui  donner  la  pré- 
férence et  reconnaissant  chez  ce  poisson  quelques  carac- 
tères propres,  j'ai  préféré  l'isoler  sous  un  nom  particulier, 
Spiriinus\  tout  en  le  laissant  à  sa  place  naturelle  entre 
les  deox  groupes  dont  il  montre  pour  ainsi  dire  les  affi- 
nités. 

C'est  à  ce  genre  qu'il  faut  rapporter  les  Alburnus  ma- 
culatus  (Kessler  ')  et  Aspius  fasdatus  (Nordmann*),  des  ri- 
vières voisines  de  la  mer  Noire,  tous  deux  probablement  à 
titre  de  variétés  de  notre  SpirlintAS  bipunctatus. 


La  meule  est,  chez  le  Spirlinns,  trilobée  et  plutôt  cordi- 
forme,  comme  celle  de  nos  Squaliv»^  soit  tout  à  fait  différente 
de  celle  de  nos  représentants  du  genre  Alburnus,  comme 
si  les  dents  devaient  surtout  déchirer  contre  elle  les  divers 
aliments.  Le  maxillaire  supérieiur  est  développé  en  arrière, 
un  peu  comme  chez  notre  Abramis  Braina,  en  un  large 
coude  retroussé  et  convexe  en  dessous,  au  lieu  d'avoir  un 
coude  un  peu  étranglé  et  concave  des  deux  côtés  comme  chez 
006  Ablettes.  Les  os  pharyngiens  sont  moins  grêles  que  chez 
ces  dernières.  L'arcade  sous-orbitaire  est  formée,  le  plus  sou- 
vent, de  quatre  os  au  lieu  de  cinq  ou  six  ;  il  est  vrai  que  la 
dernière  pièce  est  parfois  accidentée  sur  le  bord,  comme  si  elle 
pouvait  se  partager  quelquefois  en  deux  ou  trois.  Le  premier 
os,  sobcarré  ou  pentagonal,  est  d'une  surface  à  peu  près  égale 


*  Eo  latînisiot  le  nom  de  Spirlin  u  généralement  connn< 

*  Bull.  Soc.  Nat ,  MoMoa,  1859, XXXII,  p.  636. 

*  Faune  pontiqne,  p.  497,  pi.  XXIII,  fig.  2. 
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^  Vi  OU  Vs  de  celle  de  l'œil  chez  Tadulte  ;  le  troisième  est  tou- 
jours notablement  plus  large  que  chez  nos  Ablettes.  Les  écailles 
ont  généralement  leur  nœud  plus  voisin  du  bord  fixe  que  du 
bord  libre. 

Le  Spirlin  possède  de  petites  pseudobranchies  pectinées. 

Enfin,  soit,  comme  je  Tai  dit,  par  son  mode  de  coloration  bien 
caractéristique,  soit  surtout  par  ses  allures,  ce  poisson  se  dis- 
tingue encore  à  première  vue  de  nos  Ablettes.  Chacun  sait  qu*il 
se  tient,  en  effet,  beaucoup  moins  au  ras  de  la  surface  des  eaux. 


10.    LE   SPIRLIN 


.  I 


DiK  Alandbltckk 


SpJRIISUS    BIPUNCTATUS,    Blocli 


Verdâtre  ou  olivâtre  en  dessus;  d'un  hlanv  argenlè  sur  h'^ 
côtes  et  en  dessous;  d'ordinaire  des  points  noirâtres  de  chaque 
côte  de  la  liffne  latérale.  Nageoires  pâles  ou  un  peu  mâchurév;^: 
les  injérieures  parfois  orangées  à  la  base.  Corps  médiocreimnl 
allongé,  comprimé  et  assez  élevé.  Bouche  oblique;  tnenton  pm 
proéminent  et  mâchoires  égales,  la  bouche  fermée.  Œil  assez 
grand.  ÉcailUs  lat.  médianes  plutôt  grandes,  minces,  volonticrf 
un  peu  plus  hautes  que  longues,  avec  nœud  reculé  vers  le  bord 
fixe  et  recouvrant  au  plus  la  moitié  de  Vœil  chez  TadulU. 
Dorsale  naissant  sensiblement  en  arrière  de  la  base  des  i>##- 
trales  et  jJus  haute  que  la  longueur  des  pectorales.  Amh 
naissant  presque  au-dessous  du  dernier  rayon  de  la  dorsah, 
assez  haute,  méd.  décroissante  et  un  peu  moins  longue  que  la 
hauteur  de  la  dorsale,  fjybes  caudaux  subégaut.  (TailU' 
d'adultes:  115  à  i  >0  m i II i mitres.) 

Quatre  ou  cinq  sous  orbitaires  :  le  premier  peniagonal  an 
plus  égal  au  tiers  de  Vœil;  le  dernier  souvent  plus  long  que  U 
premier.  Maxillaire  sup.  avec  grand  coude  post.  un  pen  Vf^ 
troussé  et  convexe  en  dessous.  Pharyngiens  médiocrewrut 
épais,  sans  renflement  lat.  sur  la  branche  inf.  Meule  conli- 


liperlan  de  Seine,  dans  les  environs  de  Paris. 
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Jcrme  et  tribolée.  Dents  recourbées  en  ongle  crochu  avec  bords 
lisses,  soit  rarement  pectinées, 

D.  3/7-8,  A.  3/(12)14—17,  V.  2/7-8,  P.   l/i3-U,  C.  «»  maj. 


8—10  X' 

Squ.  44    — — - —    51.       \eit.  38—40. 
3 — 5 


Cyprinds  bipunctatus,  Bloch^  Fiache  Deutsch.,  I,  p.  50,  Taf.  8,  fig.  I .  — 
Linné,  S.  Nat,  éd.  XllI.  I,  p.  1433.  ^  Schrank,  Fauna  Boïca, 
I,  p.  336.  —  Jurincy  Mém.  Soc.  Phys.  et  Hist.  Nat.,  III, 
part.  1,  p.  226,  pi.  14. —  Hartmann,  Helvet.  Ichthyol.,  p.  219. 
—  SteinmûUer,  Neue  Alpina,  II,  p.  343.  —  Nenning^  Fisclie 
des  Bodensees,  p.  30.  —  HolandrCy  Faune  de  la  Moselle,  p.  251 . 

Aspius  BIPUNCTATUS,  Agossiz,  Mém.  Soc.  S.  N.  Neuch.,  I,  p.  38.  —  Schinz, 
Fauna   helvet.,   p.    155  ;  Europ.   Fauna,   II,    p.  329.  —  Selys- 
Lonchamps,  Faune  belge,  p.  215.  —  Nordmann,  Demid.  Voy. 
Russ.  Ménd.,  III,  p.  496. 
»        PASCiATUS  (?),  Nordmann,  Faune  pontique,  p.  497,  tab.  23. 

Gardonus  pigulus,  Bonaparte,  Cat.  Met.,  p.  30,  n»  197. 

Leiciscus  bipunctatus,  Cuv.  et  Val:,  XVII,  p.  259. 

»        Baldneri,  Cuv,  et  Val.,  XVII,  p.  26i,  pi.  497. 

Abramis  bipunctatus,  Gûnthery  Fische  des  Xeckars,  p.  83  ;  Catal.  of.  Brit. 
Mus.,  VII.  p.  307. 

Alburnus  bipunctatus,  Bonaparte,  Cat.  Met.,  p.  33.  —  Heckel  et  Kner, 
Sûsswasserfische,  p.  135,  fig.  70.  —  Fritsch,  Fische  Bohmens, 
p.  5. —  D}^Hnwki,  Cyp.  Livlands,  p.  161.  —  Siebohl,  SiissM-asser- 
lîsche,  p.  163.  —  Jeitteles,  Fische  der  March,  p.  7.  —  JàckeL 
Fische  Bayerns,  p.  61.  —  Blanchard,  Poissons  de  France, 
p.  371,  fig.  82.  —  De  la  Fontaine,  Faune  du  Luxembourg, 
p.  42.  •»  Lunel,  Poissons  du  Léman,  p.  61,  pi.  VI,  fig.  3. 
»        MAruLATUS(?K  Kessler,  Bull,  de  Moscou,  1859,  XXXII,  p.  535. 

Noms  vulgaires  suisses  :  S.  F.  Platet  (Genève)  ;  Baroche  (Vaud)  ;  Barré 
et  Platton  (Neuchàtel  et  Fribourg).  S.  A.  Bambeli  Bàfnmeli, 
Schneider,  Bringli,  Alantblecke,  parfois  aus>i  Laugéle,  comme 
TAblette  (Thurgovie,  Zurich,  Wallenstadt) ;  Bachbttmel  et 
Bachbumbeli  (Zug,  Linth)  ;  Bambele,  Aertzeli^,  Ischerli  platte* 
(Luceme,  Thoune);  Blingge,  Weisspach  (Rhin,  Bâie). 


^  Le  Sf^rlin  est  soavent  confondu,  sous  ce  nom,  avec  le  Blagcon  (Te- 
Utks). 

*  Nom  donné  aox  Ablettes,  et  eu  particulier  au  Spirlio,  par  opposi- 
tion à  hcàerli  runde  sonrent  appliqué  au  Véron  et  au  Blageon. 
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Coq)s  assez  élevé,  comprimé  et  relativement  peu  allongé.  Le 
profil  supérieur  graduellement  voûté  depuis  Tocciput  jusqu'à 
la  dorsale  ou,  plus  souvent,  jusqu'un  peu  en  avant  de  celle- 
ci;  de  ce  point  abaissé  en  ligne  oblique  à  peu  près  droite 
jusqu'à  la  caudale.  Le  profil  inférieur  plus  ou  moins  arrondi, 
de  la  gorge  aux  ventrales,  selon  les  individus  femelles  adul- 
tes, mâles  ou  jeunes  ;  à  partir  de  là  presque  droit  jusqu'à 
Tanus  ;  enfin,  oblique  et  un  peu  concave  entre  ce  dernier  et 
la  caudale.  Le  dos  tectiforme,  mais  assez  large  en  avant  et 
sans  ligne  dénudée  ;  le  ventre  pincé  en  arête  étroite  et  nue 
au  sommet,  entre  les  ventrales  et  l'anus. 

La  hauteur  maximale,  volontiers  au-dessus  des  ventra- 
les, à  la  hauteur  totale,  comme  1  :  3  '/i  —  ^  Vj — ^i  selon 
les  individus  femelles,  màles  ou  jeunes  *,  et,  à  la  longueur 
sans  la  caudale,  comme  1  :  3  —  3  •/«  —  (4)  *.  L'élévation  mi- 
nimale, devant  la  caudale,  à  la  hauteur  la  plus  grande, 
comme  1  :  2  Vs  —  3.  L'épaisseur  la  plus  forte,  plus  ou  moins 
reculée  en  arrière  de  la  tète  entre  les  pectorales,  selon  l'âge 
plus  ou  moins  avancé,  généralement  un  peu  plus  forte  que 
Vs  de  la  hauteur  maximale.  Une  section  verticale,  par  là, 
de  forme  ovale,  sensiblement  plus  allongée  que  chez  notre 
Ablette. 

L'anus  ouvert  très  près  de  l'anale,  presque  au  milieu  de 
la  longueur  totale  ou  très  légèrement  en  avant. 
Tète  de  moyenne  dimension,  de  forme  subconique  par  le  côté  et 
arrondie  en  avant.  Les  profils  supérieur  et  inférieur  assez 
semblables,  le  premier  formant  sur  la  courbe  de  la  nuque 
un  angle  rentrant  peu  accentué. 

La  longueur  céphalique  latérale,  à  la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  1  :  5—5  Vs»  ^t,  à  la  longueur  sans  la  cau- 
dale, comme  1  :  4 — 4  Vi-  Ce  grand  axe  de  la  tète  à  peu  près 
égal  à  la  hauteur  du  tronc  chez  les  jeunes,  mats  souvent 
Vi— Vé  moindre  que  celle-ci  chez  l'adulte.  La  longueur 


*  GQotber  (Fiache  des  Neckan, p.  88)  donne,  comme  exception,  1  :  5  't 
chez  an  jeune. 

*  Dybowtki,  (Cyp.  LWlands,  p.  163)  donne  poor  ce  denier  rapport 
=  1  :  4-4  V'io. 
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céphalique  supérieure  à  ia  longueur  latérale,  comme  1 : 1  Vs 
—  l  Vs,  selon  les  individus  jeunes  ou  vieux.  L'élévation  vers 
l'occiput  presque  égale  aux  '/s  de  la  hauteur  du  tronc,  bien 
que,  suivant  les  sujets,  de  Vt  ^  Vi  moindre  que  le  grand  axe 
céphalique  ;  ce  dernier  rapport  plus  fréquent  chez  les  mftles. 
L'épaisseur  sur  l'opercule  mesurant  environ  la  Va  ^^  1^  lon- 
gueur, jusqu'au  bord  postérieur  de  cette  pièce  et,  selon  les 
Individus,  égale  à  la  hauteur  devant  l'orbite  ou  sur  le  pre- 
mier tiers  de  celui-ci. 

Museau  plutôt  court,  assez  large  et  subarrondi,  bien  que 
plus  ou  moins  obtus.  La  bouche  quasi-terminale  un  peu 
oblique  et  fendue  jusqu'au-dessous  des  orifices  nasaux.  La 
mâchoire  inférieure  à  peu  près  de  même  longueur  que  la 
supérieure,  mais  la  dépassant  légèrement  lorsque  la  bouche 
est  ouverte.  Le  menton,  ou  plutôt  l'articulation  du  maxillaire 
inférieur,  relativement  peu  proéminente.  La  symphyse  du  dit 
maxillaire  inférieur  à  peine  saillante,  soit  ne  formant  jamais 
un  crochet  aussi  accentué  que  chez  les  représentants  du 
genre  Ablette  qui  suit  ;  le  bord  de  la  mâchoire  supérieure, 
par  le  fait,  peu  ou  pas  échancré  en  son  milieu.  Lèvres  assez 
minces  et  un  peu  protractiles.  Langue  plutôt  large. 

Narines  doubles  relativement  grandes  et  situées  environ 
au  tiers  de  la  distance  qui  sépare  l'œil  du  bout  du  museau. 
Comme  d'ordinaire,  l'orifice  antérieur,  arrondi  et  bordé 
d'une  valvule  susceptible  de  recouvrir  l'orifice  postérieur 
plus  grand  et  de  forme  plus  ovale. 

Des  pores  et  des  canalicules  médiocrement  apparents,  les 
uns  sur  la  tète,  au-dessus  de  l'œil  et  jusque  sur  le  museau  ; 
les  autres  le  long  des  sous-orbitaires  et  jusqu'au-dessous  des 
narines.  Quelques  autres  pores  sous  le  maxillaire  inférieur. 
Œil  plutôt  grand,  bien  que  toujours  assez  distant  du  profil  fron- 
tal, soit  d'un  diamètre,  à  la  longueur  de  la  tète,  comme 
1  :  2  Vi — 3  Vs,  selon  les  individus  jeunes  ou  vieux. 

L'espace  préorbitaire  généralement  plus  petit  que  l'œil, 
et  cela  d'autant  plus  que  le  poisson  est  plus  jeune  ;  en 
moyenne,  à  la  longueur  céphalique,  comme  1  :  4,  chez  des 
adultes. 

L'espace  postorbitaire,  par  contre,  d'un  tiers  environ 
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plus  fort  que  l'œil,  soit,  à  la  longueur  de  la  tète,  comme  1: 
2 — 2  Vi»  chez  des  adultes. 

L'espace  interorbitaire  volontiers  légèrement  plus  large 
que  rœil,  chez  Tadulte,  parfois  de  Vi  chez  de  vieux  sujets  ; 
par  contre,  notablement  plus  étroit  dans  le  jeune  âge.  C^ 
dernier  espace,  par  le  fait,  à  la  longueur  latérale  de  la  tète 
comme  1  :  3 — 3  V»,  chez  les  adultes. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  le  plus  souvent  de  quatre  os  ou 
pièces  mobiles.  Le  premier,  subcarré  ou  pentagonal,  d'une 
surface  à  peu  près  égale  au  quart  de  celle  de  l'œil  chez 
l'adulte.  Le  second,  un  peu  moins  long  mais  beaucoup  plu^ 
étroit,  parvenant  au  plus  jusqu'au-dessous  du  milieu  de 
l'œil.  Le  troisième  beaucoup  plus  long,  passablement  plus 
large  que  le  précédent,  en  forme  de  croissant,  remontant  un 
peu  plus  haut  que  la  moitié  de  l'œil  par  derrière,  et  toiyoor^ 
sensiblement  plus  développé  que  chez  nos  Ablettes.  Le  qua- 
trième notablement  plus  long  que  le  premier,  bien  que  plus 
étroit  et  de  forme  subtriangulaire.  Cette  dernière  pièce  sou- 
vent accidentée  ou  un  peu  trilobée  sur  le  bord,  comme  si  elle 
devait  quelquefois  se  partager  en  trois. 

La  voûte  susorbitaire  médiocrement  développée  et  légè- 
rement proéminente  en  avant. 

Maxillaire  supérieur  un  peu  pincé  vers  le  tiers  supérieur,  sensi- 
blement concave  dans  le  milieu  au  bord  antérieur  et  déve- 
loppé en  arrière  sur  le  centre  en  un  grand  coude  triangulaire 
un  peu  retroussé,  convexe  en  dessous  et  légèrement  creusé 
en  dessus.  La  branche  inférieure  assez  allongée  et  tordue  à 
Textrémité  en  une  palette  de  moyenne  dimension  (  Voy.  pi.  II. 
tig.  33). 

Opercule  de  grandeur  moyenne,  subtrapézoldal  et  d'un  tiers 
environ  plus  haut  que  large.  Le  côté  supérieur,  droit  ou  légè- 
rement creusé  sur  le  centre,  égal  à  peu  près  à  la  moitié  de 
rinférieur;  celui-ci,  un  peu  convexe,  formant  avec  le  bord 
postérieur  un  angle  légèrement  plus  ouvert  que  Tangle  droit. 
Le  côté  postérieur  volontiers  un  peu  concave. 
Sous-opercule  en  demi-croissant  et  assez  large  en  avant. 
Interopercule  faisant  un  coin  assez  apparent  entre  les 
pièces  précédentes  et  le  préopercule,  et  demeurant  visible 
comme  une  bande  étroite  au-dessous  de  ce  dernier. 


SPIRLINUS   BIPUNCTATUS.  397 

Préopercule  formant  par  ses  deux  côtés  un  angle  subar- 
rondi quasi-droit. 
La  bordure  branchiostège  bien  développée. 

Pharyngiens  assez  forts,  soit  moins  grêles  que  chez  la  grande 
majorité  de  nos  Ablettes.  L'aile  plutôt  peu  saillante,  pres- 
que droite  sur  la  tranche,  anguleuse  au  sommet  et  formant, 
en  face  de  la  troisième  dent,  un  coude  généralement  assez 
aigu.  La  corne  supérieure  assez  haute,  comprimée,  for- 
tement recourbée  en  avant  et  un  peu  retroussée  à  Tex- 
trémité.  La  branche  inférieure  médiocrement  allongée, 
légèrement  tordue  et  plutôt  mince,  soit  sans  renflement 
latéral  (Voy.  pi.  IV,  fig.  28). 

Dents  pharyngiennes  au  nombre  de  six  à  sept  de  chaque  côté  et 
distribuées  sur  deux  lignes  parallèles  :  généralement  un  rang 
antérieur  de  deux  petites  dents  de  chaque  côté  et,  le  plus 
souvent,  quatre  grandes  en  arrière  de  celles-ci  sur  l'os  droit 
et  cinq  sur  le  gauche  ;  exceptionnellement  quatre  grandes 
des  deux  côtés  ou  cinq  à  droite  comme  k  gauche  \ 

Les  grandes  dents  médiocrement  allongées,  subconiques  et 
plutôt  fortes,  avec  une  couronne  un  peu  pincée  en  serpe  et 
recourbée  en  ongle  crochu  au  sommet.  La  troisième,  à  partir 
d'en  haut,  volontiers  la  plus  élevée;  la  dernière,  en  bas, 
généralement  la  plus  courte.  La  tranche  supérieure  des  deux 
ou  trois  principales  souvent  sensiblement  creusée,  mais  d'or- 
dinaire avec  des  bords  unis.  (La  forme  légèrement  dentelée 
ou  pectinée  de  ces  dents  chez  le  Spirlin,  selon  quelques 
auteurs,  m'a  paru  très  rare  dans  notre  pays.)  Les  petites 
dents  antérieures  au  plus  égales  aux  deux  tiers  de  leurs  voi- 
sines, subconiques  comme  elles,  mais  moins  comprimées  et 
moins  recourbées  (Voy.  pi.  IV,  fig.  28).  (Ces  petites  dents  me 
paraissent  moins  promptement  remplacées  chez  les  vieux 

'  Plusieurs  des  auteurs  qui  ont,  à  l'imitation  de  Heckel  et  Kner,  rangé 
le  Spirlin  avec  les  Ablettes,  n'ont  pas  fait  attention  à  cette  différence 
preMiae  constante  dans  le  nombre  des  dents  du  pharyngien  droit.  Le 
prof,  de  Siebold  (SQsswasserfiscbe,  Zus&tze,  p.  418)  a  déjà  relevé  le  fait; 
mais,  cette  remarque  n'étant  pas  appuyée  pour  lui  par  l'observation  des 
antres  divergences  caractéristiques  que  j'ai  signalées  au  ^enre,  cet  auteur 
n'a  pas  cru  devoir  lui  donner  one  importance  générique. 
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sujets  que  chez  de  plus  jeunes  individus  ;  elles  faisaient,  en 
particulier,  complètement  défaut  chez  quelques  Spirlins  de 
très  grande  taille,  145  à  150*",  provenant  de  la  Limmtt 
et  chez  lesquels  la  couronne  des  grandes  dents  était  à 
la  base  colorée  en  brun  ou  en  noir  par  un  dépôt  cémen- 
taire.) 

Meule  de  moyenne  dimension,  dure,  facilement  isolable,  cordi- 
forme  et  trilobée;  par  là  complètement  différente  de  celle  de 
nos  Ablettes.  Une  partie  antérieure,  de  beaucoup  la  plus 
forte,  triangulaire  et  creusée  sur  le  centre  entre  deux  ren- 
flements latéraux  convergeant  en  cône  en  avant,  avec  quel- 
ques impressions  dentaires  dirigées  obliquement  vers  la 
pointe  ;  en  arrière  de  celle-ci,  une  portion  postérieure,  égale 
environ  au  quart  de  la  précédente  et  engagée,  comme  un 
large  coin,  entre  les  deux  lobes  écartés  du  triangle  antérieur 
(Voy.  pi.  IV,  fig.  29  et  30). 

Dorsale  prenant  naissance  un  peu  plus  près  de  T  origine  de  la 
caudale  que  du  bout  du  museau,  soit  sensiblement  en  arrière 
de  la  base  des  ventrales.  La  hauteur  au  plus  grand  rayon 
égale,  suivant  les  individus  mAles,  femelles  ou  jeunes,  à  '/^ 
Vs  ou  même  Vi  àe  l'élévation  la  plus  grande  du  corps.  Cette 
hauteur  de  la  dorsale  le  plus  souvent  un  peu  plus  courte 
que  la  longueur  de  la  tête;  mais  cependant  quelquefois, 
selon  les  individus,  égale  k  celle-ci  ou  même,  bien  que  rare- 
ment, un  peu  plus  forte.  L'étendue  basilaire  égale,  à  son  tour, 
à  la  forte  moitié  ou  aux  Vi  de  la  hauteur  du  plus  grand 
rayon.  Quant  à  la  forme  :  médiocrement  acuminée,  passa- 
blement décroissante  en  arrière  et  légèrement  convexe  ou 
presque  droite  sur  la  tranche. 

Neuf  à  onze  rayons  (souvent  dix)  :  trois  simples  (excep- 
tionnellement deux)  et  sept  à  huit  rameux.  Le  premier  sim- 
ple, quand  il  y  en  a  trois,  très  court  et  h  peine  visible  an- 
dessus  de  récaillure;  le  second  d'ordinaire  un  peu  plus 
court  que  la  moitié  du  suivant,  parfois  cependant  un  peu 
plus  fort,  soit  égal  à  peu  près  aux  trois  cinquièmes  de  cdui- 
ci.  Le  troisième  simple  dans  la  majorité  des  cas  le  plu^ 
grand  de  tous,  plus  rarement  égal  seulement  au  premier 
rameux  ;  celui-ci  d'ordinaire  un  peu  plus  court  que  le  grand 
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simple,  exceptionnellement  légèrement  plus  long\  Le  der- 
nier divisé  volontiers  un  peu  plus  court  que  la  moitié  du 
grand  rameux. 

Anale  naissant  généralement  au-dessous  du  dernier  rayon  de  la 
dorsale  (plus  rarement  au-dessous  de  T  avant-dernier)  et, 
rabattue  en  arrière,  laissant  entre  son  extrémité  et  Torigine 
de  la  caudale  un  espace  au  moins  égal  à  son  dernier  rayon. 
La  base  de  cette  nageoire  toiyours  beaucoup  plus  forte  que 
celle  de  la  dorsale,  soit  volontiers  à  peu  près  égale  à  la  hau- 
teur de  cette  dernière  ou  un  peu  moindre  (parfois  de  Vs  ^  Vi 
moindre).  La  hauteur  d'ordinaire  notablement  plus  courte 
que  rétendue  basilaire,  parfois  même  de  Vs  ou  Vi  ;  excep- 
tionnellement de  même  dimension.  Quant  à  la  forme  :  assez 
allongée,  acuminée  aux  deux  bouts,  médiocrement  réduite 
en  arrière  et  presque  droite  ou  un  peu  concave  sur  la 
tranche. 

Dix-sept  à  vingt  rayons  :  trois  simples  et  quatorze  à  dix- 
sept  divisés  *  (Jeitteles  '  donne  un  minimum  de  douze  ra- 
meux que  je  n*ai  pas  encore  trouvé  chez  nous;  de  même, 
notre  nmximum  de  dix-sept  me  paraît  relativement  assez 
rare).  Le  premier  simple  variant  entre  le  tiers  et  la  moitié 
du  second  ;  celui-ci  égal  au  tiers  ou  aux  deux  cinquièmes  du 
troisième.  C!e  dernier  à  peu  près  égal  au  premier  rameux, 
volontiers  le  plus  grand  de  tous.  Le  dernier  divisé,  enfin, 
mesurant  environ  la  moitié  du  plus  grand,  un  peu  plus  ou 
un  peu  moins  suivant  les  individus  et  le  nombre  des  rayons. 

Ventrales  implantées  sensiblement  en  avant  de  Taplomb  de  la 
dorsale,  de  telle  sorte  que  leur  dernier  rayon  est  encore  ua 
peu  en  avant  du  premier  dorsal,  soit,  selon  les  individus,  à 
pea  près  à  égale  distance  de  la  base  des  pectorales  et  de 
Tanale,  ou  légèrement  plus  en  arrière.  Avec  cela,  atteignant 
rabattues  jusqu'à  la  base  de  Tanale,  ou  demeurant  au  con- 
traire plus  ou  moins  distantes  de  Tanus,  selon  les  siy'ets  et 
leur  état,  bien  que  sans  influence  constante  du  sexe  et  de 

*  Ghes  des  grands  sigets  de  la  Limmat. 

*  Le  minimum  sortout  fréquent  chez  les  grands  sujets  de  la  Limmat. 

*  Fische  der  Mareh,  H,  p.  7. 
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Tâge.  La  longueur,  au  plus  grand  rayon,  à  peu  près  égale  à 
la  hauteur  de  T anale.  Quant  k  la  forme  :  subanguleoses  au 
sommet,  sensiblement  convexes  ou  arrondies  sur  la  tranche 
et  relativement  peu  réduites  en  arrière. 

Neuf  ou  plus  rarement  dix  rayons  :  deux  simples  et  sept  k 
huit  divisés.  Le  premier  simple  non  articulé,  peu  apparent, 
appliqué  en  avant  contre  la  face  extérieure  du  suivant  et  égal 
environ  à  V«  ou  '/»  de  celui-ci  ;  le  second  d'ordinaire  très 
légèrement  plus  court  que  le  premier  divisé.  Les  premier  et 
second  rameux  souvent  égaux.  Le  dernier  rayon  à  peu  près 
égal  aux  deux  tiers  du  plus  grand  et  souvent  non  partagé. 

Pectorales  rabattues  s'étendant,  selon  les  individus  mâles  ou 
femelles,  plus  ou  moins  loin  du  côté  des  ventrales;  parvenant 
quelquefois  jusque  sur  la  base  de  celles-ci,  chez  les  premiers, 
ou  en  demeurant  au  contraire  passablement  distantes,  chez 
les  secondes,  parfois  de  un  quart  de  leur  longueur  environ 
(cela  avec  des  exceptions  amenées  par  l'âge,  les  conditions 
et  l'état  des  individus).  Ces  nageoires,  par  le  fait,  sensi- 
blement plus  longues  que  les  ventrales,  de  Vt  â  '/§  *^  P^ 
près,  et  d'ordinaire  légèrement  plus  courtes  que  la  hauteur 
de  la  dorsale.  Quant  à  la  fonne  :  comme  les  ventrales, 
arrondies  sur  la  tranche,  mais  plus  acuminées  et  surtout 
plus  réduites  en  arrière,  par  le  fait  de  la  brièveté  relative 
(les  derniers  rayons. 

Quatorze  à  quinze  rayons  :  un  simple  un  peu  plus  court 
que  le  premier  rameux  et  volontiers  un  peu  plus  épais  et  plus 
pigmenté  chez  les  mâles  que  chez  les  femelles,  au  moment 
du  rut  surtout';  puis  treize  à  quatorze  divisés,  dont  le 
second  généralement  le  plus  long  '.  Le  dernier  égal  à  peu 
près  à  un  quart  du  plus  grand. 

Caudale  assez  grande  et  profondément  échancrée.  Les  deux  lobes 
subaigus  et  d'ordinaire  légèrement  convexes  sur  le  bord: 
l'inférieur  parfois  égal  au  supérieur,  d'autrefois  un  peu  plus 


'  Ce  rayon  simple,  en  se  courbant  un  peu  sous  l'inâoence  du  gonflement, 
parait  souvent  un  pea  plus  court  chez  les  mâles  en  noces  que  chez  les 
femelles. 

'  Le  minimum  souvent  chez  de  grands  si^ets  de  la  Limmat. 
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long,  chez  les  vieux  m&les  surtout.  La  longueur,  vers  les  plus 
grands  rayons,  à  la  longueur  totale  du  poisson,  comme 
1  :  4  Vs — 5;  par  le  fait,  à  peu  près  égale  à  la  hauteur  du 
corps  ou  un  peu  moindre,  selon  les  individus  mâles  ou 
femelles,  et  d'ordinaire  sensiblement  plus  grande  que  la  lon- 
gueur latérale  de  la  tête,  souvent  de  Vio  ^  Vs- 

Dix-neuf  principaux  rayons,  dix-sept  divisés  et  deux  non 
divisés,  appuyés  par  six  à  sept,  parfois  neuf  petits  rayons 
décroissants  de  chaque  côté.  Les  rayons  médians  mesurant 
environ  les  V»  des  plus  longs, 
l^^illes  assez  grandes,  peu  solides,  très  minces  et  passablement 
transparentes.  Les  latérales  moyennes,  comparées  à  Tœil, 
recouvrant,  selon  les  individus  jeunes  ou  vieux,  seulement  la 
pupille  et  rétmit  cercle  jaunâtre  qui  Tentoure,  ou  un  fort 
tiers  au  moins  de  la  surface  de  Torbite.  Ces  squames  média- 
nes se  recouvrant  à  moitié  environ  et  d'ordinaire  un  peu  plus 
hautes  que  longues,  sauf  chez  certains  vieux  sujets  chez  les- 
quels elles  s'allongent  un  peu  en  forme  de  cône  arrondi  du 
côté  du  bord  découvert  *.  Le  pourtour  libre  d'une  semblable 
écaille  le  plus  souvent  largement  arrondi  ;  parfois  cependant 
légèrement  échancré  vers  le  milieu  ou,  au  contraire,  pro- 
longé un  peu  en  coin  arrondi  et  l^èrement  pincé  sur  les 
côtés.  Le  bord  fixe  plus  droit,  un  peu  anguleux  en  haut  et  en 
bas  à  l'extrémité  d'une  légère  carène  oblique  et  convexe 
ou  bilobé  sur  le  centre.  Le  nœud  plus  voisin  de  ce  dernier 
que  du  bord  libre  et  entouré  de  fines  stries  concentriques. 
De  légers  sillons,  en  nombre  très  variable  (souvent  6-15), 
rayonnant  depuis  le  nœud  à  peu  près  jusque  sur  le  bord 
libre  où  ils  correspondent  à  autant  de  petits  festons  plus  ou 
moins  apparents.  Les  écailles  abdominales,  un  peu  au-dessous 
de  la  ligne  latérale,  souvent  un  peu  plus  grandes  que  les 
latérales  moyennes.  Les  squames  latérales  antérieures  et 
postérieures,  par  contre,  sensiblement  plus  petites  que  les 
médianes  ;  les  premières  de  forme  plus  ovale  ou  plus  élevée, 
les  secondes,  au  contraire,  plus  allongées  et  plus  coniques. 
Les  dorsales  antérieures  plus  petites  encore,  plutôt  subar- 

*  En  paittcolier  chez  les  grands  sujets  de  la  Limmat. 

T.  IV.  2G 


40S 


FAUMi;  DtS  VKHTEBRES. 


roDdies.  bieu  qu'assez  irrégulières,  avec  un  nœud  toiyours 
très  reculé.  Les  pectorales  égales  presque  au  double  <!(»> 
dorsales. 

Généralement  huit  à  dix  écailles  au-dessus  de  la  lijEtDe 
latérale,  vers  la  plus  grande  hauteur,  et  trois  à  cinq  en 
dessous,  jusqu'aux  ventrales*. 
Ligne  latérale  complète  et  suivant  une  courbe  cx>nc«ve  volon- 
tiers un  peu  accidentée,  du  sommet  de  Topercule  au  centre 
de  la  caudale.  La  dite  ligne  passant  souvent  un  peu  plus  bas 
chez  les  mâles  que  chez  les  femelles;  soit  parfois  entre  le 
tiers  et  le  quart  inférieur  de  la  hauteur  la  plus  grande,  chez 
les  premiei*s,  et  volontiers  au  tiers  de  la  dite  élévation  ou 
même  au-dessus  chez  les  secondes. 

Quarante-quatre  à  cinquante-une  écailles  tubulées  as^-/. 
généralement,  les  antérieures  et  médianes  surtout,  plus  ou 
moins  profondément  échancrées  au  milieu  du  bord  libre 
(Voy.  pi.  III,  fig.  28).  Le  tubule  des  squames  moyennes  sub- 
cylindrique, h  peu  près  droit,  assez  large  et  demeurant  le 
plus  souvent  presque  également  distant  des  deux  bords  de 
récaille  ;  parfois,  cependant,  surtout  chez  de  vieux  sujet>. 
prolongé  presque  jusqu'au  bord  libre  et  un  peu  coudé  vers 
l'extrémité.  L'ouverture  cachée  de  ce  conduit  mucifère  asM/ 
largement  béante  ;  celle  de  la  partie  découverte  tantôt  bien 
ouverte  aussi,  tantôt  plus  ou  moins  close  ou  réduite  à  un 
très  petit  trou.  Les  écailles  antérieures  de  cette  ligne, 
comme  leurs  voisines,  plus  petites  et  plus  hautes,  avec  un 
tubule  relativement  court  et  large;  celles  de  la  partie  po>t(^ 
rieui*e  de  forme  plus  arrondie  ou  plus  allongée,  volontiei> 
moins  échancrées  et  portant  un  tube  plus  étroit  et  plu9  ioo^'. 

Toute  Técaillure,  du  reste,  assez  irrégulière  chez  ce  poi>- 
son,  surtout  chez  les  vieux  sujets. 

(Les  grands  individus  de  la  Limmat  m'ont  offert,  eo  parti- 
culier, quant  aux  tubules  de  la  ligne  latérale,  une  as^e/ 
grande  variabilité  de  structure  :  tantôt  ces  tubules  trm\er- 
saient  toute  l'écaillé,  tantôt  ils  étaient  on  évasés  ou  recour- 
bés à  l'extrémité  découverte,  tantôt  encore  ils  se  trouvaient 


'  Je  trouve  le  minimum  8  sur  3  chez  de  grands  sujets  de  (a  Liitt«iat. 
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MU  nombre  de  deux  sur  une  même  écaille,  soudés  du  côté  du 
nœud  et  divergeant  vers  le  bord  libre.) 
Coloration    des   faces   supérieures   d'un   vert    olivâtre    plus 
ou  ]noins  rembruni  suivant  les  saisons  et  les  conditions; 
souvent,  dans  le  bas  âge  surtout,  un  trait.noiràtre  le  long  de 
la  ligne  dorsale.  Cette  première  teinte  verdâtre  limitée,  au 
haut  des  flancs,  par  une  ligne  droite  plus  claire,  volon^ 
tiers  dorée  et  plus  ou  moins  apparente.  Entre  cette  der- 
nière et  la  ligne  latérale,  une  bande  beaucoup  plus  large 
et  également  plus  ou  moins  marquée,  selon  Tépoque  et  les 
individus,  d'un  noirâtre  violacé  ou  bleuâtre,  et  étendue, 
sur  les  côtés  du  poisson,  depuis  l'œil  ou  l'opercule  jusqu'à 
la  caudale.  Cette  dernière  bande,  formée  par  un  pointillé 
serré,  accentuée  sui-tout  au  temps  des  amoui*s  oii  elle  prend 
parfois  de  brillants  reflets  rosés  ;  par  contre,  souvent  com- 
plètement absente  cfaez  be^iucoup  d'individus  en  dehors  de 
ce  moment.  Les  flancs,  dans  leurs  parties  moyennes  et  infé- 
rieures, ainsi  que  les  faces  ventrales,  d'un  blanc  argenté, 
avec  de  petites  taches  noirâtres  tout  le  long,  au-dessus  et 
au-dessous  de  la  ligne  tubulée  latérale.   En  outre  de  ces 
taches    caractéristiques    de    l'espèce    régulièrement   dis- 
tribuées de  chaque   côté  du  canal  mucifère  sur  chaque 
écaille  de  la  ligne  latérale,  d'autres  taches  de  même  couleur 
noire,  volontiers  un  peu  plus  grandes  et  triangulaires  répan- 
dues en  majorité  au-dessus  de  la  dite  ligne,  quelques-unes 
au-dessous,  tantôt  h  des  places  et  intervalles  iiTéguliers, 
tantôt  en  lignes  horizontales,  plus  ou  moins  constantes  et 
parallèles.  Ces  deniières  macules  visibles  surtout  chez  les 
adultes,  chez  les  mâles  et  au  moment  des  amoui'S.  (Les  ban- 
des et  taches  latérale:^  apparaissent  souvent  après  la  mort 
sur  des  individus  qui  n*en  montraient  pas  de  leur  vivant.) 
Les  côtés  de  la  tète  argentés  et  dorés,  souvent  un  trait  noi? 
râtre  disposé  obliquement  de  la  base  des  pectorales  à  l'angle 
supérieur  de  l'opercule. 

Iris  blanc  argenté  ou  légèrement  doré  et  plus  ou  moins 
mflcbui-é  de  noir  violacé,  dans  le  haut  surtout. 

Les  nageoires  transparentes  ou  d'un  bleuâtre,  pâle  dans 
le  premier  âge,  plus  tard  légèrement  jaunâtres.  La  dorsale 
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et  la  caudale,  ainsi  qu'un  peu  les  pectorales  et  Tanale  dans 
leur  partie  antérieure,  plus  ou  moins  mftchurées  ou  poin- 
tillées  de  noirâtre,  chez  Tadulte.  Les  nageoires  inférieures 
colorées  à  la  base  d'un  orangé  rougefttre  plus  ou  moins 
étendu  et  brillant,  suivant  T&ge  et  la  saison  ;  souvent  même 
un  trait  de  même  couleur  orangée  au  bas  de  la  dorsale, 
chez  les  adultes  en  noces. 

Dimensions  relativement  petites  dans  la  famille,  mais  suscepti- 
bles de  varier  assez  cependant  avec  les  localités.  Les  plus 
grands  individus  que  j'aie  vu  dans  notre  pays  provenaient  de 
la  Limmat,  près  de  Bade,  et  mesuraient  :  l'un,  un  mftle,  145", 
l'autre,  une  femelle,  148""  de  longueur  totale,  soit  à  peu 
près  5  pouces  et  demi.  La  majorité  des  adultes  que  j*ai 
récoltés  ailleurs  en  Suisse,  dans  le  Rhin,  l'Aar,  la  Reuss  et 
le  Rhône  ou  leurs  tributaires,  ne  mesuraient  pas  au  delà  de 
115  à  135'"',  avec  un  poids  moyen  de  quinze  grammes 
environ.  Selon  Heckel  et  Kner  cette  espèce  ne  dépasse- 
rait guère  4  pouces  (=  lO?"")  en  Autriche.  De  Selys  attribue 
la  même  longueur  à  un  grand  échantillon  de  Belgique.  Blan- 
chard pense  que  la  plus  belle  taille  du  Spirlin  en  France  ne 
s'élève  pas  au-dessus  de  100  à  120"".  Enfin  Gûnther  donne, 
à  son  tour,  5  à  6  pouces  comme  maximum  de  longueur  à  ce 
poisson  dans  le  Neckar. 

Mâles,  et  souvent  les  vieilles  femelles,  ornés  à  Tépoque  des 
amours  de  petits  tubercules  coniques  sur  la  tête,  sur  les 
faces  dorsales  et  sur  les  rayons  de  quelques  nageoires.  de> 
pectorales  et  de  la  caudale  surtout.  Chez  les  premiers,  des 
pectorales  souvent  un  peu  plus  longues  que  chez  le> 
secondes,  avec  un  premier  rayon  un  peu  plus  épais  et  plus 
piginenté,  au  moment  du  rut  surtout.  Les  mâles  en  notées 
également  décorés  de  teintes  plus  vives  et  de  bandes  latéra- 
les plus  accentuées. 

Jeunes  plus  élancés  que  les  adultes,  avec  un  œil  relativement 
plus  grand  et  une  livrée  moins  brillante  :  les  macules  des 
flancs,  en  particulier,  souvent  restreintes  à  la  partie  anté- 
rieure du  corps  et  les  nageoires  presque  incolores.  Le  dos, 
plus  pâle  et  un  peu  transparent,  laissant  voir  d'abord  od 
semis  de  petits  points  noirâtres,  bientôt  remplacé  par  une 
ligne  médiane  noire  plus  ou  moins  accusée. 
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Vertèbres  au  nombre  de  38  à  40.  (D'accord  ici  avec  GUnther  •, 
je  suis  en  complète  contradiction  avec  Hartmann,  Valen- 
ciennes,  Lunel  et  quelques  autres  qui  paraissent  s'en  être 
remis,  sur  ce  point,  au  dire  de  Blocb  et  donnent,  avec  cet 
auteur,  un  maximum  de  33  vertèbres  à  cette  espèce.) 

Vessie  aérienne  de  moyenne  dimension,  étranglée  vers  le 
tiei*s  antérieur,  ou  un  peu  en  arrière,  un  peu  élargie  et  bilobée 
en  avant  et  volontiers  un  peu  arquée,  comme  cbez  les  Brèmes, 
dans  la  partie  postérieure.  (Heckel  et  Kner  ^  signalent  une 
différence  dans  les  rapports  de  proportions  de  deux  parties 
de  la  vessie  entre  les  deux  sexes,  chez  cette  espèce.  La  par- 
tie postérieure  m'a  paru  quelquefois  moins  arquée  ou  plus 
acuminée  cbez  les  femelles  que  cbez  les  mâles  ;  mais  les 
dimensions  comparées  des  deux  portions  m'ont  semblé  varier 
constamment  cbez  les  femelles  du  Spirlin  et  dépendre  ici, 
comme  cbez  d'autres  Cyprinides,  de  l'état  du  développement 
des  ovaires  qui,  quand  ils  sont  très  gros,  pressent  sur  la 
partie  postérieure  et  distendent  par  là  d'autant  plus  la  par- 
tie antérieure.) 

Tube  digestif  relativement  court,  soit  formant  deux  petits 
replis  et  mesurant  au  plus  la  longueur  du  poisson,  souvent 
même  passablement  plus  court. 

Ovaires  doubles',  mais,  dans  leur  grand  développement,  for- 
tement serrés  ou  imprimés  l'un  contre  l'autre  et  largement 
unis  par  le  bas.  Testicules  doubles. 

Un  rang  de  petites  pseudobrancbies  pectinées  derrière  le 
préopercule. 

Cette  espèce  varie  passablement,  tant  au  point  de  vue  des 
différentes  dimensions,  qu'eu  égard  à  la  coloration.  Nous  avons 
constaté,  à  des  âges  divers  et  dans  des  circonstances  différentes, 
des  inégalités  souvent  frappantes,  soit  dans  les  rapports  de  pro- 

*  Fîsche  des  Neckara,  p.  85. 

*  SOtswasserfische.  p.  136. 

'  Coutrairemeiit  au  dire  de  Bloch  et  de  plusieurs  auteur*  qui  se  sont  fié 
à  ce  dernier,  les  œuh  de  cette  espèce  sont  relativement  gros  et  médiocre- 
meut  nombreux. 
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portions  du  corps  et  des  membres,  soit  dans  le  uombrc  et  la 
fonne  des  écailles,  ou  dans  le  nombre  des  rayons  ;  nous  avons 
dit  également  que  la  livrée  change  beaucoup  avec  les  époques. 
L'on  voit,  entre  autres,  assez  souvent,  même  au  printemps,  des 
mâles  adultes  entièrement  argentés  et  sans  taches  ni  bandes 
sur  les  flancs  ;  tandis  que  d'autres  présentent,  à  la  même  époque 
et  à  un  haut  degré,  les  ornementations  caractéristiques  de 
l'espèce.  Il  m'a  semblé,  à  ce  sujet,  que  les  individus  qui  vivent 
dans  des  eaux  profondes  ou  peu  transparentes  sont,  en  général 
moins  ornementés  ou  moins  brillamment  colorés  que  ceux  qui 
habitent  des  eaux  moins  profondes  ou  plus  pures.  La  plupart  du 
temps,  les  Spirlins  que  je  trouvais  immaculés  dans  les  premiè- 
res conditions  prenaient  assez  vite  les  bandes  et  les  taches  dan?? 
une  eau  plus  translucide.  Souvent  aussi  l'on  voit  apparaître, 
comme  je  Tai  dit,  après  la  mort,  les  lignes  et  macules  qui  fai- 
saient auparavant  défaut. 

Quelques  naturalistes,  à  l'imitation  de  Linné  et  de  Bloch,  ont 
attribué  à  ce  poisson  im  trait  rouge  sur  les  flancs,  tout  le  lonjr 
de  la  ligne  latérale.  Toutefois,  n'ayant  jamais  remarqué  cette 
particularité  chez  les  représentants  de  cette  espèce  dans  notre 
pays,  je  me  demande  si  ces  auteurs  n'ont  pas,  à  ce  propos,  con- 
fondu le  Spirlin  avec  le  Blageon  (Squalius  (Telestes)  Agassizii), 
chez  lequel,  dans  la  livrée  de  noces,  la  ligne  latérale  est  en  effet 
volontiei*s  brillamment  colorée  en  rouge,  avec  de  petites  macules 
noirâtres  rappelant  un  peu  celles  de  notre  Spirlimis  hipHuetatua. 

Une  multiplication  anormale  des  taches  triangulaires  noirâtres 
disposées  en  lignes  parallèles  sur  les  flancs  de  certains  Spiriins 
en  noces  a,  à  son  tour,  trompé  aussi  quelques  ichthyologistes. 
C'est,  en  particulier,  à  des  sujets  de  cette  espèce  ainsi  orne- 
mentés qu'il  faut  rapporter  le  Leîiciscus  Baldneri  de  Valen- 
cennes  * .  De  même,  VAlhiirnus  maculattts  de  Kessier  *  et  l'^l^pitt.»? 
fdsdatus  de  Nordmann  '  paraissent  ne  reposer  que  sur  la  ren- 
contre, dans  quelques  parties  orientales  de  notre  continent,  de 
certaines  variétés  ainsi  maculées  de  notre  Spirlinus  bipumtatitii. 
Nous  avons  vu,  dans  le  courant  de  la  description,  conunent  les 

*  Cuv.  et  Val.,  Hist.  Nat.,  XVII,  p.  2G2. 

*  Bull,  de  Moscou,  1859,  p.  ft35. 

^  Faune  pontique,  p.  497,  tab.  23. 
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nombres  des  dents  et  des  rayons  des  nageoires,  qui  devTaient  en 
particulier  caractériser  ces  prétendues  espèces,  peuvent  varier 
chez  beaucoup  des  Spirlins,  du  reste  en  tout  semblables.  Il  est 
vrai  que  Nordmann  dit  avoir  compté  tantôt  3,5-5,3,  tantôt 
4,5-5,4  dents  chez  son  Aspius  fasciatits,  nombres  que  je  n'ai 
jamais  trouvé  chez  nous  ;  mais,  il  est  permis  de  se  demander  s'il 
n'y  a  pas  ici  quelque  variabilité  accidentelle  ou  quelque  erreur, 
quand  Kessler  lui-même  *  semble  identifier  son  Alb.  tnaculatus 
ti\ecVAlb,Jasriatuê  de  Nordmann,  et  quand  Steindachner  '  nous 
montre  ensuite  Tidentité  spécifique  diiAlburnnis  hipufwtatus 
ave*'  Tespèce  de  Kessler,  par  l'examen  qu'il  fit  de  huit  exemplai- 
res de  la  dite  prétendue  espèce  déposés  au  Musée  de  Vienne  par 
Jeitteles  ',  qui  décrivit  successivement  ce  poisson  sous  les  noms 

iV AWnrnoides  marnlatus  et  iV Alhurnns  fasciatus  (Nordmann) 

• 

Ortaius  grands  et  vieux  sujets  de  la  Limmat,  en  Suisse,  dont 
j'ai  eu  l'occasion  de  signaler  déjà  chemin  faisant  quelques  par- 
ticularités, sembleraient  aussi,  à  première  vue,  devoir  mériter 
une  dénomination  spéciale  (SpMins  barrés)  si,  par  plusieurs 
caractères  indubitables,  ils  ne  se  rattachaient  évidemment  à 
notre  Spirlin  ordinaire.  J'ai  fait,  en  effet,  remarquer  chez  ces 
sujets  de  grande  taille  et  marquées  de  plusieui*s  barres  noires 
latérales  très  apparentes,  une  absence  assez  fréquente  des  peti- 
tes dents  en  second  rang,  des  dimensions  souvent  relativement 
plus  fortes  du  premier  rayon  divisé  à  la  dorsale,  d'ordinaire  le 
minimum  de  rayons  rameux  à  Tanale  ainsi  qu'aux  pectorales  et 
une  forme  plus  allongée  et  plus  conique  des  écailles.  Je  crois, 
toutefois,  devoir  attribuer  à  Tftge  ces  quelques  divergences. 

Enfin,  j'ai  décrit  déjà  l'apparition  \  dans  certaines  conditions, 
sur  diverses  parties  du  corps  et  des  membres  du  Spirlin,  de 
petites  taches  noires  et  saillantes  dues  à  la  présence  d'un  para- 

^  AnszOjci*  HU8  ilem  Berichte  ûbcr  eine  an  die  nordwestl.  K(tstrn  des 
Sckarzen  Mecre>,  etc.,  UDlernooimetie  Keise.  Bull.  soc.  imp.  de  Moscou, 
IBôO,  I».  535. 

'  liomerkunMen  ilber  verschicdene  Fische  des  Donaugebictes.  Vcrhandl. 
der  xool.  bnt.  Gebell.  m  Wieii,  18G3,  p.  489. 

'  Zoulogisc'he  Mittheiluogen,  iind  Prod.  Faunnp  Verteb.  Ungarise  su- 
perioris.  Verhandl.  der  zool.  bot.  Ge^ll.  in  Wi«-n,  XI  nnd  XII. 

*  Le  mrlanisme  noueux.  Arcbivos  des  sciences  phvs.  1 1  naturelles  ;  jan- 
vier î'^iri. 
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site  externe  voisin  du  Diplmtmnum  cutkola  de  Nordmann.  J'ai 
trouvé,  en  effet,  dans  la  petite  rivière  TAire  près  de  Grenève, 
presque  tous  les  Spirlins  et  les  Vérons  (Phoxinus  Imvis)  plus 
ou  moins  couverts  de  macules  semblables  à  celles  qui  ont  fait 
décrire,  comme  variété  de  ce  dernier,  sous  le  nom  de  Phoxinus 
kevis  afris  noiis  sparsus,  le  ^*éron  de  certains  cours  d'eau  du 
Luxembourg  par  le  D**  Warnimont  *.  Ces  petits  nœuds  noirs  irré- 
gulièrement distribués  sur  le  tronc,  la  tête,  les  nageoires  et  jus- 
que dans  la  bouche  donnaient  au  premier  aspect  un  faciès  assez 
particulier  aux  Spirlins  de  cette  rivière. 

Le  Spirlin  est  assez  répandu  dans  TEurope  centrale  et  habite 
la  grande  majorité  de  nos  eaux  suisses  ;  toutefois,  il  fait  défaut 
au  Tessin,  comme  à  Tltalie,  et  ne  s'élève  guère  dans  les  rivières 
et  les  lacs  de  nos  montagnes.  Presque  tous  nos  lacs  inférieurs  et 
la  plupart  de  nos  courants  grands  et  petits,  ainsi  que  beaucoup 
de  ruisseaux  et  même  de  marais,  au  nord  des  Alpes,  à  l'ouest 
surtout,  possèdent  ce  poisson  en  plus  ou  moins  grande  abon- 
dance. Je  ne  Tai  toutefois  pas  encore  rencontré  plus  haut  que 
700  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Quoique  se  trouvant  çà  et  là, 
confondu  avec  le  Véron,  sous  le  nom  de  Bachhumel  dans  le  lac 
de  Zoug  et  ses  affluents,  le  Spirlin  ne  se  trouve  cependant  pas 
sur  la  liste  consciencieuse  des  poissons  du  lac  d'Egeri,  à  727  mè- 
tres, qui  m'a  été  fournie  par  le  D'  Kaiser  de  Zoug.  Bien  que 
remontant  en  grand  nombre  l' Aar  jusque  dans  le  lac  de  Thun, 
il  ne  se  montrerait  aussi,  selon  les  pêcheurs,  que  très  rarement 
daus  celui  de  Brienz  peut-être  déjà  trop  froid  pour  lui.  Nenning 
décrit  parfaitement  cette  espèce,  sous  le  nom  de  Cyprinus  bipuno- 
tatm,  dans  ses  Poissons  du  Bodensee  ;  toutefois,  pas  plus  que 
Hartmann,  avant  cet  auteur,  ni  que  Rapp,  Heckel  et  de  Siebold 
après  lui,  je  n'ai  réussi  jusqu'ici  à  me  la  procurer  du  lac  de 
Constance.  Le  Spirlin  ne  se  trouve  pas  non  plus  sur  un  catalo- 
gue des  Poissons  du  Rhin  à  Coire  qui  a  été  publié  en  1874*.  Ce 
n'est  pas  dire  cependant  que  cette  espèce  doive  être  refusée  aux 

*  Ânn.  de  la  Soc.  des  S.  N.  du  Luxembourg,  1867,  p.  242. 
'  Naturgeschichtliche  Beitrâge   zur   Kentniss   der  Umgebuugeo  von 
Chur,  1874.  Fische  von  D^Brugger,  p.  149  et  150. 
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parties  est  de  notre  pays,  car  du  Rhin,  au-dessous  de  la  chute, 
il  remonte  assez  loin  dans  la  Thur  et  ses  ai&ueots  \  et  du  lac  de 
Wallenstadt  il  arrive,  par  la  Lintb,  au  canton  de  Claris. 

Schinz,  dans  sa  Fatma  helvetim,  en  1837,  ne  signalait  son 
Aspius  bipunctatits  que  dans  la  Sihl,  la  Limmat  et  le  lac  de 
Neuchfttel;  j'ai  reconnu  la  présence  de  ce  poisson  dans  les  lacs 
Léman,  de  Neuchfttel,  Bienne,  Morat,  Thun,  Lucerne,  Samen, 
Sempach,  Zug,  Zurich  et  Wallenstadt,  ainsi  que  dans  plusieurs 
affluents  petits  et  grands  du  Rhône,  de  TArve,  du  Rhin,  de 
TAar,  de  la  Sarine,  de  la  Reuss,  de  TEmme,  de  la  Limmat, 
de  la  Sihl,  de  la  Linth  et  de  la  Thur. 

Le  Spirlin  habite,  comme  on  le  voit,  les  lacs  et  les  rivières  ; 
toutefois,  bien  plus  que  nos  Ablettes,  it  semble  aimer  les  eaux 
courantes  et  rechercher  de  préférence  les  petites  rivières.  Pour 
la  plupart  de  nos  lacs,  ce  n'est  même  guère  qu'aux  embouchures 
des  affluents  qu'on  le  trouve  un  peu  abondamment.  On  le  ren- 
contre souvent  en  très  grande  quantité  dans  de  petits  ruisseaux 
et  des  étangs  où  l'Ablette  ne  se  hasarde  que  rarement.  Bien 
qu'on  le  trouve  quelquefois  dans  les  eaux  à  fond  herbeux,  il 
semble  préférer  les  courants  à  fond  pierreux  ou  graveleux. 

Ce  petit  poisson  vit  volontiers  en  sociétés  plus  ou  moins  nom- 
breuses de  ses  semblables  ou,  selon  les  localités,  en  compagnie 
avec  le  Véron  ou  le  Blageon.  Il  nage  le  plus  souvent  entre  deux 
eaux,  et  ne  voyage  pas  d'ordinaire  autant  au  ras  de  la  surface 
que  nos  Ablettes.  On  le  voit  rarement  rider  avec  son  dos  la  sur- 
face de  nos  eaux,  comme  le  font  si  volontiers  ces  dernières.  Il  se 
tient  souvent  à  d'assez  grandes  profondeurs,  non  seulement 
durant  la  mauvaise  saison  qui  chasse  tous  les  poissons  vers  le 
fond,  mais  encore  au  printemps  et  en  été,  soit  pour  frayer,  soit 
pour  chercher  sa  subsistance.  La  nourriture  du  Spirlin  est  beau- 
coup plus  animale  que  végétale  ;  ce  petit  Cyprin  absorbe  un 
grand  nombre  d'insectes,  de  vers  et  de  petit  mollusques. 

La  saison  des  amours  varie  généralement  entre  les  derniers 
jours  d'avril  et  les  premiers  de  juillet,  selon  les  années  et  les 
localités;  l'époque  de  frai  la  plus  fréquente   est  cependant 

^  Voyez  en  particolier  :  Unsere  Fîscherei,  von  D'  Wartmann.  Bcricht 
Qber  die  Thatigkeit  der  St-Oallischen  naturw.  Gesell.,  1867-68,  p.  158. 
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d'ordinaire  vers  le  milieu  de  mai.  Les  femelles  gagnent  alors  le 
fond  des  eaux  courantes,  tant  dans  les  fleuves  que  dans  les  plus 
petites  rivières,  pour  y  déposer  leurs  œufe  ;  cela  en  plusieurs 
fois  et  plus  volontiers  sur  les  pierres. 

La  plupart  des  auteurs,  à  Timitation  de  Bloch,  s'accordent 
pour  attribuer  à  cette  espèce  des  œufs  excessivement  petits  et 
en  nombre  très  élevé.  Toutefois,  il  me  semble  que  ce  premier 
observateur  doit  avoir  commis  une  erreur  et  que  celle-ci  a  été 
complaisamment  répétée  par  les  ichthyologistes  subséquents.  En 
effet  :  j'ai  trouvé,  bien  au  contraire,  dans  les  ovaires  bien  déve- 
loppés de  plusieurs  femelles,  des  œufe  relativement  très  gros  et 
proportionnellement  beaucoup  plus  forts  que  ceux  d'autres  pois- 
sons plus  grands  qui  ne  passent  pas  pour  avoir  des  œufis  très 
petits.  Par  exemple,  j'ai  compté,  dans  deux  femelles  adultes 
pêchées  dans  le  Rbin  au  milieu  de  mai,  18G0  et  1915  œufs  mesu- 
rant 2  millimètres  de  diamètre  et  mêlés  à  un  nombre  passable- 
ment supérieur  de  germes  beaucoup  moins  développés^  mais 
déjà  en  majorité  de  demi-millimètre  environ.  Il  est  probable 
que  les  dits  gros  œufs  de  deux  millimètres  qui  occupaient  bien 
plus  de  la  moitié  de  la  capacité  des  ovaires  bien  que  distribués 
en  arrière  comme  en  avant,  étaient  destinés  à  soitir  dans  un 
premier  acte  de  la  ponte  et  à  faire  place  à  d'autres  jusque  là  plus 
petits.  La  ponte  doit  donc  se  faire  comme  je  l'ai  dit,  eu  diverses 
reprises,  le  total  des  œufs  est  loin  d'être  exceptionnellement 
élevé  ;  enfin,  les  germes  prêts  h  pondre  sont  relativement  très 
gros  pour  le  poisson. 

Huit  à  dix  jours  après  la  fécondation  des  œufs  *,  on  peut  voir 
déjà  bon  nombre  de  petits  alevins  frétillant  entre  les  pierres 
sur  le  lieu  de  la  ponte.  Ces  nouveaux  nés  servent  de  pâture 
facile  à  un  grand  nombre  de  poissons  ;  voire  même  au  Véron  qui« 
malgré  sa  petite  taille  est  volontiers  carnassier  et  toujours  doué 
d'un  appétit  féroce.  Au  reste,  ce  ne  sont  pas  les  jeunes  seule- 
ment qui  servent  de  proie  aux  carnivores  aquatiques,  l'espèce  à 
tout  âge  doit  payer  aussi  une  riche  tribu  à  la  force  brutale. 

La  chair  du  Spirlin,  sans  avoir  de  mauvais  goût,  n'a  cependant 
rien  de  délicat  ;  aussi,  bien  qu'il  morde  facilement  à  l'hameçon 

*  Selon  Lunel  ;  Poissons  du  Léman. 
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amorcé  d'une  proie  vivante  et  que  l'on  puisse  le  prendre  quel- 
quefois en  assez  grande  quantité  d'un  seul  coup  de  filet,  ce  joli 
petit  poisson  arrive  rarement  sur  nos  marchés.  On  n'en  fait 
nulle  part  une  pèche  spéciale.  Les  personnes  qui  le  prennent  le 
mangent  elles-mêmes  en  friture,  ou  le  plus  souvent  s'en  servent 
comme  amorce.  On  emploie  les  écailles  argentées  du  Spirlin, 
comme  celles  des  Ablettes,  pour  la  fabrication  des  fausses  per- 
tes ;  mais  elles  sont  beaucoup  moins  pures  de  couleur. 

Le  Spirlin  est  aifecté  quelquefois  d'une  curieuse  maladie  qui 
se  traduit  par  la  formation  de  bulles  ou  vésicules  gazeuses  plus 
ou  moins  grandes,  tantôt  à  lextérieur  sur  les  pièces  operculaires 
et  les  nageoires,  tantôt  à  l'intérieur,  dans  l'arrière'  bouche  ou 
derrièi-e  l'œil  ;  dans  ces  demiei's  cas,  Panimal  a  la  gueule  forcé- 
ment ouverte  ou  les  yeux  fortement  projetés  au  dehors  de  leur 
orbite'.  J'ai  parlé  plus  haut  d'une  autre  maladie  que  j'ai  nom- 
mée Atélanisme  noueux  et  qui  consiste  dans  la  présence  sur  le 
corps  et  les  membres,  ainsi  que  dans  la  bouche,  de  taches  noires 
et  saillantes  dues  à  la  présence  d'un  parasite  voisin  du  Diplas- 
tomum  rutirola  enkysté  au  centre  d'un  amas  anormal  de  cellu- 
les pigmentaires.  Enfin,  notre  poisson  nounît  aussi,  comme  tant 
d'autres,  quelques  espèces  de  vers  parasites'. 

Genre  9.  ABLETTE 

ALBIRNUS,  Kondelet. 

Dents  j/tan/nflienues  sur  deux  rangs  et  généralement  au 
noinbre  «le  sept,  de  chaque  côté  ;  deux  petites  et  chiq  grandes 
tissez  longues,  jjlus  ou  fnoins  recourbées  au  sommet  et  fran- 

'  Des  T)()i*a(ioj  et  des  Axolotls  conservas  dans  les  mêmes  conditions 
qne  tes  Spiriins  en  qnestion,  furent  affectas  de  la  mémo  maladie.  J^ai  re- 
ronna  les  mêmes  bulles  morbides  chez  des  Vérons  et  des  Ablettes  en 
liberté.  I>eiix  jeunes  malades  que  j'avais  séparé  dans  un  bocal  furent  guéris 
par  de  fré(|uents  rhangements  d*eau. 

'  On  a  trouvé  jusqu'ici  chez  le  Spirlin  les:  Tœnia  iontlosa  (Batsch.) 
dans  les  intestins:  —  CarffophyUaeus  mutabilis  (Rud.)  dans  les  intestins,  ci 
—  Hofo^tominn  ruttcolu  (\ordm.)  à  rexlérieur. 
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chement  pectinées  sur  In  tranche.  Bouche  sans  barbiUoHS, 
oblique  et  à  nienton  saiUant  ;  la  mâchoire  inférieure  dépas- 
sant un  peu  la  supérieure  et  pourvue  à  la  symphyse  d'un 
petit  crochet  correspondant  à  une  eaxavation  de  celte  der- 
nière. (Eil  grand.  Tête  subconique,  plus  ou  moins  tronquée 
en  avant.  Corps  fusiforme,  plus  ou  moins  élancé  et  un  peu 
comprimé.  Dos  suhatrondi  transversalement  ou  légèrement 
tediforme  et  sans  ligne  dénudée.  Ventre  pincé  en  arête  nue 
en  arrière  des  ventrales.  Écailles  moyennes  ^  peu  solides, 
minces,  généralement  un  peu  plus  hautes  que  longues  et  fai- 
blement entaillées  au  bord  fixe.  Ligne  latérale  complète. 
Dorsale  à  base  courte^  naissant  bien  en  arrive  des  ventrales. 
Anale  à  base  longue,  naissant  au-dessous  des  derniers 
rayons  de  la  dorsale  ouy  sdon  les  cas,  un  peu  en  avant 
ou  en  anière  de  ceux-ci.  Caudale  profondément  échancrée. 

Dentés  serrantes  2,  5 — 5,  2,  pectinati. 


Les  Ablettes  vivent  d'ordinaire  eu  sociétés  et  sillon- 
nent volontiers  la  surface  des  eaux  en  bandes  nombreuses 
durant  la  belle  saison.  Bien  que  s'attaquant^  comme  la 
plupart  des  C}  prinides,  à  diverses  substances  végétales  et 
animales,  ces  poissons,  de  taille  plutôt  petite,  paraissent 
cependant  de  préférence  insectivores. 

Ce  genre,  riche  en  espèces,  est  très  répandu  dans  les 
eaux  douces  de  l'Europe  et  de  TÂsie  occidentale.  Sur  une 
quinzaine  d'espèces  reconnues  par  Gttnther  en  1 868  * ,  trois 
seulement  :  les  Alburnus  lucidus,  Alb.  alboretta  et  AV^. 
ntf/i/o  peu  vent  être  considérées  comme  vraiment  européeo- 

*  Caul.  of  Fibhet. 


ALBURNUS  413 

nés.  La  dernière,  de  Bavière,  d^ Autriche  et  de  Crimée, 
fait  complètement  défaut  aux  eaux  de  notre  pays. 

Bien  que  la  distinction  spécifique  établie  entre  nos 
AUmmus  lucidus  et  Alb.  alboreUa  soit  maintenant  générale- 
ment acceptée,  je  ne  puis  m'empècher  de  conserver  quel- 
ques doutes  à  cet  égard  et,  quoique  décrivant  séparément 
ces  deux  Ablettes,  je  crois  devoir  indiquer,  par  une  simi-' 
litude  de  chiffres  d'ordre,  Thypothèse  que  la  seconde 
pourrait  bien  n'être  qu'une  forme  méridionale  de  la  pre- 
mière. Si  je  n'ai,  il  est  vrai,  pas  encore  trouvé,  dans  les 
nombreuses  variétés  de  notre  Ablette,  au  nord  des  Alpes, 
des  formes  parallèles  de  celle  qui  la  représente  au  sud,  j'ai 
cependant  rencontré  parmi  les  variétés  de  cette  dernière 
des  individus  qui  rappelaient  beaucoup  notre  Atb.  Lucidus. 

Le  représentant  le  plus  répandu  de  ce  genre,  VAlb. 
lucidus,  a  donné  naissance,  avec  le  Squcdius  cephaluSj 
à  une  forme  bâtarde,  connue  sous  le  nom  à'Alb.  ddabratus. 
Jftckel  attribue  également  à  une  union  de  Cette  Ablette 
avec  le  Scardinius  erythrophtàlmuSy  la  création  du  poisson 
qu'il  a  nommé  Alburnus  JRosenhauerù  J'ai  dit  plus  haut,  à 
propos  de  la  Blicke,  que  de  Siebold  a  appelé  Bliccqpsis 
alburniformis  un  poisson  dans  lequel  il  a  crû  reconnaître  un 
produit  bâtard  de  nos  Blkca  bjôrkna  et  Alburnus  lucidus. 

A  côté  des  caractères  extérieurs  relevés  dans  la  diagnose  gé- 
nérique, les  Ablettes  que  j'ai  eu  Toccasion  d'étudier  présentent 
encore  en  commun  les  caractères  anatomiques  suivants,  qui  de- 
mandent à  être  étudiés  par  la  suite  sur  d'autres  espèces. 

Nos  représentants  du  genre  ont  des  pseudobranchies  pecti- 
nées  et  passablement  développées.  Le  maxillaire  supérieur  porte 
chez  eux  un  coude  en  hachette  un  peu  creusé  en  dessus  et  en 
dessous.  Les  pharyngiens  ont  Taile  courte,  avec  une  branche 
inférieure  généralement  allongée  et  plus  ou  moins  renflée  sur  le 
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côté.  La  meule  est  dure,  subovale  et  marquée  de  sillons  entre- 
croisés. L'arcade  sous-orbitaire  est  d'ordinaire  composée  de 
six  pièces  :  une  antérieure  subcarrée  et  grande,  quoique 
beaucoup  plus  petite,  que  Tœil,  et  cinq  autres  en  chaîne  ti*ès 
étroite. 


11.  l'ablette  commune 

Die  Laube  ^ 

Albuasus  lucidus,  Heckel. 

D' une  couleur  verte,  olivâtre  ou  bleue  d'acier  franrltetneut 
limitée  au  haut  des  flancs  eu  dessus  ;  hlayw  argenté  sur  les  côtés 
et  en  dessous.  Nageoires  peu  colorées  ou  légèrement  mûch urées. 
Corps  élancé  et  plus  ou  moins  comprimé.  Museau  plus  ou 
moins  tronqué  obliquement.  Bouche  oblique.  Mâchoire  infé- 
rieure dépassant  plus  ou  moivs  la  supérieure.  Oeil  grand. 
Écailles  latérales  moyennes  minces,  notablement  plus  hautes 
que  longues,  à  stries  très  déliées,  à  rayons  peu  apparents,  et 
recouvrant  au  plus  V»  de  Vœil  chez  Vadulte.  Dorsale  naissant 
plutôt  plus  lyrès  de  V anale  que  des  ventrales  et  d'ordinaire  nota- 
blement moins  haute  que  la  longueur  de  V anale.  Anale  unis- 
sant dessous  les  derniers  rayons  de  la  dorsale,  moins  haute 
que  celle-ci  et  assez  décroissante,  avec  une  Imse  au  moins  égale 
à  la  longueur  des  pectorales.  Lobes  caudaux  subégaiix.  (Lon- 
gueur totale  moyenne  d'adultes  140  à  190'*'*.) 

Généralement  six  sotts-orbitaires  :  premier  subcarré  recou- 
vrant à  peu  près  un  tiers  de  Vœil  chez  Vad.  ;  dernier  très  petit. 
Maxillaire  supérieur  avec  tm  coude  postérieur  en  harhette;  un 
peu  concave  en  dessus  et  en  dessous;  branche  inférieure  épaisse 
Pharyngiens  généralemefit  grêles,  à  aile  courte,  avec  léger  ren- 
flement latéral  au-dessous  de  celle-ci.  Meule  dur*',  jïetite  et  suIp- 
ovale,  avec  impressions  dentaires  entrecroisées.  Dents  pharyn- 

^  Aussi  souvent  :  Siïberling  ou  Uckehi,  en  Allemajtue. 


ALBURNUS  LUCIDUS.  415 

ffiennes  à  couronne  allongée,  nn  peu  recourbées  au  sommet  et 
plus  ou  moins  pectinées, 

I).  i-3;7-9.  A.  3/15-18,  V.   i/7-8,  P.   1/14-18,  C.   19  miy. 


Squ.  45.  ---T—  54(58).  \eit.  41-44. 

Cypkino  Ai.m  knls,  Linné,  Syst.  Nat.,  I,  p.  531  ;  éd.  XllI,  I,  p.  1434. — 
Btoch^  Fische  Deutschl.,  1,  p.  54,  tab.  8,  fig.  4.  —  Schranck, 
Fauiia  Boïca.  1,  337. —  Cuvier^  Reg.  anim.,  il,  195.  — J urine ^ 
Mém.  Soc.  Phys.  et  11.  N.,  p.  ii9,  pi.  14.  —  Hartmann,  Helvet. 
Ichthyol.,  p.  200.  —  Nenning,  Fische  des  Bodensee>,  p.  i9.  — 
Yenins,  Maniiat,  p.  414. —  Paltas,  Zoogr.  Ross.-As.,  111.  p.  321. 

—  Uoiandre,  Faune  de  la  Moelle.,  p.  tà9.  •—  (h'i>nov.,  Syst.  ;  éd. 
Gray,  p.  184. 

»        Leucisc'US,  SteinhiùlUr,  Neue  Âlpina,  11,  p.  31i. 
LtKiMis  Af.DUHNUï>,  Ftemming^  Bril.  An.,   p.  138.  —  Cuv.  et  Val.,  XYll. 
p  27i  —  YatreU,  Brit,  Fislies,   I,  p.  368,   tb  édil.,  p.  419.  — 
Happ,  Fische  des  Bodensees,  p.  9. 

•  OCHRODON,  Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  249. 

•  iaeiKNOiDES,  Cuv.  et  Val,^  XYll,  p.  25U. 

A»i»n>  Ai.HURMs,  AyoHviz^  Méin.  Soc.  S.  X.  Keuchàtel,  p.  38.  —  Bonaparte^ 
Fauna  ttalica,  111,  3,  pi.  116.  fig.  5.  —  Schim,  Faiina  Hei>et., 
p.  155  ;  Kurop.  Fauna,  11,  p.  328,  part. 
»        ALBiiKNOiDES,  De  Selys,  Faune  belge,  p.  214. 
p        ik;hkolk>n,  Fitziuyei\  Prod.  Faun.  Austr. 
Abkavin  alkuknl's,  SUstton,  Skand.  Fauna,  IV,  p.  337.  —  (iûnther,  Fische 

des  Neckars,  p.  M). 
Ai.Bi'KNt>  i.rriDt'S,  Heekei  et  Kner,  Susswasserlische,  p.  131,  lig.  87  et  08. 

—  FrilBch,  Fische  Bohtnens,  p.  5.  —  Dybowtky,  Cyp.  Livlands, 
p.  165.  —  Siebold,  Siisswasseiiische,  p.  154.  —  JeiUeleB,  Fische 
dei-  Mai'ch,  II,  p.  0.  —  Jackcl,  Fische  Buyerns,  p.  00. —  Blan- 
chat'd.  Poissons  de  Fi-ance,  p.  36i,  fig.  77,  78  et  79.  —  Gûn- 
thei\  Catal.  of  Fishes,  VU,  p.  312.  —  Lunet,  Poissons  du 
Léman,  p.  53,  pi.  VI,  fig.  2.  —  /M  ta  Fontaine^  Faune  du 
Luxembourg,  Poi>s.,  p.  40. 

•  OBTi'SLS,  Alb.  .\(a'Ti'S,  Hecket,  Fische  Syriens,  40. 

»        fj^crsTKis,  Heckel  et  Kner,  Siisswasserfische,  p.  I3i. 

MiKANDiCLLA,  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  309,  lig.  80. 
»  BRFViCEPs,  Heckel  et  Kner,  Siisswasoerfische,  p.  134,  tlg.  69. 
»        Fabraki,  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  370,  fig.  81. 

Ai«i*ii'>  iaUmrnuê)  albohella.    De  Filippi   (subspecies  meridionalis.^)  Vuy. 
plus  loin,  n*  Il  6iK,  p.  4i0. 
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Noms  vulgaires,  en  Suisse  :  S.  F.  Sardine,  Randion  (Genève)  ;  Blancket, 
Blanchaille^  Naze^  Bezeula  et  Mirandelle  (côtes  vaudoise  et 
savoyarde  du  Léman);  Able,  Laube  (Neuchàteljj  AbMé^  LaugeU 
(Morat).  ^S.K.  lâcher  y  M^tngér  (Bienne  et  Zug)  ;  Lauelen{Bàie)] 
Lau  ou  Luonzeli  ad.^  Wingere'},  (Lucerne);  Ischer,  IscherH  et 
Hlaûling  (Thun);  Laupelif  iMugeli^  Laugelen^  Laubelen^  parfois 
Agrus  (Zurich  et  Wallenstadt)  ;  LaugeU  Laugele^  Laugeli^  Loge- 
nen,  Seelen,  Gra^slingy  Zierfisch  et  A  gone  ou  A  goner  *  (Thnr- 
go.ieet  lac  de  Constance). 


Corps  fusiforme,  assez  allongé  et  étroit,  bien  que  plus  ou  moins 
élevé  et  graduellement  comprimé  d'avant  en  arrière.  Le 
profil  supérieur  d'ordinaire  légèrement  convexe  de  Tocciput 
à  la  dorsale,  ou  parfois  un  peu  voûté  sur  la  nuque  seulement, 
et  presque  rectiligne  de  la  dite  nageoire  à  la  caudale  ;  chez 
certains  sujets  plus  élevés,  plus  convexe  sur  toute  sa  lon- 
gueur. Le  profil  inférieur  suivant  une  courbe  douce  et  régu- 
lière de  Tanglc  du  maxillaire  à  Tanale,  puis  oblique  et  pres- 
que rectiligne  ou  un  peu  concave  en  arrière  de  ce  point.  Le 
dos  subarrondi  transversalement  ou  légèrement  tectiforme 
bien  que  relativement  assez  large  en  avant  ;  le  ventre  pincé 
en  arête  étroite  et  nue,  soit  dépourvue  d'écaillés  au  sommet, 
entre  les  ventrales  et  Tanale. 

La  hauteur  maximale,  suivant  les  sujets,  entre  la  dorsale 
et  les  ventrales  ou  vers  ces  dernières  ou  au  contraire 
plus  en  avant,  k  la  longueur  totale  du  poisson,  comme 
1  :  4  Vs  —  6  *,  selon  les  individus  femelles  ou  mâles  et  sui- 
vant Tâge  plus  ou  moins  avancé,  parfois  6  V4  chez  déjeunes 
individus  ^  Cette  même  hauteur,  à  la  longueur  du  poisson 
sans  la  caudale,  comme  1  :  3  '  10  à  4  Vs-  L'élévation  mini- 


'  Ce  nom  de  Agone  ou  Agoner  que  j'ai  entendu  appliquer  aux  Ablettes 
à  Rorschach,  rappnlle  d'une  manière  curieuse  les  noms  Agôn  ou  Agom 
appliqués,  dans  le  Tessin  au  sud  des  Alpes,  à  la  Cli^pea  ahsa. 

*  Heckel  et  Kner  donnent  4  '/«  comme  un  des  principaux  caractères  de 
leur  Alb.  breviceps. 

*  Les  limites  de  ce  rapport  données  par  Heckel  et  Kner  doivent  avoir 
été  relevées  presque  exclusivement  sur  des  femelles^  car  autrement  elles 
accuseraient  une  assez  grande  différence  entre  les  Ablettes  d'Autriche  et 
celles  de  la  Suisse. 
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maie,  selon  les  si^ets  mâles  ou  femelles,  à  la  hauteur  la  plus 
grande,  comme  1  :  2  V4  ^  2  Vs-  L'épaisseur  la  plus  forte, 
située  plus  ou  moins  en  avant  au-dessus  des  pectorales,  un 
peu  plus  faible  que  la  Vi  de  la  hauteur  maximale  ou  égale 
à  cette  moitié  et,  suivant  les  cas,  égale  à  l'épaisseur  sur 
Topercule,  un  peu  plus  forte  ou  plus  faible.  Une  section  ver- 
ticale du  tronc,  par  le  fait,  de  forme  elliptique  moyenne- 
ment allongée. 

L'anus  ouvert  le  plus  souvent  très  légèrement  en  arrière 
du  milieu  de  la  longueur  totale  du  poisson  ;  un  peu  plus 
reculé  chez  certains  sujets  plus  voûtés. 
Tête  plutôt  petite,  bien  que  de  proportions  variant  avec  le 
sexe  et  l'âge,  et  présentant,  vue  par  le  côté,  la  forme  d'un 
cône  tronqué  obliquement  près  du  sommet.  Le  profil  supé- 
rieur à  peu  près  droit  et  faiblement  incliné  ;  le  profil  infé- 
rieur convexe  et  plus  ou  moins  brusquement  relevé  en  avant, 
de  telle  manière  que  l'ouverture  de  la  bouche  se  trouve  le 
plus  souvent  au-dessus  du  centre  de  l'œil,  bien  que  quelque- 
fois aussi  un  peu  au-dessous  de  celui-ci  * . 

La  longueur  céphalique  latérale,  volontiers  légèrement 
moindre  que  la  hauteur  du  tronc,  chez  les  adultes,  par  con- 
tre souvent  un  peu  plus  forte  chez  les  jeunes  et,  comparée  à 
la  longueur  totale  du  poisson,  comme  1  :  5  Va^  chez  beau- 
coup de  femelles  adultes  et  de  jeunes,  à  6  V„  chez  beaucoup 
d'adultes,  de  mâles  surtout  *  ;  la  même  longueur,  au  pois- 
son sans  la  caudale,  comme  1  :  4  ^'4  à  5.  La  longueur  de  la 
tête  en  dessus,  à  la  longueur  par  le  côté,  le  plus  souvent 
comme  1 :  1  '/«  ou  1  Vs*  L'élévation  à  l'occiput,  suivant  les 
individus,  légèrement  moindre  ou  un  peu  plus  forte  que  les  Vs 


*  La  forme  moins  tronquée  et  pins  acuminée  de  la  tête  résultant  de 
cette  disposition  moins  relevée  de  la  fente  buccale  m'a  paru  se  montrer 
sortOQt  chez  des  si^ets  plus  voiHés  que  j^avais  d'abord  distingués  sous  le 
00m  d^Attmmua  arqwUus.  Les  deux  déviations  extrêmes  dans  les  formes 
de  la  tête  pourraient  être  dénommées  par  opposition,  AU),  wir,  oxyce- 
phala  e^  Alb,  var,  colobocephala, 

*  Heckel  et  Kner  donnent  comme  caractère  principal  de  leur  Alb.  hre- 
ciopi  =1:6  *  s. 
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de  la  hauteur  du  corps,  souvent  même  égale  aux  Vt  àe  celle- 
ci  chez  les  jeunes  ;  selon  Pftge  de  V4  ^  Vs  moindre  que  la  lon- 
gueur céphalique  latérale.  L'épaisseur  sur  Topereule  très 
légèrement  plus  faible  que  la  moitié  de  la  longueur  cépha- 
lique latérale  et  correspondant,  suivant  les  sujets,  à  la  hau- 
teur vers  le  bord  antérieur  de  Torbite  ou,  plus  en  arrière, 
vers  le  tiers  de  TœiL 

Museau  anguleux  et  plus  ou  moins  retroussé,  avec  un 
menton  plus  ou  moins  proéminent  —  Bouche  oblique,  plus 
ou  moins  tombante,  assez  protractile  et  fendue  à  peu  près 
jusqu'au-dessous  des  narines.  La  mâchoire  inférieure  dépas- 
sant plus  ou  moins  la  supérieure  et  pourvue  à  la  symphyse. 
dans  les  deux  sexes,  d'un  petit  crochet  terminal  correspon- 
dant à  une  légère  excavation  de  la  mâchoire  supérieure.  — 
Narines  plutôt  petites  et  doubles  :  Torifice  antérieur  le  plus 
petit,  arrondi  et  bordé  d'une  valvule  susceptible  de  recou- 
vrir le  postérieur  plus  grand  et  plus  ovale  ;  la  cloison  sépa- 
ratrice située  à  peu  près  au  tiers  de  la  distance  comprise 
entre  le  bord  de  l'orbite  et  le  bout  du  museau.  —  Lèvres 
assez  minces.  —  Langue  plutôt  étroite.  —  Quelques  po- 
res et  canalicules  assez  apparents,  de  l'occiput  aux  nari- 
nes, au-dessus  de  l'œil,  sur  les  sous-orbitaires  au-dessous 
de  celui-ci  et  le  long  du  préopercule  et  du  maxillaire 
inférieur. 
Œil  grand  bien  qu'assez  distant  du  profil  frontal  et  d'un  dia- 
mètre, à  la  longueur  céphalique  latérale,  comme  1:3  —  3'/, 
selon  les  sujets  jeunes  ou  vieux  (parfois  môme  2  V4  chez  de 
petits  individus). 

L'espace  préorbitaire  de  V?  ^  V*  plus  faible  que  le  diamè- 
tre oculaire  chez  les  adultes,  chez  les  jeunes  de  Vt  ^  Vs 
plus  petit. 

L'espace  postorbitaire  toijgours  beaucoup  plus  grand  que 
l'œil,  un  peu  moindre  que  le  double  du  préorbitaire  et  géné- 
ralement un  peu  plus  faible  aussi  que  la  moitié  de  la  lon- 
gueur céphalique  latérale. 

L'espace  interorbitaire  à  peu  près  égal  au  diamètre  de 
l'orbite  ou  légèrement  plus  fort  chez  les  adultes,  mais  sensi- 
blement plus  faible  chez  les  jeunes,  le  front  tendant  d'ordi- 


l 
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naire  à  s'élargir  avec  Tflge  chez  nos  Cyprinides,  en  même 
temps  que  le  museau  s'allonge  par  rapport  à  rœil. 
Arcade  sous-orbitaire  composée  généralement  de  six  petits  os 
juxtaposés  :  le  premier  large,  court  et  subcarré  ou  subar- 
rondi, occupant  tout  Tespace  compris  entre  Tœil  et  la  ma^ 
choire,  et  susceptible  de  recouvrir,  chez  F  adulte,  du  quart  au 
tiers  de  la  surface  de  Torbite,  chez  les  jeunes  la  pupille  seu- 
lement ;  le  second  un  peu  plus  court  et  très  étroit,  soit  carré 
long  ;  le  troisième  en  croissant  étroit,  à  peu  près  une  fois 
et  demie  aussi  long  que  le  précédent  ;  le  quatrième,  derrière 
rœil,  presque  aussi  long,  mais  plus  étroit  encore  ;  enfin  les 
cinquième  et  sixième  très  petits. 

La  voûte  susorbitaire  étroite  et  peu  saillante. 
Maxillaire  supérieur  arqué,  mais  presque  rectiligne  ou  très 
légèrement  convexe  en  avant  et  développé,  en  arrière  vers 
son  milieu,  en  un  grand  coude  en  forme  de  hachette,  soit  à 
la  fois  bien  creusé  en  dessus  et  un  peu  concave  en  dessous. 
La  branche  inférieure  plutôt  large  et  relativement  assez 
longue,  quoique  plus  ou  moins  prolongée  suivant  la  forme 
plus  ou  moins  oblique  de  la  bouche,  et  un  peu  renflée  ainsi 
que  légèrement  tordue  à  Textrémité.  (Voy.  pi.  n,  fig.  34.) 
Opercule  subtrapézoldal  et,  suivant  les  individus  mâles  ou 
femelles,  comme  selon  la  forme  effilée  ou  élevée  des  siigets, 
de  V«  seulement  ou  de  7,  ou  presque  de  V«  plus  haut  que 
large.  Le  côté  supérieur,  presque  droit  ou  faiblement 
creusé,  égal  environ  à  la  moitié  de  l'inférieur  à  son  tour 
droit  ou  un  peu  convexe.  Ce  dernier  formant  avec  le  bord 
postérieur,  d'ordinaire  un  peu  concave,  un  angle,  selon  les 
individus,  un  peu  plus  ouvert  ou  au  contraire  plus  aigu  que 
l'angle  droit. 

Sous-opercule  large  et  en  demi-croissant. 

Interopercule  formant  un  très  petit  triangle  entre  la  pièce 
précédente  et  le  préopercule. 

Préopercule  légèrement  oblique  au  côté  postérieur  et  for- 
mant, par  le  fait,  un  angle  plutôt  obtus  et  largement  arrondi. 

La  bordure  branchiostège  passablement  développée. 
Pharyngiens  le  plus  souvent  très  grêles.  L'aile  courte,  médio- 
crement développée,  plus  ou  moins  brusquement  coudée 
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vers  le  haut  et  bien  anguleuse  dans  le  bas  à  peu  près  en  face 
de  la  troisième  grande  dent.  La  corne  supérieure  médiocre- 
ment allongée,  faiblement  arquée  et  fortement  recourbée  en 
avant.  La  branche  inférieure  relativement  longue  et  effilée 
avec  un  renflement  latéral  plus  ou  moins  accusé  au-dessous 
de  Paile. 

(Chez  certains  sujets  élevés  du  Rhin,  les  os  un  peu  plus 
forts,  la  branche  inférieure  en  particulier  un  peu  plus 
épaisse.)  (Voy.  pi.  IV,  fig.  31  et  34.) 
Dents  pharyngiennes  généralement  au  nombre  de  sept  et  sur 
deux  rangs  parallèles  de  chaque  côté  :  cinq  grandes  sur  un 
rang  postérieur  et  deux  petites  sur  une  ligne  parallèle  anté- 
rieure (exceptionnellement  4  grandes  d'un  côté  ou  1  petite 
seulement).  Les  plus  grandes  plutôt  grêles,  à  couronne  allon- 
gée, un  peu  recourbées  à  l'extrémité  et  finement  dentelées 
ou  pectinées  sur  les  côtés  de  la  tranche.  La  troisième  d'ordi- 
naire la  plus  longue.  La  dernière  en  bas,  la  plus  petite  et 
souvent  plus  distante  des  autres  sur  l'os  droit  que  sur  le 
gauche*. 

Les  petites  dents  implantées  au  pied  des  seconde  et  troi- 
sième précédentes,  assez  étroites  et  légèrement  recourbées 
au  sonmiet  ;  l'inférieure,  tantôt  la  plus  longue  et  tantôt  la 
plus  courte  des  deux,  égale  suivant  les  cas  à  la  Va  ou  aux  V» 
de  la  plus  grande  postérieure.  (Chez  certains  sujets  à  dos 
élevé  et  bouche  peu  oblique,  provenant  du  Rhin  à  Bftle,  les 
dents  principales  un  peu  plus  trapues,  toutes  à  égale  dis- 
tance, plus  fortement  pectinées  et  surtout  bien  plus  crochues 
au  sommet.  Cette  différence  jointe  à  quelques  autres  traits 
différentiels  m'a  fait  croire  d'abord  à  un  produit  hybride, 
puis  m'a  poussé  à  décrire  séparément  cette  forme  au  pre- 
mier abord  assez  caractéristique  ;  toutefois,  des  recherches 
et  des  comparaisons  plus  approfondies  m'ont  enfin  démontré 
qu'il  n'y  avait  là  qu'une  variété  locale.)  (Voy.  pi.  IV,  fig.  31 
et  34.) 
Meule  relativement  petite,  dure,  épaisse,  facilement  isolable  et 

*  Soavent  l'espace  inégal  sur  l'os  gauche  ;  quelquefois  aussi  l'interralle 
égal  sur  les  deux  os,  cela  principalement  chez  certains  sigets  à  dos  élevé. 
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d'ordinaire  de  forme  subelliptique  ou  ovale,  subarrondie  en 
avant,  recourbée  un  peu  en  crochet  vers  Textrémité  posté- 
rieure et  marquée  de  nombreuses  impressions  dentaires 
obliques  entre-croisées. 

(La  forme  un  peu  plus  ramassée  et  moins  largement 
arrondie  en  avant  de  la  meule  des  siyets  élevés  du  Rhin 
dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  m'a  fait  penser  d'abord  à  un 
mélange  avec  le  Spirlinus  bipunctatus;  mais  la  faiblesse 
relative  du  crochet  ou  lobe  postérieur,  jointe  à  la  parfaite 
identité  du  maxillaire  supérieur  de  cette  forme  avec  cet  os 
chez  nos  Ablettes  ordinaires  m'a  encore  fait  repousser  cette 
hypothèse),  (Voy.  pi.  IV,  fig.  32,  33,  35  et  36.) 
Dorsale  dépassant  de  quelques  rayons,  en  avant,  le  milieu  de  la 
longueur  totale  du  poisson,  soit  naissant,  selon  les  individus, 
plus  ou  moins  en  arrière  du  centre  de  celui-ci  sans  la  cau- 
dale (souvent  d'une  quantité  à  peu  près  égale  à  la  Vi  ou 
aux  Vs  de  la  tête)  et  généralement  un  peu  plus  près  de 
l'anale  que  des  ventrales.  La  hauteur,  au  plus  grand  rayon, 
variant,  suivant  la  forme  des  sujets  et  l'âge  plus  ou  moins 
avancé,  de  V»  ^  V»  de  l'élévation  du  corps  ;  le  plus  souvent 
égale  à  peu  près  aux  Vs  de  celle-ci,  chez  les  adultes  ordinai- 
res. Ce  rayon  dorsal  maximal  dépassant  en  longueur  l'espace 
compris  entre  l'angle  postérieur  de  l'opercule  et  le  bord  anté- 
rieur de  l'œil,  cela  souvent  d'une  quantité  un  peu  plus  forte 
chez  les  siqets  effilés  et  les  mftles  que  chez  les  femelles,  mais 
sans  règle  constante  à  cet  égard.  La  longueur  basilaire  un 
peu  plus  grande  que  la  moitié  de  la  hauteur  de  cette  nageoire, 
rarement  égale  aux  deux  tiers  de  celle-ci  ;  en  moyenne,  à  peu 
près  égale  à  l'espace  postorbitaire,  soit  volontiers  un  peu  plus 
forte  chez  les  mflles  et  un  peu  plus  faible  chez  les  femelles, 
mais  encore  sans  règle  constante  ^  Quant  à  la  forme  :  angu- 
leuse, médiocrement  décroissante  et  à  peu  près  rectiligne 
ou  très  légèrement  convexe  sur  la  tranche. 

Neuf  à  douze  rayons  :  deux  à  trois  non  divisés  et  sept  ii 
neuf  rameux  (sans  compter  pour  deux,  comme  quelques  au- 

*  Ches  certaines  femelles  de  forme  élevée  proTenant  du  Rhin,  cette  base 
était  en  particulier  plus  grande  que  l'espace  postorbitaire. 
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teurs,  le  dernier  partagé  jusqu'au  bas).  Le  premier  simple 
d'ordinaire  tout  à  fait  rudimentaire,  on  caché  sous  les  tégu- 
ments, parfois  même  absent.  Le  suivant  mesurant,  entre  le 
tiers  et  la  moitié  du  troisième  ;  celui-ci,  ou  grand  simple, 
très  légèrement  plus  long  ou  de  même  grandeur  que  le  pre- 
mier divisé  lui-même  le  plus  fort  des  rameux.  Le  dernier 
divisé  variant,  suivant  les  individus,  entre  un  peu  plus  du 
tiers  et  la  moitié  du  plus  grand. 

Anale  naissant  le  plus  souvent  au-dessous  du  dernier  rayon  de 
la  dorsale,  quelquefois  un  peu  plus  en  avant,  parfois  même 
au-dessous  du  milieu  de  cette  nageoire  et,  rabattue,  laissant 
entre  elle  et  les  premiers  rayons  de  la  caudale  un  espace 
susceptible  de  varier,  avec  les  individus,  de  la  hauteur  de  son 
sixième  à  celle  de  son  second  rameux.  La  longueur  basilaire 
d'ordinaire  sensiblement  plus  grande  que  la  hauteur  de  la 
dorsale  et  souvent  plus  forte  relativement  à  la  tête  chez  les 
mftles  que  chez  les  femelles  ;  ainsi  :  volontiers  plus  grande 

*  que  l'espace  compris  entre  le  bord  de  l'opercule  et  les  nari- 
nes, parfois  même  égale  à  la  tête,  chez  les  mftles,  mais 
atteignant  plus  rarement  au  bord  des  narines,  restant  même 
parfois  au  niveau  du  bord  antérieur  de  l'orbite,  chez  beau- 
coup de  femelles.  (Cette  différence  sexuelle,  souvent  très 
frappante,  souffre  cependant  quelques  exceptions,  conune 
les  précédentes  ;  en  particulier,  dans  certaines  femelles  à 
forme  élevée  et  museau  pointu,  provenant  du  Rhin,  chez 
lesquelles  la  longueur  de  l'anale  égalait  presque  celle  de  la 
tête.)  La  hauteur  au  plus  grand  rayon  variant,  suivant  les 
individus,  entre  les  Vs  ^t  les  7»  de  l'étendue  basilaire  et 
égale  à  peu  près  aux  V4  de  l'élévation  de  la  dorsale.  Quant 
à  la  forme  :  anguleuse  au  sommet,  passablement  décrois- 
sante et  un  peu  concave  sur  la  tranche. 

Le  plus  souvent,  dix-huit  à  vingt  et  un  rayons  :  trois  sim- 
ples et  quinze  à  dix-huit  divisés.  (Le  maximum  de  20  rayons 
rameux  attribué  par  plusieurs  auteurs,  Heckel  et  Kner,  de 
Sicbold,  Jeitteles  et  autres  aux  Ablettes  d'Allemagne,  me 
paraît  rare  chez  nous  ;  par  contre,  le  minimum  15,  au-des- 
sous des  minima  de  ces  ichthyologistes,  m'a  semblé  assez 
fréquent  dans  nos  eaux.) 
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Le  premier  simple  égal  environ  au  tiers  du  second;  celui-ci 
un  peu  plus  fort  que  le  tiers  du  troisième;  ce  dernier  à  peu 
près  égal  au  premier  divisé  ou  un  peu  plus  court.  Les  deux 
premiers  rameux  les  plus  grands  à  peu  près  égaux  ;  le  der- 
nier de  tous  un  peu  plus  fort  que  le  tiers  du  phis  grand, 
rarement  égal  à  la  moitié. 

Ventrales  implantées  toiyours  bien  en  avant  de  Taplomb  de  la 
dorsale  et  de  la  moitié  du  poisson  sans  la  caudale,  de  manière 
à  atteindre  rabattues,  à  peu  près  jusqu^au-dessous  du  cen- 
tre de  la  dorsale  et  à  parvenir  ainsi  plus  ou  moins  près 
de  Tanus,  soit  demeurant  séparée  de  ce  dernier  par  un 
espace  égal,  suivant  les  individus,  à  '/s  ou  à  V5  seulement  de 
leur  longueur,  ou  arrivant  quelquefois  jusque  sur  cette  ou- 
verture, chez  des  jeunes  surtout.  La  longueur,  au  plus  grand 
rayon,  un  peu  plus  forte  que  la  hauteur  de  Tanale,  mais  tou- 
jours un  peu  moindre  que  Télévation  de  la  dorsale.  Quant  à 
la  forme  :  subacuminées  au  sommet,  arrondies  sur  la  tran- 
che et  relativement  peu  réduites  en  arrière. 

Neuf  à  dix  rayons  :  deux  simples  soit  non  divisés  et  sept  à 
huit  divisés  \  Le  premier  simple  sublatéral,  non  articulé  et 
égal  environ  à  V5  du  suivant  ;  celui-ci  non  rameux  (bien 
qu'articulé  et  composé,  comme  toujours,  de  deux  tiges  aco- 
lées)  h  peu  près  égal  au  premier  divisé,  le  plus  grand.  Le 
dernier,  souvent  non  rameux  ou  divisé  seulement  au  som- 
met, mesurant  d'ordinaire  entre  la  Vi  et  les  '/,  du  plus 
grand. 

Pectorales  rabattues  laissant,  entre  leur  extrémité  et  l'origine 
des  ventrales,  tun  espace  en  moyenne  égal  à  V4  de  leur  lon- 
gueur, parfois  à  Vs  chez  certains  mftles  ou  à  Vf  chez  certaines 
femelles.  Avec  cela,  de  V5  &  V«  environ  plus  grandes  que  les 
ventrales  (parfois  de  V7  seulement),  soit  presque  égales  à  la 
longueur  basilaire  de  l'anale  et  par  le  fait  d'ordinaire  un 


^  JeitUles  (Fische  der  March,  6)  compte  1  à  2  rayons  simples,  parce 
qa'fl  êj<mie  an  premier  grand  simple  le  dernier  des  divisés,  en  effet,  son- 
Ttnt  simple  snr  tonte  sa  longnenr,  mais  qu'il  ne  faut  cependant  pas  mettre 
au  litae  nîvean  que  le  premier.  D  parait  n'aYoir  pas  observé  la  constance 
dn  premier  petit  rayon  simple  snblatéral. 
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peu  plus  longues  que  la  hauteur  de  la  dorsale,  plus  rarement 
égales  seulement  à  celle-ci  \  Quant  à  la  forme  :  assez  poin- 
tues au  sommet  et  arrondies  sur  la  tranche. 

Qiùnze  à  dix-neuf  rayons  :  un  premier  simple  et  quatorze 
à  dix-huit,  le  plus  souvent  quinze  divisés.  Le  premier  sim- 
ple volontiers  un  peu  plus  fort  ou  plus  épais  chez  les  mflles 
que  chez  les  femelles,  à  T  époque  des  amours  surtout  ;  dans 
ce  cas,  un  peu  arqué  et,  par  le  fait,  relativement  plus  court 
chez  les  premiers  que  chez  les  secondes.  Le  premier  divisé, 
suivant  les  cas,  un  peu  plus  grand  que  le  précédent  ou 
de  même  longuem*.  Le  dernier  d'ordinaire  non  ramifié 
variant,  selon  le  nombre  des  rayons,  entre  V»  ^^  Va  du  plus 
grand. 

Caudale  de  moyenne  grandeur  et  assez  profondément  échan- 
crée,  avec  deux  lobes  assez  acuminés,  à  peu  près  rectilignes 
sur  la  tranche  et  rarement  parfaitement  égaux  (rinférieur 
souvent  de  deux  à  trois  millimètres  plus  long  que  le  supé- 
rieur chez  les  adultes  *).  La  longueur  de  cette  nageoire  au 
sommet  du  plus  grand  lobe,  à  la  longueur  totale  du  poisson, 
comme  l  :  4  V2  ou  4  V3  chez  les  mâles,  à  4  "/s  o^  ^  chez  les 
femelles  et  les  jeunes  (avec  des  exceptions);  par  le  fait  mesu- 
rant toujours  plus  que  la  longueur  de  la  tête,  et  souvent  plus 
chez  les  mâles  et  les  sujets  effilés  que  chez  les  femelles  et  les 
sujets  élevés. 

Dix-neuf  principaux  rayons,  dix-sept  divisés  et  deux  non 
divisés,  flanqués  en  haut  et  en  bas  de  cinq  à  sept  petits 
décroissants.  Les  rayons  médians  à  peu  près  égaux  aux  Vs 
des  plus  grands. 

Écailles  peu  solides,  de  dimension  moyenne,  très  minces  et 
pour  la  plupart,  sur  les  flancs,  passablement  plus  hautes 
que  longues,  ainsi  que  se  recouvrant  à  moitié  environ.  Une 
écaille  latérale  des  plus  grandes,  d'une  surface  à  peu  près 
égale  à  Vs  de  la  surface  de  Toeil  ou  légèrement  plus  chez 
les  adultes,  à  peu  près  égale  seulement  à  la  pupille  chez  les 

^  En  particulier  chez  certaines  femeUes  de  la  forme  élevée  da  Rhin. 
'  La  figure  de  Heckel  et  Kner  le  représente  au  contraire  un  peu  plos 
court. 
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jeunes.  Les  squames  des  ilaûcs  subovales  dans  le  sens  verti- 
cal, £aiUement  convexes  ou  comme  légèrement  bilobées  au 
bord  fixe,  largement  arrondies  au  bord  libre  et  leplussouvent 
de  Vs  à  V4  plus  hautes  que  longues  (plus  rarement  de  V»  ^  Ve 
seulement  chez  ca'tains  siyets  élevés,  à  museau  pointu).  La 
surface  de  chaque  écaille  latérale  marquée  de  stries  concen- 
triques très  déliées,  distribuées  autour  d'un  nœud  générale- 
meht  un  peu  plus  voisin  du  bord  fixe  que  du  bord  libre.  Par- 
tant de  ce  centre,  de  légers  sillons  rayonnants  formant,  sur 
le  bord  découvert,  des  festons  larges  mais  peu  profonds, 
comme  les  sillons  en  nombre  assez  variable.  La  majorité  des 
sillons  et  des  festons  sur  la  partie  moyenne  du  bord  libre, 
toutefois,  assez  souvent,  quelques-uns  aussi  plus  vagues  et 
plus  irréguliers,  en  face  des  premiers,  sur  le  bord  fixe,  par- 
fois même  un  peu  sur  tout  le  pourtour  de  Técaille.  Le  nom- 
bre des  sillons  variant,  par  le  fait,  très  souvent  sur  diverses 
écailles  latérales  d'un  même  individu,  de  5  à  1 5.  Les  squa- 
mes latérales  antérieures  et  postérieures  un  peu  plus  petites 
que  les  médianes,  les  premières  de  plus  en  plus  subarron- 
dies, les  secondes  plus  allongées  et  plus  coniques  au  bord 
libre.  Celles  du  dos  en  avant  plus  petites  encore  et  plus  cour- 
tes. Les  pectorales  petites  aussi  et  de  formes  assez  irréguliè- 
res. (Voy.  pi.  m,  fig.  29  et  30.) 

Chez  certains  individus  à  forme  élevée  et  à  tète  pointue, 
dont  j'ai  déjà  plusieurs  fois  padé,  les  écailles  m'ont  paru 
en  majorité  plus  arrondies  et  un  peu  plus  épaisses,  avec 
des  stries  moins  déliées  et  des  rayons  passablement  plus 
apparents. 

Généralement  sept  à  huit,  plus  rarement  neuf  écailles 
au-dessus  de  la  ligne  latérale,  vers  la  plus  grande  hau- 
teur, et  trois  à  quatre  en  dessous,  jusqu'aux  nageoires  ven- 
trales. 
Ligne  latérale  décrivant,  jusqu'au  centre  de  la  caudale,  une 
courbe  assez  régulière  et  souvent  un  peu  plus  concave  chez 
les  femelles  que  chez  les  mâles,  soit  passant,  suivant  les  indi- 
vidus, légèrement  au-dessus  ou  au-dessous  du  tiers  inférieur 
de  la  hauteur  maximale. 

Quarante-cinq  à  cinquante-quatre  (exceptionnellement 
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58  0  écailles  sur  la  ligne  latérale.  Les  médianes  assez  sem- 
blables à  leurs  voisines  supérieures  ou  très  légèrement  bilo- 
bées  sur  le  bord  libre,  avec  un  tubule  subcylindrique  plutôt 
étroit,  mesurant  environ  la  moitié  de  la  longueur  de  Técaille, 
à  peu  près  également  distant  des  deux  bords  et  souvent 
légèrement  arqué  ou  coudé  à  Textrémité,  de  manière  que 
Torifice  postérieur  d'une  écaille  tombe,  suivant  les  cas,  un 
peu  au-dessous  ou  au-dessus  de  Touverture  antérieure  de  la 
siûvante  (le  plus  souvent  au-dessous).  Les  squames  anté- 
rieures, plus  petites  et  subovales,  portant  un  tubule  plus 
large  et  volontiers  plus  firanchement  coudé  (vers  le  haut  le 
plus  souvent).  Les  postérieures  plus  petites  aussi,  mais  moins 
élevées  et  plus  coniques,  avec  un  tubule  plus  effilé  et  souvent 
plus  droit.  (Voy.  pi.  III,  fig.  31  et  33.) 
Coloration  des  faces  dorsales  d'un  vert  olivâtre  brillant  et  à 
reflets  métalliques  tirant  plus  ou  moins,  selon  les  conditions 
et  les  individus,  sur  le  jaune  doré,  sur  le  fauve,  sur  le  brun, 
sur  le  vert  émeraude  ou  sur  le  bleu  d'acier,  toutes  teintes 
plus  ou  moins  assombries  par  un  semis  de  très  petits  points 
noirâtres.  Les  côtes  du  corps  et  de  la  tète,  ainsi  que  les 
faces  inférieures,  d'un  beau  blanc  argenté,  un  peu  irisé  et 
franchement  limité,  au  haut  des  flancs,  par  une  petite 
bande  dorée  plus  ou  moins  apparente.  Parfois  quelques  tiès 
petits  points  noirâtres  distribués  çà  et  là  sur  les  flancs  et 
les  côtés  de  la  tète.  .(La  coloration  verte  des  faces  dor- 
sales passe  souvent  au  bleu  après  la  mort  ;  elle  tourne, 
suivant  les  cas,  au  brun  roussâtre  ou  au  bleu  dans 
l'alcool.) 

Les  nageoires  dorsale  et  caudale  d'un  gris  verdâtre,  trans- 
parent et  très  pâle  et  plus  ou  moins  enfumées  ou  légère- 
ment pointillées  de  noirâtre.  Les  ventrales  et  l'anale  d'ordi- 
naire d'un  blanc  bleuâtre  très  pâle  et  transparentes.  Les 
pectorales  comme  ces  dernières,  ou  légèrement  jaunâtres 

'  Blanchard  (PoisBons  de  France,  p.  S69)  compte  jusqu'à  57  et  58 
écailles  snr  la  ligne  latérale  de  PAblette  da  lac  Léman  qu'il  distingae  à 
tort  spécifiquement  sous  le  nom  de  Mirandètta.  Ces  chiilres  «i^-'i**^  me 
paraissent  exceptionnels,  même  dans  le  Léman. 
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avec  leur  premier  rayon  souvent  pigmenté  de  noirâtre,  dans 
la  livrée  de  noces  et  chez  les  mâles  principalement. 

Plus  rarement  :  Tanale  et  les  ventrales  ou  les  pectorales 
teintées  de  jaune  orangé  à  la  base  ^ 

Iris  d'un  blanc  ai^enté  plus  ou  moins  mâchuré  de  noirâtre 
dans  le  haut. 

Dimensions  susceptibles  de  varier  passablement  avec  les  condi- 
tions plus  ou  moins  favorables.  Bien  que  la  majorité  des 
adultes  mesurent,  dans  notre  pays,  entre  135  et  160  milli- 
mètres (5  à  6  pouces),  avec  un  poids  de  17  à  21  grammes 
environ,  il  n'est  pas  rare  cependant  de  rencontrer  çà  et  là, 
dans  nos  divers  lacs,  des  Ablettes  de  170  à  190  millimètres 
de  longueur  totale,  avec  un  poids  de  28  à  35  grammes,  soit 
mesurant  à  peu  près  les  7  pouces  attribués  par  Gttnther 
comme  rare  maximum  à  cette  espèce  dans  les  eaux  du. 
Neckar.  Lunel  a  trouvé  même,  dans  le  Rhône  à  Genève,  un 
AbL  lucidus  qui  mesurait  jusqu'à  210  millimètres  (7  pouces 
et  10  lignes),  soit  à  peu  près  le  double  des  dimensions  les 
plus  répandues.  Heckel  et  Kner  donnent  pour  T  Allemagne, 
comme  Nenning  pour  le  lac  de  Constance,  une  moyenne  de 
4  à  5  pouces,  avec  un  maximum  de  7.  Blanchard  attribue  à 
son  Ablette  commune,  en  France,  une  taille  ordinaire  de 
120  à  140  millimètres,  avec  un  maximum  de  150,  soit  de  4  V» 
à  5  Vi  pouces  à  peu  près.  • 

Mâles  adultes  généralement  plus  petits  que  les  femelles  et,  à 
répoque  du  rut,  ornés  souvent  sur  la  tête,  les  joues,  le  dos 
et  les  côtés  du  corps  de  petits  tubercules  coniques  qui  les 
rendent  plus  ou  moins  rugueux  au  toucher.  Les  mêmes  se 
distinguent  aussi  d'ordinaire  des  femelles,  au  temps  des 
amours  surtout,  par  une  plus  grande  épaisseur  et  par  une 
pigmentation  noirâtre  plus  accentuée  du  premier  rayon  des 


^  Lanel  (loc.  cit.,  p.  56)  dit  avoir  troavé  dans  les  eaux  du  Léman 
une  Ablette  chez  laquelle  la  base  des  pectorales  était  d'an  beau  janne 

oraDgé. 

Jeittales  (loc.  cit.,  p.  7)  raconte  avoir  examiné  une  Ablette  chez  laquelle 
les  tuboles  de  la  ligne  latérale  étaient  colorés  de  petits  points  d'un  rouge 
de  sang. 
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nageoires  pectorales.  En  effet,  ce  rayon  montre  alors,  chez 
eux,  depuis  le  milieu  ou  le  tiers  environ  de  sa  hauteur,  un 
assez  brusque  épaississement  et  une  légère  courbure  en 
arrière,  en  même  temps  que  les  articulations  devienneot  de 
plus  en  plus  saillantes. 

A  côt^  de  ces  caractères  sexuels  dépendant  en  partie  des 
saisons,  je  pourrais  relever  encore  ici  quelques  autres  diffé- 
rences que  j'ai  déjà  signalées  chemin  faisant,  mais  qui,  bien 
que  souvent  très  frappantes  à  première  vue.  ne  sont  cepen- 
dant pas  assez  constantes  pour  pouvoir  servir  toiyours  et 
partout  à  distinguer  les  sexes.  Ainsi  :  nous  avons  vu  que  les 
mftles,  avec  des  formes  générales  plus  élancées  ou  moins 
voûtées  que  les  femelles,  ont  souvent  la  tète  un  peu  plus 
courte  et  que,  par  le  fait,  la  base  des  nageoires  dorsale  et 
anale,  ainsi  que  la  longueur  des  pectorales  et  de  la  caudale 
sont  volontiers  un  peu  plus  fortes,  chez  eux.  relativement  à 
la  longueur  céphalique. 

Jeunes  plus  élancés  que  les  adultes,  avec  la  tête  et  les  ni^eoire.s 
souvent  relativement  un  peu  plus  longues.  Le  profil  céphali- 
que supérieur  un  peu  plus  convexe  en  avant;  Tœil  plus 
grand  et,  par  le  fait,  le  museau  plus  court  et  l'espace  inter- 
orbitaire  plus  étroit.  Les  faces  supérieures  souvent,  dans  le 
bas  Âge,  d'un  gris  verdfttre  et  parsemées  de  petites  taches 
dorées  avec  un  point  d'un  vert  émeraude  au  centre. 

\>rtèbres  au  nombre  de  41  à  44.  —  Vessie  aérienne  assez  grande 
et  étranglée  entre  la  moitié  et  le  tiers  antérieur.  La  partie 
postérieure  faiblement  cintrée  et  médiocrement  accumioée  ; 
la  partie  antérieure  un  peu  renflée  ou  légèrement  bilobée 
en  avant,  et  protégée  par  une  enveloppe  membraneuse  assez 
épaisse.  —  Tube  digestif  formant  deux  replis  et  mesurant  à 
peu  près  la  longeur  totale  du  poisson,  ou  un  peu  moins.  — 
Ovaires  et  testicules  doubles. 

Une  rangée  de  pseudobranchies  pectinées  passablement 
développées,  derrière  le  préopercule. 


L'Ablette  commune  varie  assez  dans  différentes  conditions, 
quant  aux  formes  et  aux  diverses  proportions,  pour  avoir  donné 
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lieu  à  la  création  de  plusieurs  fausses  espèces.  Il  semble  cepen- 
dant que  toutes  ces  variantes  puissent  se  grouper  autour  de  deux 
tendances  principales,  poussant  Tune  à  Télévation,  Tautre  à 
rallongement  du  corps  et  constituant,  dans  leurs  extrêmes,  deux 
variétés  que  Ton  pourrait  distinguer,  pour  plus  de  clarté,  et 
comme  je  Tait  fait  chez  d'autres  poissons,  sous  les  noms  de  Var. 
f>lataet  Var.ehngata;  tendances  entre  lesquelles  se  trouverait 
le  type  moyen  de  Tespèce.  La  plupart  des  autres  traits  signalés 
comme  distinctifs,  dans  le  détail  pour  ainsi  dire  anatomique 
de  certains  individus,  ou  bien  sont  des  corollaires  de  ces  premiè- 
res déviations  dues  souvent  au  mode  de  vivre,  ou  bien  n'ont  pas 
acquis  assez  de  constance  pour  mériter  jusqu'ici  Fimportance 
de  caractères  spécifiques  ;  plusieurs  se  retrouvent  à  des  degrés 
d'accentuation  différents  dans  les  deux  formes. 

Je  rappellerai  seulement  rapidement  quelques  points  que  j'ai 
déjà  relevés  dans  le  courant  de  ma  description  :  Si  Heckel  et 
Kner  n'ont  pas  pris  leurs  rapports  de  proportions  des  hauteurs 
et  longueurs  de  VAlh.  hieidus  presque  uniquement  sur  des  femel- 
les, cette  Ablette  doit  accuser  plus  constamment  en  Allema- 
gne qu'en  Suisse  une  forme  relativement  élevée.  En  outre,  les 
Ablettes  à  corps  très  élevé  ont  souvent  la  bouche  moins  oblique 
et  le  maxUlaire  inférieur  moins  proéminent  que  les  sujets  à 
corps  élancé  ;  la  tète  est,  par  le  fait,  chez  elles,  plus  pointue  et 
moins  tronquée  que  chez  les  secondes.  L'on  pourrait,  je  l'ai  dit, 
distinguer  encore  deux  formes  opposées  sur  ce  point,  sous  les 
noms  de  car.  oxj/cephala  et  var.  colobocephala,  si  ces  variantes, 
souvent  résultantes  des  premières  tendances  générales,  ne  souf- 
fraient quelques  exceptions  et  ne  laissaient  pas  entre  elles  une 
foule  de  degrés  transitoires  reconnus.  Enfin,  je  ne  trouve  dans 
aucun  auteur  allemand,  pour  la  nageoire  anale  de  VAlb,  laci- 
flîiSj  le  minimum  de  15  rayons  divisés  que  j'ai  rencontré  assez 
fréquemment  chez  les  Ablettes  de  nos  eaux  (en  particulier  dans 
la  Suisse  occidentale).  Ce  chiffre,  moindre  que  la  moyenne  de 
Tespèce,  me  paraît  établir  comme  un  certain  rapprochement 
entre  notre  Alb.  Uicùlus  au  nord  des  Alpes  et  VAlb.  Alborella 
Au  Tessin  et  de  l'Italie  au  sud,  car  l'infériorité  relative  de  cette 
nageoire  sur  ce  point  constitue  un  des  principaux  caractères  dis- 
tinctifs  de  la  dite  Ablette  méridionale. 
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J'ai  donc  remarqué,  comme  la  plupart  des  ichthyologistes  qui 
m'ont  précédé,  des  Ablettes  plus  effilées  et  des  Ablettes  par 
contre  plus  élevées.  Cette  différence,  déjà  signalée  par  Agasaz 
en  1828  \  a  été  successivement  relevée  et  différemment  inter- 
prétée par  un  grand  nombre  d'observateurs.  Holandre,  en 
1836',  ajoute  à  sa  description  du  Cyp.  albttrnu^  que  les 
pêcheurs  distinguent  une  variété  de  TAblette  qui  est  beaucoup 
plus  large  et  qu'ils  appellent  Ablette-Brème.  De  Selys,  en  1842', 
décrit  sous  le  nom  d^Aspius  albumoides  une  forme  par  contre 
plus  effilée  du  même  petit  Cyprin.  Depuis  lors  plusieurs  auteurs. 
Heckel  et  Blanchard  entre  autres,  ont  accordé  à  ces  formes  dif- 
férents degrés  d'importance.  Dans  son  ouvrage  sur  les  SUs^îvoS" 
3erfiBche\  le  premier  ramène  au  rOle  de  variétés  de  son  AUnir- 
m(8  lucidtis,  ses  Alh.  lacustris  plus  élevé  et  Aïb.  albumoides  plus 
allongé  qu'il  avait  d'abord  séparés.  Huit  années  plus  tard,  le 
second  (Blanchard)  relève  encore,  par  des  noms  nouveaux  cette 
même  divergence^;  ses  Alhurmis  Faln-aei  et  Alb.  miraudella 
devraient  être  suivant  lui  spécifiquement  distiguées  de  son 
Alb^(rnt(8  lucidus.  La  grande  variabilité  des  formes  que  j'ai  eu 
l'occasion  d'observer  chez  les  Ablettes  de  nos  différents  lacs  et 
courants  m'empêche  d'établir  aucune  ligne  de  démarcation 
constante  entre  les  deux  extrêmes  élevés  et  allongés.  Tous  les 
caractères  de  détails  qui  devraient,  suivant  les  uns  ou  les  autres, 
appuyer  des  distinctions  spécifiques  se  présentent  à  des  degrés 
divers,  soit  dans  les  formes  moyennes  ou  de  transition,  soit  par- 
fois jusque  dans  les  maxima  de  déviation. 

J'ai  déjà  signalé,  chemin  faisant,  la  grande  variabilité,  sur 
plusieurs  autres  points,  de  notre  Alburnus  luddus.  J'ai  montré 
comment  les  rapports  de  proportions  des  membres,  de  l'œil  et 
de  la  tête,  les  formes  plus  ou  moins  retroussées  du  museau  et 
plus  ou  moins  proéminentes  du  maxillaire  inférieur,  ainsi  que  le 
nombre  des  écailles  et  des  rayons  des  nageoires  peuvent  varier, 

^  Beschreibang  eiaer  nenea  Species  ans  dem  Genus  Cyprinw  Lin.  (Is», 
1828,  p.  1048). 
'  Faune  de  la  Moselle,  p.  250. 
'  Faane  belge,  p.  214. 
^  Heckel  et  Kner,  p.  133. 
^  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  864  à  371,  fig.  72  à  St. 
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non  seulement  selon  Tige  et  le  sexe,  mais  encore  selon  les 
conditions  d^ezistence,  et  le  mode  de  vivre  prédominant,  dans 
chacune  des  formes.  Une  charpente  un  peu  plus  wUde  des  os 
pharyngiens,  pas  plus  qu'une  forme  plus  dentelée  «u  plus  cro- 
chue des  dents,  ne  peuvent  môme  servir  ici  à  justifier  des 
distinctions  spécifiques  ;  on  trouve  trop  de  degrés  transitoires 
entre  les  divers  extrêmes.  Les  Alb.  obtusus  et  Alb.  actUm  de 
HeckeP,  pas  plus  que  VAspius  ochrodon  de  Fitzinger',  ne 
peuvent  par  conséquent  subsister  en  tant  qu'espèces  diffé- 
rentes de  notre  Ablette  ordinaire;  ils  doivent  rentrer  à  des 
titres  divers  dans  le  cadre  des  différentes  tendances  dont  j  '  ai 
parié  phis  haut. 

La  prétendue  Mirandelle  (Alh,  mirandella)  de  Blanchard 
doit  compter,  suivant  cet  auteur  57  à  58  écailles  sur  la  ligne 
latérale,  tandis  que  TAblette  commune  n'en  compterait  que 
28  à  29  *.  Ce  principal  caractère  disUncUf  invoqué  pai*  Tauteur 
des  Poissons  d'eau  douce  de  la  France  repose,  à  la  fois,  sur  une 
exagération  ou  une  insuffisance  d'observations,  pour  la  première 
de  ces  Ablettes,  et  sur  une  erreur  (probablement  d'impression) 
pour  la  seconde.  En  effet  :  La  soi-disant  Mirandelle,  la  forme 
la  plus  conunune  de  YAlbumas  hundus  dans  le  lac  Léman, 
varie  le  plus  souvent,  quant  au  chiffre  des  écailles  de  la  dite 
ligne  latérale,  entre  49  et  54  (le  total  de  58  m'a  paru,  je  l'ai  dit, 
devoir  être  plut6t  exceptionnel)  ;  en  outre,  les  Ablettes  plus  éle- 
vées de  diverses  provenances,  de  la  Seine  à  Paris  en  particulier, 
et  de  quelques  localités  suisses,  ne  m'ont  jamais  montré  moins 
de  45  écailles  tubulées,  elles  en  portaient  souvent  même  jusqu'à 
53  (les  chiffres  28  à  29  donnés  dans  le  texte  par  Blanchard  doi- 
vent donc  être  erronés;  la  planche  qui  les  accompagne  repré- 
sente 42  squames  sur  la  ligne  latérale,  il  me  semble  probable 
que  Tanteur  à  voulu  dire  48  à  49). 

VAlburnus  Fabraei  de  Blanchard  S  se  Aipprochant  assez  du 
Spirlin,  par  ses  formes  encore  plus  élevées,  ne  présente  égale- 


Syriens,  56. 

*  Prod.  FMueAwt.,  etCa?.  et  Val.,  XVH,  p.  249. 

*  PoiflaoDB  de  France,  369  et  366. 

*  Blanchard,  loc.  cit.  p.  870. 
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ment  aucun  trait  spédtique  de  quelque  valeur.  Nous  avons  vu 
que  les  mâchoires  sont  souvent  plus  ou  moins  inégales,  qae  les 
proportions  de  Topercule  varient  énormément,  que  les  rayons 
des  écailles  peuvent  être  plus  ou  moins  apparents  et  que  les 
dents  sont  plus  ou  moins  allongées,  sans  que  pour  cela  d'autres 
caractères  plus  importants  soient  sensiblement  altérés.  Je  mon- 
trerai plus  loin  qu'une  étude  attentive  m'a  forcé  aussi  de  fidre 
rentrer  dans  le  cadre  de  mon  Alb.  lucidus  une  Ablette  que 
j'avais  d'abord  regardée  comme  distincte  sous  le  nom  d*Alb. 
arquatus  et  qui  rappelle  sur  plusieurs  points  VAlb.  Fabriiei  de 
Blanchard. 

L'AUfiirmis  breviceps  de  Heckel  et  Kner*,  qui  est  voûté  sur 
la  nuque,  et  dont  je  n'ai  encore  rien  dit,  doit  à  son  tour  rentrer, 
je  crois,  à  titre  de  variété,  dans  la  synonymie  de  notre  Alb.  luci* 
dus.  J'ai,  en  eifet,  déjà  souvent  rencontré,  chez  plusieurs  espè- 
ces de  Cyprinides,  de  Leiœiscus  et  de  Squalius  par  exemple, 
une  tendance  à  la  fbrme  bossue  ou  var.  gibhosa  ;  je  l'ai  même 
remarquée  à  des  degrés  divers  chez  plusieurs  de  nos  Ablettes. 
Cette  déviation  ne  m'a  jamais  paru  accompagnée  d'autres  carac- 
tères distinctifs  suffisants.  Dans  le  cas  particulier  de  cette 
Ablette  du  Danube,  les  signes  ajoutés  comme  caractéristiques 
par  les  auteurs  des  Siisswasserfische  me  paraissent  s'écarter 
trop  peu  des  limites  de  la  variabilité  que  j'ai  établies  sur  nos 
diverses  Ablettes  suisses,  évidemment  toutes  de  même  espèce, 
pour  mériter  ici  l'importance  spécifique  :  La  plus  grande  hau- 
teur du  corps  doit  entrer  chez  VAlh.  breviceps,  décrit  sur  un 
seul  échantillon,  4  Va  fois  dans  la  longueur  totale  ;  j'ai  trouvé, 
en  Suisse,  souvent  4  Vs-  L&  longueur  de  la  tète  doit  être  com- 
prise pour  VAlb,  breviceps,  6  Vs  de  fois  dans  la  même  longueur 
totale;  j'ai  compté  souvent,  chez  nous,  6  '/«.  Enfin,  la  largeur 
de  l'espace  interorbitaire  augmentant  toujours  avec  Tftge,  nous 
avons  vu  cet  intervalle  dépasser  quelquefois  un  peu  le  diamètre 
de  l'œil  chez  des  adultes.  Le  sujet  de  Heckel  en  question  peut 
avoir  atteint  un  âge  assez  avancé,  sans  avoir  beaucoup  grandi 
(à  peu  près  5  pouces)  ;  cela  en  accusant  toujours  plus  la  ten- 
dance à  la  forme  bossue  assez  répandue  et  déjà  plus  ou  moins 
accusée  chez  bon  nombre  d'Ablettes. 

*  Sûsswasserfische,  p.  134,  fig.  69. 
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Je  ne  veux  pas  aller  plus  loin  sans  rappeler  encore,  en  quel- 
ques mots,  les  principales  déviations  qui,  sur  plusieurs  points, 
donnent  un  faciès  trompeur  à  certaine  Ablette  très  élevée  du 
Rhin  (à  Bâle),  dont  j'ai  à  plusieurs  reprises  parlé  dans  le  cou- 
rant de  la  description.  Cette  Ablette,  que  j'avais  d'abord  distin- 
guée, sous  le  nom  A'^Alburmis  arquatus^  d'autres  individus  de 
même  provenance  et  moins  élevés,  bien  que  toujours  plus  hauts 
que  la  forme  allongée  var.  élongata  et  colohoceplmhi,  doit  à  son 
tour  rentrer  parmi  les  variétés  de  notre  Alh.  lucidns.  Elle  rap- 
pelle, avec  plus  ou  moins  d'exagération,  plusieurs  des  caractères 
invoqués  successivement  comme  distinctifs  par  divers  auteurs 
et  remémore,  en  particulier,  plusieurs  des  traits  censés  spécifi- 
ques de  l'Ablette  du  Rhône  (à  Avignon)  que  Blanchard  a,  comme 
je  l'ai  dit,  appelée  Alhurnus  Fahraei. 

Varietas  elata  et  oxycephala. 

L'Ablette  que  j'avais  d'abord  nommée  Alb.  arquatus,  et 
que  je  décris  ici  comme  variété,  est  assez  fortement  et  à  peu 
près  régulièrement  voûtée  depuis  le  museau  à  la  aiudale  :  la 
tête  est,  par  le  fait,  chez  elle,  plus  inclinée  en  avant.  La  bou- 
che est  faiblement  oblique,  tellement  que  le  sommet  de  la  fente 
bucale  se  trouve  un  peu  au-dessous  du  centre  de  l'œil  ;  en  outre, 
le  maxillaire  inférieur,  bien  qu'armé  d'un  fort  crochet,  est  peu 
proéminent  et  ne  dépasse  guère  la  mâchoire  supérieure,  de  telle 
manière  que  la  tête  et  le  museau  sont  véritablement  pointus  et 
et  non  tronqués  obliquement.  L'opercule,  par  le  fait  des  propor- 
tions à  la  fois  plus  élevées  et  plus  courtes  de  la  tête,  est  aussi 
notablement  plus  haut  en  comparaison  de  sa  largeur.  Les  os 
pharyngiens  sont  plus  épais  et  les  dents  portées  par  ceux-ci  sont 
plus  trapues,  plus  franchement  crochues  et  plus  pectinées  (voy. 
pi.  IV,  lig.  34)  ;  la  meule  est  avec  cela  un  peu  plus  arrondie, 
bien  qu'avec  les  mêmes  impressions  (voy.  pi.  IV,  fig.  35  et  36). 
La  base  des  nageoires  dorsale  et  anale  est,  même  chez  les  femel- 
les, passablement  plus  grande,  par  rapport  à  la  tête,  que  chez  la 
majorité  des  Ablettes  ordinaires.  Les  pectorales  sont  un  peu  plus 
courtes  par  rapport  à  l'élévation  de  la  dorsale.  Les  écailles  sont 
moins  hautes,  soit  plus  arrondies,  un  peu  plus  épaisses  et  ornées 
«le  stries  concentriques  et  de  rayons  i)lus  accentués  (voy.  pi.  III, 

T.  IV.  23 
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fig.  38).  Eiitin,  la  livrée  m'a  paru  généralement  d'un  olivâtre 
plus  blond,  tandis  que  les  nageoires  inférieures  sont  assez  sou- 
vent lavées  de  jaunâtre. 

Je  répète  que  je  n'ai  pas  reconnu  assez  d'importance  à  ces 
nombreuses  différences  pour  leur  attribuer  une  valeur  spécifi- 
que, et  que  la  similitude  avec  VAlbuy^nus  lucidiis,  soit  dans  les 
moyennes  de  chiffres  des  écailles  et  des  rayons  des  nageoires. 
soit  dans  les  formes  des  sous-orbitaires  et  du  maxillaire  supé- 
rieur m'a  empêché  de  voir  une  espèce  particulière  dans  cette 
Ablette  élevée  et  à  tête  pointue  de  provenance  du  Rhin. 

Les  foi*mes  plus  ramassées  des  pharyngiens  et  des  dents  sem- 
blaient plaider  en  faveur  de  l'idée  d'un  mélange,  ou  avec  la 
Blirca  hj'ôrkna  ou  avec  le  Spirlinns  bipunctatus;  toutefois, 
j'ai  dû  renoncer  encore  à  cette  supposition.  Bien  que  la  citation 
d'un  Blivcoims  alhnrniformis  par  de  Siebold  sembla  appuyer 
l'opinion  d'un  hybride  possible  avec  la  première  de  ces  espèces, 
la  fonne  des  nageoires,  de  la  dorsale  surtout,  et  le  nombre  des 
écailles  en  dessous  de  la  ligne  latérale  ne  permettait  pas  ici  de 
rapprochements  suffisants.  De  même  l'aspect  très  différent  de  la 
meule  pharyngienne  et  du  maxillaire  supérieur  chez  notre 
Ablette  arquée  et  chez  le  Spirlinns  hipiatctatus  semble  enïeser, 
au  premier  coup  d'œil,  toute  idée  de  combinaison  de  ces  deux 
espèces. 

En  résumé  :  L'Ablette  commune  tend,  dans  divei-ses  condi- 
tions, à  varier  en  divers  sens,  soit  par  persistance  des  traits 
distinctifs  du  jeune  âge,  soit  par  exagération  des  caractères 
sexuels  du  mâle  ou  de  la  femelle,  soit  enfin,  par  le  fait  des  exi- 
gences des  conditions  et  du  mode  de  vivre. 

Il  m'a  pain  qu'en  Suisse  les  Ablettes  qui  habitent  les  eaux 
courantes  et  relativement  un  peu  troubles  affectent  d'ordinaire 
une  forme  un  peu  plus  élevée  que  celles  qui  se  tiennent  plus  con- 
stamment dans  les  lacs  et  dans  des  eaux  plus  transparentes: 
toutefois,  ce  n'est  probablement  pas  seulement  au  fait  des 
eaux  courantes  ou  tranquilles  que  cette  différence  d'élévation  du 
coi"ps  doit  être  toujours  attribuée,  car  Heckel  a  autrefois  dis- 
tingué sous  le  nom  d'Album  us  lacustris  une  Ablette  qui,  bien 
que  propre  aux  eaux  tranquilles  des  Neusiedler  et  Plattensee, 
présentait  cependant  dès  le  bas  âge  une  forme  relativement  élc- 
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vée.  Il  me  semble  probable  que  d'autres  conditions  de  milieu, 
telles  que  la  nature  du  fond  des  eaux  ou  la  richesse  en  éléments 
nutritifs  et  la  transparence  relative  de  celles-ci,  ainsi  que  diffé- 
rentes conditions  météorologiques  doivent  également  avoir 
une  influence  sur  les  formes  de  la  bouche  et  du  corps,  eu  mo- 
difiant plus  ou  moins  les  allures  de  ces  petits  poissons.  Quel- 
ques observations  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  sur  le  Lenciscus 
rntilu^  libre,  ainsi  que  sur  des  Dorades  (Carassim  miraUis) 
captives,  m'ont  en  eflfet  montré  que  la  bouche  devient  de  plus 
en  plus  oblique,  quand  l'animal  est  appelé  à  prendre  surtout  sa 
nourriture  à  la  surface  des  eaux,  tandis  que  la  dite  fente  buccale 
demeure  au  contraire  plus  horizontale  ou  tend  à  devenir  même 
subinférieure  lorsque  le  poisson  doit  chercher  surtout  sa  subsis- 
tance entre  deux  eaux  ou  sur  le  fond.  On  comprend  aisément 
que,  par  suite  des  positions  plus  ou  moins  relevées  de  la  tête,  la 
ligne  du  dos  devienne  en  même  temps  ou  plus  droite  ou  plus 
convexe,  chez  une  même  espèce  *. 

L\\ blette  commune  est  très  répandue  dans  les  eaux  douces 
de  l'Europe,  au  nord  des  Alpes.  On  la  rencontre  tant  en  France, 
et  jusque  dans  le  midi,  qu'en  Suède  et  en  Norvège  au  nord  ; 
toutefois,  elle  est  remplacée,  en  Italie,  par  une  Ablette  très  voi- 
sine, YAUmrnus  alborella  qui  pourrait  bien  n'être  qu'une  forme 
méridionale  de  la  même  espèce.  Ce  poisson  habite,  en  grand 
nombre,  tous  nos  grands  lacs  inférieurs,  quelques-uns  même 
d*un  niveau  un  peu  plus  élevé,  et  la  plupart  de  nos  grands  cou- 
rants. Ou  le  trouve,  par  exemple,  dans  les  lacs  du  Léman,  de 
NeuehAtel,  de  Morat  deBienne,  deThun,  de  Brienz,  de  Lucenie, 
de  Saraen,  de  Sempach,  de  Zoug,  de  Zurich,  de  Wallenstadt, 
de  Constance  et  jusque  dans  ceux  de  Lungern  et  d'Egeri,  à  659 
et  727  mètres  au-dessus  de  la  mer,  aussi  bien  que  dans  le  Rhône, 
le  Rhin,  l'Aar  et  quelques-uns  de  leurs  principaux  tributaires. 
Cependant,  notre  Ablette  oi'dinaire  ne  s'élève  guère  dans  plu- 
:*ieurs  de  nos  rivières  un  peu  trop  accidentées.  Elle  se  montre 
encore  assez  abondante  dans  le  Rhin  à  Coire,  et  dans  l'Aar  à 

*  II  m'a  semblé  même  que  les  nageoires  dorsale  et  anale  étaient  pai  fois, 
avec  cela,  plus  ou  moins  reculées. 
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Berne  ;  toutefois  elle  ne  s'écarte  guère  des  embouchures  des  lacs 
dans  plusieurs  de  nos  courants  de  moindre  importance.  Quelques 
pêcheurs  m'ont,  en  particulier,  assuré  qu'elle  n'est  pas  trw 
abondante  dans  la  Sarine  à  Fribourg.  Selon  Heer',  cette  espète 
aurait  été  importée  en  1750,  par  le  pasteur  Schmidt,  en  même 
temps  que  la  Perche,  dans  le  lac  de  Spanoejç,  à  1458  mètres  au- 
dessus  de  la  mer,  et  dans  le  Thalsee  son  voisin,  au  canton  de 
Glaris.  J'ai  déjà  parlé  de  cette  citation  à  propos  de  la  Perche: 
j'ai  dit,  plus  haut,  que,  selon  les  recherches  faites,  à  mon  insti- 
gation, par  le  pasteur  Zwicky  d'Obwalden,  dans  le  lac  de  Span- 
neg,  il  ne  restait  plus,  en  1874,  dans  ce  petit  bassin  élevé  que 
le  seul  Véron  (Phoxinus  l^evis)  qui  n'y  avait  point  été  cité.  La 
Perche  et  l'Ablette  auraient  disparu;  la  seconde  de  ces  espèces 
y  a-t-elle  réellement  jamais  existé,  ou  bien  cette  ancienne  donnée 
repose- t-elle  sur  une  erreur? 

L'Ablette  ordinaire,  bien  connue  de  tout  le  monde,  vit  géné- 
ralement en  nombreuses  sociétés.  Sauf  dans  les  eaux  relative- 
ment troubles  ou  dans  certaines  conditions  particulières  «le 
milieu,  et  à  l'exception  de  la  saison  des  frimas  qui  chasse  tou> 
les  poissons  vers  la  température  moyenne  des  profondeurj>.  on 
voit  souvent  les  bancs  serrés  de  nos  Ablettes  sillonner  pn*sque 
à  la  surface,  les  eaux  pures  et  transparentes  de  nos  lacs,  ou  lut- 
ter, presque  sans  avancer  et  pressées  les  unes  contre  les  autres, 
contre  le  courant  assez  rapide  de  nos  grandes  rivières.  A  la 
manière  dt*s  hirondelles,  qui  chassent  souvent  au  ras  du  sol  k> 
petits  insectes  qui  leur  servent  de  nourriture,  les  Ablettes,  lt>- 
t(^  et  adroites,  cherchent  souvent  aussi,  et  sans  relâche,  à  la 
surface  des  eaux,  les  petits  animaux  qui  y  tombent  continuelle- 
ment. On  les  voit  même  sauter  parfois  au-dessus  de  réiément 
liquide  pour  happer  au  passage  une  proie  encore  en  l'air.  Ellt-s 
sont,  par  le  fait,  omnivores  et,  selon  les  circonstances,  plus  «u 
moins  insectivort^s.  J'ai  trouvé,  en  effet,  dans  l'estomac  de  lM»au- 
coup  une  forte  proportion  de  débris  d'Éphémères,  de  Ih-ptèn-s. 
de  petits  Coléoptères  et  même  d'Arachnides  que  le  vent  avait 
probablement  abattus  sur  les  eaux. 

L'époque  du  frai  varie,  suivant  les  années  et  les  localités,  du 

'  Gemalde  der  Schweiz,  1840,  p.  Ibl. 
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cominencement  de  mai  au  milieu  de  juillet.  L'on  voit  souvent 
aloi*s,  par  les  beaux  jours,  des  milliers  d'Ablettes  frétillant  eu 
rangs  serrée,  soit  se  tordant  et  sautant  en  tous  sens,  })res- 
que  sur  la  rive  de  nos  lacs.  Ces  petits  poissons  font  ainsi  un 
bi-uit  singulier  assez  semblable  à  celui  que  produit  une  forte 
averse  sur  Teau,  ou  au  crépitement  que  fait  entendre  le  beurre 
d'une  friture  dans  la  poêle;  c'est  ce  que  nos  pêcheurs  traduisent 
volontiers  par  le  mot  fricasser  :  les  Ablettes,  en  amonr,  friras- 
ffvnt  le  long  des  côtes.  Souvent  même,  aveuglés  par  la  frénésie 
amoureuse,  quelques  individus  sautent  sur  tene  ferme  et  péris- 
sent de  la  sorte,  s'ils  ne  réussissent  à  regagner  rapidement 
l'eau  par  de  nouveaux  bonds  désordonnés.  C'est  dans  ce  temps 
surtout  que  les  pêcheurs,  tant  poissons  ou  oiseaux  carnassiers 
qu*hommes  du  métier,  peuvent  faire  facilement  de  très  riches 
captures. 

Les  œufs,  de  moyenne  dimension  et  très  nombreux,  sont 
d'ordinaire  déposés  de  nuit  dans  un  petit  fond  et  non  loin  des 
rive>,  tantôt  sur  des  plantes  aquatiques,  tantôt  directement  sur 
le  gra>ier.  D'après  Heckel  et  Kner  la  ponte  se  ferait  eu  trois 
poses  assez  distantes,  les  plus  vieilles  femelles  pondraient  les 
preinières,  les  plus  jeunes  les  dernières  '.  J'ai  vu  souvent,  au 
commencement  d'août,  le  long  de  nos  quais  à  Genève,  des  banc^ 
nombreux  de  jeunes  Ablettes  de  l'année  mesurant  déjà  deux  à 
trois  centimètres.  Comme  ceux  de  la  plupart  des  membres  de  la 
famille,  les  alevins  de  l'Ablette  fournissent  une  large  part  k 
l'alimentation  des  espèces  carnivores. 

La  chair  de  l'Ablette  n'a  point  mauvais  goût,  toutefois  la 
taille  réduite  de  ce  poisson  et  le  nombre  relativement  grand  de 
ses  arêtes,  font  en  général  mépriser  chez  nous  ce  petit  cyprinide. 

*  Lunel  (l'oissons  du  Léman,  p,  TiS)  attribue  à  la  période  (l'incuba- 
tioii  une  durée  relativement  longue,  de  20  à  25  jours,  et  dit  la  croissance 
de»  jciuies  assez  rapide.  Cet  auteur  est,  sur  ces  deux  points,  en  complète 
contradiction  avec  Hartmann  qui  ^dans  son  Icbthyol.  helvct.  p.  207)  avauce 
au  contraire  que  Tincubation  ne  durerait  que  24  heures  et  que  la  croîs* 
saiici*  serait  absez  lente,  liieu  que  n'ayant  pas,  il  est  vrai,  d^observations 
iiirertes  à  opposer  à  ces  deux  données,  il  me  semble  cependant,  par  ana- 
lo^«%  que  la  durée  d'incubation  doit  êtrei  dans  les  deux  cas,  exagérée 
ou  s>4*n3  divers. 


438  FAUNE   DES  VERTÉBRÉS 

Au  lieu  de  saler  et  de  dessécher  au  soleil  ce  petit  poisson, 
comme  on  le  fait  dans  d'autres  pays,  comme  le  font  en  particu- 
lier les  riverains  du  lac  de  Lugano  avec  l'espèce  voisine  dite 
Alboreïla,  nos  pêcheurs  de  profession  ne  se  servent  guère  de 
notre  Ablette  que  comme  amorce.  Les  amateurs  de  la  pèche  à 
la  ligne  font,  il  est  vrai,  volontiers  ime  friture  d'Ablettes  ;  mais 
on  ne  fait  pas,je  le  répète,  chez  nous,  de  cette  espècel'objetd'un 
commerce  spécial  et  l'on  voit  peu  d'Ablettes  sur  nos  marchés. 

Peut-être  est-il  heureux  que  l'on  n'attache  pas,  chez  nous,  trop 
de  prix  à  ce  petit  poisson,  dont  la  multiplication  assure  l'alimen- 
tation de  beaucoup  d'autres  espèces  plus  recherchées  ;  toute- 
fois, il  me  semble  que  l'on  néglige,  faute  de  connaissances,  dans 
notre  pays  une  source  de  revenus  fort  appréciée  dans  d'autres 
contrées.  Je  veux  parler,  après  la  salaison,  de  l'usage  que  l'on 
fait,  en  France  surtout,  de  la  matière  argentée  des  écailles  de 
l'Ablette  pour  la  fabrication  de  V Essence  d'orient  et  des  fausses 
perles. 

Beaucoup  d'ichthyologistes  ont  parlé  déjà  de  cette  indus- 
trie et  des  revenus  relativement  assez  beaux  qu'elle  peut 
donner,  aussi  n'aurais-je  pas  abordé  ce  sujet  si  je  n'avais  vu 
là  une  branche  de  commerce  que  l'on  poiurait  utiliser  avec 
avantage  dans  notre  pays.  Il  suffit  de  triturer,  dans  l'eau,  les 
écailles  des  côtés  du  corps  des  Ablettes,  pour  en  détacher  la 
matière  argentée  laquelle  se  précipite  au  tond  du  v&se;  puis,  au 
moyen  de  l'ammoniaque,  qui  ne  l'altère  point,  cette  substance 
colorante  est  facilement  dégagée  de  tous  les  autres  débris  orga- 
niques .et  se  présente  alors  sous  forme  de  paillettes  oblongues 
plus  ou  moins  anguleuses.  On  n'a  plus  qu'à  mélanger  un  peu 
de  colle  à  l'essence  d'orient  ainsi  obtenue  pour  former  une  pâte 
argentée  et  brillante  qui,  mise  à  l'intérieur  de  petits  globes  de 
veiTe,  donne  tout  à  fait  a  ces  derniers  l'apparence  de  véritables 
perles.  Il  faut,  selon  Blanchard*,  environ  4,000  Ablettes  pour 
fournir  500  grammes  d'écaillés  argentées  et  donner  à  peu  près, 
125  grammes  d'essence  d'Orient*.  Le  prix  moyen  des  écailles. 

*  Poissons  (le  France,  p.  368. 

"  De  Siebfiltl  (Siîsswasserfische,  p.  157,  note  1)  dit  qu'il  faut,  dans  le 
Rhin  moyen,  un  quintal  d'Ablettes  pour  donner  4  livres  d'écaillés,  et  (pie, 
pour  obtenir  une  livre  de  matière  argentée,  il  faut  de  18  à  20.000  poissons. 
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(*ti  France,  serait  de  20  à  24  francs  le  kilogramme,  et  ce  pays 
exporterait  annuellement  pour  plus  d'un  million  de  francs  de 
cette  substance.  Bien  que  ces  quelques  chiffres  puissent  donner 
une  haute  idée  de  Tabondance  de  la  reproduction  de  TAblette, 
il  serait  peut-être  à  craindre,  comme  je  l'ai  déjh  dit,  que  ce 
commerce,  s'il  n'était  soumis  à  quelques  mesures  de  précaution, 
ne  vienne  un  jour  à  réduire  trop  le  nombre  des  Ablettes  qui 
servent  de  nourriture  à  tant  de  poissons  et,  par  là,  à  porter  pré- 
juilire  à  d'autres  espèces  utiles  aussi  et  précieuses  à  d'autres 
é$iCtirds.  Les  Ablettes  de  nos  lacs,  qui  présentent,  grâce  peut-être 
à  la  transparence  des  eaux,  un  éclat  tout  particulier,  rivalise- 
raient cependant  avantageusement  avec  celles  d'autres  prove- 
nances. 

On  assure  que  les  Chinois  font,  depuis  plusieurs  siècles,  usage 
de  la  matière  colorante  de  divers  poissons  blancs  ;  toutefois,  ce 
n'est  guère  qu'en  1656,  suivant  Réaumur,  que  l'on  commença  à 
employer  en  France  cette  substance  argentée.  Peu  à  peu  cet 
art  a  pris  plus  d'extension  et  l'on  est  arrivé,  de  nos  jours,  à  une 
telle  perfection  dans  la  fabrication  des  fausses  perles  que  celles-ci 
sont  parfois  très  difficiles  à  distinguer  des  véritables.  Bon  nom- 
bre d'ouvriers,  et  d'ouvrières  surtout,  sont  occupés  maintenant, 
non  seulement  en  France,  mais  encore  en  Allemagne,  par  cette 
curieuse  branche  de  l'industrie.  Réaumur',  le  premier,  en  1716, 
étudia  sérieusement  la  nature  de  l'essence  d'Orient  et  décrivit 
quelques-unes  des  propriétés  de  cette  matière.  Depuis  lors, 
Beckmann*,  Krûnitz',  Ehrenberg*,  Brûcke*,  Barreswill*  et 
d'autres  ont  successivement  traité  de  ce  sujet.  Enfin,  plus  ré- 
cemment, de  Siebold  donne  le  résultat  complet  d'une  analyse 
chimique  faite  par  Karl  Voit\ 

On  prend  l'Ablette  soit  à  la  ligne  amorcée  d'un  ver,  d'un 

*  Oh9«>rTatM>n8  sur  la  matière  colorante  des  fausses  perles,  etc.  Hist  de 
r  Académie  royale  des  sciences,  A nn.  171G;  Puris  1741,  p.  229. 

*  BeîtrAge  xur  Gescbichto  der  EntdeckuDgen,  II,  1788,  p.  S25. 

*  Oekoniun.  technolog.  Encyklop&die,  Th.  108,  1806,  p.  r>60. 

*  Ueber  normale  Krystallbildung  in  lebendon  Thierkôrper  ;  Poggendorfs, 
Ann.  Phys.  et  Chimie,  Bd.  28,  18H3,  p.  468. 

*  UelHT  das  Tapetum  der  Thiere;  MQller's  Archiv,  1845,  p.  403. 

*  Comptes  rendus;  1861,  T.  53,  p.  246. 
'  Sfisswnsscriische,  1863,  p.  158-160. 
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insecte,  d'une  larve  ou  d'une  boulette  de  pain,  soit,  en  beau- 
coup plus  grandes  quantités,  à  l'aide  de  diverses  sortes  de  filets. 
Non  seulement  l'Ablette  nourrit,  comme  d'autres  Cyprinidaj, 
dans  ses  intestins  et  sa  cavité  abdominale,  plusieurs  espèces 
de  parasites  Helminthes  *  ;  mais  encore,  elle  doit  à  la  présence 
assez  fréquente  de  Filaires  dans  son  cerveau  une  maladie  ana- 
logue au  Tournis  d'autres  animaux,  laquelle  donne  à  ses  allures 
quelque  chose  de  désordonné  et  qui  a  fait  appeler  Ablettes  folles 
par  les  pêcheurs  les  sujets  atteints  de  ce  parasitisme  céphalique. 
Les  Ablettes  ainsi  attaquées  au  cerveau  décrivent  à  la  surface 
de  l'eau,  en  nageant  avec  une  extrême  vitesse,  des  voltes  et  des 
cercles  plus  ou  moins  grands,  sautant  dans  l'air  de  temps  à  autre, 
et  se  donnant  parfois  elles-mêmes  la  mort  en  venant  se  jeter  sur 
le  rivage. 

11   his,    l'alborelle  * 

Aldobella 
Alrcrnus  Alborella,  De  Filippi. 

Verdâtre  ou  olivâtre,  en  deasus;  les  cotés  et  le  ventre  d'un 
blanc  argenté;  souveyit  avec  une  bande  latérale  grise  ou  noirà- 
tre  jdtis  ou  moins  apparente.  Profil  supérieur  du  corps  presque 
droit.  Tête  relativement  Jorte.  Mâchoire  injérieure  tré^  lyrov- 
minente  et  bouche  très  oblique.  Œil  assez  grand.  Écailles  laté- 
rales moyennes  un  peu  plus  hautes  que  longues.  Dorsale  égale 
à  peu  ])rh  en  hauteur  à  la  longueur  de  V anale.  Anale  médio- 
crement allongée^  soit  à  base  généralement  un  peu  plus  courte 
que  la  longueur  des  pectorales.  (Longueur  totale  mogennc 
d'adultes  =  90  —  140  millimètres,  except.  177.) 

*  On  a  tromé  jusqiiMci  dans  T Ablette  les:  Echiaorhynchus  rlaraccps 
(Zedor);  dans  les  intestins.  Echin.  taherosus  (Zeder);  dans  les  intestins. 
EMn.  proteus  (Westr.);  dans  les  intestins  et  les  ovaires.  —  Dùttom^m 
glohiporum  (Rud.);  dans  les  intestins.  —  Tœnia  torulosa  (Batsch);  dans  les 
intestins.  —  Ligula  diyramnia  (Crcpl.);  dans  la  cavité  abdominale.  Lig. 
monogramma  (Crepl.);  dans  la  cavité  abdominale.  —  CaryophylUus  Miito- 
2>i7t^  (Rud.);  dans  les  intestins.  —  Triœnophorus  nodulosus  (Rud.);  dans 
les  viscères. 

'  Peut-être  forme  méridionale  de  l'Ablette  commune. 
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Pharyngiens  très  grêles,  avec  le  coude  de  Vaile  assez  augn- 
Uiur.  Dents  assez  crochues  à  Vextrémitè  et  franchement  2>('<'ti- 
nèes, 

D.  3/7-8,   A.   3;iS-li)(17},   V.   2  8.   P.    1,14-15,   C.    19  in:g. 

bqu.  4i  ^_^         50.      \eit.  37-39. 

CvpRlNts  ALBi'ttNrs,  PoUini,  Viaggio  al  Lagodi  Garda,  1816,  p.  21. 
AspiLS  ALBORELLA,  De  FiUppi,  Ceniû,  10.  —  liona]Hxrte,  Cat  Met.,  p.  33. 
Leitiscis  ALBiîRNELLL'S,    Martens,  Wiegm.   Archiv  ,   1857.  pp.   loi,  17i>, 

Ub.  0,  ftg.  6. 
Albvrnl's  ALBORELLA,  Hccket  et  Knet\  Sûsswasserfische,  p.  137,  ftg.  71. — 

Nardo,  Prospet.  syst.,  p.  73.  —  De  BeUa,  Ittiol.  Veron,  p.  81.  — 

A'i/ii,   Ccnni,    p.  58.  —   Canestrini^   Prospet.   ci  it .  p.  40.  — 

Pavesi^  Pesci  e  Pesca,  p.  35. 

•  ALBORELLA  VAR.  LATERISTRIGA,  Cancslnui,  Prospet.  Clit.,  p.  43. 

•  FHACCiiiA,  Heckelei  Kuei%  Sûsswasserfische,  p.  138,  fig.  7à(.';. 
»        ALBi'RNELLLs,  GàtUhcr,  Catal.  of  Fishes,  VU,  p.  313. 

Noms  viHiAiRE.-*  snssES  :  Tessin  *    Vairon^    Varïôn^  (en  italien  *  Alborella 
ou  .4fo/a. 


Corps  fusiforme,  assez  allongé,  médiocrement  élevé  et  à  peu 
près  graduellement  comprimé  d'avant  en  arrière.  La  moitié 
antérieui*e  du  profil  supérieur  présentant  une  courbe  faible- 
ment convexe  et  généralement  régulière,  soit  rarement  un 
peu  voûtée  vers  la  nuque  comme  chez  TAblette  ordinaire. 
La  seconde  moitié  peut  être  encore  plus  droite  que  chez  cette 
dernière.  Le  profil  inférieur  suivant  une  courbe  légère,  il  est 
vrai,  mais  constante  et  plus  régulièrement  accentuée,  dans 
les  deux  sexes,  que  chez  VAlburnus  hicidus.  Dos  assez  large  ; 
Ventre  pincé  en  arête  nue. 


*  Le  nom  d\ilboreUa  donné  par  Si*hinz  à  son  Aspius  albnrnus  du  midi 
est  rarement  employé  dans  le  Tessin. 

Le  même  autour  donne  à  tort  le  nom  de  Sirigio  ou  Stngione  à  cette 
Ablette;  il  appartient  au  Blageon=7V/«^/tfd. 

'  Ce  nom,  comme  le  fait  remarquer  Pavesi,  a  induit  plusieurs  natura- 
Ibtes  en  erreur,  par  le  fait  de  son  analogie  avec  le  nom  français  Véê'on  ou 
Vairon  propre  du  Pharinus  lach. 


442  FAUNE   DES  VERTEBRES 

La  hauteur  maximale  du  corps,  située  généralement  au 
niveau  des  ventrales  ou  un  peu  en  avant,  comparée  à  la  Ion- 
jîueur  totale,  comme  l  :  5  chez  de  grosses  femelles,  1:5', 
chez  de  vieux  mâles  et  1  :  5  ^4  chez  des  jeunes  (Canestrini 
Prospet  p.  41,  donne  ^1:4  Vio  —  •>  Vi..).  Cette  même  élé- 
vation, à  la  longueur  sans  la  caudale,  le  plus  souvent  comme 
1  :  4  —  4  ^'4.  La  hauteur  minimale,  vers  la  caudale,  à  la 
hauteur  maximale,  comme  1  •  2  */9  —  2  • ',.  L'épaisseur  la 
l)lus  forte,  située  entre  le  tiers  et  les  trois  quarts  des  pecto- 
rales, généralement  légèrement  plus  forte  que  la  largeur 
céphalique  et  d'ordinaire  un  peu  plus  faible  que  la  moitié  de 
la  hauteur  maximale,  chez  les  adultes,  ou  égale  environ  à 
celle-ci,  chez  les  jeunes.  Une  section  verticale  du  tronc,  par 
le  fait,  k  peu  près  comme  chez  TAblette  ordinaire,  elliptique 
et  médioci-ement  allongée. 
Tête  relativement  un  peu  plus  forte  que  chez  VAlbnrfWf  luà- 
dus,  avec  un  menton  légèrement  plus  proéminent  donnant  à 
la  bouche  une  disposition  plus  oblique,  au  profil  supérieur 
moins  d'inclinaison  et  au  profil  inférieur  une  courbe  plus 
prononcée.  L'extrémité  de  l'ouverture  bucale  se  trouvant 
ainsi  d'ordinaire  sensiblement  au-dessus  du  centre  de  Pœil. 
La  longueur  latérale,  jusqu'à  l'angle  de  l'opercule,  géné- 
ralement un  peu  moindre  que  la  hauteur  du  corps,  chez  les 
adultes  ou,  au  contraire,  légèrement  plus  forte,  chez  les  jeu- 
nes, et,  comparée  à  la  longueur  totale  du  poisson,  d'ordi- 
naire comme  1  :  5  *  »  —  5  *4  (même  1  :  4  Vu  selon  Can«>- 
trini,  probablement  sur  de  très  jeunes  individus):  à  la 
longueur  sans  la  caudale,  comme  1:4  —  4  V».  La  longueur 
de  la  tête  en  dessus,  à  la  longueur  par  le  cAté,  comme 
1  :  l  '  ',  —  1  *^».  Ces  rapports  moins  différents  entre  \^ 
sexes  que  chez  la  majorité  des  représentants  de  l'Ablette 
ordinaire.  La  hauteur  à  l'occiput  égale  aux  V»  ou  aux  ^  «  de 
Télévation  maximale  du  tronc  et  presque  dans  le  même  rap- 
port vis-à-vis  de  la  longueur  de  la  tête.  La  largeur  sur 
l'opercule  légèrement  moindre  que  la  moitié  de  la  longueur 
céphali<jue  latérale.  Cette  épaisseur  correspondant  généra- 
lement à  la  hauteur  un  peu  eu  avant  du  bord  antérieur  de 
l'orbite  ou,  au  plus,  sur  ce  l)onl.  Ce  rapport  comparé  au 
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correspondant  dans  r Ablette  ordinaire,  montre,  chezTAlbo- 
relle,  une  forme  un  peu  plus  élevée  de  la  tète  en  avant. 

Museau  généralement  plus  épais  ou  plus  obtus  que  chez 
VAlbiirmis  bicidus.  La  bouche  très  oblique,  paraissant  pres- 
que s'ouvrir  en  dessus  et  fendue  en  arrière  à  peine  jusqu'au- 
dessous  des  narines.  Menton  saillant  et  largement  arrondi. 
Mâchoire  inférieure  dépassant  notablement  la  supérieure, 
avec  un  crochet  bien  accentué.  Langue,  narines,  pores,  etc., 
comme  chez  l'Ablette  ordinaire. 

Œil  de  dimensions  relativement  un  peu  moindres  que  chez 
VAlb.  lucidtis,  soit,  à  la  longueur  latérale  de  la  tète,  comme 
1  :  3  ou  3  Vio  chez  les  jeunes,  à  3  Vs  chez  les  vieux  (à  4  chez 
le  grand  sujet  dont  il  sera  parlé  plus  loin).  L'espace  préorbi- 
taire,  selon  l'âge  plus  ou  moins  avancé,  de  Vi  ^  un  peu  plus 
de  \\  plus  petit  que  le  diamètre  oculaire.  L'espace  postorbi- 
taire  l^èrement  plus  faible  que  le  double  du  préorbitaire. 
L'espace  interorbitaire  légèrement  plus  fort  que  le  diamètre 
de  l'œil  chez  les  adultes;  sensiblement  plus  faible  chez  les 
jeunes. 

Arcade  sous-orbitaire  et  maxillaire  supérieur  à  peu  près  comme 
chez  l'Ablette  ordinaire. 

Opercule  subtrapézoldal,  à  angles  plus  ou  moins  énioussés,  et  le 
plus  souvent  de  im  quart  seulement  plus  haut  que  large.  Le 
côté  supérieur  mesurant  entre  la  moitié  et  les  deux  tiers  de 
l'inférieur.  Sous-opercule  en  demi-croissant  relativement 
très  large.  Interopercule  formant  un  faible  triangle  entre  la 
pièce  précédente  et  le  préopercule,  mais  assez  apparent  tout 
le  long  au-dessous  de  ce  dernier.  I^réopercule  presque  ver- 
tical au  côté  postérieur  et  formant  au  bas  un  angle  à  peu 
près  droit,  soit  d'ordinaire  légèrement  moins  obtus  que  chez 
TAblette  précédente,  bien  qu'aussi  un  peu  arrondi. 

Pharyngiens  grêles  et  assez  semblables  à  ceux  de  VAlburnns 
btridus,  bien  que  présentant  volontiers  un  coude  supérieur 
de  l'aile  plus  anguleux  et  une  forme  un  peu  plus  recourbée 
vers  le  haut  de  l'extrémité  de  celle-ci.  La  branche  inférieure 
mince  et  très  allongée. 

Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs  et  au  nombre  de  sept  de 
chaque  côté  :  cinq  grandes  et  deux  petites.  Les  grandes  ou 
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postérieures  volontiers  plus  franchement  crochues  à  Textré- 
mité,  ainsi  que  plus  nettement  dentelées  que  chez  la  majorité 
des  Ablettes  ordinaires;  la  troisième  généralement  la  plus 
grande,  la  dernière  en  bas  à  droite  un  peu  séparée  des 
autres. 

Meule  assez  dure  et  à  peu  près  semblable  à  celle  de  l'Ablette 
précédente,  bien  que  d'ordinaire  un  peu  plus  ramassée  ou 
plus  large  vere  le  milieu,  avec  un  crochet  postérieur  plus  ou 
moins  développé. 

Doi-sale  naissant,  selon  les  individus  femelles  ou  mâles,  de  V«  à 
Vt  de  la  longueur  de  la  tète  en  arrière  du  milieu  du  poisson 
sans  la  caudale.  D'une  hauteur,  suivant  les  sexes,  l'âge  et  les 
saisons,  susceptible  de  varier  entre  Vin  et  7io  environ  de 
l'élévation  maximale  du  corps.  La  base  ou  longueur  toujours 
beaucoup  plus  forte  que  la  Vs  de  la  hauteur,  assez  souvent 
même  égale  aux  '/g  de  celle-ci;  du  reste,  comme  chez 
l'Ablette  précédente,  à  peu  près  égale  à  l'espace  postorbi- 
taire,  et  souvent  très  légèrement  plus  forte  chez  les  mâles 
•que  chez  les  femelles.  Quant  à  la  fonne  :  relativement  un 
peu  moins  haute,  légèrement  plus  longue  et  moins  acuniinée 
que  chez  VAlhurnus  lucidus,  avec  une  tranche  faiblement 
convexe. 

Dix  à  onze  i*ayons  :  deux  ou  trois  non  divisés  et  sept  à  huit 
rameux.  Le  premier  simple,  la  plupart  du  temps  tout  à  fait 
rudimentaire  et  presque  imperceptible,  de  telle  sorte  qu'il 
semble  n'y  en  avoir  que  deux  ;  de  ces  derniers,  le  premier 
mesurant  entre  Va  et  la  V2  du  second,  celui-ci  presque  égal 
au  premier  divisé.  Après  cela,  généralement,  huit  rameux, 
dont  le  deniier,  à  peu  pi-ès  entièrement  divisé  en  deux,  égal 
presque,  comme  chez  l'Ablette  ordinaire,  à  la  moitié  du 
grand  simple. 

Anale  naissant  à  peu  près  sous  le  dernier  rayon  de  la  dorsale 
et,  couchée,  demeurant  distante  des  grands  rayons  de 
la  caudale  d'une  quantité  égale  à  son  plus  grand  rayon, 
chez  les  femelles,  volontiers  un  peu  moindre  chez  les  mâles. 
La  base  de  cette  nageoire  variant  entre  Vs  et  Vs  de  l'éléva- 
tion du  corps,  suivant  les  sujets  femelles  ou  mâles,  soit  d'une 
longueur  relativement  moindre  que  chez  l'Ablette  ordinaire, 
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et  à  peu  près  égale  à  la  hauteur  de  la  dorsale.  L'anale,  selon 
les  individus,  de  Vg  à  '/j  de  sa  base  plus  longue  que  haute, 
mais  présentant  du  reste,  dans  les  deux  sexes,  à  peu  près 
les  mêmes  rapports  comparés  avec  la  tête  que  chez  VAlhur- 
uns  hicidus  :  la  longueur  ou  la  base  de  cette  nageoire  égale, 
par  exemple,  à  l'intervalle  compris  entre  l'angle  extrême  de 
l'opercule  et  le  bord  antérieur  de  l'orbite  chez  la  plupart  des 
femelles,  et  mesui'ant,  par  contre,  l'espace  compris  entre 
le  même  premier  point  et  les  narines,  chez  la  majorité  des 
mfties  adultes.  Les  jeunes  mâles,  sous  ce  rapport,  plus  voi- 
sins des  femelles,  par  le  fait  de  proportions  plus  grandes  de 
la  tête  et  des  yeux.  (On  voit,  par  là,  que  les  comparaisons 
invoquées  par  Heckel  et  Kner,  comme  pouvant  établir  des 
caractères  distinctifs  entre  espèces  voisines,  ne  font  le  plus 
souvent  ressortir  ici  que  des  différences  sexuelles).  La  hau- 
teur, au  plus  grand  rayon,  variant,  suivant  les  individus 
mâles  ou  femelles,  entre  les  Vs  et  les  V4  de  l'étendue  basi- 
laire,  soit  égale  environ  aux  V4  ou  aux  V,  de  T élévation  de 
la  dorsale  chez  les  adultes,  parfois  jusqu'aux  \/^  chez  certains 
jeunes.  —  Quant  à  la  forme  :  assez  semblable  à  celle  de 
l'Ablette  ordinaire,  quoique  généralement  un  peu  moins  éten- 
due et  un  peu  plus  droite  sur  la  tranche. 

Seize  k  dix-neuf  rayons  :  trois  simples  et  ti*eize  à  seize 
rameux  (except.  17  rameux),  le  plus  souvent  14  ou  15  des 
derniers.  Tous  ces  rayons,  simples  et  divisés,  du  reste  à  peu 
près  dans  les  mêmes  rapports  de  dimensions  que  chez  1'^//;. 
litridus^  sauf  peut-être  les  médians  relativement  un  peu  plus 
allongés. 

VeDtrales  de  position,  formes  et  proportions  assez  semblables  à 
celles  de  l'Ablette  ordinaire,  bien  qu'atteignant  plus  rare- 
ment, rabattues,  jusqu'à  l'anus  dans  le  jeune  âge. 

Généralement  dix  rayons  :  deux  non  divisés,  le  premier 
toujours  peu  apparent  et  mesurant  tantôt  un  peu  plus,  tan- 
tôt un  peu  moins  de  Vs  du  second  ;  plus  huit  rame  ux  ou  divi- 
sés, le  premier  le  plus  grand. 

Pectorales,  suivant  les  sujets,  de  V4  ^  Va  environ  plus  longues 
que  les  ventrales,  soit  généralement  un  peu  plus  grandes 
que  la  base  de  l'anale  et  que  la  hauteur  de  la  dorsale,  chez 
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les  femelles  suitout  ;  avec  cela,  rabattues,  demeurant  des 
ventrales  à  une  distance  susceptible  de  varier  suivant  les 
individus  de  Vs  à  Va  de  leur  longueur ,  bien  que,  dans  la 
majorité  des  cas,  relativement  un  peu  plus  longues  que  chez 
l'Ablette  ordinaire.  Quant  au  reste,  assez  semblables  à  celles 
de  cette  dernière. 

Quinze  h  seize  rayons  :  un  non-divisé  et  quatorze  à  quinze 
rameux.  Le  non-divisé  presque  égal  au  premier  rameux, 
d'ordinaire  le  plus  grand  de  tous;  le  dernier  divisé  variant 
entre  Vi  et  V»  du  plus  grand.  L'épaississement  du  premier 
rayon,  chez  les  mâles,  peut-être  un  peu  moins  accusé  que 
chez  VAlhurnits  lucidus. 

Caudale  en  tout  assez  semblable  à  celle  de  l'Ablette  ordinaire, 
bien  qu'avec  des  lobes  peut-être  un  peu  plus  acuminés;le 
plus  grand  rayon  de  '/t  à  Vs  environ  plus  long  que  la  tête, 
selon  les  sujets  femelles  ou  mâles. 

Écailles  plutôt  grandes  et  minces,  comme  chez  l'Ablette  précé- 
dente, bien  que  volontiers  un  peu  moins  transparentes  et 
d'ordinaire  un  peu  moins  élevées  relativement  à  leur  longeur. 
Une  squame  latérale  moyenne  égale  environ  à  V»  ou  parfois 
à  Vio  du  diamètre  de  l'œil  chez  l'adulte.  Celles  des  flancs 
plutôt  suban'ondies,  soit  de  •/»  seulement,  ou  moins  encore, 
plus  hautes  que  longues,  fégèrement  bilobées  ou  un  peu  tri- 
lobées et  faiblement  convexes  au  bord  fixe,  franchement 
arrondies  sur  le  bord  libre.  Stries,  nœud  et  sillons  à  peu  près 
comme  chez  l'Ablette  ordinaire.  Les  squames  dorsales  anté- 
rieures rondes  et  très  petites,  volontiers  même  un  peu  plus 
réduites  encore  que  chez  YAlbftrnus  luridus. 

Généralement  sept  à  huit  écailles  au-dessus  de  la  ligne 
latérale  (exceptionnellement  neuf),  vers  la  plus  grande  hau- 
teur du  corps,  et  trois  à  quatre  en  dessous. 

Ligne  latérale  décrivant  une  courbe  concave,  douce,  assez  régu- 
lière et  passant  h  peu  près  au  tiers  inférieur  de  la  hauteur 
maximale  du  corps. 

Quarante-quatre  à  cinquante  écailles  tubulées  sur  cette 
ligne  '  ;  les  médianes  de  proportions  assez  semblables  à  celles 

^  J*ai  trouvé  plusieurs  fois  le  maximum  50  chez  les  ÂlboreUes  dn  Isc 
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des  voisines  au-dessus,  avec  un  tubule  subcylindrique  distant 
des  deux  bords  et  légèrement  arqué,  de  manière  que  T extré- 
mité postérieure  du  canalicule  d'une  squame  s'ouvre,  le  plus 
souvent,  au-dessous  du  tubule  de  la  suivante.  Les  écailles 
antérieures  légèrement  plus  petites,  avec  un  diverticulum  de 
l'extrémité  postérieure  du  tubule.  non  seulement  volontiers 
plus  accentué  ou  plus  brusquement  coudé  que  chez  VAlbur- 
nus  lacidiis,  mais  encoi^  le  plus  souvent  tourné  en  bas  (Voy. 
pi.  III,  fig.  H2).  Les  postérieures  plus  petites  encore,  avec 
une  forme  moins  élevée  que  les  médianes. 

Coloration  des  faces  supérieures  verdâtre  ou  d'un  brun-verdâtre 
clair,  avec  une  ligne  jaunâtre  dorée,  plus  ou  moins  appa- 
rente, limitant  cette  première  couleur  au  haut  des  flancs.  Les 
faces  latérales  et  ventrales  d'un  blanc  argenté:  volontiers 
avec  une  large  bande  latérale  grisâtre  plus  ou  moins  accen- 
tuée au-dessous  de  la  ligne  dorée,  bande  formée  de  petits 
points  noirâtres.  Souvent,  dans  la  livrée  de  noces  surtout, 
de  petites  taches  vertes  ou  dorées  sur  les  côtés  de  la  tête. 
Les  nageoires  presque  incolores,'ou  très  légèrement  grisâtres 
ou  jaunâtres.  (Canestrini  signale,  à  l'époque  du  frai,  chez 
TAlborelle  en  Italie,  de  petits  points  orangés  à  la  base  des 
nageoires).  —  Iris  d'un  blanc  argenté,  parfois  légèrement 
verdâtre  ou  un  peu  doré  dans  le  bas. 

Dimensions  de  l'adulte  d'ordinaire  bien  plus  réduites  que  chez 
VAlhunius  hu'idus,  quoique  assez  variables  encore  ;  soit  de 
iS,')  à  IHG  millimètres  pour  la  grande  majorité,  avec  un  poids 
de  IG  grammes  environ  pour  ce  dernier  chiffre.  —  Pavesi  * 
signale  comme  une  grande  rareté  un  Alboi-elle  mâle  pris 
dans  le  lac  de  Lugano  qui  mesurait  IfiO"".  Heckel  et  Kuer 
donnent  comme  dimensions  supérieures  de  T  espèce  fmr 
tvenig  iihvr  4  Zoll  (soit  aux  environs  de  110"").  La  longueur 
totale  du  plus  grand  individu  décrit  par  Canestrini  s'élevait 
k  10(5"".  J'ai  rencontré  moi-même,  dans  les  Alborelles  du  lac 
de  Lugano,  plusieurs  individus  qui  dépassaient  ces  dernières 


de  Lngano;  par  contre,  j^*  ai  ranment  rencc'iitré  le  minimum  44  indiq>ié 
par  la  majorité  des  auteurs. 
»  I  Pesci  e  la  Pesca,  p.  33. 
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longueurs;  celui  qui  mesurait  les  136""  indiqués  ci-dessus 
était  une  femelle.  Enfin,  nous  verrons  plus  loin  qu'excep- 
tionnellement cette  Ablette  peut  dépasser  encore  le  maximum 
de  Pavesi  et  atteindre  même  jusqu'à  177""*,  dimension  au- 
dessus  de  la  moyenne  de  VAlh.  Incidiis. 

Mâles  présentant  souvent  une  position  un  peu  plus  reculée  des 
nageoires  dorsale  et  anale  et,  comme  chez  l'espèce  précé- 
dente, une  longueur  basilaire  de  la  seconde  un  peu  plus 
grande,  relativement  à  la  tête,  que  chez  les  femelles.  Le 
premier  rayon  pectoral  volontiers  aussi  un  peu  plus  épais. 

Jeunes  plus  effilés  que  les  adultes,  avec  une  tête  relativement 
plus  forte ,  un  œil  un  peu  plus  grand  et ,  par  le  fait,  un 
museau  plus  ramassé.  Assez  souvent,  un  semis  de  petits  points 
noirs  sur  le  dos,  la  face,  les  côtés  du  museau  et  le  hautde  Toeil. 
Généralement  aussi  la  bande  noirâtre  sur  les  flancs  plus 
accentuée  que  chez  les  adultes. 

Vertèbres  en  nombre  généralement  un  peu  plus  réduit  que  chez 
VAIhiinius  IhcUIhs,  soit  37  à  39.  Ovaires,  testicules,  tube 
digestif,  etc.,  à  peu  près  comme  chez  l'Ablette  commune. 

Cette  Ablette  varie  assez,  à  divers  égards,  pour  que  les  carac- 
tères différentiels  qui  la  distinguent  d'ordinaire  de  la  précédente 
perdent  souvent  beaucoup  de  leur  valeur  ;  je  n'aurais  même  pas 
hésité  à  ranger  VAIh,  Alhorella^  à  titre  de  variété,  dans  la 
synonymie  de  VAÏh.  hicidus,  si  l'infériorité  du  nombre  des  ver- 
tèbres ne  venait  corroborer,  jusqu'à  un  certain  point,  plusieurs 
des  petites  dissemblances  que  nous  avons  signalées.  L'Alborelle 
représente  parfaitement  au  sud  des  Alpes,  l'espèce  la  plus  géné- 
ralement répandue  au  nord  de  cette  grande  chaîne;  j'étais 
même  décidé  à  accepter  deux  espèces  parallèles,  quand  la  ren- 
contre récente  et  fortuite,  dans  le  lac  de  Lugano,  d'une  Albo- 
relle  exceptionnellement  grande  et  pour  ainsi  dire  transitoire, 
me  ramena  à  l'opinion  que  nous  n'avons  peut-être  affaire  ici 
qu'avec  une  forme  méridionale  de  l'Ablette  ordinaire  lentement 
modifiée  au  sud,  comme  au  nord  des  Alpes,  par  des  conditions 
d'habitat  dittérentes'. 

^  Voyez  sur  ce  sujet  :  De  la  Variabilité  de  l'espèce  à  propos  de  quel- 
ques i^oissons,  par  V.  P'atio.  Archic,  ik  hi  BtbUoL  unie,  fév.  1S77,  p.  193. 
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Heckel  et  Kner  '  décrivent,  sous  le  nom  à' Aïhtirmis  fracchia, 
une  DouyeUe  espèce  d'Ablette  méridionale  dont  les  principaux 
caractères  de  proportions  et  de  coloration  me  paraissent  seule- 
ment ceux  de  bien  des  jeunes  de  VAlb.  Alborella.  Canestrini', 
à  son  tour,  décrit,  sous  le  nom  à*Alburnu8  Alborella  var.  late- 
ristriga,  une  petite  Ablette  à  bande  latérale  qu^il  regarde  comme 
variété  de  TAlborella.  Je  suis  d'accord  avec  Canestrini  pour  con- 
sidérer son  Alborella  lateristriga  comme  de  même  espèce  que 
TAIborelle  ordinaire  ;  je  n'y  vois  qu'une  forme  du  jeune  ftge. 
Mais,  je  trouve,  en  même  temps,  dans  les  rapports  que  cet 
auteur  fait  ressortir  entre  sa  Var.  lateristriga  et  VAlb.  Jrac- 
rhia,  bien  des  raisons  de  croire  aussi  que  cette  prétendue  espèce 
de  Heckel  et  Kner  n'est  également  qu'une  simple  variété  de 
notre  Afhtimus  Alborella, 

Ce  qui  a  pu  tromper  quelques  ichthyologistes,  c'est  que 
l'AlborelIe  produit  déjà  des  œu&  bien  développés,  alors  qu'elle 
présente  encore  une  taille  relativement  très  petite,  et  que,  avec 
les  attributs  de  l'adulte,  elle  porte  encore  souvent  la  livrée  du 
jeune  âge. 

Alborella  maxima. 

Examinons  maintenant  rapidement,  chez  la  grande  Ablette 
du  lac  de  Lugano  dont  je  viens  de  parier  plus  haut,  les  quelques 
traits  caractéristiques  qui  semblent  rattacher  cette  forme  par- 
ticulière et  pour  ainsi  dire  transitoire,  d'un  côté  à  VAlboretla, 
de  l'autre  à  VAlb.  Itiddus. 

L^  Ablette  que  je  distingue  ici  sous  le  nom  à^  Alborella  iitcmma, 
bien  qu'avec  des  dimensions  extraordinaires,  rappelle  parfaite- 
ment VAlburnxis  Alborella  par  les  quelques  caractères  suivants  : 

La  mâchoire  inférieure  très  proéminente  dépasse  beaucoup  la 
supérieure;  —  la  bouche  très  oblique  s'ouvre  bien  au-dessus  do 
la  pupUle  ;  —  l'œil  relativement  petit  ne  mesure  que  V«  de  la 
longueur  de  la  tète;  —  la  nageoire  anale,  quoique  avec  un  rayon 
de  phis,  est  cependant  encore  relativement  courte,  puisque  sa 
base  est  un  peu  plus  réduite  que  la  longueur  des  pectorales  et 


*  SQttwanerfiBche,  p.  138,  fig.  72. 

*  Pratpet.  critico,  p.  48,  pi.,  fis;.  6 
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que  la  distance  qui  sépare  son  extrémité  rabattue  du  premier 
grand  rayon  caudal  égale  au  moins  la  longueur  de  son  premier 
rayon  divisé  ;  —  les  écailles  latérales  moyennes  sont  au  plus 
de  Vs  plus  hautes  que  longues  ;  —  enfin,  les  flancs  portent  Tindi- 
cation  bien  nette  d'une  bande  latérale. 

Elle  rappelle,  par  contre,  VAlburnus  lùcidns  par  les  pointi^ 
suivants  : 

La  taille  est  celle  de  la  majorité  des  Ablettes  ordinaires  adul- 
tes =  177"";  —  la  nuque  est  légèrement  voûtée;  la  tète  est 
i^elativement  petite,  puisqu'elle  est,  à  la  longueur  totale  du  pois- 
son, comme  1  :  5  Vsi  ~  Tanale  compte  17  rayons  rameux,  un 
de  plus  que  le  maximiun  de  TAlborelle  ;  —  l'extrémité  des  pec- 
torales couchées  est  à  Vs  de  leur  longueur  de  T  origine  des  ven- 
trales ; — les  écailles  au-dessus  de  la  ligne  latérale  sont  au  nom- 
bre de  9,  celles  sur  la  ligne  latérale  au  nombre  de  50. 

Je  n'ai  du  reste  trouvé  aucun  caractère  particulier  à  cette 
Ablette  qui  me  semble  tenir  à  peu  près  le  milieu  entre  les  deux 
précédentes.  Rien,  ni  dans  les  proportions  et  formes  diverses, 
ni  dans  la  dentition  ne  m'a  paru  mériter  une  distinction  spéci- 
fique à  cette  variété  si  frappante  au  premier  abord.  Je  rappel- 
lerai même  que,  parmi  les  points  de  comparaison  qui  tour  à 
tour  la  rapprochent  de  Tune  ou  de  l'autre  des  formes,  quelques- 
uns,  les  proportions  relativement  réduites  de  l'œil  et  de  la  tête, 
ainsi  que  le  grand  intervalle  séparant  les  pectorales  des  ventra- 
les, par  exemple,  doivent  être  en  partie  attribués  à  une  exagé- 
ration amenée  par  l'âge,  fait  que  nous  avons  constaté  jusqu'ici 
chez  beaucoup  d'espèces  en  divers  genres. 

Voici  la  formule  de  cette  grande  Alborelle  : 

D.  3/8,  A.  3/i7,  V.  2/8,  P.   l/i5,  C.  19. 
Sq.   49         \     -  50 

Désirant  consener  cet  individu  unique  jusqu'ici  et  fort  inté- 
ressant, je  n'ai  pas  voulu  le  sacrifier  pour  compter  les  vertèbre!>. 

La  dite  Alhorella  nuixima  a  été  pêchée  vers  la  fin  d'avril  1874, 
dans  le  lac  de  Lugano  avec  d'autres  Alborelles  de  forme  ordi- 
naire ;  c'est  un  individu  femelle,  mais  qui  pourrait  bien  être 
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Stérile  VU  rétat  très  réduit  du  développement  de  ses  ovaires. 
Quand  je  considère  que  sur  des  centaines  d' Alborelles  les  femel- 
les m'ont  toujours  paru  plus  grandes  que  les  mâles,  je  ne  puis 
me  défendre  de  faire  un  rapprochement  entre  la  femelle  en  ques- 
tion qui  mesure  177'°'*  et  le  mâle  exceptionnel  signalé  par  Pavesi, 
également  dans  le  lac  de  Lugano,  avec  une  longueur  totale  de 
160  millimètres. 


h'^AlboreUa  est  très  répandue  dans  les  grands  lacs  et  les 
principaux  courants  du  canton  du  Tessin,  au  sud  des  Alpes. 
Elle  abonde,  en  particulier,  dans  les  lacs  Majeur  et  de  Lugano 
et  prospère  également  très  bien  dans  le  petit  lac  de  Muzano  oii 
elle  aurait  été  importée,  suivant  Pavesi,  il  y  a  70  ou  75  ans 
environ.  Elle  remonte  un  peu  dans  les  rivières  dites  Tresa,  Mara, 
Sovaglia,  Vedeggio  et  Maggia;  on  la  trouve  même  dans  la 
rivière  dite  Tessin,  jusqu'au-dessus  du  pont  de  Bellinzona. 

Elle  mène  le  même  genre  de  vie  que  notre  Ablette  ordinaire 
et  sillonne  continuellement,  en  bandes  nombreuses,  pendant  la 
belle  saison,  la  surface  des  eaux. 

L'époque  du  frai  a  lieu  généralement  en  mai  et  juin;  toute- 
fois, j'ai  trouvé,  encore  en  juillet,  bon  nombre  de  femelles  plei- 
nes. Parmi  les  individus  capturés  à  cette  dernière  époque,  les 
mâles  m'ont  paru  beaucoup  moins  nombreux  que  les  femelles. 

Tandis  que  TAblette  ordinaire  n'est  surtout  prise,  chez  nous. 
au  nord  des  Alpes,  que  comme  amorce  pour  d'autres  poissons 
et  qu'elle  n'est  guère  estimée  k  cause  de  sa  taille  et  de  ses  arê- 
tes, l'Alborelle,  au  contraire,  est  pêchée  en  très  grande  quan- 
tité, dans  nos  eaux  méridionales.  On  ne  s'en  sert  pas,  que  je 
sache,  dans  le  Tessin  pour  la  fabrication  de  l'essence  d'Orient: 
mais  on  la  met  au  sel  pendant  18  à  24  heures,  puis  on  la 
fait  sécher  au  soleil,  pour  la  vendre,  en  quantités  énormes, 
comme  aliment  pour  les  petites  bourses,  principalement  dans  la 
Haate-Lombardie.  On  voit  partout  briller  au  soleil,  durant  la 
belle  saison,  des  miriades  de  ces  petits  poissons  sur  les  rives  des 
lacs  près  des  demeures  des  pêcheurs. 

Ce  commerce,  inconnu  sur  nos  lacs  septentrionaux,  rapporte 
assez,  malgré  le  prix  inférieur  de  la  marchandise  (60  cent,  le 
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kilog.  frais;  1  fr.  20  à  1  fr.  501e  kilog.  salé)*;  car,  selon Pavesi, 
les  pêcheurs  peuvent  souvent  prendre  de  500  à  1000  kilog.  de 
ces  petits  poissons  d'un  seul  coup  de  filet,  durant  Tépoque  da 
6«i. 

On  pèche  l'AlborelIe  soit  avec  divers  filets  dits  Bedina,  Tre- 
inaggio  et  autres,  soit  avec  la  ligne  amorcée  d'un  ver. 


HYBRIDE 
Squalio-Alburnus  cephalo-lucidus,  nobis. 

La  Hachbttk  —  dbb  Silbbbluio  '. 

Vert  OH  olivâtre  en  dessus;  d'un  blanc  argenté  sur  le  côté  et 
en  dessous;  le  bord  des  (umlles  plus  ou  nmns  pigmenté  de  noir. 
Les  nageoires  inférieures  d'un  jaunâtre  pâle  ou  légèrement 
rougeâtres;  lu  dorsale  et  la  caudale  grisâtres  ou  verdûtriS. 
Corps  élancé,  peu  élevé,  et  pincé  en  arrière  des  ventrales,  Tvtc 
(le  proportions  moyennes.  Œil  relativement  petit.  Bouche 
moyenne  et  oblique.  Menton  et  maxillaire  injérieur  peu  sail- 
lants. Écailles  relativement  grandes  et  à  rayons  bien  apparents. 
Caudale  profondément  éch-ancrée.  Anale  courte,  soit  presque 
égale  en  hauteur  et  en  longueur,  non  creusée  sur  la  tramhe  et 
faiblement  réduite  en  arrière.  (Taille  moyenne  de  V  adulte:  220 
à  24(^  ;  parfois  jusqu'à  320.) 

Pharyngiens  assez  grêles.  Dents  sur  deux  rangs,  pectinéeset 
un  peu  crochues  à  l'extrémité. 

Dentés  serrantes  2, 5 — 5, 2,  pectinati. 

D.  3/8-9,  A.  3/10—13(16),  V.  2/8-9,  P.  1/15^16,  C.  19. 

Sq-  ^   ~^^-   45-(5i)« 

^  Parfois  20  à  25  centimes,  frais,  durant  le  moment  de  la  plus  grtade 
abondance. 

'  Ce  nom,  semblable  à  un  des  noms  vulgaires  de  l'Ablette,  a  été  donné 
par  GUnther  (Neckarfische). 

'  Les  maxima  16  rayons  rameux  à  Panale  et  64  écailles  sur  la  ligne  la- 
térale, sont  donnés  par  de  Siebold  (SQsswasserfiscbe). 


HYBRIDE.  458 

Lcuciscus  D0LABRATU8,  Hoiandrc,  Faune  de  la  Moselle,  1836,  p.  248.  — 
Cuv.  et  VeU.,  XVII,  p.  248.  —  Gûnther,  Fische  desNeckars,  p.  90. — Leucis- 
cvs  (Squalivs)  dolabbatus.  Selys,  Faune  belge,  p.  207,  pi.  5,  fig.  5.  — 
ABBAMa  DOBULOiDES,  GûtiMer,  Wûrtemb.  naturw.  Jahresheften,  XIII,  1857. 
p.  50.  Taf.  II.  —  Albubnus  taubicos,  Kesêler,  Bull.  Soc.  Imp.  Nat.  de  Mos- 
cou, 1859,  II,  p.  534.  —  Alb.  dolabbatus,  Sieèold,  Siisswasserfiache,  p.  164, 
fig.  S3. — Blanc9tard^  Poissons  de  France,  p.  375. — Alb.  dobuloioes,  Jeitteles, 
Vische  der  March,  II,  p.  8. 


Ce  poisson,  considéré  maintenant  comme  un  bfttard  de  Squa- 
Ihîs  et  i'Albumm,  a  été  successivement  regardé  comme  un 
Leiîciscus,  un  Squalitis,  un  Abramis,  un  Albumtis  et  rapproché 
même  du  Scardinius,  suivant  que  les  ichthyologistes  ont  atta- 
ché plus  ou  moins  d'importance  à  tel  ou  tel  de  ses  caractères. 
Depuis  sa  découverte,  par  Holandre  en  1836,  la  variabilité  de 
ses  formes  a  permis  aux  divers  auteurs  de  le  ranger,  comme  je 
viens  de  le  dire,  dans  des  genres  difiërents,  tantôt  comme  espèce 
distincte,  tantôt  comme  simple  variété.  Gûnther,  entre  autres, 
qui  Tavait  décrit  dans  ses  Fische  des  Neckars,  sous  le  nom 
àWbramis  alhurni-varietas,  en  a  fait,  quatre  ans  plus  tard,  son 
Ahramis  dobuloides,  pour  le  considérer,  en  dernier  lieu,  dans 
son  catalc^ue  of  Fishes,  Vn,  p.  223,  et  avec  de  Siebold,  comme 
un  hybride  des  Lexiciscxis  dobula  et  Alburnus  lucidu^.  L'auteur 
des  Siisstvasserjische  von  Mitteleuropa  paraît  avoir  raison, 
quand  il  concilie  toutes  ces  opinions  en  montrant,  dans  une  sé- 
rieuse discussion  des  caractères  de  ce  poisson,  un  mélange  confus 
des  caractères  génériques  des  Squalius  et  des  Alburnus.  En  effet, 
si  les  formes  de  la  tète,  la  proportion  relativement  moindre  de 
rœil,  la  pigmentation  et  la  texture  un  peu  plus  grossière  des 
écailles  et  Textension  plus  petite  de  Tanale,  rappellent  le  Squa- 
lius cephaluB,  d'un  autre  côté,  le  crochet  du  maxillaire  inférieur, 
Taspect  des  dents  et  des  os  pharyngiens,  ainsi  que  la  forme  de 
la  caudale,  suffiraient  à  rapprocher  beaucoup  ce  poisson  des 
Alburnus  et  principalement  de  V  Alburnus  lucidus.  Les  propor- 
tions peu  élevées  du  corps  me  semblent  écarter  la  supposition 
d^un  métisage  avec  une  Brème  ou  un  Rotengle. 

De  Selys  Longchamps,  dans  une  lettre  qu'il  m'écrivait  le 
19  juin  1874,  attribuait  le  nom  de  Squalius  Anjubaulii  à  un  pois- 
son du  bassin  de  la  Loire  qui,  bien  que  très  voisin  du  Leur. 
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(lolabratus  de  Holandre,  paraît  cependant  devoir  son  origine 
mixte  à  un  mélange  mi  peu  difiërent.  Les  proportions  de  la  bou- 
che et  des  nageoires  anale  et  dorsale  porteraient  à  croire  à  une 
union  de  VAlbiirnus  lucidus  non  plus  avec  le  8q.  dobula,  mais 
bien  avec  le /Sg.  leuciscus. 

Je  n'ai  pas  eu,  jusqu'ici,  l'occasion  d'observer  en  Suisse  cet 
hybride  rencontré  çà  et  là  dans  les  eaux  de  France  et  d'Allema- 
gne ;  toutefois,  comme  il  se  trouve  dans  le  Rhin  et  que  nous  pos- 
sédons les  deux  espèces  souches,  que  par  conséquent  il  n'y  a 
rien  d'impossible  à  ce  qu'il  se  trouve  chez  nous,  j'ai  cru  devoir 
le  décrire  ici  brièvement,  pour  attirer  sur  lui  Tattention  de  nos 
pécheurs  et  de  nos  observateurs. 

HYBRIDE 

ScARDO-AlBUKNUS  ERYTHRO-LUCIDU8,    UObLs. 

D'un  vert  bleuâtre  en  dessus,  argenté  à  reflets  bleuâtres  sur 
les  flânes,  blanc  en  dessous.  Nageoires  paires  jaunâtres;  doi- 
sale  et  caudale  grisâtres,  anale  rougeâtre  à  r extrémité.  Oorp^ 
allongé,  pincé  derrière  les  ventrales.  Bouche  très  oblique.  Men- 
ton peu  saillant.  Œil  grand.  Anale  naissant  au-dessous  du  bout 
de  la  dorsale^  concave  et  très  réduite  en  arrière.  ÊcaiUes  ù 
rayons  bien  apparents.  (Longueur  totale  190-200  tnillimètres.) 

Pharyngiens  grêles.  Dents  dentelées  sur  le  bord  et  un  ptff 
crochues  à  V extrémité. 

Dentés  serrantes  2,  o  —  4,  2  (/)^  pectinati. 

D.  3/8,  A.  3/14,  V.  2/H,  P.   1/15.  C.   19. 


Albi'rnî's  RosENHAUEni,  Jdckel,  Zool.  Garten.,  1866.  p.  20. 

Je  donne  ci-dessus  les  principaux  caractères  attribués  par 
Jâckel  à  un  poisson  qu'il  a  rencontré  dans  certaines  eaux  de 


SCAnOINlUS.  i55 

Bavière  et  auquel  il  a  donné  le  nom  A'Alburnus  Rosenhaueri. 
Cet  auteur  croit  reconnaître  dans  les  formes  de  son  Âlbumus, 
les  preuves  d'un  mélange  des  Alburnus  Ittcidiis  et  Scardinius 
erytiiraphthalmus. 

n  est  vrai  que  ce  prétendu  bâtard  se  distingue  facilement  du 
précédent  et  semble  rappeler  assez  les  Ablettes  par  ses  formes 
générales,  tout  en  présentant  certaines  analogies  avec  le  Roten- 
?le  ;  toutefois,  Tidentité  du  second  facteur,  dans  cette  combi- 
naison, ne  me  paraît  pas  encore  parfaitement  établie.  La  den- 
tition 2,5  —  4,2  de  l'individu  en  question,  bien  que  peut-être 
anormale  comme  le  suppose  J&ckel,  doit  cependant  conserver 
son  poids  dans  la  discussion,  jusqu'au  moment  ou  l'examen  d'un 
plus  grand  nombre  d'exemplaires  permettra  de  vérifier  l'hypo- 
thèse, encore  gratuite,  que  la  formule  dentaire  doit  être  plus 
généralement  2,5  —  5,2  ou  même  3,5  —  5,2. 

Ce  poisson,  hybride  ou  simple  variété,  est  jusqu'ici  peu  ré- 
pandu, ou  du  moins  beaucoup  moins  connu  que  le  précédent.  Je 
ne  l'ai  point  encore  observé  dans  les  eaux  de  la  Suisse. 


Genre  10.  ROTEN6LE 

SCARDINIUS,  Bonaparte. 

Dents  pimryngiennes  sur  deux  rangs  ci  cTordinaire  au 
Mmhre  de  huit  sur  chaque  os;  trois  petites  et  cinq  gratides 
attongées,  pincées,  recourbées  au  sommet  et  franchement 
jjedinées,  Bouctie  oblique  et  sans  barbillons  ;  la  mâcJioire  in- 
férieure dépassant  légère^nent  la  supérieure.  Œil  moyen. 
Tête  ramassée  et  assez  haute.  Corps  assez  élevé  et  com- 
primé; dos  voûté  assez  étroit  y  ventre  tectiforme  sans  arête 
dénudée.  HcaiUes  grandes,  assez  épaisses,  subcarrées,  se 
pecouvrant  beaucoup,  et  carrément  découpées  au  bord  fixe. 
Ligne  latérale  complète.  Dorsale  à  base  ^noyenne,  assez  acu- 
minée  et  naissant  passablement  en  arrière  des  ventrales. 
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Anale  à  base  moyennej  subcarrée  et  naisscmtphts  ou  moins 
en  carrière  des  derniers  rayons  de  la  dorsale.  Gaudoie  pro- 
fondéfnent  échancrée. 

Dentés  serrantes  3,  5 — 5,  3,pectinati. 

Les  RoteDgtes  vivent  volontiers  en  sociétés,  habitent 
les  eaux  tranquilles  ou  à  faible  courant,  et  se  tiennent 
d'ordinaire  à  une  certaine  profondeur,  de  préférence  sur 
les  bords  garnis  de  végétation;  leur  nourriture  est,  comioe 
celle  de  beaucoup  de  Cyprinides,  mélangée,  dans  différen- 
tes proportions  suivant  les  circonstances,  d'éléments  végé- 
taux et  animaux. 

Les  représentants  de  ce  genre  sont  très  répandus  dans 
la  plupart  des  eaux  du  continent  européen  et  jusque  dans 
TÂsie  Mineure  ;  on  rencontre  des  Rotengles  depuis  la  Nor- 
wége  au  nord,  jusque  dans  la  plupart  des -eaux  de  l'Italie 
au  sud. 

Quelques  auteurs  reconnaissent  en  Europe  plusieurs  es- 
pèces de  Scardinius;  nous  verrons,  à  propos  du  Rotengle 
de  la  Suisse,  que  toutes  ces  formes,  souvent  assez  diffé- 
rentes au  premier  aspect,  semblent  pouvoir  être  rappor- 
tées, à  titre  de  variétés  locales,  à  l'unique  Scardinius 
erythrophthalmus  des  auteurs  * . 

Nous  avons  vu  plus  haut,  à  propos  de  la  Bordelière  et 
de  notre  Ablette  ordinaire,  que  le  Rotengle,  mêlé  à  ces 
deux  espèces,  a  donné  naissance  à  deux  métis  connus  sons 
les  noms  de  Bliccopsis  erythrqpMhalmoides  et  de  Aîburnus 
BosenJiaueri  ;  nous  verrons  plus  loin  que  J&ckel  a  baptisé 
du  nom  de  Scardiniopsis  anceps  un  poisson  qu'il  croit  en- 
core un  bâtard  de  notre  Rotengle  avec  le  Gardon. 

* 

^  A  l'exception  peut-être  du  Scard.  Hègeri  (Bonap.)  d'Istrie  et  de  Dal- 
matie  qui  n'est  connu  que  par  des  descriptions  insuffisantes. 
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Le  Rotengle  porte  une  houppe  de  pseudobranchies  pectinées 
bien  développées,  derrière  le  préopercule.  Voyez,  h  la  descrip- 
tion de  notre  unique  espèce,  les  caractères  tirés  de  l'appareil 
pharyngien,  du  maxillaire  et  de  Tarcade  sous-orbitaire. 

12.   LE    ROTENGLE 
Da0  Rohbbottbl  (Dib  RoTBFBDut,  Da8  Rothauob)^  Scabdola 

SCARDIHlUfl  XBTTRaOPHTBALlIUS,  Linné. 

D'mw  vert  bleuâtre,  olivâtre  ou  brunâtre,  en  dessus,  fondu 
sur  les  côtés  dans  un  jaunâtre  cuivré  ou  argenté  ;  bUmcjaunâ- 
tre,  en  dessous.  Dorsale  et  caudale  sombres,  pectorales  jaunes, 
ventrales  et  anale  ordinairement  rouges,  sauf  vers  la  base. 
Corps  plutôt  trapu,  assez  comprimé,  élevé  et  voûté.  Tête  assez 
Jiaute  et  ramassée.  Bouche  oblique.  Œil  moyen.  Écailles  laté- 
rales grandes,  subcari'ées,  carrément  découpées  au  bord  fixe, 
av€c  quelques  rayons  bien  apparents,  se  recouvrant  beaucoup 
et  plus  grandes  que  Vœil,  chez  Vadulte.  Dorsale  ^laissant  eti 
arrière  des  ventrales,  acuminée  et  ordinairement  un  peu  moin- 
dre en  Jiauteur  que  la  lotigueur  de  la  tête.  Anale  naissant  un 
peu  en  arrière  de  Vextrèmité  de  la  dorsale  et  ordinairement  un 
peu  plus  haute  que  longue.  Lobes  caudaux  subégaux.  (Taille 
tnayenne  d: adultes  HùÔ  à  290^'^.) 

Généralement  cinq  sous-orbitaires :  le  premier  subarrondi, 
un  peu  plus  hdut  que  long  et  toujours  sensiblement  plus  petit 
que  Vœil.  Maxillaire  supérieur  développé  en  arrière  en  large 
hacJie  oblique,  recourbée  et  concave  en  dessus.  Pharyngiens  avec 
une  aile  angiîleuse  plutôt  étroite  et  n'accompagnant  guère  la 
branche  injlnrieure  relativetnent  allongée.  Meule  dure,  épaisse 
et  subovale,  avec  des  impressions  latérales  bien  marquées.  Dents 

*  Je  crois  devoir  rappeler  qae  ces  deux  noms  sont  souvent  donnés 
également  au  Rotengle  et  au  Gardon,  et  que  par  conséquent,  il  en  ré- 
sotte  toujours  une  certaine  confusion.  C'est  pour  remédier  à  cet  incon- 
renient  que  j'ai  mis  ici  en  avant  deux  autres  noms  assez  répandus  en  pays 
allemands,  celui  de  RoUe  pour  le  Gardon  et  celui  de  RohrroUeî  pour  le 
Rotengle. 
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à  couronne  alhngh*,  recourbées  au  sommet  et  fortement  pecti- 
nées. 

D.  3/»— 10,  A.  3/10—11(12),  V.  2/7—8,  P.  l/ii— 16,  C.  19  maj. 

1 g 

Cyprinus  erytiiophthalmus,  Linné.  Syst.  Xat ,  éd.  XHI,  I,  III,  p.  1429.— 
Blochy  Fische  Deotschl.  I,  p.  28,  tab.  I.  —  Jurine^  Poiss4>iis 
du  Léman,  Mém.  Soc.  Phys.  1)1,  p.  209,  n*  14,  pi.  12. — Jenyn*, 
Manual,  p.  412.  —  HoUmdre,  Faune  de  la  Moselle,  p.  249. 

»  RUTiLUS,  Hazoumowsky  (partj,  Hist.  Nat.  du  Jorat,  p.  132.  — 
Hartmann^  Helvet.  Ichthyol.,  p.  2^4.  —  Steinmûller  (part.\ 
Neue  Alpina,  II,  344.  —  Nenning,  Fisohe  des  Bodensees, 
p.  31. 

»  ijEHXJLEVS^Jenyns,  Manual,  p.  413  (sec.  Gunther'). 
Leuciscl's  er\tiirophti!almus,  Agassiz,  Cyp  de  Neuch.,  p.  38  — Schinz^ 
Fauna  Hel vetica /par(./,  p.  155,  etEurop.  Fauna,  II,  p.  323.  — 
Flemming,  Brit.  An.,  p.  188.  —  Selys-Lonchamps,  Faune 
belge,  p.  213.  —  Cuv.  et  Val.y  XVII,  p.  107.  —  Mlssan,  Skand. 
Fauna,  p.  313.  —  Oûniher^  Fische  des  Neckars,  p.  80.  — 
Rapp,  Fische  des  Bodensees,  p.  8.  —  Gûnther,  Catal.  of  Fishes, 
VII,  p.  231 . 

»  (m-:riilel's,  Yarrell,  Tran*.  Linn.  Soc.  XVII,  p.  8,  pi.  2,  fig.  2 
(Sec.  Gùnther). 

«  RUBiLio,  Bonap.f  Fauna  italica  (indiv.  détérioré,  »ec.  Gûntber). 
Se  ARDiNius  EK^THROPiiTiiALHUS,  Bonaparte,  Fauna  italica  et  Cat.  Met.,  p.  32, 
n»  236.  —  Ueckel  et  Kner,  Sùss^vasserlische,  p.  153,  fig.  79 
et  80.  —  Fritsch,  Fische  Bôhmens,  p.  6.  —  DyhoH»ki,  Cypri- 
noiden  Livlands,  p.  134.  —  Siebold,  Sûsswasserfische,  p.  180. 
—  Jeitteles,  Fische  der  March,  p.  12.  ^—  Jàckel^  Fische 
Bayerns,  p.  63.  —  Caneatrini^  Prospet.  crit.,  p.  45.  —  BUm- 
c)iard,  Poissons  de  France,  p.  377,  fig.  83-85.  —  Pavcti,  Pesci 
et  Pesca,  p.  34.  —  De  la  Fontaine,  Faune  du  Luxemboui^. 
Poissons,  p.  44.  —  Lunel,  Poissons  du  Léman  «  p.  65,  pi.  VII. 

»        sc.iRDAFA,  Bonaparte f  Fauna  italica  et  Cat  Met,  p.  32,  n«  233.  «- 
Ueckel  et  Kner,  Susswasserfische,  p.  157,  fig.  82. 
iiESPERiDici's,  Nardo,  Prospet.  Sist.,  pp.  72,  91,  —  Bofiap.,  Cal. 
Met.,  p.  32,  n*  234. 

A        DERGLE,  Heckel  et  Kner,  Sûss^asserfische,  p.  156,  fig.  81. 

•        PL.ATIZZA,  Heckel  et  Kner,  Sûsswasser fische,  p.  159,  fig.  84. 

»        .VACROPimiALMUS,  Heckél  et  Kner^  Sûsswasserfische,  p.  160,  fig.  85. 


'  Selon  Gûntber,  les  Cyprinus  eryihrops  (Pallas)  et  Cyp.  compnstus 
(Holberg)  devraient  anssi  être  rangés  parmi  les  synonymes  de  cette  espèce. 
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Nous  VULGAIRES,  EN  SUISSE  :  Rftttfe  (Genève),  Plate,  Platelle^  PUUeron  (Cdte 
de  Ssisoïe),  RoiU,  Roitelet  (Neuchâtel),  Re%Uelé.  Bdlele  (Morat, 
Bienne\ Rotten,  Rôtel^  Rohrvàttel  (Lacerne,  Thun,  Sarneu),  aussi 
Rothhasel,  Schtnal,  parfois  Rottelen  (Zurich  et  Bàle),  Schnei^ 
tler/Uch,  Fcernij  Fum  ad.,  Fumickel  et  Gnitt  juv,  (Constance)  \ 
Plotia  (Engadine),  Piotta,  Scatxlola  ad.,  Piottifiy  Piottêll  juv. 
(Tessin). 


Corps  élevé,  passablement  comprimé  et  relativement  court.  Le 
profil  supérieur  assez  fortement  voûté  et  arrondi  jusqu^à  la 
dorsale,  souvent  même  un  peu  bossu  derrière  la  nuque,  puis 
redescendant  en  courbe  légèrement  concave  jusqu'à  la  cau- 
dale* Le  profil  inférieur  régulièrement  arrondi,  bien  que  un 
peu  moins  convexe  que  le  dos,  du  menton  à  Panale,  volon- 
tiers un  peu  plus  oblique  ou  plus  droit  le  long  de  cette 
nageoire,  enfin,  suivant  les  individus,  concave  ou  presque 
droit  jusqu'à  la  caudale.  Ce  profil  ventral  volontiers  un  peu 
plus  convexe  chez  les  femelles  que  chez  les  mftles.  Le  dos 
sensiblement  comprimé  ;  le  ventre  tectiforme  entre  les  ven- 
trales et  l'anale,  mais  écailleux  et  non  pincé  en  arête  dénu- 
dée comme  chez  les  représentants  du  genre  précédent. 

La  hauteur  maximale,  sur  l'origine  des  ventrales,  ou  légè- 
rement en  avant  ou  en  airière  de  ce  point,  suivant  les  indi- 
vidus et  leur  état,  à  la  longueur  totale  du  poisson,  comme 
1 : 3 — 4  chez  les  adultes,  ou  à  4  y,  chez  les  jeunes  ;  à  la  lon- 
gueur sans  la  caudale,  comme  1  :  2  Va-3  V»  chez  les  adul- 
tes, à  4  chez  certains  jeunes.  La  hauteur  minimale,  sur 
le  pédicule  caudal,  à  l'élévation  maximale,  en  moyenne, 
comme  1  :  3,  souvent  2  Va  chez  des  jeunes,  ou  par  conti-e 
3  Vs  chez  des  vieux.  L'épaisseur  la  plus  forte,  suivant  Tftge 
plus  ou  moins  avancé  vers  le  milieu  des  pectorales  ou  sur 
l'opercule,  égale  à  peu  près  à  la  hauteur  minimale,  chez  les 
jeunes  sujets,  d'un  quart  ou  même  d'un  tiers  plus  forte  chez 
les  vieux.  Une  section  verticale  médiane  de  forme  elliptique 
aUongée  et  un  peu  conique  dans  le  haut. 

^  Ces  deux  demien  noms,  cités  par  Hartmann  et  Nenniog,  doivent  peut- 
être  ansti  s'appliquer  au  jeune  Gardon,  car  ces  auteurs  ont  souvent  con- 
Isnda  ce  dernier  avec  le  véritable  Rotengle. 
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L'anus  situé  très  près  de  Tanale  et,  suivant  les  siyets 
mftles  ou  femelles,  aux  Va  ou  aux  V?  de  la  longueur  du  pois- 
son jusqu'à  la  base  de  la  caudale. 
Tète  de  moyenne  longueur,  mais  assez  épaisse  et  relativement 
élevée,  bien  que  de  forme  assez  variable  :  le  plus  souvent 
subconique  et  obtuse  ou  un  peu  tronquée  en  avant,  avec  un 
museau  subarrondi  et  un  front  légèrement  raplati  formant 
sur  la  courbe  de  la  nuque  un  angle  plus  ou  moins  accentué  : 
parfois  déprimée  ou  plate  en  dessus,  avec  une  bouche  très 
oblique  ou  ascendante  et,  par  le  fait,  plus  convexe  en  des- 
sous ;  d'autres  fois,  au  contraire,  fortement  bombée  ou  bus- 
quée sur  le  profil  frontal,  avec  une  bouche  quasi  horizontale, 
et,  par  le  fait,  un  profil  inférieur  presque  droit  '. 

La  longueur  céphalique,  au  bout  de  l'opercule,  à  la  lon- 
gueur totale  du  poisson,  comme  1  :  5  —  5  Va  chez  la  majo- 
rité des  adultes  et  des  individus  de  taille  moyenne,  souvent 
4  Vft  chez  des  jeunes,  exceptionnellement  près  de  6  chez  cer- 
tains sujets  de  forme  allongée*.  Ce  même  grand  axe  de  la 
tête,  au  poisson  sans  la  caudale,  le  plus  souvent,  comme 
1:4  —  4  Vft*  La  longueur  céphalique  supérieure,  à  l'occiput, 
égale,  suivant  les  individus  mftles  ou  femelles,  aux  Vio  ou 
aux  Vio  de  la  longueur  latérale  au  bout  de  l'opercule.  L'élé- 
vation à  l'occiput  mesurant  d'ordinaire  entre  les  longueurs 
supérieure  et  latérale  de  la  tête,  plus  voisine  toutefois  de  la 
dernière,  dans  la  majorité  des  cas  ;  avec  cela,  à  peu  près  ^ale 
à  deux  fois  la  hauteur  minimale  du  pédicule  caudal,  soit  tou- 
jours un  peu  plus  forte  que  la  moitié  de  la  hauteur  maxi* 
maie  sur  le  dos.  La  largeur  sur  l'opercule  un  peu  plus  faible 
que  l'épaisseur  du  tronc  chez  les  adultes,  ou  légèrement 
plus  forte  chez  les  jeunes,  et  égale,  suivant  la  forme  plus  ou 
moins  convexe  du  front  chez  les  divers  individus,  à  la  hau- 
teur vers  le  bord  antérieur  de  l'œil,  vers  le  tiers  de  Torbite, 
ou  même  vers  la  moitié  de  celui-ci. 

*  J*ai  trouvé  cette  forme  très  busquée  de  la  tête  en  dessus,  accentuée  sur- 
tout chez  uu  individu  mâle  de  230">",  pris  par  moi  dans  un  petit  bras  de 
rinn  dans  la  Haute-Engadine.  Ce  Rotengle  avait  la  pupille  extraordinai- 
rement  petite. 

'  Canestrini,  Prospet  crit.,  p.  46,  donne  jusqu'à  6  V^o. 
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Museau  arrondi,  plus  ou  moins  busqué  ou  relevé,  avec 
une  fente  buccale  généralement  obliqué  et  ascendante,  bien 
que  plus  ou  moins  inclinée,  et  fendue  presque  jusqu'au  des- 
sous des  narines.  La  mâchoire  inférieure  dépassant  légère- 
ment la  supérieure  ;  cette  dernière  médiocrement  protrac- 
tile.  Les  lèvres  un  peu  épaisses.  La  langue  bien  développée. 
Les  narines  plutôt  petites  et  percées  assez  haut  ;  l'ouver- 
ture antérieure  arrondie,  bordée  d'une  valvule  susceptible 
de  recouvrir  entièrement  l'orifice  postérieur  plus  allongé  ;  la 
cloison  séparatrice  au  tiers  à  peu  près  de  la  distance  entre 
le  bord  de  l'orbite  et  le  bout  du  museau.  Des  pores  de  cha- 
que côté  de  la  tète,  sur  le  museau,  au-dessous  de  l'œil,  le 
long  du  préopercule  et  sur  le  maxillaire  inférieur. 
Œil  de  moyenne  dimension,  rond,  toiyours  fort  distant  du  profil 
frontal  et  d'un  diamètre,  à  la  longueur  céphalique  latérale, 
comme  1 : 3  Va  ^  ^  Vs  ^^^  ^^  adultes  de  taille  moyenne,  à 
peu  près  3  chez  des  jeunes,  ou  par  contre  5  chez  certains 
vieux. 

L'espace  préorbitaire  de  Vs  plus  petit  à  ■/«  plus  grand  que 
l'orbite,  suivant  les  individus  jeunes  ou  vieux. 

L'espace  postorbitaire  égal,  selon  les  sujets,  1  Va  ^  ^  Vs 
fois  le  diamètre  oculaire. 

L'espace  interorbitaire,  au  diamètre  de  l'œil,  comme 
1  :  1  V»  ^  2,  suivant  les  individus  jeunes  ou  vieux. 
Arcade  sous-orbitaire  composée  généralement  de  cinq  os  juxta- 
posés :  le  premier,  devant  l'œil,  de  forme  subarrondie  ou 
polygonale,  plus  haut  que  long,  occupant  à  peu  près  tout 
l'espace  compris  entre  l'orbite  et  le  maxillaire,  et  d'une  sur- 
face, suivant  l'âge  plus  ou  moins  avancé  des  individus,  égale 
aux  V«  ou  à  Vs  de  celle  de  l'œil.  Le  second,  beaucoup  plus 
petit,  à  peu  près  de  même  longueur,  mais  relativement  très 
étroit.  Le  troisième,  formant  un  demi-croissant  au-dessous 
de  l'œil,  un  peu  plus  large  que  le  précédent  et  presque  deux 
fois  aussi  long.  Le  quatrième  un  peu  plus  haut ,  mais  un 
peu  moins  large  que  le  premier.  Le  cinquième,  enfin,  très 
étroit  et  réduit  aux  proportions  d'un  petit  canalicule. 

La  voûte  susorbitaire  un  peu  surplombante. 
Maxillaire  supérieur  à  peu  près  droit  en  atvant  et  développé 
vers  le  milieu,  en  arrière,  en  un  coude  en  hache  oblique, 
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large,  quoique  relativement  peu  proéminent,  recourbé  et 
concave  en  dessus,  plus  étroit  et  oblique  en  dessous.  La 
branche  inférieure  relativement  courte  et  fortement  tordue 
en  dedans  (Yoy.  pi.  Il,  fig.  35). 
Opercule  subtrapézoldal^  marqué  plus  ou  moins  de  stries  rayon- 
nantes et  d'une  longueur  à  peu  près  égale  aux  Vs  de  sa 
hauteur  ou  un  peu  moins,  quelquefois  égale  seulement  à 
la  Va  chez  certains  sujets  à  tête  élevée.  Le  bord  inférieur  à 
peu  près  rectiligne  et  fortement  oblique  ;  le  bord  postérieur 
très  faiblement  concave.  Ces  deux  côtés  à  peu  près  verti- 
caux Tun  sur  Tautre,  bien  que  formant  un  angle  subarrondi. 
L'angle  inférieur,  par  contre,  assez  aigu.  Le  côté  supérieur 
mesurant  environ  la  moitié  de  Tinférieur  ou  un  peu  moins. 

Sous-opercule  large  et  en  demi-croissant. 

Interopercule  formant  un  triangle  assez  grand  entre  les 
pièces  précédentes  et  le  préopercule,  puis  demeurant  large- 
ment apparent  tout  le  long  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  présentant  deux  côtés  très  légèrement  con- 
vexes et  formant  à  leur  réunion  un  angle  presque  droit  bien 
qu'assez  arrondi. 

La  bordure  branchiostège  bien  développée. 
Pharyngiens  de  moyenne  épaisseur,  avec  une  aile  plutôt 
courte,  brusquement  coudée  dans  le  haut  et  formant  au  bas 
un  angle  assez  aigu,  en  face  de  la  quatrième  grande  dent. 
La  corne  supérieure  assez  forte,  formant  un  angle  très  pro- 
noncé sur  la  direction  de  Taile,  à  peu  près  droite  et  un  peu 
retroussée  à  l'extrémité.  La  branche  inférieure  un  peu 
courbe  et  d'ordinaire,  depuis  la  dernière  dent,  un  peu  moins 
longue  que  la  corne  supérieure.  (Voy.  pi.  IV,  fig.  37.) 
Dents  généralement  au  nombre  de  huit  et  en  deux  rangs  paral- 
lèles sur  chaque  os  :  cinq  grandes  postérieures  et  trois  peti- 
tes antérieures  ;  exceptionnellement  deux  petites  seule- 
ment \  Les  postérieures  majeures,  allongées,  pincées  en 

'  Gunther  (Flsche  des  Neckars)  donne  à  tort  à  cette  espèce  4  grandes 
dents  et  2  petites.  Ce  chiffre,  que  le  même  auteur  invoque  (Catal.  of  Fishes) 
comme  limite  de  variabilité,  me  parait  très  rare  chez  nous,  à  l'exception 
des  individus  chez  lesquels  la  dentition  est  momentanément  incomplète 
par  le  fait  de  remplacements. 
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couteau,  recourbées  à  rextrémité  et  franchement  pectinées, 
soit  marquées  sur  les  côtés  de  la  couronne  de  nombreux  sil- 
lons tonnant  sur  la  tranche  autant  de  dentelures  bien  pro- 
noncées. Le  plus  souvent,  la  seconde  ou  la  troisième  la  plus 
grande,  avec  sept  à  neuf  dentelures  ;  la  cinquième,  en  bas, 
plus  conique  et  la  plus  courte.  Les  trois  petites  dents  en 
rang  antérieur  à  peine  aussi  longues  que  la  moitié  des  pos- 
térieures, de  hauteur  sensiblement  égale,  légèrement 
recourbées  au  sommet  et  plus  ou  moins  pectinées  ;  la  supé- 
rieure la  plus  grêle,  en  face  de  la  seconde  grande.  (Voy. 
pi.  IV,  fig.  37.) 

Meule  pharyngienne  facilement  isolable,  dure,  épaisse,  à  peu 
près  ovale,  avec  un  crochet  postérieur  relativement  peu 
proéminent  et  marquée  sur  les  côtés  de  la  face  de  frotte- 
ment d'impressions  dentaires  assez  profondes.  (Voy.  pi.  IV, 
tig.  38  et  39. 

Dorsale  naissant  légèrement  en  avant  du  milieu  de  la  longueur 
totale  du  poisson,  mais  toi\jours  fortement  en  arrière  de  la 
longueur  sans  la  caudale,  et  d'une  hauteur  variant,  te  plus 
souvent,  entre  V»  et  V»  (Vi)  de  Télévation  du  tronc  ',  soit 
tenant  à  peu  près  le  milieu  entre  les  longueurs  latérale  et 
supérieure  de  la  tête,  chez  les  individus  adultes,  et  se  rappro- 
chant toiyours  plus,  chez  les  jeunes,  de  la  dernière  la  plus 
petite,  par  le  fait  de  la  réduction  relative  et  graduelle  de 
la  tête  avec  Taugmentation  de  ^ftge^  La  longueur  ou  la 
base  de  cette  nageoire  un  peu  plus  forte  que  la  Vs  de  la 
hauteur  du  plus  grand  rayon,  parfois  presque  égale  aux  Vs- 
Quant  à  la  forme  :  anguleuse,  bien  que  plus  ou  moins  acu- 
minée  au  sommet,  passablement  décroissante  en  arrière  et 
à  peu  près  droite  ou  très  légèrement  concave  sur  la  tranche. 
Onze  à  treize  rayons:  trois  non  divisés  et  huit  à  dix 
rameux'.  Le  premier  non  divisé,  étant  souvent  à  peine  per- 

*  Parfois  demi,  chez  de  vieilles  femelles  pleines. 

*  Le  plus  grand  rayon  dorsal  parfois  presque  égal  à  la  longueur  cépha- 
liqne  latérale,  chez  de  très  vieus  sujets,  ou,  au  contraire,  égal  ou  même 
plus  faihle  que  la  longueur  céphalique  en  dessus,  chez  de  très  jeunes  in- 
diudus. 

*  J^ai  trouvé  deux  fois  10  rayons  rameuxhien  distincts  chez  des  jeunes 
provenant  du  lac  Majeur. 
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ceptible,  on  pourrait  croire  quelquefois  à  tort  à  la  présence 
de  deux  rayons  simples  seulement  •  ;  le  dernier  divisé,  plus 
ou  moins  profondément  partagé,  pourrait,  par  contre,  être 
pris  quelquefois  à  tort  pour  deux  rayons  distincts.  Ainsi 
donc  :  un  premier  non  divisé  très  petit  et  plus  ou  moins 
apparent,  un  second  à  peu  près  égal  à  la  moitié  du  suivant 
ou  légèrement  plus  court,  selon  les  siyets,  et  un  troisième 
encore  non  divisé  à  peu  près  de  même  longueur  que  le  pre- 
mier rameux  qui  suit.  Le  premier  rameux,  généralement  W 
plus  grand  de  tous  ;  le  dernier,  dixième,  neuvième  ou  hui- 
tième divisé,  mesurant,  suivant  le  nombre,  presque  la  moitié 
du  plus  grand  ou  un  peu  plus. 
Anale  naissant,  suivant  les  individus,  presque  au-dessous  du 
dernier  rayon  de  la  dorsale,  ou  V^  à  Va*  nième  à  Vi  àe  sa 
longueur  plus  en  arrière  que  celui-ci;  rabattue,  laissant 
entre  son  extrémité  et  Torigine  de  la  caudale  un  espace  à 
peu  près  égal  à  la  longueur  de  son  rayon  médian  ou  un 
peu  moindre.  La  base  de  Tanale  souvent  égale  à  celle  de  h 
de  la  dorsale,  chez  les  grands  sujets  ;  par  contre,  souvent  un 
peu  plus  longue  chez  les  jeunes  et  beaucoup  d'individus  de 
taUle  moyenne.  La  hauteur  de  cetto  nageoire,  au  plus  grand 
rayon,  presque  toujours  sensiblement  plus  forto  que  la  lon- 
gueur basilaire^  et,  selon  les  sujets  et  leur  âge,  égale 
aux  V4  aux  Vs'  ou  même  aux  V7  de  la  hauteur  de  la  dorsale. 

Quant  à  la  forme  :  subcarrée,  assez  anguleuse  au  sommet, 
médiocrement  décroissante  et  presque  droito  sur  la  tranche. 

Treize  à  quinze  rayons  :  trois  non  divisés  et  dix  ou  onze, 
plus  rarement  douze  divisés  '.  Le  premier  sûnple  ou  non 
divisé  très  court,  le  second  égal  à  la  moitié  du  suivant  ou 
un  peu  moins,  le  troisième  à  peu  près  égal  au  premier 
divisé,  généralement  le  plus  grand  de  tous.  Le  dernier 
divisé  égal  environ  à  la  moitié  du  plus  grand  et  partagé 

'  Heckel  et  Kner  (SQatwaaierfiiche)  donnent,  par  exemple,  poor  la 
dorsale,  '/i  rayons  an  Scard.  erytkropMhàbmui  et  *',  an  Seard.  Scaétf* 
qoi  n'est,  ponr  moi,  qu'une  vanété  da  précédent. 

'  D'ordinaire  de  1  à  6  millimètres  ;  exceptionnellement  de  même  ka- 
gaenr,  accidentellement  plutôt  plus  courte. 

'  Le  plus  souTent  orne  dans  nos  eaux. 
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d^ordinaire  jusqu'à  la  base,  de  manière  à  paraître  quelque- 
fois en  former  deux. 

Ventrales  implantées  bien  en  avant  de  l'aplomb  de  la  dorsale, 
soit  presque  au  milieu  de  la  longueur  du  poisson  sans  la 
caudale  ou  très  légèrement  en  avant.  Rabattues,  demeu- 
rant, selon  le  sexe,  Tâge  et  Tétat  des  individus,  à  une  dis- 
tance très  variable  de  Tanus  :  distance,  par  exemple,  égale 
quelquefois  à  '/s  de  leur  longueur  chez  certaines  femelles 
pleines,  ou  seulement  à  Vt  ^hez  des  femelles  délivrées, 
ou  à  zéro  chez  certains  mâles,  après  Tépoque  du  frai.  Le 
plus  grand  rayon  d'ordinaire  légèrement  plus  long  que  la 
hauteur  de  l'anale.  Quant  à  la  forme  :  subtriangulaires, 
assez  anguleuses  au  sommet,  bien  que  larges  et  un  peu 
arrondies  sur  la  tranche,  et  médiocrement  réduites  en 
arrière. 

Parfois  neuf,  le  plus  souvent  dix  rayons  :  deux  non  divisés 
et  sept  ou  plus  souvent  huit  divisés.  Le  premier  non 
divisé  égal  à  Vs  ou  V,  du  suivant  ;  celui-ci  égal  à  peu  près 
au  premier  divisé  (suivant  les  cas  légèrement  plus  court  ou 
plus  long).  Le  deniier  rameux  égal  à  la  moitié  du  plus  long 
ou  un  peu  plus. 

Pectorales  rabattues,  demeurant  distantes  des  ventrales  d'une 
quantité  assez  variable,  mais  généralement  moindre  chez  les 
mâles  que  chez  les  femelles  ^  ;  cet  intervalle  égal  parfois 
à  Vî  ou  Va  de  leur  longueur,  chez  les  premiers,  et  à  Va  chez 
les  secondes.  Ces  nageoires  du  reste  toujours  sensiblement 
plus  longues  que  les  ventrales,  soit  à  peu  près  égales  en 
longueur  &  la  hauteur  de  la  dorsale,  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  fortes  selon  les  sujets.  Quant  à  la  forme  :  subtriangu- 
laires, subacuminées  au  sommet,  légèrement  arrondies  sur 
la  tranche  et  fortement  réduites  en  arrière. 

Quinze  à  dix-sept  rayons  :  un  premier  non  divisé  à  peu 
près  égal  au  premier  divisé,  ou  légèrement  plus  court,  et  qua- 
torze à  seize  divisés.  Le  second  divisé  le  plus  grand  de  tous 
ou  égal  au  précédent  ;  le  dernier  à  peu  près  égal  à  Ve  ou  V? 
do  plus  long.  Le  rayon  antérieur  non  divisé,  un  peu  plus 

*  Surtoat  si  celles-ci  sont  pleines. 

T.  IV.  30 
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épais,  un  peu  plus  arqué  et  par  le  fait,  relativemeot  au  pre- 
mier divisé,  un  peu  plus  court  chez  les  mâles,  en  noces  sur- 
tout, que  chez  les  femelles. 

Caudale  de  moyenne  longueur,  assez  profondément  échaneréf 
et  à  lobes  subarrondis  au  sommet  un  peu  ocmTezes  sur  la 
tranche  ;  le  lobe  inférieur  volontiers  légèrement  plus  kmj! 
que  le  supérieur.  Le  rayon  le  plus  grand,  à  la  longueur 
totale  du  poisson,  conmie  1 : 4  Va  —  ^  (souvent  4  Vs)  soit 
d'ordinaire  légèrement  plus  long  que  la  tète  par  le  c6té, 
plus  rarement  égal  à  celle-ci,  exceptionnellement  un  peu  plus 
court. 

DixHieuf  rayons  principaux  :  17  divisés  et  2  non  divisa 
appuyés  sur  le  côté  par  quatre  à  six  ou  sept  petits  rayons 
décroissants  ;  les  rayons  médians  mesurant  en  moyenne  * . 
du  plus  long. 

Écailles  grandes,  épaisses,  assez  solides  et  subcarrées,  bien  que 
paraissant  au  premier  abord  étroites  et  très  élevées,  par  le 
fait  qu'elles  se  recouvrent  beaucoup  les  unes  les  autres.  Une 
écaille  médiane  détachée  à  peu  près  de  même  dimension  eo 
hauteur  et  en  longueur,  ou  seulement  très  légèrement  plu> 
haute  que  longue,  avec  une  surface  de  Vi  ^  Va  plus  grande 
que^cellederœil,  chez  l'adulte;  par  contre,  sensiblement  plu> 
haute  que  large  et  mesurant  seulement  Va  ^  V«  de  l'œil,  cfaex 
les  jeunes.  Semblables  squames  latérales  moyennes  présen- 
tant des  côtés  supérieur  et  inférieur  quasi  parallèles  et  pres- 
que droits  (d'autres  légèrement  concaves  ou  convexes  sali- 
vant leur  place),  largement  arrondies  au  bord  libre  et  oftaot 
généralement,  au  bord  fixe,  trois  principaux  festons  8éparp> 
par  deux  profondes  échancrures.  Toute  la  surface  de  l'écaillé 
marquée  de  fines  stries  concentriques  distribuées  autour 
d'un  nœud  quasi  central  ;  quelques  rayons  très  acoentllé^. 
le  plus  souvent  au  nombre  de  2  à  6  de  chaque  côté,  se  ren- 
dant, depuis  le  nœud,  les  uns  vers  le  bord  libre,  les  autres 
vers  le  bord  fixe,  au  fond  des  échancnires  précitées  et  au 
feston  médian.  Enfin,  de  petits  sillons  rayonnants,  noiB> 
apparents,  partant  également  du  centre  pour  venir  fonner 
un  éventail  plus  ou  moins  ouvert  sur  le  bord  libre  où  ib  cor 
respondent  à  autant  de  très  légers  festons  (souvent  dix  à 
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seize)  semés  de  petites  granulations  pigmentaires  noirfttres. 
Assez  souvent,  dans  les  plus  grosses  écailles,  chez  de  vieux 
sujets  surtout,  les  stries  et  les  rayons  en  désordre  formant 
comme  un  chaos  autour  du  nœud  central.  (Voy.  pi.  III, 
fig.  34  et  35.) 

Les  écailles  latérales  antérieures  passablement  plus 
petites  que  les  médianes,  mais  de  même  forme  à  peu  près, 
quoique  volontiers  moins  échancrées  et  moins  sillonnées  sur 
le  c6té  couvert.  Les  latérales  postérieures  plus  petites  aussi 
que  les  médianes,  un  peu  plus  longues  que  hautes,  bien  que 
se  recouvrant  souvent  davantage,  plus  coniques  au  bord 
libre  et  généralement  marquées  de  nombreux  sillons  rayon- 
nants. Les  dorsales  à  peu  près  de  même  dimension  que  les 
antérieures,  quoique  assez  irréguliëres,  souvent  ovales  ou 
subarrondies,  volontiers  plus  sillonnées  au  bord  libre,  avec 
un  nœud  plus  reculé.  Les  ventrales  presque  égales  aux  plus 
grandes  latérales ,  dans  les  régions  moyennes ,  mais  plus 
petites  encore  que  les  dorsales  dans  les  régions  postérieures, 
plus  allongées,  un  peu  pincées,  profondément  festonnées  au 
bord  fixe,  arrondies  et  bien  sillonnées  au  bord  libre.  L'écaillé 
ventrale  axillaire,  comme  chez  nos  autres  Cyprins,  longue, 
étroite,  un  peu  arquée  et  passablement  rayonnée,  avec  un 
nœud  très  reculé  vers  le  bord  fixe.  (Voy.  pi.  ni,  fig.  37.) 

Généralement  sept  à  huit  squames  (le  plus  souvent  sept) 
au-dessus  de  la  ligne  latérale,  vers  la  hauteur  maximale,  et 
trois  ou  plus  souvent  quatre  en  dessous,  jusqu'à  Taxillaire. 
Ligne  latérale  décrivant,  jusqu'au  centre  de  la  caudale,  une 
courbe  continue,  moyennement  concave,  à  peu  près  paral- 
lèle au  profil  ventral  et  passant  environ  aux  '/s  de  la  hauteur 
maximale. 

Quarante  à  quarante  et  trois  écailles  de  Topercule  à  la 
caudale.  Les  squames  moyennes  sur  cette  ligne  très  sembla- 
bles h  leurs  voisines  supérieures,  avec  un  tubule  subcylindri- 
que assez  étroit,  à  peu  près  droit  et  horizontal,  partant  du 
nœud  médian  pour  dépasser  à  peine  la  moitié  de  l'espace 
compris  entre  celui-ci  et  le  bord  Ubre.  (Voy.  pi.  ni,  fig.  36). 
Les  antérieures  plus  petites,  plus  arrondies  et  plus  hautes 
que  longues,  avec  un  tubule  descendant  obliquement,  plus 
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court  et  plus  large.  Les  postérieures  plus  petites  aussi,  mais 
plus  allongées,  avec  un  tubule  par  contre  plus  horizontal, 
plus  étroit  et  plus  long,  soit  parvenant  souvent  presque  jus- 
qu'au bord  libre. 
Coloration  variant  passablement  avec  les  saisons  et  les  con- 
ditions. Les  faces  supérieures  souvent  d'un  vert  bleuâtre 
plus  ou  moins  clair  ou  sombre,  ou  olivâtres,  ou  d'un  bronzé 
rougeâtre,  ou  encore  d'un  brun  verdâtre,  parfois  presque 
noirâtres  ;  toutes  couleurs  se  fondant,  sur  les  flancs,  dans 
une  teinte  d'un  jaunâtre  pâle  cuivré  ou  argenté  à  reflets 
métalliques  jaunâtres  ou  verdâtres.  Les  écailles  latérales 
plus  ou  moins  couvertes  de  granulations  pigmentaires  noi- 
râtres dans  l'angle  basilaire  de  leur  partie  libre.  Les  faces 
inférieures  d'un  blanc  jaunâtre.  Les  côtés  de  la  tête  d*uu 
argenté  jaunâtre  et,  suivant  les  cas,  plus  ou  moins  dorés  ou 
lavés  de  teintes  vertes. 

Nageoires  dorsale  et  caudale  d'un  verdâtre  enfumé:  la 
première  volontiers  plus  pâle  et  parfois  rougeâtre  vers  le 
sommet;  la  seconde,  plus  sombre  et  généralement  d'un 
brun  rouge  ou  même  rouge  dans  sa  moitié  extrême.  Les 
pectorales  d'ordinaire  jaunâtres  ou  légèrement  orangées. 
Les  ventrales  et  l'anale,  le  plus  souvent,  d'un  beau  rouge 
orangé,  sauf  à  la  base  généralement  jaune  ou  jaunâtre, 
soit  sur  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  leur  longueur. 

Chez  certains  individus  à  livrée  sombre,  toutes  les  nageoi- 
res noirâtres,  avec  ou  sans  trace  de  rouge. 

Iris  d'un  jaune  orangé,  plus  ou  moins  rougeâtre  et  plus 
ou  moins  mâchuré,  dans  le  haut  surtout. 
Dimensions  très  variables,  dans  des  localités  et  conditions  dif- 
férentes. Il  semblerait,  d'après  les  données  de  quelques 
observateurs,  que  l'espèce  parvient,  par  exemple,  à  de  plus 
fortes  dimensions  dans  les  eaux  du  sud  et  de  l'ouest  de  la 
Suisse  que  dans  celles  du  nord  et  de  l'est.  Le  maximum  le 
plus  généralement  admis  paraît  être,  pour  le  Rotengle. 
800  à  320  millimètres  de  longueur  totale,  avec  un  poids  de 
1  à  1  Va  livre  (500  à  750  grammes)  dans  nos  cantons  alle- 
mands ;  tandis  que  l'on  prendrait  quelquefois  des  individus 
d'environ  2  livres  (l  kilog.)  dans  le  lac  Léman  et  les  grands 
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lacs  du  Tessin.  Les  dimensions  sont  toujours  notablement 
plus  réduites  dans  les  petits  bassins  plus  élevés  de  nos  Alpes  : 
ainsi,  un  individu  que  j^ai  pris  en  Engadine  supérieure,  à 
environ  1790  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  qui  mesurait 
2<^"*  de  longueur  totale,  passait  dans  la  localité  pour  un 
siyet  tout  à  fait  exceptionnel.  Du  reste,  comme  chez  la  plu- 
part des  poissons,  une  grande  augmentation  de  poids  ne  se 
traduit  pas  autant  par  rallongement  de  l'individu  que  par 
un  élargissement  et  une  plus  grande  élévation  du  tronc.  Ainsi, 
un  Kotengle  de  155"^  de  longueur  ne  pesait  que  45  grammes, 
tandis  qu'un  autre  de  266"",  pesait  230  grammes  ;  du  reste 
Tespèce  atteint  facilement,  comme  nous  Tavbns  dit,  à  plus 
de  500  gramm&s,  avec  une  taille  de  300"""  seulement. 

Milles,  en  livrée  de  noces,  présentant  souvent  un  premier  rayon 
des  nageoires  pectorales,  non  seulement  un  peu  plus  épais 
que  celui  des  femelles,  mais  encore  plus  ou  moins  tordu  et 
parsemé  de  nœuds  ou  de  granulations.  Us  portent  d'ordi- 
naire, avec  cela,  à  l'époque  du  init,  une  quantité  de  petites 
granulations  très  serrées  sur  la  tête,  sur  les  parties  anté- 
rieures du  dos  et  sur  la  face  intenie  des  rayons  des  nageoi- 
res pectorales. 

Jeunes  de  formes  plus  élancées,  avec  un  œil  relativement  beau- 
coup plus  grand.  Le  coi*ps  et  les  nageoires  ornés  de  couleurs 
généralement  moins  tranchées  ou  moins  brillantes  ;  la  moi- 
tié extrême  des  ventrales  et  de  Tanale,  ainsi  que  le  lobe 
inférieur  de  la  caudale,  suivant  les  cas  rougeâtres  ou  noirâ- 
tres. Souvent  un  serais  de  petits  points  noirâtres  sur  les 
flancs. 

\>rtèbres  au  nombre  de  36  à  39. 

Vessie  aérienne  assez  grande  et  étranglée  en  arrière  de 
son  premier  tiers  ;  la  portion  antérieure  subarrondie  et  fai- 
blement bilobée  en  avant,  la  postérieure  un  peu  arquée  et 
subacuminée  à  l'extrémité.  —  Tube  digestif  formant  deux 
replis  et  mesurant  de  une  fois  et  demie  à  deux  fois  la  lon- 
gueur du  poisson  sans  la  caudale.  —  Ovaires  et  testicule^ 
doubles  ;  les  seconds  profondément  entaillés  vers  leur  tiers 
supérieur.  —  Une  houppe  de  pseudobrauchies  pectinées  bien 
développées  derrière  le  préopercule. 
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Le  Rotengle  varie  assez,  tant  dans  les  fonnes  que  dans  la 
coloration,  selon  la  nature  ou  la  température  des  eaux  et  Tali- 
mentation,  pour  avoir  donné  lieu  à  la  formation  de  plusteais 
fausses  espèces.  Ueckel  et  Kner,  qui  ont  rapporté  à  leur  Seard. 
erythrophthalfniis  le  Scard.  hesperidicus  de  Nardo  ',  ont  cepen- 
dant eu  le  tort  de  conserver  comme  espèce  distincte  le  Leu- 
ciscus  (Scardinius)  Scardafa  de  Bonaparte*,  et  d^élever  au 
rang  d'espèces  nouvelles,  sous  les  noms  de  Scardinius  dergk. 
Scard.  phtizza  et  Scard.  macr(^hthalmu8,  trois  formes  parti- 
culières de  notre  Rotengle  ordinaire  '. 

On  a  pu  voir,  dans  le  courant  de  ma  description  et  dans  la 
largeur  des  limites  de  la  variabilité  que  j'ai  constatée  sur  la 
plupart  des  points  prétendus  distinctife,  combien  tous  les  carac- 
tères invoqués  par  ces  auteurs  sont  sujets  à  de  grandes  varia- 
tions et  perdent  par  là  de  leur  importance. 

J*ai  trouvé  toutes  les  transitions  entre  la  tète  tronquée  et  à 
bouche  quasi  verticale  du  Scard.  scardafa  et  la  tète  plus  acu- 
minée  à  bouche  beaucoup  moins  oblique  du  Scard.  dergle  ;  j'ai 
même  signalé,  dans  nos  eaux,  une  forme  particulière,  à  tète  for- 
tement busquée  et  à  bouche  quasi  horizontale,  qui,  pour  n'être 
selon  moi  qu'une  simple  variété,  n'en  contribue  pas  moins,  à  sa 
manière,  à  déprécier  beaucoup  la  valeur  de  la  position  de  Taxe 
du  poisson  par  rapport  à  la  bouche  et  à  l'œil,  position  admise 
comme  caractéristique  par  les  auteurs  des  SUssuxisserJische. 

Nous  avons  vu,  chez  divers  individus  de  notre  Rotengle,  à 
peu  près  toutes  les  proportions  variées  des  nageoires  paires, 
ainsi  que  les  dimensions  diverses  de  la  caudale,  et  les  positions 
différentes  de  l'anale  et  de  l'anus  qui  devraient  distinguer  spéd- 
tiquement  le  Scard.  phtizza  des  précédents  ;  cela,  avec  toutes 
les  transitions  possibles,  tantAt  dans  des  sexes  différents,  tantôt 
dans  des  conditions  ou  à  des  époques  différentes. 

J'ai  montré  comment  les  proportions  de  l'œil  varient  énor- 
mément avec  l'âge  et  comment,  en  particulier,  elles  sont  ton- 
jours,  chez  les  jeunes,  au  moins  aussi  fortes  que  celles  attri- 

'  PfMpet.  sitt. 

*  Faona  iulica. 

'  Heckel  et  Kner,  Sûsswaaserftiche,  p.  153  à  161  et  fig.  79  à  86. 
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buées  comme  distinctives  au  prétendu  Scard.  macrcphthalmus 
qui,  selon  Heckel  et  Kneç,  serait  de  taille  relativement  infé- 
rieure. Ces  grandes  dimensions  de  Tœil  persistent  du  reste 
plus  ou  moins  dans  des  conditions  différentes. 

J'ai  signalé  comme  assez  fréquente,  tant  au  nord  qu'au  sud 
des  Alpes  et  même  à  de  grandes  élévations,  la  livrée  sombre  et 
la  coloration  noirfttre  des  nageoires  qui  devaient  distinguer  le 
Scard.  hesperidiciis  de  Nardo.  Cette  variété  locale,  qui  paraît 
constante  dans  les  eaux  du  petit  lac  de  Statz  dans  la  Haute 
Engadine,  m'a  paru  tenir  surtout  à  une  question  d'alimenta- 
tion. Je  n'ai  jamais  trouvé  dans  le  tube  digestif  des  individus 
de  cette  provenance  que  des  débris  végétaux  d'un  vert  sombre, 
et  j'ai  constaté  en  môme  temps  chez  eux  une  fréquente  colo- 
ration noirfttre  des  dents  pharyngiennes. 

J'ai  dit  déjà,  dans  ma  description,  que  Ton  trouve  parfois  des 
Rotengles  ne  portant  que  deux  petites  dents  au  rang  anté- 
rieur, que  ce  soit  des  deux  côtés  ou  de  l'un  seulement  ;  ajou- 
tons que  Jffickel  *  a  vu  aussi  exceptionnellement  quatre  petites 
dents  d'un  côté  ou  seulement  quatre  grandes.  Souvent  ces 
exceptions  ne  sont  que  temporaires  et  dues  à  des  mues  incom- 
plètes. 

On  voit  souvent  des  Rotengles,  ou  bien  de  forme  effilée,  un 
peu  comme  des  Vengerons,  ou  bien  au  contraire  de  forme  très 
élevée  et  rappelant  jusqu'à  un  certain  point  le  Carassin.  On 
rencontre  aussi  çà  et  là  des  individus  ornés  d'une  livrée  très 
claire,  avec  des  nageoires  très  pftles.  LuneP  a  possédé  un 
Rotengle  d'un  jaune  clair  en  dessus  et  argenté  verd&tre  sur  les 
côtés,  avec  des  pectorales  d'un  beau  jaune.  Le  même  auteur  a 
trouvé  aussi  des  Rotengles  à  museau  de  mops,  et  décrit  un  siget 
monstrueux  dont  la  colonne  vertébrale  était  tordue  à  tel  point 
que  le  lobe  supérieur  de  la  caudale  touchait  presque  à  la  dor- 
sale. Je  rappellerai,  à  cette  occasion,  l'individu  en  partie  para- 
lysé et  tordu  latéralement,  dont  j'ai  parlé  dans  une  notice  sur 
la  variabilité  des  poissons  '. 

'  Fitefae  Bayemt,  p.  64. 

*  Poinoot  da  Léman. 

*  De  la  Tariabilité  de  l'espèce  à  propos  de  quelques  poissons,  par 
V.  Fatio  (ArchiT.  de  la  Bibl.  nniv.,  févr.  1877),  p.  203  à  205. 
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Enfin,  on  a  pu  voir,  dans  la  synonymie  de  cette  espèce,  que 
le  Rotengle  a  été  confondu  par  la  majorité  des  auteurs  suisse:> 
avec  le  Vengeron  ou  Gardon  (Leudscus  rutilus)  ;  tandis  que 
rtnspection  des  dents,  sur  un  ou  sur  deux  rangs,  peut  toujours 
permettre  de  distinguer  facilement  ces  deux  Cyprins. 


Le  Rotengle  est  très  répandu  en  Europe  et  jusque  dans 
l'Asie-Mineure.  On  le  trouve  aussi  bien  en  Angleterre,  dans  le 
Danemark,  et  même  en  Norvège  au  nord,  que  dans  toute  l'Eu- 
rope centrale  et  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Italie,  au  sud. 

Il  est  commun  en  Suisse  et  se  trouve,  plus  ou  moins  abon- 
dant, dans  tous  nos  bassins  inférieurs.  Il  ne  remonte  pas  volon- 
tiers la  plupart  de  nos  rivières,  souvent  trop  accidentées,  au- 
dessus  d'un  niveau  de  G  à  800  mètres,  et  on  le  rencontre  rare- 
ment dans  nos  petits  lacs  de  montagnes  au  delà  de  cette  éléva- 
tion, au-dessus  de  la  mer.  A  l'exception  des  lacs  de  la  Haute- 
Engadine,  où  il  a  été  apporté,  à  1800  mètres  environ,  je  n'ai, 
en  effet,  pas  constaté  sa  présence  plus  haut  que  dans  les  lacs 
de  Bret,  h  670  mètres,  et  d'Egeri  à  727  mètres  au-dessus  de  la 
mer.  Il  foisonne  dans  le  lac  de  Thun,  comme  dans  presque  tou- 
tes les  eaux  de  ce  niveau  :  toutefois,  il  est  déjà  moins  abon- 
dant dans  le  lac  de  Brienz  qui,  bien  que  très  voisin  de  celui-ci. 
ne  lui  offre  cependant  que  des  eaux  plus  pauvres  et  plus  froides  *. 

J'ai  dit  que  ce  poisson  se  trouve,  aux  sources  de  l'Inn  eu 
Haute-Engadine,  dans  les  Silser  et  Statzer  See,  et  j'ai  parlé  de 
l'aspect  qu'il  prend  dans  les  conditions  de  ces  régions  élevées 
où  seul  il  vit  avec  la  Truite.  Le  Rotengle  faisant  défaut  à  l'Inn 
plus  bas  dans  la  vallée,  il  paraît  plus  que  probable  que  cette 
espèce  a  été  autrefois  apportée,  ou  par  quelque  amateur  peu 
gourmand,  ou  en  vue  de  subvenir  à  l'alimentation  de  la  Truite. 

^  Lunel  (Poissons  du  Léman,  p.  70)  dit  avoir  remarqué  que  le  Rotengle 
souffre  beaucoup  plus  du  froid  que  le  Chevaine,  le  Vengerou,  le  Spirlin  et 
le  Vairon.  Peut-être  la  glace,  qui  recouvre  les  lacs  d'Engadine  pendant 
plusieurs  mois,  joue-t-elle  pour  le  Rotengle  le  même  rôle  de  protection 
que  le  manteau  de  neige  sur  le  sol  pour  le  Campagnol  des  Alpes  {Arc. 
nivalia),  lequel,  sans  cette  couverture,  meurt  en  plaine  à  un  ou  deox  degrés 
an-dessous  de  zéro. 
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Le  nom  de  PloUa  donné  à  cette  espèce  en  Engadine  porte  h 
croire  que  la  provenance  doit  être  attribuée  à  quelque  partie  du 
canton  du  Tessin,  où  le  môme  poisson  porte  le  nom  vulgaii*e 
très  voisin  de  Fioita  inconnu  dans  le  reste  de  la  Suisse. 

En  somme,  j'ai  constaté  la  présence  du  Rotengle  dans  les 
lacs  suivants  :  Léman,  Bret,  Neuchfttel,  Morat,  Bienne,  Luceme, 
Samen,  Sempach,  Zoug,  Egeri,  Thun,  Brienz,  Zurich,  Wallen- 
stadt,  Constance,  Statz,  Silz,  Lugano  et  Majeur. 

Le  Rotengle  recherche  les  eaux  garnies  de  végétation,  tran- 
quilles ou  à  faible  courant,  les  lacs,  les  rivières  calmes,  les 
étangs  et  les  marais.  Sa  nourriture,  assez  mélangée,  consiste 
principalement  en  plantes  aquatiques,  articulés,  vers  et  petits 
mollusques.  Il  vit  volontiers  en  société  et  se  tient,  suivant  les 
saisons  et  la  température  plus  froide  ou  plus  chaude,  près  du 
fond  ou,  au  contraire,  plus  près  de  la  surface  des  eaux.  Ses 
allures,  tantôt  lentes,  tantôt  vives  ou  alertes,  rappellent  un  peu 
celles  de  la  Carpe. 

L'époque  du  frai  varie  passablement  dans  les  divei^ses  loca- 
lités et  conditions  ;  bien  qu'elle  tombe,  pour  la  plupart  de  nos 
hxcs,  sur  le  mois  de  mai,  il  arrive  cependant  de  rencontrer  des 
femelles  déjà  délivrées  dès  la  fin  d'avril  et  de  trouver,  par  con- 
tre, des  femelles  encore  pleines  vers,  la  fin  de  juin.  Lunel  (1.  c.) 
signale  même  que  la  ponte  peut  être  exceptionnellement  recu- 
lée, pour  certains  individus,  jusqu'au  mois  d'août. 

Les  œufs  sont  gcnéralemeut  pondus  dans  un  petit  fond,  et 
volontiers  fixés  contre  les  plantes  aquatiques;  une  femelle  n'ar- 
rive d'ordinaire  ù  se  délivrer  complètement  qu'après  avoir  suc- 
cessivement émis  ses  œufs  en  diverses  places,  par  des  opérations 
répétées.  Ces  germes  sont  rougeâtres,  relativement  petits  et 
très  nombreux.  Lunel  en  a  compté  82,000  chez  un  individu  du 
poids  de  800  gi*ammes  ;  Bloch  a  compté  91,720  œufs  chez  une 
femelle  de  10  onces.  Selon  de  la  Blanchère,  la  durée  de  l'incu- 
bation varierait,  avec  la  température,  de  5  à  10  jours.  Les  ale- 
>ins  croissent  assez  rapidement.  Heckel  et  Kner  pensent  que  la 
vie  de  ce  poisson  ne  doit  pas  dépasser  quatre  à  cinq  années*. 

^  Donnée  qui  me  paraît  toat  à  fait  hypothétique,  curieuse  mém^,  eu 
égard  à  Page  que  peuvent  atteindre  d'antres  Cyprins,  la  Carpe  en  parti- 
cnlier. 
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Nous  avons  VU  comment  le  Rotengle  vivant  firéquemment  cftte 
à  cAte  avec  la  Bordelière,  le  frai  de  ces  deux  poissons  se  tronve 
souvent  déposé  dans  les  mêmes  places,  et  comment,  par  suite 
de  ce  mélange,  il  se  produit  parfois  des  hybrides  de  ces  deux 
espèces.  Voyez  plus  bas  un  autre  croisement  avec  le  Gardon. 

Bien  que  sa  chair  n'ait  pas  de  goût  désagréable,  le  Rotengle 
est  cependant  peu  prisé  pour  la  table,  à  cause  du  grand  nombre 
de  ses  arêtes.  Les  pêcheurs  employent  par  contre  volontiers  ce 
poisson  conmie  amorce.  On  le  prend  également  au  filet,  dans 
les  nasses,  ou  à  la  ligne  avec  un  ver  ou  de  la  mie  de  pain. 

Pas  plus  que  les  autres  Cyprinides,  le  Rotengle  n'est  exempt 
de  parasites  ;  on  a,  en  partioulier,  constaté  chez  lui  la  présence 
de  bon  nombre  d'Helminthes  ^ 


HYBRIDE 

Leiîcihcx>-Scardiniu8  rutilo-erythrophthalmuh,  nobi«. 

Verdâtre  <ni  olivâtre  en  dessus;  d'un  jaunâtre  cuivré  sur  les 
,/lancs;  nageoires  inférieures  jaunes  ou  rougeâtres.  Corps  uu 
peu  comprimé.  Dos  plus  ou  moins  voûté.  Ventre  plus  ou  ^noins 

'  Ascaris  Cyprim  eiythrophOudmi  (Rud.)  ;  dans  les  intestins.  ^  Agù^ 
monema  ooatum  (Diesing)  ;  dans  les  mascles  céphaliques.  —  Dispkarapa 
«ieniniali»  (Doj.);  dans  les  intestins. —  Trithosama  hmetUùstm  (DigO; 
dans  les  intestins.  ->  Mdmma  Cfyprkwrum  (IMes.)  ;  dans  le  périloiDe,  dau 
un  kyste.  —  Eckùiorhifnchts  dœoœceps  (Zeder)  ;  dans  les  intestins.  Eéûm, 
angustaiuB  (Rad);  dans  les  intestins.  Eekin.  ProUus  (Westr.);  dans 
les  intestins.  —  Diplosoon  paradoxum  (Nordm.)  ;  sur  les  branchies.  — 
Daetylogyms  fàllax  (Wag.);  sor  les  branchies.  Dodyl.  amafar  (Wë^,)  : 
sar  les  branchies.  Daetyl.  difformis  (Wag.)  ;  snr  les  branchies.  —  Disto- 
mum  glMponm  (Rnd.)  ;  dans  les  intestins.  DîM.  disHdum  (Zeder)  ; 
=  Foêciola  âMcha  (Sec.  Hartmann)  intestins.  ^  Z>tploifOMaisi  v6ttm* 
(Xordm.);  dans  TcBil.  Dîplost.  aUicoia  ^Nordm.);  sor  la  snrfaee  do 
corps,  dans  la  cavité  boccale,  les  mascles  et  rœil;  (dans  un  kyste).  — 
JÀgula  âigramma  (Creplin)  ;  dans  la  cavité  abdominale.  lÀg.  womçffsmmm 
(Creplin)  ;  dans  la  cavité  abdominale.  ->  iJaryophiylUtm  mmkMiê  <Bad.) . 
dans  les  intestins.  —  Tri^tnophanu  mod^ûcsus  (Rod.)  ;  dans  la  cavité  abdo- 
minale et  les  hitestins. 
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pincé  ou  tectiforme.  Dorsale  et  anale  à  base  courte,  la  première 
naissant  au-dessus  des  ventrales.  Écailles  grandes,  à  pexv  pris 
ccmme  chez  le  Botengle.  (Longueur  totale  160-280^.) 

Pharyngiens  plus  grêles  que  ceux  du  Gardon,  avec  une  aile 
cependant  plus  large  que  celle  du  Botengle.  Dents  sur  un  ou 
sur  deux  rangs,  avec  une  couronne  généralement  pincée  et 
pectinée. 

Dentés  serrantes  5 — 5  ;  6 — 5, 1;  i,  5—5  /  i,  5 — 5, 2  pectinati. 

D.  3/10,  A.  3/11-12,  V.  2/9,  p.   1/15,  C.  I». 


^ 

Sq.  40    -^      42. 


ScARDDfioPsts  ANCEPS,  Jdckely  Fische  Bayerns,  p.  64. 

Je  donne  ci-dessus  quelques-uns  des  principaux  caractères 
attribués  par  Jftckel  à  son  Scardiniopsis  anceps,  de  rAltmûhl 
en  Bavière.  L'auteur  des  Fische  Bayerns  semblant  établir  d'une 
manière  indubitable  que  ce  poisson  n'est  qu'un  produit  de 
l'union  du  Rotengle  {Scard.  erythrophthalmus)  et  du  Gardon 
{Leuciscus  rtitilus),  union  dans  laquelle  le  Rotengle  aurait  pro- 
bablement fourni  le  mâle,  il  m'a  paru  utile  de  signaler,  ne 
fût-ce  qu'en  passant,  cette  forme  bâtarde  dont  nous  possédons 
les  deux  parents. 

Bien  que  je  'n'aie  point  encore  observé  cet  hybride  dans  nos 
eaux,  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant,  en  effet,  à  ce  qu'on  le  trou- 
vât dans  les  localités  où  les  deux  espèces  mères  sont  en  con- 
tact. 

De  Selys  Longchamps,  dans  une  lettre  du  19  juin  1874,  m'a 
entretenu  d'une  forme  particulière  de  ce  bâtard,  qu'il  aurait 
rencontrée  en  Belgique  et  qu'il  distingue  sous  le  nom  de  Scar- 
diniopsis amphigenus,  par  le  fait  qu'elle  serait  le  produit  du 
Rotengle,  non  plus  avec  le  Leuciscus  rutilus  ordinaire,  mais 
avec  le  Leuc.  rutilus,  var.  Selysii. 
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Genre  11.  GARDON 

LEUCISCUS,  Rondelet. 

Dents  pharyngiennes  sur  un  seul  rang,  au  notfibre  deciwi 
à  six  de  chaque  côté  ;  la  couromie  des  superieure^s,  ks  plw> 
grandes,  comprimée  en  serpe  courte,  un  peu  ctvclèue  au  som- 
met  et  volontiers  léger  entent  pectinée  sur  lehord.  Bouche  pres- 
que terminale  et  jJutôt  petite,  avec  des  Unres  peu  eharnue^^ 
et  dépourvues  de  barbillons.  (Kit  franchement  latéral.  Ttt* 
suhconique  et  moyenne.  Corps  ohlong^  j>/w5  (m  moins  wHt 
et  comprimé  à  des  degrés  divers.  Dos  et  ventre  jJ us  ou  mor/?> 
larges  ou  tectiformes^  mais  toujours  sans  arétc  nue.  Écailles 
latérales  moyennes  généralement  grandes  et  suhcamcs, 
arec  des  rayons  bien  apparents.  Ligne  latérale  compliir, 
yaqeoires  dorsale  et  anale  à  basepluté>t  courte;  la  jn-emihi 
naissant  au-dessus  des  ventrales,  la  seconde  toujours  .vw>v 
hlemoit  en  arnîre  de  la  dorsale.  Caudale  moyenne  ou  jJit- 
fV  grande  et  assez  profondément  échanrrée. 

Dentés  rodcnies  6  vel  5 — 5  iy'  6,  subpectinati. 

IjCs  Gardons  vivent  volontiers  en  sociétés  plus  ou  moiD> 
nombreuses,  habitant  également  les  lacs  et  les  rivières,  et 
mélangent  d'ordinaire  leur  nourriture  d'éléments  végé- 
taux et  animaux.  Chez  plusieurs  d'entre  eux  les  mâles 
sont  couverts,  à  Tépoque  des  amours,  de  tubercules  épi- 
neux d'assez  grandes  dimensions. 

L'extension  du  groupe  des  Gardons  a  été  très  différem- 
ment  comprise  par  les  divers  ichthyologistes.  Le  genre 
Ijcuciscus  qui  comprenait  encore,  pour  Cuvier  et  Ttlcn- 
tiennes,  un  assez  grand  nombre  d'espèces  de  formes  bétéro- 
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gènes,  a  été  saccessivement  coupé  et  subdivisé  de  diverses 
manières.  Heckel  et  Kner,  et  de  Siebold  à  l'imitation  de 
ceux-ci,  ont,  entre  autres,  beaucoup  réduit  le  cadre  de  ce 
groupe,  en  mettant  en  relief,  dans  différents  fractionne- 
ments de  ce  vaste  ensemble,  certaines  communautés  de  ca- 
ractères qui  devaient  présider  à  des  coupes  génériques  jus- 
qu'alors insuffisamment  justifiées.  Le  D' Gûnther  qui,  dans 
ses  Oat.  of  Rshes^  a  réuni,  sous  le  nom  de  Leudscus^  les 
genres  Leuciscus  Cuv.  et  Val.,  Plwxinus  Agassiz,  Scardi- 
niuSj  SquaUus,  et  Tdestes  Bonaparte^  Leucos  et  FhoocineUiis 
Heckel,  ainsi  que  plusieurs  autres  exotiques,  comptait, 
en  1868,  un  total  de  quatre-vingt  quatre  espèces. 

Suivant  ici  à  peu  près  le  groupement  des  auteurs  des 
Siissicasserfische^  je  me  trouve  maintenant  en  face  d'un 
genre  beaucoup  plus  réduit,  bien  qu'encore  assez  riche. 
La  caractéristique  du  genre  Leudscm,  telle  que  je  la  com- 
prends, soit  embrassant  les  genres  Leudscus  et  Leucos 
de  Heckel,  renferme  encore  douze  des  espèces  acceptées 
par  GUnther.  De  ces  douze  espèces,  toutes  européennes, 
cinq  sont  occidentales  ou  propres  à  la  péninsule  ibérienne, 
les  L.  arcasii,  L.  macroUpidotuSy  L.  alburnaideSy  L,  arri- 
fjcnis  et  L.  lemmingii  de  Steindachner;  deux  sont  orien- 
tales, les  L.  Heckdii  (Nordm.)  et  L.pidiis  (Gttnther),  et 
cinq  sont  plutôt  de  l'Europe  moyenne  et  septentrionale, 
les  X.  rutUus  (Linné),  L.pigus  (de  Filippi),  L.  Meidingeri 
(Heckel  =  FHesii  de  GUnther),  L.  atda  (Bonap.)  et 
L.  adspersus  (Heckel). 

Le  caractère  générique  que  Heckel  a  cru  trouver,  pour 
son  genre  Leucos,  dans  la  présence  constante,  chez  les  re- 
présentants de  celui-ci^  de  cinq  dents  seulement  sur  cha- 
cun des  pharyngiens,  me  parait  devoir  tomber  devant  le 
fait  que  nous  constaterons  plus  loin  de  la  variabilité  du 
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nombre  des  dents  sur  chacun  de  ces  os,  chez  de  véritables 
Gardons,  chez  notre  L.  rviSius  en  particulier,  qui  porte 
indifféremment  :  6  dents  de  chaque  côté,  ou  5  d'un  cAté 
et  6  de  Tautre,  ou  encore  5  seulement  des  deux  cAtés. 

Malgré  quelques  légères  dissemblances  dans  les  formes 
du  maxillaire  et  de  la  meule  pharyngienne,  je  n'hésite  pas 
à  rapprocher  dans  le  même  gmre  notre  L.  ada  de  no6 
deux  autres  Lmci9cms^  comme  Tout  déjà  proposé  quelques 
auteurs,  de  Siebold,  Jeitteles  et  Gonther  entre  autres. 

La  Suisse  compte  trois  représentants  du  genre  :  un  an 
nord  des  Alpes,  le  Leuciacus  rutUuSy  et  deux  au  sud,  dans 
le  Tessin,  les  L.jriguset  L.  aula. 

On  connaît  quelques  produits  hybrides  des  représentants 
de  ce  genre  avec  tdes  espèces  de  genres  voisins,  les  bâ- 
tards, par  exemple,  de  notre  Leudacus  ruHbis  avec  la 
Brème  {Abramis  Brama),  avec  la  Blicke  (Blicca  BjSrkna) 
et  avec  le  Rotengle  {Scardinius  eryOïrcpkthalmus)  dont 
j'ai  parlé  plus  haut. 

Les  trois  espèces  de  Leitciscus  qui  habitent  les  eaux  suisse* 
portent  des  pseudobranchies  pectinées  passablement  dévelop- 
pées. Elles  possèdent  également  en  commun  les  quelques  carac- 
tères ostéologiques  suivants  :  la  meule  pharyngienne  est  de 
forme  subelliptique  et  plus  ou  moins  allongée  \  assez  dure  et 
passablement  proéminente,  ainsi  que  fortement  mamdonnée 
vers  la  moitié  antérieure  de  la  face  de  frottement,  comme  si  le» 
dents  pharyngiennes  devaient  surtout  ronger  les  aliments  contre 
elle.  Le  maxillaire  supérieur  présente  un  côté  antérieur  légère- 
mentcreusé  vers  le  centre,  un  coude  postérieur  allongé,  reUUve- 
ment  étroit  et  peu  ou  pas  retroussé,  avec  une  branche  inférieurp 
plutôt  courte,  ainsi  que  largement  tordue  en  avant  vers  Textré- 


'  Celle  dn  L.  Aula  est  un  pe o  plus  large  au  centre  que  ceUe  de  noi 
autres  espèces. 


LEUCI8GU8  RUTILUS.  479 

mité.  Les  os  pharyngiens  sont  trapus,  avec  une  aile  assez  grande 
et  une  corne  supérieure  fortement  recourbée  en  avant.  L'ar- 
cade sous-orbitaire  est  formée  de  6  à  6  pièces  mobiles^  ;  la  pre- 
mière en  avant  est  la  plus  grande,  bien  que  la  quatrième  soit 
ici  généralement  bien  développée  et  parfois  presque  de  même 
dimension. 


13.   LE  GARDON  COMMUN 

DlB  RoTTK  (Da8  RoTBAUOB,  DIE  RoTHPBDBB)  * 

Lbuciscus  BUTILU8,  Linné. 

D'un  vert  olivâtre,  bletiâtre  on  grisâtre,  en  dessus;  argenté 
sur  les  côtés  et  en  dessous.  Nageoires  anale  et  ventrales  d'un 
orangé-rougeâtre  plus  ou  moins  étendu.  Corps  ohlong,  médio- 
crement allongé  et  élevé,  et  plus  ou  moins  comprimé.  Tète  sub- 
conique,  presque  égale  en  hauteur  et  longueur.  Bouche  un  peu 
oblique,  à  mâchoires  subégales.  Œil  moyen.  Écailles  latérales 
moyennes  profondément  découpées  au  bord  fixe,  suhcarrées, 
soit  à  peu  prés  égales  en  hauteur  et  longueur,  et  recouvrant 
plus  de  la  moitié  de  Voeil^  chez  Vadulte,  parfois  même  Vœil 
entier.  Nageoire  dorsale  anguleuse^  fortement  déclive  et  plus 
haute  que  longue^  soit  d\ine  hauteur  presque  égale  à  la  Um- 
queur  latérale  de  la  tête.  Anale  naissant  entre  le  dernier  rayon 
de  la  dorsale  et  V  extrémité  de  celle-^  rabattue,  anguleuse  et 
presque  aussi  longue  que  haute.  Caudale  assez  profondément 
échancrée^  à  lobes  suhégaux  plutôt  acuminés.  (Taille  moyenne 
d*adtiltes  :  25 — 32  centimètres.) 

Le  plus  souvent  six  sous-orhitaires,  parfois  cinq  seulement; 
le  premier  plus  long  que  haut,  pouvant  recouvrir  près  des  deux- 
tiers  de  Tcetî,  chez  Vadulte;  lequatrièmedesurfacepresque  égale. 
Maxillaire  supérieur  Jormant  en  arriére  un  coude  médian, 

^  Plu  rarement  de  quatre,  par  soudure. 

'  Ces  deux  noms  ont  le  tort  d'être  le  pins  souvent  indistinctement  appli- 
qués, comme  je  l'ai  d^'à  dit,  au  Rotengle  et  au  Gardon.  On  dit  aussi  en 
aUemand  Rothflosser  pour  Rothfeder. 
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allonge,  non  retroussé  en  dessus  et  oblique  en  dessous.  Pharyn- 
f/iens  traims;  Vaile  assez  large,  anguleuse  et  accompagnant 
mr  le  côté  la  branche  inférieure  trPs  courte.  Meule  allongée, 
arrondie  en  ai^nt  et  un  peu  pincée  en  arrière.  Dents  compri- 
mées en  serpe  et  un  peu  recourbées  à  V  extrémité;  les  principales 
un  peu  dentelées  sur  le  bord. 

D.  3/9—11,  A.  3/9-13,    V.  (1)2/8-9,  P.   1/(11)15-18,  C.   19  mai. 
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en  même  temps  qu'un  peu  renflé  en  avant,  comme  chez  les 
sujets  épais  ou  bossus.  Le  profil  inférieur,  avec  cela,  ou  gra- 
duellement convexe  comme  le  supérieur,  ou  un  peu  raplati, 
ou  encore  plus  ou  moins  saillant  vers  Tarticulation  du  maxil- 
laire inférieur. 

La  longueur  céphalique  latérale,  à  la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  1  :  5— 5  V«,  parfois  6,  selon  l'âge  et  la  forme 
des  individus  ;  à  la  longueur  sans  la  caudale,  comme  1  :  4- 
4  Vi»  parfois  près  de  5,  suivant  les  sujets  jeunes  ou  vieux'. 
La  longueur  supérieure,  vers  l'origine  de  l'écaillure,  variant 
entre  les  Vi  et  les  Ve  de  l'axe  latéral.  La  hauteur  à  l'occiput 
à  peu  près  égale  à  la  longueur  au  même  point,  ou  légère- 
ment plus  courte  chez  les  sujets  effilés,  voire  même  jusqu'à 
Vf  plus  faible  chez  les  jeunes.  Cette  hauteur  céphalique  à 
peine  plus  forte  que  la  Va  de  l'élévation  du  tronc  chez  cer- 
tains individus  ;  par  contre,  chez  d'adtres,  à  peu  près  égale 
aux  V4  de  celle-ci.  La  largeur  sur  l'opercule  généralement 
un  peu  plus  faible  que  celle  du  tronc  chez  l'adulte,  surtout 
dans  la  forme  que  j'ai  dite  épaisse,  ou  au  contraire  un  peu 
plus  forte  chez  le  jeune.  Cette  épaisseur  égale  en  moyenne 
aux  •/j  de  la  hauteur  céphalique  ;  mais,  selon  les  formes  plus 
ou  moins  convexes,  déprimées,  obtuses  ou  acuminées  de  la 
face,  correspondant  à  l'élévation  devant  le  bord  antérieur 
de  l'orbite  ou,  plus  en  arrière,  vers  le  milieu  de  celui-ci*. 

Museau  moyen  ou  plutôt  court,  plus  ou  moins  convexe  et 
arrondi,  ou  déprimé  et  acuminé  ;  parfois  obtus  ou  un  peu 
carré,  d'autres  fois  comme  un  peu  relevé  et  renflé.  La 
bouche,  quasi  terminale,  médiocrement  protractile,  plus 
ou  moins  oblique  et  fendue  au  plus  jusqu'au-dessous  de 
l'orifice  nasal  postérieur.  La  mâchoire  supérieure  volontiers 
légèrement  plus  longue  que  l'inférieure  ;  celle-ci  cependant 
parfois  égale  à  la  supérieure,  surtout  chez  les  sujets  épais. 
L'articulation  du  maxillaire  inférieur,  à  son  tour,  plus  ou 
moins  saillante,  selon  les  formes  du  museau  et  l'obliquité 

*  Selon  Dybowski  (1.  c,  p.  97)  jusqu'à  5  '10. 

*  RecnUnt,  en  particulier,  plus  cliez  les  individus  épaf9  que  chez  les 
sujets  élancés. 
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La  hauteur  maximale,  située  devant  la  dorsale,  au-dessus 
des  ventrales,  ou  entre  celles-ci  et  les  pectorales,  ou  plus  en 
avant  encore  vers  la  moitié  de  ces  dernières,  selon  les  formes 
plus  ou  moins  élevées  des  individus,  à  la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  1 :  3  Vi  —  5  V»  chez  des  adultes,  jusqu'à 
5  Vio  chez  de  très  jeunes  sujets.  (Gûntber  *  donne  jusqu'à 
H  V3  pour  de  grands  individus  ;  je  ne  trouve  chez  nous  ce 
rapport  que  chez  des  femelles  pleines.)  La  même  élévation 
maximale  du  tronc,  à  la  longueur  sans  la  caudale,  comme 
1 :  3  —  4  '/g  chez  les  adultes,  parfois  jusqu'à  4  */,  chez  de 
très  jeunes  individus  (Dybowski*  donne  2  Vio  chez  une 
grande  femelle).  L'élévation  minimale,  sur  la  queue,  d'ordi- 
naire légèrement  plus  forte  que  un  tiers  de  la  hauteur  la 
plus  grande.  L'épaisseur  maximale,  située  plus  ou  moins  en 
arrière  entre  la  base  et  l'extrémité  des  pectorales,  selon 
l'âge  plus  ou  moins  avancé,  et  plus  ou  moins  haut  du  ebié 
du  dos,  suivant  le  degré  d'épaisseur  ou  de  pincement  de 
celui-ci,  à  la  hauteur  la  plus  forte  du  tronc,  comme  1:1*, 
chez  les  sujets  épais  et  renflés  à  la  nuque,  comme  1:2—2*. 
chez  les  individus  efiilés,  et  comme  1  :  2  */,  —  2  *,\  chez  les 
sujets  élevés.  Une  section  verticale  de  forme,  par  là,  trè* 
variable,  soit  ovoïde  plus  ou  moins  allongée,  volontiers  un 
peu  comprimée  dans  le  bas  et,  suivant  les  sujets,  conique  00 
au  contraire  largement  arrondie  dans  le  haut. 

L'anus  ouvert  d'ordinaire  un  peu  en  arrière  des  deux-tiei^, 
parfois  presque  aux  trois-quarts  de  la  longueur  du  poisson 
sans  la  caudale  et  souvent  un  peu  plus  reculé  chez  les  femelles 
que  chez  les  mflles. 
Tête  moyenne  ou  plutôt  courte,  relativement  assez  large,  pas- 
sablement élevée  et  subconique  vue  de  profil,  bien  que,  sui- 
vant les  individus,  arrondie  ou  subacuminée  en  avant.  Le 
profil  supérieur  tantôt  suivant  régulièrement  la  t^ourbe  deU 
nuque,  comme  chez  les  sujets  de  forme  effilée  et  moyenne; 
tantôt,  comme  chez  les  individus  élevés,  plus  ou  moins 
raplati  en  avant,  depuis  le  l>ord  postérieur  de  l'orbite,  ou  tu 
contraire  déprimé  en  arrière  de  celui-ci  du  côté  de  la  nuque. 

'  Fische  des  Xeckars,  p   75. 
*  Cyp.  Livlands,  p.  97. 
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en  même  temps  qu'un  peu  renflé  en  avant,  comme  chez  les 
sujets  épais  ou  bossus.  Le  profil  inférieur,  avec  cela,  ou  gra- 
duellement convexe  comme  le  supérieur,  ou  un  peu  raplati, 
ou  encore  plus  ou  moins  saillant  vers  Tarticulation  du  maxil- 
laire inférieur. 

La  longueur  céphalique  latérale,  à  la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  1  :  5  —  5  V«,  parfois  6,  selon  l'âge  et  la  forme 
des  individus  ;  à  la  longueur  sans  la  caudale,  comme  1  :  4- 
4  Vi»  parfois  près  de  5,  suivant  les  sujets  jeunes  ou  vieux'. 
La  longueur  supérieure,  vers  l'origine  de  Técaillure,  variant 
entre  les  Vi  et  les  Va  de  Taxe  latéral.  La  hauteur  à  l'occiput 
à  peu  près  égale  à  la  longueur  au  même  point,  ou  légère- 
ment plus  courte  chez  les  sujets  effilés,  voire  même  jusqu'à 
Vf  plus  faible  chez  les  jeunes.  Cette  hauteur  céphalique  à 
peine  plus  forte  que  la  Va  de  l'élévation  du  tronc  chez  cer- 
tains individus  ;  par  contre,  chez  d'autres,  à  peu  près  égale 
aux  Vi  de  celle-ci.  La  largeur  sur  l'opercule  généralement 
un  peu  plus  faible  que  celle  du  tronc  chez  l'adulte,  surtout 
dans  la  forme  que  j'ai  dite  épaisse,  ou  au  contraire  un  peu 
plus  forte  chez  le  jeune.  Cette  épaisseur  égale  en  moyenne 
aux  Va  de  la  hauteur  céphalique  ;  mais,  selon  les  formes  plus 
ou  moins  convexes,  déprimées,  obtuses  ou  acuminées  de  la 
face,  correspondant  à  l'élévation  devant  le  bord  antérieur 
de  l'orbite  ou,  plus  en  arrière,  vers  le  milieu  de  celui-ci*. 

Museau  moyen  ou  plutôt  court,  plus  ou  moins  convexe  et 
arrondi,  ou  déprimé  et  acuminé  ;  parfois  obtus  ou  un  peu 
carré,  d'autres  fois  comme  un  peu  relevé  et  renflé.  La 
bouche,  quasi  terminale,  médiocrement  protractile,  plus 
ou  moins  oblique  et  fendue  au  plus  jusqu'au-dessous  de 
l'orifice  nasal  postérieur.  La  mâchoire  supérieure  volontiers 
légèrement  plus  longue  que  l'inférieure  ;  celle-ci  cependant 
parfois  égale  à  la  supérieure,  surtout  chez  les  sujets  épais. 
L'articulation  du  maxillaire  inférieur,  à  son  tour,  plus  ou 
moins  saillante,  selon  les  formes  du  museau  et  l'obliquité 

'  Selon  Dybowski  (1.  c,  p.  97)  jusqu'à  5  ',io. 

'  RecoUnt,  en  particulier,  plus  chez  les  individus  épais  que  chez  les 
sujets  élancés* 
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de  la  bouche.  Lèvres  médiocrement  charnues.  Langue  bien 
développée.  Narines  de  moyennes  dimensions  ;  Torifice  anté- 
rieur subarrondi  et  bordé  d'une  valvule  susceptible  de 
recouvrir  le  postérieur  beaucoup  plus  grand  et  plus  ovale. 
La  cloison  séparatrice  située  au  tiers  de  la  distance  com- 
prise entre  le  bord  de  Toeil  et  le  bout  du  museau^  ou  légère- 
ment plus  en  avant. 

Le  conduit  mucoso-nerveux  latéral  continué  au-dessus  de 
Topercule,  puis  divisé  en  deux  branches  :  la  première,  mar- 
quée par  des  pores  assez  apparents,  passant  de  chaque  côté 
sur  la  tête,  au-dessus  de  Torbite,  et  gagnant  les  narines  ;  la 
seconde,  composée  de  canalicules,  faisant  par  le  bas  le  tour 
de  rœil  sur  les  sous-orbitaires,  et  arrivant  jusque  sur  le 
museau  \  D'autres  pores  plus  petits  le  long  du  préopercole 
et  sous  le  maxillaire  inférieur. 
Œil  en  général  de  moyenne  dimension,  bien  qu'assez  variable, 
soit  quant  à  la  grandeur,  soit  quant  à  la  position  plus  ou 
moins  distante  du  profil  frontal,  selon  la  forme  des  individus 
et  Tflge  plus  ou  moins  avancé.  D'un  diamètre,  à  la  lon- 
gueur de  la  tête,  le  plus  souvent  comme  1:3  —  5,  non  seu- 
lement suivant  les  individus  jeunes  ou  vieux,  mais  encore 
selon  l'habitat  et  les  formes  des  sujets.  J'ai  trouvé,  par 
exemple,  comme  1:2  Vi  chez  des  jeunes  de  taille  moyenne 
capturés  il  y  a  quelques  années  dans  le  lac  du  Brunig,  et 
Lunel  fournit  le  rapport  1 :  5  \^2  pour  de  vieux  sujets  du  lac 
Léman. 

L'espace  préorbitaire  de  '/s  pl^  P^tit  à  7s  pl^s  fort  que 
le  diamètre  de  l'œil,  selon  les  individus  jeunes  ou  vieux,  et, 
à  la  longueur  de  la  tête,  comme  1  :  3  V»  —  4  Vi  suivant 
l'flge  plus  ou  moins  avancé  et  la  forme  des  individus. 

L'espace  postorbitaire  un  peu  plus  fort  ou  plus  faible  que 
le  double  de  l'œil,  selon  la  forme  et  l'âge  des  s^jets,  parfois 
même  de  \\  seulement  plus  grand  que  l'œil  chez  de  très 
jeunes  Gardons  ;  par  le  fait,  presque  égal  à  la  moitié  de  la 
tête  et  souvent  à  peu  près  double  de  l'espace  préorbitaire. 

*  Ces  canalicules,  plus  on  noins  apparents  chez  nos  divers  Cypriaidfs, 
sont  ici  bien  développés  et  généralement  fortement  injectés  6t  saiUsstt 
an  moment  des  amours. 
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L'espace  interorbitaire  mesurant  de  1  —  1  Vi  parfois 
même  près  de  2  diamètres  de  Toeil,  suivant  les  individus 
jeunes  ou  vieux  ;  souvent  relativement  un  peu  plus  fort 
chez  les  mâles  que  chez  les  femelles.  Cette  largeur  du  front 
entre  les  yeux,  par  le  fait,  à  la  longueur  latérale  de  la  tète, 
comme  1  :  2  Vj  ~  3  Va,  selon  l'âge  plus  ou  moins  avancé, 
souvent  2  '/«  chez  les  sujets  de  taille  moyenne. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  généralement  de  six  os,  excep- 
tionnellement de  cinq  seulement,  quatre  grands  et  deux 
petits.  Le  premier  oblong,  plus  long  que  haut,  surtout  chez 
r  adulte,  convexe  dans  le  bas,  subarrondi  aux  extrémités,  un 
peu  creusé  dans  le  haut  vers  les  narines  et  d'une  surface  à 
peu  près  égale  à  la  Va  ou  aux  Vs  de  celle  de  l'œil  chez  l'adulte, 
mais  mesurant  seulement  Vs  ou  Va  de  celle-ci  dans  le  jeune 
âge.  Le  second  à  peu  près  de  même  longueur,  mais  plus 
étroit  et  subtriangulaire.  Le  troisième  un  peu  plus  long  et 
en  forme  de  demi-croissant  élargi  en  arrière  à  peu  près  vers 
le  milieu  du  bord  postérieur  de  l'œil.  Le  quatrième  plus 
large  que  le  précédent  et  presque  aussi  grand  que  le  pre- 
mier, bien  que  plus  pincé  dans  le  haut  et  plus  anguleux. 
Après  ces  quatre  os  principaux,  d'abord  une  petite  pièce  sub- 
triangulaire, puis  une  autre  très  étroite,  allongée  et  arquée, 
joignant  le  crâne.  Cette  dernière  faisant  parfois  défaut. 

La  voûte  susorbitaire  d'ordinaire  assez  peu  proéminente, 
mais  cependant  plus  surplombante  chez  les  vieux  sujets  que 
chez  les  jeunes,  cela  surtout  dans  la  variété  élevée. 

Maxillaire  supérieur  assez  fort  dans  le  haut,  presque  droit  en 
avant  et  développé  en  arrière,  vere  son  milieu,  en  un  coude 
fortement  prolongé,  relativement  peu  élevé,  et  décroissant, 
soit  à  peine  concave  en  dessus  et  oblique  légèrement  con- 
vexe ou  presque  rectiligne  en  dessous.  La  branche  inférieure 
médiocrement  allongée,  assez  épaisse  et  fortement  tordue, 
ainsi  que  passablement  élargie  à  l'extrémité  (Voy.  pi.  II, 
fig.  36). 

Opercule  de  proportions  moyennes,  trapézoïdal,  marqué  de  fines 
stries  rayonnantes,  et  d'une  longueur  à  peu  près  égale  aux 
Vft  de  sa  hauteur.  Le  c6té  supérieur  d'ordinaire  faiblement 
concave  et  un  peu  plus  fort  que  la  */,  du  bord  inférieur  ;  ce 
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dernier,  rectiligne  ou  très  légèrement  convexe,  formant  avec 
le  côté  postérieur  un  angle  volontiers  un  peu  plus  ouvert 
que  l'angle  droit.  Le  bord  postérieur,  enfin,  presque  droit  et 
mesurant  le  plus  souvent  les  •/>  de  l'inférieur,  parfois  les  7* 
seulement  ou  au  contraire  près  des  Vi* 

Sous-opercule  très  large  et  arrondi  en  demi-croissant. 

Interopercule  formant  un  triangle  assez  grand  entre  les 
pièces  précédentes  et  le  préopercule,  et  demeurant  bien 
apparent  tout  le  long  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  à  deux  côtés  un  peu  convexes,  formant  un 
angle  très  largement  arrondi. 

Bordure  branchiostège  bien  développée. 
Pharyngiens  forts  et  trapus  ;  l'aile  passablement  large  et  sail- 
lante, subarrondie  ou  presque  droite  sur  la  tranche,  angu- 
leuse au  sommet,  formant  en  face  de  l'avant-demière  dent 
un  coude  assez  brusque,  puis  accompagnant  au-dessous  le 
corps  de  l'os  sur  le  côté  presque  jusqu'au  coude  inférieur. 
La  corne  supérieure  assez  longue  et  épaisse,  fortement 
inclinée  en  avant,  mais  presque  droite,  et  un  peu  pincée, 
ainsi  que  légèrement  retroussée  vers  l'extrémité.  La  branche 
inférieure  relativement  très  courte,  épaisse  et  développée  en 
large  palette  de  suture  dans  le  bout  (Voy.  pi.  IV,  fig.  40). 
Dents  pharyngiennes  sur  un  seul  rang,  au  nombre  de  cinq  à  six 
sur  chaque  os  ;  le  plus  souvent  six  sur  l'os  gauche  et  cinq  sur  le 
droit,  parfois  cinq  des  deux  côtés,  ou  six  à  droite  et  à  gauche. 
(Je  n'ai  jamais  trouvé,  dans  des  dentitions  complètes  ou  in- 
tactes, seulement  quatre  des  deux  côtés,  comme  semble  l'indi- 
quer Lunel  '.)  Les  dents  supérieures  médiocrement  allongées 
et  un  peu  étranglées  vers  la  base,  avec  une  couronne  comprimée 
en  serpe  assez  courte  et  un  peu  recourbée  en  crochet  à  l'ex- 
trémité; les  inférieures  plus  courtes,  plus  larges  et  plus 
arrondies.  La  seconde,  parfois  la  troisième  à  partir  du  haut, 
la  plus  longue.  La  seconde  en  bas  la  plus  épaisse  ;  la  der- 
nière ou  inférieure  subconique  et  la  plus  petite.  Les  deux 
ou  trois  premières  en  haut  volontiers  légèrement  dentelées 
sur  le  bord,  surtout  lorsqu'elles  viennent  d'être  renouvelées; 
ces  dents,  par  contre,  plus  ou  moins  creusées  d'un  sillon 

*  Poissons  du  L^man,  p.  74. 


LEUCISCUS   RUTILUS.  487 

médian  sur  la  couronne,  quand  elles  sont  usées,  et  alors 
moins  crochues.  Les  sillons  latéraux  amenant  aux  dente- 
lures des  dents  fraîches,  surtout  apparents  contre  le  côté 
inférieur  de  la  couronne.  Parfois  une  croûte  de  cément  noir 
(Voy.pl.IV,fig.  40). 

Les  dents  supérieures  volontiers  un  peu  plus  grêles  et  cro- 
chues chez  les  individus  épais,  soit  à  dos  large. 

Ici,  comme  chez  nos  autres  Cyprinides,  quand  une  dent 
est  creusée  et  ébranlée  par  l'usage,  il  se  forme  vers  la  base 
une  inflammation  qui  ronge  et  chasse  Torgane  usé,  et  celui-ci 
tombe  en  laissant  sur  Tos  un  calice  à  sa  place.  Une  nouvelle 
dent,  qui  se  forme,  avec  l'apparence  d'une  couronne  isolée 
dans  la  gencive,  devant  un  trou  correspondant  du  pharyngien, 
vient  alors  bientôt  remplacer  la  précédente  sur  le  calice 
béant  et  s'y  souder  fortement.  Pour  cela,  le  trou  en  question 
s'allonge  d'ordinaire  en  une  crevasse  verticale  dans  laquelle 
l'organe  nouveau  se  relève  peu  à  peu  par  un  mouvement  de 
bascule.  Peu  après,  la  fissure  se  referme  en  bonne  paitie. 

Meule  assez  dure,  facilement  isolable  et  allongée  avec  un  léger 
étranglement  près  du  bout  postérieur,  soit  un  peu  en  forme 
de  bouteille  aplatie.  L'extrémité  antérieure  la  plus  large  et 
arrondie  ;  le  bout  postérieur  un  peu  pincé,  subcarré  et  fai- 
blement relevé  en  crochet.  La  face  de  frottement  passable- 
ment convexe  et  mamelonnée  dans  la  moitié  antérieui'e,  avec 
quelques  impressions  dentaires  rarement  entre-croisées  et 
peu  profondes,  à  l'exception  d'une  médiane  bien  accentuée 
fS'oy.  pi.  IV,  fig.  41  et  42). 

Dorsale  naissant  très  légèrement  en  arrière  de  l'origine  des 
ventrales  ou  presque  au-dessus  du  centre  de  la  base  de 
celles-ci  \  soit  à  peu  près  au  milieu  du  poisson  sans  la  cau- 
dale. La  hauteur  de  cette  nageoire  variant,  avec  la  forme 
plus  ou  moins  élevée  des  individus,  des  V»  aux  \\  de  la  hau- 
teur maximale  du  tronc,  parfois  égale  à  cette  dernière,  chez 
des  jeunes  surtout,  ou  même  légèrement  plus  forte  chez  des 
sujets  appauvris*.  Cette  même  élévation  du  plus  grand  rayon 

^  C*e8t  ce  caractère  qui  révèle  surtout  la  confusion  qu'a  faite  Hart- 
mann de  cette  espèce  avec  le  Rotengle. 
*  Par  exemple,  cbes  des  individus  provenant  du  lac  du  Brunig. 
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dorsal  le  plus  souvent  ud  peu  moindre  que  la  longueur  laté- 
rale de  la  tête  (en  moyenne  de  Vt  ^  V»  plus  faible),  parfois 
cependant  de  même  dimension,  comme  chez  certains  sijyets 
de  forme  effilée,  rarement  chez  nous  un  peu  plus  forte  \  La 
base  ou  la  longueur  de  la  dorsale  variant  à  son  tour  des  Vs 
aux  Vb  de  la  hauteur  de  cette  nageoire.  Quant  à  la  forme  : 
assez  rapidement  décroissante  en  arrière,  presque  rectUi- 
gne  ou  très  légèrement  concave  sur  la  tranche  et  assez  angu- 
leuse aux  deux  extrémités. 

Douze  à  quatorze  rayons  :  trois  simples  et  neuf  à  onze 
divisés,  le  plus  souvent  dix  de  ces  derniers.  Le  premier  sim- 
ple très  court,  soit  mesurant  au  plus  Vs  du  suivant;  le 
second  variant  entre  Va  et  Vb  du  troisième  ;  celui-ci  à  peu 
près  égal  au  preipier  rameux  ou  légèrement  plus  long.  Le 
dernier  divisé  mesurant  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  que 
la  moitié  du  plus  grand,  souvent  V»  comme  le  second 
simple. 
Anale  ayant  son  origine  toujours  passablement  en  arrière  du 
dernier  rayon  de  la  dorsale  ;  mais  cela  d'une  quantité  variant 
entre  Vi  de  sa  longueur  chez  des  sigets  épais  du  lac  Léman, 
et  rétendue  de  sa  base  entière  chez  des  individus  très  élan- 
cés du  lac  de  Luceme.  (La  moyenne  d'écartement  osdUant 
entre  Vs  et  Vs  de  la  dite  longueur  basilaire,  dans  la  forme 
typique.)  Rien,  du  reste,  de  bien  constant  sous  ce  rapport 
dans  aucune  des  formes.  Rabattue,  cette  nageoire  demeurant 
distante  de  la  base  de  la  caudale  d'une  longueur  égale,  sui- 
vant les  cas,  au  quatrième  ou  au  septième  de  ses  rayons 
rameux  ;  exceptionnellement  d'une  longueur  un  peu  moin- 
dre que  le  dernier  divisé.  La  base  de  Tanale  de  Vio  ^  */• 
plus  courte  que  celle  de  la  dorsale.  La  hauteur  un  peu 
plus  fode  que  la  longueur  basilaire  (de  V4  même  chez  quel- 
ques sujets  du  lac  du  Brunig),  ou  à  peu  près  de  mêQ)e  dimen- 
sion. (Chez  un  mâle  de  la  forme  épaisse  provenant  du  lac 
Léman,    cette  nageoire,  exceptionnellement  un  peu  plus 

^  D*après  les  dimensions  données  par  Dybowski  (Cyp.  LîvUnd8,p.97), 
il  semblerait  que  les  proportions  comparées  de  la  dorsale  à  la  tête  fossent 
souvent  sensiblement  plus  fortes  en  Livonie  qu'en  Suisse. 
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longue  que  la  dorsale  par  le  fait  de  la  présence  d'un  rayon 
surnuméraire,  se  trouvait,  comme  chez  le  Leuc.  pigns,  légè- 
rement moins  haute  que  longue.)  Quant  à  la  forme  :  médio- 
crement décroissante,  rectiligne  sur  la  tranche,  à  peu  près 
carrée  en  avant  et  aiguë  en  arrière. 

Douze  à  seize  rayons  :  trois  simples  et  neuf  à  treize  divi- 
sés. Le  premier  simple  égal  le  plus  souvent  à  Va  ou  V,  du 
suivant;  le  second  variant  entre  Vs  et  Va  du  troisième; 
celui-ci  volontiers  égal  au  premier  rameux  ou,  selon  les  indi- 
vidus, légèrement  plus  court  ou  au  contraire  un  peu  plus 
long.  Le  dernier  divisé,  généralement  partagé  jusqu'au  bas, 
mesurant  entre  V»  et  V»  du  plus  long. 
Ventrales  implantées  au-dessous  de  F  origine  de  la  dorsale,  ou 
très  légèrement  en  avant,  et  demeurant  rabattues  à  une  dis- 
tance de  Tanus  susceptible  de  varier  énormément,  non  seu- 
lement selon  la  courbe  plus  ou  moins  accentuée  du  profil 
ventral,  chez  des  Gardons  élevés  ou  au  contraire  effilés,  mais 
encore  selon  l'âge,  l'état  plus  ou  moins  prospère  des  indi- 
vidus et  le  degré  de  développement  des  organes  reproduc- 
teurs. Cette  distance,  le  plus  souvent  égale  à  V4  ou  Vs  de  la 
longueur  du  plus  grand  rayon  ventral,  variant  en  effet  assez 
pour  être,  tantôt  égale  à  la  7»  de  ce  rayon,  chez  des  femelles 
en  état  de  grossesse,  tantôt,  au  contraire,  à  peine  égale  à  Vio 
ou  même  assez  souvent  nulle,  chez  des  jeunes  et  certains 
sujets  effilés.  (Les  ventrales  rabattues  arrivaient  même  jus- 
que sur  l'anale  chez  des  Gardons  affautis  du  lac  du  Brunig.) 
La  longueur  du  dit  plus  grand  rayon  ventral  d'ordinaire 
passablement  plus  forte  que  la  hauteur  de  l'anale,  soit  de  Ve 
à  \^  environ.  Les  ventrales,  quant  à  la  forme,  larges,  sub- 
triangulaires, convexes  sur  la  tranche,  subarrondies  au  som- 
met et  médiocrement  réduites  au  bord  postérieur. 

Neyf  à  onze  rayons  :  généralement  deux  simples  (excep- 
tionnellement un  seul)  et  huit  à  neuf  divisés;  huit  dans  la 
grande  majorité  des  cas.  Le  premier  simple  arqué  latéral, 
sans  genou  articulaire,  généralement  lisse'  et  mesurant 

^  Chez  quelques  individus,  j'ai  cru  reconnaître  une  très  faible  indication 
d'articulations  au  sommet  de  ce  petit  rayon  osseux. 
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de  '/s  à  Vs  du  secoDd  ;  celui-ci  d'ordiuaire  un  peu  plus  court 
que  le  premier  rameux  le  plus  long  de  tous  ;  le  dernier  divisé 
variant  entre  */,  et  7*  du  plus  grand.  (  Voy.  pi.  II,  fij;.  3h  et 
39  les  deux  rayons  simples.  Dans  la  figure  37,  représentant 
une  ventrale  de  Gardon,  pour  montrer  la  différence  de  ses 
rayons  avec^ceuxd'un  Âcanthoptérygien,  la  Perche,  le  grand 
simple  a  été  dessiné  un  peu  trop  long,  ce  qui  donne  à  cette 
nageoire  une  forme  trop  anguleuse  au  sommet.) 

Pectorales  rabattues,  demeurant  à  une  distance  des  ventrales 
susceptible  de  varier  énormément  avec  Page,  le  sexe,  Tétat 
et  la  forme  des  individus  :  cette  distance  variant,  par  exem- 
ple, entre  Vio  du  plus  grand  rayon  pectoral,  chez  bien  des 
mâles,  en  été,  ainsi  que  chez  certains  individus  appauvris, 
et  Vio  de  la  même  longueur,  chez  beaucoup  de  femelles,  au 
moment  des  amours.  Ces  nageoires  parfois  de  même  gran- 
deur que  les  ventrales,  mais  le  plus  souvent  un  peu  plus 
longues,  parfois  même  de  Va  ^t,  par  le  fait,  au  plus  égales  à 
la  hauteur  de  la  dorsale.  Quant  à  la  fonne  :  subtriangu- 
laires, convexes  sur  la  tranche,  subarrondies  au  sommet  et 
fortement  réduites  en  arrière. 

Seize  à  dix-neuf  rayons  *  :  un  simple  légèrement  plus  court 
que  le  premier  rameux  et  volontiers  un  peu  plus  épais  chez 
les  mâles  que  chez  les  femelles,  à  Pépoque  des  amours  sur- 
tout ;  après  celui-ci,  quinze  à  dix-huit  rameux,  dont  les  deux 
premiers  à  peu  près  égaux  (le  second  cependant  assez  iK)u* 
vent  le  plus  grand  de  tous).  Le  dernier  censé  rameux,  mais 
d'ordinaire  non  divisé,  égal,  suivant  les  cas,  à  \\  ou  V ,,  seu- 
lement du  plus  grand. 

Caudale  de  moyenne  dimension  et  assez  profondément  échan- 
crée,  avec  des  lobes  plutôt  acuminés,  bien  que  plus  ou  moins 
arrondis  au  sommet  et  plus  ou  moins  convexes  sur  la  tran- 
che, selon  Page  et  la  forme  élevée  ou  élancée  des  individus. 
Le  lobe  inférieur  volontiers  légèrement  plus  long  que  le  supé- 
rieur, souvent  de  1  à  4  millimètres.  Le  plus  grand  lobe  à  la 
longueur  totale  du  poisson ,  comme  1 : 4  —  4  ^ ,  suivant  les 
individus  élancés  ou  élevés  \  Cette  plus  grande  dimensioD 

'  Oflnthcr  (Fische  des  Neckan)  donne  an  minimum  de  15. 

'  D'après  les  dimensions  de  Dybowski,  qui  n'a  probablement  pas  pm 
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de  la  caudale,  par  le  fait,  sensiblement  plus  forte  que  la 
longueur  latérale  de  la  tète,  chez  Tadulte  ;  parfois  de  près 
de  V)  plus  forte  chez  certains  individus  de  la  forme  élancée, 
par  contre,  quelquefois,  de  Vio  seulement,  chez  certains 
sujets  de  la  forme  élevée. 

Dix-neuf  principaux  rayons  appuyés  par  un  nombre  varia- 
ble de  petits  rayons  décroissants  plus  ou  moins  apparents, 
souvent  quatre  sur  cinq  ou  au  contraire  sept  sur  six.  Les 
rayons  médians  mesurant  entre  Vs  et  Vj  du  plus  grand. 
Écailles  plutôt  grandes,  assez  épaisses,  médiocrement  solides, 
subcarrées,  bien  qu'arrondies  au  bord  libre,  et  se  recouvrant 
mutuellement  un  peu  moins  que  chez  le  Roteugle,  de  manière 
à  paraître  aussi  un  peu  moins  élevées,  bien  qu'avec  des 
dimensions  un  peu  variables,  suivant  la  forme  des  individus. 
Une  écaille  latérale  médiane  h  peu  près  de  même  surface 
que  Tœil,  chez  beaucoup  d'adultes  de  la  forme  très  élevée, 
égale  aux  deux  tiers  de  celui-ci,  chez  les  sujets  très  épais,  et 
mesurant  à  peine  plus  de  la  moitié  de  Torbite,  chez  des 
adultes  très  élancés;  en  moyenne,  égale  à  un  tiers  ou 
un  quart  seulement  de  Toeil,  chez  les  jeunes.  La  même 
squame  latérale  moyenne  parfois  à  peu  près  égale  en  hau- 
teur et  en  longueur,  plus  souvent  légèrement  plus  haute, 
rappelant  assez  la  correspondante  du  Rotengle,  chez  le  Gar- 
don élevé,  par  contre  plus  arrondie  chez  les  sujets  élancés 
et  relativement  plus  élevée  chez  les  individus  de  forme 
épaisse.  Les  bords  supérieur  et  inférieur  rectilignes  ou  plus 
ou  moins  creusés  et  à  peu  près  parallèles.  Le  bord  fixe 
comme  découpé  en  pointe  conique,  en  haut  et  en  bas,  avec 
de  larges  festons  subarrondis  ordinairement  au  nombre  de 
2  à  6,  sur  le  centre.  Le  bord  libre  largement  arrondi  et  mar- 
qué, dans  la  partie  moyenne,  de  légers  festons  plus  ou  moins 
apparents  et  toujours  assez  nombreux,  souvent  13  à  17.  De 
fines  stries  concentriques  sur  toute  la  surface  de  Técaille, 
autour  d'un  nœud  quasi  central.  (Assez  souvent,  comme 
chez  le  Rotengle,  un  nœud  vague  entouré  de  gerçures  irré- 

set  mesum  comme  moi,  de  la  base  des  grands  rayons  externes  au  sommet 
dalobemigear,  ce  rapport  serait  en  moyenne  «  1  :  5  Vi. 
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gulières.)  Les  lamelles  superposées  volontiers  un  peu  écar- 
tées et  soulevées  sur  le  milieu  du  côté  découvert.  Des  rayons 
déliés  partant  du  nœud,  au  milieu  de  Técaille,  et  gagnant 
les  petits  festons  du  bord  libre.  D'autres  rayons  moins  nom- 
breux, mais  beaucoup  plus  apparents,  se  rendant,  à  partir 
du  même  centre,  les  uns  vers  le  bord  fixe,  les  autres  vers  le 
bord  libre  ;  bien  que  le  nombre  de  ces  grands  rayons  puisse 
varier  d'ordinaire  de  3  à  6,  sur  chacun  des  bords,  c'est  cepen- 
dant le  chiffre  4  qui  semble  se  rencontrer  chez  nous  le  plus 
souvent  sur  la  partie  découverte  de  l'écaillé.  Les  rayons 
volontiers  un  peu  plus  saillants  et  le  bord  libre  moins  fes- 
tonné, chez  les  individus  de  forme  épaisse;  le  bord  libre,  par 
contre,  souvent  plus  largement  arrondi  et  plus  festonné  chez 
les  sujets  élevés.  De  fines  granulations  pigmentaires  vers  le 
centre  et  souvent  sur  le  bord  de  la  partie  libre  de  chaque 
écaille.  Les  squames  latérales  postérieures  un  peu  plus 
petites  que  les  médianes  et  un  peu  plus  allongées  ;  les  laté- 
rales antérieures  un  peu  i)lus  petites  encore  et  par  contre 
d'ordinaire  plus  élevées.  Les  dorsales  antérieures  et  les  pec- 
torales toujoiu^  plus  petites,  surtout  en  avant  des  nageoires 
pectorales,  de  formes  plus  irrégulières,  avec  un  nœud  beau- 
coup plus  reculé  vers  le  bord  fixe. 

Généralement  sept  à  huit  écailles  (huit  et  demie,  si  l'on 
compte  la  moitié  de  la  tectrice  médiane  devant  la  dorsale  \) 
au-dessus  de  la  ligne  latérale,  vers  la  plus  grande  hauteur, 
et  trois  à  quatre  en  dessous,  jusqu'aux  ventrales. 
Ligne  latérale  décrivant,  du  sommet  de  l'opercule  au  centre  de 
la  caudale,  une  courbe  à  peu  près  parallèle  au  profil  infé- 
rieur, soit  plus  ou  moins  concave  selon  la  forme  des  indivi- 
dus et  passant  à  peu  près  aux  ^/j,  de  la  hauteur  maximale. 

Quarante  à  quarante-six  écailles  tubulées  ;  les  médianes 
assez  semblables  à  leurs  voisines  supérieures,  bien  que 
volontiers  un  peu  plus  élevées  et  à  peu  près  rectangulaires, 
avec  un  tubule  subcylindrique  presque  di-oit,  de  moyenne 
largeur  et  s'étendant  depuis  un  peu  en  amère  du  nœud 
jusque  sur  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  la  partie 

^  GOnther,  Fische  des  Xeckars,  p.  7G,  dit  :  plu8  rarement  nettf. 
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découverte  (Yoy.  pi.  III,  fig.  38  et  39).  Les  antérieures  plus 
petites,  plus  ovales  ou  plus  élevées,  avec  un  tubule  plus 
large,  plus  oblique  ou  descendant,  à  peu  près  également 
distant  des  deux  bords  et  parfois  muni  à  l'extrémité  d'un 
petit  appendice  remontant;  les  postérieures  un  peu  plus 
petites  aussi  que  les  médianes,  mais  plus  allongées,  avec  un 
tubule  plus  effilé  plus  étroit  et  s'étendant,  depuis  le  nœud, 
plus  loin  sur  la  face  découverte,  parfois  jusqu'au  bord 
libre. 
Coloration  variant  beaucoup  avec  les  conditions  d'existence  et, 
comme  chez  la  plupart  des  poissons,  plus  brillante  au  moment 
des  amours  qu'à  toute  autre  époque,  chez  les  mâles  surtout. 
Les  faces  supérieures,  suivant  les  individus  et  leur  habitat, 
d'un  vert  bleu,  franchement  vertes,  d'un  vert  olivâtre,  à  peu 
près  fauves  ou  encore  d'un  gris  verdâtre  pâle  ;  toutes  cou- 
leurs se  fondant,  sur  le  haut  des  flancs,  dans  une  teinte  plus 
claire  bleuâtre  ou  verdâtre.  Les  côtés  du  corps  d'un  blanc 
argenté,  parfois  plus  ou  moins  nuancé  de  reflets  métalliques 
bleus- verdâtres  ou  jaunâtres,  avec,  le  plus  souvent,  un  liger 
pointillé  noirâtre  sur  chaque  écaille.  Les  côtés  de  la  tète 
argentés  ou  un  peu  dorés,  avec  quelques  reflets  verdâtres  et 
plus  ou  moins  pointillés.  Les  faces  ventrales  d'un  blanc 
argenté. 

La  nageoire  dorsale  d'un  gris  verdâtre  plus  ou  moins  som- 
bre, suivant  l'intensité  du  coloris  dorsal,  souvent  finement 
bordée  de  noirâtre  sur  la  tranche  et  parfois  légèrement 
nuancée  de  rougeâtre.  La  caudale  d'un  gris  plus  ou  moins 
enfumé,  ou  brunâtre,  ou  verdâtre  et  volontiers  un  peu  lavée 
de  rougeâtre.  Anale  et  ventrales  d'une  teinte  orangé-rou- 
geâtre  plus  ou  moins  foncée  et  étendue  ;  cette  couleur  cou- 
vrant parfois  à  peu  près  toute  la  surface  de  ces  deux  nageoi- 
res, d'autres  fois,  au  contraire,  réduite  à  une  large  bande 
médiane  chez  la  première,  et  n'occupant  que  le  tiers  extrême 
des  secondes.  Pectorales  grisâtres  ou  jaunâtres.  Chez  cer- 
tains individus  à  livrée  pâle,  toutes  les  nageoires  inférieures 
quelquefois  seulement  grisâtres  ou  blanchâtres.  —  Iris  tan- 
tôt d'un  blanc  argenté  légèrement  jaunâtre  et  machuré 
dans  le  haut,  tantôt  doré  et  rougeâtre  au  sommet,  tantôt 
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enfin  entièrement  jaune-orangé,  ou  même  d'un  beau  rouge 
sur  toute  sa  surface  K 

Dimensions  assez  variables,  à  un  même  flge,  dans  des  loca- 
lités et  des  conditions  d'existence  plus  ou  moins  favorables: 
mais  dépassant  difficilement,  dans  la  majorité  de  nos  eaux 
suisses,  350  à  360  millimètres,  avec  un  poids  de  400  à  500 
grammes,  soit  d'une  livre  environ.  Les  individus  atteignant 
h  1  Vs  livre  (750  grammes)  me  paraissent,  chez  nous,  de 
grandes  raretés.  Heckel  et  Kner  '  disent  que  cette  espèce 
peut  peser  jusqu'à  deux  livres,  lorsqu'elle  vit  dans  des 
étangs.  Martens'  affirme  même  que  le  Leuc.  rfttiluê  arrive 
au  poids  énorme  de  2  à  3  livres  dans  le  Danube.  Selon  Blan- 
chard ^  le  Gardon  n'atteint  pas  d'ordinaire,  en  France,  à 
plus  de  25  à  30  centimètres  de  longueur.  Des  jeunes  de  105 
à  108  millimètres  pèsent  chez  nous  7  à  8  grammes,  des  adul- 
tes de  230  &  248  millimètres,  dans  leur  troisième  ou  quatrième 
année  selon  les  localités,  ne  pèsent  encore  souvent  que  120 
à  IGO  grammes.  Enfin,  la  grande  majorité  des  indiridus  cap- 
turés dans  nos  lacs  inférieurs  ne  dépasse  guère  un  pied  de 
longueur  et  au  plus  trois  quarts  de  livre  en  poids.  L*espèce 
demeure  même  dans  des  limites  bien  moindres,  dans  quel- 
ques-uns de  nos  lacs  plus  élevés,  oii  elle  a  été  artificiellement 
implantée.  Les  pêcheurs  du  lac  de  Joux  m'ont  assuré,  entre 
autres,  que  le  Vengeron  (L.  ruiiUts)  ne  dépasse  guère  chez 
eux  un  poids  maximum  de  Va  livre,  à  lOOîi  mètres  au-de>- 
sus  de  la  mer.  Je  n'ai  même  vu,  dans  le  lac  du  Bnini^*  à 
1160  mètres,  quand  il  existait,  aucun  individu  de  ce  pois>oD 
mesurant  au  delà  de  160  millimètres  :  et  cependant  beaucoup 
des  sujets  que  j'ai  pris  dans  la  localité  étaient  adultes,  «vec 
d(^  or^'anc^s  de  reproduction  bien  développés  *. 

Mâles  :  à  l'époque  du  frai,  se  distinguant  généralement  dt^ 

'  Chez  des  Gardons  du  lac  du  Brunîg,  ortement  atteints  de  chlorose  et 
d*une  Hvn'e  tr^s  pâle,  Tiris  était  entièrement  d'un  beau  rouge  carsta. 

*  SùsswasserfiHche,  p.  171. 

*  Reise  nach  Vcncdig,  p.  54. 

*  Poisson?  de  France,  p.  385. 

^  Il  cbt  ^rui  que  ces  poissons  du  lac  du  Brunig  étalent  appaoTm  ptf  ^ 
défaut  de  nourriture,  dans  une  eau  très  pure,  pauvre  et  froide. 
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femelles  par  la  présence  de  tubercules  coniques  sur  la 
face,  sur  l'opercule,  sur  le  dos,  sur  les  flancs,  parfois  jus- 
qu'au niveau  des  ventrales,  et  sur  les  principaux  rayons  de 
quelques  nageoires,  de  la  dorsale  et  de  la  caudale  en  parti- 
culi^.  Ces  petits  cônes  d'ordinaire  disposés  en  séries  lon- 
gitudinales, un  par  un  sur  les  écailles  du  dos  et  des  flancs 
et  souvent  par  deux  sur  celles  de  la  ligne  latérale,  plus 
rarement  par  trois.  J'ai  déjà  trouvé  des  boutons  sembla- 
bles, quoique  bien  plus  petits,  chez  des  individus  d'une  lon- 
gueur totale  de  150  millimètres.  Les  tubercules  d'un  mftle 
de  taille  moyenne  (240  millimètres)  sont  formés  d'une 
base  arrondie  de  2  à  2  V2""  <ie  diamètre,  au  milieu  de 
laquelle  s'élève  un  cône  incliné  en  arrière  et  un  peu  vers 
le  haut,  soit  une  épine  un  peu  recourbée,  de  1  V4"""  ^  1* 
base,  et  haute  d'environ  Vg  de  millimètre.  Je  n'ai  pas  trouvé 
de  semblables  tubercules  chez  quelques  mâles  en  noces  du 
Gardon  de  forme  épaisse.  Ces  concrétions  épidermiques, 
propres  à  la  livrée  des  noces  du  mâle,  tombent  assez  vite 
après  l'époque  des  amours.  (Elles  tombent  également  très 
facilement  chez  les  sujets  conservés  à  l'alcool.)  (Voy.  pi.  III. 
fig.40.) 

J'ai  fait  remarquer  déjà  que  les  mâles  se  distinguent  aussi 
des  femelles,  au  printemps  surtout,  par  une  plus  grande 
épaisseur  du  premier  rayon  des  nageoires  pectorales.  Ce 
gonflement  donne  souvent  une  courbure  plus  accentuée  à  ce 
rayon  du  mâle  et  occasionne  fréquemment  la  formation  de 
petits  nœuds  dans  le  tissu  de  cette  partie. 
Jeunes  :  de  formes  généralement  plus  élancées  que  les  adultes, 
avec  un  œil  beaucoup  plus  grand,  un  museau  par  le  fait  plus 
court  et  des  nageoires  relativement  plus  longues.  On  remar- 
que fréquemment,  dès  la  seconde  année,  une  tendance  vers 
telle  ou  telle  forme  plus  élevée,  plus  épaisse  ou  plus  allon- 
îîée.  Souvent,  comme  chez  quelques  autres  Cyprinides,  une 
bande  longitudinale  plus  claire  ou  dorée  et  plus  ou  moins 
apparente  au  haut  des  flancs;  quelquefois,  bien  que  plus 
rarement,  cette  bande  jaunâtre  remplacée  par  une  trace 
longitudinale  grisâtre  et  indécise.  Les  nageoires  d'ordinaire 
moins  brillamment  colorées.  L'iris,  suivant  les  conditions, 
argenté,  doré,  jaune-orangé  ou  rouge. 


496  FAUNE  DES  VERTÉBRÉS. 

Vertèbres  au  nombre  de  39  à  41 . 

Vessie  aérienne  grande  et  étranglée  en  avant  du  milieu  ; 
la  partie  antérieure  généralement  un  peu  plus  longue  que 
la  moitié  de  l'autre,  un  peu  réduite  et  légèrement  bilobée  en 
avant  ;  la  partie  postérieure  un  peu  cintrée  et  subarrondie 
à  l'extrémité.  —  Tube  digestif  formant  deux  replis  et,  sui- 
vant Tftge  comme  selon  les  conditions  d'existence,  de  Vi  ^ 
Vs  plus  grand  que  la  longueur  du  poisson  sans  la  caudale.  — 
Ovaires  et  testicules  doubles,  bien  que,  comme  chez  d'autres 
espèces,  plus  ou  moins  réunis  par  le  bas  au  moment  de  la 
ponte  ;  les  seconds  souvent  profondément  entaillés  sur  le 
côté.  —  Un  rang  de  pseudobranchies  pectinées  passablement 
développées,  au  fond  de  la  cavité  branchiale,  derrière  le  pré- 
opercule. 


Cette  espèce  varie  énormément,  tant  dans  les  formes  géné- 
rales et  les  diverses  proportions  que  dans  la  coloration,  non 
seulement  selon  l'âge,  le  sexe,  l'époque  et  les  conditions  d'exis- 
tence, mais  encore  quelquefois,  sans  raison  apparente,  jusque 
dans  une  même  localité.  Le  Leiuiscus  rutilus^  avec  la  Vandoise, 
sont  certainement,  parmi  nos  Cyprins,  les  poissons  dont  les  va- 
riétés ont  donné  lieu  au  plus  grand  nombre  de  fausses  espèces 
et  qui  ont  le  plus  souvent  induit  en  erreur  les  naturalistes. 

Plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels  je  citerai  Agassiz,  de  Selys. 
Heckel  et  tout  récemment  encore  Blanchard,  ont  successive- 
ment créé,  avec  des  foi*mes  différentes  du  Gardon,  des  espèces 
soi-disant  distinctes  ;  quelques-unes  d'entre  celles-ci  ont  long- 
temps embarrassé  les  ichthyologistes.  De  Siebold  *  a  rangé , 
dans  la  synonymie  de  son  Leiwiscus  rutilus,  les  Leuc.  ruti- 
lus,  L.  prasiniis  et  L.  decipiens  d' Agassiz,  les  Leuc,  rutilas, 
L,  Selysii,  L,  Jeses  et  L.rutiloïdesde  Selys,  et  les  Leuc.  ruti- 
lus  et  L.  Pausiugeri  de  Heckel.  Après  cet  auteur,  Gûnther  • 
réduit  encore  au  rôle  de  simple  variété  le  Leuciscus  pallens  de 
Blanchard.  Malgré  les  nombreux  rapprochements  qu'il  a  opérés 

*  SOsswasserfische,  p.  184. 

•  Catal.  of  Fishes,  VIT,  p.  213. 
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et  motivés,  de  Siebold  reconnatt  cependant,  dans  son  Leuciscus 
mtilus,  deux  formes  qui,  bien  que  réunies  par  de  nombreux 
degrés  transitoires,  n'en  sont  pas  moins  assez  constantes  dans 
certaines  conditions  et  assez  répandues.  II  met  en  opposition  les 
Leur,  rutiloides  et  Lenc.  Selysii  de  Selys,  soit  les  formes  qu'il 
distin^e  sous  les  noms  de  hochrilckige  et  gestreckte. 

Après  avoir  collecté  et  comparé  des  Gardons  (ou  Vengerons) 
de  nos  divers  lacs  et  courants,  et  de  provenances  très  diverses, 
je  suis  arrivé,  enfin,  au  même  résultat  que  le  prof,  de  Siebold, 
soit  à  Tunification  de  toutes  les  prétendues  espèces  précitées. 
Toutefois,  aux  deux  variétés  déjà  reconnues  par  l'auteur  des 
Sussivasserfisclip,  je  dois  joindre  encore  une  troisième  forme, 
dans  l'espèce  unique  du  Leuciscus  rutilus.  Notre  Gardon,  en 
dehors  de  sa  forme  typique  ou  moyenne,  peut  se  présenter  sous 
trois  aspects,  soit  exagérations  en  divers  sens,  qui,  dans  leurs 
extrêmes,  peuvent  paraître  au  premier  abord  mériter  la  distinc- 
tion spécifique,  qui  lui  donnent  plus  ou  moins  de  ressemblance 
extérieure  avec  d'autres  espèces  voisines  et  auxquelles  se  rat- 
tachent, ou  entre  lesquelles  viennent  se  placer,  toutes  les  pré- 
tendues espèces  créées  jusqu'ici  par  divers  auteurs. 

En  d'autres  termes  :  autour  du  Leuciscus  rutilus  type  des 
auteurs,  de  forme  moyenne  et  souvent  difficile  à  reconnaître 
dans  bien  des  localités',  je  distingue  donc  trois  tendances 
représentées  par  un  grand  nombre  d'individus  plus  ou  moins 
déviés,  dans  un  sens  ou  dans  un  autre,  par  les  influences  et  les 
nécessités  de  Thabitat.  Ces  branches  divergentes  d'une  même 
souche  s'exagèrent  et  prédominent  plus  ou  moins,  au  point  de 
prendre,  dans  certaines  conditions  et  dans  leurs  extrêmes,  des 
faciès  très  différents;  toutefois,  il  n'est  pas  très  difficile  de  trou- 
ver encore,  entre  elles,  les  degrés  transitoires  de  la  modification 
qui  les  a  transformées. 

J'ai  signalé,  chemin  faisant,  dans  la  des^cription,  plusieurs 
traits  distinctifs  dans  les  formes  et  les  proportions  du  tronc,  de 
la  tête,  de  la  bouche,  de  l'œil,  des  membres  et  des  écailles  qui, 

'  Schinz,  on  1840,  à  Timitation  d'A^^assiz,  refusait  encore  dans  son 
Eiirop.  Kauna,  II,  p.  328,  le  Cijprinm  (Leuc.)  rutilus  à  la  Suisse,  tandis 
iliiMl  y  abonde  partout,  sous  des  formes  diverses. 

T.  IV.  32 
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bien  que  jusqu'ici  encore  un  peu  ioconstants,  paraissent  cepec- 
dant  les  corollaires  de  la  déviation  du  type  et,  en  s'accentuant 
toujours  davantage,  pourront  prendre  peut-être  plus  d'impor- 
tance. Voyons  maintenant  en  quelques  mots  les  principales  dif- 
férences extérieures  qu'accusent  les  trois  races,  ou  formes 
extrêmes  du  L,  rutïlus  :  élevé  (elatas),  allongé  (elongatas)  et 
épais  (crassus). 

1"  Variété  élevée  (L.  riitilus,  var.  elataj  :  Corps  relative- 
ment court,  très  élevé  et  bien  comprimé;  dos  étroit,  aiasi 
que  fortement  et  régulièrement  voûté;  museau  plutôt  acumioé; 
caudale  plutôt  courte  et  à  lobes  subarrondis  ;  œil  de  dimension 
au-dessous  de  la  moyenne,  chez  l'adulte  ;  écailles  relativement 
grandes  ;  livrée  d'un  vert  bleuâtre  sur  les  faces  dorsales  et 
argentée  sur  les  côtés  ^  En  somme  :  d'un  faciès  rappelant  assez 
l'extérieur  du  Scardinius  erythrophthalmics  avec  lequel  elle  a 
pu  être  confondue  par  les  gens  qui  n'ont  pas  eu  recours  à  la 
dentition.  C'est  à  cette  forme  élevée  qu'il  faut  rapporter  le  Leu- 
ciscus  7'uti laides  de  Selys\  et  c'est  d'elle  que  parlait  Agassiz, 
quand  il  disait  (à  propos  de  son  Leiic.  prasinus):  Cette  espèce..' 
a  été  généralement  confondue  avec  le  L.  rutilas. ...^  quoique  le 
vrai  Cyprinus  rutilus  de  Linné  soit  une  espèce  d^ Allemagne  et 
du  nord  très  différente,  qui  ne  peut  être  comparée  qu'à  VEry- 
throphthalmus  *. 

C'est  dans  le  Rhin,  près  de  Bâle,  que  j'ai  trouvé  cette  forme 
dans  sa  plus  grande  exagération,  avec  d'autres  individus  moins 
élevés.  Une  femelle  de  166  millimètres  de  longueur  totale  était, 
entre  autres,  bien  plus  élevée  et  comprimée  que  le  sujet  figuré 
par  de  Selys,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  en  état  de  gestation  :  la 
hauteur  du  tronc  était,  chez  elle,  par  rapport  à  la  longueur  du 
poisson  sans  la  caudale,  comme  1  : 3  ;  l'épaisseur  maximale, 
vers  les  deux  tiei's  des  pectorales,  était,  par  rapport  à  l'éléva- 
tion la  plus  grande,  comme  1 :  2  V4- 

*  On  pourrait  ajouter  aussi  anale  et  ventrales  plutôt  jaunes  que  rooges, 
et  œil  peu  coloré,  si,  sur  ces  deux  points,  la  modification  ne  me  paraissait 
pas  moins  constante. 

*  Faunebelge,  p.  212. 

*  Mém.  soc.  d'hist.  nat.,  Neuchàtcl,  1834,  p.  46. 
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2^  Variété  allongée  (L.  rutiUis,  var.  elongata)  :  Corps  allongé, 
bas  et  relativement  peu  comprimé  ;  dos  légèrement  pincé  ou 
faiblement  tectiforme  et  relativement  très  peu  voûté,  bien  que 
d'une  courbe  assez  régulière  ;  museau  subarrondi  ;  caudale 
plutôt  longue  et  à  lobes  acuminés  ;  œil  grand  ou  généralement 
au-dessus  de  la  moyenne  ;  écailles  plutôt  petites  ;  livrée  tantôt 
assez  semblable  à  celle  de  la  fonne  précédente,  tantôt  un  peu 
plus  olivâtre  et  plus  claire.  En  somme  :  d'un  faciès  rappelant 
assez,  au  premier  abord,  le  Squalius  leitciscus  qu'ont,  en  efiet, 
souvent  confondu  avec  elle  les  personnes  qui  ont  négligé  d'exa- 
miner les  dents  et  de  compter  les  rayons  de  la  dorsale  *.  C'est  à 
cette  forme  allongée  qu'il  faut  rapporter  le  Leiiciscus  Selysii 
décrit  et  figuré  par  de  Selys.  Le  Lenciscns  prasinus  (Agassiz) 
de  Neuchâtel  s'en  rapproche  assez,  cependant  il  tient  encore  du 
type,  comme  beaucoup  de  nos  Vengerons  du  Léman,  des  pro- 
portions un  peu  moins  élancées*. 

J'ai  trouvé  les  individus  adultes  les  plus  allongés  dans  le  lac 
de  Luceme,  où  se  trouvent  du  reste  aussi  des  représentants 
plus  ou  moins  accentués  des  autres  formes.  Un  sujet  mâle  de 
Lucerne,  de  215  millimètres  de  longueur  totale,  présentait, 
quant  aux  dimensions  comparées  de  la  hauteur  et  de  la  lon- 
gueur du  corps  sans  la  caudale,  le  rapport,  comme  1 :  4  V,  ; 
l'épaisseur  la  plus  forte,  au  bout  des  pectorales,  était  chez  lui, 
par  rapport  à  la  hauteur  maximale,  comme  1 :  2. 

3*  Variété  épaisse  (L.  rutilus,  var.  crassa)  :  Corps  ramassé, 
médiocrement  élevé  et  très  épais  ;  dos  très  large  et  aplati  sur  la 
ligue  médiane,  brusquement  voûté  à  la  nuque,  puis  faiblement 
convexe  jusqu'à  la  dorsale;  tête  relativement  déprimée,  avec  un 
museau  large,  obtus  et  comme  un  peu  renflé  en  avant  et  des 
mâchoires  souvent  égales  ;  caudale  moyenne  à  lobes  subacumi- 
nés  ;  œil  de  moyenne  grandeur  ;  écailles  souvent  un  peu  irrégu- 
lièrement disposées,  mais  de  médiocre  dimension  et  relative- 

'  C'est,  ea  particulier,  dans  une  semblable  erreur  que  parait  être 
tombé  J urine,  lors  de  la  création  de  son  Cypri/îusjaculus  (Vaudoise). 

'  Agassiz  donnait  à  son  L.  prasinus  le  nom  de  Vengeron,  pour  le  dis- 
tinguer  de  Tespèce,  pour  lui  différente,  dite  Gardon. 
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ment  peu  festonnées  au  bord  libre  (Voy.  pi.  III,  fig.  39); 
faces  supérieures  d'un  olivâtre  clair  ou  fauves;  flancs  d'un 
argenté  jaunâtre,  œil  rougeâtre,  anale  et  ventrales  d'un  orangé 
rougeâtre.  En  somme  :  d'un  faciès  rappelant  un  peu,  au  pre- 
mier abord,  la  Chevaine  ou,  mieux,  le  Leuc.  aula  de  l'Italie, 
surtout  chez  certains  individus  porteurs,  comme  ce  dernier,  de 
5  dents  de  chaque  côté. 

Les  individus  les  mieux  caractérisés  de  cette  forme  épaisse 
ont  été  capturés  dans  le  lac  Léman,  non  loin  de  Genève.  J'en  ai 
reconnu,  en  particulier,  environ  4  ou  5  pour  100  dans  les  cor- 
beilles de  Vengerons  qui  arrivaient  à  différentes  époques  sur  le 
marché  de  notre  ville.  Parmi  des  Vengerons  d'un  vert  foncé, 
plus  élancés  et  tout  couverts  des  tubercules  de  la  livrée  de 
noces,  j'ai  trouvé  plusieurs  mâles  de  la  var.  crassa  qui  ne  por- 
taient aucun  de  ces  boutons  épidermiques,  quoique  leurs  testi- 
cules fussent  cependant  très  développés.  J'ai  reçu,  en  automne, 
du  lac  de  Lucerne,  des  Gardons  de  même  forme,  bien  que  peut- 
être  un  peu  moins  écrasés  sur  le  dos.  Un  individu,  mâle  adulte, 
de  204  millimètres  de  longueur  totale,  présentait,  pour  la  hau- 
teur maximale  du  tronc  (située  ici  assez  en  avant)  vis-à-vis  de  la 
longueur  du  poisson  sans  la  caudale,  le  rapport  comme  1 :  3  *.^  ; 
l'épaisseur  la  plus  forte  (assez  haut  au-dessus  du  bout  des  pec- 
torales) était,  par  rapport  à  la  plus  grande  élévation  du  tronc, 
comme  1:1  Vî- 

J'avais  conçu,  à  première  vue,  l'idée  que  je  devais  avoir  sous 
les  yeux  un  produit  bâtard  des  Leuciscus  rutilus  et  Squalius 
cephalus;  mais  l'examen  des  pharyngiens,  des  dents,  de  la 
meule  et  du  maxillaire  supérieur  m'a  bientôt  montré  qu'il  n'y 
avait  là  pas  trace  de  mélange  entre  ces  deux  poissons. 

Si  l'on  considère  les  trois  formes  que  je  viens  de  décrire 
comme  les  extrêmes  actuels  de  trois  tendances  dérivant  du  Leu- 
ciscus rittilus  type,  il  ne  sera  pas  difficile  de  ranger,  entre 
celles-ci,  toutes  les  formes  transitoires  et  plus  ou  moins  déviées 
sur  tel  ou  tel  point,  qui  ont  reçu  à  tort  de  divers  auteurs  des 
noms  spécifiques.  J'ai  déjà  parlé  des  iewc.  rutiloUles  et  Leur. 
Sehjsii  (de  Selys)  ;  il  est  plus  facile  encore  de  faire  rentrer  dans 
le  cadre  si  large  de  l'espèce  unique,  soit  le  Leuciscus  pra^inus. 
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(Agassiz),  soit  le  Leuc.  Jeses  (Selys),  tous  deux  à  corps  un  peu 
moins  élevé  et  plus  large  que  le  type.  J'ai  péché  moi-même 
un  grand  nombre  de  Vengerons  Leuc.  prasinus  (Agas.)  daus 
le  lac  de  Neuchftte],  et  ne  conserve  plus  aucun  doute  dans 
cette  question.  Le  Leuc.  decipiefis  (Agassiz),  à  la  fois  médio- 
crement élevé  et  comprimé,  me  paraît  se  rapprocher  beaucoup 
du  Leuc.  rutilus,  type  que  cet  auteur  refusait  à  la  Suisse  et 
s'obstinait  à  croire  toujours  très  élevé  et  pincé  comme  le  Uoten- 
gle.  J'ai  reçu  un  bel  exemplaire  du  Leuc.  decipiens  de  M.  le 
capitaine  Vouga,  h  Cortaillod,  qui  avait  foui*ni  les  échantillons 
d' Agassiz  et,  depuis  lors^  j'ai  retrouvé  beaucoup  d'individus 
semblables  dans  plusieurs  de  nos  lacs. 

Les  principaux  caractères  invoqués  par  Heckel,  pour  distin- 
guer spécifiquement  son  Leuc.  Pausingeri  du  Leuc.  rutilas^ 
me  paraissent  d'une  petite  importance.  Ou  peut  voir,  en  effet, 
dans  les  détails  de  ma  description,  que  la  variabilité  de  l'espèce, 
quant  aux  foimes  et  proportions  des  nageoires  dorsale  et  anale, 
embrasse  lai*gement  toutes  les  différences  que  cet  auteur  a  pro- 
posées comme  spécifiques  :  la  dorsale  est  assez  souvent  chez  le 
Gardon  d'un  tiers  plus  haute  que  longue,  et  l'anale  varie  même 
jusqu'à  devenir  plus  longue  que  haute. 

Enfin,  le  Gardon  pâle  {Leuc.  pallens)  de  Blanchard,  de  forme 
allongée  et  médiocrement  élevée,  ne  me  semble  pas  mériter  plus 
que  les  précédents  la  distinction  spécifique  ;  la  livrée,  dépen- 
dant le  plus  souvent  de  l'habitat,  a  pour  moi  peu  d'importance, 
et  j*ai  déjà  dit  plus  haut  que  l'on  rencontre  assez  souvent,  chez 
le  Gardon  ordinaire,  soit  les  6  dents  de  chaque  côté,  soit  la 
forme  un  peu  plus  conique  de  l'écaillé  sur  le  bord  qui  devraient 
tout  particulièrement  caractériser  ce  poisson  des  environs 
d'Annecy. 

Beaucoup  de  petites  divergences  de  détails,  qui  semblent 
acquérir  une  certaine  importance  quand  elles  sont  unies  à  un 
fades  différent,  perdent  une  bonne  partie  de  lem*  valeur  devant 
la  variabilité  constatée  de  l'espèce  sur  beaucoup  de  points, 
avec  l'âge  et  les  conditions  d'existence  ;  elles  tombent  d'elles- 
mêmes  devant  l'étude  de  caractères  plus  solides,  les  dents  et  les 
phar}'ngiens  par  exemple,  et  surtout  devant  la  forme  constante 
du  maxillaire  supérieur  qui,  ici,  n'a  pas  changé  sensiblement 
dans  toutes  les  variétés. 
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Ce  n'est  pas  seulement  par  sa  tendance  plus  ou  moins  pro- 
noncée vers  telle  ou  telle  forme  qu'un  individu  peut  différer 
du  type  ;  mais  c'est  encore  par  son  origine  peut-être  due  h 
l'union  de  deux  formes  opposées  et  alors  par  un  mélange,  plus 
embarrassant  encore,  de  caractères  pour  ainsi  dire  discordants. 

Que  deviendront  les  trois  tendances  que  je  viens  de  signaler  ; 
retourneront-elles  au  type,  ou  bien,  en  divergeant  et  s'isolant 
toujours  davantage,  seront-elles  plus  tard  considérées  peut-être 
comme  des  espèces  distinctes?  Assistons-nous  à  la  création  lente 
de  nouvelles  espèces  pour  l'avenir? 

Dybowski',  ne  connaissant  pas  la  grande  variabilité  de  notre 
Vengeron,  a  cru  pouvoir  distinguer  spécifiquement,  sous  le  nom 
de  Leuc,  Jurinii,  le  Cyprinus  rutihis  du  lac  de  Genève,  figuré 
par  Jurine  dans  la  pi.  13  de  ses  Poissons  du  Léman  ^  Inutile  de 
dire  que  cette  distinction  est  purement  gratuite,  et  que  l'indi- 
vidu en  question  n'est  qu'un  adulte  de  notre  L.  rutilas  tenant 
à  peu  près  le  milieu  entre  nos  variétés  élevée  et  allongée. 

Le  même  auteur  a  décrit,  parmi  ses  Cyprins  de  Livonie  S  une 
variété  du  Leuc.  rutilus  qu'il  nomme  Datigawensis  ;  celle-ci 
se  distinguerait  surtout  par  des  proportions  relatives  de  la  tète 
un  peu  plus  fortes  et  une  forme  plus  épaisse  des  os  pharyngiens. 
Ces  deux  principaux  caractères  ne  me  paraissent  pas  complète- 
ment localisés  dans  les  environs  de  Riga;  beaucoup  de  Gardons 
suisses  présentent  les  mêmes  dimensions  relatives  de  la  tête,  et 
les  os  pharyngiens  m'ont  paru  varier  aussi  un  peu  chez  nous 
sous  le  rapport  de  l'épaisseur. 

Jurine,  comme  l'a  déjà  fait  remarquer  Lunel  *,  a  décrit  fort 
probablement,  sous  le  nom  de  Vandoise  (Cyprinns  jamlus),  le 
jeune  Vengeron  élancé  du  lac  Léman.  En  effet,  pas  plus  que 
ce  dernier  auteur,  je  n'ai  pu  trouver  jusqu'ici  la  véritable  Van- 
doise, soit  le  Squalius  Lencisaw,  dans  les  eaux  du  Léman.  La 
planche  de  Jurine  ne  montre,  il  est  vrai,  que  8  rayons  rameux  à 
la  dorsale  de  l'individu  qu'il  figure  comme  Vandoise  {Cyp.jacn- 

'  Cyp.  Livlands,  p.  94. 

'  Hist.  des  Poiss.  du  lac  Léman.  Mém.  Soc.  phys.  et  H.  N.  deGeuèvp, 
1825. 

'  L,  c.,p.  101. 

♦  L.  c,  p.  221,  pi.  XIV. 
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lus),  soit  un  total  plus  voisin  du  chiffre  7  assez  constant  chez  le 
véritable  Squalius  LeticiscHs  (Vandoise),  que  de  la  moyenne  10 
la  plus  ordinaire,  chez  le  Leuc.  rutilus;  ce  nombre  de  rayons 
divisés  ferait  même  penser  plutôt  à  quelque  rapprochement 
avec  un  jeune  Chevaine  (Squalius  cephalus),  si  la  description, 
du  reste  assez  sommaire,  ne  se  rapportait  parfaitement,  sur 
tous  les  autres  points,  au  jeune  Vengeron  (Leuc.  rutilus),  Jurine 
n'a  pas  tenu  compte  de  la  dentition  qui  Teût  probablement  fait 
changer  d'avis.  Il  semble  même  que,  après  avoir  observé  les 
bancs  nombreux  du  poisson  en  question,  dans  les  fossés  de  la 
ville,  cet  auteur  ait  pris  les  détails  de  sa  description  et  de  sa 
figure  sur  un  seul  individu,  par  hasard  anormal  ou  détérioré 
quant  h  la  dorsale  ;  car,  soit  le  nombre  des  rayons  de  Tanale, 
soit  les  chiffres  des  écailles  font  de  cet  individu  bien  plutôt  un 
Vengeron  qu'une  Vandoise. 

Le  soi-disant  Q/prinus  jaculus  de  Jurine  a  été,  jusqu'à 
Lunel  qui  a  relevé  Terreur  ',  successivement  rapproché  h  tort 
par  plusieurs  auteurs  de  différents  poissons.  ValIot^  qui  ne 
reconnaissait  pas  ce  Cyprin  pour  Vandoise,  en  faisait  le  Cliah- 
drostoma  liyî^ela,  d'Agassiz.  Blanchet  \  plus  tard,  répéta  Ter- 
reur de  Jurine,  mais  rangea  l'espèce  dans  uu  autre  genre  et  en 
fit  un  Aspius  jcu^ulus.  GUnther  *  crut  aussi  à  une  Vandoise  et 
le  rangea  avec  son  Lenciscus  vulgaris.  Pour  Heckel  et  Kner  % 
ce  fut  un  véritable  Squalius  Leuciscus.  Enfin,  Mœsch  ^  plus 
récemment,  en  fit  le  Chondrostoma  Oenei  de  Bonaparte,  proba- 
blement parce  que  ce  Chondrostome  est  2(^^é[éCh,javulum  par 
De  Filippi  :  de  jaculnm  hjarulus  il  n'y  a  qu'un  pas. 

Agassiz  '  me  paraît  aussi,  pour  n'avoir  pas  examiné  les  dents 
et  la  dorsale  de  tous  les  sujets  qu'il  a  rapportés  à  son  prétendu 
Leur,  mnjalis,  avoir  fait  une  confusion  assez  semblable  à  celle 


*  Poissons  (lu  bassin  du  Léman,  1874,  p.  78. 

*  Hist.  »at. des  poiss.  de  la Côte-iTOr,  183G,et  Ichthyol.  française,  ls:i7. 
■  Essiii  sur  IMIist.  nat.  des  environs  de  Vevey,  1843,  p.  46. 

*  Fische  ties  Neckars,  ISÔS,  p.  '>5. 

*  Sa:{swasser fische,  1858,  p.  191. 

*  Thierroirh  der  Schweiz  (Allgem.  Beschrcil).  und  Statistik  der  Schweiz, 
1^09),  p.  17:5. 

'  Mém.  Soc.  des  se.  nat.  de  Ncuchàtel,  1834,  p.  43. 
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de  Juriae.  En  eifet  :  parmi  les  quelques  individus  types  d'Agas- 
siz  conservés  au  Musée  de  NeuchâteP,  j'ai  trouvé,  soit  des 
Vandoises  {Squalius  Leuci8cu8\  Letw.  inajalis  de  cet  auteur, 
soit  de  jeunes  Vengerons  {Leiœ.  rutilas)  de  même  taille.  Des 
individus  de  même  apparence,  mais  de  genres  différents,  avaient 
été  réunis  à  tort  sous  un  même  nom. 

Le  Cyprinus  grislagine  de  Uayoumowsky  *  n'est  autre  que 
notre  Leuc.  rutilas,  La  description  du  Cyprinas  alburnus  par 
SteinmUller  *  comprend  aussi  des  jeunes  de  la  même  espèce 
(Leuc,  rutilas).  Enfin,  Hartmann*  et  Nenning  *  ont  à  leur  tour 
renversé  l'ordre  des  choses,  et  attribué  au  véritable  Leuc.  ruti- 
las le  nom  de  Cyp,  erythrophthalmus^  tandis  qu'ils  donnaient 
à  ce  dernier  le  nom  du  précédent. 

Je  dois  décrire  encoure  brièvement  ici  un  Gardon  dont  j'ai 
déjà  parlé  dans  la  description  et  qui,  dans  des  circonstances 
anonnales,  a  pris  un  faciès  assez  curieux.  Le  Leuc,  rutilas 
importé,  vers  le  milieu  du  siècle  passé,  avec  la  Perche,  de 
Lungern  dans  le  petit  lacduBrunig,  à  1160  mètres  au-dessus 
de  la  mer,  a  subi,  en  eifet,  sous  Tinfluence  de  la  pauvreté  et  de 
la  température  relativement  basse  des  eaux,  des  modifications 
assez  apparentes  pour  l'amener,  il  y  a  environ  vingt  ans, 
durant  le  dessèchement  graduel  de  ce  petit  bassin  alpestre,  à 
un  faciès  au  premier  abord  assez  caractéristique. 

Les  individus  que  je  capturai  là,  en  1860,  1861  et  1864,  ne 
dépassaient  pas  une  taille  maximale  de  16  centimètres,  bien 
qu'adultes.  Le  dos  était  chez  eux  très  pincé,  ainsi  que  passable- 
ment et  régulièrement  convexe  ;  mais  le  profil  inférieur  était 
parfaitement  droit.  Le  corps,  par  là,  médiocrement  élevé  et 
assez  plat  ou  comprimé,  attestait  une  existence  depuis  quelques 
années  assez  précaire  et  une  alimentation  tout  à  fait  insuffi* 


*  Ces  individus  étaient  encore  dans  le  flacon  où  Âgassiz  les  avait  rangés 
et  avec  l'étiquette  de  cet  auteur. 

*  Hist.  nat.  du  Jorat,  1,  17d9,  p.  131. 

*  Neue  Alpina,  II,  1827,  p,  345. 

*  Helvet.  ichthyol.,  1827,  p.  ^21. 

*  Fische  des  Bodensces,  1834,  p.  .SI. 
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santé.  Les  nageoires  étaient  relativement  très  grandes,  et  l'œil 
démesurément  grand.  Peu  &  peu  ces  Gardons  avaient  pris  une 
livrée  d'un  verdfttre  très  pftie  sur  le  dos,  avec  des  flancs  d'un 
blanc  argenté  parfaitement  pur.  Les  nageoires  étaient  devenues 
presque  incolores  ;  tandis  que  Tœil  était  au  contraire  arrivé  à 
un  superbe  coloris  rouge  carmin  qui  tranchait  très  agréable- 
ment sur  la  robe  si  pâle  de  l'individu.  Pendant  trois  années, 
et  au  fur  et  à  mesure  que  le  bassin  se  rétrécissait,  je  vis  la  colo- 
ration générale  pfllir  et  la  rougeur  de  l'œil  augmenter  par  con- 
tre d'intensité.  II  y  avait  évidemment  un  albinisme  lent  par 
appauvrissement  graduel.  En  1864,  lorsque  le  lac  n'était  plus 
représenté  que  par  une  flaque  de  peu  d'étendue,  bien  qu'encore 
assez  profonde,  mais  d'une  pureté  telle  que  l'on  pouvait  distin- 
guer au  travers  de  quelques  pieds  d'eau,  tout  ce  qui  était  sur  le 
fond,  je  remarquai  que  tous  les  Gardons  restants  se  tenaient, 
comme  des  Ablettes,  exclusivement  à  la  surface,  oîi  ils  sem- 
blaient chercher  les  débris  animaux  et  végétaux  que  le  fond  du 
bassin,  alors  confiné  sur  un  espace  purement  rocheux,  semblait 
leur  refuser.  Lents  dans  leurs  mouvements,  par  suite  de  fai- 
blesse, ils  se  laissaient  prendre  facilement  avec  une  simple 
coiffe  à  papillons.  Au  moment  ob  je  plongeais  dans  un  flacon 
d'alcool  étendu  les  quelques  individus  que  j'avais  capturés,  je 
fus  fort  surpris  de  voir  sortir  précipitamment  de  l'anus  de  plu- 
sieurs d'entre  eux  une  petite  sangsue  grisâtre  qui  me  parut  la 
Nepheîis  vulfjaris  et  qui,  favorisée  par  la  lenteur  et  la  faiblesse 
de  ces  poissons,  avait  réussi  à  s'introduire  dans  le  rectum  de 
ces  pauvres  malades,  profitant  des  circonstances  pour  devenir 
exceptionnellement  une  sorte  de  parasite  interne. 

Des  individus  de  très  petite  taille  (80  à  85  millimètres),  avec 
un  diamètre  de  l'œil  (à  la  longueur  de  la  tête  =1:2  Vi),  avaient 
déjà,  comme  de  vieux  Gardons  dans  d'autres  conditions,  l'es- 
pace interorbitaire,  soit  le  front,  large  et  solidement  ossifié; 
ce  qui  laissait  à  penser  un  accroissement  de  la  taille  excessive- 
ment lent,  par  rapport  à  l'âge  des  individus.  Chez  quelques- 
uns  la  dorsale  égalait  en  hauteur  l'élévation  maximale  du  tronc. 
Chez  la  plupart,  la  bouche  était  plus  oblique  ou  tombante  que 
d^ordinaire  et  le  menton,  par  le  fait,  plus  saillant  ;  probable- 
ment à  cause  de  la  position  anormale  et  constante  dans  laquelle 
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ils  devaient,  comme  des  Ablettes,  chercher  leur  nourriture  à  la 
surface. 

Il  y  avait  beau  jeu  là  à  faire  une  nouvelle  espèce  :  un  Leu- 
cisct(8  mcLcrophthalmuSy  par  exemple,  pendant  du  Scardinius 
nuicrophihalmus  de  Heckel  et  Kner  \ 

Deux  mots  encore  d'une  nouvelle  face  de  la  variabilité  du 
Gardon.  L'on  trouve  assez  souvent,  chez  nous,  des  individus 
de  cette  espèce  marqués  de  taches  plus  ou  moins  étendues 
d'un  beau  jaune  orangé.  Lunel  *  cite  quelques  cas  de  ce  genre 
dans  les  poissons  du  Léman  ;  j'en  ai  observé  quelques  autres 
ailleurs  en  Suisse.  Malherbe*  raconte  la  capture,  dans  la 
Seille,  d'un  Gardon  entièrement  jaune.  De  Siebold*  signale  une 
variété  rouge  de  Leuc.  rutilus  comme  assez  fréquente  dans  le 
nord  de  l'Allemagne.  Enfin,  M.  Covelle,  à  Genève,  conserve 
vivant  depuis  bientôt  sept  ans  uu  superbe  Gardon  de  cette 
variété  que  l'on  pourrait  appeler  Var.  aurata.  Ce  curieux  sujet 
femelle  a  été  pris,  en  été  1875,  dans  un  filet,  près  de  Rolle,  au 
bord  du  lac  Léman.  M.  Covelle  a  eu  encore  un  autre  Gardon 
doré  complet  pris  dans  une  nasse  dans  le  Rhône,  celui-ci,  mâle 
et  entièrement  jaune  aussi,  avait  été  capturé  au  moment  des 
amours,  et  portait  sur  cette  livrée  particulière^  les  petits  tuber- 
cules coniques  de  la  livrée  de  noces  de  l'espèce.  Il  ne  vécut 
malheureusement  que  quelques  jours  dans  l'aquarium.  L'in- 
dividu, actuellement  vivant,  mesure  18  centimètres  environ, 
avec  des  formes  relativement  peu  élevées;  il  est  d'un  orangé 
doré  clair  sur  le  dos,  plus  pâle  sur  les  flancs  et  d'un  blanc 
argenté  en  dessous.  L'iris  est  chez  lui  doré  machuré  de  noir 
dans  le  haut  ;  toutes  les  nageoires  sont  jaunâtres.  La  dorsale, 
la  caudale  et  les  pectorales  étaient  d'abord  largement  bor- 
dées de  noir  au  sommet  ;  mais  ces  taches  avaient  disparu  un 
an  après  et  ont  été  remplacées  par  des  espaces  transparentes. 
Maintenant,  il  tend  à  prendre  une  teinte  plus  pâle  encore  et 


*  Siisswasserfîsche,  p.  IGO.  Cette  prétendue  espèce  n'est  aussi  qiriiBe 
forme  du  jeune  âge. 

*  Poissons  du  Léman,  p.  75. 

'  Statistique  de  la  Moselle,  1854,  p.  436. 

*  Susswasserfische,  p.  189. 
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plus  rosée,  par  la  perte  complète  de  cellules  pigmentaires  dans 
beaucoup  d'écaillés.  Le  Gardon  rouge  en  question  semble  man- 
quer presque  complètement  de  cellules  pigmentaires  sombres  ; 
cela  à  tel  point  que  Ton  peut  par  transparence  distinguer  chez 
lui  assez  bien  les  viscères  à  l'intérieur.  Probablement  y  a-t-il 
là  une  sorte  de  tendance  à  Valbinisnie,  analogue  à  celle  que 
j'ai  constatée  chez  quelques  autres  poissons  dans  nos  eaux. 
Comme  l'a  déjà  fait  observer  Lunel,  il  est  fort  possible  que  Ton 
pût  obtenir,  par  sélection  et  en  favorisant  cette  tendance,  une 
race  de  Gardons  dorés,  pendant  de  la  Var,  aurata  de  Vldns 
nielanotus,  par  exemple,  et  jusqu'à  un  certain  point  analogue 
au  Cyprin  doré  de  la  Chine. 

Enfin,  on  sait  que  le  Gardon  produit  avec  VAbramis  Branui, 
la  B^icca  bjorkna  et  le  Scardinius  eryihrophthahnns  des 
bfttards  qui  ont  reçu  les  noms  de  Abramidopsis  Lenckartii 
(Heckel),  Bliccopsis  Abramo-rutilus  (  Holandre  ),  et  Scardi- 
niùpgis  anreps  (Jftckel). 

Le  Leuciscus  rntUu8  est  très  répandu,  sous  divei*ses  formes, 
dans  l'Europe,  au  nord  des  Alpes.  On  le  trouve  :  en  France,  en 
Allemagne,  en  Angleten*e,  en  Russie,  dans  le  Danemark  et  jus- 
qu'au nord  de  la  Suède  ;  et  cela,  tant  dans  les  fleuves  et  les 
rivières  que  dans  les  lacs  et  les  étangs  \  A  l'exception  de  l'Inn, 
trop  élevé,  dans  l'Engadine  supérieure,  et  du  Tessin,  au  sud  des 
Alpes,  oîi  il  fait  défaut  comme  à  toute  l'Italie,  le  Vengeron  habite 
à  peu  près  toutes  nos  eaux  basses,  dans  les  bassins  et  sous-bas- 
sins du  Rhône  et  du  Rhin.  J'ai  constaté  en  particulier  sa  pré- 
sence dans  les  lacs  du  Léman,  de  Neuchâtel,  de  Bienne,  de 
Morat,  de  Thun,  de  Brienz,  de  Lucerne,  de  Sarnen,  de  Zug, 
de  Sempach,  de  Zurich,  de  Wallenstadt  et  de  Constance*.  On 
le  retrouve  même,  plus  haut  dans  le  Rhin,  au  delà  de  Coire, 
à  600  mètres  au  moins  au-dessus  de  la  mer,  dans  le  lac  de  Lun- 
gem  à  (>r>î>  mètres,  dans  le  lac  d'Égeri  à  72G  mètres  et  dans  le 
lac  de  Joux  à  lOOî)  mètres  :  j'ai  dit,  enfin,  qu'il  a  vécu  près  d'un 

'  Voire  même,  paraft-il.  dans  des  eaux  saléos  sur  les  côtes  do  qtioiqiios 

1IIIT9. 

'  On  le  «Ut  aussi  dans  celui  de  Hallwyl. 
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siècle  dans  le  Seewli  du  Brunig  à  1160  mètres.  Le  Gardon  a  été 
souvent  choisi,  dans  le  siècle  passé,  pour  accompagner  la  Perche, 
la  Truite  ou  le  Brochet,  dans  des  essais  d'impoitation  dans  les 
lacs  élevés  de  nos  montagnes  '  ;  mais  souvent  le  pauvre  Cyprin 
a  succombé  plus  ou  moins  vite  aux  influences  de  la  pauvreté  et 
de  la  température  des  eaux  auxquelles  on  l'avait  confié.  Cette 
espèce  semble  craindre  les  eaux  trop  froides  et  souvent  trop 
rapides  ou  trop  accidentées  de  beaucoup  de  nos  petites  rivières  ; 
aussi  ne  remonte-t-elle  guère  d'elle-même,  en  Suisse,  au-dessus 
de  700  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Le  Gardon  recherche  les  fonds  moitié  pierreux,  moitié  her- 
beux et  se  nourrit  principalement  de  plantes  aquatiques,  de 
vers,  de  petits  mollusques  et  d'insectes.  Quoique  plutôt  herbi- 
vore de  nature,  il  ne  craint  pas  cependant  la  chair  et  le  sang, 
comme  le  prouve  son  empressement  à  venir  chercher  dans  le 
Rhône,  au-dessous  des  boucheries  de  Genève,  les  débris  d'ani- 
maux que  l'on  jette  h  l'eau.  On  voit  aussi  souvent  une  quantité 
de  ces  poissons,  mêlés  avec  des  Chevaines,  au  débouché  des 
égoûts  qui  amènent  au  Rhône  les  immondices  de  la  ville. 

En  général,  il  aime  à  se  tenir,  dans  les  lacs,  près  des  embou- 
chures des  rivières  qui  lui  apportent  en  abondance  des  débiis 
végétaux  et  animaux.  En  été,  le  Gardon  d'âge  moyen  se  pro- 
mène volontiers,  en  troupes  souvent  assez  nombreuses,  entre 
deux  eaux  ou  à  une  profondeur  moyenne  ;  les  plus  grands  ou 
plus  vieux  individus  s'écartent  moins  du  fond,  les  plus  jeunes 
se  rapprochent  au  contraire  davantage  de  la  surface.  Ce  Cyprin 
a  le  goût  de  la  société  bien  développé  ;  non  seulement  il  aime 
la  compagnie  de  ses  semblables,  mais  encore  il  se  mêle  volon- 
tiers aux  bandes  d'autres  espèces,  ainsi  que  le  prouvent  ses 
nombreux  produits  bâtards  avec  la  Brème,  la  Blicke  et  le  Roten- 
gle.  Ses  allures  sont  assez  vives  et  alertes  ;  il  est  plutôt  craintif 
que  rusé  de  son  naturel.  Durant  la  mauvaise  saison,  il  ne 
quitte  guère,  comme  les  divers  membres  de  sa  famille,  les  pro- 
fondeurs des  grands  courants  ou  des  lacs,  où  il  attend  en  nom- 
breuse compagnie,  à  peu  près  immobile  et  dans  un  état  de 
demi-somnolence,  le  retour  des  beaux  jours.  Au  printemps,  en 

*  C'est,  par  exemple,  le  cas  pour  les  lacs  de  Jouzet  du  Brunig. 
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mai  surtout,  bien  qu'à  une  époque  sujette  à  varier,  suivant  les 
années  et  les  locatités,  de  la  dernière  semaine  d'avril  à  la  mi- 
juin,  tous  les  Gardons,  jeunes  et  vieux,  se  rapprochent  des 
rivages,  pour  venir  frayer  en  bandes  nombreuses  à  une  petite 
profondeur,  sur  les  rives  des  lacs  et  des  rivières;  c'est  alors  que 
Ton  prend  une  quantité  de  ces  poissons  dans  les  nasses.  On  voit 
assez  souveiit,  h,  ce  moment,  des  bataillons  de  Vengerons  remon- 
ter en  rangs  serrés  quelques-uns  de  nos  courants  tranquilles. 
Ces  voyages  s'exécutent  volontiers  non  loin  de  la  surface,  par 
le  beau  temps.  Serrés  les  uns  contre  les  autres,  ces  poissons, 
en  quête  d'une  place  de  frai,  produisent  souvent  par  frottement 
une  sorte  de  bruissement  assez  accentué.  J'ai  dit  que  les  mâles 
sont  alors  tout  couverts  de  petits  tubercules  épineux  qui  jouent 
probablement  un  rôle  dans  le  frottement  des  individus  de  sexes 
différents  pendant  les  jeux  préludes  des  amours. 

Bloch  rapporte  une  observation  de  Lund,  suivant  laquelle 
les  Rosses  (Gardons)  remonteraient  dans  les  rivières,  arrangés 
en  trois  troupes  dont  la  médiane  serait  formée  par  les  femelles 
et  les  deux  extrêmes  renfermeraient  exclusivement  des  mâles. 
Après  maintes  évolutions  et  simagrées,  les  femelles,  lasses  enfin 
de  se  faire  poursuivre,  vont  déposer  leurs  œufs,  non  loin  du 
bord,  le  plus  souvent  sur  les  herbes  du  fond,  parfois  simplement 
sur  des  pierres,  quelquefois  même  directement  contre  les  murs 
de  nos  quais.  Les  mâles,  qui  n'attendent  que  ce  moment,  vien- 
nent bientôt  alors  se  frôler  contre  ce  précieux  dépôt  et  le  fécon- 
der de  leur  laitance. 

Les  œufs  sont  petits  et  très  nombreux  ;  Perrot  '  en  a  reconnu 
14350  chez  une  femelle  de  188  millimètres  de  longueur  totale, 
dont  les  ovaires  pesaient  environ  Vt  d'once.  Bloch  en  a  compté 
jusqu'à  84570  chez  une  femelle  dont  les  ovaires  pesaient  envi- 
ron V»  d'once.  La  durée  de  Tincubation  semble  varier,  selon  les 
observateurs  et  probablement  suivant  les  conditions,  de  10  à  14 
jours.  Après  être  demeurés  quelque  temps  cachés  entre  les 
herbes  ou  les  pierres  qui  leur  ont  servi  de  berceau,  les  petits 
alevins  réunis  en  bandes  serrées  et  innombrables  se  rappro- 

*  Notes  manoscrites  (Informations  sur  les  poissons  du  lac  de  Neuchfttel 
prises  par  Louis  Perrot  et  Jaques  Droz,  1811). 
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chent  de  la  surface  et  se  livrent  à  de  grandes  pérégrinations  le 
long  des  côtes.  La  croissance  est  assez  rapide  et  la  puberté 
assez  précoce.  Il  semble  que  ce  Cyprin  soit  apte  à  se  reproduire 
dès  sa  seconde  année  ;  du  moins  Jurine  et  Lunel  ont  constaté 
des  laites  et  des  ovaires  déjà  bien  développés  chez  des  individus 
ne  mesurant  encore  que  deux  pouces  (54"")  de  long. 

On  prend  le  Vengeron  soit  à  la  ligne  amorcée  avec  un  ver  ou 
simplement  du  pain,  soit  avec  les  nasses,  en  temps  de  frai  sur- 
tout, soit  encore  avec  les  filets,  et  cela  souvent,  dans  quelques-uns 
de  nos  lacs,  en  même  temps  que  la  Vandoise  qui  lui  ressemble 
assez  au  premier  abord.  On  voit  souvent  au  printemps  des  quan- 
tités énormes  d'individus  de  cette  espèce  sur  nos  divers  marchés. 
Les  pêcheurs  s'en  servent  volontiers  comme  amorce  ;  beaucoup 
(le  gens  la  mangent  avec  plaisir.  La  chair  de  ce  poisson  est 
blanche,  assez  ferme  et  de  fait  d'assez  bon  goût  ;  toutefois,  à 
cause  du  grand  nombre  d'arêtes  sur  les  flancs,  il  n'y  a  guère 
({ue  les  filets,  ou  le  dos,  que  l'on  puisse  manger  commodément. 
Ce  sont  surtout  les  gens  de  petite  boui'se  qui  mangent,  chez 
nous,  la  viande  du  Gardon.  Cet  innocent  Cyprin  sert  de  pftture 
à  un  grand  nombre  d'espèces  carnassières  plus  prisées  que  lui 
et  mériterait,  en  vue  de  ces  dernières,  d'être  plus  protégé. 

Â  côté  des  ennemis  de  sa  classe,  le  Gardon  compte  encore 
bien  d'autres  persécuteurs.  J'ai  raconté  plus  haut  comment  j'ai 
vu  sortir  une  petite  sangsue  grisâtre,  la  Nephelis  vnlgaris^  de 
l'anus  de  certains  individus  malades.  On  trouve  en  outre  bon 
nombre  de  parasites  dans  l'intérieur  de  ce  poisson,  qui  passe  à 
(lenève  pour  atteint  du  Tœnia,  parce  qu'il  est  quelquefois  tout 
gonflé  de  vei*s  intestinaux  divers.  Je  donne  ici,  en  note,  la  liste 
des  Helminthes  \  tant  internes  qu'externes,  qui  vivent  d'après 
quelques  auteurs  aux  dépens  de  ce  poisson  *. 

*  Lunel  attribue  au  Vengeron  la  Ttiracoiyle  iypica  signalée  par  Moali- 
nier  dans  le  Leuciscus  idus  à  Genève  (Diesiug,  Kev.  der  Myzhelmiutheo 
Âblh.  Trematoden,  Sitzb.  der  K.  Âcad.  der  Wissensob.  XXI,  1858,  p.  63. 
Ne  serait-ce  pas  plutôt  à  la  Chevaine  [Squalius  oephalus)  qu'il  faudrait 
rapporter  ce  parasite  ? 

*  On  cite,  chez  le  Leuc,  ruUlus,  les  :  Ascaris  dentaia  (Zeder)  ;  dans  les 
intestins.  —  Filaria  sanguinea  (Kud.);  dans  la  cavité  abdominale.  —  Aga- 
tnonema  L.  rutili  (Rud.);  dans  la  cavité  abdominale.  —  E^hinorkg/iduis 
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14.    LE   GARDON   GALANT  ' 

Pioo 

Leuciscus  pigus,  de  Filippi. 

D'im  vert  plus  ou  nwins  rembruni^  en  dessus;  bronzé  ou  doré 
sur  les  côtés;  d'un  blanc  un  peu  opalin  en  dessous;  nageoires 
inférieures  rosâtres  et  plus  ou  moins  lavées  de  noirâtre.  Corps 
plutôt  allongé,  médiocrement  élevé  et  moyennement  comprimé. 
Tète  plus  longue  que  haute.  Mâchoire  supérieure  dépassant  un 
peu  r inférieure.  Œil  plutôt  petit.  Écailles  latérales  moyennes 
d'ordinaire  plus  hautes  que  longues,  anguleuses  un  peu  décou- 
pées au  bord  fixe,  et  d'une  superficie  notablement  plus  grande 
que  Vœil,  chez  V adulte.  Nageoire  dorsale  anguleuse,  médiocre-- 
ment  déclit:e  et  un  peu  plus  haute  que  la  longueur  de  la  tête  en 
dessus.  Anale  naissant  au-dessous  du  bout  de  la  dorsale  rabat- 
tue et  volontiers  légèrement  plus  longue  que  haute  (parfois 
r  inverse)  *.  Caudale  moyenne,  à  lobes  subégaux  assez  a(mminés. 
(Taille  moyenne  d'adultes  =  340  à  380^'.) 

Le  plus  souvent  cinq,  parfois  six,  sous-orbitaires  ;  le  premier 
plus  long  que  haut,  pouvant  recouvrir  à  peu  près  Vceil,  chez 

tlafeœceps  (ZeOer)  ;  dans  les  intestins.  Echin.  ^7o6uZositô(Rud.);  dans  les 
intestins.  Echin,  tuberosua;  contre  l'intestin.  Bkhin.  Proteus  (Westr.)  ; 
dans  les  intestins.  —  Diplozoon  paradoxum  (Nordm.);  sur  les  branchies. 

—  Vaciylogytus  Dujardinianus  (Dies.);  sur  les  brandi ies.  Daciyl.  fàUax 
(Wagen.);  sur  les  branchies.  Dactyl,  irigonosloma  (Wagen.);  sur  les 
branchies.  —  Digtomum  globiporum  (Hiid.);  dans  les  intestins.  —  Diplosto- 
mum  volrens  (Nordm.);  dans  Tœil.  Diplost.  cuticola  (Nordm.) ;  à  la  surface 
du  corps,  dans  la  cavité  buccale,  dans  les  muscles  et  l'œil  (dans  un  kyste). 

—  Ligula  digramma  (Creplin)  ;  dans  la  cavité  abdominale.  Lig,  mono- 
yramma  (Creplin)  ;  dans  la  cavité  abdominale.  —  CaryophylUeus  mutabilis 
(Kud.);  dans  les  intestins. 

'  Monti  (Nutizie  dei  Pesci,  etc.  p.  42)  donnant  le  mot  Ptgo  comme 
symmyme  lie  amante,  qui  signifie  également  amoureux  ou  galani,  j'ai  cru 
devoir  employer  de  préférence  ce  dernier  qualificatif  comme  nom  français 
de  ce  Gardon. 

*  Nous  verrons  plus  loin  que,  dans  la  forme  danubienne  dite  L.  Virgo 
(Xerfling)  l'anale  est  souvent  légèrement  plus  haute  que  longue  ;  cas  qui 
se  trouve,  du  reste,  parfois  aussi  chez  notre  L.  Pigus. 
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l'adulte;  le  quatrihne  presque  de  même  surface  que  le  premier. 
Maxillaire  supérieur  assez  épais,  avec  un  coude  postirienr 
allongé,  noi  retroussé  et  oblique  en  dessous.  Pharyngiem  tra- 
pus; aile  large  et  anguleuse,  branche  injérieure  très  courte 
et  élargie.  Meule  allongée,  non  pincée  en  arrière  et  arrondie  en 
avant,  Dents  fortes,  plus  ou  moins  pincées  et  recourbées  à  r ex- 
trémité; les  principales  un  peti  dentelées. 

D.  3/9-10(11)',  A.  3/(i0)il— 12,  V.  2/8-J),  P.  1,17—18,  C.  19  maj. 


7  —  9 
Sq.  (46)47   T 51  •.       Vert.  44- (46). 


Pigo. 

Cyprinus  pious,  Lacép.  V,  pp.  607.  610. 

»        RUTiLi's,  Hartmann  (part.),  Helvet.  Ichthyol.,  p.  224. 
Leicis<  rs  iDis  ifahe.),  Schinz,  Fauna  Helvet.,  p.  154. 
Lkltiscïs  pigus,  De  Filippi,  Cenni,  p.  H.  —  Heckel  et  Kner,  Sûssww^pt- 

fische,  p.    173,  lig.  93.—  De  Betla,  Ittiol.  Veron,  p. 87. — 

Monti  (Ptgo),  Notizie  dei  pesci,  p.  42.  —  Canegtrini,  Prwpft 

crit.,  p.  56.  —  Gûtither  (part.),  Catal.    of  Fishes,  VU,  p.  518 

—  Pavesi^  Pesci  e  Pesca,  p.  37. 
Oardonï's  pioï:s,   Botiap.^  Cat.  Met.,  p.  29,  n'  192.  — JVardo,  Prwp.  si-t, 

72,  92,  99. 
Lei;c.  (Gardonus)   kosei's(?)  Bonap.,  Fauna  ital.,  fasc.  XXIV,  pi  ù^.  I, 

et  Cat.  Mer.,  p.  29,  n- 191.  —  Cuv.  et  VaL,  XYII,  p.  156.— 

Schwz.  Kurop.  Fauna,  II,  p.  317. 

NcrHing  •. 

Orfi's  Gekmanorum.  Manigli,  Danub.  Pan.  Mys.,  p.  13,  Tab.  5. 
Ctprim's  idi's,  Meidinger,  Icônes  piscium  Austris  indigenonim,  I785'M, 

n"  36.  —  Schrank,  Zusitze   zur   Fauna  boïca,  p.  105,  n"  9.  — 

Agattsiz,  Isis,  1828,  p.  1047. 
■        JF.SES,  Schrank,  Fauna  Boica,  p.  334. 
LEi'cisn  s  viHtJO,   Ifeckei,   Sitzjçsber.  Akad.  Wis».  Wien.,  18rï2.  IX.  p  »3>, 

Tab.    M   et  12.—    Wa<;ncr,  Geleh.  Ang.  Bayr.  Akal.  XXXIX, 

1854,    p.  69.    —    Ihrket  et    Kner,    SûsswasserÛsche.  p.  I*^. 

fig.  94,  95  et96.— (/e  Sieboid,  SùsswasserHsche,  p.  191,  fi|:  31. 

•  Jusqu'à  12,  chez  le  L.  Virgo, 

•  44-49,  chez  le  L.  Virgo. 

•  Je  décris  d'abord  notre  L.  Pigus  {Pigo)  du  Tetiin,  |  onr  le  compiftf 
ensuite  avec  la  forme  danubienne  L.  Virgo,  dite  NerJUttg, 
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—  Jeittéles,  Fische  der  March,  II.  p.  13.  —  Jâckel^  Fische 
Bayeras,  p.  70.  —  Gûnîher  (pars  L.  Pigi),  Catal.  of  Fishes, 
p.  318. 

Noms  vulgaires  :  (Tessin)  Pigg  ou  Pîgh.  (En  italien  Pigo,  le  màle  orné  de 
ses  tnbercales;  Encobia,  la  femelle,  ou  même  le  màle  en 
automne.)  ^ 


Corps  plutôt  allongé,  médiocrement  élevé  et  moyennement  com- 
primé. Le  profil  supérieur  d'ordinaire  passablement  voûté 
jusqu'à  la  dorsale  et  presque  rectiligne  en  arrière  de  ce 
point,  bien  que  légèrement  concave  sur  le  pédicule  caudal  ; 
(quelquefois  le  dos  plus  fortement  busqué  depuis  Tocciput 
jusqu'au-dessus  du  premier  tiers  ou  de  la  moitié  des  pecto- 
rales et  de  là  moins  courbé  ou  plus  droit  en  arrière).  Le 
profil  inférieur  relativement  peu  convexe  ou  beaucoup  moins 
arqué  que  le  supérieur,  de  la  gorge  à  Tanus,  relevé  le  long 
de  Tanale  et  faiblement  concave  à  partir  de  celle-ci.  Le  dos 
un  peu  tectiforme  ;  le  ventre  subarrondi. 

La  hauteur  maximale,  un  peu  en  avant  de  la  dorsale,  à  la 
longueur  totale,  comme  1 : 4  V^  —  4  Va  ;  cela  chez  des  adultes 
de  340  à  378  millimètres  de  longueur  totale,  car  je  n'ai  pas 
pu  me  procurer  des  jeunes  du  L.  pigtiSy  pour  établir,  comme 
pour  d'autres  espèces,  les  variantes  de  proportions  avec 
les  âges  différents  *  (Canestrini  donne  le  rapport  1 : 4  Vio 
pour  un  sujet  de  302  millimètres  de  longueur  totale  ;  comme 
de  Filippi,  Heckel  et  Kner  donnent  jusqu'à  1 : 4  Va  proba- 
blement pour  des  stgets  plus  jeunes.  Enfin,  Pavesi  donne,  pour 


*  La  forme  dite  L,  Virgo  qui  représente  cette  espèce  dans  le  Danabe, 
est  appelée,  en  allemand,  Nerfling^  Donau^Nerfling  on  Fraum-Nerfling. 

*  Tontes  mes  données,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  accompagnées  de  paren- 
thèses, reposent,  pour  cette  espèce,  sur  Pétude  d'individus  adultes,  mâles 
poor  la  plupart,  provenant  du  lac  de  Lugano ;  car  je  n'ai  pas  pu,  je  le 
répète«  me  procurer  des  jeunes  du  L.  pigu»  de  la  localité.  Deux  jeunes  du 
Lemeiêevê  dit  Vtrgo^  incontestablement  de  même  eq>èce,  avaient  des  formes 
plus  élancées  et  les  deux  profils  plus  semblables  que  mes  adultes  ;  mais, 
fidèle  à  mon  principe  de  n'établir  ma  description  que  sur  des  sujets  suisses, 
je  ne  croia  pas  devoir  me  servir  ici  de  ces  derniers  comme  points  de  com- 
paraison. 

T.  nr.  38 
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de  grands  sigets  mesurant  de  355  à  390"",  1 : 3  */„.  —  4  '  ,^. 
La  moyenne  de  ce  rapport  oscillerait  donc  entre  3  '/,  et  4  \  k 
La  même  élévation,  à  la  longueur  sans  la  caudale,  comme 
1 :  3  Vt  —  3  Vu  toujours  chez  mes  sigets  adultes  (Une  corn- 
paraison  avec  les  chiffres  donnés  par  les  auteurs  cités  ci«des- 
sus  donnerait  des  limites  encore  plus  étendues).  La  hauteur 
minimale,  à  l'élévation  maximale,  comme  1 : 2  '/,  —  2  V«  — 
3  V0,  chez  Tadulte.  L'épaisseur  la  plus  forte,  située  entre  le^ 
deux  tiers  et  le  bout  des  pectorales,  un  peu  moindre  que 
la  Vi  de  la  hauteur  du  corps,  ou  au  plus  égale  à  celle-ci;  soit« 
chez  des  adultes,  par  rapport  à  l'élévation  du  tronc,  d'ordi- 
naire, comme  1 : 2  V4  —  ^^U^  exceptionnellement,  chez  un 
de  mes  individus,  comme  1  :  2.  Une  section  verticale  d*un 
ovale  allongé,  un  peu  pincé  dans  le  haut. 

Anus  situé  très  près  de  la  nageoire  anale  et  d'ordinaire 
entre  les  Va  et  les  V«  de  la  longueur  du  poisson  sans  la  cau- 
dale. 
Tète  plutôt  courte  et  assez  élevée,  soit  relativement  moins  Ion- 
.  gue  que  chez  le  Yangeron  ou  Gardon  commun,  subconique 
vue  par  le  côté  et  subarrondie  ou  un  peu  carrée  à  Textré- 
mité.  Le  profil  supérieur  d'ordinaire  plus  ou  moins  convexe 
et  faisant  régulièrement  suite  à  la  courbe  du  dos  (quelque- 
fois  un  peu  déprimé  sur  le  front,  formant  un  angle  avec  la 
courbe  de  la  nuque  et  relevé  vers  le  museau).  Le  profil  infé- 
rieur moins  incliné  et  moins  convexe,  ou  presque  droit. 

La  longueur  latérale  de  la  tète,  à  la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  1  :  5  V4  —  ^s  chez  l'adulte  (Canestxini. 
examinant  un  seul  individu,  trouve,  pour  ce  rapport  1:5-,,: 
Heckel  et  Kner  disent  beinahe  6  niai,  pour  leur  L.  piç^f^ 
et  6  Vt  pour  leur  L.  virgo).  La  même  dimension  céphaliqoe, 
à  la  longueur  sans  la  caudale,  comme  1 : 4  '/»  —  4  ".'14  fue^ 
que  5.  La  longueur  supérieure  de  la  tète  un  peu  plus  foite 
que  les  Vf  de  la  longueur  latérale  ;  exceptionnellement,  chei 
un  individu  à  front  déprimé,  très  légèrement  plus  courte 
que  cette  fraction.  La  hauteur  à  l'occiput  égale  ou  presque 
égale  à  la  longueur  supérieure  et  mesurant,  chez  l'adulte 
et  suivant  les  individus,  des  V»  &ux  V',  de  l'élévation  maxi- 
male du  tronc.  L'épaisseur  sur  l'opercule  légèrement  plu? 
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forte  que  la  moitié  de  la  longueur  latérale  et  correspondant 
à  peu  près  à  la  hauteur  vers  le  tiers  antérieur  ou  la  moitié 
de  Toeil,  aux  deux  tiers  de  celui-ci  chez  -  Tindividu  à  fron 
déprimé. 

Museau  assez  épais,  bien  que  peu  proéminent,  et  subar- 
rondi ou  plut6t  souvent  un  peu  carré  ;  en  particulier,  un 
peu  relevé  et  franchement  carré  chez  un  individu  à  front 
déprimé.  La  bouche  non  franchement  terminale,  soit  plutftt 
un  peu  en  arrière  et  en  dessous  du  bout  du  museau,  pres- 
que horizontale,  passablement  protractile  et  fendue  jus- 
qu'au-dessous des  narines  postérieures;  la  mftchoire  supé- 
rieure dépassant  légèrement  et  recouvrant  même  un  peu 
l'inférieure.  Menton  peu  saillant,  lèvres  médiocrement 
épaisses.  Langue  médiocrement  ou  relativement  de  petite 
dimension. 

Narines  doubles,  de  moyennes  dimensions  et  situées  envi- 
ron au  tiers  de  la  distance  comprise  entre  Tœil  et  le  bout  du 
museau  (un  peu  plus  en  avant  chez  Tindividu  à  front  déprimé 
et  museau  relevé)  ;  comme  chez  le  Vangeron,  un  orifice  anté- 
rieur arrondi  bordé  d'une  valvule  assez  développée  en 
arrière  pour  pouvoir  recouvrir  Forifice  postérieur  beaucoup 
plus  grand  et  plus  ovale. 

Des  canalicules  assez  apparents,  en  continuation  de  la 
ligne  latérale  sur  les  côtés  de  la  tête,  cerclant  Tœil  de  très 
près  en  dessous,  pour  venir,  en  formant  des  festons  sur  les 
sous-orbitaires,  jusque  vers  le  bout  du  museau.  Des  pores 
distribués  à  droite  et  à  gauche,  en  série  irrégulière  sur  la 
tête  au-dessus  de  l'œil  et  jusque  sur  le  museau  ;  quelques 
autres  pores  sur  le  préopercule  et  sous  le  maxillaire  infé- 
rieur. 
Œil  arrondi  et  plutôt  petit,  soit  d'un  diamètre,  à  la  longueur 
céphalique  latérale,  comme  1 : 4  V4  —  5  V49  en  moyenne  5 
pour  des  adultes  (Heckel  et  Kner  donnent  4  V,  —  ô,  le  pre- 
mier rapport  probablement  pour  des  siyets  plus  jeunes). 

L'espace  préorbitaire  passablement  plus  grand  que  l'or- 
bite, soit  de  Va  à  près  de  Vs  plus  fort  que  celui-ci,  et,  com- 
paré à  la  longueur  latérale  de  la  tète,  conune  1 :  3  Va  —  3  */» 
chez  l'adulte. 
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L^espace  postorbitaire  un  peu  plus  faible  que  le  double  du 
préorbitaire,  soit  presque  égal  h  la  largeur  de  la  tAte  sur 
Topercule,  ou  très  légèrement  plus  fort  que  la  moitié  de  la 
longueur  latérale. 

L'espace  interorbitaire  mesurant  à  peu  près  deux  fois  le 
diamètre  orbitaire,  soit  presque  égal  à  la  moitié  de  la  Ion* 
gueur  céphalique  en  dessus,  toujours  chez  Padulte. 
Arcade  sous-orbitaire  composée  ordinairement  de  5  ou  6  pièce» 
mobiles,  parfois  de  4  seulement  chez  l'adulte,  par  soudure 
des  deux  dernières  très  petites  avec  la  quatrième  :  le  pre- 
mier os  assez  grand,  plus  long  que  haut,  convexe  en  dessous 
et  sur  les  côtés,  concave  dans  le  haut  vers  les  narines  et 
susceptible  de  recouvrir  à  peu  près  la  sur&ce  de  Tœil,  chez 
Tadulte.  Le  second  et  le  troisième  plus  petits,  étroits  et 
allongés.  Le  quatrième  ovale  ou  subarrondi  et  à  peu  près 
de  même  dimension  que  le  premier,  soit  relativement  grand 
et  pouvant  recouvrir  à  peu  près  Tœil. 

La  voûte  surdUaire  un  peu  surplombante,  en  avant  sui^ 
tout. 
Maxillaire  supérieur  à  peu  près  droit  en  avant ,  et  formant, 
au  cfité  postérieur,  un  coude,  comme  chez  le  Vangeron,  assez 
prolongé  en  arrière,  mais  relativement  étroit  et  décroissant. 
Ce  coude,  faiblement  concave  en  dessus,  oblique  à  l'extré- 
mité et  plutôt  un  peu  convexe  ou  rectiligne,  souvent  avec 
une  petite  échancrure,  en  dessous.  La  moitié  supérieure  de 
l'os  assez  large  ;  la  branche  inférieure  de  moyenne  longueur 
et  fortement  tordue  en  dedans  et  en  avant  (Voy.  pi.  IL 
fig.  40). 
Opercule  de  moyenne  dimension,  trapézoïdal  et  présentant  par* 
fois  quelques  stries  rayonnantes  plus  ou  moins  apparentes. 
Le  côté  supérieur  un  peu  concave  et  à  peu  près  égal  aux  V» 
de  l'inférieur;  le  dit  inférieur  presque  droit  ou  légèrement 
convexe.  Le  bord  postérieur  rectiligne  et  relativement  grand, 
soit  égal  à  peu  près  aux  Va  ou  même  aux  Vt  du  côté  infé* 
rieur  et  formant  avec  celui-ci  un  angle  presque  droit  ou 
légèrement  plus  ouvert,  bien  que,  suivant  les  individus,  plus 
ou  moins  émoussé. 

Sous-opercule  large  et  en  forme  de  demi-croissant. 


LEUCISCUS   PIGUS.  517 

Interop^rcule  formant  un  trian^^e  assez  grand  entre  les 
pièces  précédentes  et  le  préopercule,  et  toujours  largement 
apparent  tout  le  long  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  convexe  en  arrière,  droit  en  dessous  et  for- 
mant un  angle  à  peu  près  droit,  mais  assez  largement 
arrondi. 

Bordure  membraneuse  bien  développée.  Fente  branchiale 
plutôt  étroite,  soit  relativement  moins  large  ou  un  peu 
moins  ouverte  que  chez  le  Yangeron. 
Pharyngiens  plus  gros  ou  plus  trapus  que  ceux  du  Leiiciscus 
rutilus  :  la  corne  supérieure,  plus  haute  et  relativement  un 
peu  moins  allongée,  large  à  la  base,  puis  comprimée  et  élar- 
^e  ou  arrondie  vers  l'extrémité,  de  manière  à  présenter 
souvent  à  la  face  supérieure  comme  une  large  fossette  ovale 
assez  caractéristique.  L'aile  plus  large,  droite  sur  la  tran- 
che, franchement  anguleuse  aux  deux  bouts  et,  en  particu- 
lier, plus  haute  dans  la  partie  antérieure  que  chez  le  Yange- 
ron. Le  corps  de  l'os  très  large  du  côté  de  l'aile,  mais  étran- 
glé vers  la  naissance  de  la  branche  inférieure  ;  celle-ci  très 
courte,  épaisse  et  un  peu  développée  en  palette  (Yoy.  pi.  lY, 
fig.  43). 
Dents  pharyngiennes  sur  un  seul  rang,  au  nombre  de  six  sur  l'os 
gauche  et  de  cinq  sur  le  droit,  assez  laides,  mais  graduelle- 
ment comprimées  depuis  la  base,  médiocrement  élevées  et  un 
peu  recourbées  au  sommet.  La  couronne  allongée  oblique- 
ment et,  suivant  l'état  d'usure  plus  ou  moins  avancé,  plus 
ou  moins  creusée  longitudinalement  en  forme  de  calice  ;  le 
bord  inférieur  du  dit  calice  aussi  plus  ou  moins  festonné, 
chez  les  deux  ou  trois  dents  supérieures,  suivant  l'état  de 
fraîcheur  de  ces  organes.  La  couronne  des  dents  de  rempla- 
cement franchement  crochue,  avec  une  arête  vive  nettement 
pectinée.  D'ordinaire,  la  troisième  dent,  à  partir  du  haut, 
la  plus  longue  ou  au  moins  égale  à  ses  deux  voisines.  La 
première  en  haut  la  plus  étroite  ou  la  plus  tranchante;  les 
deux  inférieures,  au  contraire,  les  plus  larges  ;  la  dernière, 
en  particulier,  simplement  tuberculeuse.  Souvent  une 
croate  de  cément  noir  sur  les  côtés  delà  couronne,  des  dents 
supérieures  surtout  (Yoy.  pi.  l\\  fig.  48). 
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Meule  dure  et,  comme  chez  le  Vangeron,  defonne  alloogée,  plas 
étroite  en  arrière  qu'en  avant ,  bien  que  relativement  moins 
pincée  en  arrière  et  moins  longue  que  chez  celui-ci.  Le  cro- 
chet postérieur  peu  développé,  par  contre  la  partie  antérieure 
passablement  épaisse  ou  proéminente.  Quelques  impres- 
sions dentaires  bien  apparentes,  principalement  vers  le  tiers 
postérieur  et  sur  les  côtés  en  avant  (La  partie  dure  mesu- 
rant 12"*,5  de  long  sur  ?■■  de  large,  chez  un  individu  de 
345  millimètres).  (Voy.  pi.  IV,  fig.  44  et  45.) 

Dorsale  naissant  au  centre  de  la  longueur  du  poisson  sans  la 
caudale,  ou  légèrement  en  arrière  de  ce  point,  et  à  peu  près 
en  face  de  Torigine  des  ventrales.  La  hauteur  de  cette 
nageoire,  plus  grande  que  l'étendue  basilaire,  égale  environ 
aux  Vs  <l6  1&  hauteur  du  corps,  chez  Tadulte,  soit  toujours 
un  peu  plus  forte  que  la  longueur  supérieure  de  la  tête  ;  la 
longueur,  ou  la  base,  égale  le  plus  souvent  aux  Vi  de  la  hau- 
teur au  plus  grand  rayon.  Quant  k  la  forme  :  médiocrement 
déclive  en  arrière,  à  peu  près  rectUigne  sur  la  tranche  et 
franchement  anguleuse  au  sommet. 

Généralement  treize  rayons  :  trois  simples  et  dix,  plus 
rarement  neuf  ou  onze  divisés.  Le  premier  simple  très  court, 
soit  égal  au  plus  au  septième  ou  au  sixième  du  second  ;  le 
second  mesurant  presque  la  moitié  du  troisième;  celui-ci 
égal  au  premier  divisé  ou  légèrement  plus  grand.  Le  dernier 
rameux,  plus  ou  moins  profondément  divisé,  conune  le  second 
simple,  égal  presque  à  la  moitié  du  plus  long,  ou  légèrement 
moins. 

Anale  naissant  au^essous  de  l'extrémité  de  la  dorsale  cou- 
chée et,  rabattue  elle-même,  demeurant  distante  de  Tori- 
gine  de  la  caudale  d'une  longueur  variant,  chez  l'adulte  et 
suivant  les  individus,  de  l'élévation  de  son  quatrième  rayon 
divisé  à  la  hauteur  du  plus  grand.  L'étendue  basilaire  géné- 
ralement plus  courte  que  celle  de  la  dorsale,  mais  cela  d'une 
quantité  assez  variable  :  quelquefois  de  plus  d'un  cinquième 
de  celle-ci,  d'autre  fois  d'un  quinzième  seulement.  L'éléva- 
tion le  plus  souvent  un  peu  moindre  que  la  longueur  basi- 
laire ;  les  deux  dimensions  de  cette  nageoire,  chez  quelques 
adultes,  présentant  cependant  les  rapports  différents  sui- 
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vants  :  comme  7 : 8,  ou  comme  32  :  33  et  même,  dans  le  sens 
inverse,  chez  mon  individu  à  front  déprimé,  comme  18  :  17. 
Quant  à  la  forme  :  passablement  déclive  en  arrière,  angu- 
leuse au  sommet  et  presque  droite  ou  très  légèrement  con- 
cave sur  la  tranche. 

Généralement  quatorze  ou  quinze  rayons  :  le  plus  souvent 
trois  shnples  et  onze  divisés ,  parfois  douze  de  ces  derniers. 
Je  n'ai  jamais  trouvé  à  Lugano  le  minimum  dix  indiqué 
par  Canestrini.  Le  premier  simple  égal  à  peu  près  aux  Vt 
du  second  ;  le  second  mesurant  un  peu  moins  que  la  moitié 
du  troisième  ;  celui-ci  égal  au  premier  divisé.  Le  dernier 
rameux  profondément  bifurqué  et,  comme  le  second  simple, 
un  peu  plus  court  que  la  moitié  du  plus  grand. 
Ventrales  naissant  à  peu  près  en  face  de  Torigine  de  la  dorsale 
ou  très  légèrement  en  avant  et  laissant,  rabattues,  entre  elles 
et  Tanus,  un  intervalle  variant  d'ordinaire  chez  Tadulte, 
de  V«  &  Vs  de  leur  longueur.  La  longueur  de  ces  nageoires 
légèrement  plus  forte  que  retendue  basilaire  de  la  dorsale. 
Quant  à  la  forme  :  médiocrement  réduites  en  arrière,  con- 
vexes sur  la  tranche  et  subarrondies  au  sommet. 

Généralement  dix  rayons  :  deux  simples  et  huit  divisés  ; 
plus  rarement  neuf  divisés  (J'ai  trouvé  neuf  divisés  chez 
mon  individu  à  front  déprimé  ;  les  deux  derniers  étaient  bien 
séparés  à  la  base  et  distants,  le  dernier  bifurqué  seulement 
dans  la  partie  supérieure).  Le  pi-emier  simple,  externe,  laté- 
ral, arqué,  sans  articulations  apparentes  et  égal  environ 
à  Vi  du  second  ;  celui-ci  un  peu  plus  court  que  le  premier 
divisé  le  plus  long  de  tous  ;  le  dernier  rameux  égal  d'ordi- 
naire aux  Vft  ou  aux  V»  du  plus  grand. 
Pectorales  passablement  plus  grandes  que  les  ventrales,  soit 
d'une  longueur  à  peu  près  égale  à  la  hauteur  de  la  dorsale 
et,  rabattues,  demeurant  distantes  des  ventrales  d'une 
quantité  susceptible  de  varier,  chez  l'adulte,  de  la  Va  &ux  Va 
ou  aux  Vt  de  leur  longueur.  Quant  à  la  forme:  bien  décrois- 
santes en  arrière,  subarrondies  au  sommet  et  légèrement 
convexes  ou  un  peu  sinueuses  sur  la  tranche.  (La  tranche 
était  plus  sinueuse  chez  mon  individu  à  front  déprimé.) 

Généralement  dix-huit  ou  dix-neuf  rayons  ;  un  grand  sim- 


520  FAUNE  DES  VERTÉBRÉS. 

pie,  un  peu  plus  court  que  le  premier  divisé,  et  dix-sept  à 
dix-huit  rameux,  dont  le  dernier,  suivant  les  cas,  égal  envi- 
ron à  Vt  ou  Vb  du  plus  grand.  Souvent  aussi  un  vingtième 
petit  rayon  postérieur  tout  à  fait  rudimentaire  et  à  peine 
visible  à  Tœil  nu. 

Caudale  de  moyennes  dimensions  et  profondément  échancrée, 
avec  deux  lobes  assez  acuminés,  quasi  droits  sur  la  tranche 
ou  faiblement  convexes  et  généralement  un  peu  inégaux  ;  Tin- 
férieur  d*ordinaire  de  3  à  8"^  plus  long  que  le  supérieur,  chez 
Tadulte  Le  plus  grand  lobe  de  cette  nageoire,  à  la  longueur 
totale  du  poisson,  comme  1  :  4  Va  —  4V«  —  5,  chez  les 
adultes  (Les  dimensions  que  donne  Canestrini  de  Tunique  in- 
dividu qu'il  a  examiné  fourniraient  le  rapport  1 : 5  V»  ^  P^u 
près  ;  peut-être  cet  auteur  a-tril  mesuré  la  caudale  au  lobe 
supérieur).  Cette  nageoire,  par  le  fait,  constamment  bien 
plus  longue  que  la  tête  de  côté,  souvent  de  Vc  à  V»  ou  même 
de  Vb  de  son  plus  grand  rayon  (Le  rapport  1 :  4  Va  ^im 
que  la  différence  V»  proviennent  tous  deux  de  mon  individu 
à  front  déprimé).  Dix-neuf  rayons  principaux  appuyés,  en 
haut  et  en  bas,  par  quatre  à  cinq  petits  rayons  décroissants: 
les  rayons  médians  mesurant  à  peu  près  les  V»  des  plus 
grands  latéraux  ou  un  peu  moins. 

Écailles  généralement  grandes,  solidement  implantées  et  se 
recouvrant,  suivant  les  places,  à  moitié  ou  aux  deux  tiers;  les 
moyennes  latérales,  les  plus  grandes,  légèrement  plus  hau- 
tes que  longues,  ou  à  peu  près  égales  dans  les  deux  sens,  et 
mesurant,  chez  Tadulte,  une  fois  et  un  tiers  &  une  fois  et 
trois  quarts  la  superficie  de  Tœil.  Le  bord  libre  à  peu  près 
arrondi,  bien  que  généralement  un  peu  proéminent  sur 
le  centre  ;  les  côtés  supérieur  et  inférieur  légèrement  con- 
vexes ou  presque  droits  ;  le  bord  fixe  comme  trilobé,  avec  un 
angle  proéminent  en  haut  et  en  bas  et  une  saillie  médiane  plus 
ou  moins  festonnée.  De  fines  stries  concentriques  sur  toute 
la  surface  de  Técaille,  toujours  moins  régulières  et  franche- 
ment onduleuses  sur  la  partie  découverte.  Grénéralement, 
pour  les  écailles  médianes,  cinq  à  neuf  grands  rayons  prin- 
cipaux partant  d'un  nœud  quasi  central  ou  légèrement  plus 
voisin  du  bord  fixe,  et,  entre  ces  rayons  principaux,  de  nom- 
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breux  sillons  rayonnants  plus  courts  et  correspondant  à 
autant  de  petits  festons  découpés  sur  le  bord  libre.  D'autres 
rayons  plus  petits  et  souvent  moins  nombreux  gagnant,  en 
arrière,  les  festons  de  la  saillie  médiane  du  bord  fixe  (Les 
écailles  moyennes  de  mon  sujet  &  front  déprimé,  relative- 
ment un  peu  plus  grandes  et  plus  droites  sur  les  côtés  supé- 
rieur et  inférieur).  Les  écailles  antérieures  latérales  un  peu 
plus  petites  que  les  moyennes  et  plus  ovales  ou  plus  hautes  ; 
les  postérieures  latérales,  plus  petites  encore,  mais  par  con- 
tre plus  allongées  et  plus  anguleuses,  ainsi  qu'un  peu  rétré- 
des  du  côté  du  bord  fixe.  Les  dorsales  antérieures  subarron- 
dies, à  peu  près  égales  à  la  moitié  des  latérales  moyennes 
et  moins  rayonnées  en  arrière,  bien  que  plutôt  plus  sillon- 
nées en  avant,  avec  un  nœud  un  peu  plus  reculé.  Les  pecto- 
rales un  peu  plus  petites  encore,  plus  allongées  et  plus  irré- 
gulières, avec  un  nœud  plus  reculé.  Les  ventrales  latérales 
sensiblement  plus  petites  que  les  latérales  médianes,  mais 
de  même  apparence. 

Huit  à  neuf  écailles  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  vers 
la  hauteur  maximale  (sept  &  huit  sçlon  Heckel  et  Kner,  et 
Canestrini),  et  quatre  en  dessous  jusqu'à  la  base  des  ven- 
trales. 
Ligne  latérale  suivant,  de  Tangle  supérieur  de  Topercule  au 
milieu  de  la  caudale,  une  courbe  relativement  peu  concave, 
d'une  direction  moyenne  convergeant  plutôt  avec  celle  du 
profil  ventral,  et  passant  entre  Vj  et  V»  de  la  hauteur  maxi- 
male. Les  écailles  médianes  à  peu  près  semblables  à  leurs 
voisines  supérieures  et  inférieures,  bien  qu'un  peu  plus 
anguleuses  vers  le  bord  fixe,  avec  un  tubule  subcylindrique 
plutôt  court  et  étroit,  soit  naissant  très  légèrement  en 
arrière  du  nœud  central  pour  s'étendre  sur  les  deux  tiers  ou 
la  moitié  seulement  de  la  partie  découverte  (Voy.  pi.  III, 
fig.  41).  Les  antérieures  à  peu  près  de  mêmes  dimensions, 
biai  que  de  forme  plutôt  plus  élevée,  avec  un  tubule  très 
légèrement  oblique  d'ordinaire  coudé  vers  l'extrémité  décou- 
verte (le  plus  souvent  en  haut,  quelquefois  en  bas),  et  occu- 
pant d'ordinaire  la  moitié  du  diamètre  de  l'écaillé,  en 
s'étendant  presque  également  à  droite  et  à  gauche  du  nœud. 
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Les  postérieures  notablement  plus  petites  et  de  forme,  par 
contre,  un  peu  plus  allongée,  avec  un  tubule  droit,  assez 
long  et  en  entier  sur  le  côté  découvert  de  Técaille,  soit  par- 
tant du  nœud  seulement. 

Quarante-sept  à  cinquante  et  une  écailles  sur  cette  ligne 
(suivant  Heckel  et  Kner,  quarante-jsix  à  quarante-huit,  selon 
Canestrini,  quarante-six  à  cinquante). 

Coloration  plus  ou  moins  brillante  suivant  les  saisons  et  les 
individus.  Les  faces  supérieures  tantôt  d'un  vert  plus  ou 
moins  brillant  ou  obscur,  tantôt  sombres  ou  presque  noi- 
râtres avec  une  légère  teinte  azurée.  La  couleur  verdâtre 
se  fondant,  sur  le  haut  des  flancs,  en  une  teinte  de  plus  en 
plus  claire,  volontiers  bronzée  ou  dorée  ;  plus  bas,  les  côtés 
du  corps,  dans  la  livrée  de  noces  surtout,  souvent  d'un 
blanc  verdâtre  avec  des  reflets  opalins  ou  irisés.  Les  côtés 
de  la  tête  volontiers  d'un  jaune  doré  à  reflets  métalliques. 
Les  faces  inférieures. d'un  blanc  opalin. 

Iris  d'un  jaune  clair,  d'ordinaire  avec  une  tache  d'un 
jaune  doré  en  avant  et  en  bas,  et  souvent  un  peu  mâchuré 
dans  le  haut. 

La  dorsale  volontiers  d'un  gris  verdâtre  ;  la  caudale  d'un 
verdâtre  sale  plus  ou  moins  brunâtre,  parfois  mélangé  de 
brun-rougeâtre.  Les  pectorales,  les  ventrales  et  l'anale,  sui- 
vant les  conditions,  rosâtres  ou  d'un  rose  mélangé  de  ver- 
dâtre et  plus  ou  moins  mâchurées,  ou  grisâtres,  ou  encore 
d'un  gris  noirâtre  plus  ou  moins  foncé. 

Dimensions  :  le  plus  grand  individu  que  j'aie  examiné  mesurait 
380  millimètres  de  longueur  totale,  avec  un  poids  d'une 
livre  environ  ;  le  plus  petit  ne  pesait  que  375  grammes,  avec 
une  longueur  de  340  millimètres.  Le  seul  échantillon  étudié 
par  Canestrini  avait  302'^de  longueur  totale.  Les  plus  grands 
sujets  examinés  par  Heckel  et  Kner  atteignaient  au  plus 
à  15  pouces,  soit  environ  à  SGO""",  Pavesi  dit  que  le  Pigo 
peut  atteindre,  dans  le  lac  de  Lugano,  au  poids  de  un  kilo- 
gramme à  peu  près,  soit  deux  livres  environ,  avec  une  taille 
de  40  centimètres  environ.  De  Filippi  avance,  enfin,  que 
des  individus  du  poids  de  trois  livres  ne  sont  pas  une  grande 
rareté  en  Italie, 
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Mftles  ornés,  à  Tépoque  des  amours,  de  grands  et  nombreux 
tubercules  blanchâtres  ou  jaunâtres  '  sur  la  tète,  jusque  sur 
le  bout  du  museau,  sur  le  dos,  sur  les  côtés  du  corps  et 
même  assez  bas  sur  la  partie  caudale  de  ce  dernier.  Ces 
tubercules,  à  base  arrondie  ou  subarrondie,  avec  une  épine 
centrale  un  peu  recourbée,  généralement  bien  plus  petits 
sur  la  tête  que  sur  le  corps.  Les  plus  grands,  sur  les  flancs, 
mesurant,  chez  des  adultes,  environ  4  à  5  millimètres  de  dia- 
mètre, soit  à  peu  près  la  surface  de  la  pupille,  avec  une 
hauteur  à  Tépine  de  4  millimètres  environ.  Un  certain  nom- 
bre de  ces  concrétions  ornementales  et  temporaires  dispo- 
sées souvent  sur  la  tête  en  forme  de  couronne  ouverte  en 
arrière,  passant  de  chaque  côté  au-dessus  de  Toeil  et  pro- 
longée en  avant  jusque  sur  le  museau.  Les  tubercules  du 
tronc,  distribués  plus  ou  moins  régulièrement  et  d'ordinaire 
par  un  seulement  sur  une  écaille,  affectant  le  plus  souvent 
un  arrangement  par  séries  longitudinales  parallèles  à  la 
ligne  latérale. 

Le  rayon  simple  des  pectorales  m'a  paru  un  peu  plus 
épais  chez  trois  mftles  en  livrée  de  noces  que  chez  une 
femelle  et  d'autres  mftles  pris  en  arrière-automne;  toutefois, 
cette  différence  est  peut-être  ici  moins  apparente  que  chez 
quelques  autres  Cyprins. 

N'ayant  eu,  parmi  plusieurs  mâles  en  divers  états,  qu'une 
seule  femelle  (mon  individu  à  front  déprimé),  je  ne  saurais 
conclure  de  comparaisons  insuffisantes  d'autres  différences 
sexuelles  chez  cette  espèce. 

J'ai  déjà  dit  que  je  n'ai  pas  pu  étudier  de  jeunes  indi- 
vidus du  Leiic.  pigus,  mais  que  deux  jeunes  du  Leiic,  virgo, 
incontestablement  de  même  espèce,  m'avaient  présenté  des 
formes  plus  élancées  que  les  adultes,  avec  deux  profils  plus 
semblables,  ainsi  que  des  nageoires  et  un  œil  relativement 
plus  grands. 
Vertèbres  au  nombre  de  44  à  (46)  '. 

Vessie  aérienne  grande  et  étranglée  en  avant  du  milieu  : 

'  Cet  tabercales  deviennent  brans  dans  Palcool. 
'  Selon  Gûnther,  CaUl.  of  Fishes. 
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la  partie  antérieure  plus  forte  que  la  moitié  de  la  posté- 
rieure, un  peu  creusée  en  dessus,  bombée  en  dessous,  élerée 
vers  le  centre  et  fortement  réduite  en  avant  ;  la  partie  posté- 
rieure up  peu  cintrée  et  subconique,  mais  peu  acuminée 
en  arrière. — Tube  digestif  formant  quatre  courbures,  soit  on 
double  S,  et  mesurant  d'ordinaire  une  fois  et  un  cinquièiiie 
à  une  fois  et  un  tiers  la  longueur  totale  du  poisson.  L'esto- 
mac assez  allongé  et  développé.  —  Ovaires  et  testicules 
doubles.  —  Un  rang  de  pseudobranchies  pectinées  passable- 
ment développées,  au  fond  de  la  cavité  branchiale,  derrière 
le  préopercule. 


Le  Leuciscus pigus  a  été  longtemps  méconnu  dans  notre  pays. 
Hartmann  (Hélv.  Içhthyol.)  le  confond  avec  le  Cyprimis  riid- 
lus.  Schinz  {Fauna  Helvet.)  le  prend  à  tort  pour  le  LeticUcus 
idu8  de  Cuvier,  et  reproche  à  Hartmann  d'avoir  signalé  le 
Cyprinus  idtis,  soit  Idus  mdanoius  \  dans  les  lacs  suisses  aa 
nord  des  Alpes,  tandis  qu'il  ne  se  trouverait,  suivant  lui,  que 
dans  le  Tessin  au  sud.  Enfin,  tout  récemment,  Moesch  (  Ttn^ 
reich  der  Schweiz),  confirmant  encore  davantage  Terreur  de 
Schinz,  inscrit  VIdus  melanotus  de  Heckel  dans  sa  liste  des 
poissons  de  la  Suisse,  en  supposant  qu'il  pourrait  se  trouver 
dans  les  lacs  du  Tessin. 

Cette  espèce  varie  assez  pour  que,  sur  quelques  indiridos. 
tous  également  adultes  et  de  même  taille  à  peu  près,  nous 
ayons  pu  constater,  dans  la  description,  bien  des  différences 
plus  ou  moins  importantes  ;  je  ne  rappellerai,  toutefois,  id,  que 
les  divergences  présentées  par  l'individu  à  front  déprimé  dont 
j'ai  signalé  chemin  faisant  les  principales  particularités. 

Ce  sujet  à  front  déprimé,  femelle  capturée  en  juillet  dans  le  lar 
de  Lugano  et  mesurant  380  millimètres  de  longueur  totale,  se 
distingue,  en  effet,  de  tous  les  autres  :  par  une  forme  de  la  tète 

*  Nous  Terroiu,  à  propos  de  VIduM  meîanotus,  qae  Hartmann  attrîboiii 
à  tort  le  nom  de  Cyprinua  Idu$  à  one  forme  du  Squaiius  cephalmêéam  le 
lac  de  Neuch&tel. 
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un  peu  plus  allongée  et  moins  élevée  vers  le  milieu,  soit  par  un 
front  sensiblement  creusé  et,  comme  résultat  de  cette  dépression, 
par  un  museau  plus  carré  un  peu  relevé,  et  par  une  nuque  assez 
brusquement  voûtée  depuis  Tocciput.  Le  même  individu  présente 
avec  cela  :  neuf  rayons  rameux  aux  ventrales,  au  lieu  de  huit, 
oMBre  assez  constant  de  Tespèce  ;  une  anale  plus  élevée,  soit 
légèrement  plus  haute  que  longue  ;  une  forme  un  peu  plus 
sinueuse  de  la  tranche  des  pectorales  ;  une  caudale  plus  allon- 
gée, et  des  écailles  moyennes  un  peu  plus  grandes.  N'ayant  eu 
en  main  que  ce  seul  siqet,  en  fait  de  femelles,  je  ne  saurais 
dire,  je  le  répète,  s'il  y  a  dans  ces  différences  quelque  trait  qui 
puisse  être  considéré  comme  sexuel  ;  cependant,  je  serais  plutôt 
porté  à  ne  voir  ici  qu'un  fait  accidentel.  En  tous  cas,  je  n'hésite 
pas  à  affirmer  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  créer  pour  ces  quelques 
divergences  une  espèce  différente  ou  nouvelle  ;  les  rapports  nom- 
breux des  deux  formes,  sur  la  plupart  des  points  importants, 
ainsi  que  la  constante  variabilité  des  espèces  les  plus  voisines, 
du  Vangeron  en  particulier,  montrent  assez  à  quoi  il  faut  réduire 
l'importance  de  certaines  dissemblances.  L'examen  d'un  seul 
individu  ne  permet  pas  même  de  supposer  ici  une  tendance  vers 
une  déformation  persistante. 

De  Betta  (Ittiol.  Veron.,  p.  87)  décrit,  comme  Leucisctis 
pig\iê  (de  Filippi)  et  sous  le  nom  vulgaire  d'Oroda  dell'Adese, 
on  Cyprin  de  l'Adige  qui  rappelle,  en  effet,  parfaitement  le 
pigo  des  lacs  de  Gôme,  Majeur  et  Lugano.  En  identifiant 
avec  raison  son  Orada  avec  le  pigus,  l'auteur  de  VIchthyo- 
loffie  Vérotiaiêe  compare  naturellement  ce  dernier  au  poisson 
signalé  par  Pollini  (  Viaggio  al  logo  di  Gurda,  1816),  sous  le 
nom  vulgaire  de  Dorata^  dans  le  lac  de  Garde,  et  rapproche 
ainsi  le  nom  latin  Oyprinus  Orftts  employé  par  Pollini  du 
nom  Leuciscus  pigus  généralement  reconnu.  Doit-on  voir, 
dans  ce  nom  de  Cyp.  Orfus  (Pollini),  une  intention  de  rap- 
prochement avec  le  Cgprimis  Orfus  (Linné),  soit  avec  Vldiis 
mdanohts  (Heckel)  ;  ou  bien  doit-on,  ce  qui  parait  plus  pro- 
bable, y  voir  une  idée  d'analogie  avec  V Orfus  Oermanorutn 
(Marsigli),  soit  avec  le  Leuc.  virgo  (Heckel).  Monti  (Notizie 

dei  pesci  délie  provimie  di  Ccmo etc.,  1864),  ne  voit  dans 

V  Orada  de  l'Adige  qu'une  forme  du  Pigo  (L.  piqus\  propre  aux 
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eaux  courantes  ou  limpides  et  demeurant  d'ordinaire  dans  d'un 
peu  moindres  dimensions. 

Ayant  déjà  nettement  distingué  le  Ct/printis  Idus  de  Linné 
(=  Idus  melanotus  Heckel),  de  notre  Letic.  pigiis  (Filippi), 
séparons  aussi  franchement  le  Oyprinus  Orjus  de  Linné 
(=  Idtis  mélanotus  var.  aurata)  de  VOrJus  Oermanomm  de 
Marsigli  qui  n'est  autre  chose  que  le  poisson  nommé  Leiic. 
virgo  par  Heckel,  et  qui,  comme  nous  Talions  voir,  n'est  qu'une 
forme  principalement  danubienne  et  un  peu  déviée  de  notre 
Gardon  galant  (Letic.  pigus)  des  lacs  du  Tessin  et  du  nord  de 
l'Italie. 

Après  avoir  soigneusement  pesé  et  comparé  les  descriptions 
successives  des  Lenc.  pigus  et  Leuc.  virgo  par  les  auteurs  les 
plus  autorisés,  et  après  avoir  relevé  ainsi  les  quelques  diffé- 
rences supposées  constantes,  qui  devraient  distinguer  ces  deux 
formes,  j'aurais  peut-être  hésité  encore  à  rapprocher  complète- 
ment ces  deux  prétendues  espèces*,  si  l'examen  de  quelques 
types  de  la  forme  dite  Leuc.  virgo,  provenant  du  Danube,  ne 
m'avait  permis  de  réduire  à  fort  peu  de  chose  tous  ces  traits 
censés  distinctifs*. 

Je  n'attache  aucune  importance  &  quelques  très  légères  diver- 
gences dans  la  livrée,  une  coloration  un  peu  plus  rouge  des 
nageoires  ventrales,  anale  et  caudale,  entre  autres,  chez  le  2>?/r. 
virgo,  toutes  dissemblances  que  l'habitat  différent  peut  suffire 
&  expliquer.  On  a  voulu  voir  dans  les  dimensions  des  boutons  de 
noces  du  Leuc,  virgo  un  caractère  spécifique  ;  mais  le  Leuc. 
pigus,  k  l'époque  des  amours,  porte  des  tubercules  (boutons) 

<  GOnther,  dans  son  CaUd.  nfFishes,  VII,  a,  il  est  vrai,  réuni  déjà  ces 
deux  poissons  sons  le  même  nom;  mais,  cet  autear  n'ayant  justifié  son 
opinion  par  aucune  discussion  de  caractères,  je  n'ai  pas  cru  dcToir 
accepter  ici,  sans  un  consciencieux  examen  des  deux  formes,  une  décision 
jusqu'ici  aussi  peu  motivée. 

'  Ces  types,  au  nombre  de  trois,  tous  également  du  Danube,  ont  été 
donnés  au  Musée  de  Neuch&tel,  )'nn  par  Heckel,  l'auteur  même  de  l'es- 
pèce, les  deux  autres  par  le  prof,  de  Siebold.  Le  plus  grand  mesurait 
410»»  de  longueur  totale  ;  le  plus  petit  205""  seulement.  Je  profite  de 
l'occasion  pour  remercier  M.  le  prof.  Ph.  de  Rougemont  de  la  complai- 
sance avec  laquelle  il  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  ces  précieux 
points  de  comparaison. 
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tout  aussi  grands  et  nombreux.  Ajoutons  que  la  comparaison, 
aussi  bien  de  certaines  descriptions  que  des  individus  eux^ 
mêmes,  montre  encore  des  analogies  complètes  et  constantes 
dans  la  plupart  des  traits  censés  caractéristiques  tirés,  pour  ces 
deux  poissons,  des  formes  diverses  et  des  proportions. 

Les  formes  et  dimensions  du  tronc,  de  la  tète  et  des  nageoires 
en  général  sont  à  peu  près  identiques  '  ;  il  n^y  a  pas  jusqu^à  la 
bouche  et  Tœil  qui  n'affectent  les  mêmes  proportions.  Les 
écailles,  les  pièces  céphaliques  importantes,  les  pharyngiens 
même  et  les  dents  se  ressemblent  énormément*.  Enfin,  certains 
rapports  de  proportions,  dont  on  a  voulu  faire  des  caractères 
distinctifs,  perdent  aussi  beaucoup  de  leur  valeur,  en  face  de  la 
variabilité  sur  ces  divers  points,  chez  les  deux  prétendues 
espèces. 

En  somme,  je  n'ai  plus  constaté  de  petites  différences  que 
sur  les  quelques  points  suivants,  dont  nous  allons  pouvoir  peser 
encore  Timportance  spécifique  :  le  nombre  des  écailles  et  des 
rayons  aux  ni^eoires,  les  proportions  de  la  tête  et  les  dimen- 
sions comparées  de  Tanale. 

Les  formules  des  nageoires  et  de  Técaillure,  déduites  des 
données  de  Heckel,  de  Siebold,  de  Jeitteles,  et  de  mes  obser- 
vations propres,  sont  pour  le  Lmic.  virgo  du  Danube  : 

D.  3,»— 12,  A.  3/11— U,    V.  5/8-9,  P.  1/16—17,  C.   19  inig. 

7—8 
Sq.  44        -^  —  49  ; 

Or,  en  comparant  ces  chiffres  &  ceux  des  formules  que  j'ai 

'  Je  ferais  ici  une  exception  pour  les  nageoires  pectorales,  qui  m'ont  para 
an  pea  plos  arrondies  sar  la  tranche  chez  le  plus  graod  des  L.  virgo  qae 
j'ai  examinés,  qae  chez  la  majorité  de  mes  L.  pignê  adaltes,  si  je  n'arais 
remarqué  assez  de  TariabiUté  sous  ce  rapport  chez  nos  divers  Xeucweitf, 
le  Pigui  en  particulier,  et  si  les  deux  L.  virgo  plos  jeunes  n'avaient  pas 
eu  des  pectorales  passablement  plus  acuminées. 

'  Chez  le  grand  L»  virgo  dont  j'ai  parlé,  j'ai,  il  est  vrai,  remarqué  an 
opercule  plos  largement  arrondi  dans  le  bas  que  chez  la  migorité  de  mes 
L.  pigui]  mais  je  ne  crois  pas  devoir  également  attribuer  grande  valeur 
à  cette  petite  différence,  peut-être  accidentellp,  considérant  qae  la  pièce 
en  question  varie  assez,  quant  à  la  forme,  chez  mes  L.  pigu$  adultes,  et 
que,  chez  les  deox  jeunes  L,  virgo^  elle  était  beaucoup  plus  anguleuse. 
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établies  pour  le  Leuc.  pigus,  des  lacs  du  nord  de  Tltalie  et  des 
divers  tributaires  du  Pô  et  de  TÂdige*  soit  sur  mon  étude  des 
représentants  de  Tespèee  dans  le  Tessin,  soit  sur  les  données; 
entre  parenthèses,  de  divers  auteurs  italiens,  on  remarquera 
bientôt  que  les  différences  se  réduisent  à  fort  peu  de  chose, 
surtout  si  Ton  considère  que  les  moyennes,  ou  les  chi&es  les 
plus  fréquents,  sont  le  plus  souvent  les  mêmes  '.  H  n'est  pas 
possible  de  baser  ou  de  soutenir  une  distinction  spécifique,  entre 
les  deux  poissons  en  question,  sur  le  fait  que  le  Letic.  pigus 
aurait  un  rayon  de  moins  à  la  dorsale,  ou  parfois  un  rayon  de 
plus  aux  pectorales. 

Le  total  des  écailles,  quelquefois  très  légèrement  plus  élevé, 
chez  certains  individus  du  Leiic.  pigiiSy  ne  peut  également  pas 
servir  ici  de  caractère  véritablement  distinctif. 

Les  dimensions  de  la  tête,  par  rapport  à  la  longueur  totale 
du  poisson,  ont  été  préposées  aussi  à  la  distinction  des  deux 
formes  ;  mais,  là  encore,  je  trouve  une  telle  ressemblance  et 
tant  de  degrés  transitoires  entre  les  diverses  données,  que  je 
ne  saurais  attribuer  une  importance  spécifique  à  de  très  légtees 
différences  qui,  le  plus  souvent,  peuvent  résulter  de  Tige  et  des 
dimensions  des  individus  comparés.  Heckél  et  Kner  donnent, 
pour  le  rapport  de  la  tête  à  longueur  totale  :  chez  le  Leuc. 
pigus  comme  1  :  presque  6;  chez  le  Leuc.  virgo  =  1 : 6  Vj.  Je 
trouve,  chez  mes  Leuc.  pigus,  =  1: 5  V4  —  6,  et,  chez  les  Leuc. 
virgo,  =  1:6  —  6  Ve- 

Enfin,  le  principal  trait  distinctif  des  deux  prétendues  espè- 
ces devrait  résider  surtout  dans  les  hauteur  et  longueur  compa- 
rées de  la  nagoire  anale.  C^est,  en  effet,  peut-être  sur  ce  seul 
point  qu'une  petite  dissemblance  parait  assez  constamment 
exister  entre  les  deux  formes  représentant  le  même  type.  Tune 
au  sud,  Tautre  au  nord  des  Alpes.  L'anale  serait  d'ordinwe 
un  peu  plus  longue  que  haute,  chez  le  Leuc.  pigus,  tandis 

^  Heckel  (SQsswasserfische)  a  en  tort,  dans  ses  formules,  d'inscrire  ans 
Tentrales,  ponr  le  L.  pigus  2/8  et  pour  le  L.  virgo  1/8.  Cette  différence,  to 
premier  abord  d'nne  certaine  importance,'  n^existe  pas  en  fût  ;  les  trois 
L.  virgo  qne  j*ai  examinés  portaient,  comme  mes  L.  pigus,  deox  rayons 
non  divisés  aux  ventrales,  le  premier  également  court  et  latéral  dans  les 
deux  formes. 
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qu'elle  serait  par  contre  généralement  un  peu  plus  haute  que 
longue,  chez  le  Leiœ.  rirgo.  Quelques  rappoi*ts  comparés  de  ces 
deux  dimensions  suffiront  cependant  à  montrer  combien  il  serait 
hasardé  d'attribuer  à  d'aussi  petites  diflFérences  une  constance 
et  une  valeur  véritablement  spécifiques.  Je  trouve  à  l'anale  de 
mes  adultes  du  Leuc.  pif/us  provenant  de  Lugano,  pour  la 
hauteur  comparée  à  la  longueur,  chez  cinq  individus  :  comme 
7  :  S,  comme  9 :  10,  comme  13  :  14,  comme  32  :  33,  même  inver- 
sement, chez  le  sujet  à  front  déprimé,  comme  18  :  17,  la  hauteur 
dépassant  ici  un  peu  la  longueur.  Chez  un  adulte  de  même 
taille  du  Leuc.  vlrgo  provenant  du  Danube,  je  trouve,  pour  le 
même  rapport  :  hauteur  à  longueur  =  11  :  10,  chez  un  jeune  de 
même  provenance,  même  15:14.  Les  degrés  transitoires  sont 
trop  voisins,  entre  les  deux  extrêmes,  pour  que  j'hésite  encore 
à  rapprocher  ces  deux  poissons,  qui  pour  moi  ne  représentent 
plus  que  deux  formes,  l'une  italienne,  l'autre  danubienne,  d'un 
même  type  spécifique. 

Il  serait  très  étonnant  que  les  représentants  d'une  même 
espèt^e,  dans  des  conditions  si  différentes,  fussent  en  tout, 
livrée  et  proportions,  parfaitement  identiques.  Le  Leuc.  pif/us 
ou  le  Leur,  rirgo,  ferait  ici  une  flagrante  exception  à  la  règle 
de  variabilité  que  nous  avons  constatée,  sur  tant  de  points, 
chez  tous  nos  autres  Cyprinides. 

Inutile,  à  ce  propos,  de  nippeler  encore  que  Fitzinger  s'est 
étrangement  trompé  dans  l'établissement  de  ses  genres  des 
Cyprinides  européens  *,  quand  il  a  séparé  dans  deux  genres 
diflFêrt*nts,  LeKcisrus  et  Orfns,  notre  Lenc.  pigus  et  le  Li*Hc. 
viryo  que  nous  voyons  ne  pas  même  constituer  des  espèces 
franchement  différentes. 

L'on  n'a  pas  eu  jusqu'ici  de  descriptions  assez  circonstancié^^ 
du  Lew.  rosens  attribué  par  Bonaparte  aux  e«aux  du  Piémont, 
pour  que  Ton  puisse  détenniner  exactement  les  affinités  de 
cette  prétendue  espèce.  Les  caractères  qu'attribuent  à  ce  pois- 
son Bonaparte  et  Valenciennes  semblent  en  fane  tour  h  tour 

*  Fitxinger  :  Die  Gattiingen  <ler  Europ.  Cyprinen;  Sitzb.  Acad.  Wiss., 
I.  Ahth.  Juli-Heft,  1873,  Ahst.  p.  10  et  22,  n<»  IS  et  24. 

T.    IV.  -U 
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un  Gardon  (Leuc.  rutiliis^  var.  prasinus)  ou  un  Pigo  (Lettc. 
pigus).  Les  proportions  attribuées  par  Valenciennes  aux  tuber- 
cules du  mâle  en  livrée  de  noces  (tubercules  fins  etgretxus),  et 
les  formes  arrondies  du  profil  ventral  de  ce  Cyprin  rosé,  dans 
la  figure  de  la  Fauna  italica  de  Bonaparte,  ainsi  que  les  don- 
nées par  ce  dernier  auteur  de  la  courbe  de  la  ligne  latérale 
parallèle  à  celle  du  ventre,  et  Tégalité  en  hauteur  et  en  lon- 
gueur de  la  nageoire  anale  semblent  militer  en  faveur  d'un  rap- 
prochement avec  le  Gardon  (Leuc.  rutilus).  Cependant,  il  est 
difficile  de  ne  pas  tenir  compte  de  Thabitat  du  prétendu  Leuc. 
7'oseus,  et  de  ne  pas  voir  dans  la  présence  de  ce  Cyprin  au  sud 
des  Alpes,  oU  le  Gardon  commun  n'a  point  encore  été  signalé, 
une  raison  de  croire  plutôt  à  un  rapprochement  avec  le  Pigus 
habitant  les  mêmes  localités.  En  etfet,  les  sujets  décrits  par 
Valenciennes  provenaient  du  lac  de  Côme  oii  les  pêcheurs  dési- 
gnaient sous  le  nom  de  Pigo  le  m&le  couvert  de  tubercules  épi- 
neux, et  sous  celui  d'Encubia  la  femelle  dépourvue  de  tuber- 
cules, deux  noms  semblables  à  ceux  que  Heckel  et  Kner  attri- 
buent au  Leuc.  pigus^  dans  le  lac  de  Côme.  Ils  étaient,  affirme 
Valenciennes,  très  semblables  au  Boseus  de  Bonaparte  ;  et,  à 
Texception  des  quelques  caractères  signalés  ci-dessus,  la  plu- 
part des  traits  de  la  description  de  Bonaparte  semblent  se  rap- 
porter parfaitement  à  notre  Leuc.  pigus.  Laissant  de  côté  les 
points  de  ressemblance,  voyons  en  quelques  mots  l'importance 
des  traita  distinctifs  censés  divergents. 

Bonaparte  représente,  il  est  vrai,  son  Leuc.  roseus  avec  un 
profil  inférieur  plus  arrondi  et  une  caudale  moins  profondément 
échaucrée  que  chez  le  Pigus  ;  mais  cet  auteur  a  examiné  un 
fort  petit  nombre  de  sujets  et  Ton  sait  que  le  profil  ventral  peut 
varier  beaucoup  avec  l'état  et  l'âge  des  individus.  Après  cela, 
la  différence  d'échancrure  de  la  caudale  ne  paraît  pas  avoir 
frappé  Valenciennes,  qui  n'en  dit  pas  un  mot.  Du  reste,  il  ne 
nous  est  donné  aucun  chiffre  de  rapports,  et  chacun  sait  com- 
bien les  meilleures  figures  sont  souvent  sujettes  à  caution. 

La  description  de  Bonaparte  nous  fait  voir  encore  une  bou- 
che terminale  et  une  nageoire  anale  égale  en  hauteui*  et  en  lon- 
gueur ;  mais  nous  avons  vu  comment  le  museau  recouvre  plus 
ou  moins  la  fente  buccale  chez  le  Pigus,  et  nous  demeurons 
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d'accord  avec  cet  auteur,  quand  il  ajoute  que  la  mandibule 
supérieure  dépasse  un  peu  l'inférieure  ;  de  même,  nous  avons 
montré  déjà  comment  la  variabilité  de  Fanale  rapproche,  aussi 
à  ce  point  de  vue  le  Leiic.  roseus,  tant  du  Leuc.  virgo  que  du 
Leuc.  pigus,  que  nous  avons  dit  de  même  espèce  et  présen- 
ter parfois  la  même  égalité  dans  ces  rapports  que  le  dit  Gardon 
rosé.  Enfin,  un  caractère  à  première  vue  assez  important  et 
que  répète  Ganestrini  d'après  Bonaparte,  dans  son  Prospet. 
crit,  des  poissons  d'Italie,  résiderait  dans  la  présence  de  sept 
écailles  au  lieu  de  quatre,  au-dessous  de  la  ligne  latérale;  mais 
il  y  a  évidemment  ici  une  confusion:  T auteur  de  la  Fauna 
italica  doit  avoir  compté  les  squames  jusqu'au  milieu  du  ventre, 
au  lieu  de  s'arrêter  à  la  base  des  ventrales.  En  effet,  il  paraît 
difficile  qu'avec  un  nombre  d'écaillés  à  peu  près  semblable  en 
dessus  et  en  dessous  de  la  ligne  latérale,  celle-ci  puisse  suivre 
une  courbe  parallèle  au  ventre.  Je  ne  vois  que  quatre  écailles 
entre  les  ventrales  et  la  ligne  latérale  sur  la  figure  du  Leuc. 
roseus  de  Bonaparte,  et,  si  je  compte  les  squames  du  Pigus,  je 
trouve,  comme  cet  auteur  pour  son  Leuc.  roseus,  toujours  sept 
écailles  jusqu'au  milieu  du  venti*e,  y  compris  la  médiane,  devant 
et  contre  les  bases  des  ventrales.  Les  formules  des  dents,  des 
rayons  des  nageoires  et  des  écailles,  sur  la  ligne  latérale  et  en 
dessus,  rentrent  dans  la  moyenne  de  celles  de  notre  Pigus. 

Yalenciennes  me  paraît  avoir  comparé  un  individu  du  pré- 
tendu Leuc.  roseus  portant  des  dents  récemment  renouvelées  à 
un  Leuc.  ruiilus  porteur  de  dents  au  contraire  déjà  usées  et 
déprimées,  quand  il  dit  que  les  dents  pharyngiennes  de  son 
Able  rosé  sont  un  peu  plus  comprimées  et  plus  hautes  que  chez 
le  Gardon.  Nous  savons  que  la  forme  de  la  couronne  des  dents 
varie  beaucoup  avec  le  degré  d'usure. 

Du  reste,  la  variabilité  du  Leuc.  roseus  ne  doit  pas,  comme 
celle  de  tous  nos  Cyprins,  se  borner  à  ce  seul  point  ;  les  descrip- 
tions de  Bonaparte  et  de  Yalenciennes  nous  la  montrent  encore 
dans  d'autres  caractères  et  tendent  ainsi  à  rapprocher  plus  ou 
moins  de  noire  Piguji,  les  individus  qu'ils  décrivent.  Le  premier 
nous  montre  une  Ûgne  latérale  concave,  parallèle  au  profil  ven- 
tral et  un  museau  un  peu  obtus,  avec  un  front  ample  un  peu 
convexe  ;  le  second  nous  donne,  au  contraire,  une  ligne  latérale 
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plus  droite  que  chez  le  Gardon  commun,  avec  un  museau  plus 
pointu  et  plus  déprimé. 

Évidemment  le  Leuciscus  dit  roseus  doit  être  assez  rare,  car 
peu  d'auteurs  en  ont  parlé  avec  connaissance  de  cause,  et  ceux 
mêmes  qui  Tont  vu  de  leurs  yeux  n'ont  pu  examiner  qu'un 
nombre  d'individus  trop  restreint  pour  permettre  d'établir  la 
constance  de  la  plupart  des  caractères  invoqués.  Canestrini 
même,  Tauteur  d'une  étude  très  consciencieuse  des  poissons 
d'eau  douce  dltalie,  n'a  pu  voir  aucun  échantillon  de  cette 
prétendue  aspèce  et,  tout  en  lui  conservant  un  rang  spécifique, 
il  lui  reconnaît  bien  des  affinités  avec  le  Leuc,  pigus. 

La  coloration  rosée  des  faces  sup^ieures  de  ce  Cyprin  me 
paraît  plutôt  une  anomalie  dans  le  genre  qu'un  caractère  d'une 
haute  importance  ;  c'est  probablement  une  livrée  accidentelle 
rappelant  celle  que  nous  avons  vue  chez  quelques  autres  cypri- 
nides.  La  rareté  de  ce  poisson  m'appuye  fortement  dans  mon 
opinion  d'une  variété  du  Leuc.  pigns,  aussi  crois-je  devoir 
émettre  des  doutes  très  sérieux  sur  la  valeur  de  cette  espèce,  et 
voir  plutôt  dans  le  prétendu  Leuc.  roseus  une  forme  pâle  du 
Pigo  jusqu'à  un  certain  point  parallèle  ou  du  Leuc.  pollens  de 
Blanchard,  pour  moi  simple  variété  du  Gardon  ou  Vangeron,  ou 
de  la  forme  rougeAtre  de  ce  dernier  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 
En  un  mot,  bien  que  tout  porté  à  réunir  les  Leuc.  roseus  et 
Leuc.  pigus,  n'ayant  pas  eu  cependant  plus  que  Canestrini  le 
bonheur  de  voir  de  mes  yeux  ce  Cyprin  rosé,  je  crois  devoir 
conserver  encore,  dans  ma  synonymie  du  Leuc.  pigus,  un  point 
de  doute  à  côté  de  cette  prétendue  espèce  de  Bonaparte. 

Bien  que  Gtluther  paraisse,  comme  du  reste  Valenciennes 
aussi,  rapprocher  les  Chomlrosioma  ryzela  de  Bonaparte  (Fauna 
italica,  fasc.  XX VIL  pi.  tig.  3),  et  Leuc.  ryzela  de  Cuv.  et 
Val.  (XVII,  p.  199)  du  Leur,  roseus  dont  nous  venons  de  pai^ 
1er,  et,  par  là,  de  notre  Letw.  pigus,  il  me  semble  que  les  des- 
criptions de  Bonaparte  et  de  Valenciennes  ne  sont  ni  assez  cir- 
constanciées, ni  suffisamment  d'accord  sur  plusieurs  points, 
pour  permettre  d'en  déduire  un  rapprochement  fondé  du  dit 
Ryzela,  soit  avec  le  Leuc.  roseus,  soit  surtout  avec  notre  Letir. 
pigus.  Canestrini,  dans  ses  Poissons  d'Italiey  n'en  dit  pas  un 
mot.  C'est  encore  une  des  nombreuses  espèces  de  Bonaparte 
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dont  on  n'a  plus  de  nouvelles  et  qui  risquent  fort  de  tomber,  à 
plus  ou  moins  juste  titre,  dans  un  oubli  complet.  Cette  préten- 
due espèce,  évidemment  très  rare  comme  la  précédente,  est- 
elle  peut-être  quelque  produit  bâtard,  ainsi  que  pourrait  le 
faire  supposer  la  variabilité  de  la  dentition  constatée  par  Valen- 
ciennes.  c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  dire  ;  en  tous  cas,  elle  n'a 
rien  de  commun  avec  le  Chondrostoma  ri/zela  d'Agassiz, 
reconnu  maintenant  pour  un  bâtard  du  Nase  et  du  Blageon,  et 
Valenciennes  ne  manque  pas  de  diœ  qu'elle  n'a  rien  dans  la 
bouche  qui  rappelle  les  Ghondrostomes. 

Des  descriptions  sur  bien  des  points  contradictoires  de  Bona- 
parte et  de  Valenciennes,  on  pourrait  peut-être  conclure  que  le 
Ryzela  du  premier  était  bien  un  Chondrostome,  peut-être  une 
variété  du  Ch,  Soetta;  tandis  que  le  Ryzela  du  second  serait 
un  véritable  Lendsrus. 


Le  Pigo  est  propre  au  nord  de  l'Italie  et  au  Tessin  ;  il  habite 
les  lacs  Majeur,  de  Côme,  de  Garde  et  de  Lugano,  ainsi  que 
quelques  rivières  de  Lombardie  et  de  Vénétie.  (La  forme  dite 
Lf'tir.  rirgo  est  surtout  propre  au  Danube.)  Déjà  dans  l'anti- 
quité Pline  avait  donné,  sous  le  nom  de  Pino,  une  certaine 
célébrité  à  ce  poisson  des  lacs  Verbano  (Majeur)  et  Lario 
(Côme),  à  cause  de  l'apparition  des  tubercules,  soit  de  la  sorte 
défloraison  qu'il  avait  remarquée  chez  le  mâle  au  printemps. 
Des  lacs  Lucçano  et  Majeur,  le  Pigo  remonte  un  peu  en  Tessin, 
dans  quelques  rivières  les  Tresa  et  Maggia  en  particulier.  Cette 
espèce  paraît  abondante  dans  les  lacs  tessinois,  cependant  il 
est  difficile  de  se  la  procurer  en  dehors  de  l'époque  du  rut, 
du  printemps  ou  de  la  première  partie  de  la  belle  saison  ;  il 
semble  qu'elle  gagne  les  profondeurs  et  que  l'on  ait  plus  de 
peine  alors  à  la  prendre.  Au  temps  des  amours,  ces  poissons 
font,  en  troupes  nombreuses,  des  excursions,  en  divers  lieux  ; 
les  mâles  ornés  de  leurs  boutons  épineux  cherchent  à  se  frotter 
contre  les  femelles  et  e.xécutent,  comme  la  plupart  de  nos 
Cyprinides,  des  jeux  bruyants,  des  courses  et  des  sauts  à  la 
surface.  Les  pêcheurs  connaissent  bien  ces  allures  et  cette  épo- 
que propice  à  la  pêche,  et  prennent  alors  souvent  le  Pigo  en 
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quantités  énormes,  principalement  avec  leur  grand  filet  (Bd^i' 
quedo)  et  de  bon  matin  ;  suivant  Pavesi,  parfois  jusqu'à  L50û 
à  2,000  kilog.  en  une  fois.  Sitôt  que  les  pécheurs  ont  vu  quel- 
ques-uns de  ces  poissons  à  la  surface,  ils  enveloppent  largement 
remplacement  avec  leur  grand  filet  ;  mais,  si  Teau  est  trop 
profonde,  ils  font,  au  dire  de  Pavesi,  autant  de  bruit  que  pos- 
sible, pour  chasser  ces  Cyprins  dans  quelque  lieu  plus  propice. 

L'époque  du  frai  a  lieu,  en  général,  dans  les  mois  d'avril  et 
mai  ;  toutefois  elle  dure  souvent  jusque  dans  le  commencement 
de  juin,  et  le  prof.  Pavesi  affirme  l'avoir  vu  commencer,  par 
contre,  quelquefois  déjà  vers  la  fin  de  février.  Selon  Monti  les 
troupes  de  Pigo  se  rassembleraient,  au  printemps,  principale 
ment  près  des  côtes  abruptes  où  l'eau  est  assez  profonde. 
Malheureusement,  les  auteurs  italiens  ne  nous  ont  pas  donné 
jusqu'ici  de  détails  bien  circonstanciés  sur  le  mode  de  ponte  de 
cette  espèce  et  ses  agissements  en  cette  occasion.  Ce  poisson 
serait  assez  vorace  et  s'attaquerait  un  peu  à  toute  sorte  de 
nourriture  ;  parlant  de  la  variété  de  l'Adige,  Monti  dit  que  Ton 
trouve  souvent  son  ventre  plein  d'excréments  humains. 

Le  Pigo  n'a  pas  une  chair  très  estimée,  aussi  celle-ci  ne  se 
vend-elle  pas  cher  sur  le  marché.  Les  pécheurs,  quand  ils  pren- 
nent une  grande  quantité  de  ce  poisson,  le  conservent  volontiers 
pour  l'hiver  en  le  mettant  au  sel  pendant  un  jour  et  le  faisant 
ensuite  sécher  au  soleil.  Monti  dit  que  la  chair,  bien  qu*as^ez 
garnie  d'arêtes  est  cependant  blanche  et  agréable.  On  pèche  ce 
poisson  non  seulement  avec  le  grand  filet  simple  dit  Ri^da- 
qiiedo,  mais  encore  avec  un  plus  petit  filet  ayant  deux  ailes  et 
un  sac  dit  Bighezzo,  ou  avec  la  ligne,  soit  Lenza. 

Je  ne  sache  pas  que  l'on  ait  jusqu'ici  étudié  les  parasites  de 
ce  Cyprin. 
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15.    LE   GARDON  DES  PAUVRES 

Triotto 

Leuciscus  AULA,  Bonaparte. 
(PI.  V.  ûg.  1.) 

Olivâtre,  en  dessus;  hlanc  argenté  un  peu  jaunâtre,  en-des- 
sous et  sur  les  côtés,  Oénéralement  une  bande  grisâtre  sur  les 
JUiiKS.  Nagoires  inférieures  jaunâtres  ou  rougeâtres.  Corps 
plutôt  ratnassé,  moyennement  élevé  et  médiocre^nent  comprimé, 
arec  un  dos  assez  large.  Tête  plutôt  courte  et  épaisse,  arec  un 
museau  obtus  à  mâchoires  presque  égales.  Œil  plutôt  grand. 
Écailles  latérales  médianes  grandes,  subcarrées,  avec  un  bord 
fixe  découpé,  anguleux,  et  à  peu  prés  de  la  surface  de  Vœil, 
chez  Vadulte.  Nageoire  dorsale  anguleuse,  assez  déclive  et 
d'une  hauteur  un  peu  plus  faible  ou  légèrement  plus  forte  que 
la  longuettr  latérale  de  la  tcte.  Axiale  naissant  légèrement  en 
avant  de  V extrémité  de  la  dorsale  couchée  et  d^ ordinaire  un  peu 
plus  haute  que  longue.  Caudale  moyenne  à  lobes  subégaux,  un 
peu  recouverte  par  les  écailles  à  la  base.  (Taille  moyenne 
d'adultes  :  145  — 165''\) 

Le  2)lus  souvent  cinq  sous-orbitaires  :  le  premier  subovale  et 
relativement  petit  recouvrant  enrirmi  un  tiers  de  Vœil,  chez 
Vadulte;  le  quatrième  plus  allongé  et  de  surface  plutôt  moin- 
dre que  le  premier.  Maxillaire  supérieur  présentant  un  coude 
postérieur  subcarré  relativement  peu  prolongé,  un  peu  creusé  en 
dessus  et  presque  droit  en  dessous.  Pharyngie^is  médiocrement 
trapus,  avec  une  aile  élargie  dans  le  bas  et  une  branche  infé- 
rieure relativement  peu  ramassée.  Meule  ovale,  soit  relative- 
ment assez  large,  avec  de  profondes  impressions  dentaires. 
Dents  un  peu  pincées  et  recourbées  en  serpe,  les  principales 
dentelées  sur  le  bord. 


D.  3,8-9,  A.  3/8—10,  V.  2  (7) 8-0,  .p.   1/15—17,  C.    19 


7-8(9) 
Sq.  37       3^4,5,   -    «(*6).  \ert.  ^^'M. 
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Sqïjalius  AULA,  Sq.  ei.atus,  Bonaparte,  Fauna  italica,  fasc.  XXX,  pi.  fig.  4el3. 
LE[icisrus  (Sq.)  kuuei.la,  L.  tkasimenicus,  Bonap.,  Fauna  iialica,  fajsc.  XX, 
pi.  «g.  I  et  i.  —  f:uv.  et  Val.,  XVII.  158  et  195. 
»        FUciNi,  Bonap.j  Fauna  italica,   fasc.   XXH,  pi.    fig.  f.  ^  div  et 

Val.,  XVII,  p.  152. 
>        ALTUa,  Cuv.  et  Val.,  XVll,  p.  237. 
»         RUDELLA,   L.   FUciNi,  L.   TKASiMENicu<,  Schinz,  Kurop.  Fauna,  II, 

p.  aiS  et  3111. 
»        PAGEM.us,  L.  SCAUDINIJ>.  L.  PAtJPEHUM,  De  FUippi,  Cenni,  p.  li. 
»        AULA.,  Cuu.  et    Val.y   XVll,  p.  151.  —  Steindachner,  Poisons  du 
Portugal,   p.  4,    1864.   —   Canestrini,  Pix>spet.  crit.,  p.  51.  — 
Gunther,  Catal.  of  Fishes,  VU,  p.  il 5.  —  Pavesi,  Pesci  e  Pesca, 
p.  ,50. 
LeUCOS  FUCINI,    L.    TIIASIMENICIJS,    L.    RUBELLA,    L.   AULA,    L.   HeNLEI,    L.  PAU- 

PERU.M  .    L.   SCAKDINUS,   L.    PAGELLUS,    Bonaparte,  Cat.  Met., 

p.  21»,  n"  181-188. 
»         ALLA,  Heckel  et  Kner,  Sùsàwasserlische,  p.  162,  fig.  86.  —  Stein- 

dachner,  Sitzgsb.  Ak.  Wiss.  Wien,  1866,  p.  201. 
»        uiJBELLA,  Heckel  et  Kner^  Sùsswasserfische,   p.    161,   fig.  87.  — 

Costa,  Aun.  Mus.  zool.  Univ.  Napoli,  1,  p.  15. 
»         ciSALHLNUs,  Hcckel,  Husseggei's  Reisen,  I,  1841-49. 
»>        PAUPEKUM,  L.  KiiBELLA.  De  Bclta,  Ittiologia  Veroiiese,  p.  84  et  83. 

Noms  vulgaihe-,  dans  le  tessix  :  Tr»//.  Troï  ou  Trôî. 


Corps  oblong,  bien  que  relativement  ramassé,  moyennement 
élevé  et  médiocrement  comprimé.  Le  profil  supérieur  passa- 
blement convexe  en  avant  de  la  dorsale,  et  à  peu  près  droit 
ou  légèrement  concave  en  arrière  de  celle-ci  ;  le  profil  infé- 
rieur, selon  l'âge,  le  sexe  et  l'état  des  individus,  plus  ou 
moins  convexe  du  museau  à  l'anale,  après  cela  très  faible- 
ment relevé  le  long  de  cette  dernière  et  presque  droit  jus- 
qu'à la  caudale.  Le  dos  large,  la  nuque  plus  ou  moins  voû- 
tée eu  avant,  suivant  les  sujets  et  l'âge  plus  ou  moins 
avancé.  Le  ventre  arrondi  transversalement.  La  hauteur 
maximale,  devant  la  dorsale,  à  la  longueur  totale,  comme 
1  •  3  Vs  —  4  V4  suivant  l'âge  plus  ou  moins  avancé  et  l'état 
des  individus,  même  comme  1 : 5  chez  de  très  jeunes  sujets  ', 

*  Heckel  et  Kner  (Sitsswasserfiscbe,  p.  163)  donaeut  le  rapport  1 :  3  S 
qui  me  semble  devoir  s'appliquer  à  des  femelles  pleines,  peu  avant  la 
ponte. 
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et,  à  la  lougueur  jusqu'à  la  caudale,  comme  1:3  —  4. 
La  hauteur  minimale,  vers  la  caudale,  à  la  hauteur  maxi- 
male, comme  1 :  2  Va  —  3,  suivaut  les  individus  jeunes  ou 
vieux.  L'épaisseur  la  plus  grande,  un  peu  avant  Textré- 
mité  des  pectorales,  chez  les  adultes,  mais  plus  près  de  la 
tête  chez  les  jeunes,  et  généralement  un  peu  au-dessus  du 
milieu  de  la  hauteur,  égale,  en  moyenne,  à  la  Va  parfois 
aux  V5  de  l'élévation  vers  la  dorsale.  Une  section  verti- 
cale, par  là,  de  forme  ovale,  assez  large  et  médiocrement 
allongée. 

L'anus  situé  très  près  de  Tanale  et  presque  aux  Vs  d^  1^ 
longueur  du  poisson  sans  la  caudale,  ou  légèrement  en 
arrière. 
Tète  plutôt  courte,  assez  épaisse  et  plus  ou  moins  obtuse,  bien 
que,  selon  les  sujets,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  allongée 
et  plus  ou  moins  arrondie  en  avant.  Le  proiil  supérieur 
assez  busqué  en  avant,  mais  relativement  plat  en  arrière, 
et  formant,  suivaut  les  individus  et  Tàge  plus  ou  moins 
avancé,  un  angle  plus  ou  moins  sensible  avec  la  courbe  de 
la  nuque;  quelquefois,  chez  les  jeunes  surtout,  suivant 
parfaitt*ment  la  dii*ection  de  cette  dernière.  Le  proiil  infé- 
rieur, à  son  tour,  plus  ou  moins  convexe  et  plus  ou  moins 
saillant  vers  Tarticulation  du  maxillaire.  La  longueur  cépha- 
lique  latérale,  à  la  longueur  totale,  comme  1:5  —  6  Vs 
suivant  les  individus  et  selon  Tàge  (parfois,  d'après 
Canestrini  ',  comme  1 : 4  Vio)f  ^t,  à  la  longueur  sans  la 
caudale,  comme  1:4  —  4  Vs-  Cette  dimension  maximale 
de  la  tète  égale  donc  quelquefois,  chez  des  jeunes  prin- 
cipalement, à  la  hauteur  du  corps;  mais  généralement 
beiiucoup  moindre,  soit  en  moyenne  égale  aux  Va  de  celle- 
ci  seulement.  La  longueur  supérieure,  vers  l'occiput,  un 
peu  plus  courte  que  la  longueur  latérale,  soit  très  souvent 
de  Vu  à  Vi,i  seulement,  plus  rarement  de  '/t^  exception- 
nellement un  peu  davantage,  chez  des  sujets  à  tête  relati- 
vement très  allongée.  La  hauteur  sur  l'occiput  égale  à  peu 
près  à  la  longueur  au  même  point  chez  les  adultes,  ou  un 

•  Prospet.  crit.  p.  52. 
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peu  plus  faible  chez  les  jeunes.  L'épaisseur  sur  Topercule 
d'ordinaire  légèrement  plus  forte  que  les  Vs  de  Télévation  à 
Tocciput,  ou  correspondant  la  plupart  du  temps  à  la  hau- 
teur vers  le  centre  de  l'œil. 

Museau  court,  large  et  obtus,  mais  plus  ou  moins  bus- 
qué et,  par  le  fait,  plus  ou  moins  arrondi  ou  subacuminé, 
suivant  l'âge  et  les  individus  '. 

Bouche  fendue  jusqu'au-dessous  de  l'orifice  antérieur  des 
narines  et  plus  ou  moins  oblique,  suivant  la  forme  plus  ou 
moins  saillante  du  menton  ou  de  l'articulation  du  maxillaire 
inférieur.  Les  mâchoires  d'ordinaire  à  peu  près  égales  ;  par- 
fois cependant  la  supérieure  un  peu  plus  longue  que  l'infé- 
rieure, chez  les  vieux  principalement,  ou,  au  contraire,  légè- 
rement plus  courte,  chez  certains  jeunes  surtout.  La  langue 
passablement  développée.  -—  Narines  doubles  et  assez 
grandes  ;  la  cloison  séparatrice  à  peu  près  au  tiers  de  l'inter- 
valle compris  entre  le  bord  de  l'œil  et  le  bout  du  museau.  — 
Des  pores  et  canalicules,  à  peu  près  comme  chez  les  espèces 
précédentes. 
Œil  arrondi  et  plutôt  grand,  bien  que  de  dimensions  assez  varia- 
bles, avec  l'âge  et  les  individus  ;  d'un  diamètre,  à  la  lon- 
gueur céphaligue  latérale,  comme  1 : 2  Ve  ^^^^  de  jeunes 
individus,  à  3  «/s  chez  des  vieux  (même  1  a  4  d'après 
Canestrini,  1.  c). 

L'espace  préorbitaire  un  peu  plus  grand  que  la  moitié  de 
l'orbite,  chez  certains  petits  sujets,  et,  au  plus,  égal  au  dia- 
mètre de  celui-ci,  chez  de  très  grands  échantillons*. 

L'espace  postorbitaire  à  peu  près  égal  au  double  de  l'œil 
ou  légèrement  plus  court,  chez  les  adultes,  mais  seulement 
de  moitié  plus  grand  que  l'orbite,  chez  de  petits  sujets,  soit 

1  Le  miisoau  a  été  à  tort  repré8f*nté  an  peu  trop  carré  dans  la  fig.  l  «le 
ma  planche  Y. 

*  Dans  l''8  mesures  qu'il  donne  (Prospet.  ont  p.  51),  Canestrini  attri- 
bue à  plusieurs  de  ses  sige^s  majeurs  un  espace  préorbitaire  plus  grand 
que  Pœil.  Cela  m*a  paru  être  bien  rarement  le  cas  chez  les  individus  pro- 
venant du  lac  de  Lugano,  bien  que  j*en  aie  examiné  un  très  grand  nom- 
bre et  plusieurs  de  taille  bien  supérieure  au  plus  grand  écbantilloi  me- 
suré par  Tauteur  du  Prospectus  critique  des  Poissons  d'Italie. 
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variant,  avec  Tige,  entre  légèrement  plus  ou  légèrement 
moins  que  la  moitié  de  la  longueur  latérale  de  la  tête. 

L'espace  interorbitaire,  au  diamètre  oculaire,  comme 
1  :  l  V4  —  1  Va  '1  selon  les  individus  petits  ou  grands. 
Arcade  sous-orbitaire  composée  généralement  de  cinq  pièces 
juxta  posées  :  le  premier  os,  en  avant,  de  moyenne  dimension 
ou  relativement  petit,  un  peu  plus  long  que  haut  et  de  forme 
subovale,  avec  une  petite  saillie  entre  Tœil  et  les  narines  ; 
cette  pièce  de  surface,  chez  les  vieux  sujets,  un  peu  plus 
forte  que  Va  d^  celle  de  Tceil,  ou  au  plus  égale  à  Vi  de 
celui-ci,  chez  de  jeunes  individus.  Le  second  os  petit; 
le  troisième  long,  mais  étroit;  le  quatrième  un  peu  plus 
long,  mais  beaucoup  plus  étroit  que  le  premier,  et  recou- 
vrant le  quart  ou  au  plus  le  tiers  de  Tœil  chez  Tadulte  ;  le 
cinquième  petit  et  subtriangulaire.  Parfois  un  sixième  très 
petit. 

La  voûte  surciliaire  passablement  surplombante,  chez 
Tadulte. 
Maxillaire  supérieur  presque  droit  en  avant  et  développé,  vers 
le  milieu  en  arrière,  en  un  grand  coude  légèrement  concave 
en  dessus  et  à  peu  près  droit  en  dessous,  mais  un  peu  moins 
prolongé  que  chez  les  espèces  précédentes.  La  branche  infé- 
rieure courte,  mais  assez  large  et  fortement  tordue  en  dedans 
et  en  avant  (Voy.  pi.  II,  fig.  41). 
Opercule  plutôt  petit,  trapézoïdal  et  marqué  souvent  de  quel- 
ques très  fines  stries  rayonnantes,  plus  ou  moins  apparentes 
suivant  Tftge  et  les  individus.  Le  côté  supérieur  égal  envi- 
ron à  la  moitié  du  côté  inférieur  ou  un  peu  plus  ;  ce  dernier, 
très  faiblement  convexe,  formant  avec  le  bord  postérieur, 
par  contre  légèrement  concave,  un  angle  un  peu  arrondi  et 
un  peu  plus  ouvert  que  Tangle  droit. 

Sous-opercule  très  large  et  arrondi  sur  le  bord,  soit  en 
forme  de  fort  demi-croissant. 

Interopercule  formant  un  triangle  allongé  entre  le  bas  de 


*  Exceptionnellement,  selon  Canestrini,  chez  des  indivitlus  petits  ou  de 
taSUe  moyenne,  comme  1  :  1.  Je  n*ai  jamais  trouvé  ce  rapport  extraor- 
dinaire clie;£  de  j-^anes  sujets  provenant  du  lac  de  Lngano. 
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r opercule,  le  sous^opercule  et  le  préopercule,  et  demearant 
assez  apparent  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  oblique  et  presque  droit  en  arrière,  mais  lar- 
gement arrondi  en  dessous,  de  même  qu'au  coude  postéro- 
inférieur. 
Bordure  branchiostège  très  développée. 

Pharyngiens  très  semblables  à  ceux  du  Vangeron,  quant  à  la 
corne  supérieure  ;  mais  présentant  d'ordinaire  une  aile 
un  peu  plus  développée  dans  le  bas,  avec  une  branche  infé- 
rieure plus  allongée  et  un  peu  moins  tordue  (Voy.  pi.  IV, 
fig.  46). 

Dents  sur  un  seul  rang,  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté  et 
rappelant  assez,  quant  à  la  forme  générale,  celles  des  espèces 
précédentes,  des  jeunes  principalement,  soit  pincées  en  serpe, 
légèrement  recourbées  à  l'extrémité  et  un  peu  étranglées  à 
la  base.  Les  trois  dents  supérieures,  cependant,  d'ordinaire 
un  peu  plus  écartées  et  volontiers  un  peu  plus  franchement 
pectinées  sur  la  tranche  ;  les  deux  inférieures  relativement 
épaisses  et  subconiques.  La  dernière  plutôt  plus  allongée 
que  chez  le  Gardon  commun  ou  Vangeron  ;  mais,  comme  chez 
celui-ci,  la  seconde  supérieure  généralement  la  plus  grande 
(Voy.  pi.  IV,  lig.  46). 

Meule  dure,  facilement  isolable  et  de  forme  ovale,  soit  relative- 
ment plus  large  et  notablement  moins  all(»ngée  que  celle  du 
Gardon  commun.  La  face  inférieure  ou  de  frottement  assez 
saillante,  au  centre  surtout  ;  les  impressions  dentaires  bien 
plus  accentuées,  chez  les  adultes,  que  dans  les  espèces  pré- 
cédentes. Le  grand  sillon  antérieur  impair,  en  particulier, 
beaucoup  plus  profond  ici  que  chez  le  Letic.  ruttlm  (V^oy. 
pi.  IV,  fig.  47  et  48). 

Dorsale  ayant  son  origine  au  centre  de  la  longueur  du  poisson 
sans  la  caudale,  ou  très  légèrement  en  arrière,  soit  à  peu 
près  au-dessus  du  milieu  de  la  base  des  ventrales,  et  d'une 
hauteur  très  variable  avec  les  individus.  Cette  élévation, 
tantôt  égale  seulement  à  la  longueur  de  la  tète  en  dessus, 
tantôt  au  contraire  passablement  plus  forte  même  que  la 
longueur  latérale  de  celle-ci  ;  par  le  fait,  variant  constam- 
ment entre  les  V&  ^t  les  Vs  ^^  1&  hauteur  du  corps.  La  base 
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OU  la  longueur  de  cette  nagoire  susceptible  également  de 
varier  entre  les  '/^  et  les  *^4  de  la  hauteur  du  plus  grand 
rayon  et,  à  son  tour,  dans  des  rapports  toujours  variables 
avec  les  diverses  dimensions  latérales  de  la  tête*.  Quant  à 
la  forme  :  anguleuse  aux  extrémités,  plus  ou  moins  décrois- 
sante en  arrière  et  droite  ou  très  faiblement  concave  sur  la 
tranche. 

Onze  ou  douze  rayons  ;  trois  simples  et  quelquefois  huit, 
mais  le  plus  souvent  neuf  divisés.  Le  premier  simple  très 
petit,  soit  variant  d'ordinaire  entre  ^U  ^t  Vi  du  second  ; 
celui-ci  égal,  k  peu  près,  à  la  moitié  du  troisième,  ou  un 
peu  plus  court;  le  troisième  à  peu  près  égal  au  premier 
divisé  ou  très  faiblement  plus  long.  Le  dernier  divisé  mesu- 
rant, suivant  les  individus  et  la  forme  plus  ou  moins  décrois- 
sante de  la  nageoire,  un  peu  moins  ou  un  peu  plus  de  la 
moitié  du  plus  long. 
Anale  naissant  d'ordinaire  légèrement  en  avant  de  l'extrémité 
de  la  dorsale  couchée,  bien  que  plus  ou  moins  loin  en  arrière 
du  dernier  rayon  de  celle-ci,  soit  d'une  quantité  variant 
entre  Va  et  ^  j  de  sa  base,  et  demeurant,  rabattue,  à  une 
distance  de  la  caudale  variant  généralement  entre  les  V:,  et 
les  "/,  de  son  dernier  rayon.  La  hauteur  de  cette  nageoire 
parfois  égale  h  peu  près  à  la  base  de  la  dorsale,  mais,  le  plus 
souvent,  variant  entre  un  peu  plus  et  un  peu  moins  des  Va 
de  Télévation  de  celle-ci.  L'étendue  basilàire  généralement 
moindre  que  la  hauteur,  mais,  encore  ici,  assez  variable,  soit 
parfois  égale  à  celle-ci,  chez  des  jeunes  surtout,  et  d'autres 
fois,  par  contre,  jusqu'à  Vs  plus  courte.  Quant  h  la  forme  : 
un  peu  carrée,  rectiligneoufaiblement  concave  sur  la  tranche 
et  médiocrement  ou  relativement  peu  décroissante  en  arrière. 
Onze  k  treize  rayons,  dont  trois  simples  et  huit  à  dix  divi- 
sés, le  pi uî»  souvent  neuf*.  Le  premier  simple  égal  à  V4  ou, 


^  Les  rapports  comparés  de  la  base  de  la  dorsale  et  tle  la  tctr,  depuis 
l'angle  operculaire  jusqu^au  bord  antérieur  ou  postérieur  dv  la  pupille, 
ioToqués  par  Heokel  etKner.  comme  distinctifs  des  Lem-os  attia  et  L,  nt- 
Min,  tout  en  particulier  constamment  variables. 

*  J'ai  trouvé  dix  rayons  divisés  chez  deux  jennes  du  lac  do  Lugauo. 
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au  plus,  à  Vi  <lu  second,  celui-ci  égal  environ  aux  */,  du  sui- 
vant ;  le  troisième  simple  à  peu  près  de  mdme  longueur  que 
le  premier  divisé  ou  légèrement  plus  court.  Le  dernier,  géné- 
ralement divisé  jusqu'au  bas,  oscillant  entre  la  '/,  et  les  Vi 
du  plus  grand. 

Ventrales  ayant  leur  origine  très  légèrement  en  avant  de 
l'aplomb  du  premier  rayon  de  la  dorsale  et  demeurant, 
rabattues,  à  une  distance  de  Tanus  susceptible  de  varier, 
selon  Tftge,  le  sexe  et  Tétat  des  individus,  de  V»  à  V>  ^  plu^ 
de  leur  longueur.  Le  plus  grand  rayon  de  ces  nageoires  tou- 
jours passablement  plus  long  que  la  hauteur  de  Tanale  et 
demeurant  généralement  entre  la  longueur  de  la  base  de  li 
doi'sale,  légèrement  plus  faible,  et  la  longueur  des  pecto- 
rales, légèrement  plus  forte.  Quant  à  la  forme  :  assez  larges, 
subtriangulaires,  un  peu  arrondies  sur  la  tranche  et  médio- 
crement réduites  en  arrière. 

Neuf  à  onze  rayons  :  deux  simples  et  le  plus  souvent  huit 
divisés,  quelquefois  neuf,  plus  rarement  sept  seulement  '.  Le 
premier  simple,  latéral  extérieur,  un  peu  arqué  à  la  base, 
d'une  seule  pièce,  comme  chez  nos  autres  Cyprins,  sans  arti- 
culations apparentes  ou  très  faiblement  articulé  au  sommet 
et  mesurant  entre  Vt  et  V,  du  second  ;  celui-ci  légèrement 
plus  court  que  le  premier  divisé  le  plus  grand  de  tous.  Le 
dernier  divisé  variant  entre  la  Vs  et  les  V«  <iu  plus  long. 

Pectorales  demeurant,  rabattues,  à  une  distance  de  Torigine 
des  ventrales,  très  différente,  selon  les  individus  et  leur 
état  ou  selon  la  courbe  plus  ou  moins  prononcée  des  parois 
abdominales,  soit  variant  constamment  de  '/•  &  Vs  àe  leur 
longueur.  Ces  nageoires  généralement  de  Vu  à  V»  9^^  ^' 
gués  que  les  précédentes,  exceptionnellement  de  Vi  ;  parfois, 
au  contraire,  à  peu  près  de  même  longueur  que  ceUesH:i. 
Quant  à  la  forme  :  subarrondies  au  sommet,  convexes  sur  la 
tranche  et  bien  réduites  en  arrière. 

Seize  à  dix-huit  rayons  :  un  premier  simple,  volontien  m 
peu  plus  épais  chez  les  miles  que  chez  les  femelles  et  soo- 

■  J*ai  trouvé,  chez  aoe  vieille  femelle  du  lae  de  Lugaiio,  lepl  diritH 
d*un  côté  et  hait  de  l'aatre. 
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vent  un  peu  tordu,  égal  à  peu  près  au  troisième  ou  au  qua- 
trième rameux,  plus  quinze  h  dix-sept  divisés,  parmi  les- 
quels le  second  généralement  le  plus  long  et  le  dernier  au 
plus  égal  à  V,  du  plus  grand. 

Caudale  moyennement  échancrée  et  passablement  recouverte 
par  les  écailles  à  la  base.  Les  lobes  subacuminés  et  légère- 
ment arrondis  sur  la  tranche  ;  l'inférieur  parfois  de  même 
longueur  que  le  supérieur,  plus  souvent  de  deux  à  trois  mil- 
limètres plus  long.  Le  rayon  le  plus  grand,  à  la  longueur 
totale  du  poisson,  comme  1 : 4  Vs  —  ô*  suivant  les  individus 
jeunes  ou  vieux.  Cette  nageoire,  par  le  fait,  plus  longue  que 
la  tète,  mais,  suivant  les  individus  et  les  formes  plus  ou 
moins  allongées  de  cette  dernière,  d'une  quantité  variant  le 
plus  souvent  entre  V4  ^t  Vi  de  son  plus  grand  rayon.  Les 
rayons  médians  mesurant  des  V»  ^  la  Vs  des  externes.  Dix- 
neuf  principaux  rayons,  dont  généralement  dix-sept  divisés, 
plus  quatre  à  six,  sur  cinq  à  sept  petits  décroissants,  ou  plus 
encore  dans  le  bas  ftge. 

Écailles  grandes,  assez  épaisses,  médiocrement  solides,  subcar- 
rées, quoiqu' arrondies  sur  le  bord  libre  comme  chez  le  Gar- 
don commun,  et  se  recouvrant  beaucoup  moins  que  chez  le 
Kotengle,  de  manière  à  paraître  plus  grandes  et  relativement 
moins  élevées.'Une  squame  latérale  médiane  de  la  grandeur  de 
r  œil  chez  de  vieux  sujets,  mais  égale  seulement  à  7a  de  celui- 
ci  chez  de  très  jeunes  individus.  Les  écailles  moyennes  des 
flancs  rappelant  assez  celles  du  Leuc,  rutihis  :  anguleuses, 
avec  une  saillie  médiane  plus  ou  moins  découpée,  au  bord 
fixe,  et  arrondies,  avec  de  nombreux  petits  festons,  au  bord 
libre  ;  les  côtés  supérieur  et  inférieur  à  peu  près  parallèles. 
La  hauteur  et  la  longueur  souvent  égales  ;  toutefois,  suivant 
les  individus,  Tune  ou  Tautre  quelquefois  un  peu  plus  forte. 
Des  stries  concentriques  sur  toute  la  surface,  quelques 
grands  rayons  divergents  partant  d'un  nœud  quasi  central 
et  gagnant,  en  nombre  très  variable,  les  bords  postérieur 
et  antérieur,  souvent  deux  à  huit,  parfois  même  onze,  sur  la 
partie  libre  ;  enfin,  entre  ces  derniers,  sur  le  milieu  de  la 
face  découverte  de  beaucoup  plus  petits  sillons  rayonnants 
correspondant  aux  festons  du  bord  libre.  Les  squames  laté- 
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raies  antérieures  plus  petites,  moins  anguleuses  et  un  peu 
plus  élevées  ;  les  postérieures  plus  petites  aussi,  mais,  sauf 
les  dernières,  plus  anguleuses  et  relativement  plus  allon- 
gées. Les  squames  dorsales  plus  petites  encore,  ovales  ou 
subarrondies;  les  pectorales  relativement  petites  aussi,  mais 
un  peu  anguleuses,  avec  un  nœud  volontiers  plus  reculé  vers 
le  bord  fixe.  Les  ventrales  latérales  parfois  légèrement  plus 
grandes  que  les  moyennes  antérieures,  par  conséquent  sou- 
vent les  plus  grandes,  chez  certains  adultes  (Toy.  pi.  III, 
fig.  42  et  44). 

Le  plus  souvent  sept,  plus  rarement  huit  écailles  au-des- 
sus de  la  ligne  latérale,  vers  la  plus  grande  hauteur,  et 
trois,  plus  rarement  quatre  en  dessous.  (Les  chiffres  sept  et 
trois  sont  les  plus  fréquents  chez  les  sujets  provenant  du  lac 
de  Lugano  ;  je  n'ai  jamais  trouvé  les  maxima  neuf  et  cinq 
donnés  par  Canestrini,  dans  son  Prospectus  des  poissons 
d'Italie.) 

Ligne  latérale  décrivant,  de  l'angle  supérieur  de  l'opercule  au 
centre  de  la  caudale,  une  courbe  concave  à  peu  près  paral- 
lèle au  profil  ventral,  passant  légèrement  au-dessus  du  tiers 
de  la  hauteur  maximale  du  poisson  et  comptant  trente-sept 
à  quarante-deux  écailles.  (Je  n'ai  pas  trouvé  sur  mes  sujets 
de  Lugano  le  maximum  quarante-six  indiqué  par  Canestrini 
dans  son  étude  des  poissons  d'Italie.)  Les  squames  moyen- 
nes de  cette  ligne  à  peu  près  de  mêmes  dimensions  que  leurs 
voisines  supérieures,  bien  que  peut-être  un  peu  plus  élevées, 
et  généralement  un  peu  moins  découpées  au  bord  fixe.  Le 
tubule  mucifère  subcylindrique,  médiocrement  large,  bien 
ouvert  aux  deux  bouts  et  naissant  un  peu  en  arrière  du 
nœud  central,  pour  s'étendre  sur  les  deux  tiers  ou  les  trois 
quarts  de  la  face  découveite.  Les  écailles  latérales  antérieu- 
res plus  petites  et  beaucoup  plus  élevées,  avec  un  tubule 
oblique,  volontiers  un  peu  arqué,  souvent  recourbé  à  l'extré- 
mité, parfois  même  bifurqué.  Les  écailles  postérieures  plus 
petites  aussi,  mais  plutôt  plus  allongées,  avec  un  tubule 
droit,  naissant  plus  près  du  centre  (Voy.  pi.  III,  fig.  43). 

Coloration  des  faces  supérieures  d'une  teinte  olivâtre  tirant 
plus  ou  moins  sur  le  verdâtre  ou  le  jaunfttre  ;  le  bas  des 
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flancs  et  les  faces  inférieures  d'un  blanc  ai^enté  plus  ou 
moins  lavé  de  jaunâtre  ou  légèrement  doré.  Une  large 
bande  noirfttre  plus  ou  moins  apparente,  quelquefois  à 
peine  sensible,  étendue  sur  les  côtés  du  corps  au-dessus  de 
la  ligne  latérale,  depuis  la  base  de  la  caudale  où  elle  s'ac- 
centue parfois  sous  forme  de  tache,  jusqu'à  la  tête  et  un  peu 
sur  l'opercule;  souvent  aussi  une  ligne  claire  ou  dorée, 
entre  le  dos  et  cett«  première  bande  foncée. 

Les  nageoires,  dorsale  et  caudale,  grisâtres  ou  d'un  gris 
plus  ou  moins  verdfttre  ou  jaunâtre  ;  les  nageoires  inférieu- 
res, les  pectorales  et  surtout  les  ventrales  et  Tanale,  suivant 
les  individus  et  les  saisons,  jaunâtres,  jaunes,  ou  lavées  de 
rougeâtre. 

Iris  quelquefois  d'un  argenté  jaunâtre,  un  peu  muehuré 
dans  le  haut  ;  le  plus  souvent  jaune,  ou  même  orangé,  et 
lavé  de  rougeâtre,  ainsi  que  tiqueté  de  noir  à  la  partie  supé- 
rieure. 

Dimensions  toujours  beaucoup  moindres  que  chez  nos  autres 
espèces  du  genre.  Le  plus  grand  individu  dont  Canestrini 
donne  les  dimensions  égalait  149*"  de  longueur  totale. 
Heckel  et  Kner  donnent,  comme  limite  de  l'espèce,  un  peu 
plus  de  six  pouces.  J'ai  moi-même  examiné  plusieurs  vieilles 
femelles  de  Lugano  qui  mesuraient  165  à  ITO""  et  pesaient 
environ  50  à  60  grammes.  Pavesi  dit,  enfin,  que  ce  poisson 
peut  arriver  à  peu  près  au  poids  de  90  grammes  ;  ce  chiffre 
extrême  doit  peut-être  être  attribué  à  des  femelles  charjçées 
d'œu£s. 

Mâles  :  n'ayant  trouvé  que  quatre  mâles  sur  les  cinquante 
individus  d'âges  différents  que  j'ai  étudiés  pour  cette  des- 
cription, je  ne  saurais  mettre  ici  en  avant  des  différences 
sexuelles  un  peu  constantes.  Toutefois,  il  m'a  semblé  ([ue, 
chez  cette  espèce  comme  chez  ses  congénères,  les  mâles 
ont,  à  l'époque  des  amours  surtout,  le  premier  rayon  des 
pectorales  un  peu  plus  épais  que  les  femelles.  Bonaparte  ' 
figure  son  Leuc.  rubeUa,  qui  n'est  autre  qu'une  forme  de 
notre  Leuc.  aula,  comme  orné  de  petits  tubercules  coni- 

*  Fanna  iUlica,  XX,  pi.  fig.  1. 
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ques  sur  la  tête  et  le  dos.  De  Betta  ^  signale,  de  même,  la 
formation  de  productions  épidermiques  épineuses  chez  le 
m&le  du  Leuc.  rubella,  au  moment  du  rut  \ 

Jeunes,  de  forme  moins  élevée  et  moins  voûtés  à  la  nuque  que 
les.  adultes,  avec  un  museau  volontiers  moins  arrondi  et  un 
œil  relativement  bien  plus  grand.  La  bande  foncée  latérale 
généralement  assez  accentuée  ;  les  nageoires  souvent  moins 
colorées. 

Vertèbres  au  nombre  de  36  à  37  ". 

La  vessie  aérienne  grande  et  étranglée  en  avant  du  milieu  ; 
la  portion  postérieure  cylindroco^iique  ou  faiblement  cintrée, 
subacuminée  à  l'extrémité  et,  selon  les  stjûets,  mesurant 
deux  fois  ou  seulement  une  fois  et  demie  la  longueur  de  la 
partie  antérieure;  celle-ci  fortement  convexe  en  dessous, 
sensiblement  concave  en  dessus  et  un  peu  pincée  en  avant. 
—  Tube  digestif  large,  formant  deux  replis  assez  développés, 
et,  le  plus  souvent,  de  V4  à.  Vs  pl^  grand  que  la  longueur 
totale  du  poisson.  —  Ovaires  et  testicules  doubles.  —  Des 
pseudobranchies  grossièrement  pectinées,  soit  presque  digi- 
tiformes,  et  passablement  développées  au  fond  de  la  cavité 
branchiale. 


Cette  espèce  méridionale,  bien  que  moins  variable  que  le 
Gardon  commun,  a  donné  lieu,  cependant,  à  la  formation  de 
plusieurs  fausses  espèces.  Ainsi,  les  Sqiialius  aula  et  Squalius 
elatus  de  Bonaparte  ne  diffèrent  guère  que  par  Télévation  du 
corps  que  nous  avons  montré  avoir  souvent  fort  peu  dMmpor- 
tance  ;  et  Cuv.  et  Val.  ont,  à  tort,  donné  le  nom  de  Leuc.  altus 
à  la  même  forme  dite  élevée  de  Tauteur  de  la  Faune  italienne. 
Ou  a  reconnu  également,  depuis  assez  longtemps,  que  les  Leuc. 


^  luiologia  veronese,  p.  85. 

*  Ces  tubercules  se  dissolvent  plus  ou  moins  et  tombent  facilement  dans 
Palcool,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  les  retrouver  chez  des 
individus  qui  ont  été  conservés  dans  ce  liquide.  Toutefois,  on  peut  constater 
souvent  de  petites  dépressions  sur  la  peau  de  la  tète,  dans  les  placct 
abandonnées  par  ces  épines  temporaires. 

'  J'ai,  eu  particulier^  souvent  trouvé  97  chez  le  Leac.  aula  de  Lagaao. 
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pagellas,  Leuc.  Bcardinus  efc  Leiic.  pauperum,  de  de  Filippi 
ne  reposaient  que  sur  des  divei^encei  de  proportions  de  fort 
peu  de  valeur.  Quelques  autres  formes,  comme  les  Xeuc.  Jucini 
et  Leuc.  trasimenicus  ont,  à  leur  tour,  dû  leur  dénomination 
spéciale  bien  plutôt  à  leur  habitat  qu'à  leurs  caractères  diffé- 
rentiels; Enfin,  les  prétendues  espèces  qui,  jusque  dans  ces  der- 
nières années,  ont  encore  joui  généralement  de  la  distinction 
spécifique,  sont  :  le  Leucos  aula  de  Bonaparte  et  de  Heckel  et 
Kner  (soit  le  Leitc.  pauperum  de  de  Filippi  et  de  Betta),  et  le 
Leucos  rubella  de  Bonaparte,  de  Heckel  et  Kner  et  de  de  Betta 
(soit  le  Ijeuc.  cisalpinusde  Heckel).  Canestrini  a  montré  récem- 
ment, dans  son  Prospectus  critique  des  Poissons  d'Italie,  com- 
ment ces  deux  formes,  réunies  par  de  nombreuses  transitions, 
ne  doivent  former  qu'une  seule  espèce,  et  Oûnther,  dans  son 
Cat.  of  Fishes,  a  suivi  sans  discussion  le  jugement  de  cet 
auteur.  Je  joins  ici  mon  opinion  à  celle  de  Canestrini  pour 
expliquer  aussi  comment,  jusque  chez  des  individus  pris  dans 
les  mêmes  conditions,  tous  les  caractères  distinctifs  invoqués 
par  Heckel  et  Kner,  dans  leurs  Sûsswasserfische,  sont  Con- 
stamment variables.  J'ai  trouvé  des  tôtes  ramassées,  comme 
dans  le  Leuc.  aula.  et  des  tètes  plus  allongées,  comme  chez  le 
Leuc.  rubella  ;  j'ai  trouvé  également  tous  les  degrés  transitoi- 
res entre  la  dorsale  courte  et  élevée  du  censé  Leuc.  rubella  et 
la  dorsale  plus  longue  et  plus  rabaissée  du  Leuc.  aula,  ainsi 
qu'entre  les  longueurs  différentes  de  l'anale,  des  ventrales,  des 
pectorales  et  de  la  caudale.  Les  rapports  comparés  de  la  base 
de  la  dorsale  et  de  la  tète,  depuis  l'angle  operculaire  jusqu'aux 
bords  antérieur  ou  postérieur  de  la  pupille,  invoqués  par  Heckel 
et  Kner  comme  distinctifs,  sont  en  particulier  constamment 
variables.  J'ai  signalé  d'assez  grandes  différences  dans  les 
dimensions  comparées  des  premiers  et  du  dernier  rayons  de  la 
dorsale  et  de  l'anale.  Enfin,  j'ai  constaté  que  l'intensité  de  la 
bande  foncée  latérale  varie  beaucoup  suivant  l'époque  et  les 
individus,  et  que  l'on  trouve  assez  souvent  des  Leuc.  aula, 
comme  le  prétendu  Leuc.  rubella,  dépourvus  de  cette  particula- 
rité de  la  livrée. 

Bien  que  plein  de  confiance  dans  le  jugement  de  l'illustre 
auteur  du  Prospetto  critico,  je  ne  puis,  conmie  lui,  ranger  de 
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vmi  dans  ma  synoDymie  le  Leucos  btisak  de  Heckel  *.  Je  n'ai 
en  effet  jusqu'ici  trouvé,  sur  aucun  individu  du  iac  de  Lugano, 
soit  la  somme  élevée  des  éeailles  en  ligne  verticale,  soit  81l^ 
tout  le  front  étroit  qui  doivent  caractériser  cette  forme  Dalma- 
tienne. Toutefois,  si  les  individus  chez  lesquels  Canestrioi  a 
constaté  un  front  de  la  largeur  de  Toeil  seulement,  et  jusqu'à 
cinq  écailles  entre  la  ligne  latérale  et  la  base  des  ventrales,  ne 
portent  pas  d'autres  caractères  distinetife  que  ceux-ci,  il  serait 
bien  possible  que  le  Leuc,  basak  ne  soit  qu'une  variété  locale 
de  notre  Letœ.  attla. 


Cette  espèce  est  assez  répandue  dans  l'Europe  méridionale, 
en  Dalmatie,  en  Italie,  en  Espagne  et  dans  le  Portugal  ;  elle 
habite,  en  particulier,  communément  les  lacs  de  Lombardie  et 
du  Tessin.  On  ne  la  trouve  en  Suisse  que  dans  les  eaux  tessi- 
noises,  au  sud  des  Alpes,  dans  les  lacs  Majeur,  de  Lugaoo  et 
d'Origlio,  d'où  elle  remonterait  plus  ou  moins,  mais  en  petit 
nombre,  suivant  Pavesi,  dans  les  rivières  dites  Laveggio,  Tresa, 
Maggia  et  Melezza. 

Le  Gardon  des  pauvres  ou  avola  paraît  mener  une  existence 
assez  semblable  à  celle  de  notre  Gardon  commun.  Il  vit  généra- 
lement en  troupes  nombreuses  et  recherche  de  préférence  les 
fonds  herbeux.  Sa  nourriture  consiste  principalement  en  matiè- 
res végétales  ;  toutefois,  il  ne  méprise  pas  non  plus  les  vers, 
les  insectes  et  les  détritus  animaux.  Comme  le  Vapigeron  à 
Genève,  le  TruU  à  Lugano  m'a  paru  se  tenir  volontiers  à 
l'embouchure  des  petites  rivières  dans  le  lac  et  aux  débouchés 
des  aqueducs.  J'ai  vu,  en  particulier,  prendre  en  un  instant, 
avec  le  filet  dit  Treniaggino,  une  grande  quantité  de  ces  petits 
poissons,  à  côté  du  quai  de  Lugano,  au  débouché  cFun  canal 
dans  le  lac.  Ce  Cyprin  fraye  en  avril  et  en  mai,  de  préférence  sur 
les  herbes  du  fond  et  non  loin  du  rivage  ;  les  œufs  sont  petits 
et  nombreux.  Ayant  trouvé,  sur  une  cinquantaine  dMndividus, 
une  très  petite  proportion  de  mâles,  je  serais  porté  à  croire 
que  ceux-ci  sont  peut-être  moins  abondants  que  les  femelles. 

'  Yoyez  Siiaswas^erfiscbe,  p.  1G(>,  Bg.  B8-<49. 
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On  pêche  le  Trull,  soit  avec  divers  filets  et  pluà  spécialement 
avec  celui  que  je  viens  de  nommer,  soit  avec  la  ligne  amorcée 
de  pain  ou  mieux  d'un  ver.  Cette  espèce  est,  du  reste,  peu  esti- 
mée et  se  vend  à  très  bas  prix  ;  c'est  même  probablement  à 
son  abondance,  ainsi  qu'à  la  qualité  inférieure  de  sa  chair  et 
à  son  peu  de  valeur  dans  le  commerce,  qu'elle  doit  le  nom  de 
Leuc.  paupemm,  qui  lui  a  été  attribué  par  de  Filippi  et  que 
nous  traduisons  id. 

Je  ne  saurais  rien  dire  de  précis  jusqu'ici  sur  les  parasites  de 
cette  espèce. 


Genre  IDE. 


IDUS,  Heckel. 


Dents  pharjffigiemies  sur  deux  rangs  :  trois  petites  et  cinq 
grandes  assez  longues  et  fortes^  pincées  sur  la  tranche^  non 
pectinées  et  crochues  au  sommet.  Bouche  quasi-terminale,  et 
dépourvue  de  barbillons.  Œil  latéral  et  moyen.  Tête  assez 
large.  Corps  (Mong  et  plutôt  épais  ou  faiblemeni  comprimé  ; 
dos  un  peu  voûté  et  ventre  arrondi  sans  arêtes  nues.  ÉcaiUes 
moyennes  et  subcarrées,  avec  qudques  rayons  assez  appa- 
rents. Ligne  latérale  complète.  Nageoires  dorsale  et  anale  à 
base  courte,  la  première  au-dessus  des  ventrales,  la  seconde 
en  arrière  de  la  dorsale.  Caudale  moyenne,  bien  échançrée 
et  subacuminée. 

Dentés  lacérantes  3,  5 — ^5,  3,  hamaU. 

Ce  genre  de  Heckel,  très  voisin  du  suivant  (SqufUius), 
ne  possède  jusqu'ici  qu'une  seule  espèce  propre  aux  eaux 
douces  de  l'Europe  moyenne  et  septentrionale,  VIdus 
melanotusj  dont  je  n'aurais  point  parlé  si. elle  ne  se  trou- 
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vait  très  près  de  nos  frontières  et  n'avait  été  quelquefois 
citée  à  tort  comme  indigène  dans  notre  pays. 

Voyez,  à  la  fin  de  la  diagnose  de  Tespèce,  les  caractères  tirés 
des  diverses  pièces  de  l'appareil  masticateur,  du  maxillaire 
supérieur  et  de  Tarcade  sous-orbitaire. 

L'roB  HIÉLANOTE 

Dbb  NiCRFLiiia  ^ 

Idus  melanotus,  Heckel. 

D'mw  hl&ki  noirâtrCj  ou  d*un  orangé  rougeâtre,  en  dessus; 
blanc  argenté  en  dessous;  les  nageoires  inf. plus  ou  moins  rmi- 
geâtres.  Corps  oblong,  un  peu  voûté  en  avant  et  assez  épais  ou 
faiblement  comprimé»  Tête  assez  massive,  un  peu  plus  longue 
que  haute,  avec  une  bouche  plutôt  petite  et  un  peu  oblique.  iEil 
moyen.  Écailles  en  lignes  faiblement  obliques,  moyennes,  sub- 
carrées, arrondies  au  bord  libre,  découpées  au  bord  fixe,  avec 
quelques  rayons  bien  apparents  partant  d'un  nœud  quasi-mé- 
dian et  plus  petites  que  VœiL  Nageoires  dorsale  et  anale  subcar- 
rées, à  tranche  droite  et  plus  basses  que  la  longuetir  latértUe 
de  la  tête;  la  première  naissant  tin  peu  en  arrière  de  l'origine 
des  ventrales,  la  seconde  sensiblement  en  arrière  de  la  dorsale* 
Lobes  caudaux  stibacuminés  et  subégaux.  (Taille  moyenne  de 
vieux  sujets  400  à  480^.) 

D^ ordinaire  cinq,  parfois  six  sotts-orbitaires  :  le  premier 
généralement  plus  petit  que  Vceil  ;  le  quatrième  volontiers  le 
plus  grand.  Maanllaire  supé}ietir  droit  en  avant,  avec  un 
coude  postérieur  médian  en  hachette  concave  en  dessus  et  une 
branche  inférieure  assez  longue.  Pharyngiens  présentant  une 
aile  assez  étroite,  avec  une  corne  supérieure  et  une  branche 
inférieure  plutôt  allongées.  Meule  subovale,  un  peu  cordiforme, 
épaisse,  et  dure  avec  quelques  impressions  dentaires  obliques. 

*  AuBti  Oângling. 
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Dents  majeures  pincées  en  serpe  etcrochties  àV  extrémité,  mais 
non  dentelées  sur  la  tranche.  Un  rang  de  pseudobranchies  pec- 
Hnées  bien  développées,  au  fond  de  la  cavité  branchiale. 


msg. 


D.  3/8— (9),  A.  3/(9)  10-13,  V.  2/8-9,  P.  1/15—16,  C.  19 

9—10 
Sq-  54   — j^ —   59.        Vert  47  ». 


Forme  noirâtre. 

Ctprinus  TDUS,  Linné,  Syst  Nat.  édit.,  12,  1,  p.  529. —  Hartmann  (falsej^ 
Ualvet.  Ichthyol.,  p.  210.  —  Cyp.  Idbarus,  Linné^  Fauna  suecica,  p.  357.  —•> 
Qyp.  dobula,  Fitcher^  Naiurg.  5ron  Lhriand;  I77«,  p.  259.  —  Cyp.  Jesbs, 
fitoch^  Fische  Deutschl.,  I,  p.  45,  Taf.  6.—  Gtoger^  Schlesiens  Wirbelthier- 
Fauna,  p.  75.  —  Leuciscus  mus,  Cuv,  et  Fa/.,  XVII,  p.  228.  —  Affossiz, 
Uém.  Soc.  Keuch.,  I,  p.  38.'— S«/i/«,  Faune  belge,  p.  209.  —  Gûnther,  Gâ- 
tai, of  Ftshes^  VII,  p.  229.  —  Lejc.  nbqlectos,  Setys^  Faune  betge,  p.  200. 
*  Leuc.  Jeses,  Cuv.  et  Val,,  XVII,  p.  160.  — li>us  idus,  Leiblein^  Fische  des 
Uatn-Gebietes,  p.  122.  -  Idus  Jeses,  I.  idb\rus,  I.  neolectus,  Bonap,, 
Cat  met.,  p.  3t.  —  Idus  melanotus,  Heckel  et  Kner^  Sûsswasserfische, 
p.  147,  llg.  77  et  78.  —  Fritêch,  Fische  Bohmens,  p.  202.  —  Dybowski, 
Cyp.  Liviands,  p.  141.  —  Jeittete»,  Fische  der  March,  p.  11.  —  Si«6oM, 
Sûssw.isserfische,  p.  176.  -^  Jdcket,  Fische  Bayems,  62. 

Fbrme  dorée, 

Cyprixus  0IIFU8,  Linné^  Syst.  nat.,  p.  530.  —  Bioch,  Fische  Deatschl., 
III,  p.  138,  Taf.  96.  -  Schranh^  Fauna  Boica,  p.  330.  —  Leuciscus  orfus, 
Cuv,  et  Val,,  XVII,  p.  224.  —  £ei6/etn,  Fische  des  Main-Gebietes,  p.  121.  — 
Idus  minutus,  Heckel,  Sûsswasserlische,  p.  151.  —  Idus  orfus,  I.  miniatus, 
Bom^.,  Cat.  met.,  p.  31. 


Ce  poisson,  qui  peut  se  présenter  sous  deux  livrées  très  dif- 
férentes et  atteint  avec  Tftge  à  une  taille  très  respectable,  est 
propre  surtout  aux  eaux  de  V  Europe  moyenne  et  septentrionale, 
dans  r Autriche,  rAUemagne,  la  Belgique,  le  Danemark,  la 
Suède  et  la  Russie.  Bien  que  certains  auteurs,  Hartmann, 
Tschudi  et  Moesch  Paient  à  tort  cité  dans  notre  pays,  je  ne  crois 

m 

*  Selon  Ganther,  CaUl.  of  Fisbes,  VU,  p.  230. 
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pas  que  ce  Cyprin  ait  jamais  été  rencontré  autochthone  dans  les 
rivières  ou  les  lacs  de  la  Suisse. 

Hartmann  (Helvet.  Ichthyologie,  p.  210)  attribue  cette 
espèce  au  lac  de  Neuchâtel,  sous  le  nom  de  Ct/prinus  Idus; 
mais,  la  description  insuffisante  pouvant  s'appliquer  en  partie  à 
Yldus  melanotus,  en  partie  au  Sqtmlius  cephalus,  il  semble 
qu'il  y  ait  eu  confusion,  chez  cet  auteur,  entre  ces  deux  espè- 
ces, qu'il  n'ait  eu  en  main  que  des  Idus  du  nord  et  que,  se 
fiant  à  quelque  citation  erronée,  il  ait  cru  pouvoir  attribuer 
également  ce  Cyprin  au  lac  de  Neuchâtel.  Je  n'ai  trouvé  Vldut 
melanoius  dans  aucun  de  nos  lacs  suisses,  et  le  nom  vulgaire 
de  Schwenn  que  l'auteur  en  question  attribue  à  son  Idm  à  Neih* 
chfttel,  est  simplement  la  traduction  allemande  du  mot  Che* 
venne  désignant  le  Squalius  cephalus,  partout  très  abondant. 

Fred.  de  Tschudi  a  signalé,  à  son  tour,  dans  le  Lac  noir 
du  canton  de  Fribourg  (Thierleben  der  Alpenwelt,  2**  édit. 
franc.,  1870,  p.  70),  sous  le  nom  de  Wantuse,  par  où  il  entend 
Leiœ.  Jeses  ou  Idus  melanotus,  un  poisson  particulier  qui,  sur 
ce  seul  point  en  Suisse,  représenterait  ce  grand  Cyprin  des 
eaux  septentrionales.  Or,  j'ai  étudié  sur  place  le  poisson  en 
question,  et  celui-ci  n'est  encore  qu'une  forme  du  SqtuiUuB 
cephalus  provenant  probablement  du  lac  de  Neuchfttel,  car  il 
est  aussi  connu  des  pêcheurs  de  la  localité  sous  le  nom  de  Senef, 
également  synonyme  de  Chevenne,  dans  ce  dernier  lac. 

Enfin,  Mœsch  (Thierreich  der  Schweiz,  1869,  p.  173  ==  13) 
commet  une  nouvelle  erreur,  quand  il  croit  pouvoir  attribuer 
VIdus  melanotus  aux  lacs  du  Tessin  ;  ce  dernier  auteur  a  été 
trompé  par  un  nom  synonymique  du  Leiic.  pigus,  à  tort  appelé 
Leiic,  Idus  par  Schinz,  dans  sa  Fauna  Helvetica. 


Deux  exemplaires  de  la  variété  dorée  ont  été,  il  est  vrai,  pris 
dans  le  Rhin  à  Bâle,  selon  le  D'  Leuthner  (in  litt.)  ;  toutefois, 
ce  poisson  manquant  complètement  au  Rhin  supérieur,  et  cette 
espèce  étant  élevée,  sur  sol  allemand,  dans  quelques  établis* 
sements  de  pisciculture  des  environs,  il  est  plus  que  probable 
que  les  deux  sujets  signalés,  ou  se  sont  échappés  de  réservoirs 
voisins  du  fleuve,  ou  ont  été  artificiellement  portés  à  l'eau. 
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J'ai  reçu,  par  rintermédiaire  de  M.  Glaser  à  Bftle,  plusieurs 
exemplaires  de  VIdus  melanottis,  var.  aurata,  provenant  d'un 
petit  étang  à  Dettingen,  dans  le  duché  de  Baden,  non  loin  des 
rives  de  Textrémité  N.-O.  du  lac  de  Cionstance,  entre  les  deux 
bras  de  TUntersee.  Les  individus  en  question  étaient  d'un 
bel  orangé,  et  jeunes  encore,  puisqu'ils  ne  mesuraient  que 
180— 190*"  de  longueur  totale.  L'espèce  prospère  à  Dettingen 
entièrement  confinée  dans  un  petit  bassin  isolé  oii  elle  paratt 
avoir  été  apportée  (peut-être  de  Munich),  car  celui-ci  ne  semble 
en  communication  avec  aucun  affluent  du  Danube.  Bien  qu'un 
petit  ruisseau  puisse  faire  un  trait  d'union  entre  ce  point  et  le 
lac  de  Constance,  il  ne  paraît  pas  cependant  que  ce  poisson  soit 
parvenu  souvent  par  cette  voie  de  Tétang  jusque  dans  ce  lac, 
car  aucun  pécheur  ne  l'y  connatt.  Le  iniisseau  en  question  est, 
dit-on,  assez  étroit  et  assez  souvent  à  sec. 

Je  n'aurais,  je  le  répète,  point  parlé  de  cette  espèce  dans  la 
Faune  suisse,  si  elle  ne  se  trouvait  importée  si  près  de  nos  fron- 
tières, et  si  quelques  auteurs  suisses  n'avaient  fait  des  cita- 
tions erronées  utiles  à  relever. 


Genre  12.  CHEVAINE. 

SQUALtUS,  Bonaparte. 

Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs  :  deux  ou  trais 
petites  antérieures  et  cinq  au  plus  rarement  quatre  grandes 
postérieures  assez  épaisses,  un  peu  pincées  sur  la  couronne, 
plus  ou  moins  crochues  à  Vextrémité  et  un  peu  aupaspecU- 
nées  sur  la  tranche.  Bouche  plus  ou  moins  oblique,  sans 
harbShns  et  à  mâchoires  subégales.  (EU  moyen.  Tête  sub- 
conique,  plus  ou  moins  large.  Corps  oblong.  Médiocrement 
comprimé  et  relativement  peu  élevé;  dos  et  ventre  assez 
larges  ou  un  peu  tectiformes,  sans  arête  nue.  Écailles  de 
dimensions  variables,  mais  marquées  de  stries  et  de  sUkms 
bien  apparents.  Ligne  latérale  complète.  Dorsale  et  anale  4 
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hase  Murte  ùu  moyenne' et  à  peu  près  defnêtnes  formes;  la 
'première  naissant  au-dessus  des  ventrales ,  ou  à  peu  près, 
la  seconde  toujours  en  arrière  de^  la  base  de  la  dorsale.  Cau- 
daieplus  ou  moins  échancrée,  à  lobes  quasi^aux. 

Dentés  lacérantes  2^  5 — 5,  JSvelJS,  5 — i,  2^  hamati 

fortuUo  3,  5 — 5,  3. 

Les  Chevaines  vivent  plus  ou  moins  en  société,  selon 
leur  âge  et  les  saisons,  aussi  bien  dans  les  eaux  courantes 
des  rivières  que  dans  les  lacs.  Elles  sont  généralement 
omnivores  ;  les  vieux  sujets,  parmi  les  espèces  de  grande 
taille,  deviennent  même  souvent  presque  exclusivement 
carnivores. 

Les  représentants  dé  ce  genre  sont  très  répandas  en 
Europe,  aussi  bien  qu'en  Asie  et  dans  le  nord  de  TÂméri- 
que.  On  trouve  des  Chevaines  depuis  la  Suède  jusqu'en 
Italie  et  en  Espagne. 

Divers  auteurs  ont  successivement  créé  dans  ce  genre, 
en  Europe,  une  foule  d'espèces  plus  ou  moins  discutables. 
GOnthiT,  en  1868,  n'en  reconnaissait  que  douze  bien 
tranchées  dans  Jes  limites  de  notre  continent  \  De  celles- 
ci,  trois  seulement  parmi  les  plus  répandues  se  trouvent 
dans  nos  eaux  suisses  au  nord  des  Alpes:  les  Squats 
cephaluSy  Sq.  leudscus  et  Sq^  AgassiziL  Sans  aller  aussi 
loin  que  l'auteur  du  Catal.  of  Fishes  dans  la  réduction  des 

'  Cet  auteur  admettait,  dans  son  genre  Leuciacus,  les  :  Sq.  cephàiës^ 
8q.  vuigana  et  Sq.  mutiaUuê^  Enrope  en  général;  Sq,  svaUUe^  Sq  iOfri- 
CM,  Sq,  ukUvaei  Sq.  lïnrshyi  de  Dalmatie;  Sq.  pciylepis  de  Croatie;  % 
ientUus  de  Bosnie  ;  Sq.  harysthenicus  de  Russie  ;  Sq.  féUowem  d'Asie 
Mineure  et  Sq.  pyretiaicttf,  d'Espagne  et  de  Portugal. 

Â  ceux-ci  il  faudrait  peut-être  joindre  Iç  Sq.  smerolepi»  (Heekel)  de 
Dalmatie;  par  contre,  le  Sq,  deUneaiua  dn  même  auteur  devrait  être  sorti 
du  genre,  comme  ayant  la  ligne  latérale  incomplète. 
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Ijenres  et  des  espèces  ^  nous  réanirons  cependant  à  notre 
genre  Squaltus  le  genre  Telesles  de  Bonaparte^  comme  l'ont 
déjà  proposé  quelqnes  auteurs  ' ,  réduisant  en  même  temps 
passablement  le  nombre  des  espèces  admises  dans  nos 
eaux  et  celles  des  pays  ciroonvoi^ins.  Nous  montrerons  les 
liens  qui  rattachent  aux  formes  ordinaires  plusieurs  Squa*- 
Uu8  d'Agassiz,  de  Heckel,  de  Blanchard  et  d'autres,  lès 
8q.  rodens,  Sq.  majalis,  8q.  rostratu^,  Sq.  Iqmsctdus,  Sq. 
meridionalis,  8q.  dathratus,  Sq.  Beamensis,  Sq.  Burdu 
gaiensis,  etc. ,  et  nous  rabaisserons  au  rôle  de  races  méri- 
dionales, bien  que  les  décrivant  séparément^  quelques 
formes  de  nos  Cheyaines  considérées  encore  par  beaucoup 
comme  espèces  distinctes,  je  veux  parler  surtout  des 
Sq.  cavedanus  et  Td  Savignyi,  abondants  dans  le  Tessin 
au  sud  des  Alpes. 

Quelques  représentants  du  genre  Squalius  unis  à  d'au- 
tres espèces  des  genres  AIhurnus  et  Ghondrùsloma  ont 
donné  naissance  à  divers  produits  hybrides  cités  plus  haut 
ou  dont  nous  parlerons  plus  loin,  principalement  à  la 
Hachdte  et  au  Rysda. 

Revenant  au  genre  Tdesles  de  Bonaparte,  je  dirai 
qu'aucun  des  caractères  attribués  à  ce  groupe  ne  lui  est 
particulier  ou  n'est  assez  constant  pour  motiver  une  sépa- 
ration d'avec  le  genre  SquaUus  ;  les  diagnoses  génériques 
de  Heckel  et  Kner  et  de  Siebold  en  sont  du  reste  une 
preuve  bien  évidente.  La  principale  différence  que  l'on 
puisse  trouver  entre  les  diagnoses  comparées  des  genres 
Sfualiits  et  Tdesles  dans  ces  auteurs  réside  dans  le  fait  de 
la  présence  de  5,  2  dents  de  chaque  côté,  chez  le  premier ) 


*  BlaoeharJ  (PoisMiis  de  France)  a  déjà  réimi  sans  diacasdon  le  Bla- 
geoa  {TiittUa)  à  son  genre  SqyaUus.  QOntber  (Catal.  of  fishev)  a  laissa 
ce  poteoQ  à  c6té  des  SquaUuê  dans  son  grand  genre  Leuciêeuê. 
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au  liea  de  5,  2  d'an  côté  et  4,  2  de  Tautre,  chez  le 
second  ;  encore  te  second  de  ces  ichthyologistes,  de  Siebold, 
avoae-t-il  lui  même  qu'il  a  trouvé  plus  souvent  5 ,  2  dents 
des  deux  côtés  chez  le  Td.  AgasdgU  que  5^2  et  4,  2. 
Ayant  trouvé  moi-même ,  comme  je  Tai  dit,  5,  2  à  droite 
et  à  gauche,  au  nord  des  Alpes,  et  5,  2  d'un  côté  contre 
4,  2  de  l'autre,  au  sud,  je  ne  puis  pas  ici,  plus  que  pour 
le  genre  Leucos,  conserver  comme  générique  un  caractère 
aussi  variable.  Je  ne  puis  pas  davantage  attacher  une  im- 
portance générique  aux  proportions  des  écailles  et  au  nom* 
bre  de  leurs  rayons,  quaud  je  vois  dans  le  genre  SquàUm$ 
de  Heckel  et  Kner  des  espèces  qui,  comme  les  Sq.  uUèvaj 
Sq.  Iktif'dcyi,  Sq,  microUpis  et  Sq.  te^dlus,  présentent  des 
écailles  relativement  petites  avec  de  nombreux  rayons.  La 
bande  foncée  latérale  n'est  pas  même  un  trait  distinctif  da 
genre  Tdesles,  pui^u'elle  se  retrouve  chez  le  Sq.  I^ÊÊrdcyi, 
de  taille  presque  semblable,  et  que  nous  l'avons  constatée 
dans  d'autres  genres,  chez  le  Leudscus  auki  par  exemple; 
ajoutons  qu'elle  fait  même  complètement  défaut  chez  cer* 
taius  individus  du  T.  Agassizii.  Au  contraire,  les  rapports 
de  proportions  des  nageoires,  la  position  de  la  dorsale  par 
rapport  aux  ventrales,  la  forme  un  peu  comprimée  et 
recourbée  des  dents  sur  deux  rangs,  ainsi  que  les  formes 
moyennes  des  os  pharyngiens  et  du  maxillaire  nous  imb- 
trent  de  nombreux  rapports  naturels  entre  les  SqutiUm 
et  les  Tdestes.  Tout  au  plus  pourrait-on  séparer  dans  deax 
sous-genres  les  espèces  à  grosses  et  à  petites  écailles. 
Encore  moins  doit-on,  comme  Fitzinger,  composer  avec 
ces  deux  genres,  six  genres  à  caractères  différentiels  sîimmi 
illusoires,  du  moins  tout  à  fait  iusuf lisants  \ 


*  Die  Qaiiangen  der  £arop»iichen  Crprineo  nach  ihrea 
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Nos  Chevaines  présentent  en  commun  les  quelques  caractères 
soivants  :  des  pseudobranchies  pectinées  assez  développées  ;  des 
06  pharyngiens  assez  forts,  avec  la  branche  inférieure  médiocre- 
ment allongée  et  une  aile  plutôt  courte  assez  anguleuse  en  face 
des  dents  médianes  ;  une  meule  dure,  épaisse,  marquée  d'im- 
iwessions  assez  profondes  et  présentant  en  arrière  un  lobe  ou 
talon  passablement  développé  ;  un  maxillaire  supérieur  à  peu 
près  droit  au  côté  antérieur,  avec  un  coude  postérieur  assez 
large  et  un  peu  concave  ou  retroussé  en  dessus  ;  une  arcade 
sous-orbitaire  composée  de  cinq,  plus  rarement  de  quatre  pièces 
juxtaposées  :  la  première  généralement  de  surface  plus  faible 
que  rœil,  ou  au  plus  égale  à  celui-ci,  chez  Tadulte. 


16.  LA  CHEVAINE* 
Dbb  Aitil 

S^OAUCS   CIFHALU8,   LlDDé. 

D'un  gris-olivâtre,  brunâtre  tni  hleuâtre  et  plus  ou  moins 
êombre^  en  dessus  ;  hlanc  jaunâtre,  doré  ou  argenté,  sur  hs 
côtés  ;  blanc  en  dessous.  Souvent  une  tache  noirâtre  oblique 
derrière  le  bord  de  la  ceinture  thoracique.  Nageoires  pecio- 

Merkmalen,  tod.  Dr.  L.-J.  Fitzioger  (Akad.  der  Wissensch.  1873),  p.  21  : 
Genres  Squaliui^  Cephalus^  Cephalopsis,  Telestes^  Habrolepis  et  Bathys- 
loma.  Qa*i]  me  suffise,  à  ce  propos,  de  citer  les  qaelqoes  mots  qui  seuls 
doivent  serrir  à  distinguer  génèriquement  le  Sq.  Dobula^  sous  le  nom  de 
Cephaluê,  du  Sq.  cavedamu^  sous  le  nom  do  Cephalopsis  :  Chez  le  premier  : 

Mmmd  etndêtâmàig^  Sthtoanzfiane  schwach  amgeschnitten,  SMundzàhne 

inil  sehwaeh  gàcerbien  Kronen;   chez  le  second  :    Mund  untersiàndig^ 

Sd^ÊPant  Uef  gabélfôrmig  amgesehmUen,  Schlyndziihne mit  kerhloiien 

Knmen.  Autant  de  caractères  non  seulement  de  petite  importance,  mais 
eoeore  très  Tariables  et  plus  supposés  que  réels,  car  nous  avons  montré 
coouBeot  le  Cavedane  parait  n'être  qu'une  forme  méridionale  de  la  Che- 
vaine et  comment,  en  particulier,  ces  trois  caractères  sont  peu  différents 
dans  les  deux  formes. 

'  En  France,  aussi  :  Meunier,  Vilain,  Caffothi,  etc.  ;  en  Allemagne, 
R  :  Elfe,  Schuppfiach,  Dickkopf,  etc. 
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raies,  irentrales  et  atiale  jaunâtres,  orangées  ou  rouges  et  plui 
ou  nwipis  mâchurées,  parfois  presque  entièrement  noîrâim. 
Gyrps  dbUmg,  épais  et  rdtUivement  peu  élevé.  Tête  large  d  de 
moyenne  longueur;  museau  épais;  bouche  plutôt  grande, 
plus  ou  moins  oblique.  Œil  moyen  ou  plutôt  petit.  Écmlle» 
latérales  médianes  assez  grandes,  subarrondies  et  à  pet^  prk 
de  la  grandeur  de  Vœil,  chez  VaduUe.  Dorsale  carrémed 
découpée  et  beaucoup  plus  haute  que  longue,  soit  d^une  élévt^ 
tion  à  peu  près  égale  à  lallongtAeur  de  la  tête  en  dessus,  AnaU 
naissant  un  peu  moins  en  arrière  que  le  bout  de  la  dorsale 
rabattue,  un  peu  moûts  élevée  que  celle^i,  plus  haute  que  loth 
gue,  et  légèrement  convexe  sur  la  tranche.  Caudale  plutôi 
courte  et  médiocrement  échaiicrée,  à  lobes  subaigus  quasi- 
égaux.  (Taille  moyenne  d^adultes:  45  à  60  centimètres.) 

Cinq  souS'Wbitaires  :  le  premier,  un  peu  plus  long  que  liaut, 
à  peu  près  égal  à  rœil  en  longueur,  chez  V adulte;  le  quatrièwie 
large  et  d'ordinaire  plus  fort  que  le  premier.  Maxillaire  supé- 
rieur portant  un  coude  postérieur  assez  large,  anguleux,  à 
tranche  oblique  et  un  peu  concave  en  dessus.  Pharyngiens  à 
corps  subcylindrique  assez  allongé  dans  le  bas,  avec  une  aUe 
courte  et  anguleuse.  Meule  dure,  épaisse  et  trilobée  ou  cordi* 
forme,  soit  avec  un  talon  postérieur  très  puissant.  Dents  for^ 
tes,  un  peu  crochues  et  légèrement  pectinées. 

D.  3/8-(9),  A.  3/8-9,  V.  â/8,  P.  1/15—17,  C.  <9  m^. 


Sq.  45(42)   —3^4"    *®-         ^«rt,  43-45. 


Cyprincs  CEPHikLUs,  iÀnné,  Syst.  nat.,  éd.  Xili,  I,  p.  1417.  — 

Hist.  nat.  du  Jorat,  I.  p.  131.  -*  Harimann,  Helvel.  IcfaUijaU 
p.  194.  —  NenniHÇy  Fisclie  de«  fiodenseeiy  p.  37.  «—  Gmnm, 
Syst.  éd.  Gray^  p.  184 

»        lous,  Bloch^  Fische  Deutschlands,  I«  p.  253,  Taf.  36.—  Bmrtmmm^ 
HeKet  Ichthyol.,  310. 

»        DOBULA,  Cuvier^  Rég.  anim.,  II,  p.  195.  —  Uolandre^  Faime  da  la 
Moselle,  p.  247. 

"        Jems,  Junne,  PoUsons  du  Léman,  p.  207,  PU  W.^SUuimAikr, 
N'eue  Alpina,  II,  p.  345. 
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Lcuciscus  DOBULA,  Agcisêiz,  Mém.  Nauchàtel,  I,  p.  38.  —  Schim^  Fauna 
Helvet.,  p.  154,etEurop.  Fauna,  U,  p.  323. — Selys-Longchampsy 
Faune  belge,  p.  206.  -  Cuv.  et  Vol.,  Hist  nat.,  XVII,  p.  172. 
—  Gûnther,  Fische  des  Neckars.  p.  68.  —  Rapp^  Fische  des 
Bodensees,  p.  7. — Delà  Fontaine,  Faune  du  Luxembouiig,  p.  48. 

»        FRIGIDUS,  L.  ALBtENSis,  Cuv.  et  Fa^,  XVlIp  p.  234  et  p.  104. 

»        LATiFRONS,  NUsson^  Skand.  Fauna,  IV,  p.  309. 

>  CEPHALDS,  SchinZf  Europ.  Fauna,  II,  p.  322.  —  Gûniher,  Catal.  of 

Fishes,  VII,  p.  220. 
Squalius  dobula,  Bonap.^  Gai.  met.,  p.  31.  —  Heckel  et  Kaer,  Sûsswasser- 
Crche,  p.  180,  tig.  99  et  100.  —FriUch,  Fische  Bohmens,  p.  ft.; 
Ce^ké  Ryby,  p.  23. 

>  CEPIIALUS,  Dybowskij  Cyp.  Livlands,  p.  119.  —  Siebold^  Siisswasser- 

fische,  p.  200,  flg.  33.  —  JetUelen,  Fische  der  March.  II,  p.  14;  — 
Jdckel,  Fische  Bayerns,  p.  71.  —  Bianchard,  Poissons  de  Fitmce, 
p.  392;  fig.  91  et  92.  — JLun<rf,  Poissons  du  Léman,  p.  81,  pi  9. 
9        ciATiiKATUS,  Blanchaf*d^  Poissons  de  France,  p.  398,  fig.  94. 

SQi'ALiUd  CAVEbANUS,  Bonaparte  (Subspecies  meridionalis).  Voy.  plus  loin, 
u<>  t6&i«,  p.  577. 

Novs  VULGAIRES,  E.S  SuissE  '.  S.  F.,  Chevène,  Chevenne^  ou  Chauène  (Lé- 
man) ;  Chavenne^  Schwenn^  Senew  (Neuchàtel)  ;  Vantousej  Senef 
(lac  Noir,  Fribourg).  S.  À.  Alet,  Alat  et  LandcUet  (Rhin,  Lucarne, 
Thun,  Constance)  ;  Aitel^  Dôbel  (Zurich),  aussi  Allent  Haland. 


Corps  oblong,  épais  et  relativement  peu  élevé,  bien  qae  plus 
ou  moins  comprimé  selon  Tftge  et  les  individus  ;  le  dos  et  le 
ventre  arrondis  transversalement.  Le  profil  supérieur  sui- 
vant généralement  une  courbe  faible  et  à  peu  près  régulière 
du  museau  à  la  caudale  ;  assez  souvent,  cependant,  ou  un 
peu  voûté  sur  la  nuque,  ou  presque  rectiligne  en  arrière  de 
la  dorsale.  Le  profil  inférieur  décrivant  une  courbe  souvent 
à  peu  près  semblable  à  celle  du  dos,  mais  quelquefois  légère- 
ment plus  accentuée,  ou,  au  contraire,  un  peu  raplatie  sur 
la  poitrine.  Cette  courbe,  moins  redressée  ou  moins  relevée 
le  long  de  Tanale  que  chez  nos  espèces  du  genre  précédent. 
La  hauteur  maximale  située  généralement  devant  les  ven- 
trales, chez  les  adultes,  ou  plus  près  du  bout  des  pectorales, 
chez  les  jeunes,  à  la  longueur  totale,  comme  1:4'/»  —  5  Vi 
suivant  TÂge  plus  ou  moins  avancé  et  selon  la  forme  plus  ou 
moins  comprimée  du  corps  ;  cette  même  dimension,  à  la  lon- 
gueur sans  la  caudale,  comme  1 : 3  V»  —  4  V»*  La  hauteur 
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minimale,  sur  le  pédicule  caudal,  à  Télévation  la  plus 
grande,  comme  1 :2  Ve  —  ^Vs*  L'épaisseur  maximale,  au- 
dessus  du  bout  des  pectorales,  ou  plus  près  de  la  tête  chez 
les  jeunes,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  forte  que  les  V»  de 
la  hauteur  la  plus  grande.  Une  section  médiane  verticale, 
par  là,  de  forme  subovale,  assez  large  et  un  peu  plus  arron- 
die en  haut  qu'en  bas. 

L'anus  situé  légèrement  en  arrière  des  Vs  de  la  longueur 
du  corps,  sans  la  caudale,  et  souvent  un  peu  plus  reculé  chez 
les  femelles  que  chez  les  mâles. 
Tête  large  en  dessus,  mais  de  longueur  moyenne  et  plus  ou 
moins  conique  ou  subarrondie  à  l'extrémité.  Le  profil  supé- 
rieur continuant  à  peu  près  la  courbe  générale  du  dos  et 
presque  rectiligne  ou  légèrement  convexe  ;  le  profil  inférieur 
à  peu  près  semblable  au  supérieur  ou,  chez  certains  indivi- 
dus, plus  ou  moins  brusquement  relevé  depuis  l'angle  de  la 
mftchoire.  La  joue  assez  charnue.  La  longueur  céphalique 
latérale,  à  la  longueur  totale  du  poisson,  comme  1 : 4  */s  — 
5  Vi,  parfois  5  Vs^  selon  les  sujets  jeunes  ou  adultes,  bien 
qu'avec  des  exceptions  à  tout  âge,  et,  à  la  longueur  jusqu'à  la 
caudale,  comme  1 : 3  Vio  —  4  Vs-  Cette  dimension  maximale 
de  la  tète,  par  le  fait,  un  peu  moins  longue  que  la  hauteur 
du  corps,  chez  des  adultes,  ou  égale  à  celle-ci,  voire  même 
un  peu  plus  forte,  chez  les  jeunes  ;  avec  cela,  presque  tou- 
jours un  peu  plus  forte  que  la  longueur  de  la  nageoire  cau- 
dale. La  tête,  en  dessus  jusqu'à  l'occiput,  égale  environ  aux 
•/a  ou  aux  Va  de  la  longueur  latérale.  La  hauteur,  au  même 
point,  légèrement  moindre  que  la  longueur  supérieure,  ou 
parfois  égale  à  celle-ci  chez  les  jeunes.  La  largeur  maximale, 
sur  l'opercule  pour  les  vieux  sujets,  plus  souvent  au  haut 
du  préopercule  pour  les  jeunes,  variant  des  Vi  de  la  hau- 
teur céphalique,  chez  les  premiers,  aux  Vt  de  celle-ci,  chez 
les  seconds,  et  égale,  selon  les  individus  petits  ou  grands,  à 
l'élévation  vers  les  Vs  ou  la  Vj  de  l'œil,  plus  rarement 
aux  deux  tiers. 

Museau  subconique  et,  suivant  les  sujets,  plus  ou  moins 
acuminé  ou  arrondi,  souvent  même  largement  obtus. 

Bouche  médiocrement  protractile  et  relativement  grande, 
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bien  que  fendue  plus  ou  moins  loin  en  arrière,  selon  son  obli- 
quité ;  soit,  stiivant  les  individus,  dépassant  seulement  un 
peu  le  bord  postérieur  des  narines,  ou  parvenant  presque 
jusqu'au-dessous  du  bord  antérieur  de  Torbite.  La  dite 
fente  buccale  parfois  assez  voisine  de  Thorizontale,  avec 
un  menton  fuyant  ou  aplati,  souvent,  au  contraire,  très 
tombante,  avec  un  menton  bien  proéminent.  Mâchoire  supé- 
rieure très  légèrement  plus  longue  que  Tinférieure.  Lèvres 
assez  épaisses.  Langue  bien  développée,  très  charnue  et 
souvent  rayée  en  travers. 

Narines  doubles,  de  moyennes  dimensions  et  disposées  à 
peu  près  comme  dans  les  genres  voisins.  L'oriiice  antérieur 
arrondi  et  bordé  d'une  valvule  susceptible  de  recouvrir 
entièrement  le  postérieur,  toujours  plus  grand  et  de  forme 
plus  ovale  ;  la  cloison  séparatrice  située  à  peu  près  au  tiers 
de  rintervalle  compris  entre  Tœil  et  le  museau,  ou,  suivant 
les  individus  et  Tftge  plus  ou  moins  avancé,  un  peu  plus  près 
de  Torbite  ou  du  bout  du  museau. 

Des  pores  et  des  canalicules,  en  continuation  de  la  ligne 
latérale,  de  chaque  côté  de  la  tète,  en  dessus  de  Tœil,  depuis 
Tangle  de  l'opercule  jusqu'à  l'avant  des  narines,  et  depuis 
l'angle  du  préopercule,  en  dessous  de  l'orbite,  sur  les 
sous-orbitaires  jusqu'au  museau.  D'autres  pores  encore 
sous  le  maxillaire  inférieur  et  sur  le  pourtour  du  préoper- 
cule. 
Œil  arrondi  et  plutôt  petit,  soit  d'un  diamètre,  à  la  longueur 
céphalique  latérale,  comme  1 : 4  —  5  Va  ou  6,  selon  les  indi- 
vidus jeunes  ou  adultes  ;  parfois  à  3  seulement  chez  de  très 
petits  svyets. 

L'espace  préorbitaire  à  peu  près  égal  au  diamètre  de  l'œil, 
chez  les  jeunes,  mais,  par  contre,  souvent  égal  à  1  */io  ou 
même  presque  au  double  de  celui-ci,  chez  les  vieux  ;  par  le 
fait,  à  peu  près  égal  à  V4  de  la  tète,  chez  les  premiers,  ou  à  Vi 
chez  les  seconds.  (J'ai  trouvé  souvent  cet  espace  mesurant 
seulement  des  Vs  &ux  'A  d®  l'orbite,  chez  de  très  jeunes 
échantillons  de  50  à  60  millimètres  de  longueur  totale.) 

L'espace  postorbitaire  égal,  suivant  les  individus  jeunes 
ou  vieux,  à  2  ou  à  3  fois  le  diamètre  de  l'oeil,  soit  mesurant 
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un  peu  moins  ou  un  peu  plus  que  la  moitié  de  la  longueur 
latérale  de  la  tête. 

L'espace  interorbitaire  généralement  grand,  soit  égal, 
suivant  Tftge  plus  ou  moins  avancé,  à  2  Va  ou  seulement  à 
1  Vi  diamètres  de  Tœil,  et  mesurant  à  peu  près  la  V«  de  la 
longueur  céphalique  supérieure  ou,  plus  souvent,  un  peu 
davantage. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  de  cinq  os  juxtaposés  :  le  pre- 
mier à  peu  près  pentagonal,  légèrement  creusé  du  cAté  des 
narines  et  du  second  sous-orbitaire,  un  peu  plus  long  que 
haut  et  presque  égal  au  diamètre  de  Torbite,  chez  Tadulte  ; 
mais  ne  mesurant  en  longueur  que  les  deux  tiers  de  Toeil 
au  plus,  chez  les  jeunes.  Cette  pièce  marquée,  un  peu  au- 
dessous  du  centre,  de  petits  festons  dessinés  par  les  cana- 
licules  mucoso-nerveux.  Le  quatrième  un  peu  plus  grand 
que  Tœil,  chez  Tadulte,  et  par  conséquent  sensiblement 
plus  fort  que  le  premier,  mais  quasi  pentagonal  comme  lui, 
bien  que  par  contre  un  peu  plus  haut  que  long.  Le  cin- 
quième ou  dernier  à  peu  près  triangulaire,  transversal  et 
de  surface  au  plus  moitié  du  précédent.  Le  second  et  le 
troisième  relativement  étroits  et  allongés,  un  peu  comme 
dans  le  genre  précédent. 

La  voûte  sus-orbitaire  passablement  développée  et  sm^ 
plombante. 

Maxillaire  supérieur  un  peu  cintré,  presque  droit  en  avant 
et  développé,  au-dessous  du  milieu  du  bord  postérieur,  en 
un  coude  assez  étendu,  mais  relativement  bien  moins  pro- 
longé en  arrière  que  chez  les  Gardons.  Ce  large  coude  creusé, 
un  peu  relevé  et  anguleux  dans  le  haut,  puis  décroissant  et 
souvent  légèrement  concave  sur  la  tranche,  enfin,  presque 
droit  ou  encore  légèrement  concave  dans  le  bas.  La  branche 
inférieure  plutôt  courte  et  relativement  étroite  à  la  base, 
mais  plus  élargie,  ainsi  que  tordue  en  dedans  et  en  avant 
près  de  l'extrémité  (Voy.  pi.  II,  fig.  42). 

Opercule  de  moyennes  dimensions,  trapézoïdal  ou  subcarré  et 
marqué  de  fines  stries  rayonnantes  plus  ou  moins  appa- 
rentes. Le  côté  supérieur  mesurant  légèrement  plus  que  la 
moitié  de  l'inférieur  et  environ  les  Vs  ou  les  Vsi  plus  rare- 
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ment  les  V4  du  postérieur  ;  ce  dernier  presque  rectiligne,  à 
peu  près  vertical  sur  le  bord  inférieur,  très  faiblement  con- 
vexe, et  formant  avec  ce  dernier  un  angle  légèrement  arrondi. 

Sous-opercule  large  et  en  forme  de  demi-croissant. 

Interopercule  formant  un  angle  assez  grand  entre  les  pièces  pré- 
cédentes et  le  préopercule,  et  demeurant  largement  appa- 
rent tout  le  long  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  légèrement  convexe  sur  les  bords  postérieur  et  infé- 
rieur et  largement  arrondi  vers  T  angle  formé  par  ces  deux 
côtés. 
Bordure  branchiostège  bien  développée. 

Pharyngiens  de  forme  généralement  allongée  :  la  corne  supé- 
rieure relativement  large,  très  inclinée,  plutôt  courte  et 
très  faiblement  relevée  près  du  bout;  Taile  médiocrement 
étendue,  quoique  bien  détachée,  légèrement  convexe  sur  la 
tranche,  franchement  anguleuse  dans  le  bas,  un  peu  moins 
vers  le  haut  ;  la  branche  inférieure  relativement  étroite  et 
assez  longue  (Voy.  pi.  IV,  fig.  49,  les  pharyngiens  du  8q. 
cavedanus  très  semblables). 

Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs  et  assez  généralement  au 
nombre  de  sept  à  droite  et  à  gauche  ;  cinq  grandes  posté- 
rieures et  deux  petites  antérieures  ^  Les  dents  postérieures, 
fortes  à  la  base,  assez  longues,  légèrement  comprimées  sur 
la  couronne,  un  peu  crochues  à  l'extrémité  et  marquées  sur 
la  tranche  de  dentelures  plus  ou  moins  accentuées,  mais 
généralement  peu  nombreuses  ;  les  antérieures  de  moitié 
plus  petites,  également  un  peu  comprimées,  ainsi  qu'un  peu 
crochues  à  l'extrémité,  et  souvent  aussi  légèrement  pecti- 
nées.  La  supérieure  et  l'inférieure,  au  rang  postérieur,  à 
peu  près  de  même  longueur  ;  la  première  la  plus  étroite  et 
la  plus  crochue,  la  dernière  la  plus  lai^e  à  la  base  et  la  plus 
conique.  La  troisième  d'ordinaire  la  plus  haute  (Voy.  pi.  IV, 
fig.  49,  les  dents  du  Sq.  cavcdanm  très  semblables). 


*  Valendenoea  (HUt.  Nat.  XVII,  p.  17)  attribue,  à  tort,  trois  petites 
deots  en  rangée  antérienre  à  ce  poisson.  Cet  auteur  aura  prolMblement 
été  induit  en  erreur  par  quelque  variété  du  Sq.  kuciscua.  chez  lequel  le 
cas  se  présente  assez  souvent. 
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Meule  facilement  isolable,  assez  dure,  plutôt  grande,  à  peine 
plus  longue  que  large  et  rappelant  assez  celle  du  Spir- 
lin,  soit  composée  d'un  grand  talon  postérieur  disposé  en 
coin  entre  deux  lobes  antérieurs  réunis  en  forme  de  cœur. 
La  pointe  de  ce  cœur  subarrondie  et  marquée  de  deux  ou 
trois  impressions  dentaires  rayonnantes;  parfois  aussi  une 
impression  longitudinale  sur  les  lobes  latéraux  (Yoy.  pL  IV, 
fig.  50  et  51). 

Dorsale  naissant  un  peu  en  arrière  du  milieu  de  la  longueur  du 
poisson  sans  la  caudale,  soit  un  peu  en  arrière  de  rorigine 
des  ventrales,  et  toujours  beaucoup  plus  haute  que  longue. 
L'élévation  de  cette  nageoire  égale,  suivant  les  époques  et 
Tâge  plus  ou  moins  avancé,  à  Vs  ou  à  '/«  ou  à  '/t  de  la  hau- 
teur du  corps,  parfois  même  à  '/t  de  celle-ci,  chez  de  très 
petits  sujets  ;  soit,  selon  les  individus,  légèrement  plus  forte 
ou  plus  faible  que  la  longueur  de  la  tête  en  dessus.  L^éten- 
due  basilaire  variant  entre  la  Vi  et  les  */•  de  la  hauteur  du 
plus  grand  rayon.  Quant  à  la  forme  :  presque  rectiligne  sur 
la  tranche  et  relativement  peu  décroissante  en  arrière. 

Onze  ou  plus  rarement  douze  rayons  :  trois  simples  et 
huit  divisés,  exceptionnellement  neuf  de  ces  derniers.  Le 
premier  simple  variant  entre  Vs  et  Vt  du  second,  celui-ci 
mesurant,  selon  les  individus,  à  peu  près  les  Vb  ou  presque 
la  Va  du  troisième  ;  ce  troisième,  soit  plus  grand  simple,  à  peu 
près  égal  au  premier  divisé  ou  légèrement  plus  long.  Le  der- 
nier divisé  profondément  bifurqué  et  généralement  un  peu 
plus  fort  que  la  moitié  du  plus  grand,  parfois  même  presque 
égal  aux  Vs  de  celui-ci. 

Anale  naissant  passablement  en  arrière  de  la  base  de  la  dorsale, 
mais,  généralement  un  peu  moins  reculée  que  Textrémité  de 
cette  nageoire  couchée  et  demeurant,  rabattue  aussi,  à  une 
distance  de  l'origine  de  la  caudale  légèrement  plus  faible  ou 
plus  forte  que  l'étendue  de  sa  base.  La  hauteur  variant 
entre  les  Vs  et  les  Vio  do  Télévation  de  la  dorsale  ;  la  lon- 
gueur variant,  à  son  tour,  entre  les  Vs  et  les  Vc  de  la  hau- 
teur. (J'ai  trouvé  une  fois  les  deux  dimensions  égales,  chez 
un  jeune.)  Quant  à  la  forme  :  un  peu  carrée  et  sensiblement 
convexe  sur  la  tranche. 
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Le  pb]8  souvent,  onze  à  douze  rayons  ;  trois  simples  et 
huit  à  neuf  divisés.  (  Jeitteles,  Fische  des  Marcb  et  de  Sie- 
bdd,  SOsswasserfische,  donnent  un  minimum  de  sept  divisés 
que  je  n'ai  pas  encore  trouvé  dans  notre  pays.)  Le  premier 
simple^  mesurant  environ  les  V»  ou  la  Vs  du  second  ;  celui-ci 
égal  à  peu  près  à  la  V«  du  troisième  ;  ce  dernier  à  peu  près 
égal  au  premier  divisé,  ou  très  légèrement  plus  court.  Les 
trois  ou  quatre  divisés  antérieurs  presque  de  même  lon- 
gueur ;  le  dernier  bifurqué  jusqu'au  bas  et  mesurant  envi- 
ron les  Vi  du  plus  grand,  ou  légèrement  plus. 

Ventrales  implantées  en  avant  de  Taplomb  de  la  dorsale  d^une 
quantité,  variant  entre  l'étendue  de  leur  base  et  la  moitié  de 
celle-d,  et  demeurant,  rabattues,  à  une  distance  de  Tanus,  se- 
lon rétat  des  individus  et  Tftge  plus  ou  moins  avancé,  égale  au 
moins  à  la  Vs  ou  seulement  à  Y,  de  leur  longueur  maximale. 
Le  plus  grand  rayon  égal  souvent,  chez  les  jeunes,  à  la  hau- 
teur de  Fanale,  mais,  d'ordinaire,  un  peu  plus  long  ou  par 
contre  légèrement  plus  court,  chez  les  adultes.  Quant  à  la 
forme  :  assez  larges,  arrondies  sur  la  ^nche  et  médiocre- 
ment réduites  en  arrière. 

Généralement  dix  rayons  :  deux  simples  et  huit  divisés*. 
Le  premier  simple,  comme  dans  les  genres  voisins,  latéral, 
externe,  un  peu  arqué  à  la  base,  d'une  seule  pièce,  le  plus 
souvent  paraissant  dépourvu  d'articulations  et  mesurant 
environ  'Â  du  plus  grand  ;  le  second  légèrement  plus  court 
que  le  premier  rameux  le  plus  long  de  tous.  Le  dernier 
divisé,  souvent  profondément  partagé,  variant  entre  un  peu 
plus  de  la  moitié  et  les  Vb  du  plus  grand. 

Pectorales  demeurant,  rabattuél,  à  une  distance  de  l'origine 
des  ventrales  variant,  suivant  l'ftge  et  les  individus,  entre  Vt 
et  Vi  de  leur  plus  grand  rayon.  Ces  nageoires  d'une  lon- 
gueur à  peu  près  égale  à  la  hauteur  de  la  dorsale  ou  légère- 
ment plus  fortes  et,  par  le  fait,  constamment  de  V«  à  V»  plus 
grande»  que  les  précédentes.  Quant  à  la  forme  :  subtriangu- 
laires» subacuminées,  légèrement  arrondies  sur  la  tranche  et 
fortement  réduites  en  arrière. 


*  Je  n'ai  fias  tnmvé  d'indlTidna  n'ayant  qu'un  seul  rayon  simple  aux 
Tentralei,  comme  semble  l'indiquer  Jeitteles,  dans  sa  formule  1-2/8. 
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Un  rayon  simple  et  quinze  à  dix-sept  divisés  ;:  le  rayon 
simple  à  peu  près  égal  au  troisième  rameux  ;  le  premier 
divisé  légèrement  plus  long  que  le  second  ;  le  dernier  mesu- 
rant environ  de  Vio  ^  Va  ^^  plus  grand. 

Caudale  relativement  courte  et  médiocrement  échancrée,  avec 
des  lobes  égaux  ou  subégaux,  légèrement  convexes  sur  la 
tranche  et  subacuminés.  (J'ai  trouvé,  assez  souvent,  le  lobe 
inférieur  de  deux  à  trois  millimètres  plus  long  que  le  supé- 
rieur, chez  des  individus  de  taille  moyenne  ;  j'ai  même  con- 
staté, une  fois,  une  différence  de  huit  millimètres  entre  ces 
deux  lobes,  chez  un  sujet  de  275"'"'  de  longueur  totale.)  Le 
plus  grand  rayon,  à  la  longueur  totale  du  poisson,  comme 
1 :  5  Vs  —  S  Vs)  suivant  les  individus  jeunes  ou  adultes,  et, 
par  le  fait,  à  peu  près  égal  à  la  tète,  chez  les  premiers,  mais 
d'ordinaire  un  peu  plus  court  que  celle-ci,  chez  les  seconds. 
Dix-neuf  rayons  principaux  appuyés,  en  haut  et  en  bas, 
par  six,  sept  ou  huit  petits  rayons  décroissants.  Les  rayons 
médians  mesurant  la  moitié  des  plus  grands. 

Écailles  latérales  médianes  plutôt  grandes,  relativement  min- 
ces, médiocrement  adhérentes,  sublEurondies,  bien  que  plus 
ou  moins  découpées  au  bord  fixe,  et  se  recouvrant  aux  trois 
cinquièmes  environ.  Les  plus  grandes,  parmi  celles-ci,  sou- 
vent à  peu  près  égales  en  hauteur  et  en  longueur  ou,  parfois, 
légèrement  plus  fortes  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  dimen- 
sions, et  recouvrant  complètement  l'orbite  ou  même  un  peu 
plus  chez  les  adultes,  mais  souvent  à  peine  égales  à  la  moi- 
tié de  celui-ci,  chez  de  très  jeunes  individus.  Le  bord  libre 
légèrement  découpé  en  festons  ;  le  bord  iixe  généralement 
trilobé,  soit  plus  ou  moin^  anguleux  et  saillant,  en  haut  et 
en  bas,  et  convexe  avec  ou  sans  échancrures  au  milieu.  Des 
rayons  légèrement  saillants  partant  d'un  nœud  situé  à  peu 
près  au  centre  de  l'écaillé  et  joignant^  en  nombre  variable, 
le  bord  libre,  entre  les  festons  (souvent  cinq  à  six  au-des- 
sus de  la  ligne  latérale;  parfois  quinze  à  dix-huit  sur  des 
écailles  prises  directement  au-deS30U8  de  cette  ligne)  ;  d^au- 
tres  rayons,  plus  déliés  et  plus  ou  moins  nombreux  que  les 
précédents,  gagnant  à  leur  tour  le  bord  fixe,  sur  la  con- 
vexité médiane.  Toute  la  surface  de  l'écaillé  couverte  de 
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stries  concentriques,  fines  sur  la  partie  cachée,  plus  gros- 
sières, plus  distantes  et  légèrement  ondulées,  sur  la  partie 
découverte.  Les  squames  latérales  moyennes,  au-dessus  de 
la  ligne  latérale  et  un  peu  en  avant  du  milieu  du  corps,  les 
plus  grandes  de  toutes.  Les  latérales  antérieures  légèrement 
plus  petites  ;  les  postérieures  plus  petites  encore,  plus  allon- 
gées, plus  irrégulières  et  souvent  plus  sillonnées,  avec  un 
nœud  volontiers  plus  reculé  vers  le  bord  fixe.  Les  dorsales 
moyennes  un  peu  plus  petites  et  moins  découpées  au  bord 
fixe  que  les  latérales,  subovales  et,  comme  les  latérales  pos- 
térieures, plus  sillonnées,  avec  un  nœud  plus  reculé.  Les 
pectorales  notablement  plus  petites  encore  et  allongées,  avec 
un  nœud  aussi  plus  reculé  vers  le  bord  fixe. 

Sept  à  huit  écailles  en  dessus  de  la  ligne  latérale,  vers  la 
plus  grande  hauteur  du  corps,  et  trois  à  quatre  en  dessous, 
jusqu'à  la  base  des  nageoires  ventrales  (Voyez  pi.  III, 

fig.  45). 
Ligne  latérale  décrivant,  de  Tangle  supérieur  de  Topercule  au 
centre  de  la  caudale,  une  courbe  concave  légèrement  moins 
accentuée  que  celle  du  profil  ventral,  et  passant  d'ordinaire 
à  peu  près  aux  deux  cinquièmes  de  la  hauteur  maximale  du 
corps. 

Généralement  de  45  à  49,  plus  rarement  42  ou  43  écailles 
sur  cette  ligne  * .  Les  squames  moyennes  à  peu  près  sem- 
blables à  leurs  voisines,  avec  un  tubule  subcylindrique, 
médiocrement  large,  bien  ouvert  aux  deux  extrémités,  nais- 
sant un  peu  en  arrière  du  nœud  central,  du  côté  du  bord 
fixe,  et  s'étendant  à  peu  près  jusqu'au  milieu  de  la  moitié 
découverte  de  Técaille  ;  l'extrémité  libre  de  ce  conduit  sou- 
vent un  ^eu  déviée,  parfois  même  brusquement  coudée.  Les 
squames  antérieures  plutôt  un  peu  plus  grandes,  plus  éle- 
vées et  plus  irrégulières,  avec  un  tubule  oblique  et  plas 
court;  les  postérieures,  par  contre,  plus  petites  et  plus 
allongées,  avec  un  tubule  plus  délié,  plus  droit  et  plus 
étendu  (Voy.  pi.  III,  fig.  46). 

'  CanMtrioi  attribue  au  Sq.  eavedanns  nn  mimmiiin  de  quarante-trois, 
et  Gaother  donne  le  chiffre  inférieur  de  quarante-deux  à  son  Lem.  cMifla- 
Je  n'ai  jusqu'ici  trouTé  ni  l'un  ni  Tautre  de  ces  chiffres  dans  nos  eaux. 
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Goloration  des  face3  supérieures  olivâtre  ou  d'un  gris  brun 
tirant  plus  ou  moins  sur  le  jaunfttre,  le  verdàtre,  le  bleuâtre 
ou  le  noirâtre;  toutes  teintes  se  fondant,  sur  les  flancs, 
d'abord  en  un  gris  jaunâtre  plus  pâle  à  reflets  argentés  ou 
dorés,  puis  en  un  blanc  argenté  plus  ou  moins  pur  ou  légè- 
rement jaunâtre.  Les  faces  inférieures  d'un  blanc  ai^nté, 
parfois  légèrement  jaunâtres.  Les  côtés  de  la  tète  ai^entés 
et  dorés,  avec  des  reflets  nacrés.  La  plupart  du  temps  une 
tache  noire  ou  noirâtre,  plus  ou  moins  apparente,  allongée 
obliquement  derrière  Topercule  et  jusqu'au-dessus  des  pec- 
torales. Le  bord  libre  de  toutes  les  écailles  latérales  généra- 
lement pointillé  de  noirâtre  ou  de  verdâtre  foncé. 

Nageoires  dorsale  et  caudale  volontiers  sombres,  comme 
le  dos;  la  première  cependant,  souvent  plus-claire,  soit  d'un 
gris  jaunâtre  ou  rougeâtre,  dans  le  bas,  et  brunâtre  ou  noi- 
râtre sur  la  moitié  ou  les  deux  tiers  supérieurs  ;  la  seconde 
fréquemment  aussi  olivâtre,  ou  d'un  brun  tantôt  verdâ- 
tre, tantôt  légèrement  rougeâtre,  avec  les  extrémités  noi- 
râtres ;  parfois  une  légère  bande  bleuâtre  sur  la  tranche  de 
cette  dernière.  Les  ventrales  et  l'anale,  suivant  l'âge,  les 
époques  et  les  conditions  locales,  jaunes,  roses,  d'un  rouge 
orangé,  ou  d'un  rouge  légèrement  rembruni,  ou  encore 
quelquefois  légèrement  mâchurées.  Les  pectorales  volon- 
tiers un  peu  plus  pâles,  jaunâtres  ou  d'un  rouge  moins 
éclatant  et,  assez  souvent  aussi,  plus  ou  moins  mâchurées 
ou  noirâtres  vers  le  bout,  chez  les  jeunes  surtout. 

Iris  d'un  blanc  argenté  parfois  légèrement  jaunâtre  et 
sali  de  noirâtre  ou  de  verdâtre  foncé,  dans  le  haut  ;  un  cercle 
jaune  autour  de  la  pupille. 

Dimensions  fortes,  dans  le  genre.  Ce  poisson  atteint,  en  effet, 
dans  plusieurs  de  nos  lacs  inférieurs,  à  un  poids  de  quatre, 
six,  huit  et  même  neuf  livres,  soit,  suivant  les  localités, 
2  à  4  V2  kilog.,  avec  une  taille  maximale  de  50  à  65  centi- 
mètres environ*.  Comme  d'ordinaire,  l'augmentation  de 
poids  se  traduit  plutôt  par  un  élargissement  que  par  un 

1  C'est  à  tort  que  le  ConBervateur  suisse,  de  1814,  signale  des  CheTaines 
du  poids  de  trente  livres  dans  le  lac  Léman. 
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allongement  du  corps  ;  ainsi,  un  individu  de  taille  moyenne, 
soit  de  323  millimètres,  peut  ne  peser  encore  que  380  grammes 
près  de  trois  quarts  de  livre.  On  m'assure  que  VAlet  (Che- 
vaine) atteint,  au  plus,  à  un  poids  de  trois  livres,  dans  les 
eaux  froides  du  lac  de  Brienz.  Enfin,  la  VanUmse  (Chevaine) 
ne  dépasse  guère  2  à  2  Vs  livres  dans  le  Lac  noir,  au  canton 
de  Fribourg,  à  1059  mètres  d'élévation  au-dessus  de  la  mer. 

Mftles,  à  répoque  des  amours,  ornés  de  nombreux  petits  tuber- 
cules à  base  arrondie  et  coniques  au  centre,  sur  le  dessus  et 
les  côtés  de  la  tête.  D'autres  tubercules  encore  plus  petits 
distribués,  en  nombre  variable  et  parallèlement  au  pourtour 
de  récaille,  sur  les  squames  du  dos  et  du  haut  des  flancs. 
(J'ai  trouvé  des  tubercules  céphaliques  dans  la  seconde 
moitié  d'août,  sur  deux  ou  trois  jeunes  mâles  de  l'un  de  nos 
petits  lacs  élevés  S  bien  que  les  testicules  de  ces  petits 
sujets  fussent  alors  assez  peu  développés.  Souvent  le  pre- 
mier ou  les  deux  ou  trois  premiers  grands  rayons  des 
nageoires  pectorales  plus  ou  moins  renflés,  à  Tépoque  du  rut 
surtout.) 

J  eunes  de  formes  plus  élancées  que  les  adultes,  avec  une  livrée 
plus  claire,  une  tète  un  peu  plus  forte,  une  queue  relative- 
ment plus  longue  et  un  œil  comparativement  beaucoup 
plus  grand.  Les  nagoires  généralement  plus  pâles  ;  souvent 
cependant  une  bande  transversale  grise  ou  noirâtre  vers  les 
deux  tiers  des  pectorales.  Lunel  signale,  chez  des  individus 
de  quatre  à  six  centimètres,  une  tache  ronde  ressemblant  à 
une  perle  fine,  à  l'angle  antérieur  du  bord  supérieur  de 
l'opercule.  J'ajouterai  que  des  sujets  plus  petits  encore,  de 
3  à  4  centimètres,  à  dos  gris-olivâtre,  ont  volontiers  les 
flancs  argentés,  avec  des  reflets  d'un  rose  lilacé. 

Vertèbres  au  nombre  de  43  à  45. 

Vessie  aérienne  grande  et  étranglée  un  peu  en  avant  du 
milieu.  La  partie  antérieure  plus  forte  que  la  moitié  de  l'au- 
tre, convexe  en  dessous,  un  peu  concave  en  dessus,  et  légè- 
rement bilobée  à  l'avant  ;  la  partie  postérieure  cylindroco- 
nique,  droite  ou  faiblement  cintrée  et  subacunûnée  à  l'extré- 
mité. 

'  Le  Lac  noir,  dans  le  canton  de  Fribourg,  à  1059  mftres. 
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Tube  digestif  formant  deux  grands  replis  et  mesurant  une 
fois  et  un  vingtième  à  une  fois  et  un  cinquième  la  longueur 
totale  du  poisson  ;  Testomac  assez  large.  Ovaires  et  testicu- 
les doubles  et  volumineux. 

Une  rangée  de  pseudobranchies  pectinées  passablement 
développées,  disposées  en  croissant  derrière  le  quatrième 
sous-orbitaire. 


La  Chevaine  varie  assez  pour  avoir  donné  lieu  à  la  création 
de  plusieurs  fausses  espèces.  Quelques-unes  de  ces  formes  sep- 
tentrionales ou  méridionales  ont  été  depuis  longtemps  recon- 
nues pour  de  simples  variétés  locales.  D'autres,  en  apparence 
plus  différentes,  ou  élevées  plus  récemment  au  rang  d'espèces  et 
jouissant,  par  là,  encore  assez  généralement  de  la  distinction 
spécifique,  nécessitent  ici  quelques  explications.  Non  seulement, 
je  trouve  comme  Canestrini  ',  que  les  caractères  invoqués  par 
Heckel  et  Ener  pour  distinguer  leurs  Sq.  svallize  et  Sq.  albuê 
se  retrouvent,  à  différents  âges,  chez  le  Sq.  cavedatms  de  c<s 
auteurs  ;  mais  encore,  il  me  paratt  que  le  dit  Sq.  cavedamis  de 
Bonaparte,  de  Heckel  et  Kner,  de  Canestrini  et  d'autres,  n'est, 
en  réalité,  qu'une  forme  méridionale  assez  particulière  de  notre 
Sq.  cephalus  de  l'Europe  moyenne  et  septentrionale'. 

La  comparaison  minutieuse  d'un  grand  nombre  de  Sq.  cepha- 
lus  provenant  de  plusieurs  de  nos  lacs,  au  nord  des  Alpes,  et  de 
nombreux  Sq.  cavedanus,  d'Ages  divers,  récoltés  dans  le  lac  de 
Lugano,  au  sud,  m'a  montré  comment  la  plupart  des  caractères 
appelés  à  différentier  ces  prétendues  espèces  se  retrouvent  sou- 
vent également  chez  certains  individus  des  deux  formes.  Il  est 
vrai  qu'à  première  vue  le  Cavedane  paratt  plus  comprimé  ou 
plus  élevé,  avec  une  tête  plus  pointue  que  la  Chevaine,  mais 

^  Prospetio  eritico,  p.  61  et  62. 

*  Oûother  (Catal.  of  fiahet,  VII,  p.  221)  a,  il  est  frai,  déjà  nafé  le 
Sq,  caveda$m$  «Tec  son  Lmic.  cepJudu$;  mais  Je  ne  troare,  cfaei  cet  sa- 
tenr,  ancaoe  jostification  de  sa  décision,  et  je  toIs  qne,  malgré  l'aotorii^ 
de  ce  Bayant  zoologiste,  l'opinion  générale  ne  parait  pas  eaeore 
tement  ébranlée  sor  ce  point. 
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rétablissement  de  quelques  tabelles  de  proportions  sur  des 
siyets  de  provenances,  de  sexes  et  d*flges  différents,  suffit  à 
faire  ressortir  tant  de  transitions  que  Ton  ne  peut  plus  voir 
dans  ces  deux  formes  qu*une  seule  et  même  espèce  plus  ou 
moins  modifiée  par  les  conditions. 

En  somme,  les  points  principaux  qui  différentient  le  Sq.  cave- 
danus  du  Sq.  cephalus  m'ont  paru  les  suivants  : 

Chez  le  Sq.  cavedanus  :  un  corps  légèrement  plus  élevé  ou 
voûté  et  relativement  un  peu  plus  comprimé  ;  un  museau  un  peu 
plus  acuminé  et,  par  le  fait,  une  bouche  d'ordinaire  un  peu 
moins  oblique  et  un  menton  en  général  plus  fuyant  ;  un  coude 
au  maxillaire  supérieur  légèrement  plus  large  ;  un  opercule  un 
peu  plus  carré  ;  des  os  pharyngiens  légèrement  plus  grêles,  avec 
une  aile  un  peu  plus  élevée  en  avant  ;  des  écailles  souvent  un 
peu  plus  anguleuses  ;  enfin,  une  coloration  des  nageoires  infé- 
rieures d'ordinaire  plus  sombre.  Tous  ces  traits  que  je  relèverai 
plus  loin,  dans  une  description  sommaire  de  la  forme  méridio- 
nale, dite  OavedanOj  sont  assez  variables  chez  notre  Chevaine, 
pour  que  l'on  ne  puisse  pas  leur  attribuer  une  importance  spé- 
cifique, encore  moins  une  valeur  générique  comme  Ta  fait  der- 
nièrement Fitzinger'.  Les  caractères  invoqués  par  Heckel  et 
Kner  sont  encore  plus  inconstants  que  les  petites  différences 
que  je  viens  de  signaler.  La  bouche  est,  dans  les  deux  formes, 
plus  ou  moins  fendue  ;  la  dorsale  prend  naissance,  chez  la  Che- 
vaine, aussi  bien  au-dessus  de  la  dix-neuvième  qu'au  dessus  de 
la  seizième  écaille  latérale  ;  suivant  la  disposition  plus  ou  moins 
oblique  de  la  bouche,  l'axe  passe,  par  rapport  à  l'œil  et  à 
l'opercule,  dans  des  positions  très  différentes  ;  enfin,  l'on  voit, 
dans  le  jeune  âge,  tantôt  des  Chevaines  avec  des  nageoires 
mftchurées,  tantôt  des  Cavedanes  avec  des  nageoires  jaunes  ou 
rougefttres.  Heckel  et  Kner  ont  eu  tort  de  donner,  dans  la  for- 
mule de  leur  Sq.  cavedanus,  2/9— 10  rayons  pour  l'anale  de 
cette  forme  méridionale;  le  Cavedane  a  trois  rayons  sim- 
ples, tout  comme  la  Chevaine.  Steindachner  (Fiêchfaiina  des 
Isonzo)  s'est  également  trompé,  quand  il  a  voulu  voir  un  carac- 

*  INe  GattDDgen  der  EDropteliscben  Cyprinen  nach  ihren  insseren 
Merkmalen,  1878,  p.  S,  20  et  21. 
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tère  propre  au  8q.  oavedanus  dans  la  tache  sombre  disposée 
entre  Topercule  et  les  pectorales  ;  cette  tache  se  retrouve  égale- 
ment très  fréquemment  chez  le  Sq.  cepAalu^.— (^  oyes,  plus  loin, 
it  la  description  sommaire  de  la  forme  méridionale  (Sq,  cavedor 
mu)  les  espèces  nominales  ou  les  variétés  locales  qui  doivent  y 
être  rapportées.) 

Les  Sq.  meridionàlis  et  Sq.  clathratus  de  Blanchard  ne  sont 
aussi,  pour  moi,  que  des  formes  du  Sq.  cephalw.  Le  premier, 
dit  méridional,  me  parait  se  rapprocher  beaucoup  du  Sq.  cave- 
danuff  des  Italiens.  La  courbe  un  peu  plus  forte  du  dos,  les 
dimensions  de  la  tète  et  les  proportions  ainsi  que  la  colonik» 
des  écailles,  sont  celles  du  Cavedane  ;  il  n^y  a  pas  jusqu'à  la 
forme  plus  carrée  de  Topercule  qui  ne  se  retrouve  souvent  ches 
celui-ci.  Quant  au  second  :  j'ai  constaté  assez  souvent  les  légè- 
res différences  de  forme  et  de  pigmentation  des  écailles  qui 
doivent  le  faire  distinguer,  pour  attribuer  une  très  petite  impm^ 
tance  à  de  pareils  caractères  spécifiques. 

Nous  avons  vu,  dans  le  courant  de  la  description,  rextensk» 
des  limites  de  proportions  des  diverses  parties  de  la  tète,  du 
coips  et  des  nageoires  ',  ainsi  que  la  variabilité  du  nombre  des 
écailles  et  des  rayons,  chez  la  Chevaine  ;  j'ajouterai  seulement, 
en  terminant  ce  paragraphe,  que  les  Chevaines  de  nos  lacs  éle- 
vés sont  d'ordinaire  un  peu  moins  épaisses  ou  plus  comprimées 
que  celles  de  nos  bassins  inférieurs,  avec  une  livrée  relative- 
ment un  peu  plus  sombre,  et  qu'elles  atteignent  rarement,  dans 
ces  conditiobs,  à  la  taille  ou  au  poids  qu'elles  acquièrent  dans 
les  eaux  plus  riches  de  la  plaine. 

De  Tschudi  (Thierleben  der  Alpenwelt)  se  trompe  grande- 
ment, quand  il  décore  du  nom  de  Gitoe  (pour  lui  Leuci$cH$ 
Jeêes,  par  oii  il  entend  Idus  melanotus)  le  Cyprin  nommé  Van- 
touse  ou  Wantuse  au  Lac  noir  ou  d'Omeinaz,  dans  le  canton  de 
Fribourg.  Ce  poisson,  qui  est  censé,  suivant  cet  auteur,  ne  se 
trouver  que  dans  ce  seul  lac,  en  Suisse,  est  cependant  toat  sim- 
plement la  Chevaine  de  tous  nos  lacs,  un  peumodiliée,  comme  je 
viens  de  le  dire,  par  son  habitat  élevé  (1059  mètres).  La  dite 

^  J'ai  troavé,  une  fois,  la  haotenr  et  la  longueur  de  raotleiiski^^fli 
no  jenoe  iodindo  proTenant  du  Lac  noir. 
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Vantouse  a  été  probablement  importée  autrefois  dans  la  loca- 
lité pour  sarvir  de  pftture  au  Brochet  qui  pullule  avec  elle  dans 
ces  eaux;  et  le  dire  d'un  vieux  pêcheur  de  Tendroit,  qui  l'appe- 
lait bonnement  une  Senev,  me  ferait  croire  qu'elle  est  venue  du 
lac  de  Neuchfttel,  où  le  même  nom  est  employé. 


La  Chevaine  est  très  répandue  dans  les  lacs  et  les  rivières, 
tant  au  nord  qu'au  sud  de  l'Europe,  et  jusqu'en  Asie  mineure. 
A  l'exception  de  l'Inn  supérieur,  dans  la  haute  Engadine,  on  la 
rencontre  dans  tous  nos  bassins  et,  plus  ou  moins  abondamment, 
dans  tous  nos  grands  lacs  inférieurs,  ainsi  que  dans  la  plupart 
de  nos  principaux  courants.  EUe  abonde  même  dans  plusieurs 
de  nos  marais,  et  les  individus  jeunes  ou  de  taille  moyenne 
s'établissent  assez  volontiers,  durant  la  belle  saison,  jusque  dans 
nos  ruisseaux.  Malgré  sa  force  dans  l'art  de  la  natation  et  sa 
prédilection  pour  les  courants  rapides  et  à  fond  caillouteux,  elle 
ne  remonte  guère  nos  rivières  souvent  trop  accidentées  au  delà 
du  bas  de  la  région  montagneuse,  vers  neuf  cents  mètres  envi- 
ron *  ;  toutefois,  on  la  trouve  çà  et  là,  au-dessus  de  ce  niveau, 
dans  quelques  petits  lacs  où  elle  a  été  probablement  importée 
pour  servir  de  pftture  à  quelque  poisson  Carnivore  plus  appré- 
cié *•  J'ai,  en  particulier,  pris  bon  nombre  d'individus  de  tailles 
diverses,  au  canton  de  Fribourg,  à  1059  mètres  au-dessus  de  la 
mer,  dans  le  Lac  noir,  où,  comme  je  l'ai  dit,  cette  espèce  vit 
avec  le  Brochet;  et  M.  J.  Fauconnet  de  Genève  a  eu  la  bonté 
de  me  rapporter  du  lac  Champey,  sur  Orsières,  à  UGô"",  dans 
le  Valais,  plusieurs  échantillons  de  la  même  espèce,  qui  s'y 
trouvait  avec  la  Truite  et  le  Véron  •. 

La  Chevaine  se  tient  d'ordinaire  près  des  rivages,  quelquefois 
dans  des  localités  herbeuses,  plus  souvent  dans  les  endroits 

'  On  m'a  assuré,  en  particulier,  qne  Pon  prend  des  Gheraines  do  poids 
de  deoz  liTtes  environ,  dans  le  Rhin  postériear,  un  peu  au-dessus  de 
Thana  dans  les  Grisons. 

'  C'est  probablement  en  partie  à  la  CboTaine  qu'il  faut  rapporter  le 
dire  de  de  Tschudi,  quand  il  aTance  que  le  Leueiscua  rodena  se  trouye,  de 
temps  à  autre,  dans  les  lacs  de  la  région  montagneuse. 

*  Le  plus  grand  individu  mesurait  210  millimètres. 
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pierreux  et  caillouteux.  Elle  se  cache  volontiers  sous  les  berges 
au  bord  d'une  rivière,  ou  sous  quelque  grosse  pierre,  non  \m 
de  la  rive  d'un  lac,  ou  encore  au  fond  des  remous,  au-des- 
sous des  moulins,  ce  qui  même  lui  a  valu  le  nom  de  Meunier 
qu'on  lui  applique  assez  généralement  on  France.  Ses  appétits 
sont  très  voraces  et,,  plus  que  tout  autre  Cyprin,  elle  est  douée 
d'instincts  carnivores.  Bien  que  mangeant  au  besoin,  comme 
les  espèces  de  sa  famille,  des  plantes  aquatiques,  des  graines  et 
même  des  fruits,  elle  préfère  cependant  les  vers,  les  insectes  et  les 
crustacés  ;  les  adultes  recherchât  même  des  proies  plus  grosses 
et  dévorent  beaucoup  de  petits  poissons.  Elle  aime  le  voisinage 
des  abattoirs  et  se  repaît  volontiers  des  débris  de  boucherie  ; 
elle  happe  également  avec  grand  plaisir,  des  grenouilles  et 
même  des  souris  ou  des  musaraignes  aquatiques.  On  la  voit 
souvent  sauter  aussi  à  la  surface,  après  les  mouches.  Ses  allu- 
res sont  très  capricieuses  et  sa  nature  assez  rusée  :  tantôt, 
blottie  isolément  sous  quelque  abri,  elle  attend  immobile  qu'un 
petit  poisson,  Goujon  ou  autre,  passe  à  sa  portée,  et  se  jette 
alors  avec  impétuosité  sur  l'innocent  animal  qui  disparaît  à 
l'instant  dans  sa  large  gueule  ;  tantôt,  en  compagnie  de  quel- 
ques-uns de  ses  semblables,  elle  fait  lentement  le  long  des  rives 
quelque  voyage  d'exploration.  Parfois  elle  semble  se  laisser 
bercer  mollement  par  le  courant  ;  d'autres  fois,  sous  l'impres- 
sion d'une  crainte  ou  d'un  désir,  elle  nage  au  contraire  avec 
une  rapidité  vertigineuse. 

L'époque  des  amours  paraît  varier  assez,  avec  les  localités 
et  les  conditions.  La  ponte  se  fait,  en  Suisse,  le  plus  générale- 
ment dans  le  courant  des  mois  de  mai  et  de  juin  ;  toutefois,  il 
semble  que  cette  opération  ait  lieu  souvent  un  peu  plus  tôt  ou 
plus  tard,  selon  qu'elle  se  fait  dans  les  rivières  ou  dans  les  lacs. 
Quelques  auteurs  placent  cette  époque  vers  le  milieu  d'avril,  et 
d'autres  en  juillet  ou  même  en  août.  Bien  que  ces  limites  me 
paraissent  un  peu  larges,  je  ne  puis  passer  sous  silence  le  fait 
que  quelquefois  des  Chevaines  frayent,  en  effet,  déjà  à  la  fin 
d'avril,  dans  le  Rhône,  et  que  j'ai  trouvé  en  août,  dans  le  Lac 
noir,  de  jeunes  mâles  encore  ornés  de  tubercules  épineux  ^ 

*  Un  pécheur  du  lac  de  Luciernc  m'a  assuré  que  V4kt  fraye  de  noQvein 
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Les  œufs  relativement  très  petits  et  assez  nombreux  (Lunel  dit 
25  à  35,000,  je  croirais  davantage),  sont  déposés,  le  plus  sou* 
vent,  sur  le  gravier  ou  sur  les  pierres,  non  loin  des  rives  et 
volontiers  dans  les  eaux  vives  ou  dans  les  courants  un  peu  forts. 
Au  moment  de  la  ponte,  les  Chevaines  se  rassemblent  en  grande 
quantité  sur  les  places  qu'elles  ont  choisies  et  exécutent  alors 
bruyamment  les  préludes  de  leurs  amours,  se  frottant  à  Tenvi 
les  unes  contre  les  autres  et  sautant  à  qui  mieux  mieux,  par 
dessus  la  surface  et  souvent  même  jusque  sur  la  rive.  De  la 
Blanchère  croit  que  cette  frénésie  et  Pacte  de  la  ponte  durent 
à  peu  près  une  semaine  ;  Gûnther  fixe  cette  durée  à  quatorze 
jours  environ.  Lunel  pense  que  Topération  doit  être  beaucoup 
plus  rapide.  Huit  à  dix  jours  suffisent,  suivant  quelques  auteurs, 
pour  le  développement  des  œufs,  et  les  alevins,  après  ce  temps,  se 
retirent  bientôt  dans  les  endroits  couverts  et  cachés  du  rivage. 
Les  jeunes  Chevaines  croissent  assez  vite  ;  toutefois,  elles  ne  pa- 
raissent pas  aptes  à  la  reproduction  avant  leur  troisième  année. 
En  hiver,  petits  et  grands  se  retirent  dans  les  profondeurs. 

On  pèche  la  Chevaine  soit  à  la  ligne  amorcée  avec  du  pain, 
du  frt>mage,  des  fruits  (cerises,  groseilles  ou  pruneaux),  de  la 
viande,  des  vers,  des  insectes  ou  des  petits  poissons,  soit  avec 
les  nasses,  le  trident  ou  les  filets.  La  viande  de  cette  espèce  est 
du  reste  peu  prisée,  tant  par  le  fait  de  son  peu  de  fermeté  qu'à 
cause  du  grand  nombre  d'arêtes  qu'elle  renferme  ^  Comme 
tous  ses  congénères,  la  Chevaine  est  infectée  de  parasites,  en 
grande  majorité  de  l'ordre  des  Helminthes  *.  J'ai  vu  souvent 

en  août  ;  ett-ce  one  erreur,  ou  bien  les  différents  individoB  frayent-ils  peut- 
être,  comme  chei  d'antres  poissons,  à  nne  époqne  un  peu  différente,  snifant 
leor  Age?  Perrot  et  Dros,  dans  leurs  informations  manuscrites  sur  le  lac  de 
Neachfttel,  rapportent  le  dire  de  deux  pécheurs,  dont  l'un  assurerait  que 
le  Senew  fraye  en  mars  dans  les  ruisseaux  et  en  juillet  dans  le  lac;  tan- 
dis que  Tantre  croirait  que  le  même  poisson  fraye,  à  partir  du  mois  de 
mai,  dorant  tout  l'été. 

^  La  Cheraine  on  Châtaine  est,  à  OenèTO,  tellement  méprisée  que  l'on 
entend  souTont  son  nom  employé  à  titre  d'insulte. 

'  On  a  signalé  jusqu'ici,  à  ma  connaissance,  chez  le  Sq,  cephalus,  les 
Helminthes  suivants  : 

AKoriê  deniata  (Zeder);  dans  les  intestins.  —  Agamonema  ovaUtm 
(Zeder);  dans  la  cavité  abdominale.  —  EMnoryndwi  globuh$uê  (Rod.); 
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aussi,  daus  quelques-uns  de  dos  ruisseaux  et  de  nos  petites 
rivières,  déjeunes  Chevaines  chez  lesquelles  les  nageoires  étaient 
empâtées,  vers  l'extrémité  surtout,  d*une  sorte  de  byssus  ou  de 
mousse  blanche  assez  compacte  et  adhérente. 


16   bis.    LE   CAVEDANE 
Cavedaxo 

SqUAUUS   CAVEDA5US 

(Snbsp.  méiid.) 

Vt'rddtre,  olivâtre  ou  parfois  bleuâtre  et  généralement  plus 
sombre  quele  Squalius  cephalus^  en  dessus;  les  flancs  volon- 
tiers  assombris  par  un  fin  imntillé  noirâtre;  ventre  blanr 
jaunâtre;  une  tache  noirâtre  derrière  ki  ceinture  thoracique. 
Nagoires  pectorales,  ventrales  et  anale  jaunâtres  ou  rougeâtres 
et  plus  ou  moins  mâchurées.  Corps  un  peu  plus  élevé  et  plus 
comprimé.  Tête  plus  acuminée  et  moins  large,  œil  plutôt  plus 
grand.  Écailles  latérales  moyennes,  au  moins  de  la  grandeur 
de  Vœd,  chez  V adulte,  souvent  plus  pigmentées,  avec  des  stries 
un  pi'u  plus  régulières.  Dorsale  un  peu  plus  déclive  sur  la 
tranche.  Anale  parfois  légèrement  plus  longue  à  la  base.  Cau- 
date  relativement  un  peu  2>las  forte  et  i)lus  échancrée  (Taille 
moyenne  d'adultes:  30  à  35 centimètres). 

Arcade  sous-orbitaire,  comme  chez  le  Squalius  cephalus; 
mais,  opercule  un  peu  plus  carré.  Maxillaire  supérieur  pré- 

dans  les  intestins.  Echin.  pro(6itô(Westr.);  dans  les  intestins.  —  Aspid»- 
(jaster  limacoidea  (Dies.)  ;  dans  l'intestin.  —  Dipîostomum  ctUicoîa  (Nordm.); 
à  la  surface  du  corps,  dans  un  kyste.  —  Ligula  digramma  (Creplin); 
dans  les  intestins.  —  Teiracotyle  typica  (Dies.);  entre  les  tuniqoes  des 
intestins,  enkysté  dans  des  capsules.  —  Caryophyllœm  muiaMM  (Rnd.); 
dans  les  intestins. 

Deux  petits  crustacés,  les  Lamproglena  puîcheîîa  et  TracheUasUs  pciUf 
colpus  ont  été  cités,  le  premier  chez  VAland^  le  second  chez  le  Cyp.  Jeses; 
bien  que  ces  noms  aient  été  quelquefois  appliqués  à  tort  à  notre  SquaiiM 
cephalus^  il  est  plus  probable  cependant  que  ces  derniers  parasites  doi- 
vent être  rapportés  à  VIdus  mektnotus. 
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êefitant  un  coude  postérieur  un  peu  plus  large,  à  tranche  légère- 
ment moins  oblique  et  presque  rectiligne.  Pharyngiens  plutôt 
plus  grêleSy  avec  une  aile  plus  droite.  Dents  et  meule  sembla- 
blés. 

D.  3/8—9,  A.  3/8— 10,  V.  «/8,  P.  1/16— 17,  C.  19. 

7—  8 
Sq.  43(44)    —3:74-    47(49).     Vert  43. 


Leuciscus  catedanus,  Bonaparte,  Fauna  Italica,  ûg  —  De  Filippi  Cenni, 
p.  12.  ^  Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  196.  —  SchinZy  Europ.  Fauna, 
II,  p.  320. 

>  TiBERiNUS,  L.  Pareti,  L.  squalus,  (L.  albus?),  Bonap.  Fauna 

Italica. 

>  .      SQUALius,  L.  ALBus,  Cuv,  et  Va/.,  XVII,  p.  191  et  198. 
Squalius  cayedanus,  Bonaparte,  Cat  Met.,  p.  31.  —  Heckel  et  Kner^  Sûss- 

wasseiflsche,  p.  184,  fig.  101.  ~  De  Betta^  Ittiol.  Veron.,  p.  89. 
—  NardOf  Prosp.sist.,  p.  72  et  91.  —  A'ûit,  Cenni,  54.  —  Monti 
(cavedine),  Not.  dei  Pesci«  p.  48.  —  Steindachner,  Poissons  du 
Portugal,  p.  4.  —  Canestrini,  Prospet.  crit,*p.  59.  —  Pavesi, 
Pesci  e  Pesca,  p.  39. 

»  SwALLiZE,  Sq.  albus,  Heckel  et  Kner,  Suaswasserûache,  p.  197  et 
198,  Ag.  110  et  111. 

i  MERiDiONAUS,  Blanchard^  Poissons  de  France,  p.  396,  fig  93 

Noms  vuloairis,  en  Tessin  :  Cavédany  Cavedine,  CavèzzèU^  Lacciarôtt  ou 
Laccèrott. 


Corps  plus  comprimé  et  relativement  un  peu  plus  élevé,  ou  plus 
voûté  que  chez  la  Chevaine  ;  profils  plus  régulièrement  con- 
vexes et  dos  un  peu  moins  large.  La  hauteur  maximale,  à  la 
longueur  totale,  comme  1 : 4  V,  à  5  Vsi  selon  Pftge  plus'  ou 
moins  avancé.  L'épaisseur  maximale  égale  à  V9  de  la  hau- 
teur la  plus  forte,  chez  des  adultes  de  taille  moyenne.  Une 
section  verticale,  par  le  fait,  d'un  ovale  un  peu  moins  large. 

Tête  plus  acuminée  et  un  peu  moins  large  en  dessus  ;  profil 
supérieur  assez  droit,  mais  un  peu  plus  déclive.  La  longueur 
céphalique,  à  la  longueur  totale  du  poisson,  conune  4  */«  — 
5  Vm  suivant  les  individus  jeunes  ou  adultes,  mais  avec 

T.  !▼.  87 
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exceptions  à  tout  âge.  La  tête,  par  le  fait,  encore  un  peu 
moindre  que  la  hauteur  du  tronc,  mais  à  peine  plus  lonpe 
que  la  caudale,  chez  Tadulte.  La  hauteur  à  Tocciput  plus 
courte  que  la  longueur  au  même  point  ;  cela  d'une  quan- 
tité généralement  plus  forte  que  chez  la  forme  septentrio- 
nale (Chevaine).  L'épaisseur  sur  Topercule  correspondant, 
selon  les  sujets  jeunes  ou  vieux,  à  la  hauteur  à  la  Vi  ou  aux 
V4  de  rœil  ^  Museau  plus  pointu  ;  bouche  généralement 
moins  oblique  ;  menton  peu  accentué. 

Œil  à  peu  près  de  même  dimension  que  dans  la  Chevaine,  chez 
Tadulte,  bien  que  peut-être  très  légèrement  plus  grand  chez 
des  individus  de  tailles  égales  ;  à  la  longueur  de  la  tète, 
comme  1:4  —  5'/,  selon  les  sujets  jeunes  ou  adultes,  (jus- 
qu'à 5  Vio  suivant  Canestrini),  par  contre  3  V2  chez  des  indi- 
vidus de  80  millimètres  de  longueur  totale. 

Espace  préorbitaire  mesurant  1  Vt  ^  ^  'A  diamètre  de 
Fœil,  chez  des  sujets  moyens  et  adultes,  seulement  ^  ^ie 
Tœil,  chez  des  jeunes  de  80  millimètres.  — Espace  postorbi- 
taire,  comme  chez  le  Sq.  cephalus.  —  Espace  interorbitaire 
à  peu  près  de  même  dimension  chez  les  jeunes  des  deux  for- 
mes, mais  ici  relativement  un  peu  plus  étroit  chez  les  vieux  ; 
soit  égalant  1  V4  diamètre  de  Toeil,  chez  les  jeunes,  à  2  ou 
2  Vé  diamètres  de  Tœil,  au  plus,  chez  les  vieux  ;  par  le  fait 
presque  égal  à  la  Vi  de  la  tête  en  dessus,  ou  légèrement  plus 
fort.  (Heckel  me  semble  avoir  trop  appuyé  sur  ces  petites 
différences.) 

Arcade  sous-orbitaire  et  voûte  sus-orbitaire  à  peu  près  comme 
chez  le  Sq.  cephalus. 

Maxillaire  supérieur  présentant  un  coude  postérieur  légèrement 
plus  étendu  vers  le  bas,  avec  une  tranche  moins  inclinée  et 
moins  creusée  ou  presque  droite. 

Opercule  plus  carré,  par  le  fait  de  la  longueur  relativement  plus 
forte  du  côté  supérieur  ;  celui-ci  sensiblement  plus  grand 
que  la  '/a  de  Tinférieur  et  égal  aux  V49  aux  Vsi  parfois  même 

'  Ce  dernier  rapport  accase  ici  une  tendance  contraire  de  celle  qn$ 
nous  avons  signalée  chez  VAWurnus  albareUa  et  de  celle  qae  nons  obter 
verons  chez  le  SquaUus  Saoignyi. 
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aux  Vc  du  côté  postérieur  (divergence  ou  prédominance  se 
retrouvant  chez  le  Sq.  fneridionaliB  de  Blanchard). 

Pharyngiens  un  peu  plus  grêles,  avec  une  aile  plus  droite 
sur  la  tranche  et  moins  décroissante  dans  le  haut,  soit  un 
peu  plus  élevée  vers  T angle  relativement  aigu  qu'elle  forme 
avec  la  corne  (Voy.  pL  VI,  fig.  49). 

Dents  et  meule  à  peu  près  comme  chez  le  Sq.  cephalus. 

Dorsale  dans  la  même  position  que  chez  la  Chevaine  et  de  forme 
presque  semblable,  quoique  peut-être  un  peu  plus  rapide- 
ment décroissante.  Quant  à  la  hauteur,  mesurant  de  Va  à  '/•} 
parfois  jusqu'à  V?  de  Télévation  du  tronc,  selon  les  indi- 
vidus jeunes  ou  adultes  (selon  Ganestrini  seulement  Vs  chez 
de  petits  sujets)  ;  la  longueur  basilaire  dans  les  mêmes  rap- 
ports vis-à-vis  de  la  hauteur  que  chez  le  Sq.  cephalus. 
Trois  rayons  simples  et  huit  à  neuf  divisés. 

Anale  de  forme  subcarrée,  légèrement  convexe  sur  la  tranche  et 
dans  les  mêmes  proportions  que  chez  la  Chevaine;  la  hau- 
teur relativement  la  même,  la  longueur  seulement  quelque- 
fois un  peu  plus  plus  forte,  quand  il  y  a  un  rayon  divisé  de 
plus.  (Canestrini  me  semble  commettre  une  erreur,  quand  il 
dit  reitilineo,  à  propos  de  la  tranche  de  cette  nageoire; 
celle-ci  ne  diffère  guère  de  celle  du  Sq.  cephalus.) 

Trois  rayons  simples  et  huit  à  dix  divisés  (Heckel  différen- 
tie  à  tort  le  Sq.  cavedanus  du  Sq.  cephalus  par  la  présence 
de  deux  rayons  simples  seulement  à  Tanale;  le  Cavedano  en 
porte  trois,  tout  comme  la  Chevaine.) 

Ventrales,  de  forme  et  propoitions,  comme  chez  le  Sq.  cepha- 
lus; mais  souvent  implantées  légèrement  plus  en  avant, 
position  qui  se  retrouve  du  reste  aussi  chez  certains  indivi- 
dus de  la  forme  septentrionale.  Demeurant,  rabattues,  à  une 
distance  de  Tanus  généralement  entre  V»  et  V,  de  leur  lon- 
gueur. 
Deux  rayons  simples  et  huit  divisés. 

Pectorales  un  peu  plus  grandes  que  la  hauteur  de  la  dorsale  ; 
cela  d'une  quantité  volontiers  légèrement  plus  forte  que 
chez  la  Chevaine,  sauf  chez  les  jeunes.  Ces  nageoires  anté- 
rieures plus  fortes  aussi  que  les  ventrales,  soit  de  V«  ^  Vs 
chez  les  femelles  «dultes,  plus  souvent  de  V»  ^  V4  ch^  1^ 
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mâles  adultes.  Enfin,  rabattues,  laissant  entre  elles  et  les 
ventrales  un  espace  variant  de  V»  &  V»  de  leur  longueur  ;  da 
reste,  de  même  forme  convexe  sur  la  tranche  que  chex  le 
8q.  cephalus. 
Un  rayon  simple  et  seize  à  dix-sept  divisés* 

Caudale  relativement  un  peu  plus  longue  que  chez  la  majorité 
des  Chevaines,  soit,  à  la  longueur  totale,  comme  1 : 4  Via  — 
5  V4  selon  les  sujets  jeunes  ou  adultes  ;  par  le  fait,  légère- 
ment plus  forte  que  la  tête  chez  les  jeunes  et  à  peu  près 
égale  à  celle-ci  chez  les  vieux.  Quant  à  la  forme,  assez  pro- 
fondément échancrée,  avec  des  lobes  subacuminés,  légère* 
ment  convexes  sur  la  tranche  et  subégaux  :  Tinférieur  volon- 
tiers de  deux  à  quatre  millimètres  plus  long  que  le  supérieur, 
chez  des  individus  de  taille  moyenne.  (Fitzinger  me  pantt 
attacher  beaucoup  trop  d'importance  à  cette  inégalité, 
quand  il  donne  une  valeur  générique  à  un  caractère  aussi 
variable  que  celui-ci,  même  dans  une  seule  espèce.) 

Contrairement  au  dire  de  Heckel,  les  rayons  des  nageoires 
dorsale,  anale  et  caudale  m'ont  paru  subdivisés  de  la  même 
façon  chez  les  &{.  cephalus  et  Sq.  caveianus;  ils  m'oat 
paru,  en  particulier,  le  plus  souvent,  quatre  fois  dichotomes 
dans  les  deux  formes. 

Écailles,  en  général,  assez  semblables  à  celles  de  la  Chevaine, 
bien  que  présentant  peut-être  un  peu  moins  de  différences 
entre  elles,  sur  les  régions  moyenne  antérieure  et  ventrale 
latérale,  et  affectant  souvent  une  forme  un  peu  plus  angu- 
leuse. Une  squame  moyenne,  au  moins  de  la  grandeur  de 
Tœil,  présentant  à  peu  près  le  même  nombre  de  rayons  que 
chez  le  Sq.  cephalus,  mais  avec  des  stries  concentriques  sou- 
vent un  peu  plus  régulières  sur  la  partie  découverte.  (Blan- 
chard a  tort  de  faire  de  cette  très  légère  différence  un  cantc- 
tère  spécifique  de  son  Sq.  clathrattis,  car,  de  même  que  le 
pointillé  ou  les  granulations  pigmentaires,  elle  est  aouveot 
seulement  le  corollaire  d'une  livrée  plus  sombre.) 

Sept  à  huit  écailles  au-dessus  de  la  ligne  latérale  et  trois 
à  quatre  au-dessous. 

Ligne  latérale  à  peu  près  dans  la  même  position  que  chez  la 
Chevaine,  quoique  souvent  un  peu  moins  rapidement  desceo- 
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dante  en  avant*.  Les  écailles  ici  également  un  peu  plus 
anguleuses. 

Généralement  44  2^47  écailles  sur  cette  ligne  (selon  Canes- 
trini  de  43  à  49). 

Coloration  des  faces  supérieures  relativement  plus  sombre,  soit 
d'un  gris-verdfttre,  d'un  vert  sombre,  ou  olivâtre  et  plus  ou 
moins  rembrunie  (parfois  d'un  gris  d'acier  un  peu  bleufttre); 
flancs  d'un  argenté  jaunâtre,  voire  même  souvent  dorés  dans 
le  haut,  mais  généralement  assombris  par  un  pointillé  d'un 
noir  verdâtre  descendant  du  dos  plus  ou  moins  bas,  sur  la 
base  et  le  bord  de  la  partie  découverte  de  chaque  écaille. 
Ventre  blanc  ou  d'un  blanc  jaunâtre.  Une  tache  noirâtre 
oblique  allongée  en  arrière  de  l'opercule,  au-dessus  de  la 
base  des  pectorales  (cette  tache  prétendue  caractéristique  se 
retrouve  souvent  chez  la  Chevaine).  Dorsale  et  caudale  d'un 
gris  verdâtre  ou  brunâtre,  comme  le  dos  ;  pectorales,  ven- 
trales et  anale  Jaunâtres  ou  rougeâtres  à  la  base  et  mâchurées 
ou  noirâtres  vers  la  tranche.  Ces  trois  dernières  nageoires 
parfois  d'un  jaune  orangé  sans  macules,  chez  les  jeunes;  les 
ventrales  quelquefois  même  orangées  à  la  base  et  incolores 
vers  le  bout.  Assez  souvent,  toutes  les  nageoires  noirâtres. 

Iris  argenté  jaunâtre,  avec  un  cercle  doré,  et  tiqueté  de 
noirâtre  ou  de  verdâtre  dans  le  haut. 

Dimensions  :  la  majorité  des  individus  que  j'ai  examinés  ne 
dépassait  pas  31  centimètres.  Le  plus  grand  sujet  mesuré  par 
Canestrini  égalait  312  millimètres.  Pavesi  dit  que  ce  poisson 
atteint  au  poids  de  2  à  3  kilogrammes  dans  le  lac  de  Lugano. 

Jeunes  un  peu  plus  comprimés  et  voûtés  que  ceux  de  la  forme 
précédente. 

Vertèbres  au  nombre  de  43.  Intestins,  vessie  à  air  et  pseudo- 
branchies, comme  chez  le  8q.  cephalus. 

Les  Squalius  tiberinns  et  Sq.  Pareti  de  Bonaparte  consti- 
tuent à  peine  des  variétés  de  son  Sq.  cavedanus.  La  plupart 
des  caractères  invoqués  par  Heckel  et  Kner  pour  distinguer 

*  J'ai  trooTé  an  individu  de  20  centimètres  ches  lequel  la  ligne  latérale 
passait,  par  exception,  à  la  moitié  de  la  hanteur  da  corps. 


582  PAUNE  DES  VERTÉBHÉ8. 

spécifiquement  leur  Sq.  Svallize  de  Dalmatie  tombent  égale- 
ment devant  l'étude  de  la  variabilité  du  Sq.  cavedanm.  Je 
conserve  plus  de  doute  eu  égard  à  Tidentité  spécifique  de  ce 
dernier  avec  le  Sq.  albus  des  mêmes  auteurs,  bien  que  les 
formes  plus  élancées  ne  soient  pas  toujours  un  caractère 
bien  important.  Enfin,  le  Sq.  meridionalis  de  Blanchard 
semble  faire,  dans  le  midi  de  la  France,  le  pendant  du  Sq. 
cavedanns  en  Italie  et  en  Portugal.  Bien  que  peu  circon- 
stanciée, la  description  de  cette  forme  méridionale,  par  Tau- 
teur  des  Poissons  d'eaux  douces  de  la  France,  vient  cepen- 
dant à  l'appui  du  parallèle  que  j'établis  entre  les  Sq.  cepha- 
lus  et  Sq.  cavedanus,  comme  formes  d'une  même  espèce  au 
nord  et  au  sud  des  Alpes. 


Cette  forme  méridionale  de  la  Chevaine  se  rencontre  en 
Italie,  en  Dalmatie,  dans  le  midi  de  la  France,  et  jusque 
dans  les  rivières  du  Portugal.  Le  Cavcdano  a,  du  rest^,  des 
mœurs  analogues  à  celles  de  la  Chevaine  ;  il  fraye  d'ordinaire 
en  mai  et  juin.  Il  est  très  commun  dans  les  lacs  du  Tes- 
sin,  ainsi  que  dans  quelques  rivières  de  ce  canton,  dans  les 
Laveggio,  Faloppia,  Roncaja,  Breggia,  Ticino,  etc.  Sa  chair 
est  peu  prisée;  elle  ne  coûte  parfois  pas  plus  de  40  ou  50  cen- 
times le  kilog.,  quand  la  pèche  est  abondante. 


17.    LA  VANDOISE* 

Der  Habkl 

Squauus  Leocjscus.  liinné. 

Faces  supérieures  d'un  vert  olivâtre  ou  bleuâtre,  plus  ou 
mollis  rembruni,  parfois  avec  des  reflets  d'acier;  flancs  d'un 
blanc  argenté  plus  ou  moins  lavé  de  jaunâtre  ou  Je  verdàtre; 

^  En  France,  aussi  :  le  Bard;  en  Allemagne  aussi  :  Dobd^  HàsUng, 
Springer,  etc. 


8QUAL1U8   LEUCISCU8.  583 

blanc  argenté,  en  dessous;  pectorales,  ventrales  et  anale  jau- 
nâtres, orangées  ou  rougeâtres.  Corps  ohlong,  médiocre^nent 
élevé  et  un  peu  comprimé.  Tête  plutôt  petite  et  médiocrement 
large,  avec  museau  subconique;  bouche  relativement  petite, 
faiblemetit  oblique.  Œil  de  inoyenne  dimension.  Écailles  laté- 
rales moyennes  subcarrées,  à  peu  près  de  la  grandeur  de  Vœil, 
chez  V adulte.  Dorsale  subacuminée  au  sommet  et  médiocrement 
déclive,  plus  luiute  que  longue  et  d'une  élévation  à  peu  prés 
égale  à  la  longueur  de  la  tète  en  dessus.  Anale  naissant  à  peu 
prés  au-dessous  du  bout  de  la  dorsale  rabattue,  moins  élevée 
que  celle-ci,  plus  haute  que  longue  et  légèrement  concave  sur  la 
tranche.  Caudale  assez  profondément  échancrée,  à  lobes  quasi- 
égatix  plutôt  aigus.  (Taille  moyenne  d'adultes:  23  à  27  centi- 
mètres.) 

Quatre  ou  cinq  sous-orbitaires  :  le  premier  généralement  un 
peu  plus  petit  que  Vœil,  chez  V adulte  ;  le  qtuitrième  toujours 
beaucoup  plus  petit  que  Vœil.  Maxillaire  supérieur  portant  un 
coude  postérieur  relativement  long,  étroit,  arrondi  vers  le  bout, 
un  peu  creusé  en  dessus  et  quasi  recliligne  en  dessous.  Pha- 
ryngiens un  peu  trapus,  Vaile  plutôt  courte  et  anguleuse, 
le  corps  de  Vos  renflé  sur  le  côté,  au-dessous  de  celle-ci. 
Meule  dure  et  subovale,  avec  un  talon  bien  détaché,  mais  mé- 
diocrement développé.  Dents  un  peu  crochues,  mais  nonpecti" 
nées. 

D.  3/7-(8),  A.  3/7-(8-9),    V.  2/8,  P.   1/16-17,  C.   lO.mig. 

g 9 

Sq.  i7^48)  —ïzrf  *^53).      Vert.  il-i4(i5). 

Ctprinus  Grislagine,  Cyp.  Leuciscus  et  Cyp.  Dobula,  lAnné,  Syst.  nat., 

éd.  Xtll,  l  p.  un. 

»        DoBUiA,  Bioch,  Fische  Deutschl.,  I,  p.  ii,  Taf.  5.  —  Sleinmûller, 

Fisclie  im  Wallensee,  N.  Âlpiiia,  M,  p.  344.  —  Hartmann,  Hel- 

veL  ichthyol.,  p.  â02.  —  Senning^  Fische  des  Bodensees,  p.  28. 

•  Leltiscl'S,  Schrank,  Faana  Boïca,  p.  337.  —  Holandre,  Faune  de 

la  Moselle,  p.  247. 

•  LANCASTRiENSis,  Show,  (ien.  Zool.,  V,  p.  234.  —  Jen\pu,  Man., 

p.  411. 
a        siMUS,  RAmer-Bûchner,  Verzeichniss  derSteine  und  Thiere  in  dem 
Gebiete  von  Fivnkfurt,  1827,  p.  tt8. 
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Leuciscus  argenteus,  Agasêiz,  Mém.  Soc.  S.  N.  de  Neuchà'el,  I,  p.  38.  — 
De  SelySj  Faune  belge,  p.  205.  ^  Schœffer,  Moselfauna,  18U, 
p.  308.  —  Schinz^  Europ.  Fauna,  p.  325. 

»  ROSTRATUS,  Agassiz,  Mém.  Soc.  Neuch.,  I,  p.  38.  —  Cuv.  et  Val,j 
Hist.  nat.,  XVII,  p.  301.  -^  Jeittdea,  Verhandl.  zool.  bot  Oes. 
Wien,  18H2,  p.  8. 

»  RODENS«  Agasêiz,  Mém.  Soc.  Neuch.«  I,  p.  30,  pi.  J,  fig.  1-2. — 
Schim,  Helvet.  Fauna,  p.  154.  et  Earop.  Fauna,  p.  3U.  — 
Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  213.  —  Jeitteles,  Verliandl.  i.  b.  Ces. 
"Wien,  p.  7. 

»        MAJALis,  Agasaiz,  Mém.  Soc.  Nench.,  p.   43,   pi.  I,   fig.  3-7.— 
Sc/ttnz,  Helv.  Fauna,  p.  155,  et  Europ.  Faaiia,  p.  314.  — H^edEel, 
SiUgsber.  Ak.  AViss.  Wien,  1852,  IX,  p.  09  et  117. 

»  vuLGARis,  Fleming,  Brît.  An.  p.  187.  —  YarréU,  Brit.  Fish.,  I, 
p.  353  ;  2««  éd.,  p.  404.  —  Heckel,  Ann.  Wien.  Mus.,  I,  p.  233. 
—  Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  202.  —  Gûnther,  Fiiche  des  Neckars, 
p.  65.  —  Rapp^  Fische  des  Bodensees,  p.  9.  —  De  la  Fontaine^ 
Faune  du  Luxembourg,  p.  50. 

»  LANCASTRik'Nsis,  Yatrell,  Brit.  Fish.,  I,  p.  355  ;  2'"«  éd.,  I,  p.  406.  — 
Cuv.  et  Val.,  XVII,  p.  216. 

p  BURUiGALEKSis,  Cuv.  et  Vol.,  XVII,  p.  218.  —  Blanchard^  Poissons 
de  France,  p.  405,  fig.  97. 

»  G.iSLAOïNE,  Nilsson,  Skand.  Faun.,  p.  î)03.  —  Kroger,  Danmarks 
Fiske,  1838-53,  III,  p.  472.  —  Schinz,  Europ.  Fauna,  p.  320. 

»  DoouLA,  Yarrell,  Brit.  Fish.,  I,  p.  346;  2»«  éd.,  I,  p.  397.  — 
Kroger,  Danmarks  Fiske,  p.  463.  —  Schinz,  Earop.  Fanna, 
p.  322. 
Squalius  leuciscus,  Heckel,  Sitzgsber.  Ak.  Wien,  1852,  IX,  p.  99  et  116.  — 
Heckel  et  Kner,  Sûsswasserfische,  p.  191,  fig  105.  —  Dybowsky, 
Cyp.  Livlands,  p.  126. —  Siebold,  Sûsswasserfische,  p.  203.  — 
Jàckel,  Fische  Bayems,  p.  72.  —  Malmgren,  Wiegm.  Arch., XXX, 
p.  319.  —  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  401,  Ûg.  96. 

»  LEPUSCULUS  Heckel,  Sitzgsber.  Ak.  Wiss.  Wien,  p.  99,  109,  116, 
pi.  XI,  fig.  1-4.  —  Heckel  et  Kner,  Sûsswasserfische,  p.  186, 
fig.  WYi.  —  FHt8ch,  Fische  Bdhmens,  1859,  sép.,  p.  6;  Ceské 
Ryby,  p.  22.  —  Jeitteles,  Fische  der  March,  II,  p.  15. 

»  CHALYBiEUS,  Heckcl,  Sitzgsber.  Ak.  Wiss.  Wien,  p.  111. —  BeckH 
et  Kner,  Sûsswasserfische,  p.  188,  fig.  103. 

I.  RODENS,  Heckel^  1.  c,  Taf.  17,  fig.  1-4.  —  Heckel  et  Kner,  Sûss- 
wasserfische, p.  189,  fig   104. 

»  ROSTRATUS,  Hcckel,  1.  c,  Taf.  18^  fig.  1-4.  —  Heckel  et  Kner,  Sûss- 
wasserfische, p.  192,  fig.  106. 

»        BEARNENsis,  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  400,  fig.  95. 

Noms  vulgaires,  en  Suisse  :  S.  F.  (Neuchàtel  et  Morat),  Ronzon,  Poissonnet 
et  Vandoise.  S.  A.  ad.  Hasel,  Ganghasel,  Hœssel,  Hasle^  JTiAt- 
ling  ;  j .  Hdseli,  Landhœseli  ;  Gûnger  au  lac  de  Zug  ;  suivant  Hart- 
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mann.  aussi  Gûnger  à  Zurich,  et  HaselMche  ou  Nefflen  au  lac  de 
Constance.  Souvent*  à  Lucerne,  Reusshasel,  par  opposition  à 
Seehasel,  nom  du  Gardon. 


Corps  assez  allongé,  médiocrement  élevé  et  passablement  plus 
comprimé  que  chez  la  Chevaine.  Le  profil  supérieur  décri- 
vant, du  museau  à  la  dorsale,  une  courbe  plus  ou  moins 
accentuée,  mais  d'ordinaire  moyenne  et  volontiers  assez 
constante,  bien  que,  quelquefois  au  contraire,  plus  ou  moins 
brusquement  voûtée  sur  la  nuque  et  alors  plus  droite  en 
arrière;  à  partir  de  la  dorsale,  ce  profil  tantôt  continuant 
régulièrement  la  courbe  antérieure,  tantôt  à  peu  près  recti- 
ligne  jusqu'au  pédicule  caudal.  Le  profil  inférieur  suivant 
une  courbe  généralement  un  peu  plus  forte  que  celle  du  dos, 
et,  comme  chez  la  Chevaine,  moins  relevée  le  long  de 
Tanale  que  chez  les  représentants  du  genre  précédent  ;  cette 
courbe  souvent  plus  arrondie  encore  chez  les  femelles,  chez 
les  pleines  surtout,  ou  au  contraire  plus  déprimée,  chez  les 
sujets  à  nuque  voûtée.  Le  dos  médiocrement  large  ;  le  ven- 
tre subarrondi  transversalement. 

La  hauteur  maximale,  plus  ou  moins  avancée  ou  reculée 
entre  le  bout  des  pectorales  et  la  base  des  ventrales,  à  la 
longueur  totale,  comme  1 : 4  Vi  ^  5  chez  les  femelles,  suivant 
Tftge  et  répoque  ou  l'état  de  Tindividu,  à  ô  &  ô  */,  chez  les 
mâles,  même  à  5  '/»  et  5  Vt  chez  des  jeunes  ;  cette  même 
élévation,  à  la  longueur  sans  la  caudale,  comme  1 :  3  Vi  ^ 
4  V«»  encore  suivant  le  sexe,  la  saison,  Tftge  et  les  individus. 
La  hauteur  minimale,  à  l'élévation  la  plus  forte,  comme 
1 :  2  V,  à  3  Vi)  suivant  les  individus,  jeunes,  mftles  ou  femel- 
les. L'épaisseur  la  plus  forte,  située,  selon  l'âge  plus  ou  moins 
avancé,  un  peu  plus  près  des  ventrales  que  du  bout  des  pec- 
torales, bu  plus  ou  moins  en  avant  le  long  de  ces  dernières, 
parfois  même  non  loin  de  l'opercule  dans  le  bas  ftge,  et 
entre  la  moitié  et  les  deux  tiers  de  l'élévation,  égale,  selon 
les  cas,  à  un  peu  plus  ou  à  légèrement  moins  que  la  Vi  de  la 
hauteur  maximale  du  corps. 
Une  section  verticale,  par  là,  de  forme  elliptique  d'ordi- 
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naire,  chez  Tadulte,  passablement  plus  allongée  que  chez 
l'espèce  précédente  *. 

L'anus  situé  aux  V»  de  la  longueur  du  corps,  sans  la  cau- 
dale. 
Tête  plutôt  petite,  médiocrement  large  en  dessus,  conique  vue 
par  le  côté  et,  suivant  les  individus,  plus  ou  moins  arrondie 
k  l'extrémité.  Le  profil  supérieur  suivant  d'ordinaire  à  peu 
près  la  courbe  du  dos,  un  peu  convexe,  comme  ce  dernier, 
et  volontiers  légèrement  bombé  au-dessus  des  yeux  ;  assez 
souvent,  toutefois,  le  profil  plus  droit  et  le  front  plus  plat, 
chez  les  individus  un  peu  voûtés  à  la  nuque  surtout.  Le 
profil  inférieur  à  peu  près  semblable  au  supérieur,  ou  un 
peu  moins  convexe. 

La  longueur  céphalique  latérale,  h  la  longueur  totale, 
comme  l  :  5  à  5  Va  i  suivant  les  individus  jeunes  ou  vieux,  et, 
à  la  longueur  sans  la  caudale,  comme  1 : 4  Vs  ^  ^  Vf  Cette 
dimension  maximale  de  la  tète,  par  le  fait,  k  peu  près  égale 
à  la  hauteur  du  corps,  chez  les  jeunes,  ou  même  un  peu  plus 
forte  ;  mais,  par  contre,  généralement  plus  faible  chez  les 
adultes,  chez  les  femelles  surtout,  parfois  même  de  Vi  k  V, 
moindre,  chez  quelques-unes  de  ces  dernières.  La  longueur 
céphalique  supérieure  variant  entre  les  •/•  et  les  Vs  de  la 
longueur  latérale.  La  hauteur  vers  l'occiput  d'ordinaire 
légèrement  moindre  que  la  longueur  supérieure,  quelquefois 
même  de  un  cinquième,  chez  certains  jeunes  de  forme  élan- 
cée ;  mais  parfois  aussi,  bien  que  plus  rarement,  légèrement 
plus  forte  que  la  dite  longueur,  chez  de  grands  sujets  sut- 
tout.  La  largeur  maximale,  sur  l'opercule  ou  au  haut  du 
préopercule,  suivant  l'âge  plus  ou  moins  avancé,  égale  à  un 
peu  plus  des  Va?  parfois  presque  aux  V4  de  la  hauteur 
céphalique  et  correspondant,  suivant  les  individus  jeunes  ou 
vieux,  à  l'élévation  vers  le  bord  antérieur  de  l'œil  ou,  plus 
en  arrière,  aux  V»  de  celui-ci. 


^  Les  sections  du  corps  que  Agassiz  (Quelques  Cyprins  du  lac  de  Neo- 
chAtel.  Soc.  H.  N.  Neuch.  1834)  considère  comme  caractères  différentiels 
de  SCS  Leue.  rodens  et  L.  nuniàlis,  varient  donc  assez  avec  le  sexe,  Tâge  et 
l'état  des  individus. 
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Mnseau  subconique,  plus  ou  moins  prolongé  ou  arrondi  à 
l'extréiDité,  et,  par  le  fait,  dépassant  plus  ou  moins  la  fente 
buccale  suivant  les  individus. 

Bouche  médiocrement  oblique  et  volontiers  un  peu  plus 
protractile  que  chez  Tespèce  précédente  ;  maïs,  par  contre, 
.  toujours  moins  grande,  soit  fendue  seulement  jusqu'au-des- 
sous des  narines,  suivant  les  individus  au-dessous  de  Tori- 
fice  antérieur  ou  au-dessous  du  postérieur.  Le  menton  d'ordi- 
naire déprimé  ou  peu  saillant.  Les  lèvres  et  la  langue  un 
peu  moins  développées  que  chez  la  Chevaine. 

Mâchoire  supérieure  recouvrant  ou  dépassant  plus  ou 
moins  la  supérieure.  («Fai  rencontré  cependant,  parmi  les 
jeunes  surtout,  des  individus  à  museau  rond  et  mâchoires  à 
peu  près  égales.) 

Narines  comme  chez  Tespèce  précédente. 

Pores  et  canalicules  également  à  peu  près  comme  chez  la 
Chevaine  ;  les  pores  sus-céphaliques  cependant  d'ordinaire 
un  peu  moins  nombreux  ou  moins  apparents. 
Œil  arrondi  et  relativement  plus  grand  que  chez  l'espèce  précé- 
dente, soit  d'un  diamètre,  à  la  longueur  céphalique  latérale, 
comme  1 : 3  Vs  —  ^  Va»  suivant  les  individus  jeunes  ou  vieux. 

L'espace  préorbitaire  à  peu  près  égal  à  l'orbite,  chez  les 
jeunes,  ceux  à  museau  rond  suilout,  et  de  V»  à  V4  environ 
plus  fort  que  celui-ci,  chez  les  adultes  ainsi  que  chez  quel- 
ques jeunes  à  museau  prolongé  ;  par  le  fait,  à  peine  plus 
fort  que  le  quart  de  la  longueur  céphalique  latérale,  chez 
les  uns,  ou  parfois  un  peu  plus  faible  seulement  que  le 
tiers  de  celle*ci,  chez  les  autres,  différence  se  retrouvant 
dans  la  disproportion  relative  de  l'espace  postorbitaire  ^ 

L'espace  postorbitaire  variant,  selon  les  individus  jeu- 
nes, mâles  ou  femeUes  vieilles^  de  l  Vi  de  l'œil  à  2  Vsi  soit 

^  Cette  disproportion  de  l'espace  préorbitaire,  soit  dit  musean,  bien 
que  paraissant  au  premier  abord  caractéristique,  est  trop  variable  ce- 
pendant et  trop  inconstante,  chez  des  individus  du  reste  asses  sembla-  . 
blés,  pour  |)ouvoir  avoir  une  grande  valeur  spécifique.  J'ai  trouvé,  en 
particulier,  sous  ce  rapp^trt,  des  disproportions  énormes  chez  des  j  unes 
de  16  à  IS"***  qui  m*ont  été  envoyés  de  NeucbAtel  sons  le  nom  de  Bornons 
jeanes  prit  ensemble  sur  le  même  point  et  à  la  même  époque. 
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égal  à  peu  près  à  la  moitié  de  la  longueur  latérale  de  la 
tète  chez  les  adultes,  ou  souvent  un  peu  plus  court  chez  les 
jeunes. 

L'espace  interorbitaire  passablement  plus  étroit  que  chez 
l'espèce  précédente,  soit,  selon  Tâge  plus  ou  moins  avancé, 
mesurant  de  1  à  l  '/&  diamètre  oculaire,  et  égal,  suivant  TAge, 
à  légèrement  plus  ou  un  peu  moins  que  Vt  <le  1a  longueur 
céphalique  latérale. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  le  plus  souvent  de  quatre,  plus 
rarement  de  cinq  os  juxtaposés:  le  premier,  suivant  les 
individus  à  tête  plus  ramassée  ou  plus  allongée,  pentagonal 
ou  subcarré  et  un  peu  plus  haut  que  long,  ou,  au  contraire, 
subovale  et  un  peu  plus  long  que  haut,  avec  cela  peu  ou  pas 
encoche  vei*s  les  narines  ;  cette  pièce  généralement  un  peu 
plus  petite  que  Toeil,  chez  les  jeunes  surtout.  Le  second  un 
peu  plus  court  et  très  étroit  ;  le  troisième  en  demi-croissant 
cerclant  le  quart  environ  de  Toeil,  également  étroit  et  deux 
fois  aussi  long  que  le  second.  Le  quatrième  subovale  ou  sub- 
triangulaire, beaucoup  plus  large  que  le  précédent,  un  peu 
plus  petit  que  le  premier,  toujours  beaucoup  plus  petit  que 
Tœil,  demi  environ,  et  par  le  fait  bien  moins  développé  que 
chez  la  Chevaine,  à  Age  égal.  Parfois  un  très  petit  tubule 
osseux  formant  un  cinquième  os  et  servant  à  relier  le  qua- 
trième avec  le  crâne. 

Voûte  sus-orbitaire  un  peu  saillante  en  avant,  chez  les 
vieux  sujets  surtout. 

Maxillaire  supérieur  légèrement  cintré,  droit  en  avant,  large 
dans  le  haut,  étroit  dans  le  bas  et  développé,  vers  le  milieu 
du  côté  postérieur,  en  un  coude  moins  étendu  que  chez  la 
Chevaine,  mais,  comme  chez  le  Gardon,  beaucoup  plus  pro- 
longé en  arrrière  ;  ce  long  coude  subarrondi  vers  le  bout, 
un  peu  relevé  à  Textrémité,  concave  en  dessus  et  quasi 
rectiligne  ou  légèrement  convexe  en  dessous.  La  branche 
inférieure  moyennement  allongée,  plutôt  grêle  et  passable- 
ment tordue  en  dedans  (Voy.  pi.  II,  fig.  43). 

Opercule  de  moyenne  dimension,  trapézoïdal  et  marqué  quel- 
quefois de  stries  rayonnantes  peu  apparentes.  Le  côté  supé- 
rieur à  peu  près  égal  à  la  moitié  du  côté  inférieur  ou  un  peu 
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plus.  Le  bord  postérieur  légèrement  concave,  le  bord 
inférieur  rectiligne  ou  très  légèrement  convexe;  Tangle 
formé  par  ces  deux  côtés  d'ordinaire  un  peu  plus  fort  que 
Fangle  droit  et,  suivant  les  individus,  plus  ou  moins  arrondi. 

La  bordure  membraneuse  passablement  développée. 

Sous-opercule  assez  large  et  en  demi-croissant. 

Interopercule  formant  un  triangle  bien  apparent  entre  les 
pièces  précédentes  et  le  préopercule,  et  largement  décou- 
vert, tout  le  long,  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  un  peu  convexe  sur  les  bords  postérieur  et 
inférieur,  et  largement  arrondi  à  Tangle  formé  par  ces  deux 
côtés  ;  le  côté  postérieur  souvent  un  peu  creusé  ou  flexueux 
près  du  bas. 
Pharyngiens  plus  trapus  que  chez  l'espèce  précédente  et  s'en 
différentiant,  à  première  vue,  par  un  assez  fort  élargisse- 
ment postérieur  du  corps  même  de  Vos,  au-dessous  de  Taile. 
La  corne  supérieure  un  peu  plus  cintrée,  plus  allongée  et 
relativement  moins  haute  que  chez  la  Chevaine,  avec  cela 
non  relevée  à  l'extrémité  ou,  chez  quelques  individus  seule- 
ment un  peu  redressée  vers  le  bout.  L'aile  plutôt  courte  et 
assez  haute,  ainsi  que  crochue  ou  fortement  anguleuse  en 
arrière  ;  la  branche  inférieure  plutôt  courte  et  assez  épaisse 
(Voy.  pi.  IV,  fig.  52). 
Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs  et  généralement  au  nom- 
bre de  sept,  bien  que  quelquefois  au  nombre  de  huit,  à  droite 
et  à  gauche  ;  cinq  grandes  postérieures  et  deux,  plus  rare- 
ment trois  petites  antérieures.  Les  dents  postérieures  assez 
épaisses,  assez  grandes,  médiocrement  comprimées  à  la 
couronne,  non  pectinées  et,  suivant  leur  état  de  fratcheur 
ou  d'usure,  plus  ou  moins  crochues  k  l'extrémité,  ou  légère- 
ment creusées  sur  la  tranche.  La  troisième  d'ordinaire  la 
plus  longue  ;  la  première  en  haut  la  plus  pincée  et  la  plus  cro- 
chue ;  la  dernière  en  bas  la  plus  courte,  la  plus  droite  et 
relativement  la  plus  large.  Les  petites  dents  antérieures,  le 
plus  souvent  au  nombre  de  deux,  quelquefois  au  nombre  de 
trois  à  droite  et  à  gauche,  parfois  au  nombre  de  trois  d'un 
côté  et  de  deux  de  l'autre,  égales  environ  à  la  moitié  des 
postérieures  et,  conune  celles-ci,  un  peu  crochues  à  l'extré- 
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mité  ;  d^ordinaire  (surtout  quand  il  y  en  a  trois)  Tinférieure 
la  plus  longue  *  (Voy.  pL  IV,  fig.  62). 

Meule  assez  dure,  facilement  isolable,  de  moyenne  dimension, 
passablement  plus  longue  que  large  et  rappelant  un  peu 
celle  de  la  Chevaine,  bien  qu'avec  un  talon  ou  coin  posté- 
rieur beaucoup  moins  développé.  Les  lobes  antérieurs  bien 
moins  séparés,  réunis  sous  forme  de  cœur  plus  aigu,  un 
peu  plus  allongés,  moins  divergents  que  chez  l'espèce  pré- 
cédente et  marqués  obliquement  d'impressions  dentaires 
généralement  plus  accentuées  (Voyez  pi.  IV,  fig.  53).  (Chez 
les  individus  armés  de  trois  petites  dents  en  rang  anté- 
rieur, la  meule  prend  quelquefois  une  forme  un  peu  plus 
allongée  ou  plus  ovale,  et  les  impressions  dentaires  plus 
nombreuses  et  plus  profondes  sont  plus  enchevêtrées.  Elle 
rappelle  alors  un  peu,  à  ce  dernier  point  de  vue,  la  meule 
du  Scardinitis  qui  compte  aussi  trois  dents  en  rang  anté~ 
rieur;  cependant,  elle  demeure  plus  cordiforme,  elle  est 
plus  acuminée  en  avant  et  présente  un  plus  fort  talon  en 
airière^) 

Dorsale  prenant  d'ordinaire  naissance  au  milieu  ou  à  peu  près 
de  la  longueur  du  poisson  sans  la  caudale,  soit  à  peu  près 
au-dessus  de  Torigine  des  ventrales  et  toujours  beaucoup 
plus  haute  que  longue  ;  la  hauteur  égale,  suivant  les  individus 
femelles  adultes,  mâles  ou  jeunes,  à  '/•»  Vs»  Vi  ou  même  par- 
fois Vë  ^6  rélévation  maximale  du  corps,  soit  un  peu  plus 
forte  ou  un  peu  plus  faible  que  la  longueur  céphalique  supé- 

^  C'est,  \fi  plus  souvent,  chez  des  individus  de  forme  élancée  (rappe- 
lant tantôt  le  Sq.  îepusculuH,  tantôt  le  Sq.  rasiratM  de  Heckel)  provenaot 
du  lac  de  Lucerne,  que  j*ai  trouvé  trois  petites  dents  en  rang  antérieor. 

'  La  vue  do  semblables  meules  déviées  chez  des  individus  à  dents  sur- 
numéraires, provenant  du  lac  de  Lucerne,  m'a  donné  un  moment  Tidée 
de  produits  de  la  Yandoise  avec  quelque  autre  Cyprin  à  trois  petites 
dents  ;  toutefois,  ne  voyant,  dans  les  mêmes  eanz,  que  le  Rotengle  qai 
pût  être  accusé  de  ce  rapprochement,  et  ne  trouvant  chez  les  dites  Van- 
doises  ni  traces  de  dentelures  aux  dents  postérieures,  ni  aucun  antre 
mélange  de  caractère  qui  pût  appuyer  cette  hypothèse,  j'en  suis  vena  à 
m 'expliquer  simplement  cette  modification  de  la  meule  i)ar  la  forme  acd- 
dentelle  de  la  dentition,  ainsi  que  je  l'avais  déjà  fait  dans  quelques  antres 
cas  analogues. 
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rieure.  La  base  ou  longueur  variant,  selon  les  siyets,  entre 
Vs  et  Vs  de  la  hauteur  (le  dernier  rapport  le  plus  fréquent). 
Quant  à  la  forme  :  médiocrement  décroissante,  subacuminée 
au  sommet  et  presque  droite  ou  très  légèrement  concave  sur 
la  tranche. 

Généralement  dix  rayons  :  trois  simples  et  sept  divisés. 
(Heckel  et  Kner  donnent  k  leur  Squalius  rodens,  sept  à  huit 
rayons  divisés  ;  ce  chiffre  maximum  me  paraît,  sinon  excep- 
tionnel, du  moins  très  rare  dans  nos  eaux.)  Le  premier  sim- 
ple mesurant  environ  Vc  ou  V«  seulement  du  second  ;  celui- 
ci  variant  entre  les  Vi  et  '/•  du  troisième  ;  ce  dernier  simple 
légèrement  plus  long  que  le  premier  divisé.  Le  dernier 
rameux  bifurqué  jusqu'au  bas  et,  selon  Tâge  et  les  individus, 
égal  à  la  moitié  du  plus  grand  rayon,  très  légèrement  plus 
long  que  cette  fraction  ou  au  contraire  un  peu  plus  court. 

Anale  naissant  à  peu  près  au-dessous  de  Textrémité  de  la  dor- 
sale couchée  et  laissant,  rabattue,  entre  elle  et  la  caudale 
un  intervalle  généralement  un  peu  plus  fort  que  sa  base, 
plus  rarement  légèrement  plus  faible,  soit  égal,  suivant  les 
cas,  à  son  second,  son  troisième  ou  son  quatrième  rayon 
divisé.  La  hauteur  variant  entre  les  Vs  et  les  Vs  de  Téléva- 
tion  de  la  dorsale,  exceptionnellement  égale  seulement  aux 
trois  quarts  de  celle-ci.  La  longueur  variant  entre  les  Va  et 
les  V4  de  la  hauteur.  Quant  à  la  forme  :  anguleuse  au  som- 
met et,  contrairement  à  l'espèce  précédente,  légèrement 
concave  sur  la  tranche. 

Dix  à  douze  rayons  :  trois  simples  et  sept,  plus  rarement  huit  ou 
neuf  divisés  ^  Le  premier  simple  variant  entre  V»  et  Vs  du 
second  '  ;  celui-ci  mesurant  entre  Vi  et  la  7t  du  troisième  ; 
ce  dernier  simple  légèrement  plus  court  que  le  premier 
divisé  ou  au  plus  de  même  longueur.  Le  dernier  rameux 
bifurqué  jusqu'au  bas  et,  selon  les  individus,  égal  aux  Vi  ou 
à  la  V,  du  premier  divisé  le  plus  grand. 

^  Jeitteles  dit,  à  propos  de  soo  SqualîM  Upufcuittê  (Fische  der  Marché 
II,  p.  15)  «e/ir  HelUn  uùi  9  oder  W  WeickUrahlktk. 

'  Je  oe  tiens  pas  compte,  dans  la  meosaraiioo  de  ce  petit  rayon,  du 
beat  de  membrane  qn*ii  porte  à  l'extrémité,  lorsqu'on  le  sépare  du  sut- 
Tant;  je  ne  mesure  que  la  partie  rigide. 
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Ventrales  prenant  naissance  directement  au-dessous  de  Ton- 
gine  de  la  dorsale,  ou  légèrement  plus  en  avant,  et  demeu- 
rant, rabattues,  à  une  distance  de  Tanus  très  variable,  selon 
Tflge,  le  sexe  et  Tétat  des  individus  ;  cette  distance,  par 
exemple,  quelquefois  nulle  ou  presque  nulle  chez  de  jeunes 
mâles  ou,  au  contraire,  égale  à  7»  de  la  longueur  de  ces 
nageoires,  chez  de  vieilles  femelles  pleines.  La  longueur,  s<Mt 
le  plus  grand  rayon,  égale  à  peu  près  à  la  hauteur  de  Tanale 
ou  un  peu  plus  forte,  exceptionnellement  légèrement  plus 
faible.  Quant  à  la  forme  :  assez  larges,  subarrondies  au  som- 
met, convexes  sur  la  tranche  et  relativement  peu  réduites 
en  arrière. 

Généralement,  dix  rayons  :  deux  simples  et  huit  divisés. 
Le  premier  simple  externe,  arqué  à  la  base,  sans  articula- 
tions apparentes  et  mesurant  entre  '/•  ^  Vt  du  second  *  ; 
celui-ci  légèrement  plus  court  que  le  premier  divisé.  Le  der- 
nier rameux  le  plus  souvent  divisé  près  du  sommet  seule- 
ment et  mesurant  des  V»  aux  Vt  ^  P^u  près  du  plus  grand. 

Pectorales  demeurant,  rabattues,  à  une  distance  de  rorigine 
des  ventrales  variant,  selon  les  individus  jeunes,  mAles  ou 
femelles  pleines,  de  Vs  à  Vi  de  leur  longueur.  Ces  nageoires 
un  peu  plus  longues  ou  légèrement  plus  courtes  que  la  hau- 
teur de  la  dorsale  et  toujours  passablement  plus  grandes 
que  les  précédentes.  Quant  à  la  forme  :  subtriangulaires, 
subarrondies  à  l'extrémité,  convexes  ou  légèrement  flexueu- 
ses  sur  la  tranche  et  passablement  réduites  en  arrière. 

Un  rayon  simple,  un  peu  plus  court  que  le  premier  rameux, 
volontiers  le  plus  long  de  tous,  et  seize  à  dix-sept  divisés  ;  le 
dernier  divisé  mesurant  d'ordinaire  de  Vt  ^  V»  du  plus 
grand. 

Caudale  moyenne  ou  plutôt  courte,  profondément  échancrée,  à 
lobes  presque  droits  sur  la  tranche,  plus  ou  moins  acuminés^ 
égaux  ou  subégaux  (l'inférieur  parfois  de  2  à  3^  plus  kwg) 

*  Heckel  et  Kner  ont  peut-être  méconno  ce  premier  petit  rsjMi  niple, 
quand  ils  ont  tttriboé  1/8  rayons  aux  Tentralea  de  leur  8q. 
Jeitteles  donne  pour  formule  des  Tentralet  do  cette  eipèee  1-2.9.  Ce 
flrier  rayon  externe  m'a  paru  cependant  très  constant,  chei  les 
formes  de  la  Vandoise  que  j*ai  en  roccasion  d'examiner. 
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et  d'une  longueur,  à  la  longueur  totale,  comme  1 : 4  V»  ^  5  V» 
suivant  les  individus  jeunes  ou  vieux  ;  soit,  par  le  fait,  géné- 
ralement un  peu  plus  longue  que  la  tête. 

Dix-neuf  rayons  principaux  appuyés,  en  haut  et  en  bas, 
par  4  ou  5  et  5  à  7  plus  petits  rayons  décroissants.  Les 
rayons  médians  mesurant  des  '/»  à  la  Vt  des  plus  grands. 
Écailles  latérales  médianes  à  peu  près  égales  dans  les  deux 
dimensions  ou  légèrement  plus  hautes  que  longues  et  assez 
grandes,  soit  de  même  surface  que  Tœil  à  peu  près  ou  égales 
aux  Vs  seulement  de  celui-ci,  chez  de  vieux  siyets  ;  ne  mesu- 
rant, par  contre,  que  V,,  Vé  ou  même  V»  seulement  de  Tor- 
bite,  chez  les  jeunes.  Ces  squames  plutôt  carrées,  bien 
qu'arrondies  sur  le  bord  libre  et  plus  ou  moins  découpées 
au  bord  fixe  ;  ce  dernier  côté  tantôt  franchement  trilobé, 
tantôt  simplement  anguleux  en  haut  et  en  bas  et  plus  ou 
moins  festonné  au  milieu.  Les  fines  stries  concentriques  volon- 
tiers un  peu  moins  régulières  et  un  peu  plus  séparées  sur  la 
partie  découverte  que  sur  la  portion  cachée  de  F  écaille  ; 
mais,  cela  souvent  d'une  manière  moins  constante  ou  un  peu 
moins  frappante  que  chez  l'espèce  précédente.  De  trois  à 
huit  ou  dix,  souvent  5  ou  6  rayons  principaux,  partant  d'un 
nœud  situé  sensiblement  plus  près  du  bord  fixe  que  du  bord 
libre  et  séparant  sur  ce  dernier  des  festons  relativement  peu 
accentués.  D'autres  sillons,  généralement  plus  nombreux, 
plus  déliés  et  plus  irréguliers  gagnant  la  partie  moyenne  du 
bord  fixe.  Les  squames  latérales  antérieures  beaucoup  plus 
petites,  relativement  un  peu  plus  élevées,  moins  découpées 
au  bord  fixe  et  moins  régulièrement  sillonnée  sur  la  partie 
découverte;  les  latérales  postérieures  plus  petites  aussi, 
mais  plus  allongées  et  assez  régulièrement  sillonnées.  Les 
dorsales  également  de  moindres  dimensions  que  les  latéra- 
les moyennes,  de  forme  plus  irrégulière,  ovales  ou  subar- 
rondies, et  marquées  de  plus  nombreux  sillons  ;  les  pecto- 
rales relativement  petites  aussi,  de  fbnne  assez  irrégulière, 
bien  que  plutôt  allongées  et  marquées  de  nombreux  sillons 
sur  la  partie  découverte,  avec  un  nœud  plus  reculé  vers  le 
bord  fixe. 

Généralanent  huit  ou  neuf  écailles  au-dessus  de  la  ligne 
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latérale,  vers  la  plus  grande  hauteur  (de  Siebold  donne  on 
minimum  de  sept),  et  quatre  à  cinq  au-dessous  de  cette 
ligne,  jusqu'aux  ventrales. 

Ligne  latérale  décrivant  le  plus  souvent  une  faible  courbe  con- 
cave du  sommet  de  Topercule  au  milieu  du  corps,  et,  de  là. 
presque  droite  jusqu'au  centre  de  la  caudale,  en  passant 
d'ordinaire  un  peu  au-dessus  des  deux  cinquièmes  de  la 
plus  grande  élévation  du  corps.  Quelquefois  aussi  cette 
courbe  plus  constante  et  passant  un  peu  plus  haut  ou  plus 
bas  que  la  moyenne  ci-dessus,  suivant  les  individus  et 
leur  état.  Les  écailles  moyennes  de  cette  ligne  à  peu  près  de 
même  grandeur  que  leurs  voisines,  mais  généralement  un 
peu  plus  élevées  et  quelquefois  un  peu  plus  sillonnées  vers 
le  bord  découvert  (chez  les  jeunes  surtout),  avec  un  tubule 
subcylindrique,  droit,  assez  large  et  relativement  court,  soit 
naissant  un  peu  en  arrière  du  nœud,  pour  s'étendre  sur  la 
moitié  ou  un  tiers  seulement  de  la  partie  découverte.  Les 
squames  antérieures  plus  petites,  plus  élevées  et  moins 
découpées,  avec  un  tubule  oblique,  large,  cylindro-conique 
sur  la  partie  cachée  en  arrière  du  nœud,  et  depuis  là  coudé 
fortement  rétréci  ;  parfois  la  partie  coudée  et  étroite  fai- 
sant défaut,  chez  des  jeunes  principalement.  Les  squames 
postérieures  subovales  ou  plus  allongées  et  plus  sillonnées, 
avec  un  tubule  plus  étroit,  ainsi  que  beaucoup  plus  prolongé 
sur  la  partie  découverte,  vers  le  bord  libre. 

Généralement  quarante-huit  à  cinquante-deux  écailles 
tubulées  ;  plus  rarement  quarante-sept  ou  cinquante-trois. 
(Jeitteles  donne  à  son  Sq.  lepuseidus,  qui  paratt  n'être 
qu'une  variété  de  notre  V^andoise,  un  minimum  de  quarante- 
quatre  et  un  maximum  de  cinquante-huit). 

Coloration  des  faces  supérieures,  d'un  vert,  suivant  les  saisons 
et  les  individus,  plus  ou  moins  bleuâtre  ou  olivâtre,  ainsi 
que  plus  ou  moins  pâle  ou  rembruni,  parfois  presque  noirâ- 
tre avec  éclat  d'acier.  Côtés  du  corps  et  de  la  tète  d'un 
blanc  argenté  souvent  un  peu  lavés  de  jaunâtre,  de  verdâtre 
ou  de  bleuâtre  dans  le  haut,  parfois  même  dorés  vers  le  dos. 
Faces  inférieures  d'un  blanc  argenté.  Assez  souvent  un  poin- 
tillé noirâtre  sur  les  écailles  du  dos  et  des  flancs,  ainsi  que 
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sur  les  côtés  de  la  tète  ;  parfois  aussi  quelques  petits  points 
foncés  irrégulièrement  distribués  en  dessus  et  en  dessous  de 
la  ligne  latérale.  La  nagoire  dorsale  d'ordinaire  d'un  gris 
verdfltre  ou  olivâtre,  comn^e  le  dos,  bien  qu'en  teinte  sou- 
vent plus  pftle  ;  la  caudale  comme  la  dorsale  ou  un  peu  bleu- 
âtre, toutes  deux  plus  ou  moins  mftchurées.  Les  pectorales, 
les  ventrales  et  Tanale,  selon  la  saison,  Tftge  et  les  condi- 
tions, presque  incolores,  d'un  jaune  pftle  ou  d'un  orangé 
rougefltre  assez  brillant,  les  deux  dernières  surtout.  (Quel- 
ques individus  pris  à  Luceme,  à  la  fin  d'octobre  1872, 
avaient  toutes  les  nageoires  inférieures  d'un  rouge  foncé, 
ainsi  que  la  dorsale  et  la  caudale  nuancées  de  brun  rouge.) 

Iris  blanc  argenté  en  bas,  doré  dans  le  haut,  ou  d'un  jau- 
nâtre pftle,  ou  encore  jaune  et  un  peu  lavé  de  rougefttre  dans 
le  haut. 

Dimensions  assez  variables,  dans  différentes  conditions;  dépas- 
sant toutefois  rarement,  dans  nos  eaux,  une  longueur  totale 
de  30  centimètres,  avec  un  poids  maximum  de  800  k  400 
grammes  au  plus.  Dans  plusieurs  de  nos  lacs  la  Vandoise 
ne  semble  même  pas  dépasser  un  poids  de  V4  ft  Vs  livre. 
Le  plus  grand  sujet  suisse  que  j'aie  eu  l'occasion  d'étudier 
était  une  femelle  pleine  provenant  du  Rhin  k  BAle  ;  il  mesu- 
rait 275  millimètres  et  pesait  environ  300  grammes.  La 
grande  majorité  des  adultes  que  j'ai  reçus  de  nos  divers 
lacs  ne  dépassait  guère  22  centimètres  de  longueur  totale. 
Bloch  dit  que  les  Vandoises  (Dobules)  que  l'on  pêche  dans 
le  Havel  ne  dépassent  pas  une  demi-livre,  mais  que  celles  de 
la  Sprée  arrivent  quelquefois  au  poids  d'une  livre  et  demie. 

Mfties  volontiers  un  peu  plus  petits  et  plus  élancés,  à  ftge  égal, 
que  les  femelles,  et  généralement  couverts,  à  l'époque  des 
amours,  de  nombreuses  et  fines  granulations  blanchfttres, 
volontiers  accompagnées  d'un  pointillé  noirfttre  plus  ou 
moins  accentué,  sur  le  dessus  et  les  côtés  de  la  tête  et  du 
corps,  ainsi  que  parfois  sur  les  rayons  des  nageoires  paires. 
Comme  chez  d'autres  Cyprins,  le  ou  les  deux  premiers  rayons 
des  pectorales  un  peu  renflés,  au  moment  du  rut  surtout. 

Jeunes  plus  effilés  que  les  adultes,  dans  une  même  forme,  avec 
un  œil  relativement  bien  plus  grand,  un  museau  plus  court 
et  des  nageoires  inférieures  d'ordinaire  moins  colorées. 
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Vertèbres  au  nombre  de  41  à  44  (Jeitteles  donne  40  à  45). 

Vessie  aérienne  assez  grande  et  étranglée  en  avant  du 
milieu  ;  la  partie  antérieure  plus  forte  que  la  moitié  de  la 
suivante  et  un  peu  pincée  à  Pavant  ;  la  portion  postérieure 
très  légèrement  cintrée  et  conique  en  arrière. 

Tube  digestif  formant  deux  replis  et,  suivant  les  individus, 
égal  à  la  longueur  totale  du  poisson  ou  de  Via  ^  Vs  V^^ 
long.  L'estomac  assez  vaste.  —  Ovaires  et  testicules  dou- 
bles. 

Une  petite  rangée  de  pseudobrancbies  pectinées  et  dispo- 
'  sées  en  croissant  derrière  la  quatrième  sous-orbitaire. 


Cette  espèce  varie  tellement,  tant  dans  les  formes  générales, 
plus  ou  moins  élevées  ou  élancées,  que  dans  les  diverses  propor- 
tions de  la  tète  et  du  corps,  qu'elle  a  donné  lieu  à  la  création 
d'un  très  grand  nombre  de  fausses  espèces.  Quelques  auteurs, 
Linné  en  tête,  ont  distingué  spécifiquement  et  à  tort  semble-t-il 
trois  formes  de  la  Vandoise,  sous  les  noms  spécifiques  de  Cypri- 
mis  Grislagine,  Cyp.  Leucisctis  et  Cyp.  Dobula.  La  première  de 
celles-ci,  le  Cyp.  Orislagine,  censée  propre  aux  eaux  septentrio- 
nales de  notre  continent,  a  été  montrée,  par  de  Siebold,  semblar 
ble  à  la  seconde  ou  à  notre  Squalins  leneUcus  des  régions 
moyennes  de  l'Europe  ;  quant  à  la  troisième,  elle  ne  paraît  repo- 
ser que  sur  une  conAision,  car  le  nom  de  Dobula  a  été  successi- 
vement attribué  au  prétendu  Cyp.  Orislagine,  au  Q/p.  ou 
Sq.  Uivcisciis  (la  Vandoise)  et  au  Squalius  cq^haltis.  Du  reste, 
Linné  lui-même  '  dit  déjà  de  son  Cyp.  Orislagine  «  an  satis  dis- 
t indus  a  Dobula f  >  Rappelons  également  que  Hartmann', 
décrivant  sous  le  nom  de  Cyprinus  Dobula  notre  Squalius  leu- 
ciscus,  paraît  douter  aussi  de  l'existence,  en  tant  qu'espèces 
différentes,  des  Cyp.  leucisctis  et  Q/p.  Orislagine.  J'ai  montré 
déjà,  plus  haut,  comment  Razoumowsky  '  a  attribué,  à  tort,  au 
Vengeron  (Leuc.  rutilus)  du  lac  de  Genève  le  même  nom  de 


'  Syst.  Nat.  ed  XIII,  I,  p.  1425. 
*  HeWet.  Ichthyol.,  p.  205. 
'  Hiat.  Nat.  da  Jorat,  I,  p.  181, 
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Cyp.  Orislagine.  J'ai  dit  également,  à  propos  du  Lmc.  ruiilus, 
comment  le  Ci/prinus  jaculus  de  Jurine  paraît  n'être  qu'une 
variété  du  jeune  Vengeron  ou  Gardon.  Inutile  encore  de  répé- 
ter, à  la  suite  de  plusieurs  ichthyologistes,  que  le  Leuc.  argen- 
ieuê  d'Agassiz  n'est  toujours  qu'une  forme  de  notre  Vandoise 
(Sq.  lencisais). 

De  Selys,  qui  décrit  la  Vandoise  sous  le  nom  de  Leiwisctis 
argentem  (Agas.),  avoue  lui-même  qu'il  n'a  pas  trouvé  de  carac- 
tères suflisants  pour  distinguer  spécifiquement  un  Leiic.  argen- 
tetts  et  un  Leuc.  vttlgaris.  J'en  viens  donc  à  quelques  formes 
plus  discutables  ou  plus  récentes  et  jusqu'ici  moins  générale- 
ment récusées. 

Le  Leucisciis  rastratus  d'Agassiz  et  de  Valenciennes  \  soit  le 
SqtioUiiis  Tostratus  de  Heckel*,  attribué  aux  tributaires  du 
Danube,  me  paraît  n'être  qu'une  simple  forme  un  peu  voûtée 
sur  la  nuque  de  notre  Squalius  leudscus.  J'ai  reconnu,  en  effet, 
souvent  chez  des  Yandoiseâ  incontestables  de  notre  pays,  du  lac 
de  Luceme  en  particulier,  les  trop  faibles  caractères  qui  ont 
été  attribués  comme  distinctifs  à  ce  poisson.  Je  n'ai  pu  décou- 
vrir, cbez  ces  sujets  bossus,  aucun  autre  trait  distinctif  assez 
constant  pour  avoir  quelque  importance.  —  La  description  que 
donne  Agassiz  '  de  son  Lenctsctis  rodens  s'applique  parfaite- 
ment à  beaucoup  des  individus  élancés  de  notre  Vandoise.  Cet 
auteur  reconnaît  du  reste  que  son  Ronzon  se  trouve  dans  les 
divers  lacs  de  la  Suisse  et  souscrit  par  conséquent  d'avance  à 
l'assimilation  du  Ronzon  de  Neuchâtel  et  du  Hasel  de  la  Suisse 
allemande.  Cette  identité,  bien  que  méconnue  par  Heckel  et 
Kner  qui  ont  aussi  attribué  trop  de  valeur  à  des  caractères  de 
peu  d'importance,  me  parait  suffisamment  prouvée  par  les 
recherches  de  Siebold,  ainsi  que  par  les  nombreuses  comparai- 
sons que  j'ai  été  à  même  de  faire  sur  des  poissons  de  diverses 
provenances.  Cette  seconde  prétendue  espèce  d'Agassiz  ren- 
trera donc  dans  la  synonymie  de  notre  Vandoise  ;  mais  il  ne 

*  Hist.  Nat.,  XVU,  p.  201. 

*  Ann.  Wien.  Mus.,  I,  pp.  99  et  113,  et  Heckel  et  Kner,  Saaswaaser- 
fUche,  p.  192,  fig.  106. 

'  Mém.  Soc.  H.  N.  Keuch.,  1834,  p.  39.  pi.  I,  fig.  1-2. 
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parait  pas  au  pi-emier  abord  aussi  facile  de  discuter  le  Letu:. 
niajalis  du  même  auteur  S  que  peu  d'icbthyologistes  ont  eu  roc- 
casion  d'étudier  et  que  les  pêcheurs  du  lac  de  Neuchfttel  sem- 
blent persister  à  distinguer  sous  le  nom  de  Poissomiet 

Les  principales  différences  spécifiques  qui  semblent  ressortir 
des  descriptions  d'Agassiz,  entre  les  Letœ.  rodens  et  Leiic. 
niajalis^  sont,  en  somme,  les  suivantes  :  chez  ce  dernier,  des 
formes  moins  élancées,  une  tête  plus  arrondie,  le  pédicule  de  la 
queue  plus  mince,  une  section  du  tronc  plus  aplatie  latérale- 
ment, pas  de  saillie  de  la  ceinture  thoracique  en  dessus  de  Tin- 
sertion  des  pectorales  *  et  une  nageoire  dorsale  un  peu  plus 
large,  enfin  une  taille  plus  petite  et  une  époque  de  ponte  plus 
tardive,  le  mois  de  mai  \  Aucun  de  ces  caractères  distinctifs  ne 
m'a  paru  constant.  La  forme  générale,  la  largeur  du  pédicule 
caudal  et  la  section  du  tronc,  varient  constamment  avec  Tftge, 
rétat  et  le  sexe  des  individus  ;  même  le  développement  de  la 
partie  humérale  de  la  ceinture  thoracique  présente  de  grandes 
différences  chez  des  individus  du  reste  en  tout  semblables.  La 
principale  dissemblance  que  j'ai  pu  constater  entre  les  diverses 
Vandoises  du  lac  de  Neuchfttel,  réside  dans  les  proportions 
comparées  de  l'espace  préorbitaire  ou  du  museau,  comme  je  Tai 
déjà  fait  remarquer  ;  toutefois,  cette  disproportion,  plus  frap- 
pante sur  la  planche  d'Agassiz  que  dans  le  mémoire  de  cet 
auteur,  m'a  paru  se  présenter  souvent  à  des  ftges  divers  (dans 
les  jeunes  surtout)  chez  des  Squalius  leiicisciis  suisses  de  diver- 
ses provenances.  La  même  irrégularité  du  profil  se  voit  chez 
bien  d'autres  poissons,  chez  notre  Goiyon  en  particulier.  J'ai 
trouvé  cette  même  disproportion  chez  des  individus  d'âge 
moyen  pris  ensemble  et  à  la  même  époque,  qui  m'ont  été 
envoyés  du  lac  de  Neuchfttel  sous  le  nom  commun  de  Bornons. 

^  Agasaiz,  1.  c,  p.  48,  pi.  I,  fig.  3-7. 

*  Ce  défaut  complet  de  saillie  thoradqae  me  paraît  assez  problémati- 
que  ;  les  figures  comparées  ne  le  feraient  en  tous  cas  pas  soupçonner. 

^  J'attache  peu  d'importance  à  la  remarque  faite  par  Agassiz  d'na  plus 
grand  nombre  de  lames  d'accroissement  dans  les  écailles,  car  le  nombre 
de  ces  feuiUes  m'a  paru  varier  beaucoup  chez  la  plupart  de  nos  poissons, 
non  seulement  d'individu  à  individu  dans  une  même  espèce,  mais  encore 
bur  un  ^eu\  sujet. 


SQUALIUS   LELXISCUS.  599 

L'époque  du  frai,  plus  tardive,  à  laquelle  Agas8iz  semble  atta- 
cher uoe  grande  importance  pour  la  distinction  de  son  Leuc. 
nuMJalis,  n'a  pour  moi  également  qu'une  petite  valeur;  en  effet, 
j'ai  trouvé,  chez  de  jeunes  femelles  de  la  Vandoise  du  Rhin, 
prises  le  12  mai  à  Bftle,  les  ovaires  pleins  encore  et  au  même 
point  de  développement  que  chez  les  quelques  Poissonnets  que 
j'avais  reçus  du  lac  de  Neuchfttel.  U  me  semble  probable 
que  l'époque  de  la  ponte  varie  un  peu  avec  l'âge,  comme  chez 
tant  d'autres  Cyprins  ;  plusieurs  pêcheurs  aftirment,  en  effet, 
(fue  la  Vandoise  (Banzon)  fraye  de  la  mi-mars  à  la  mi-mai  et 
(|ue  les  jeunes  pondent  plus  tard  que  les  vieux.  Du  reste,  je  me 
demande  si,  après  avoir  étudié  consciencieusement  quelques 
individus  de  la  Vandoise,  forme  prétendue  Majalis  de  taille 
petite  ou  moyenne,  Agassiz  n'a  peut-être  pas  pris  quelquefois 
pour  Poissonnets  de  jeunes  Vengerons  frayants  comme  d'ordi- 
naire en  mai.  Ce  qui  me  pousse  à  émettre  cette  hypothèse,  c'est 
i^ue  deux  poissons  de  taille  relativement  petite  ou  moyenne  qui 
m'ont  été  aimablement  communiqués  par  le  Musée  de  Neu- 
chfttel, comme  provenant  des  collections  d' Agassiz  et  déterminés 
))ar  cet  auteur,  portaient  le  nom  de  Lenciscus  majalis,  tandis 
qu'ils  n'étaient  en  réalité  que  de  jeunes  Vengerons  (Cyp.  ruti- 
ittsjy  par  les  dents  et  le  nombre  des  rayons  de  la  dorsale  ^ 
Quelques  pécheurs  aussi  veulent  voir  une  différence  entre  Bon- 
zons  et  Poissonnets;  mais  on  sait  que  ceux-ci,  en  général  bons 
observateurs,  attribuent  cependant  volontiers  des  noms  diffé- 
rents aux  divers  âges  et  aux  formes  locales  plus  ou  moins  dé- 
viées d'une  même  espèce  de  poisson. 

En  somme,  le  Leiic.  nuijalis  d' Agassiz  représenterait  la  fonne 
relativement  élevée  de  notre  Vandoise,  tandis  que  le  Letw. 
rodens  du  même  auteur  représenterait  plutôt  la  forme  allongée 
du  même  poisson.  Ces  deux  variétés,  parallèles  de  celles  que  j'ai 
observées  chez  d'autres  espèces,  se  retrouvent  du  reste  à  divers 
degrés  dans  la  plupart  de  nos  lacs  suisses. 

'  Cette  supposition  expliquerait  parfaitemeDt  comment,  snr  des  Majalii 
envoyés  de  Nenchàtel,  Heckel  et  de  Siebold  ont  reconnu,  le  premier  des 
représentants  dn  genre  Ltucisem^  le  second  une  espèce  du  genre  Squàlims, 
La  figure  même  que  donne  Agassiz  de  son  L,  mc^àUs  rappelle  plutôt  un 
jeune  Yengeron. 
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L'opiaion,  déjà  émise  par  Agassiz  et  Valendennes,  que  le 
LexuaUcuê  tnajalis  pourrait  bien  n'être  que  le  Cyp.  lancaitrieft- 
818  de  Shaw  ',  me  paraît,  comme  à  de  Siebold,  assez  probable  : 
ce  dernier  ne  serait  donc  encore  qu^une  forme  relativement  éle- 
vée de  la  V'andoise. 

Si  je  sors  un  peu  des  limites  de  la  Suisse,  je  me  trouve  encore 
en  face  des  Squaliu8  lepiisciilus,  Sq.  chalyb€8U8^  Sq,  roàen*. 
Sq.  Ieuci8cn8^  et  Sq,  ro8tratti8  de  Heckel  '.  Ici,  comme  précé- 
demment, je  ne  trouve  aucun  caractère  assez  saillant  et  assez 
constant  pour  mériter  une  distinction  spécifique.  Ayant  déjà 
parlé  des  Sq.  Ieuci8a(8,  Sq.  rodens  et  Sq.  ro8tratu8,  je  n'ai 
plus  qu'à  dire  un  mot  des  deux  premiers  qui  sont  excessivement 
voisins.  Quant  au  Sq.  l€pu8adu8  '  du  Danube  et  de  ses  tribu- 
taires, il  suffira  de  rappeler  que  nous  avons  vu  beaucoup  de 
Vandotses  avec  une  tête  plus  courte  que  la  hauteur  du  corps  et 
un  museau  plus  ou  moins  acuminé,  pour  ne  plus  attribuer  ii 
rinflexion  de  la  ligne  latérale,  ainsi  qu'à  la  forme  de  la  portion 
bumérale  de  la  ceinture  thoracique  et  à  la  situation  de  Taxe 
passant  par  la  bouche  au-dessous  de  Tœil  qu'une  très  petite 
importance  ;  j'ai  déjà  parlé,  en  effet,  du  museau  et  de  Thumé- 
rus,  et  je  répéterai  seulement  ce  que  j'ai  déjà  dit  souvent,  c'e$t 
que  la  position  de  l'axe  par  rapport  à  l'œil  varie  énormément 
dans  la  plupart  des  espèces.  Des  remarques  analogues  à  cei]e> 
que  je  viens  de  relever  dans  ma  description,  à  propos  dn  Sq, 
Iepu8culu8,  peuvent  être  faites  aussi  pour  le  Sq.  chàtylxrH^^ 
du  Kamp  en  Autriche  ;  les  caractères  que  lui  attribue  Heckel 
sont  le  propre,  dans  notre  pays,  de  beaucoup  de  V'andoises  qui 
ne  paraissent  nullement  mériter  une  distinction  spécifique. 

Blanchard,  tout  dernièrement,  a  décrit  encore,  comme  espè- 
ces distinctes,  deux  variétés  de  la  Vandoise  :  un  Squaliu8  Bear- 
iiew«i>*  et  le  Letiri»ai8  Burdigalemis  de  Valenciennes  ^  Le;* 


*  Oen.  Zoo].,  V,  p.  234. 

*  Heckel  et  Kner,  Sasswasserfiache,  p.  186-193,  fig.  102-106. 

*  L.  c,  p.  186,  fig.  102. 

*  L.  c,  p.  188,  fig.  103. 

*  Poissons  de  France,  p.  400,  ilg.  95. 

*  CuT.  et  Val.,  XVII,  p.  218,  et  Blanchard,  p.  405,  fig.  97. 
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nombres  d'écaiUes  et  de  rayojis  aux  nageoires  attribués  par  cet 
auteur  à  ces  prétendues  espèces,  sont  exactement  ceux  du  Sq. 
Lenci9cu8.  Les  différences  de  formes  et  de  proportions  qui  doi- 
vent servir  à  distinguer  ces  deux  Squalius  sont  aussi  celles  que 
nous  avons  remarquées  chez  beaucoup  de  nos  Vandoises.  Le 
rapport  1 : 4  attribué  par  Blanchard  adx  proportions  de  la  tête 
et  du  corps,  du  museau  à  Torigine  de  la  queue,  chez  son  Sq. 
Bearnensis,  me  paratt,  il  est  vrai,  un  peu  fort  ;  toutefois,  il  est 
bien  voisin  de  celui  1 : 4  Va  que  j'ai  constaté  plusieurs  fois,  et  il 
est  facile,  je  crois,  de  trouver  une  aussi  petite  différence,  si  Ton 
n'emploie  pas  des  moyens  de  mensuration  très  exacts.  Cette 
minime  différence  ne  peut,  en  tous  cas,  pas  être  considérée 
comme  caractère  spécifique. 

Je  prends  connaissance,  à  Tinstant,  d'un  petit  mémoii-e,  daté 
du  10  mars  1873,  dans  lequel  De  la  Blanchëre  décrit  et  figure, 
sous  le  nom  de  Squalius  oxyrrhis,  une  prétendue  nouvelle  \'an- 
doise  de  France  qui  me  paratt  rappeler  assez  la  description  que 
donne  Valenciennes  de  son  Letœ.  Burdigcdensis.  Je  ne  répé- 
terai pas  ce  que  j'ai  dit. sur  la  forme  plus  ou  moins  saillante  ou 
prolongée  du  museau  ;  je  citerai  seulement,  à  propos  des  écailles, 
les  chiffres  de  55  sur  la  ligne  latérale  et  de  7  au-dessous  de 
celle-ci,  comme  étant  supérieurs  aux  chiffres  signalés  jusqu'ici 
chez  le  Squalius  leuàscus.  Deux  écailles  de  plus  dans  le  total 
de  la  ligne  latérale  n'ont  pas  une  bien  grande  importance  ;  et 
le»  squames,  en  nombre  extraordinaire  au-dessous  de  la  ligne 
latérale,  n'ont-elles  pas  été  comptées  peut-être  jusqu'au  milieu 
du  ventre,  comme  le  ferait  supposer  le  désaccord  de  la  figure 
sur  ce  point  avec  la  description  ? 

Je  ne  terminerai  pas  ce  bref  exposé  de  la  variabilité  de  notre 
Vandoise,  sans  rappeler  ce  que  j'ai  dit  dans  la  description  à 
propos  des  dents  de  cette  espèce.  En  effet,  le  rang  antérieur  de 
petits  dents,  bien  que  comptant  d'ordinaire  deux  dents  seule- 
ment de  chaque  côté,  porte  cependant,  assez  souvent  aussi,  ou 
trois  dents  à  droite  et  à  gauche,  ou  deux  d'un  côté  et  trois  de 
l'autre,  sans  que  cette  petite  différence  de  dentition  entratne 
forcément  avec  elle  quelque  autre  déviation  des  caractères  prin- 
cipaux de  l'espèce.  J'ai  trouvé  trois  petites  dents  chez  des 
individus  de  formes  diverses,  en  particulier  chez  des  Vandoises 
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du  lac  de  Lucerne  rappelant  tantôt  le  Sq.  lepiisculns,  tantôt  le 
Sq.  rostratus  de  Heckel,  et  cela  sans  que  je  pusse,  dans  Tétude 
d'autres  caractères,  m'expliquer  cette  anomalie  dentaire  par 
un  mélange  avec  une  autre  espèce. 

Enfin,  deux  mots  encore,  à  propos  de  trois  individus  capturés 
au  printemps  à  Bâle,  dan^  le  Rhin,  en  même  temps  que  d'autres 
Vandoises  parfaitement  caractérisées.  Ces  sujets,  de  145  à  150 
millimètres  de  longueur  totale,  rappelaient  assez  à  première 
vue,  par  leur  livrée  et  leurs  formes,  des  Squalius  Agassizii  avec 
lesquels  ils  avaient  été  pris.  Ils  avaient,  comme  ceux-ci,  un  fort 
]>ointillé  noirâtre  sur  les  côtés  de  la  tète  et  du  corps,  simulant 
jusqu'à  un  certain  point  une  bande  longitudinale  et  la  base  des 
nageoires  inférieures  d'un  rouge  orangé  ;  en  outre,  ils  présen- 
taient des  formes  bien  plus  effilées  que  d'autres  Vandoises  de 
même  taille  prises  dans  la  même  localité.  L'examen  des  écailles 
et  la  forme  de  l'anale  me  montrèrent  bien  vite  que  j'avais  à 
faire  à  des  représentants  du  genre  Squalius  voisins  de  la  Van- 
(loise;  mais  j'aurais  cru  volontiers  à  un  produit  hybride  de  Van- 
doise  et  de  Blageon,  voisin  du  Ch.  Rysela  d'Agassiz,  si  l'exa- 
men de  la  bouche,  des  dents  et  de  quelques  autres  traits  carac- 
téristiques ne  m'avait  bientôt  persuadé  qu'il  n'y  avait,  en 
dehors  des  formes  générales  et  de  la  coloration,  aucun  point  de 
contact  entre  ces  individus  et  le  Sq.  Agassizii.  Encore  une  fois 
j'ai  dû  reconnaître  la  Vandoise  dans  l'une  de  ses  formes  nom- 
breuses. La  seule  diflférence  que  je  puisse  signaler,  à  côté  du 
faciès,  se  trouve  dans  les  formes  comparées  du  premier  sous- 
orbitaire  ;  cet  os  est  ovale  et  passablement  plus  long  que  haut 
chez  les  dits  trois  individus,  tandis  qu'il  est  plutôt  polygonal  et 
généralement  un  peu  plus  haut  que  long  chez  les  Vandoises 
ordinaires  et  moins  élancées  des  mêmes  eaux.  Au  reste,  la  varia- 
bilité de  cette  pièce  m'a  paru  plus  grande  chez  le  SqiuiUus  leu- 
ciscus  que  chez  plusieurs  autres  Cyprins. 

Chaque  espèce  paraît  avoir  un  ou  deux  points  particuliers  sur 
lesquels  elle  varie  principalement;  pour  les  unes  Técaillure, 
pour  d'autres  les  formes  générales  ou  le  nombre  des  rayons  de 
telle  ou  telle  nageoire,  pour  d'autres  encore,  comme  c'est  id  le 
cas,  les  os  de  la  face  et  les  dents. 

En  somme,  il  semble  qu'il  faille  reconnaître  chez  la  Vandoise, 
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comme  chez  le  Gardon,  deux  tendances  assez  différentes  dans 
leurs  extrêmes,  mais  réunies  par  de  nombreuses  transitions  : 
um  forme  élaticée  avec  un  museau  plus  prolot^é  (Var.  elon- 
gâta)  et  une  forme  élevée  avec  un  museau  plus  arrondi  (Var. 
elata). 

Si  je  voulais  suivre  ici  la  tendance  actuelle  qui  fait  donner  un 
nom  à  chaque  variété,  fùt-elle  même  accidentelle,  je  pourrais 
ajouter  encore  à  la  série  des  espèces  nominales  ci-dessus  rap- 
prochées du  type  du  Sq.  leudscus,  les  quelques  Yandoises  du 
Rhin  dont  j'ai  parlé  en  dernier  lieu  et  rappeler  leur  livrée  en  les 
nommant  :  Var.  lateristriga. 


La  Vandoise  est  très  répandue  en  Europe,  au  nord  des  Alpes  : 
en  Suisse,  en  France,  en  Allemagne,  en  Belgique,  en  Hollande, 
en  Angleterre,  en  Danemark  et  jusqu'au  nord  de  la  péninsule 
Scandinave.  En  Suisse,  elle  habite  plus  ou  moins  abondamment 
tous  nos  principaux  lacs  inférieurs,  à  l'exception  de  ceux  du 
Tessin  au  sud,  et  la  plupart  des  affluents  du  Rhin  ;  mais  elle  fait 
défaut  au  Rhône  au-dessus  de  la  perte  et  semble  manquer  tou- 
jours au  bassin  du  Léman,  malgré  des  essais  d'introduction 
datant  de  1870  '.  Il  est  rare  de  la  rencontrer  plus  haut  que  800 
mètres  au-dessus  de  la  mer.  Elle  habite,  en  particulier,  les  lacs 
de  NeuchAtel,  Bienne,  Morat,  Thoune,  Brienz,  Luceme,  Sem- 
pach,  Samen,  Zoug,  Égeri,  Zurich,  Wallenstadt  et  Constance. 

Cette  espèce  semble  préférer  les  fonds  marneux,  sablonneux 
ou  graveleux,  dans  les  lacs  et  les  rivières.  Beaucoup  d'individus 
des  lacs  remontent,  au  printemps,  suivant  les  conditions  en 
mars,  en  avril  ou  en  mai,  dans  les  rivières  pour  y  frayer;  quel- 
ques-uns se  répandent  même  dans  les  ruisseaux  et  les  marais  ; 
d'autres  restent  dans  les  eaux  tranquilles  et  pondent  près  des 
rives  ;  conmie  ceux  des  rivières  de  préférence  sur  le  gravier. 


^  Le  prof.  A.  ChAvaones  de  Lausanne  (Bail.  Soc.  Yaod.  S.  N.,  mai 
ld70,  p.  627)  dit  avoir  introduit  dans  le  Léman  10,000  œnfs  de  Yandoisc 
(Cyp.  rode%u)  provenant  do  lac  de  Kenchàtel  (Bodeus  par  erreor  pour 
Eodetu)  et  60  individus  prêts  à  frayer.  Je  ne  sache  pas  qne  l'on  ait  con- 
staté joaqa'ici  la  réussite  de  cette  tentative. 


60i  FAUNE  DES  VERTÉBRÉS. 

plus  rarement  sur  les  herbes.  Ces  poissons  se  réunissent  alors 
en  troupes  nombreuses  et  cheminent  en  rangs  serrés.  Les  jeunes 
paraissent  frayer  un  peu  après  les  vieux.  Les  œufs  de  la  Yan- 
doise  sont  relativement  plus  gros  et  moins  nombreux  que  ceux 
de  la  Chevaine;  j'en  ai  compté  17,402,  de  près  de  deux  millimè- 
tres de  diamètre,  chez  une  femelle  de  27  centimètres.  Bloch 
dit  en  avoir  trouvé  jusqu'à  26,460  chez  une  femelle  de  quatre 
onces  et  demie. 

La  Vandoise  a  des  allures  assez  vives  ;  elle  nage  rapidement 
et  se  tient  selon  les  conditions  près  du  fond  ou,  entre  deux 
eaux,  non  loin  de  la  surface.  Les  jeunes  semblent  rechercher 
moins  les  profondeurs  que  les  vieux  ;  du  reste,  ce  poisson  saute 
aussi  à  la  surface,  comme  son  congénère  la  Chevaine  et  conune 
bien  d'autres  Cyprins,  ce  qui  même  lui  a  valu  les  noms  de 
Dard  en  français  et  de  Springer  en  allemand.  Sa  nourriture 
consiste  principalement  en  herbages,  vers  et  articulés  de  diver- 
ses sortes. 

On  prend  ce  poisson,  suivant  les  circonstances,  avec  diven 
lilets,  dans  les  nasses,  ou  simplement  à  la  ligne  amorcée  soit 
avec  de  Torge  ou  du  blé  bouilli,  soit  avec  un  ver  ou  une  mouche. 
Du  reste,  la  chair  de  cette  espèce  est  peu  estimée,  à  cause  de 
son  peu  de  fermeté  et  du  grand  nombre  de  ses  arêtes.  Les 
pêcheurs  Temployent  volontiers  comme  amorce  pour  le  Brochet. 

Comme  ses  congénères,  la  Vandoise  porte  un  assez  grand 
nombre  de  parasites,  principalement  de  Tordre  des  Helminthes*. 


*  On  a  trouvé,  à  ma  connaissance,  chez  le  SquaUus  Jeuciacus,  les  :  Aga- 
tnotiema  ovatum  (Dies.)  ;  dans  la  cavité  abdominale.  —  Eéhinorhi^lms 
protevs  (Westr.);  dans  les  intestins.  —  Tania  ioruUma  (Batscb);  dans  les 
intestins.  —  Ligula  digramma  (CrepL);  dans  la  cavité  àbdoninale.  Lig. 
wonogramma  (Crepl.);  dans  la  cavité  abdominale,  et  —  CaryopkyUéMs 
mutabUis  (Rad.);  dans  les  intestins. 
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18.   LE  BLAGEON 

Des  Stbômbr  * 

SquAUDs  AoASSizii,  Heckel. 
(PI.  I.  ûg.  1.) 

D'mw  vert  olivâtre,  ou  d^un  gris  plombé,  avec  des  reflets  ver- 
datres  on  bleuâtres,  en  dessus;  blanc  argenté^  en  dessous.  D'or- 
dinaire une  large  bande  noirâtre,  plus  ou  moins  accentuée,  au- 
dessus  de  la  ligne  latérah,  de  Vœil  à  la  caudale,  La  base  des 
nageoires,  la  ligne  latérale  et  le  bord  de  qtiélques  pièces  cépha- 
Uques  soiivent  dUin  orangé  rougeâtre.  Corps  fusiforme  et  mé- 
diocrement cotnprimé.  Tête  de  moyenne  ditnension  et  assez  large 
en  arrière;  museau  subconiqtie,  proéminant  légèrement  sur  une 
l)ouche  subinjérieure  faiblement  oblique.  Œil  plutôt  grand. 
Écailles  latérales  relativement  petites,  subarrondies  et  d^une 
surface  environ  un  tiers  de  celle  de  Vœil,  chez  Vadulte.  Dor- 
sale  assez  aiguë  au  sommet,  passablement  déclive,  beaucoup 
plus  luiute  que  longue  et  d'une  élévation  au  plus  égale  à  la  tête 
en  dessus.  Anale  naissant  au-dessous  de  V extrémité  de  la  dorsale 
rabattue,  plus  liante  que  longue  et  quasi  droite  ou  légèrement 
ronvejce  sur  la  tranche.  Caudale  moyenne,  assez  profondément 
échancrée,  à  lobes  subégaux  et  subacnminés.  (Taille  moyenne 
d'adultes  :  145  à  185  millimètres.) 

Cinq  sous-orbitaires  :  le  premier  d'ordinaire  plus  long  que 
lèaui  et  d^  une  surface  à  peu  près  égale  à  moitié  de  celle  de  Vœil  ; 
le  quatrième  presque  aussi  hng,  mais  beaucoup  plus  étroit. 
Maxillaire  supérieur  portant  un  coude  postérieur  assez  large, 
légèrement  concave  en  dessus  et  retroussé  vers  le  bout.  Pharyn- 
giens assez  allongés  dans  le  bas,  Vaile  courte  et  anguleuse,  Iv 
corps  de  Vos  un  peu  renflé  au-dessous  de  celle-ci.  Meule  dure, 
subovale,  avec  un  talon  passablonent  détaché  et  médiocretnent 
développé.  Dents  assez  longues,  crochues  à  V extrémité;  les 

'  AuMi  Laugok  et  Oangfiseh^  en  allemand. 
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principales  tm  peu  pectinées;  d^ ordinaire,  cinq  grandes  et  deux 
petites  sur  chaque  os  (parfois  quatre  grandes  seitleinentsur  Vos 
droit). 


D.  2-3/7-9,  A.  3/8—10,  V.     2/8— (9),  P.    1/14—15,  C.  19 
Sq.  (48)50    -—T—ft ^{eO).  ^e^t  43-44. 


mai. 


4—6 


Cyprinus  aphya,  Hartmann,  Helvet.  [chthyol.,  p.  200. — Agassiz,  Isis,  1828, 

p.  1048. 
Leuciscus  aphta,  Agassiz,  Mém.  Soc.  Neuch.,  I,  p.  38;  et  Wiegmann's  Ar- 
chtv,  1838,  p.  79.  —  Reider  et  Hahn,  Faana  Boica,  1830-34, 
n«  35.  —  Schinz,  Europ.  Fauna,  II,  p.  318  (part.) 
»        AoASSizii,  Cuv,  et  VaL,  XV[I,  p.  254,  pi.  495. 
»        MUTICELLUS,  Gunther,  Fische  des  Neckars,  p.  57  und  Taf. 
Squalius  aphya,  Heckel,  Dwp.  syst.  Cypr.,  p.  51. 

»        AoASSizii,  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  406,  fig.  98  et  99. 
Telestes  aphya,  Bonaparte j  Cat.  Met.,  p.  30,  n»  203. 

»  AoASsrzii  et  T.  rysela,  Heckel,  Beitrige  zuden  Gattungen  Salmo... 
und  Telestes,  p.  386;  et  Ueber  die  7a  den  Gattungen  /dus,  Leuc.^ 
und  Squaliits  gehôrigen  Cyprinen  ;  Verhandl.  des  zool.  botan. 
Vereins  in  Wien,  II,  1853,  p.  28  ;  et  Russegger's  Reise,  186. 
•  Agassizii,  Heckel  et  Knet*,  Sûsswasser fische.  p.  206,  fig.  116.  — 
Siebold,  Sûsswasserfische,  p.  212.  —  Dybowski,  Cyp.  Uvlands, 
p.  110.  —  Jâckel,  Fische  Bayeras,  p.  72. 
ÂSPius  Leuciscus,  Grandauer,  Fische  in  dem  Gewàssern  um  Augsburg,  1853. 
p.  22. 

Telestes  Savionyi,  Bonaparte  (Subspecies  meridionalis).  Voyez  plus  loin, 
no  18  bis,  p.  625. 

Noms  vulgaires,  en  Suisse  :  S.  F.  Zizer  (à  Fribourg);  en  partie  Biavm  (à 
Neuchàtel*).  S.  A.  A ertzeli  (à  Lucerae),  quelquefois anssi/so/er 
ou  Isling  (suivant  Hartmann);  souvent,  par  confusioD  avec  le 
Spirlin,  Ischer  ou  Ischerli  (à  Thun)  ;  Ryserle  ou  AîMling  (i  Zu- 
rich»), Riemling  (à  Bàle). 

Corps  assez  allongé,  médiocrement  comprimé,  et  moyennement 

*  Il  y  a  une  curieuse  ressemblance  entre  le  nom  Blavin,  à  Neochâtel, 
et  le  nom  de  Blageon  attribué  au  même  poisson  à  Annecy. 

*  Hartmann  donne  à  son  Cyp.  aphya  les  noms  volgaires  de  Mam^ftmr 
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élevé  '.  Le  profil  supérieur  décrivant,  jusqu'à  la  dorsale,  une 
courbe  faiblement  convexe  et  d'ordinaire  assez  constante, 
ou  parfois  légèrement  creusée  vers  Tocciput  ;  à  partir  de  la 
dorsale  jusque  sur  le  pédicule  de  la  caudale,  à  peu  près 
rectiligne.  Profil  inférieur  volontiers  assez  semblable  au 
supérieur,  plus  renflé  chez  les  femelles  pleines,  et  faiblement 
relevé  le  long  de  Tanale,  comme  dans  les  autres  espèces  du 
genre.  Le  dos  assez  large,  en  avant  surtout  ;  le  ventre  sub- 
arrondi transversalement. 

La  hauteur  maximale,  le  plus  souvent  devant  Torigine  des 
ventrales,  à  la  longueur  totale,  comme  1 : 4  Ve  —  6,  suivant 
les  individus  femelles,  jeunes  ou  mâles  adultes,  ainsi  que 
selon  les  saisons  et  les  conditions  ;  la  même  hauteur,  à  la 
longueur  sans  la  caudale,  comme  1 : 3  V»  —  4  V»  —  5,  tou- 
jours suivant  Tétat,  Tftge  et  le  sexe  des  individus.  La  hau- 
teur minimale  variant  généralement  entre  les  V»  et  la  Vi  de 
réiévation  la  plus  grande,  avec  Tftge  et  le  sexe  des  sujets 
ou  leur  état.  L'épaisseur  la  plus  forte,  située,  selon  les  indi- 
vidus plus  ou  moins  âgés,  vers  le  bout  des  pectorales  ou  plus 
près  de  la  tête,  et,  suivant  Tétat  des  si^ets,  près  de  la  moi- 
tié ou  seulement  aux  deux  cinquièmes  de  Télévation,  assez 
souvent  égale  à  la  Va  de  la  hauteur  maximale,  chez  des 
mftles  adultes,  plus  souvent  de  Vi  à  V»  plus  forte,  chez  les 
femelles,  par  contre,  quelquefois  un  peu  plus  faible  que  la 
moitié  de  la  dite  élévation,  chez  les  jeunes.  ^ 

Une  section  verticale  d'un  ovale  plutôt  court  et  assez 
régulier. 

L'anus  situé  à  peu  près  aux  Vs  de  la  longueur  du  poisson 
sans  la  caudale,  ou  légèrement  en  arrière  ;  exceptionnelle- 
ment (chez  un  sujet  du  Rhin)  aux  '/«  de  cette  longueur. 
Tête  de  moyenne  dimension,  assez  large  en  dessus,  et  subconi- 
que vue  par  le  côté  '.  Le  profil  supérieur  suivant  à  peu  près 
la  courbe  du  dos  et  plus  ou  moins  convexe,  suivant  l'âge  et 

et  Schmaderfiêch,  pour  quelques  localités  do  lac  de  Constance.  Je  n'ai 
jamais  entendu  ces  noms;  Rapp  n'en  dit  pas  nn  mot 

'  Fonnes  plus  ramassées  chez  le  Strigi<m  du  Tèssin,  Sq.  Savigmfi. 

'  Fonne  plus  arrondie  chez  le  Sirigùm  du  Tessin,  Sq.  Savignyi, 
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les  individus,  souvent,  en  particulier,  presque  rectiligne 
chez  les  grands  sujets.  Le  profil  inférieur  d'ordinaire  pres- 
que semblable  au  supérieur,  ou  légèrement  plus  droit. 

La  longueur  latérale  de  la  tête,  à  la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  1  :  5  V*  —  5  Vsi  suivant  l'âge  et  le  sexe, 
(Heckel  et  Kner  donnent  1:5—5  V,).  La  même  dimension 
céphalique,  à  la  longueur  sans  la  caudale,  comme  1 : 4  Vi  -' 
4  Vs*  Ce  grand  axe  de  la  tête,  par  le  fait,  légèrement  plus 
long  ou  plus  court  que  la  hauteur  du  corps,  suivant  les  indi- 
vidus jeunes,  mâles  ou  femelles  adultes  et  selon  leur  état. 
La  longueur  céphalique  supérieure  généralement  de  V«  ^  ^  ^ 
plus  courte  que  la  dite  latérale.  La  hauteur  à  Vocciput  tou- 
jours un  peu  moindre  que  la  longueur  au  même  point,  soit, 
en  moyenne  de  Ve  environ.  La  largeur  sur  Topercule  plus 
ou  moins  forte,  selon  les  individus  et  les  conditions,  soit  de 
^^8  ^  V4  plus  faible  que  la  hauteur  à  Tocciput  et  correspon- 
dant, le  plus  souvent,  à  la  hauteur  de  la  tète  au  niveau  des 
Vs  de  Torbite  ;  parfois,  chez  les  jeunes,  un  peu  moins  en 
arrière  ou  au  */«  antérieur  seulement,  souvent,  au  contraire, 
chez  les  vieux,  bien  plus  en  arrière,  voire  même  après  le 
bord  postérieur  de  Tœil. 

Museau  subconique  et  plus  ou  moins  proéminent,  ainsi 
que  plus  ou  moins  acuminé  ou  subarrondi,  suivant  les  indi- 
vidus et  selon  Tâge  plus  ou  moins  avancé.  Bouche  semi-infé- 
rieure légèrement  oblique,  un  peu  protractile  et  fendue  jus- 
qu'au-dessous du  bord  postérieur  des  narines,  souvent  au 
delà,  parfois  même  presque  jusqu'en  dessous  du  bord  aolé- 
riem*  de  l'œil.  Menton  peu  apparent  ou  déprimé.  Lèvres 
relativement  assez  épaisses.  Langue  médiocrement  dévelop- 
pée et  fixe. 

Mâchoire  supérieure  dépassant  ou  recouvrant  plus  ou 
moins  l'inférieure,  suivant  les  formes  plus  ou  moins  proémi- 
nentes du  museau. 

Narines  assez  grandes  et  doubles;  l'orifice  antérieur 
arrondi  et  bordé  d'une  large  valvule  recouvrant  en  entier 
l'orifice  postérieur  plus  grand  et  plus  ovale.  Le  bord  posté- 
rieur de  l'orifice  antérieur  situé,  à  peu  près,  au  tiers  de  la 
distance  comprise  entre  l'œil  et  le  bout  du  museau. 
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Pores  et  caniUicules  c^haliques  assez  nombreux  et  passa- 
blement apparents,  soit  autour  de  rœil,  en  dessus  et  en 
dessous,  soit  sur  le  préopercule  et  le  maxillaire  inférieur, 
soit  encore  sur  le  premier  sous-orbitaire  et  sur  le  museau 
au-dessus  et  en  avant  des  narines. 
(Eil  arrondi  et  relativement  grand,  soit  d'un  diamètre,  à  la  lon- 
gueur céphalique  latérale,  comme  1 : 2  Vio  ou  3,  chez  les 
jeunes,  à  3  V,  ou  4  chez  les  adultes,  même  4  ^^2  chez  de  vieux 
sigets  (5  selon  GUnther  chez  le  Leiic.  muticellus  du  Neckar, 
généralement  de  taille  un  peu  plus  forte). 

L'espace  préorbitaire,  suivant  les  individus  et  la  forme  du 
museau,  un  peu  plus  faible  que  le  diamètre  de  Tœil,  chez 
les  jeunes  surtout,  ou,  au  contraire,  un  peu  plus  fort  que 
celui-ci,  parfois  même  de  '/t  chez  les  sujets  adultes  à 
museau  proéminent.  Cet  espace  soutenant,  par  le  fait,  vis- 
à-vis  de  la  tête,  des  rapports  assez  semblables  à  ceux  de 
rœil,  chez  les  adultes;  cependant  toujours  passablement 
plus  faible,  chez  les  jeunes  (par  exemple,  comme  1  :  3  Vs 
pour  un  individu  chez  lequel  le  rapport  de  Tœil  à  la  tête 
était  1 : 2  Viu). 

L'espace  postorbitaire  à  peu  près  égal  à  la  moitié  de  la 
longueur  céphalique  latérale  ;  ceci  avec  beaucoup  moins  de 
différences  suivant  Tftge  que  pour  Tespace  précédent. 

L'espace  interorbitaire  toigours  passablement  plus  fort 
que  le  diamètre  de  Tœil,  souvent  même  de  V^  de  celui-ci, 
chez  l'adulte,  mais  d'ordinaire  un  peu  plus  faible  que  le  dit 
diamètre,  chez  les  jeunes  ;  par  le  fait,  à  la  longueur  cépha- 
lique latérale,  comme  1:2*/,  —  3  Vsi  selon  les  individus 
femelles,  mâles  adultes  ou  jeunes. 
Arcade  sous-orbitaire  composée  d'ordinaire  de  cinq  os  juxta- 
posés :  le  premier  généralement  plus  long  que  haut  (parfois 
seulement  égal  dans  ces  deux  dimensions),  largement  échan- 
cré  au  côté  supérieur  pour  border  les  narines,  et  d'une  sur- 
face presque  égale  à  la  moitié  de  celle  de  l'œil,  soit  d'une 
longueur  un  peu  plus  grande  que  le  demi-diamètre  de  celui- 
ci  '  ;  le  second  relativement  très  petit  et  carré  long  ;  le  troi- 

*  Cette  pièce  est  généralement  moins  longue,  plus  élevée  et  moins 

T.  !▼.  39 
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siëme  en  demi-croissant  étroit  et  très  long,  soit  remontant 
derrière  Toeil  presque  jusqu'à  la  moitié  de  celui-ci  ;  le  qua- 
trième subtriangulaire  ou  à  peu  près  quadrilatéral,  de  même 
longueur  environ  que  le  premier,  mais  bien  plus  étroit  ;  le 
cinquième  réduit  à  la  forme  d'un  petit  canalicuje  très  court. 
Voûte  susorbitaire  non  surplombante. 

MaxUlaire  supérieur  droit  en  avant  et  développé  en  arrière, 
au-dessous  de  son  milieu,  en  un  large  coude  à  tranche  obli- 
que, médiocrement  allongé,  creusé  en  dessus,  faiblement 
relevé  en  pointe  obtuse  et  légèrement  concave  ou  presque 
rectiligne  en  dessous.  La  branche  inférieure  plutôt  courte 
et  largement  tordue  en  palette  dans  le  bas.  En  somme,  de 
forme  moyenne,  entre  celles  de  nos  deux  précédentes  espèces 
du  genre  Sqvalius  (Voy.  pi.  Il,  fig.  44). 

Opercule  trapézoïdal  et  plus  ou  moins  lisse,  soit  marqué  assez 
souvent  de  fines  stries  rayonnant  à  partir  d'une  arête  plus 
ou  moins  apparente  et  disposée  horizontalement  au-dessus 
du  milieu  de  la  hauteur  de  cette  pièce.  Le  côté  supérieur 
égal  à  la  moitié  ou  aux  Vs  du  bord  inférieur  ;  celui-ci  obli- 
que, rectiligne  ou  très  légèrement  convexe  et  formant  avec 
le  côté  postérieur  un  angle  à  peu  près  droit  ou  faiblement 
aigu,  bien  que  généralement  émoussé.  Enfin,  le  côté  posté- 
rieur droit  ou  légèrement  sinueux  et  toiyours  plus  court  que 
rinférieur  ;  parfois  même,  chez  certains  grands  sujets,  égal 
seulement  aux  trois  cinquièmes  de  celui-ci. 

Sous-opercule  en  forme  de  demi-croissant  allongé  et  assez 
large  en  avant. 

Literopercule  formant  un  triangle  assez  élevé  entre  les 
pièces  précédentes  et  le  préopercule,  et  d'ordinaire  assez 
apparent  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  légèrement  convexe  sui*  les  bords  postérieur 
et  inférieur  et  formant  un  angle  quasi-droit,  mais  largement 
arrondi. 
Membrane  branchiostège  moyennement  développée. 

Pharyngiens  plutôt  forts;  Taile  assez  lai^e,  légèrement  convexe 

échancrée  chez  les  sujets  du  Tessin  dits  Sq.  Savign^j  différence  provenant 
de  la  forme  plus  arrondie  de  la  tète. 
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sur  la  tranche,  formant  son  angle  inférieur  à  peu  près  en 
face  de  la  dent  médiane  et  assez  brusquement  coudée  dans 
le  haut.  La  corne  supérieure  médiocrement  allongée,  assez 
infléchie,  presque  droite  et  peu  ou  pas  relevée  à  Textrémité. 
Le  corps  de  l'os  un  peu  reniié  au-dessous  de  Taile,  à  peu 
ims  comme  chez  le  Sqtêalins  leuciscue  ;  enfin,  la  branche 
inférieure  de  moyennes  dimensions  *  (Voy.  pi.  IV,  fig.  54). 
Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs  et,  le  plus  souvent,  au 
nombre  de  sept  de  chaque  c6té  :  cinq  grandes  postérieures  et 
deux  petites  antérieures  ;  plus  rarement  quatre  grandes  seu- 
lement et  deux  petites,  sur  Tos  droit. 

Les  dents  postérieures  plutôt  grandes,  assez  fortes  à  la 
base,  un  peu  comprimées  et  recourbées  en  crochet  à  l'extré- 
mité, comme  chez  les  espèces  précédentes  ;  les  plus  grandes 
légèrement  dentelées  sur  la  tranche  et  volontiers  marquées, 
sur  le  centre  de  la  couronne,  d'un  sillon  longitudinal  plus 
ou  moins  accentué  suivant  le  degré  d'usure*.  La  forme  pec- 
tinée  de  la  couronne  beaucoup  plus  apparente  sur  les  dents 
de  remplacement  encore  embrassées  dans  la  gencive.  La 
première  dent,  soit  la  supérieure,  la  plus  grêle  ;  l'inférieure 
ou  cinquième  la  plus  courte  et  relativement  la  plus  large  ;  la 
troisième  d'ordinaire  un  peu  plus  longue  que  ses  deux  voi- 
sines. Les  deux  petites  dents  antérieures  au  plus  égales  à  la 
moitié  de  la  seconde  et  de  la  troisième  grandes  près  de  la 
base  desquelles  elles  se  trouvent,  et  d'ordinaire  aussi  un  peu. 
recourbées  au  sommet  (Voy.  pi.  IV,  fig.  54). 

Ce  poisson,  bien  que  sujet  à  varier  sous  le  rapport  de  la 
dentition ,  me  paraît  cependant  affecter  une  certaine  con- 
stance dans  telles  ou  telles  conditions.  En  effet,  sur  vingt 
individus,  de  diverses  localités  suisses  au  nord  des  Alpes, 
examinés  au  point  de  vue  des  dents,  j'ai  trouvé  dix-neuf  fois 


*  Chez  le  Sqyalius  dit  Savignyi  du  Tessin,  les  os  pharyngiens  m'ont 
paru  un  peu  plus  forts  :  l'aile  un  peu  plus  allongée  vers  le  has  et  plus 
anguleuse  dans  le  haut,  le  corps  de  l'os  un  peu  plus  gros,  la  corne  un  peu 
plus  épaisse  et  la  branche  inférieure  un  peu  plus  longue. 

'  La  forme  dentelée  des  dents  médianes  m'a  paru  moins  constante 
chez  les  sujets  du  Tessin. 
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5,  2  dents,  à  droite  et  à  gauche,  comme  Gûniher  chez  sod 
Letic.  muticellus  du  Neckar,  et  une  seule  fois  quatre 
grandes  dents  à  droite,  cela  chez  un  jeune  de  rAar,  à 
Berne,  dont  les  petites  dents  antérieures  étaient  presque 
complètement  atrophiées.  Par  contre,  sur  le  même  nombre, 
de  vingt  individus  provenant  du  Tessin,  au  sud  des  Alpes, 
examinés  aussi  au  point  de  vue  des  dents,  j'ai  constamment 
trouvé  5,  2  à  gaudie,  et  4,  2  à  droite,  comme  Canestrini 
dans  ses  Poissons  d'Italie.  Cette  différence,  ou  plutôt  ces 
tendances  différentes  viendraient  certainement  à  Tappui 
d'une  distinction  spécifique  entre  le  Blageon  du  nord  et  le 
Strigion  du  midi,  si  de  Siebold,  dans  ses  Poissons  de  l'Europe 
centrale^  ne  disait  avoir  trouvé,  chez  le  Tdestes  Affasrizii, 
presque  autant  d'individus  portant  5,  2  à  gauche  et  4,  2 
à  droite  que  de  sujets  avec  5,  2  des  deux  côtés  *  ;  il  aurait 
même  trouvé  deux  fois  4,  2  à  gauche  et  5,  2  à  droite. 
Malheureusement,  cet  auteur  ne  parlant  pas  de  l'origine 
de  ces  divers  sujets,  il  est  difficile  de  faire  la  part  de  la 
provenance  dans  l'appréciation  de  l'importance  de  ses  chif- 
fres. Heckel  et  Kner  ont  tort,  en  tous  cas,  en  attribuant  la 
dentition  2,  5  —  4,  2  également  à  leurs  deux  espèces,  de 
faire  de  ces  chiffres  un  caractère  distinctif  de  leur  genre 
Telestes. 

Meule  assez  dure,  subovale,  avec  des  impressions  dentaires 
rayonnantes  assez  accentuées,  et  pourvue  d'un  talon  posté- 
rieur médiocrement  développé,  bien  qu'assez  détaché,  soit 
rappelant  passablement  celui  de  la  Yandoise  et  toujours 
bien  moindre  que  celui  de  notre  ChevaineCVoy.  pL  IV,  fig.  55). 

Dorsale  prenant  naissance  vers  le  milieu  ou,  plus  -souvent 
légèrement  en  arrière  du  milieu  de  la  longueur  du  poisson 
sans  la  caudale,  soit  à  peu  près  en  face  du  centre  de  la  base 
des  ventrales.  L'élévation  au  plus  grand  rayon  variant, 
suivant  les  individus  femelles,  mâles  ou  jeunes,  des  V4  ftux 
V5  et  aux  Vs  de  la  hauteur  maximale  du  corps  et,  générale- 

^  Sasswasserfische,  p.  214  :  sur  72  si^ets,  87  avec  6,  2  des  deax 
cdtés,  33  avec  6,  2  à  gattche  et  4,  2  à  droite,  2  avec  4,  2  i  gauche  et 
5,  2  à  droite. 
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ment,  un  peu  plus  forte  que  la  hauteur  de  la  tête  à  Toeciput, 
soit  au  plus  égale  à  la  longueur  céphalique  en  dessus.  La 
base  ou  longueur  de  cette  nageoire  égale  environ  aux  Vs 
de  la  hauteur  au  plus  grand  rayon.  (Les  rapports  de  pro- 
portions comparés  de  la  base  de  la  dorsale  et  de  la  tête, 
invoqués  par  Heekel  et  Kner,  comme  caractères  distinctifs 
des  TeL  Agassizii  et  T.  Savignyi,  m^ont  paru  trop  variables 
dans  les  deux  formes  pour  (ivoir  une  bien  grande  impor- 
tance.) Quant  à  la  forme  :  subanguleuse  au  sommet,  médio- 
crement décroissante,  et  rectiligne  sur  la  tranche. 

Généralement  dix  rayons  :  deux  simples  et  huit  divisés  ; 
plus  rarement  trois  simples  et  sept  ou  neuf  divisés  ;  dans 
le  cas  rare  de  trois  simples,  le  premier  tout  à  fait  rudimen- 
taire  ou  dissimulé  sous  Técaillure.  Dans  le  cas  ordinaire  de 
deux  rayons  simples,  le  premier  égal  environ  aux  Vs  ou  Vi 
du  second,  et  celui-ci  d'ordinaire  légèrement  plus  long  que 
le  premier  divisé  ou,  plus  rarement  de  même  longueur.  Le 
dernier  rameux  profondément  bifurqué  et  généralement  un 
plus  long  que  le  premier  simple,  soit  presque  égal  à  la  moitié 
du  plus  long  rayon. 
Anale  ayant  son  origine  au-dessous  de  Textrémité  de  la  dorsale 
couchée  et  demeurant,  rabattue,  à  une  distance  de  la  cau- 
dale d'ordinaire  à  peu  près  égale  à  sa  hauteur,  chez  les 
adultes,  souvent  un  peu  plus  courte,  chez  les  jeunes.  La 
hauteur  de  cette  nageoire  variant  entre  les  Vi  et  les  Ve  de 
rélévation  de  la  dorsale,  plus  rarement  égale  aux  Vs  seule- 
ment de  celle-ci.  La  longueur,  ou  la  base,  variant  à  son 
tour  entre  les  Vs  et  les  Vs  de  la  hauteur  du  plus  grand  rayon. 
Quant  à  la  forme  :  légèrement  arrondie  en  avant,  mais  pres- 
que droite  ou  légèrement  convexe  sur  la  tranche  en  arrière. 

Généralement  onze  à  treize  rayons  :  trois  simples  et  huit 
à  dix  divisés,  le  plus  souvent  neuf  de  ces  derniers  '.  Le  pre- 
mier simple  mesurant  d'ordinaire,  entre  Vs  et  '/^  du  second  ; 
cehii-d  ^al  environ  à  Vs  ou  '/,  du  troisième  ;  ce  dernier,  ou 
plus  grand  simple,  un  peu  plus  court  que  le  premier  rameux. 

*  Heekel  et  Kner  piraisient  avoir  mécoDou  le  premier  rayon  simple, 
bien  ^'U  soit  cependsnt  assez  apparent. 
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Les  deux  premiers  divisés  à  peu  près  égaux  ;  le  dernier 
rameux  bifurqué  jusqu'au  bas,  égal,  suivant  les  individus 
et  le  nombre  des  rayons,  aux  Vs  ou  à  la  Vs  du  plus  grand. 

Ventrales  implantées  légèrement  en  avant  du  milieu  de  la  lon- 
gueur du  poisson  sans  la  caudale,  de  telle  manière  que  Tori- 
gine  de  la  dorsale  tombe  le  plus  souvent  sur  le  centre  de 
leur  base,  et  laissant,  rabattues,  entre  elles  et  Tanus,  un 
intervalle  variant  d'ordinaire,  selon  les  individus  femelles, 
mâles  ou  jeunes,  de  Vs  à  V«  de  leur  longueur.  La  hauteur 
de  ces  nageoires  égale,  suivant  les  cas,  à  la  hauteur  de 
Tanale  ou  h  celle  de  la  dorsale.  Quant  à  la  forme  :  légère- 
ment convexes  sur  la  tranche  et  relative^ient  peu  décrois- 
santes en  arrière. 

Généralement  dix,  exceptionnellement  onze  rayons  :  deux 
simples  et  huit  divisés.  Le  premier  simple,  latéral  externe, 
arqué,  sans  articulations  apparentes  et  mesurant  environ  \l^ 
ou  Vs  du  second  ;  celui-ci  un  peu  plus  court  que  le  premier 
rameux.  Le  second  divisé  d'ordinaire  le  plus  grand  ;  le  der- 
nier égal  à  peu  près  aux  Va  du  plus  long. 

Pectorales,  rabattues,  distantes  des  ventrales  d'une  quantité 
variant  d'ordinaire,  avec  les  individus,  entre  V»  et  V»  de  leur 
longueur.  Ces  nageoires  constamment  plus  grandes  que  les 
ventrales,  volontiers  de  Vs  ^  Vs  de  la  longueur  de  celles-ci 
(cette  disproportion  souvent  plus  accentuée  chez  les  mâles 
que  chez  les  femelles),  et  généralement  sensiblement  plus 
longues  que  l'élévation  de  la  dorsale.  Quant  à  la  forme  :  sub- 
arrondies à  l'extrémité,  un  peu  convexes  sur  la  tranche  et 
passablement  réduites  en  arrière. 

Généralement  quinze  à  seize  rayons  :  un  simple,  un  peu 
plus  court  que  le  premier  rameux,  souvent  plus  épais  ou 
renflé  et  plus  fortement  pigmenté  chez  les  mâles  en  noces  que 
chez  les  femelles,  et  quatorze  à  quinze  divisés,  parmi  lesquels 
le  premier  légèrement  plus  grand  que  le  second,  ou  quel- 
quefois les  deux  antérieurs  égaux.  Le  dernier  variant 
entre  V4  et  Vi  du  plus  grand. 

Caudale  de  moyenne  dimension  et  assez  profondément  échan- 
crée  ;  les  deux  lobes  égaux  ou  subégaux  et  généralement 
subacuminés,  avec  une  tranche  très  faiblement  convexe. 
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Quelquefois  l'un  des  lobes  légèrement  plus  long  que  Tautre 
ou  un  peu  plus  arrondi.  Le  plus  grand  rayon,  à  la  longueur 
totale  du  poisson,  comme  1  :  4  V?  chez  des  jeunes,  à  5  V,  — 
5  Va  chez  les  adultes  ;  soit  à  peu  près  égal  à  la  tête,  sauf 
chez  les  jeunes  oii  la  queue  paratt  relativement  plus  longue. 
Dix-neuf  rayons  principaux  appuyés,  en  haut  et  en  bas,  par 
six  à  huit  petits  rayons  décroissants  ^  ;  le  grand  latéral  sim- 
ple un  peu  plus  court  que  le  premier  des  divisés  et  souvent 
égal  au  second  de  ceux-ci.  Les  rayons  médians  mesurant  à 
peu  près  la  moitié  du  plus  grand  latéral,  très  l^èrement 
plus  ou  moins  suivant  Tftge  et  les  individus. 
KcaiUes  de  dimensions  plutôt  petites  et  médiocrement  solides  ; 
les  latérales  médianes  à  peu  près  égales  en  hauteur  et  en 
longueur,  ou  très  légèrement  plus  élevées^  susceptibles  de 
recouvrir  V4  ou,  au  plus,  '/s  de  la  surface  de  Tœil,  chez 
Tadulte,  V»  environ  chez  les  jeunes  ;  franchement  arrondies 
sur  le  bord  libre  et  les  côtés,  et  subarrondies  ou  plus  ou 
moins  découpées  sur  le  bord  fixe,  parfois  presque  régulière- 
ment rondes  sur  tout  le  pourtour,  d'autres  fois  anguleuses 
en  haut  et  en  bas,  avec  une  saillie  unilobée  ou  bilobée  vers  le 
milieu,  sur  le  bord  fixe.  Toute  la  surface  de  Técaille  mar- 
quée de  stries  concentriques  assez  apparentes  et  volontiers 
plus  accentuées,  ainsi  que  souvent  légèrement  onduleuses, 
sur  la  partie  découverte.  Des  sillons  rayonnants  en  nombre 
variable,  mais  généralement  assez  nombreux  (souvent  8  à  14, 
exceptionnellement  5  ou  15),  partant  d'un  nœud  plus  voisin 
du  bord  fixe  que  du  bord  libre  (souvent  au  tiers  ou  aux  Vs  de 
la  longueur  de  l'écaillé)  et  venant  former  sur  le  bord  libre 
autant  de  petits  festons.  D'autres  sillons  plus  courts,  plus 
irréguliers  et  en  nombre  également  assez  variable,  bien  que 
volontiers  plus  élevé,  gagnant  aussi  la  partie  moyenne  du 
bord  fixe  (Voy.  pi.  III,  fig.  47). 

Les  squames  latérales  antérieures  plus  petites,  plus  hau- 
tes que  longues  et  marquées  généralement  de  sillons  moins 


'  Je  répète  encore  ici  que  le  nombre  de  ces  petits  rayons  paraissant, 
toivant  Tàge  et  les  indiridos,  en  quantité  variable,  ne  peat  être,  dans  lu 
plnpart  des  cas,  d'aucone  importance  caractéristique 
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nombreux.  Les  postérieures,  par  contre,  plus  longues  que 
hautes  et  volontiers  ornées  de  sillons  plus  nombr^ix.  Les 
dorsales  antérieures  petites;  subovales  et  passablement  sil- 
lonnées. Les  pectorales  plus  petites  encore,  subarrondies  ou 
subovales,  avec  un  nœud  très  reculé  et  des  rayons  nombreux. 
Les  ventrales  latérales,  les  plus  grandes  de  toutes,  d'ordi- 
naire un  peu  coniques  sur  le  bord  libre  et  un  peu  plus  angu- 
leuses au  bord  fixe. 

Généralement  neuf  à  onze  écailles  au-dessus  de  la  ligne 
latérale,  vers  la  plus  grande  hauteur,  et  quatre  à  cinq,  plus 
rarement  six  en  dessous  (GUnther,  Fiscfae  des  Neckars,  dit  : 
nnter  ihr  5-6,  seltm  7  Schuppenreihen;  ce  chiffre  maximum, 
que  je  n'ai  jamais  rencontré,  est-il  peut-être  compté  jusqu'au 
milieu  du  ventre'?). 
Ligne  latérale  complète  et  décrivant,  de  Tangle  supérieur  de 
Topercule  au  centre  de  la  queue,  une  ligne  légèrement  con- 
cave, à  peu  près  parallèle  au  profil  inférieur,  et  passant,  sui- 
vant les  individus  et  leur  état,  un  peu  au-dessus  ou  au-des- 
sous des  Vs  de  la  hauteur  maximale.  Les  squames  moyennes, 
sur  cette  ligne,  à  peu  près  semblables  à  leurs  voisines  supé- 
rieui*es  et  infériem*es,  en  forme,  dimensions  et  ornementa- 
tions, avec  un  tubule  mucifëre  droit,  médiocrement  large, 
subcylindrique,  occupant  environ  la  moitié  de  la  longueur  de 
recolle,  tubule  s'ouvrant  de  chaque  côté  à  peu  près  à  égale 
distance  des  deux  bords.  Les  squames  antérieures  à  peu  près 
de  même  dimension  et  plus  hautes  que  longues,  avec  un 
tubule  oblique  et  légèrement  cintré,  plus  large  et  un  peu 
plus  couit.  Les  postérieures  de  dimensions  également  assez 
semblables,  mais  plus  longues  que  hautes,  avec  un  tubule 

^  De  Siebold  donne,  dans  ses  Sûsswasserfische,  8  —  9  en  dessus  de  la 
ligne  latérale.  Ce  chiffre  minimum  que  je  n'ai  pas  rencontré  chez  le 
Squàlius  AgcungU,  mais  bien  souvent  chez  le  Sq.  Sam^nyi,  rapproché  de 
la  donnée  variable  des  dents  par  cet  auteur,  doit-U  faire  supposer  que  le 
célèbre  ichthyologiste  allemand  a  rencontré  quelque  part  dans  l'Europe 
moyenne  la  forme  du  Blageon  propre  au  midi,  ou  bien  n'est-ce,  au  con- 
traire, qn'un  nouveau  point  de  contact  entre  les  deux  races?  Une  note  de 
de  Siebold,  1.  c.,p.  216,  semble  pourtant  montrer  que  cet  auteur  avait  par* 
faitement  saisi  les  principaux  traits  distinctifs  des  deux  TelestesiSq^Miùa), 
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cytindrique,  droit  et  assez  allongé,  demeurant,  comme  sur 
lies  médianes,  à  peu  près  à  même  distance  des  deux  bords. 

Le  plus  souvent  50  &  56  écailles  latérales,  dans  notre  pays 
(48  à  56  selon  Heckel  et  Kner,  54  à  60  selon  Gûnther  0* 
Coloration  des  faces  supérieures,  suivant  les  conditions,  d'un 
brun  bronzé  plus  ou  moins  verdfttre  et  s'éclaircissant  sur  les 
côtés,  ou  d'un  gris  plombé  foncé,  avec  des  reflets  bleuâtres 
ou  verdfttres  sur  le  dos,  et  plus  pâle  sur  le  haut  des  flancs. 
Le  bas  des  flancs  et  le  ventre  d'un  blanc  argenté,  souvent 
parfaitement  pur,  parfois  légèrement  teinté  de  rose  orangé 
pftle.  Une  large  bande  noirâtre  à  reflets  violacés,  plus  ou 
moins  accentuée  suivant  la  saison  et  les  conditions,  et  plus 
ou  moins  franchement  délimitée,  étendue,  le  plus  souvent, 
depuis  le  museau  ou  depuis  Tceil,  sur  les  côtés  du  corps,  au- 
dessus  de  la  ligne  latérale  et  jusqu'à  la  base  de  la  caudale. 
Assez  souvent,  cette  bande  ornementale  irrégulière  ou  inter- 
rompue, ou  très  faiblement  indiquée,  parfois  même  manquant 
tout  à  fait,  principalement  chez  les  sujets  à  manteau  pâle, 
en  dehors  de  l'époque  des  amours.  (Cette  trace  ornementale 
composée  d'une  foule  de  petits  points  noirâtres  très  visibles, 
conune  des  granulations  pigmentaires,  sur  la  surface  décou- 
verte des  écailles.  )  La  ligne  muqueuse  latérale,  selon  les  sai- 
sons, d'un  jaunâtre  pâle  ou  d'un  bel  orangé  rougeâtre,  et 
accompagnée  souvent  en  dessus  et  en  dessous  de  petites 
taches  noirâtres  irrégulièrement  distribuées.  Souvent  aussi 
les  bords  de  l'appareil  operculaire  colorés  de  la  même  teinte 
orangée. 

Les  nageoires  paires  et  l'anale  presque  incolores  ou  très 
légèrement  teintées  de  jaunâtre  ou  d'orangé  pâle,  plus  ou 
moins  mâchurées  dans  la  partie  antérieure,  et  colorées  plus 
ou  moins  en  orangé  à  la  base.  Souvent  une  bande  transverse 
grise  ou  noirâtre,  plus  ou  moins  indiquée,  vers  les  deux  tiers 
ou  la  moitié  des  pectorales.  La  dorsale  et  la  caudale  plutôt 
grisâtres  et  plus  ou  moins  mâchurées  en  avant  ;  la  dernière 
assez  souvent  lavée  d'orangé  pâle. 

LMris  argenté  dans  le  bas  et  plus  ou  moins  mâchuré,  sur- 

*  Fische  des  Neckars  :  Lemàêcu»  mtttieéUus. 


6 1 8  FAUNE  DES  YERTÊBRÉ8. 

tout  dans  le  haut,  avec  un  cercle  jaune  ou  orangé  autour  de 
la  pupille. 

Dans  la  livrée  de  noces  et  chez  les  mftles  surtout  :  le  dos 
plus  sombre  ;  la  bande  latérale  plus  accentuée  et  souvent  d'un 
beau  violet  noirfttre  à  reflets  métalliques  ;  la  base  de  toutes 
les  nageoires,  la  dorsale  et  la  caudale  y  comprises,  d'un  bel 
orangé,  cette  teinte  parfois  même  un  peu  répandue  sur  les 
parties  avoisinantes  du  ventre  et  de  la  poitrine;  enfin,  la 
ligne  latérale,  Tiris  autour  de  la  pupille,  le  pourtour  de 
Topcrcule,  la  ligne  de  démarcation  entre  celui-ci  et  le  pré- 
opercule, le  bord  du  sous-opercule  et  le  bord  de  la  mâchoire 
supérieure  d'un  bel  orangé-rougeâtre. 

Dimensions  passablement  variables,  en  diverses  conditions  :  en 
moyenne,  dans  nos  eaux,  135  à  160^  de  longueur  totale, 
assez  souvent  même  jusqu'à  170  ou  180*",  avec  un  poids 
moyen  de  35  à  45  grammes,  dans  quelques-uns  de  nos  cou- 
rants. Ces  dimensions  parfois  plus  fortes  encore  dans  d'au- 
tres pays  :  jusqu'à  20  centimètres  en  France,  selon  Blan- 
chard, et  jusqu'à  9  pouces  (24  centim.)  en  Allemagne,  suivant 
Gûnther  et  de  Siebold. 

Mâles  sensiblement  plus  élancés  que  les  femelles  et  ornés  géné- 
ralement, à  l'époque  du  rut,  de  petits  tubercules  blanchâtres 
sur  la  tête,  parfois  même  sur  les  parties  voisines  du  dos  et 
un  peu  sur  les  pectorales.  Ici,  comme  chez  bien  d'autres 
Cyprins,  le  premier  rayon  des  pectorales  volontiers  un  peu 
renflé  chez  les  mâles,  au  moment  des  amours  surtout. 

Jeunes,  de  formes  plus  effilées  que  les  adultes,  souvent  avec  une 
caudale  relativement  un  peu  plus  longue  et  toujours  avec  un 
œil  passablement  plus  grand. 

Vertèbres  au  nombre  de  43  à  44*  (plus  rarement  42). 

Vessie  aérienne  étranglée  en  avant,  vers  le  tiers  de  sa  lon- 
gueur; la  partie  antérieure  un  peu  pincée  et  bilobée  en 
avant  ;  la  partie  postérieure  très  légèrement  plus  large  que 
la  précédente,  faiblement  cintrée  en  dessous  vers  le  milieu 
et  subconique  à  l'extrémité.  —  Tube  digestif  formant  deux 

*  Gûnther,  dans  ses  Fische  des  Nrckars,  a  trouvé  les  mêmes  nombres 
chez  son  L.  muticelhts  de  dimensions  sensiblement  plus  fortes. 
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replis  et  è  peu  près  égal  à  la  longueur  totale  du  poisson  ; 
Testomac  relativement  peu  renflé.  —  Le  péritoine  fortement 
pigmenté  et  d'un  noir  plus  ou  moins  profond.  —  Ovaires  et 
testicules  doubles.  —  Une  rangée  de  pseudo-branchies  pec- 
tiniforroes  assez  développées,  derrière  le  quatrième  sous- 
orbitaire. 


Cette  espèce,  bien  qu'assez  caractérisée,  a  cependant  été  long- 
temps méconnue  ou  confondue  avec  d'autres  Cyprins  voisins» 
Depuis  Gesner*,  qui  la  décrivit  assez  bien,  sous  le  nom  de 
Ryserle  ou  Ryssling,  sur  des  individus  provenant  de  la  Sihl 
près  Zurich,  elle  resta  fort  longtemps  dans  Toubli.  Cysat'  en  dit 
bien  quelques  mots,  sous  le  nom  d'Aertzele  *,  et  Willughby ,  après 
celui-ci,  en  1743,  en  fit  bien  aussi  mention  sous  le  nom  de  Gris- 
loffine;  mais  ce  ne  fut  guère  qu'en  1827  et  1828  qu'elle  fut  de 
nouveau  observée  et  mise  franchement  en  avant  par  Hartmann, 
en  Suisse  d'abord,  puis  par  Agassiz,  à  Munich,  sous  les  noms  de 
Cyprimis  aphiaet  de  Leuciscus  aphya.  Toutefois,  Agassiz  même 
n'était  pas  encore  parfaitement  au  clair  avec  cette  espèce,  car 
il  regardait  le  Cyprinus  aphia  de  Linné,  comme  identique  avec 
son  Leiicisais  aphya,  et  il  rapprochait  à  tort  le  Ryserle  de 
Gesner  de  son  Chondrostoma  rysela.  La  description  qu'avait 
donnée  Linné  de  son  Oyp.  aphya  rappelle  tout  à  fait  lePhorinuf^ 
lœvis;  et,  quand  Bloch  dit  aussi,  à  propos  de  son  Cyp>  aphia^ 
que  les  uns  ont  le  ventre  rouge  et  d'autres  blanc,  il  semble  bien 
parler  aussi  du  même  Vairon  et,  comme  Linné,  avoir  méconnu 
notre  espèce.  Ce  n'est  que  peu  à  peu  que  le  nouveau  Cyprin  prit 
sa  vraie  place  dans  la  classification  et  se  dégagea  des  alliances 
trompeuses  que  lui  avaient  fait  contracter  divers  naturalistes. 
Les  doutes  sur  cette  espèce  étaient  si  invétérés  que,  malgré  la 
citation  assez  circonstanciée  de  Hartmann,  Schinz  n'en  dit  même 


*  Htst.  Anim.,  IV,  an.  1558,  p.  479,  ou  Fischbuch,  p.  162,  a. 

*  Beschreibung  des  Lacerner  oder  Vier-WaldBtâiten  Sees,  an.  1661^ 
p.  20.  bis,  101. 

*  Le  même  nom  est  encore  employé  à  Lacerne  où  cette  espèce  est  son- 
vent  confondue  stoc  le  Spùimuê  h^punetaiu». 
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pas  un  mot  dans  sa  Fauna  Helvetica,  et  que,  trois  ans  plus  tard, 
dans  son  Ëuropœische  Fauna,  il  attribuait  seulement  à  Tltalie. 
sur  la  foi  de  Bonaparte,  son  Leiidwits  aphya,  ajoutant  :  In  der 
dexitschen  Schweiz  findet  man  ihn  nirgends;  der  dafitr  ausge- 
gehene  Fisch  ist  eine  andere  Art,  Art  qu'il  ne  décrivait  du  reste 
pas.  Après  Bonaparte,  qui  avait  à  son  tour  distingué  dans  sa 
Fauna  Italica,  sous  les  noms  de  Telestes  muticellus  et  T.  Sati- 
gnyi,  deux  formes  méridionales  voisines  de  cette  première. 
Valenciennes,  de  Filippi,  Gûnther,  Heckel,  de  Siebold  et  d'au- 
tres retrouvèrent  et  décrivirent  successivement  en  divei-s  lieux 
des  formes  diverses  de  ce  poisson. 

Enfin,  après  avoir  été  longtemps  méconnu  comme  espèce, 
celui-ci  devenait  définitivement  le  type  d'un  genre  nouveau  dit 
Telesles.  Mais  la  faveur  scientifique  qui  Tavait  si  longtemps 
négligé  élevait  trop  haut  ses  traits  distinctiâ,  et  nous  voici 
maintenant  contraints  de  revenir  en  arrière,  pour  en  faire  un 
simple  membre  du  genre  Squalins,  comme  nous  l'avons  expliqué 
plus  haut. 

Le  Blageon  d'Agassiz  varie  assez,  il  est  vrai,  avec  les  condi- 
tions, les  époques  et  les  individus  ;  toutefois,  sans  le  secours  des 
caractères  anatomiques,  la  presque  égalité  en  étendue  basilaire 
<le  ses  nageoires  dorsale  et  anale  médiocrement  acuminées,  son 
corps  fusiforme  relativement  peu  comprimé,  la  disposition  de  sa 
bouche  et  l'aspect  de  ses  écailles  eussent  dû  suffire  à  le  fiûre 
distinguer  à  première  vue  de  la  plupait  des  petits  Cyprins  de 
même  taille  avec  lesquels  on  l'a  trop  longtemps  confondu,  du 
Spirlinus  bipituctatus,  du  Phoxinns  lœvis  et  même  du  Chon- 
drostamn  Genei,  avec  lesquels  il  a  extérieurement  le  plus  de 
rapports.  On  ne  s'explique  pas  aisément,  je  le  répète,  comment. 
même  à  défaut  des  caractères  différentiels  importants  tirés  de 
r  appareil  phaiyngien  et  du  maxillaire,  un  poisson  porteur  d'un 
faciès  aussi  particulier  a  pu  rester  tant  d'années  incompris  ou 
méconnu. 

A  côté  des  variations  accidentelles  que  nous  avons  signalées 
<lans  les  formes  et  dans  les  proportions,  ainsi  que  dans  le  nombre 
<les  écailles  et  des  rayons  des  nageoires,  il  existe  cependant 
aussi  dans  l'espèce  des  dissemblances  un  peu  plus  constantes 
qui,  plus  ou  moins  accusées  dans  des  milieux  différents,  sem- 
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bleot  indiquer  comme  deux  tendances  divergentes  ;  tendances 
qui,  bien  que  relativement  faibles,  n'en  justifient  pas  moins  en 
putie,  dans  leurs  extrêmes,  les  diverses  opinions  émises  sur  la 
valeur  des  LewAscm  mniiceUas,  L.  Agasnzii  et  L,  Samgnyi. 
Je  trouve,  en  eflTet,  parmi  nos  individus  du  Squalius  Agassizii, 
deux  formes  qui  motiveraient  jusqu'à  un  certain  point  :  d'un 
côté,  un  rapprochement  des  Telestes  Agassizii  et  T.  Savigniyi  : 
de  Tautre,  une  plus  franche  distinction  des  Leucisctis  mutieellus 
de  Gûnther  (Fische  des  Neckars)  et  Telestes  Samgnyi,  de  Bona- 
parte. Malgré  ces  rapprochements,  je  crois  devoir  décrire  plus 
bas  et  séparément  le  Telestes  du  Tessin  au  sud  des  Alpes,  sous 
le  nom  de  iSq.  Savignyi,  pour  bien  faire  ressortir  les  quelques 
divergences  qui  le  distinguent  de  notre  Sq.  Agassizii  du  nord, 
dont  il  n'est  probablement  qu'une  forme  ou  race  méridionale. 
Si,  d'un  côté,  des  proportions  plus  ramassées  du  corps,  des  for- 
mes plus  arrondies  et  plus  élevées  de  la  tète,  des  proportions 
on  peu  différentes  de  quelques  os  de  la  face  et  de  certaines 
nageoires,  et  un  nombre  généralement  un  peu  inférieur  dans  les 
vertèbres,  chez  le  8q.  Savignyi,  semblent  pousser  vers  une  dis- 
tinction spécifique,  de  l'autre  cependant,  la  grande  variabilité 
des  deux  formes  sur  la  plupart  des  points  m'engage  à  soutenir, 
par  une  similitude  de  numéro  d'ordre,  un  rapprochement  déjfi 
établi  à  priori,  ou  sans  discussion,  par  quelques  auteurs,  rap- 
prochement qui  me  semble  assez  motivé  par  mes  examens  com- 
parés. 

Mais,  si  je  n'ai  pas  voulu  forcer  ici  complètement  le  rappro- 
chement entre  les  Blageons  du  nord  et  du  sud,  il  n'en  sera  pas  de 
même  pour  les  deux  formes  que  j'ai  rencontrées  dans  notre  pays 
ao  nord  des  Alpes  et  qui  se  rapprochent  plus  ou  moins,  l'une 
du  Leuciscus  muticellus  de  Gûnther,  qu'il  faut  bien  se  garder 
d'identifier  de  prime  abord,  à  cause  de  son  nom,  avec  le  T. 
m^ticellus  de  Bonaparte,  l'autre  du  Telestes  Agassizii  de 
Heckel,  et,  par  là,  davantage  du  T.  Savignyi,  abstraction  faite 
des  caractères  principaux  que  je  viens  d'attribuer  à  ce  dernier- 
£n  somme,  ces  deux  tendances  de  l'espèce,  au  nord  des  Alpes, 
se  traduisent  à  peu  près  comme  suit,  dans  leurs  extrêmes  et 
chez  les  adultes  surtout  : 

Chez  la  première  {ad  L.  muticellns,  Gûnther),  qui  me  paraît 
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atteindre  généralement  à  une  taille  plus  grande,  un  corps  plus 
effilé  et  plus  droit  m  dessus,  une  tête  plus  allongée,  avec  un 
museau  plus  proéminent,  la  tranche  des  nageoires  impaires  rec- 
tiligne,  la  coloration  des  faces  supérieures  plus  grise  et  la  bande 
latérale  peu  ou  pas  indiquée  ; 

Chez  la  seconde  (ad  T.  Agassizii,  Heckel),  un  corps  un  peu 
plus  épais  et  plus  convexe  en  dessus,  une  tète  plus  arrondie  avec 
un  museau  moins  proéminent,  la  tranche  des  nageoires  un  peu 
moins  droite  et  la  livrée  plus  sombre,  avec  une  bande  latérale 
plus  apparente. 

J'ai  trouvé  la  première  assez  communément  dans  la  Sarine,  à 
FribourgS  et  la  seconde  dans  le  Rhin  et  les  petits  tributaires  de 
ce  fleuve  près  de  Bâle  et  de  Berne.  A  côté  de  ces  deux  formes 
et  confondus  avec  elles,  on  trouve  naturellement  un  très  grand 
nombre  d'individus  qui  n'affichent  d'une  manière  bien  tranchée 
ni  Tune  ni  l'autre  des  tendances;  en  même  temps  que  des  indi- 
vidus qui  présentent  un  mélange  confus  des  caractères  de  Tune 
et  de  l'autre.  De  telle  sorte  que,  dans  bien  des  localités,  les 
différences  que  je  viens  de  signaler  sont  à  peine  perceptibles. 

Le  Blageon  semble  jusqu'ici  confiné  dans  une  sorte  de 
bande  oblique  et  transverse  de  l'Em'ope  moyenne'.  On  le 
trouve  en  France,  en  Suisse,  dans  quelques  parties  de  l'Alle- 
magne, le  Wurtemberg  et  la  Bavière  en  particulier,  et  en  Autri- 
che, principalement  dans  les  tributaires  du  Rhône,  du  Rhin  '  et 
du  Danube.  U  manque,  dans  notre  pays,  d'un  côté  au  bassin  de 
rinn,  en  Engadine,  comme  à  un  niveau  trop  élevé,  de  l'autre 
aux  eaux  dépendant  du  Rhône  supérieur,  arrêté  qu'il  est  par 


Wai  rencontré  le  môme  Blageon  grisâtre  dans  le  Rhône  près  de  Lyon, 
où  on  le  trouve  assez  souvent  confondu  avec  de  jeunes  individus  d'un 
Ohondrostome  dont  je  parlerai  plus  loin  et  qui,  au  premier  abord,  le  rap- 
pellent un  peu. 

*  On  n'a  pas  encore  pu  savoir  exactement  si,  sous  le  nom  de  Cyprénus 
aphya,  quelques  auteurs  n'ont  pas  confondu  dans  le  nord  en  Danemark, 
on  Suède  et  en  Norwège  le  Teîestea  avec  le  Phoxinus. 

'  Il  n'en  est  fait  mention  ni  dans  la  faune  de  Belgique,  par  de  Seljs, 
ni  dans  celle  du  Luxembourg,  par  De  la  Fontaine,  ni  même  dans  ceUe  de 
la  Moselle,  par  Hoiandre. 
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la  perte  de  ee  fleuve  à  Bellegarde  ;  par  contre,  il  abonde  assez 
généralement  dans  tous  les  principaux  tributaires  du  Rhin  qui 
arrosent  la  plus  grande  partie  de  notre  sol,  en  dehors  du  bassin 
du  Léman. 

n  est  assez  intéressant  de  voir  ce  poisson  manquer  totalement 
au  bassin  du  Léman,  tandis  qu'il  se  trouve  abondamment,  tout  à 
cAté  de  celui-ci,  dans  la  Sarine  près  de  Fribourg,  sous  le  nom  de 
Zizer,  et,  sous  le  nom  de  Blagean,  dans  le  lac  d'Annecy,  qui 
s'unit  au  Rhône  au-dessous  de  la  perte.  NiNenningS  niRapp*, 
ni  Wartmann  ',  ni  Heckel  et  Kner  ^  ni  de  Siebold  S  ne  signalent 
le  Bhigeon  dans  le  lac  de  Constance  et  ses  affluents  ;  la  chute 
du  Rhin  semble  être  pour  ce  poisson,  comme  la  perte  du  Rhône, 
une  barrière  infranchissable.  Toutefois,  le  docteur  Brûgger*^ 
inscrit  tout  récemment  le  Telestes  Agasami  dans  la  liste  des 
poissons  qui  se  montrent  près  de  Coire,  par  conséquent  dans  le 
Rhin  au-dessus  de  la  chute.  Y  a-t-il  là  peut-être  une  confusion 
avec  YAlbumus  hiputidatus  que  seul  Nenning  jusqu'ici  a 
signalé  dans  le  Bodensee?  Je  n'ai  pu  vérifier  le  fait,  mais  rien 
ne  peut  me  faire  supposer  une  erreur.  En  tout  cas,  la  citation 
est  importante,  car  elle  ne  saurait  s'appliquer  qu'à  l'un  ou  à 
l'autre  de  ces  poissons  également  généralement  refusés  au  lac 
de  Constance.  Peut^tre  aussi,  bien  que  cela  paraisse  moins 
probable,  ce  poisson  a-t-il  pu,  sans  passer  la  chute  du  Rhin, 
arriver  jusqu'à  Coire,  au-dessus  du  lac  de  Constance,  en  pas- 
sant par  les  lacs  de  Zurich  et  de  Wallenstadt  et  quelque  petit 
affluent  de  ce  dernier  joignant  les  marécages  voisins  du  Rhin. 

Le  Blageon  habite  les  lacs  et  les  rivières  ;  toutefois,  il  semble 
aimer  plutôt  les  eaux  courantes  et  préférer  d'ordinaire  les  petits 
aux  grands  courants,  soit  se  tenir  plus  volontiers  dans  les  tri- 
butaires de  ces  derniers  et  leurs  ramifications  que  dans  les  fleu- 
ves ou  les  grandes  eaux.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'on  ne  le 

^  FÎBche  des  Bodensees,  1834. 
'  Fische  des  Bodensees,  1854. 
'  Unsere  Fischerei  (St.  Gallische  Natorw.-Gesells.  1868). 

*  Siisswasserfîsche,  1858. 

*  SuBSwasserfische,  1863. 

*  Natargeschichtlicbe  Beitr&ge  zur  Kenntniss  der  Umgebuogen  Yon 
Cbar.  1874,  p.  150. 
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voie  pas  dans  plasieurs  de  nos  lacs,  principalement  prts  des 
rives  ou  à  Pembouchure  des  petites  rivières,  et  dans  les  eaux 
de  quelques-uns  de  nos  grands  courants,  du  Rhin  par  exemple  ; 
mais  cette  prédilection  explique  jusqu'à  un  certain  point  quel- 
ques particularités  de  sa  distribution  géographique.  On  a  trouvé 
jusqu'ici  le  Blageoû  d'Agassiz  dans  le  Rhin,  la  Reuss,  la  Lim- 
mat,  la  Sihl,  TAar,  la  Zihl,  TEmmen,  la  Sitter  et  la  Sarine, 
ainsi  que  dans  les  lacs  deLucerne,  Thoune,  Zurich,  Wallenstadt, 
Bienne  et  Neuchfttel.  J'ai  déjà  parlé  de  l'application  du  nom  de 
Blavin  à  la  fois  au  Spirlin  et  au  Blageon  dans  les  environs  de 
ce  dernier  lac.  J'ajouterai  seulement  ici  que  les  pêcheurs,  sur 
quelques  parties  des  rives  du  lac  de  Neuchfttel,  donnent  égale- 
ment le  nom  de  Zize  au  Vairon  (Fhoxinxis  lœvis)  et  à  un  autre 
poisson,  suivant  eux,  un  peu  plus  gros  et  un  peu  différent,  pro- 
bablement encore  à  notre  BlageoD,  connu  non  loin  de  là  sous  le 
nom  de  Zizer,  à  Fribourg.  Cette  espèce  recherche  de  préférence 
les  eaux  à  fond  découvert,  caillouteux  ou  sablonneux,  mais  ne 
s'élève  cependant  pas  haut  dans  les  rivières  de  nos  montagnes  : 
elle  ne  ressemble  pas  en  cela  au  Vairon  qui  présente  avec  elle 
tant  d'analogies  et  vit  jusque  dans  les  petits  lacs  élevés  de  la 
région  alpine.  On  la  rencontre  rarement  au-dessus  du  bas  de  la 
i*^ion  montagneuse,  soit  au  delà  de  850  mètres  au-dessus  de  la 
mer.  Elle  vit  volontiers  en  bandes  plus  ou  moins  nombreuses, 
et  ne  se  tient  guère  à  la  surface,  comme  les  Ablettes  ;  elle  che- 
mine plutôt  entre  deux  eaux  ou  près  du  fond,  comme  le  Vairon 
et  le  Spirlin  avec  lesquels  elle  a  été  si  souvent  confondue.  Ses 
allures  sont  alertes  et  vives  ;  sa  nourriture,  comme  semble  l'in- 
diquer déjà  la  brièveté  relative  de  son  tube  digestif,  est  bien 
plus  animale  que  végétale:  J'ai  trouvé,  en  eifet,  dans  l'intérieur 
de  quelques  indiridus,  principalement  des  débris  d'insectes  et 
de  vers,  même  chez  Tun  une  vertèbre  de  petit  poisson,  le  tout 
mélangé  avec  de  petites  pierres  de  diverses  couleurs. 

Le  temps  des  amours  semble  varier,  suivant  les  conditions, 
du  commencement  d'avril  à  la  fin  de  mai  ;  cependant,  il  peut 
arriver  parfois  déjà  dans  le  courant  de  mars,  ou  être  au  con- 
traire retardé  jusque  dans  les  premiers  jours  de  juin  ^  (Hart- 

*  GOntber  (Fische  des  Neckars)  dit  que  le  moment  même  de  la  fraye  est 
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manu  me  semble  signaler  plutôt  une  exception  quand  il  donne, 
comme  époque  ordinaire  de  frai  pour  son  Cyprinus  aphya,  fin 
de  février  ou  commencement  de  mars.)  A  cette  saison,  les  bandes 
du  Blageon  se  mêlent  volontiers  à  celle  du  Nase,  pour  frayer 
dans  les  mêmes  conditions  ;  aussi  résulte-t-il  assez  souvent  de 
ce  rapprochement  des  produits  métis  des  deux  espèces  qui  sont 
connus  généralement  sous  le  nom  de  Chondrostoma  rysela. 
Les  femelles  semblent  déposer  de  préférence  leurs  œu&  sur  le 
uravier.  Ces  œufs  sont  assez  gros  et  relativement  peu  nom- 
breux :  Gûnther  en  a  trouvé  6,000  chez  une  femelle  du  Neckar  ; 
j'en  ai  compté  4,736  de  près  de  2  millimètres  de  diamètre, 
chez  une  femelle  du  Rhin  mesurant  14ô  millimètres  de  lon- 
gueur totale. 

Le  Blageon  est  peu  connu,  comme  aliment  ;  on  n^en  fait  pas 
une  pêche  spéciale,  bien  qu'on  le  prenne  souvent  dans  le  tramail 
et  à  la  ligne  avec  un  ver.  La  plupart  des  pêcheurs  ne  Temployent 
«nière,  que  comme  amorce,  ainsi  que  le  Vairon  et  le  Spirlin, 
avec  lesquels  ils  le  confondent  souvent. 

On  n'a  pas  jusqu'ici  beaucoup  étudié  les  parasites  de  ce  pois- 
son, probablement  par  le  fait  qu'il  est  moins  répandu  et  moins 
généralement  connu  que  beaucoup  d'autres;  Gûnther*  signale 
cependant  V EchinorhyneJms  Proteus  comme  fréquent,  en  octo- 
bre, chez  cette  espèce. 

18  bis.   LE  STRIGION 

Stmioiôn  ' 

SQUAUU8  Savignti,  BoDAparte. 
(SolMp.  mérid.) 

Livrée  assez  senibîable  à  celle  du  Blageon,  bien  que  d'ordi- 
naire'plus  sombre;  la  batide  latérale  ginéraletnent plus  con- 

trèt  coart  et  dore  an  plus  trois  à  quatre  jours.  Je  n'ai  pas  été  à  même  de 
contrêler  cette  obserratioD. 

*  FIscbe  des  Neekars. 

*  Je  n'emploie  pas  le  Téritablc  nom  italien  Vairone  que  parce  qu'il  a  trop 
souvent  donné  lieu  à  des  confusions  avec  le  Yéron  {Phacimis  Utvis). 

T.  rr.  40 
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stante  et  pUis  accentuée.  Corps  un  peu  pltis  trapti.  Tète  plus 
ramassée;  museau  obtus  très  peu  ou  pas  prohninent.  Écaillas 
latérales  relativement  un  peu  plus  grandes  et  plus  carrées, 
(Vune  mrjace  souvent  près  de  demi  de  celle  de  Vœil,  chez 
V adulte.  Dorsale  généralement  un  peu  convexe  sur  la  tranche. 
Anale  relativement  un  peu  plus  élevée.  Caudale  à  lobes  plutôt 
subarrondis.  (Taille  moyenne  d^ adultes  :  110 — 145  miUimèires.) 
Sous-orbitaires  à  peu  près  cœnme  chez  le  Blageon;  le  premier 
cependant  de  forme  moins  allongée.  Maxillaire  supérieur 
légèrement  plus  allongé  dans  le  bas.  Pharyngiens  plutôt  plus 
épais.  Dents  souvent  moins  pectinées;  d^ ordinaire  cinq  grandes 
et  deux  petitessur  Vos  gauche,  et  quatre  grandes  et  deuxpetites 
sur  le  droit  (rarement  cinq  grandes  des  deux  côtés). 

D.  3,/8(9),  A.  3/8—9,    V.  2/7,  P.  1/14—15,  C.  1»  mai. 
Sq.  44   -   ^^       51(e0).      Vert  30—42. 


Telestes  muticellus  et  T.  Savignyi,  Bonap,,  Fauna  Ital.,  fasc.,  XX,  Pi. 

fig.  3,  et  fasc.  XXVII,  PI.  fig.  1  ;  Cat.  met ,  p.  30,  n*  202  et  2(M. 
)»        Savionyi,  Heckel  et  Kner,  Sûsswasserfische,  p.  208.  fig.  117  et  11  f$. 

—  NardOy  Prospet.  sist,  p  73i  —  De  Beita^  ittiologia  Veronese, 

p.  91. 
>        muticellus,  Canesirini,  Prospet.  crit.,  p.  67.  —  Pavesi,  Pes»ci  e 

Pesca,  p.  40. 
Leuciscus  muticellus,  De  Filippi,  Cenni,  p.  399. 

)>        Savionyi,  Cuv.  et  Val,  XVII,  p.  238,  PI.  494. 
»        APHYA  (part.),  Schinz,  Europ.  Fauna,  II,  p.  318. 

Noms  vulgaires,  dans  le  Tessin  :  Stngtôn,  Stt'ugiôn,  Campôn,  quelquf^ 
fois  aussi  Vairon. 


Corps  médiocrement  allongé,  assez  épais  et  plus  élevé,  soit  plus 
ramassé  que  chez  le  Blageon.  Les  profils  supérieur  et  infé- 
rieur également  un  peu  plus  arrondis.  La  hauteur  maxi- 
male, devant  les  ventrales,  à  la  longueur  totale,  comme 
1  :  4  Vis  —  5  Va  (même  5  Vio  selon  Canestrini).  L'épaisseur 
la  plus  grande,  généralement  un  peu  plus  forte  que  la  moitié 
de  la  hauteur  maximale,  chez  les  adultes,  ou  égale  seule- 
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ment  à  cette  demi-élévation,  chez  les  jeunes.  (Il  m'a  paru,  à 
ce  propos,  que  la  forme  méridionale  doit  atteindre  d'ordi- 
naire à  une  taille  moindre  que  la  forme  septentrionale  ;  soit, 
en  d'autres  termes,  que  des  jeunes  des  deuK  races,  de  taille 
identique,  présentent  à  des  degrés  d'accentuation  différents 
les  caractères  de  l'adulte.  En  e£fet,  l'épaisseur  maximale  est 
déjà  relativement  plus  forte  et  bien  plus  reculée  le  long  des 
pectorales  chez  la  majorité  des  jeunes  du  Sq.  Savignyi  que 
chez  ceux  du  Sq.  Agassizii,) 
Tète  plus  arrondie  et  relativement  un  peu  plus  forte  ;  profils 
supérieur  et  inférieur  plus  convexes  (différence  moins  frap- 
pante chez  les  jeunes  que  chez  les  adultes).  La  longueur 
céphalique  latérale,  à  la  longueur  totale  du  poisson,  comme 
1:5—5'/»  (4Vio  — 5Vtoi  selon  Canestrini  dans  ses  Pois- 
sons d'Italie).  Ce  grand  axe  de  la  tète,  par  le  fait,  suivant 
les  individus  femelles  adultes,  m&les  ou  jeunes,  plus  petit  ou 
un  peu  plus  grand  que  la  hauteur  du  corps.  (Ce  rapport 
de  proportions  que  Heckel  et  Kner  ont  invoqué,  comme  dif- 
férentiel pour  leurs  deux  espèces  de  Telestes,  est  toigours 
trop  variable  dans  les  deux  formes  pour  avoir  quelque  impor- 
tance ;  il  est,  en  particulier,  le  même  chez  les  jeunes  dans 
les  deux  races.)  La  hauteur  à  l'occiput  très  légèrement  plus 
faible  que  la  longueur  à  ce  point,  parfois  même  égale  à  celle- 
ci.  L'épaisseur  sur  l'opercule  correspondant  à  la  hauteur  de 
la  tète  vers  le  tiers  antérieur  ou  le  quart  seulement  de  l'œil, 
très  souvent  même,  chez  les  adultes,  à  l'élévation  devant  le 
bord  antérieur  de  l'orbite.  (Ce  rapport,  mis  en  regard  de 
celui  observé  chez  le  Sq.  Agassizii,  suffit  pour  mettre  en 
évidence  une  forme  de  la  face  un  peu  différente,  soit  ici  plus 
élevée  ou  plus  convexe,  chez  les  adultes.  Les  jeunes  de  la 
race  septentrionale  ayant  généralement  la  tête  plus  ramas- 
sée que  les  adultes,  cette  différence  est  naturellement  beau- 
coup moins  frappante  dans  le  bas  ftge.) 

Museau  relativement  obtus,  soit  plus  arrondi  ou  moins 
proéminent  que  chez  le  Blageon;  la  mftchoire  supérieure 
aussi  dépassant  d'ordinaire  un  peu  moins  l'inférieure,  par- 
fois même  à  peine  plus  longue.  La  bouche,  par  contre,  bien 
fendue,  souvent  même  jusqu'au-dessous  du  bord  antérieur 
de  l'œil  ou  à  peu  près. 
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Œil  d'un  diamètre,  à  la  longueur  céphalique  latérale,  comme 
1 : 2  Va  chez  les  jeunes,  à  3  Vs  ou  4  chez  les  adultes,  même 
4  Vé  ch«z  de  vieux  siyets  (jusqu'à  4  V,o  selon  Canestrini, 
dans  ses  Poissons  dltalie). 

L'espace  préorbitaire  généralement  plus  grand  que  le  dia- 
mètre de  Toeil,  parfois  même  de  Vs  ou  presque  de  Vi  de 
celui-ci,  chez  les  adultes,  mais  au  contraire  sensiblement 
plus  petit  que  Torbite  chez  les  jeunes. 

L'espace  postorbitaire,  suivant  les  individus,  légèrement 
plus  fort  ou  plus  faible  que  la  moitié  de  la  longueur  latérale 
de  la  tête. 

L'espace  interorbitaire  notablement  plus  grand  que  l'œil, 
souvent  de  Vs  ou  de  '/&  de  celui-ci,  chez  les  adultes,  et  très 
peu  plus  petit  ou  presque  de  même  dimension  que  celui-ci, 
chez  les  jeunes.  (Sur  ce  dernier  point,  on  peut  faire  encore 
la  même  remarque  que  j'ai  déjà  faite  à  propos  de  l'épaisseur 
du  corps  :  les  jeunes  du  Sq.  Savignyi  ont  d'ordinaire  le  front 
relativement  plus  large  que  des  jeunes,  de  taille  identique, 
du  Sq.  Agassizii,  et  semblent  par  là,  ou  acquérir  plus  vite 
que  ceux-ci  les  caractères  de  l'adulte,  ou  bien  plutôt  attein- 
dre moins  facilement  à  la  même  taille.) 

Arcade  sous-orbitaire  composée  de  cinq  os  juxtaposés,  comme 
chez  le  Sq.  Agassizii  ;  le  premier  cependant  généralement 
moins  allongé  et  moins  échancré  dans  le  haut  que  chez  notre 
Blageon,  soit  de  forme  polygonale  ou  subarrondie  et  presque 
égal  dans  ses  deux  dimensions,  ou  plutôt  plus  haut  que  long  : 
dissemblance  correspondant  à  la  différence  d'élévation  de  la 
tête  au  niveau  de  la  face. 

Maxillaire  supérieur  peu  différent,  mais  présentant  cependant 
souvent  un  coude  postérieur  un  peu  plus  élevé  et  une  bran- 
che inférieure  légèrement  plus  allongée  (Différences  du  reste 
inconstantes  et  d'accord  encore  avec  l'élévation  de  la  face). 

Pharyngiens  plutôt  plus  forts  que  chez  le  Blageon  :  l'aile  sou- 
vent un  peu  plus  longue  ou  plus  anguleuse  et  plus  droiu^ 
sur  la  tranche  ;  le  corps  de  l'os  volontiers  un  peu  plus  renflé, 
et  la  corne  antérieure  peut-être  un  peu  plus  large.  (Bien 
que  ces  différences  soient  un  peu  sujettes  à  varier,  ou  plus 
ou  moins  accentuées,  il  ne  sera  peut-être  pas  sans  utilité  de 
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faire  remarquer  que  la  modification  ou  la  tendance  paraît 
ici  contraire  de  celle  que  nous  avons  observée  chez  les  Squa- 
Uu8  cavedanus  et  Alburnus  aïboreUa  au  sud  des  Alpes. 
Nous  avons  maintenant,  dans  les  mêmes  conditions,  des  os 
pharyngiens  plus  forts  qu'au  nord  ;  tandis  que,  soit  le  Cave- 
dano  soit  VAlborella,  nous  ont  au  contraire  présenté,  datis 
le  Tessin,  des  pharyngiens  plus  faibles  ou  plus  grêles  que 
leurs  représentants  au  nord  des  Alpes,  les  Sq.  cephalus  et 
Alb.  liicidus.) 

Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs,  généralement  au  nombre 
de  sept  d'un  côté  et  six  de  Tautre,  crochues  à  Textrémité  et 
le  plus  souvent  moins  dentelées  que  chez  le  Sq.  Agassizii, 
soit  peu  ou  pas  pectinées  sur  la  tranche  ;  parfois  seulement 
les  plus  grandes  légèrement  ondulées  ou  dentelées  sur  le 
cêté  inférieur  de  la  couronne,  ceci  visible  principalement  sur 
les  dents  de  remplacement.  Cinq  grandes  dents  postérieures 
et  deux  petites  antérieures  sur  Tos  gauche,  et  quatre  gran- 
des, plus  deux  petites  sur  Tos  droit;  cela  sans  exception  sur 
vingt  individus  du  Tessin  examinés  au  point  de  vue  des 
dents*.  Ici,  la  quatrième  ou  inférieure  à  droite,  large  à  la 
base,  comme  la  cinquième  chez  le  Sq.  Agasmh,  mais  d'or- 
dinaire un  peu  plus  haute  et  plus  franchement  crochue. 

Meule  assez  semblable  à  celle  du  Blageon,  bien  que  souvent  un 
peu  plus  arrondie. 

Dorsale  ayant  son  origine  au  milieu  de  la  longueur  du  poisson 
sans  la  caudale,  ou  légèrement  en  avant  ou  en  arrière  de  ce 
point,  et  d'ordinaire  à  peu  près  au-dessus  de  l'extrémité  pos- 
térieure de  la  base  des  ventrales  ;  quant  à  la  hauteur,  égale 
h  l'élévation  de  la  tête  à  l'occiput,  ou  un  peu  moindre,  et 
mesurant,  suivant  les  individus  femelles,  mftles  ou  jeunes, 
des  Vs  c^ux  Vê  ou  aux  Vc  de  l'élévation  du  corps.  Ce  dernier 
rapport  semblable  chez  les  jeunes  des  deux  Telestes.  La 
tranche  de  cette  nageoire  un  peu  plus  convexe  que  chez  le 
Sq.  Agassizii. 
Généralement  onze  rayons:  trois  simples  constants  et  huit 

*  Je  ne  voadrait  paa  dire  cependaot  qa'il  oe  paisse  pas  y  tToIr  quel- 
quefois des  exceptions  eo  égard  au  nombre  des  dents  sur  l'os  droit. 
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divisés,  exceptionnellement  un  neuvième  divisé,  comme  n- 
dique  Canestrini.  Le  premier  simple  assez  apparent  et 
mesurant  de  '/?  &  Vê  du  second  ;  celui-ci  égalant  de  Vs  ^  *h 
du  troisième  ;  ce  dernier,  enfin,  à  peu  près  égal  au  premier 
rameux  ou  un  peu  plus  court.  Le  dernier  divisé  égal  environ 
à  la  V«  du  plus  grand. 

Anale  implantée  dans  les  mêmes  conditions,  par  rapport  à  la 
dorsale  que  chez  le  Blageon  précédent,  mais  laissant,  rabat- 
tue, entre  son  extrémité  et  Torigine  de  la  caudale,  un  espace 
relativement  un  peu  plus  court,  chez  Tadulte,  parfois  de  */« 
à  Vs  moindre,  par  le  fait  de  la  hauteur  ici  un  peu  supérieure 
de  cette  nageoire  et  surtout  des  formes  plus  ramassées  de 
tout  le  corps.  La  longueur  du  plus  grand  rayon  variant 
entre  les  Vs  et  les  Vs  de  l'élévation  de  la  dorsale.  (Je  n'ai 
pas  trouvé  une  seule  fois  Tégalité  de  hauteur  de  Tanale  et 
de  la  dorsale  que  Heckel  et  Kner  donnent  comme  devant 
servir  à  diiférentier  leurs  deux  Telestes  ;  toutefois,  bien  que 
les  rapports  que  je  donne  pour  les  deux  formes  s'unissent 
par  leurs  extrêmes,  il  n'en  est  pas  moins  vrai,  comme  je 
viens  de  le  dire,  que  l'anale  est  d'ordinaire  ici  un  peu  plus 
haute  que  chez  le  Sq.  Agastsizii.)  La  longueur  ou  la  base 
variant  le  plus  souvent  entre  les  Vê  ©t  les  Vi  de  la  hauteur. 
La  tranche  plus  régulièrement  convexe. 

Généralement  onze  à  douze  rayons  :  trois  simples  et  huit  à 
neuf,  le  plus  souvent  huit,  divisés.  Les  deux  premiers  sim- 
ples à  peu  près  dans  les  mêmes  rapports  que  chez  notre 
Blageon.  Le  troisième  simple  un  peu  plus  court  que  le 
premier  divisé  ;  celui-ci  souvent  légèrement  plus  court  que 
le  suivant.  Le  dernier  rameux  à  peu  près  égal  à  la  moitié  du 
plus  grand. 

Ventrales  prenant  naissance  sensiblement  en  avant  du  milieu 
de  la  longueur  du  poisson  sans  la  caudale  ;  de  telle  manière 
que  l'origne  de  la  dorsale  tombe,  le  plus  souvent,  sur  le  bout 
de  la  base  de  ces  nageoires  ;  avec  cela,  relativement  assez 
longues,  bien  que  très  variables  sous  ce  rapport,  soit  lais- 
sant, rabattues,  entre  leur  extrémité  et  l'anus,  un  espace 
variant,  suivant  les  individus  femelles  adultes,  jeunes  ou 
mflles,  de  Vs  de  leur  longueur  à  0,  dépassant  même  quelque- 
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fois  de  Vu  cet  orifice.  La  longueur  des  ventrales,  par  là. 
selon  les  siqets,  un  peu  plus  faible  que  la  hauteur  de  Tanale 
ou,  au  contraire,  un  peu  plus  forte  que  Télévation  de  la  dor- 
sale. (Heckel  et  Kner  me  paraissent  dans  une  étrange 
erreur,  quand  ils  disent  que  le  Telestes  Savignyi  a  les  ven- 
trales plus  courtes  que  le  T.  Agassi zii,)  Quant  à  la  forme  : 
convexes  sur  la  tranche. 

Généralement  neuf  rayons  :  deux  simples  et  sept  divisés, 
à  peu  près  dans  les  mêmes  rapports  que  chez  le  Blageon  ; 
le  second  divisé  le  plus  long. 

Pectorales  assez  grandes,  mais,  suivant  les  individus,  laissant, 
rabattues,  entre  leur  extréndté  et  Torigine  des  ventrales,  un 
espace  très  variable  :  cet  intervalle  souvent  égal  à  V5  ou  à 
7s  ou  même  à  Vs  de  leur  longueur,  chez  des  femelles,  gêné- 
j  ralement  plus  petit,  soit  égal  seulement  à  Vt  à  V»  ou  à  7io 
chez  les  jeunes  et  les  mâles  ;  souvent  encore  l'intervalle  nul 
ou  même  assez  souvent,  chez  de  vieux  mâles,  Textrémité  des 
pectorales  dépassant  plus  ou  moins  Torigine  des  ventrales, 
parfois  de  Vi  de  leur  longueur.  (On  peut  voir  dans  ces  rap- 
ports tous  les  degrés  intermédiaires  entre  les  petites  et  les 
grandes  nageoires  pectorales  qui  devraient,  selon  Bonaparte, 
distinguer  ses  Telestes  Savignyi  et  T.  muticelltis.)  Ces 
nageoires,  par  le  fait,  selon  l'âge  et  le  sexe,  de  Vu  ^  V4  pres- 
que même  '/,  plus  grandes  que  les  ventrales.  En  sonune  :  les 
pectorales  d'ordinaire  plus  longues  que  chez  le  iSqualius 
Agassizii  et  situées  plus  près  des  ventrales  ;  principalement 
à  cause  des  formes  plus  ramassées  du  corps.  La  tranche  un 
peu  plus  arrondie. 

Quatorze  à  seize  rayons  :  un  simple,  un  peu  plus  court 
que  le  premier  rameux,  et  quatorze  à  quinze,  plus  rarement 
treize  divisés,  le  second  souvent  légèrement  plus  long  que  le 
premier. 

Caudale  moyenne  et  passablement  échancrée,  avec  des  lobes 
subarrondis,  égaux  ou  presque  égaux.  Cette  nageoire,  à  la 
longueur  totale,  comme  1 : 4  Vt  chez  des  jeunes,  &  5  Vs  ~ 
5V«  chez  les  adultes,  soit  légèrement  plus  courte  l^ue  la 
tète,  chez  les  derniers,  ou  au  contraire  légèrement  plus 
longue,  chez  les  premiers. 


632  FAUNE  DES  VERTÉBRÉS. 

Dix-neuf  rayons  principaux;  les  médians  mesurant  la 
moitié  des  plus  grands.  Le  grand  simple  latéral,  égal  au 
second  ou  au  troisième  rameux,  appuyé,  en  haut  et  en  bas, 
par  de  petits  rayons  décroissants  en  nombre  variable,  sou- 
vent quatre  à  sept. 

Écailles  latérales  médianes  volontiers  un  peu  plus  grandes  et 
plus  carrées  que  chez  le  Squalms  Agassidi,  soit  souvent 
moins  arrondies  sur  les  bords  supérieur  et  inférieur  et  d'une 
surface,  chez  Tadulte,  égale,  selon  les  individus,  à  Va*~V» 
ou  à  V,  de  celle  de  Tœil.  Ces  écailles  d'ordinaire  plus  grandes 
chez  les  jeunes  du  Strigion  que  chez  des  jeunes  de  même 
taille  du  Blageon.  (On  peut  faire  k  ce  sujet  la  même  remar- 
que que  j'ai  déjà  faite  à  propos  de  l'épaisseur  du  corps  et 
de  la  largeur  de  l'espace  interorbitaire.)  Ces  squames  pré- 
sentant la  môme  structure  que  celles  de  l'espèce  précédente, 
bien  que  souvent  avec  des  stries  concentriques  un  peu  plus 
saillantes  et  plus  onduleuses  entre  les  rayons,  sur  la  partie 
découverte.  (Je  n'ai  pas  pu  apprécier  de  différence  constante 
dans  le  nombre  des  sillons  rayonnants  ;  différence  qui,  sui- 
vant quelques  auteurs,  devrait  servir  à  faire  distinguer  les 
deux  prétendues  espèces  de  Télestes.)  Les  écailles  latérales 
antérieures  petites  et  ovales  ou  subarrondies  ;  les  posté- 
rieures seulement  un  peu  plus  petites  que  les  médianes,  mais 
plus  longues  et  assez  anguleuses.  Dorsales  petites  et  sub- 
arrondies. Pectorales  très  petites,  arrondies  ou  subarrondies, 
avec  un  nœud  très  reculé  et  très  sillonnées.  Les  ventrales 
latérales  passablement  plus  grandes  que  les  latérales  média- 
nes et  plus  coniques  au  bord  libre. 

Généralement  8  à  10,  plus  rarement  onze,  écailles  au- 
dessus  de  la  ligne  latérale,  à  la  plus  grande  hauteur,  et  4  à 
5  en  dessous.  (Le  nombre  des  écailles  en  lignes  verticale 
et  horizontale,  étant  parfois  presque  semblable  chez  certains 
individus  du  Blageon  et  du  Strigion,  bien  que  les  squames 
soient  d'ordinaire  un  peu  plus  grandes,  chez  le  dernier,  il 
est  probable  que  celles-ci  se  recouvrent  par  places  un  peu 
davantage. 

Ligne  latérale  disposée  à  peu  près  comme  chez  le  Sq.  Agassizii. 
Les  squames  médianes  assez  semblables  à  leurs  voisines 
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bupérieures,  avec  un  tabule  souvent  un  peu  plus  court  que 
ch^  le  Blageon.  Les  antérieures  un  peu  plus  petites  et  plus 
hautes  que  les  médianes,  avec  un  tubule  oblique  et  plus 
large  ;  les  postérieures  un  peu  plus  petites  aussi,  mais  plus 
longues  avec  un  tubule  plus  allongé  (Voy.  pi.  III,  fig.  48). 

Le  plus  souvent  45  à  50  écailles  sur  cette  ligne,  plus  rare- 
ment 44  ou  51 .  —  Canestrini  donne  un  maximum  de  soixante, 
dans  ses  Poissons  d'Italie  ;  ce  cbiffire,  qui  est  identique  au 
maximum  attribué  par  Gûnther  à  son  L.  muticelhis  du 
Neckar,  me  paraît  devoir  être  ici  plutôt  exceptionnel  ;  je  n'ai 
rien  trouvé  d'approchant  chez  les  Strigions  du  Tessin. 

Coloration  assez  semblable  à  celle  du  Blageon,  bien  que  volon- 
tiers un  peu  plus  sombre,  soit  d'un  brun  verdfttre,  en  dessus. 
La  bande  latérale  noir&tre  plus  ou  moins  accentuée,  selon 
la  saison.  Le  ventre  argenté.  Les  nageoires  paires  et  Tanale 
d'un  jaune  rougefttre  pftle  avec  une  tache  d'un  rouge  orangé 
à  la  base,  tache  accentuée  surtout  à  l'aisselle  des  pectorales 
et  principalement  au  moment  des  amours.  (Cette  dernière 
tache  à  la  base  des  pectorales  qui  devrait  caractériser  le 
T.  imiticdltis  de  Bonaparte,  se  retrouve  non  seulement  chez 
le  Sq.  Saviff^iyi^  mais  encore  chez  le  Squalitis  AgasMzii. 
Iris  blanc  argenté  et  lilacé,  verd&tre  ou  noirâtre  dans  le 
haut. 

Dimensions  généralement  plus  faibles  que  chez  le  Blageon. 
La  longueur  totale  variant  ici,  pour  la  majorité  des  adultes, 
entre  110  et  145  millimètres,  plus  rarement  150**  dans  le 
Tessin,  (jusqu'à  164"",  chez  une  femelle  des  environs  de 
Modène  en  Italie,  selon  Canestrini). 

MUes  de  forme  volontiers  un  peu  moins  élevée  que  les  femelles, 
avec  des  nageoires  ventrales  et  pectorales  d'ordinaire  un 
peu  plus  fortes. 

Jeunes  plus  élancés  que  les  adultes,  bien  qu'avec  des  formes  un 
peu  plus  ramassées  que  chez  le  Blageon.  L'œil  et  la  nageoire 
caudale  un  peu  plus  grands  que  chez  les  vieux,  relativement 
à  la  tète  et  à  la  longueur  totale. 

Vertèbres  d'ordinaire  un  peu  moins  nombreuses  que  chez  le 
Sq.  Agaitsizii,  soit  le  plus  souvent  39  à  40  (42  suivant  Canes- 
trini). 
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Tube  digestif  égal  à  la  longueur  du  poisson  avec  ou  sans 
la  caudale.  —  Péritoine  noir,  comme  chez  le  Blageon.  — 
Vessie  aérienne,  ovaires,  testicules  et  pseudobranchies  à  peu 
près  comme  chez  le  Sq.  Agassizii. 


Le  Strigion  au  sud  varie  assez,  comme  le  Blageon  au  nord  ; 
nous  avons  vu,  en  eiFet,  dans  le  courant  de  cette  description, 
comment,  tout  en  demeurant  assez  distinct  de  ce  dernier,  il  varie 
cependant  passablement,  soit  dans  les  formes  et  les  divers 
rapports  de  proportions,  soit  surtout  dans  la  position  de  la 
bouche  et  les  dimensions  des  nageoires  paires.  Nous  avons 
reconnu  comme  inconstants  plusieurs  des  rapports  invoqués  par 
Heckel  et  Kner  pour  diilérentier  leurs  Telestes  Agassizii  et 
T.  Savignyi^  et  nous  avons  tout  particulièrement  démontré 
comment  les  pectorales  varient  assez  dans  leurs  dimensions, 
suivant  le  sexe  et  Tâge,  chez  des  individus  du  reste  en  tout 
semblables,  pour  enlever  toute  valeur  aux  deux  phrases  ^Lpinnis 
pedoralibus  parvulisy^  et  apectoralibus  ingentibus^»  qui,  dans 
les  diagnoses  de  Bonaparte  (Fauna  italica),  devaient  servir  à 
faire  distinguer  ses  Telestes  Savignyi  et  T.  mniicellus.  Je  ne 
considérerai  donc  plus  le  T.  muticellus  de  Bonaparte  et  de  de 
Filippi  que  comme  une  forme  de  leur  T.  Savignyi.  Toutefois,  je 
n'entends  pas  par  là  identifier,  à  cause  de  Tanalogie  de  leurs 
noms,  le  T.  mitticelliis  de  Bonaparte  et  le  L.  mtiticellus  de 
Gttnther;  ce  dernier,  que  j'ai  rapproché  du  Sq.  Agassizii  au 
nord  des  Alpes,  est,  en  effet,  assez  différent  de  son  homonyme 
au  sud,  bien  que  probablement  variété  d'une  même  espèce. 

Le  Squaliiis  Savignyi  se  distingue  d'abord  extérieurement 
du  Squalius  Agassizii  à  ses  formes  plus  ramassées  et  à  sa  tête 
plus  élevée  ou  plus  arrondie  ;  puis,  nous  trouvons  encore,  chez 
lui,  des  vertèbres  généralement  en  nombre  un  peu  infàrieur,  et 
sur  les  pharyngiens  droits,  le  plus  souvent  quatre  grandes  dents 
au  lieu  de  cinq.  Mais,  doit-on  donner  une  valeur  spécifique  à 
des  caractères  qui,  comme  ceux-ci,  souffi^ent  cependant  des 
exceptions  dans  l'une  ou  l'autre  des  formes,  ou  doitron  attri- 
buer simplement  aux  influences  des  conditions  locales,  au  sud  et 
au  nord  des  Alpes,  de  semblables  modifications  de  nos  jours 
assez  tranchées  ?  c'est  là  la  question  que  je  n'ai  pas  voulu 
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résoudre  définitivement.  J^ai  préféré  laisser  subsister  les  deux 
noms,  plutôt  que  d'opérer  un  rapprochement  non  encore  plei- 
nement justifié,  tout  en  exprimant,  par  une  similitude  de 
numéro  d'ordre,  la  probabilité  d'une  origine  commune.  Une 
des  observations  qui,  après  de  nombreuses  hésitations,  m'a  le 
plus  engagé  à  maintenir  une  distinction,  réside  dans  le  fait,  plu- 
sieurs fois  signalé  dans  la  description,  de  rapports  de  propor- 
tions plus  âgés,  quant  à  l'épaisseur  du  corps,  la  largeur  du  front, 
et  les  dimensions  des  écailles  par  rapport  à  l'œil,  chez  les  jeunes 
du  Sq.  Savignyi  que  chez  ceux  de  même  taille  du  8q.  Agassizii. 
J'ai  cru  voir  dans  cette  circonstance  une  petite  différence  dans 
le  développement  des  deux  formes. 

Après  cela,  les  autres  traits  différentiels  relevés  çà  et  là  dans 
la  description  :  la  longueur  plus  forte  des  nageoires  inférieures 
et  les  proportions  un  peu  plus  grandes  des  écaûles,  par  exem- 
ple, doivent  être  considérés  comme  caractères  secondaires  ;  de 
même  que  l'on  pourrait  dire  des  formes  un  peu  différentes  du 
premier  sous-orbitaire,  du  maxillaire  et  des  os  pharyngiens  que 
ce  ne  sont  que  des  corollaires  de  premières  déformations  de  la 
tête  plus  ou  moins  accentuées. 

En  somme  :  il  y  a,  dans  les  deux  conditions,  transalpine  et 
cisalpine,  deux  tendances  assez  différentes  ;  mais,  dans  diacune 
d'elles,  il  faut  encore  reconnaître  des  individus  moins  différents 
que  d'autres,  ou  comme  des  sortes  de  transitions.  Steindachner 
(Zur  Fischfauna  des  Isonzo)  dit  avoir  c>omparé  des  Telestes  de 
risonzo  en  niyrie,  au  sud  des  Alpes,  avec  des  Telestes  de  la 
Lech  et  de  l'Inn,  au  nord,  et  n'y  avoir  point  trouvé  de  différences. 
Le  Sq.  Agassizii  serait-il  donc  encore  là,  au  sud,  ou  serait-ce 
une  nouvelle  preuve  de  transitions  entre  les  deux  formes  ? 

Le  Strigion  semble  jusqu'ici  confiné  dans  les  eaux  douces  de 
ritalie  et  du  Tessin.  Conune  le  Blageon,  il  vit  dans  les  lacs  et 
les  rivières,  mais  de  préférence  dans  les  eaux  courantes  à  fond 
pierreux.  Ses  mœurs  paraissent  également  très  semblables  à 
celles  de  son  congénère  ;  toutefois,  l'époque  des  amours  me  pa- 
raît plus  tardive.  Pavesi*  donne  comme  temps  de  frai,  les  mois 

'  Petci  e  Pesca,  p.  42. 
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de  mai  et  juin.  Je  crois  que  cette  époque  est  souvent  plus  tar- 
dive encore  ;  la  plupart  des  femelles  que  j*ai  collectées  à  Lugano 
dans  les  premiers  jours  de  juillet,  portaient  encore  leurs  œufs, 
chez  quelques-unes  même  ceux-ci  n'avaient  point  encore  atteint 
leur  complet  développement.  J'ai  examiné,  de  provenance  du 
Tessin,  des  Strigions  du  lac  de  Lugano,  du  lac  Majeur  et  de 
la  rivière  le  Vedeggio  ;  Pavesi  cite  encore  ce  poisson  dans  un 
grand  nombre  de  rivières  et  de  ruisseaux  de  ce  canton  où  il 
paraît  assez  abondant.  Ainsi  que  le  Blageon,  le  Strigiôti  n'est 
guère  estimé  comme  aliment. 


Genre  13.  VAIRON 


PHOXINUS,  Agassu. 


Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs  :  deux  petites  anté- 
ri  cures  et  quatre  ou  cinq  grandes  postérieures^  plus  ou 
moins  pincées  sur  la  tranche  et  crochues  à  Vextrémité. 
Bouche  oblique^  sans  barbïUons  et  à  mâchoires  à  peu  près 
égales.  Œil  moyen.  Tête  assez  forte  et  arrondie.  Corps 
ohlong  et  suhcylindrique  ;  dos  et  ventre  assez  largement 
arrondis.  Ecailles  très  petites,  inconstantes,  subarrondies  et 
marquées  de  stries  et  de  rayons  très  lâches.  Ligne  latérale 
généralement  incomplète.  Dorsale  et  anale  à  bc^se  courte  et 
semblables  ;  la  première  naissant  en  arrière  des  ventrales. 
Caudale  médiocrement  échancrée,  à  lobes  subarrondis. 

Dentés  lacérantes  2,  5  vel  2,  4  —  4,  2  hamati. 


Le  genre  Phoxinus  ne  compte  guère  que  deux  espèces  : 
Le  Ph.  lœvis  (Ag.)  très  répandu  en  Europe  et  jusqu'en 
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Asie,  et  le  Pk.  hispanicus  (Steind.)  propre  à  l'Espagne'. 
Notre  Vairon  ou  Véron  {Ph.  Uevis)  vit  d'ordinaire  en 
sociétés  pins  ou  moins  nombreuses  et  de  préférence  dans 
les  petits  cours  d'eau  ;  il  est  omnivore  ou  volontiers  Car- 
nivore et,  bien  que  de  taille  très  réduite,  d'un  caractère 
fort  entreprenant. 

Les  espèces  de  ce  petit  groupe  générique  se  rap- 
prochent beaucoup,  par  les  formes  extérieures  et  l'appa- 
reil pharyngien  de  plusieurs  des  membres  du  genre  Che- 
vaine qui  précède,  du  Blageon  entre  autres;  je  n'aurais 
même  pas  hésité  à  en  faire  un  simple  sous-genre  du  genre 
Squalius,  si  je  n'avais  cru  devoir  attribuer  une  assez 
grande  importance,  soit  à  la  position  plus  reculée  de  la 
dorsale,  soit  aux  caractères  très  particuliers  des  écailles. 

Notre  représentant  du  genre  me  paraît  se  distinguer  encore 
de  la  plupart  de  nos  Cyprinides  par  une  exagération  de  certains 
caractères  plus  ou  moins  accusés  chez  les  différents  membres  de 
la  famille;  je  veux  parler  de  la  mucosité  relativement  abon- 
dante qui  recouvre  son  corps  et  du  curieux  épaississement  de 
ses  nageoires  pectorales  chez  le  mftle'.  Il  porte  de  petites  pseudo- 
branchies digitiformes.  Voir,  à  la  description  de  Tespèce,  pour 
les  caractères  tirés  de  l'appareil  pharyngien,  du  maxillaire  supé- 
rieur et  de  l'arcade  sous-orbitaire. 


'  Le  Ph.  h»p€mieua  de  Steindachner  ne  me  parait  pas  basé  sur  des 
caractères  très  solides. 

'  La  Tanche  présente  à  on  pins  haat  degré  encore  cet  enduit  maqueox 
extérieur  et  rappelle,  jusqu'à  un  certain  point,  ce  développement  sexuel 
des  nageoires  paires,  bien  qu'elle  fasse  exception  dans  la  famille,  en  por- 
tant ce  caractère  non  plus  aux  pectorales,  mais  bien  aux  membres  abdo* 
minaos  (ventrales). 
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19.   LE  VAIBON  * 
Pfrillk  *.  —  Fbkoaholo  ' 

I 

PHoxiKas  LiËVis,^  Agassiz. 

D'an  gris-jaunâtre  mâchuré  on  olivâtre,  en  dessus;  jaunâ- 
tre, grisâtre  ou  vert^  avec  ou  sans  taches  ou  bandes  transverm 
noirâtres,  sur  les  cotés;  une  bande  longitudinale  dorée  au  haut 
des  flancs.  Blanc,  jaunâtre,  rose  ou  rouge,  en  dessous.  Ven- 
trales et  anales  verdâtres  oti  jaunâtres  et  plus  ou  moins  lavées 
de  rougeâtre  en  arrière.  Corps  oblong,  suhcylindrique.  Tète 
assez  forte  et  épaisse;  museau  obtus  à  bouche  oblique.  Êcaïlles 
faisant  défaut  par  places,  souvent  entre  les  pectorales  et  les 
ventrales,  très  petites,  subarrondies,  peu  imbriqtiées,  avec  des 
rayons  larges  et  lâches  sur  tout  leur  pourtour;  les  médianes 
latérales  d'une  surface  au  plus  vingtième  de  celle  de  F  oeil,  chez 
V adulte.  Ligne  latérale  incomplète,  présentant  des  tubules  lar- 
ges plus  ou  moins  ouverte  en  gouttière.  Dorsale  et  anale  con- 
vexes sur  la  tranche  et  presque  identiques;  la  seconde  naissant 
au-dessous  du  dernier  rayon  de  la  première.  Caudale  médio- 
crement échancrée  à  lobes  subégau^  et  subarrondis.  (TailU 
moyenne  d'adultes  :  70  àlOO^"^.) 

Quatre  à  cinq  sous-orbitaires  :  le  premier  subtriangulaire  ott 
subcarré,  d'une  surface  au  plus  moitié  de  celle  de  l'ceil,  chez 
V adulte;  le  quatrième  plutôt  étroit  et  beaucoup  plus  petit. 
Maxillaire  stipérieur  portant  un  coude  large,  arrondi  en  des- 
sous et  bien  concave  ou  retroussé  en  dessus.  Pharyngiens  faki- 
f ormes  et  plutôt  grêles,  avec  une  aile  courte  et  arrondie.  Menk 
épaisse,  subarrondie  et  un  peu  cordiforme,  avec  un  fort  talon. 
Dents  non  pectinées  et  crochues  à  V extrémité. 


^  En  français,  aussi  Véron. 

*  Aussi,  en  allemand,  Elriùse. 

^  En  italien,  également  Sanguineroîa. 
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D.  3/7(8),  A.  3.6-7,  V.  2/(6)  7-8,  P.  1/6-17,  C.  19  maj. 


Sq.  0       |4_|7       90.         Vert.  3a— 40, 


CvPRiNUS  PHOXiNUs,  Linné,  Syst  Nat.,  éd.  XIII,  I,  III,  p.  iAH. -^Bhch, 
Fische  Deutschiands,  Th.  I,  p.  60,  Taf.  VIII,  flg.  5.  —  Sehranck, 
Fauna  Doïca,  p.  336.  —  Lacép.,  V,  p.  571 .  —  Cuvier,  Règ.  Antm., 
II,  p.  195.  —  Jurlne,  Poissons  du  Léman,  Mém.  Soc.  Phys.,  UI, 
part.  I,  p.  Si9,  pi.  14.  —  Hartmann,  Helvet.  Ichthyol.,  p.  197. — 
Nenning^  Fische  des  Bodensees,  p.  38.  —  Holandre,  Faune  de 
la  Moselle,  p.  251.  '^Jenynê,  Manual,  p.  415.  —  £fo<r»nt,  Fische 
von  Môrkô,  p.  16.  ^  Gronov,  Syst.,  éd.  Gray,  p.  185. 
•  APHYA,  Linné,  Syst  Nat.,  éd.  XIII,  I,  III,  p.  1433. 
»  RiTi'iJiRis,  Pallas,  Zoogr.  Ross.-Asiat.,  UI,  p.  330.  —  Gmélin,  S>^t. 
Nat.,  I,  III,  p.  I4S0. 

Leiciscts  phoxinus,  Fiemming,  Brit.  Anim.,  p.  188.  —  NUsson,  Skand. 
Fauna.  IV,  p.  319.  —  Cuv.  et  Val,,  XVII.  p.  363.  —  Yarrel,  Brit. 
Fish,  I,  p.  372.  —  Gùnth»;  Fische  des  Neckars,  p.  53,  et  Gat.  of 
Fishes,  VII,  p.  S37. 

PiioxiNUS  LiEVis,  Agassiz,  Mém.  Soc.  Se.  N.  Neuchàtel,  I,  p.  37.  —  Schinz, 
Europ.  Fauna,  II,  p.  330.  —  Selys^Longchamps^  Faune  belge, 
p.  S03.  —  De  FUippi,  Cenni,  p.  10.  —  Bonaparte,  Gai.  Met. 
p.  28,  D?  171.  —  Bapp,  Fische  des  Bodensees,  p.  10.  —  Heckel 
et  Kner,  Sûsswasserfische,  p.  210,  fig.  119,  120.  —  FritocA,  Fis- 
che BÔhmens,  p.  6.  ^  Dyboivaki,  Cyp.  Livlands,  p.  105.  —  De 
Betta,  IttioL  Veron.,  p.  93.  —  Nini,  Cenni,  p.  49.  <—  SieMd, 
Sûsswaaserfische,  p.  222.  — Jeittele$,  Fische  der  Mardi,  II,  p.  16. 

—  Malmgren,  Fische  Fiunlands,  sp.  57.— /ddkej,  Fische  Bayems, 
p.  73.  —  Caneêtrini,  Prosp«t  Crit.,  p.  72.  —  Blanchard,  Pois- 
sons de  France,  p.  410,  fig.  100.  <—  Wamimont,  Ann.  Soc.  S.  N. 
du  Luxembourg,  1867,  p.  209.  —  Poveti,  Peaci  e  Pesca,  p.  42. 

—  X>e  /o  Fontaine,  Faune  dn  Luxembourg,  p.  51.  —  Lunel, 
Poissons  du  Léman,  p.  87,  pi.  10. 

VARius,  Schinz,  Fauna  Helvetica,  p.  156. 

Marsiui,  Heckel,  Ann.  Wien  Mus.,  I,  p.  232.  —  Schinz,  Europ. 

Fauna.  II.  p.  330.  —  BonaparU^  CaU  Met,  p.  28,  n*  172. 
CHHYSOPRAsn's,  Nordmann,  Démid.  Voy.  Russ.  Mérid.,  III,  p.  482 

(Sec.  Oùnther). 
APHYA,  Kr&yer,  Danro.  Fisk,  III,  p.  524. 
MONTANUS,  Ogétien,  Hist.  Nat  du  Jura,  III,  p.  362. 

Noms  vulgaires,  en  suisse  :  S.  F.  Véron,  Vairon  (Oenève);  Anêron^Gremoil- 
ion,  Petit  Saumon  (Vaud);  Lebette,  Amaron  (Côte  de  Savoie), 
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GrUette  (Valais)  \  Voiron,  BlavhO  (Xeuchàtel).  —  S.A.,  Buii, 
Bimbutt,  BachbuU,  Bachbûttrig^  Buizli  (Saint -Gall,  ConsUnre. 
Appenzell);  Amelen,  Ameli.  WeUing,  WeUlîng  (Bàle);  Bambeii, 
Bumeii^  Bachbambeli^  Glattbambeli  (Berne,  Lucerne,  Ztig,  Zo- 
rich,  Suisse  centrale  surtout).  —  T.  :  Bôssigtieu^  Sanguigneu, 
Pèsspersighitty  Vairon ,  ^7<?mtcd/,  Slôrnaiza,  Cé»tl*tn-Mora  «. 


Corps  oblong  et  subcylindrique,  soit  arrondi  sur  les  cAtés  et 
relativement  peu  élevé.  Le  profil  supérieur  d'ordinaire  un 
peu  voûté  derrière  Tocciput,  sur  la  nuque,  puis  suivant,  de 
là  à  la  dorsale,  une  courbe  légèrement  convexe  tranchant 
d'ordinaire  peu  sur  celle  du  profil  céphalique  ;  quelquefois 
cette  faible  courbe  à  peu  près  constante  du  museau  à  la  dor- 
sale. Le  même  profil  presque  rectiligne  en  arrière  de  cette 
dernière  nageoire,  jusque  sui*  le  pédicule  de  la  caudale.  Le 
profil  inférieur  suivant,  de  la  gorge  à  Tanus,  une  courbe  con- 
vexe assez  régulière,  tantôt  semblable  à  la  courbe  dorsale, 
tantôt  un  peu  plus  faible  ou  au  contraire  plus  forte,  selon 
les  individus  et  leur  état.  Ce  profil  oblique  en  arrière  ir 
Tanus  et  presque  droit  ou  légèrement  concave  le  long  de 
Tanale,  mais  non  brusquement  relevé,  comme  dans  le  gemv 
Leuciscus;  soit,  sous  ce  rapport,  plutôt  comme  dans  le  genn* 
Squaiius.  Le  ventre  arrondi;  le  dos  assez  large  et  marqué 
souvent  sur  le  centre  d'une  raie  noirâtre,  suivant  Tétat  de> 
individus,  un  peu  creusée  ou  au  contraire  un  peu  saillante, 
le  plus  souvent  paraissant  comme  un  sillon  chez  les  sujet> 
morts  ou  conservés. 

La  hauteur  maximale,  plus  ou  moins  en  avant  vers  le  mi- 
lieu des  pectorales,  ou  en  arrière  vers  la  base  des  ventRile>. 
à  la  longueur  totale,  comme  1:5—6*/»  selon  Tftge  plus  ou 
moins  avancé,  ou  suivant  les  conditions  de  Thabitat  infé- 
rieur, ou  supérieur  et  l'état  des  individus;  quelquefois mênit^ 
comme  1 :  4  Vs  chez  des  femelles  pleines  (le  D'  Wamimoot 


*  Le  oom  de  Blavin  est  souvent,  comme  nous  Pavoiia  vu,  aoni  appUqnr 
ao  Spirlin  et  au  Blageon. 

'  Le  oom  de  ScatiqmrtUo  donné  par  Schinz,  pour  le  Te«ui,  m 
erroné. 
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donne  4  7s  pour  ces  dernières).  Cette  même  hauteur,  à  la 
longueur  sans  la  caudale,  comme  1 :  4  Vu  —  5  V»  *•  (De  vieil- 
les femelles  pleines  et  très  gonflées  par  les  œufs  peuvent 
quelquefois  fournir  un  rapport  un  peu  inférieur  à  cinq  *).  La 
hauteur  minimale,  sur  le  pédicule  caudal,  un  peu  plus  faible 
que  la  moitié  de  l'élévation  du  tronc,  soit  souvent  ^ale  aux 
Vs  seulement  de  celle-ci.  L'épaisseur  la  plus  forte,  selon 
Tâge  et  rétat  des  sujets,  plus  ou  moins  reculée  le  long  des 
pectorales  et  située  entre  les  Vs  et  la  Vs  de  la  hauteur,  va- 
riant entre  les  V»  et  les  Vi  de  Télévation  maximale,  suivant 
les  conditions  d'existence  et  de  développement  des  individus, 
en  moyenne  égale  aux  deux  tiers  de  la  dite  hauteur. 

Une  section  verticale  subarrondie  ou  plutôt  d'un  ovale  peu 
élevé  et  assez  régulier. 

L'anus  situé  très  légèrement  en  avant  des  Vi  de  la  lon- 
gueur du  poisson  sans  la  caudale,  soit  un  peu  en  arrière  du 
milieu  de  la  longueur  totale.  * 
Tète  assez  forte,  épaisse  et  arrondie  en  avant.  Les  profils  supé- 
rieur et  inférieur  sensiblement  convexes,  franchement  arron- 
dis vers  le  museau  et  à  peu  près  semblables  ;  le  supérieur 
cependant  souvent  un  peu  plus  busqué  chez  les  mâles  que 
chez  les  femelles. 

La  longueur  latérale  de  la  tête,  à  la  longueur  totale, 
comme  1 :  4  Vi  —  4  Vio  —  5  V„  suivant  les  individus  jeunes 
ou  adultes  mâles  ou  femelles  ;  par  le  fait,  généralement 
un  peu  plus  grande  que  la  hauteur  du  corps  chez  les  jeunes 
et  la  plupart  des  sujets  de  taille  moyenne,  mais  à  peu  près 
égale  à  la  dite  élévation  chez  beaucoup  de  vieux.  La  même 
longueur  céphalique  latérale,  à  la  longueur  du  poisson  sans 

'  La  comparaîsoD,  dans  ces  deux  rapports  de  proportions,  des  chifi^es 
extrêmes  de  ganche  avec  les  chiffres  extrêmes  de  droite,  suffit  à  mon- 
trer ici,  comme  chez  d^antres  espèces,  des  dimensions  relativement  pins 
grandes  de  la  caudale  chez  les  jeones  qne  chez  les  adultes. 

'  Lunel  me  parait  s'être  trompé  quand  (Poissons  du  Léman,  p.  87)  il 
dit  que  la  hauteur  maximale  du  Vairon  est  comprise  quatre  fois  environ 
dans  la  longueur  totale;  ce  cas  me  semble  tout  à  fait  exceptionnel.  Du 
reste,  les  dimensions  fournies  par  cet  auteur  rectifient  cette  donnée,  car 
on  en  tire  le  rapport  vrai  =3  1  :  6  '/•• 

T.  rv.  il 
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la  caudale,  comme  1 :  3  Va  —  ^  Vi-  L&  longueur  de  la  tête 
en  dessus  de  Vt  &  Vs  pl^s  courte  que  la  longueur  par  le  côté. 
La  hauteur  à  Tocciput  très  différente,  selon  Tftge,  le  sexe  et 
les  individus,  soit  de  Vt  ^  plus  de  Vi  moindre  que  la  longueur 
au  même  point,  ou  variant  entre  les  Vst  les  Vio  ^  les  ^'/la  de 
la  hauteur  du  corps,  suivant  les  individus  femelles,  mftles  ou 
jeunes  et  leur  état.  La  largeur,  suivant  Fftge  sur  Topc^rule 
ou  sur  le  préopercule,  égale  à  la  moitié  environ  de  la  lon- 
gueur latérale,  ou  lég^ement  plus,  et  correspondant  à  la 
hauteur  vers  la  moitié  de  Tœil,  chez  la  plupart  des  adultes, 
souvent  à  Félévation  vers  le  tiers  seulement  chez  les  jeunes 
et,  par  contre,  vers  les  trois  cinquièmes  chez  les  vieux  sigets. 

Museau  busqué  ou  arrondi  et  obtus.  Bouche  terminale  for- 
tement oblique,  passablement  protractile  et  fendue  à  peu  près 
jusqu'au-dessous  de  Torifice  antérieur  des  narines.  Menton 
peu  apparent.  Lèvres  passablement  charnues. 

La  mftchoire  supérieure  à  peu  près  de  même  longueur  que 
rinférieure  ;  cette  dernière  dépassant  même  quelquefois  un 
peu  la  supérieure,  lorsque  la  boudie  est  ouverte. 

Narines  grandes,  doubles  et  situées  assez  près  du  bord 
supérieiu*  antérieur  de  Tœil;  l'ouverture  antérieure  ronde  et 
bordée  d'une  valvule  assez  développée  en  arrière  pour  recou- 
vrir complètement  l'orifice  postérieur  plus  grand  et  plus 
ovale. 

Pores  et  canalicules  céphaliques  assez  nombreux  et  bien 
développés  sur  la  tète,  de  chaque  côté  au-dessus  de  Toeil, 
jusqu'aux  narines  et  sur  l'occiput,  ainsi  que  sur  le  museau 
et  sur  les  sous-orbitaires,  autour  de  l'œil;  qudques  autres 
pores  moins  apparents,  comme  diez  nos  divers  Cyprins,  sur 
le  préopercule  et  sur  le  maxillaire  inférieur. 
Œil  rond  et  plutôt  grand,  soit  d'un  diamètre,  à  la  longueur  laté- 
rale de  la  tête,  comme  l  :  2  V»  -~  3  Vb  ou  4,  suivant  les  indi- 
vidus très  jeunes,  adultes  ou  vieux,  parfois  même  4  Vi  chez 
de  très  grands  sujets.  (Canestrini  donne  jusqu'à  4  Va  pour  le 
Phaxinus  en  Italie.) 

L'espace  préorbitaire  un  peu  plus  faible  ou  plus  fort  que 
le  diamètre  orbitaire,  suivant  les  individus  jeunes  ou  vieux, 
souvent,  par  exemple,  de  plus  de  Vi  plus  petit  que  l'oeil  chez 
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des  jeunes  de  30  à  35  millimètres  de  longueur  totale,  ou,  au 
contraire,  de  Vs  à  Ve  plus  fort  pour  des  adultes  de  80  à  85"^ 
de  longueur  totale.  (De  même  qu'il  a  donné  des  inroportions 
plus  petites  de  TcBil,  Canestrini  enregistre  encore  ici  Une 
disproportion  un  peu  plus  grande  de  Tespaee  préorbîtaire, 
par  rappcMt  à  Torbite,  chez  des  adultes  de  grande  taille). 

L'espace  postorbitaire  mesurant  de  1  Vs  —  1  '/•  diamè- 
tres de  Foeil,  selon  les  individus  jeunes  ou  vieux,  soit  géné- 
ralement un  peu  plus  £ûble  que  la  moitié  de  la  longueur 
cépbatique  latérale,  cda  d'une  quantité  volontiers  plus  forte 
chez  les  jeunes  que  Chez  les  adultes. 

L'espace  iaterorbitaire  égal  à  peu  près,  suivant  l'ftge  et 
les  individus,  à  l'espace  préorbitaire  ou  à  l'œil  ;  chez  les 
jeunes,  volontiers  un  peu  plus  grand  que  l'espace  préorbi- 
taire et  au  plus  égal  au  diamètre  oculaire  ;  chez  les  vieux, 
à  peu  près  égal  à  l'espace  préorbitaire  ou  seulement  légère- 
ment plus  fort,  mais  d'ordinaire  au  moins  égal  au  diamètre 
de  l'ceilé  Cett«  largeur  du  front,  par  le  fait,  à  la  longueur 
laténde  de  la  tète,  comme  1 :  8  V«<^^  des  jeunes,  à  3  Vs  -^ 
3  V»  chez  des  adultes. 

Arcade  sou»*orbitaire  composée  de  quatre  ou  plus  liarement  cinq 
pièces  juxtaposées  :  la  pr^nière  subtriangulaire,  subcarrée 
ou  pentagonale,  k  peu  près  aussi  haute  que  longue  et  d'une 
surface  égale,  chez  l'adulte,  au  tiers  ou  au  plus  h  la  moitié 
de  celle  de  l'œil.  Les  suivantes  toutes  reladv^nent  étroites 
et  allongées;  la  quatrième,  joignant  le  crâne  ou  parfois 
séparée  de  eelui^  par  un  peitît  canalicule  osseux,  beaucoup 
plud  petite  que  la  i^remière,  au  plus  moitié  de  la  troisième  et 
beaucoup  plus  haute  que  large. 
La  voûte  susorbitaire  grande,  mais  peu  surplombante. 

MaxîUaftre  supérieur  presque  droit  od  tvès  légèrement  concave 
en  avant  et  dévekqipé  vers  le  milieu,  en  arrière,  en  un  coude 
assez  large^  concav«  et  plus  ou  nmns  retroussé  vers  Textré- 
nÂté  au  eAté  supérieur,  oblique  et  plutOt  convexe  en  des- 
sous, eraiSM  sur  la  tranché.  (Il  m'a  paru  que  le  cMé  supé- 
rieur de  ce  coiide^  ou  de  cette  Machette,  était  volontieifi  plus 
creusé  au  milieu  et  plus  relevé  au  bout  chez  les  adultes  que 
dies  les  jeunes)  ;  la  branche  inférieure  assez  étroite,  plutôt 
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longue  et  un  peu  renflée  ainsi  qu'arrondie  et  tordue  à  Tex- 
trémité  (Voy.  pi.  Il,  fig.  47). 

Opercule  plutôt  petit,  subcarré  etd'ordinaire  plus  long  que  haut. 
Le  côté  supérieur  à  peu  près  de  même  longueur  que  Tinfé- 
riew,  notablement  creusé  et  relevé  en  coin  à  l'extrémité  ;  le 
côté  inférieur  oblique  et  presque  droit,  mais,  suivant  les  indi- 
vidus, très  légèrement  convexe  ou  au  contraire  faiblement 
creusé  sur  le  centre  et  formant,  avec  le  côté  postérieur  un 
peu  plus  court  que  lui  et  généralement  un  peu  concave,  un 
angle  quasi  droit  mais  franchement  arrondi.  Souvent,  dans 
le  bas  surtout,  comme  de  légères  ondes  concentriques. 

Sous-opercule  en  demi-croissant,  relativement  très  large 
et  oblique  en  avant. 

Interopercule  formant  un  petit  triangle  assez  apparent 
entre  les  pièces  précédentes  et  le  préopercule,  mais  d'ordi- 
naire peu  visible  au-dessous  de  ce  dernier,  ou  presque  entiè- 
rement recouvert  par  son  bord  inférieur. 

Préopercule  présentant  des  bords  postérieur  et  inférieur 
un  peu  convexes,  ainsi  qu'un  angle  postéro-inférieur  très 
largement  arrondi. 
La  bordure  branchiostège  passablement  développée. 

Pharyngiens  en  forme  de  faux  et  plutôt  grêles  :  Paile  assez 
courte,  anguleuse  en  face  de  la  troisième  dent,  arrondie  sur 
la  tranche  et  continuant  régulièrement,  dans  le  haut,  la 
courbe  convexe  de  la  corne  supérieure,  ou  formant  avec  la 
direction  de  celle-ci  un  angle  peu  accentué.  La  dite  corne 
relativement  assez  large  ou  élevée  et  légèrement  retroussée 
à  Pextrémité.  Le  corps  de  Pos  légèrement  renflé  au-dessous 
de  Paile;  la  branche  inférieure  plutôt  grêle  et  allongée 
(Voy.  pi.  IV,  fig.  56). 

Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs  :  généralement  au  nombre 
de  sept,  soit  cinq  grandes  et  deux  petites,  sur  Pos  gauche,  et 
de  six,  soit  quatre  grandes  et  deux  petites,  sur  Pos  droit  ; 
quelquefois  six  des  deux  côtés,  plus  rarement  encore  sept  ii 
droite  et  six  à  gauche.  Les  dents  postérieures  principales 
plutôt  fortes  et  assez  élevées,  avec  une  couronne  oblique,  en 
forme  de  serpe  et  recourbée  en  crochet  à  Pextrémité  ;  la  tran- 
che de  la  dite  couronne  non  pectinée,  mais  d'ordinaire  un  peu 
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comprimée  et  tranchante,  si  elle  n'est  plus  ou  moins  creusée 
par  Tusure  dans  le  milieu.  La  première  dent  postérieure,  en 
haut,  la  plus  grêle  ;  la  seconde  ou  la  troisième,  suivant  les 
cas,  la  plus  élevée  ;  la  dernière,  en  bas,  subconique  sur  Tos 
gauche,  plus  tronquée  sur  le  droit  et  relativement  la  plus 
épaisse.  Les  deux  petites  dents  très  voisines  Tune  de  l'au- 
tre, au  plus  égales  à  la  moitié  de  la  plus  grande  posté- 
rieure, un  peu  tronquées  ou  faiblement  crochues  au  sommet 
et  situées,  selon  le  côté  gauche  ou  droit,  en  face  de  la  troi- 
sième grande  ou  en  face  de  la  seconde  et  de  la  troisième 
(Voy.  pi.  IV,  fig.  56). 

Meule  dure  épaisse,  facilement  isolable  et  rappelant  assez  celle 
du  Sqtmlitis  cephaltis^  quoique  moins  franchement  trilobée  ; 
soit  un  peu  en  forme  de  cœur,  suivant  les  individus,  plus  ou 
moins  ramassé,  avec  un  large  talon  échancré  en  arrière.  La 
partie  antérieure,  selon  les  sujets,  subovale  ou  presque 
ronde,  passablement  bombée  et  marquée  plus  ou  moins 
d'impressions  dentaires;  les  sillons  les  plus  forts  transverses 
et  se  croisant  obliquement,  -  les  plus  petits  plutôt  rayon- 
nants. La  surface  du  talon  postérieur  égale,  suivant  les  cas, 
au  tiers  ou  à  peu  près  à  la  moitié  de  celle  de  la  partie  anté^ 
rieure  (Voy.  pi.  IV,  fig.  57  et  58). 

Dorsale  prenant  naissance  passablement  en  arrière  du  milieu 
de  la  longueur  du  poisson  sans  la  caudale,  soit  d'une  quan- 
tité variant  suivant  les  individus  de  Vs  ^  Vs  plus  rarement 
à  V«  de  8A  bc^^  î  P^  I^  f^ity  sensiblement  en  arrière  des  ven- 
trales et,  par  les  deux  extrémités  de  sa  base,  à  peu  près  à 
égale  distance  de  l'occiput  et  de  l'origine  de  la  caudale  en 
son  milieu.  (Je  n'ai,  comme  le D' Wamimont',  pas  pu  recon- 
naître dans  les  différences  de  position  de  cette  nageoire 
le  caractère  sexuel  que  Heckel  et  Kner  ont  signalé  entre 
mâles  et  femelles^.)  La  hauteur  au  plus  grand  rayon  variant 
des  Vi  ftux  Vf  de  l'élévation  du  corps,  chez  des  femelles,  sui- 
vant leur  état  de  gestation  ou  de  vacuité  et  de  maigreur,  aux 

■  PHoxMiMi  hmê.  Ann.  Soc.  S.  N.  du  Lnxemboorg,  1867,  p.  245. 
'  Heckel  et  Kner,  p.  218,  M  Weibehen  m»  dem  Stryfiusae,  êogar  um  1 
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V5  OU  aux  Vt  OU  même  à  Végalité  parfaite,  chez  les  mAles  et 
les  jeunes.  La  hauteur  de  la  dorsale,  par  le  fait,  entre  Télé- 
vatioQ  de  la  tête  à  Toociput  et  la  longueur  de  cdle-ci  au 
même  point.  La  base  ou  la  longueur  de  cette  nageoire  d'or- 
dinaire à  peu  près  égale  aux  Vs  de  la  hauteur  au  plus  grand 
rayon,  un  peu  plus  forte  ou  un  peu  moudre  selon  les  indi- 
vidus. Quant  à  la  forme  :  médiocrement  déoroiasante,  con- 
vexe sur  la  tranche  et  subarrondie  au  sommet. 

Généralement  dix  rayons  :  trois  simples  et  sept  divisés. 
(Canestrini  donne  jusqu'à  huit  de  ces  derniers.)  Le  prender 
simple  très  petit,  souvent  même  peu  apparent  et  parfois 
complètement  noyé  dans  les  téguments  ;  le  second  égal  à 
peu  près  à  Vs  ou  à  Va  du  troisième  ;  celui-ci  un  peu  plus 
court  que  le  premier  divisé,  le  plus  grand  de  tous  ;  enfin,  le 
dernier  rameux  bifurqué  jusqu'au  bas  *  et  égal  à  peu  près  à 
la  moitié  du  plus  long. 
Anale  ayant  son  origine  au-dessous  du  dernier  rayon  ou  de 
l'extrémité  de  la  base  de  la  dorsale  (ce  qui  indique  pour  la 
dorsale  une  position  bien  plus  reculée  que  chez  nos  espèces 
du  genre  précédent),  et  demeurant,  rabattue,  à  une  distance 
de  l'origine  de  la  caudale  variant,  suivant  les  individus, 
d'un  peu  plus  que  sa  longueur  basilaire  à  sa  hauteur  ou  à 
peu  près.  La  dite  hauteur  de  l'anale  à  peu  près  égale  à 
celle  de  la  dorsale,  un  peu  plus  forte  ou  très  légèrement  plus 
faible  ;  la  longueur  ou  la  base,  de  même  à  peu  près  égale  à 
celle  de  la  dorsale  ou  un  peu  plus  faible  ;  enfin,  quant  à  la 
forme,  presque  semblable  aussi  à  la  dorsale,  bien  que  peut- 
être  un  peu  moins  convexe  sur  la  tranche. 

Généralement  neuf  &  dix  rayons  :  Trois  simples  et  six  à 
sept  divisés.  (J'ai  trouvé  assez  souvent  le  minimum  six  que 
la  plupart  des  auteurs,  sauf  Canestrini,  n'ont  pas  signalé 
jusqu'ici.)  Le  premier  simple  très  petit  et,  comme  à  la  dor- 
sale, plus  ou  moins  apparent,  parfois  même  dissimulé  sous 
les  téguments  '  ;  le  second  à  peu  près  égal  à  la  moitié  du 

*  Cette  profonde  bifurcation  très  apparente  pourrait  qoelqnefoii  trom- 
per et  faire  croire  à  la  présence  d'un  huitième  petit  ranenz. 
'  C'est,  je  pense,  ici  comme  pour  la  dorsale,  oe  qui  a  fait  éaîre  à  Jeii- 

teles  dans  la  formule  de  ces  deux  nageoires  2— S/7. 
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du  troisième  ;  cdui-ci  légèrement  plus  eourt  que  le  premier 
divisé,  le  plus  long  ;  enfin,  le  dernier  rameux  profondément 
bifurqué  et  à  peu  près  égal  à  la  moitié  du  plus  grand  ou  un 
peu  plus  court  (exceptionndlemœt  l^èrement  plus  long.) 

Ventrales  naissant  à  peu  près  au  milieu  de  la  longueur  du  pois- 
son sans  la  caudale,  ou  parfois  très  légèremrat  en  avant  de 
ce  point,  de  telle  manière  que  r<»igine  de  la  dorsale  tombe 
d'ordinaire  sensiblem^t  en  anrière  de  la  base  de  ces  nageoi- 
res; celles-ci  arrivant,  rabattues,  plus  ou  moins  près  de 
Tanus,  suivant  les  individus  mftles  ou  femelles,  soit  attei- 
gnant avec  leur  extrémité  jusqu'à  cet  orifice,  ou  même  quel- 
quefois jusqu'à  la  base  de  Tanale,  chez  les  premiers,  même 
à  un  ftge  encore  peu  avancé,  ou  laissant,  chez  les  secondes, 
entre  elles  et  l'anus,  un  intervalle  variant  de  Vs  ^  Vs  ^  P^^ 
près  de  leur  longueur.  La  longueur  de  ces  nageoires  égale 
donc,  selon  les  individus  mftles  ou  femelles,  aux  Vs  ou  même 
aux  Vu  de  la  hauteur  de  T  anale,  ou  seulement  aux  V»  &ux 
Vi  ou  aux  Vi  de  la  dite  élévation.  Quant  à  la  forme,  médio- 
crement décroissantes  et  arrondies  sur  la  tranche. 

Généralement  neuf  ou  dix  rayons,  exceptionnellement 
huit  :  deux  simples  et  s^t,  plus  rarement  huit,  ou  plus  rare- 
ment encore  six  divisés.  Le  premier  simple,  latéral,  sans 
articulations  apparentes  et  variant  entre  Vb  ^t  V?  du  second, 
souvent  même  peu  apparent  ;  le  second  un  peu  plus  court 
que  le  premier  divisé  '  ;  le  premier  et  le  second  rameux  à  peu 
près  égauXf  ou  le  second  le  plus  long  et  le  premier  et  le  troi- 
sième égaux  ;  le  dernier  divisé  ^al  environ  à  la  moitié  du 
plus  grand. 

Pectorales  rabattues  laissant,  entre  leur  extrémité  et  l'origine 
des  ventrales,  un  intervalle  variant  beaucoup  avec  le  sexe  et 
l'état  des  individus  adultes  ;  cet  espace  mesurant,  par  exem- 
ple, de  V»  à  V«  de  la  longueur  des  pectorales,  chez  les  femelles, 
et  seulement  V«  ou  même  plus  souvent  Vi  à  Vu  chez  les 
mflles.  Ces  nageoires,  par  conséquent  UMqours  beaucoup  plus 
développées  diez  les  mftles  que  chez  les  femelles,  atteignant 

^  Ce  second  on  grand  simple  m'a  para  plus  facfl«ment  décomposable 
qoe  dies  la  plopari  de  nos  Cyprins. 


648  FAUNE  DES  VERTÉBRÉS. 

même  quelquefois,  chez  les  premiers,  jusqu'à  la  base  des  ven- 
trales. Cette  différence  sexuelle  moins  frappante,  mais  déjà 
constatable  dans  le  jeune  âge.  Malgré  la  disproportion  des 
pectorales  dans  les  deux  sexes,  le  rapport  de  la  longueur  de 
ces  nageoires  à  celle  dets  ventrales  relativement  peu  différent 
entre  mftles  et  femelles,  par  le  fait  de  Textension  également 
plus  grande  des  dites  ventrales  chez  les  premiers  que  chez 
les  secondes.  Les  pectorales,  chez  les  adultes,  plus  grandes 
que  les  ventrales  de  ^1^  à  Vs  de  leur  longueur  (le  plus  souvent 
V4  ou  ^^5),  différence  souvent  moins  grande  dans  le  bas  âge, 
parfois  entre  autres  égale  seulement  à  Vis  chez  de  jeunes 
femelles  de  30  à  35  millimètres.  Ces  mêmes  nageoires  très 
légèrement  plus  longues  ou  plus  courtes  que  la  hauteur  de  la 
dorsale,  chez  les  femelles,  mais  généralement  sensiblement 
plus  grandes  que  cette  dernière,  chez  les  mftles,  souvent  de 
Vis  à  Vt-  Quant  à  la  forme  :  assez  larges,  convexes  sur  la 
tranche,  arrondies  au  sommet  et  plus  ou  moins  réduites  en 
arrière,  suivant  Tépoque  et  le  sexe  des  individus. 

Généralement  quatorze  à  seize  (plus  rarement  jusqu'à  dix- 
sept)  rayons,  chez  les  femelles,  chez  les  jeunes  et  chez  les 
mftles  avant  la  puberté,  soit  un  simple,  un  peu  plus  court 
que  le  premier  divisé,  et  treize  à  quinze  rameux,  parmi  les- 
quels le  second  et  le  troisième  égaux,  ou  tour  à  tour  le  plus 
long. 

Souvent,  par  contre,  chez  certains  mftles  adultes,  à  l'épo- 
que du  rut  principalement,  seulement  douze,  dix,  huit, 
sept  ou  même  six  rayons  divisés  beaucoup  plus  épais,  à  la 
suite  du  premier  simple  également  renflé,  cela  tantôt  régu- 
lièrement des  deux  côtés,  tantôt  irrégulièrement.  Dans  le 
cas  de  rayons  nombreux,  le  dernier  divisé  égal  seulement 
à  Vs  ou  à  Ve  du  plus  grand  ;  dans  le  cas  de  rayons  en  nom- 
bres réduits,  le  dernier  égal,  par  contre,  suivant  la  quantité, 
^  Vi  ^  Vi  ou  même  à  V4  du  plus  long.  Le  premier  rayon  et 
les  six  ou  sept  principaux  divisés,  fortement  renflés,  avec 
des  articulations  très  apparentes,  chassent  donc  en  se  gon- 
flant, chez  les  mftles  en  rut  surtout,  les  plus  petits  rayons 
qui  les  suivent  ;  tandis  que,  chez  les  femelles,  on  trouve 
constamment  des  rayons  pectoraux  nombreux,  grêles,  fine 
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ment  articulés  et  plus  profondément  divisés,  en  toute  sai- 
son. Personne  n'a,  je  crois,  attiré  jusqu'ici  Pattention  sur  ce 
fait  intéressant.  J'ai  déjà  signalé  une  enflure  du  ou  des  pre- 
miers rayons  assez  constante,  quoique  moindre  il  est  vrai, 
chez  les  mâles  en  rut  de  beaucoup  de  nos  Cyprins  ;  toute- 
fois, la  réduction  du  nombre  des  rayons  me  parait  en  quel- 
que sorte  plus  spéciale  au  Vairon. 

Caudale  de  moyenne  dimension  et  médiocrement  échancrée  avec 
des  lobes  égaux  ou  subégaux,  subarrondis  et  à  tranche  con- 
vexe, l'inférieur  parfois  légèrement  plus  long  que  le  supé- 
rieur. Le  plus  grand  rayon,  à  la  longuem*  totale  du  poisson, 
comme  1  :  5  Vs  —  6  V?  même  6  Vs,  selon  les  individus  petits 
ou  grands  et  mâles  ou  femelles.  Ces  dimensions  de  la  caudale, 
par  le  fait,  constamment  plus  petites  que  la  longueur  latérale 
de  la  tète  ;  bien  que,  suivant  les  individus  et  leur  état,  plus 
faibles,  de  même  grandeur  ou  légèrement  plus  fortes  que  la 
hauteur  maximale  du  corps,  chez  les  adultes,  et  généralement 
un  peu  plus  grandes  que  cette  dernière,  chez  les  jeunes. 

Dix-neuf  principaux  rayons,  appuyés  en  haut  et  en  bas  par 
de  petits  rayons  décroissants  dépassant  les  téguments  en 
nombre  très  variable,  parfois  quatre,  cinq  ou  six  seulement, 
d'autrefois  jusqu'à  neuf  ou  dix.  D'ordinaire  le  second  divisé 
le  plus  long  ;  les  médians  toi^ours  un  peu  plus  longs  que  la 
moitié  du  plus  grand,  soit,  le  plus  souvent,  égaux  aux  Vu  àe 
celui-ci. 

Écailles  très  petites,  assez  irrégulièrement  réparties  et,  suivant 
les  individus,  ainsi  que  selon  les  places,  plus  ou  moins  imbri- 
quées ou  seulement  juxtaposées  ;  quelquefois  peu  ou  pas 
d'écaillés  visibles  sur  la  ligne  médiane  du  dos  et  du  ventre, 
plus  souvent  au  contraire  ces  deux  lignes  entièrement  cou- 
vertes de  petites  squames  du  reste  peu  apparentes.  La 
poitrine  entre  l'origine  et  le  bout  des  pectorales,  ou  entre 
la  naissance  de  celles-ci  et  l'origine  des  ventrales,  assez 
généralement  nue  ou  presque  nue  ;  le  triangle  compris  entre 
la  gorge  et  la  base  des  pectorales  tantôt  dénudé  et  tantôt 
écailleux.  Les  squames  se  recouvrant  d'ordinaire  plus  ou 
moins  sur  les  faces  latérales  et  supérieures,  en  arrière  de 
la  dorsale  ;  mais,  selon  les  si^ets,  faiblement  imbriquées  ou 
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seulement  juxtaposées  sur  les  flancs  et,  le  plus  souvent,  ^ 
peine  en  contact  ou  môme  plus  ou  moins  écartées  sur  les 
parties  écailleuses  des  fiaces  inférieures.  (L'étude  microsco- 
pique de  la  peau  montre  souvent  de  petites  écaillea  très 
transparentes  éparses  dans  les  téguments  sur  les  places  qui 
paraissent  dénudées  à  Tœil  nu). 

Les  écailles  médianes  latà^es  de  grandeur  assez  irrégu- 
li^  ;  ovales  ou  arrondies  et  présentant,  autoor  d'un  vaste 
nœud  quasi  central,  de  larges  stries  concentriques  très  dis- 
tantes sur  la  moitié  postérieure  ou  libre,  plus  serrées  sur  la 
moitié  antérieure  ou  fixe,  souvent  13-20  au  c6té  fixe,  et  8-14 
au  côté  libre.  Ces  stries  concentriques  assez  régulièrement 
coupées  par  de  larges  sillons  rayonnants,  ou  rigoles  un  peu 
sinueuses,  d'ordinaire  en  nombre  variable  de  20-30,  se  ren- 
dant du  centre  aux  bords  de  toute  la  surface  de  Técaille,  et 
généralement  en  nombre  plus  élevé  sur  la  partie  libre  que 
sur  la  partie  cachée  (Voy.  PI.  III,  fig.  49).  Les  plus  grandes 
squames  latérales  d'un  grand  diamètre  égal  environ  à  V«  <lu 
I  diamètre  de  Tooil  chez  l'adulte,  soit  susceptibles  de  recou- 
vrir à  peu  près  Vso  de  la  surface  de  l'orbite.  Les  latérales 
postérieures  en  majorité  plus  imbriquées,  un  peu  plus  gran- 
des et  plus  allongées  horizontalement.  Les  supérieures  et 
inférieures  plus  distantes  et  plus  petites,  mais  présentant 
toujours  la  même  structure  très  caractéristique. 

Généralement  quinze  à  vingt  écailles  au-dessus  de  la  ligne 
latérale,  et  quatorze  à  dix-sept  en  dessous,  jusqu'à  la  base 
des  venti*ales. 

Pas  d'écaillé  axillaire  allongée  &  la  base  des  ventrales. 

Une  mucosité  assez  abondante  recouvrant  plus  ou  moins 
tout  le  corps  et  la  tète. 
Ligne  latérale  le  plus  souvent  incomplète  ou  de  longueur  varia- 
ble, soit  chez  différents  individus,  soit  sur  les  deux  cAtés  du 
corps  ;  souvent  interrompue  et  quelquefois  indiquée  seule- 
ment par  des  tubules  distribués  à  distances  in^iles.  Cette 
ligne,  plus  constante  dans  sa  partie  antérieure,  d'abord  un 
peu  descendante,  puis  presque  droite  sur  la  plus  grande 
partie  du  corps  et  passant  d'ordinaire  près  du  miliea  de  la 
hauteur  maximale  de  celui«ci,  ou  un  peu  en  dessous,  sdon 
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rétat  des  individus.  Les  squames  tubulilères  moyeniies  plus 
ovales  ou  un  peu  plus  hautes  que  leurs  voisines,  avec  un  cana- 
lîcttle  très  large,  plus  ou  moins  ouvert  en  gouttière,  comme 
chez  le  Chabot  et  la  Lotte,  un  peu  évasé  aux  deux  bouts, 
occupant  environ  les  deux  tiers  du  diamètre  horizontal  de 
récaille,  et  touchant,  par  son  extrémité  postérieure,  à  une 
légère  échancrure  du  bord  libre  (Voir  PI.  III,  fig.  50). 

Les  latérales  antérieures  plus  grandes  et  plus  allongées 
dans  le  sens  de  la  hauteur,  avec  un  tubule  oblique  ;  les  posté- 
rieures souvent  dépourvues  de  tubule  et  ne  présentant  plus 
qu'une  légère  échancrure  au  milieu  du  bord  libre. 

Généralement  85  à  90  écailles  en  partie  ^naliculées  sur 
la  ligne  latérale,  de  Tangle  supérieur  de  Topercule  au  centre 
de  la  caudale.  Le  conduit  mucoso*nerveux,  plus  ou  moins 
incomplet,  comptant  un  nombre  de  squames  tubulées  très 
variable  (rarement  plus  de  79  à  80)  ;  la  ligne  saillante  s'ar- 
rétant  alors  à  une  petite  distance  de  la  caudale.  La  ligne 
tubulée  saillante  le  plus  souvent  moins  prolongée,  dans  nos 
eaux,  soit  s'arrétant,  suivant  les  individus  et  le  c6té  de 
ranimai,  au-dessus  de  Tanus,  ou  au-dessus  des  ventrales, 
ou  déjà  au-dessus  des  pectorales.  Quelquefois  une  ligne 
constante  plus  ou  moins  longue  d'un  o5té,  et  de  l'autre  des 
tubttles  semés  irrégulièrement  sur  la  direction  de  la  ligne  ; 
parfois  même  pas  trace  de  tubules  sur  tout  un  côté  du  pois- 
son. 
Coloration  excessivement  variable  en  tout  temps,  dans  les  deux 
sexes  et  à  tout  âge  ;  la  livrée,  toutefois,  d'ordinaire  moins 
brillante  en  automne  et  ea  hiv^  qu'au  printemps  et  en  été, 
et  chez  les  femelles  que  chez  les  mftles. 

Les  faces  supérieures  oliv&tres  ou  d'un  brun  verdâtre  plus 
ou  moins  sombre,  qudquefois  presque  noirâtres,  d'autres 
fois,  au  contraire,  d'un  gris-jaunfttre  plus  ou  moins  maculé 
de  noirâtre,  généralement  avec  un  trait  dorsal  médian, 
suivant  les  cas  pâle  ou  foncé,  de  l'occiput  à  la  caudale. 
D'ordinaire,  sur  le  haut  des  flancs,  une  ligne  dorée  assez 
large,  plus  ou  moins  apparente.  Les  c6tés  du  corps,  durant 
la  mauvaise  saison  et  suivant  les  individus,  jaunâtres  h 
reflets  dorés,  ou  grisâtres,  ou  verdâtres,  cela  sans  taches,  ou 
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avec  une  macule  sombre  vers  la  base  de  la  caudale,  ou  avec 
des  bandes  verticales  brunes  ou  noirâtres,  ou  encore  avec 
une  bande  longitudinale  foncée.  Les  faces  inférieures,  à 
cette  époque,  d'ordinaire  d'un  blanc  argenté  un  peu  rosfttre, 
jaunfttre  ou  verdfttre.  Les  nageoires,  dans  les  mêmes  drcon- 
stances,  presque  incolores,  grisâtres,  jaunâtres  ou  légèrement 
verdâtres  ;  la  dorsale  volontiers  mâchurée  dans  le  bas,  les 
pectorales,  les  ventrales  et  T  anale  souvent  avec  une  légère 
teinte  rose  vers  la  base  en  arrière. 

Le  mâh,  à  Tépoque  des  amours,  souvent  noir  sur  le 
museau,  sous  la  gorge,  par  places  sur  les  côtés  de  la  tête  et, 
.  assez  souvent  même,  sur  une  large  bande  tout  le  long  au 
haut  des  flancs.  Les  côtés  du  corps  d'un  gris  verdâtre,  ou 
d'un  vert  foncé  bordé  de  noir,  ou  d'un  beau  vert  émeraude, 
toutes  teintes  munies  de  superbes  reflets,  et  paraissant  par 
le  fait  quelquefois  jaunes  ou  même  bleues  sur  leurs  limites. 
Une  plus  ou  moins  grande  partie  du  ventre,  souvent  toutes 
les  faces  inférieures,  le  pourtour  de  la  bouche,  ainsi  que 
la  base  des  nageoires  pectorales,  ventrales  et  anale  d'un 
1)eau  rouge  carminé.  Avec  cela,  une  large  tache  blanche  sou- 
vent très  apparente  et  comme  lumineuse,  vers  T  angle  supé- 
rieur de  l'opercule,  alors  en  majeure  partie,  comme  les  côtés 
•  de  la  tête,  argenté,  doré,  nuancé  de  bleu  et  plus  ou  moins 
irrisé  avec  ou  sans  macules  noires  ;  souvent  aussi  une  autre 
tache  blanche  sur  la  partie  antérieure  de  la  base  des  nageoi- 
res ventrales  et  anale,  alors  comme  les  pectorales,  plus  co- 
lorées qu'en  hiver. 

Là  femelle,  adulte  en  noces,  un  peu  moins  brillante  que  le 
mâle  ;  moins  verte  et  plus  macula  sur  les  flancs,  ainsi  que 
moins  ir risée  sur  les  côtés  de  la  tête  et  d'un  rouge  moins 
brillant  ou  moins  étendu  en  dessous.  Les  nageoires  moins 
colorées  et  la  gorge  plus  rarement  lavée  de  noir  ;  bien  que, 
sur  ces  deux  points,  l'on  trouve  quelquefois,  dans  nos  mon- 
tagnes principalement,  de  vieilles  femelles  assez  semblables 
aux  mâles. 

L'iris  d'un  blanc  argenté,  doré  dans  le  haut,  souvent  à 
reflets  verdâtres  dans  le  bas  et  plus  ou  moins  mâchuré. 

Cette  brillante  coloration,  bien  que  l'apanage  des  indivi- 
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dus  adultes  en  livrée  de  noces,  apparaît  cependant  plus  ou 
moins,  de  temps  à  autre,  en  dehors  de  Tépoque  des  amours 
et  à  divers  ftges,  sous  Tinfluence  de  vives  émotions  ou  de 
changements  de  milieu,  soit  durant  la  belle  saison,  soit 
même  jusque  dans  le  cœur  de  Thiver,  tant  en  état  de  cap- 
tivité qu'en  pleine  liberté. 

Dimensions  toi^ours  petites,  bien  qu'assez  variables  dans  diffé- 
rentes conditions.  On  peut  donner,  comme  moyenne  élevée 
dans  notre  pays,  65  à  80**,  pour  de  vieux  m&les,  et  80  à 
100"*,  pour  de  vieilles  femelles  ;  toutefois.  Ton  trouve  des 
jeunes  déjà  aptes  à  la  reproduction,  avec  une  taille  presque 
moitié  de  celle-ci.  Gûnther,  dans  ses  Poissons  du  Neckar, 
donne,  comme  taille  maximale,  4  pouces  et  4  lignes  (117**)  ; 
Heckel  et  Kner,  ainsi  que  de  Siebold,  donnent  jusqu'à  5 
pouces,  comme  rare  maximum,  chez  les  femelles,  dans  l'Eu- 
rope moyenne.  Le  plus  grand  individu  dont  Canestrini  donne 
les  mesures,  dans  ses  Poissons  d'Italie,  était  une  femelle 
égalant  94  millimètres;  Blanchard  donne  100**,  comme 
dimension  supérieure  en  France  ;  enfin,  le  D'  «Wamimont  a 
trouvé  une  seule  fois,  sur  un  grand  nombre  de  Vérons  du 
Luxembourg,  une  femelle  de  110**,  avec  un  poids  de  13  V4 
grammes  environ.  Le  plus  grand  sujet  que  j'aie  eu  l'occa- 
sion de  mesurer  était  un  individu  femelle  provenant  des 
environs  de  Genève  et  qui  égalait  115  millimètres,  soit  à  peu 
près  4  pouces  et  3  Vs  lignes. 

M  Aies  adultes  constamment  reconnaissables  aux  proportions 
plus  grandes  de  leurs  pectorales  et  de  leurs  ventrales,  ainsi 
qu'aux  formes  plus  arrondies  de  ces  nageoires  et  à  l'épais- 
seur beaucoup  plus  forte  des  six  ou  huit  rayons  antérieurs, 
chez  les  premières,  épaisseur  donnant,  à  l'époque  des  amours 
surtout,  une  position  plus  écartée  du  corps  et  une  forme 
plus  étalée  au  membre  antérieur  ainsi  un  peu  tordu.  En 
outre,  les  mftles  généralement  plus  petits  que  les  femelles  à 
Age  égal,  volontiers  avec  une  tête  plus  busquée,  soit  un 
peu  plus  élevée  au  niveau  de  l'œil.  Souvent  encore,  comme 
je  l'ai  fait  observer  dans  la  description,  un  nombre  de 
rayons  plus  réduit  aux  pectorales,  principalement  depuis  la 
puberté  et  surtout  dans  les  eaux  de  la  montagne. 
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A  côté  de  ces  caractères  sexuels  assez  constants,  voici 
quelques  autres  différences  propres  à  la  livrée  de  noees  :  une 
coloration  plus  irrisée  sur  les  côtés  de  la  tète,  plus  verte  sur 
les  flancs,  plus  rouge  sur  les  faces  et  les  nageoires  inférieures 
et  d'ordinaire  plus  noire  à  la  gorge  ainsi  que  sur  le  pourtour 
du  museau  ;  avec  cela  d'ordinaire  une  tache  d'un  blanc  opa- 
lin plus  apparente  vers  Tangle  supérieur  de  Popercule,  ainsi 
que  à  la  partie  antérieure  de  la  base  des  nageoires  ventrales 
et  anale. 

Enfin,  chez  le  mftie  à  l'époque  des  amours,  bien  que  quel- 
quefois aussi  chez  de  vieilles  femelles,  de  petits  tubercules 
épineux  sur  la  tète  ;  parfois  même,  comme  l'indique  de  8ie- 
bold,  mais  moins  constamment,  des  concrétions  temporaires 
plus  petites  et  moins  apparentes  sur  le  bori  de  quelques 
écailles  et  sur  les  principaux  rayons  des  nageoires  pecto- 
rales. 

(Heckel  et  Kner  me  paraissent  dans  Terreur,  quand  ils 
donnent,  comme  différence  sexuelle,  une  position  plus  recu- 
lée de  la  nageoire  dorsale,  chez  les  femelles.  De  même  que 
le  D' lYamimont  (!•  c.  p.  245),  je  n'ai  pu  constater  aucune 
différence  constante,  sous  ce  rapport,  sur  un  grand  nombre 
de  Vérons  de  diverses  provenances). 
Jeunes  moins  élevés  ou  plus  effilés,  quant  au  corps,  avec  une 
tète  relativement  plus  forte,  une  caudale  un  peu  plus  longue 
et  un  œil  beaucoup  plus  grand;  ornés,  en  outre,  d'une 
livrée  généralement  moins  brillante,  principalement  jusqu'à 
l'âge  de  la  puberté. 
Vertèbres  au  nombre  de  38  à  40. 

Vessie  aérienne  étranglée  en  avant  du  milieu  :  la  partie 
antérieure  d'ordinaire  passablement  plus  forte  que  la  moitié 
de  la  postérieure,  assez  large  et  un  peu  bilobée  en  avant  ;  la 
partie  postérieure  cylindro^conique  ou  légèrement  cintrée 
en  dessous  et,  suivant  les  individuS)  snbarrondie  ou  plus  ou 
moins  acuminée  en  arrière.  (Heckel  et  Kner  donnent,  comme 
différence  sexuelle,  une  forme  plus  étroite  et  plus  acuminée 
à  la  partie  postérieure  de  la  vessie  ;  tontdbis,  je  répéterai 
ici  ce  que  j'ai  déjà  dit  plus  haut,  que  la  forme  de  la 
partie  postérieure  de  la  vessie  dépend  un  peu  du  dévelop- 
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pement  temporaire  des  organes  qui  la  eompriment  plus  ou 
moiiis.) 

Tube  digestif  à  peu  près  de  la  longueur  du  poisson,  ou 
volontiers  un  peu  plus  court,  et  formant  deux  re^s.  —  Ovai- 
res et  testicules  doubles.  —  Une  petite  bouppe  de  pseudo- 
branchies digitifbnnes  derrière  le  préopercule. 


Cette  espèce  varie  beaucoup,  sous  plusieurs  rapports,  avec 
les  individus,  l'ftge,  le  sexe,  les  saisons  et  les  conditionB  d'ha- 
bitat. Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  les  principales  différences  que 
j'ai  signalées  chemin  faisant,  dans  le  courant  de  la  description, 
entre  mAks,  femelles  et  jennes,  ainsi  qu'entre  les  livrées  des 
différentes  saisons;  je  préfère  signaler  quelques  points  plus  par- 
ticuliers ou  plus  importants. 

En  premier  lieu,  je  ferai  remarquer  que,  comme  c'est  souvent 
le  cas  chez  les  poissons  à  peau  en  partie  nue  ou  faiblement  cou- 
verte, chez  notre  Chabot  par  exemple,  la  coloration  du  Phaxir 
nus  est  peu  stable  ou,  pour  mieux  dire,  continuellement  varia- 
ble. Plus  directement  soumise  aux  influences  externes  et  tou- 
jours affectée  par  les  impressions  internes,  la  peau  de  notre 
Vairon  traduit  plus  ou  moins  rapidement  et  d'une  manière  plus 
ou  moins  apparente,  tant  les  variations  de  conditions  que  les 
sentiments  divers.  De  même  que  cdui  de  nos  Batraciens  Anou- 
res et  Urodèles  \  le  derme  du  Vairon  (ainsi  du  reste  que  celui 
de  la  plupart  de  nos  poissons)  renferme  deux  couches  de  cel- 
lules superposées  qui,  par  dxBërents  rapports  de  position  et  de 
dévdoppement,  peuvent  faire  varier  énormément  la  couleur 
apparente  :  une  couche  de  eellules  noîrfttres  étoilées  et  contrac- 
tilês,et  une  couche  de  cellules  subarrondies,  plus  petites,  plus 
volontiers  groupées  et  de  teintes  variées,  bien  qu'en  majorité 
jaunes.  L'extension  ou  la  rétraction  des  premières,  recouvrant 
plus  ou  moins  les  secondes,  ainsi  que  la  multiplication  ou  la  ré- 
duction de  ces  dernières  et  une  injection  plus  ou  moins  abon- 
dante du  sang  dans  les  tissus  sont,  je  crois,  les  principaux  ins- 


*  Voj.  Faone  des  Yertébrés  de  la  Suisse,  par  V.  Fatfo,  toi.  m,  p.  281- 
290  et  466-478. 
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truments  des  changements  de  couleurs,  souvent  si  rapides,  chez 
ce  petit  Cyprin.  J'ai  trouvé,  le  plus  souvent,  sur  le  dos  du  Vai- 
ron, une  couche  supérieure  de  grandes  cellules  étoilées  noires 
et  une  coudie  plus  profonde  de  petites  cellules  subarrondies 
jaunes.  La  coloration  rouge  des  parties  inférieures  m'a  paru 
parfois  produite  en  grande  partie,  par  une  injection  plus 
forte  des  terminaisons  sanguines  ou  même  souvent  par  une 
extravasion  temporaire  des  corpuscules  sanguins  plus  ou  moins 
vite  résorbés.  Un  vert  émeraude,  très  semblable  à  celui  des 
flancs  du  m&Ie  en  noces,  apparaît  souvent  avec  une  grande 
intensité,  une  demi-heure  ou  une  heure  après  la  mort,  chez  des 
sujets  en  livrée  d'hiver  qui  semblaient  ne  posséder  plus  trace 
de  cette  couleur  '.  Ce  vert  brillant  m'a  semblé  composé  par 
l'apparition  en  plus  grand  nombre  et  par  la  plus  grande  exten- 
sion des  cellules  étoilées  noires  sur  un  fond  de  petites  cellules 
ovales  mélangées,  les  unes  jaunes,  les  autres  lilacées  ou  vio- 
lettes et  plus  ou  moins  dissimulées  par  les  premières  noires. 
Bien  que  l'incidence  de  la  lumière  soit  certainement  pour 
beaucoup  dans  ces  effets  de  coloration,  j'en  suis  encore  à 
me  demander  de  quelle  nature  est  la  transformation  qui  fait 
paraître  les  petites  cellules  lilacées.  Le  degré  de  lumière  ou 
d'obscurité,  la  température  du  mUieu,  la  dose  et  la  nature  de 
l'alimentation,  les  désirs,  les  passions  et  les  craintes  sont 
autant  d'agents  susceptibles  de  mettre  en  jeu  les  instruments 
précités.  Les  observations  et  les  expériences  de  Stark  *  prou- 
vent l'immense  influence  de  la  lumière  sur  les  couleuis  des 
poissons,  et  semblent  attribuer  à  ces  derniers  la  faculté  d'har- 
moniser leur  livrée  avec  la  nature  du  milieu  et  la  teinte  du  fond 
du  récipient  ;  toutefois,  la  livrée  ne  se  modifie  pas  seulement 
avec  la  nature  des  eaux  et  du  fond  de  tel  ou  tel  ruisseau,  ou 
avec  les  époques  de  la  vie,  mais  elle  varie  encore,  comme  je  l'ai 
dit,  avec  l'abondance  et  la  qualité  de  l'alimentation,  ou  sdon 


^  Après  un  temps  plus  long,  cette  première  couleur  verte  se  change 
sur  les  flancs  de  l'individu  mort  en  un  bleu  d'acier  qui  s'étend  sur  tontes 
les  faces  latérales  et  une  grande  partie  des  inférieures. 

*  On  changes  observed  in  the  colour  of  Fishes;  Edimb*  new  Phil. 
Jonm.,  vol.  IX,  1830,  p.  S27-3S1. 
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les  impressions  plus  ou  moins  vives  de  ces  turbulents  petits 
poissons.  M.  Covelle,  de  Genève,  qui  conserve  depuis  longtemps 
des  Vairons  dans  un  grand  aquarium,  m'a  fait  part  de  deux 
observations  qui  concordent  parfaitement  avec  les  miennes  ;  il 
a  souvent  remarqué  que  le  coloris  des  Vairons  augmente  dMn* 
tensité  au  moment  où  ceux-ci  reçoivent  de  la  nourriture,  après 
une  longue  abstinence,  et  la  livrée  de  ses  sujets  lui  a  toujours 
paru  beaucoup  moins  brillante  durant  la  nuit  que  pendant  le 
jour. 

Au  reste,  plusieurs  teintes  de  la  livrée  de  noces  ne  sont  pas 
exclusivement  le  propre  de  celle-ci  ;  l'on  trouve,  en  particulier, 
assez  souvent  des  Vairons  plus  ou  moins  rouges  en  dessous  en 
dehors  de  la  saison  des  amours.  On  sait  également  que  des 
sujets  en  brillante  livrée  transportés  dans  un  milieu  différent 
ou  un  vase  plus  restreint  perdent  assez  vite  leurs  plus  beaux 
atours,  le  rouge  et  le  vert,  entre  autres,  pour  ne  les  reprendre 
que  plus  ou  moins  lentement  et  plus  ou  moins  complètement 
suivant  les  nouvelles  conditions  d'habitat. 

Contrairement  au  dire  du  D'  Wamimont  qui  affirme  que 
jamais  la  gorge  ne  devient  noire  chez  la  femelle  du  Vairon  *,  j'ai 
trouvé  plusieurs  fois,  dans  nos  Alpes  surtout,  de  vieilles  femel- 
les de  cette  espèce  avec  la  gorge  et  une  partie  du  museau  pres- 
que aussi  noires  que  chez  les  mâles. 

Les  Vairons  de  nos  petits  lacs  supérieurs,  dans  les  Alpes, 
m'ont  paru,  avec  une  taille  d'ordinaire  un  peu  moindre,  pré- 
senter le  plus  souvent  un  corps  un  peu  plus  effilé  et  une  tête 
relativement  un  peu  plus  grosse  que  ceux  de  la  plaine,  conser- 
ver, par  conséquent,  jusqu'à  un  certain  point  les  caractères  du 
jeune  âge,  ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  l'observer 
diez  quelques  autres  poissons. 

Je  me  suis  déjà  suffisamment  étendu  sur  le  sujet  des  propor- 
tions plus  grandes  des  pectorales  et  des  ventrales,  ainsi  que  sur 
les  formes  plus  arrondies  ou  moins  décroissantes  de  ces  pre- 
mières surtout,  chez  les  mAles  ;  deux  mots  encore,  à  propos  du 
gonflement  des  principaux  rayons  des  pectorales,  chez  ceux-ci, 
et  sur  la  chute  des  plus  petits  rayons  qui  est  le  plus  souvent  la 

*  Ann.  de  la  Soc.  des  S.  N.  da  Laxemboorg,  1867,  p.  212. 

T.  lY.  42 


658  FAUNE   DES  VERTÉBRÉS. 

conséquence  de  cette  enflure.  Les  six,  sept  ou  huit  rayons  prin- 
cipaux de  ces  nageoires,  chez  les  mâles,  présentent,  en  eflfet, 
comme  nous  Tavons  dit,  une  épaisseur  beaucoup  plus  grande 
que  chez  les  femelles,  de  sorte  que  les  articulations  de  ces  dits 
rayons  deviennent,  en  même  temps,  beaucoup  plus  apparentes. 
Cette  enflure  plus  où  moins  durable  entraîne  non  seulement 
une  position  plus  renvei*sée  des  pectorales  chez  les  mftles,  mais 
encore  un  écartement  forcé  beaucoup  plus  grand  des  rayons  de 
ces  nageoires  C'est  même  à  l'exagération  de  ce  gonflement  et  k 
récartement  qui  en  résulte  que  l'on  doit  de  trouver  assez  sou- 
vent des  mâles  chez  lesquels  ces  nageoires  ne  comptent  que 
douze,  dix,  huit,  sept  ou  seulement  six  rayons.  Les  petits  rayons 
décroissants  n'ont  pas  été  brisés  pour  cela,  car  on  en  trouverait 
quelquefois  des  traces,  ce  que  je  n'ai  pas  observé,  mais  ils  ont 
été  expulsés,  à  ce  qu'il  me  semble,  par  l'enflure  des  plus  grands. 
Le  développement  plus  fort  du  membre  antérieur  paraît  avoir 
pour  but  de  fournir  aux  mâles  des  avantages  sur  les  femelles, 
dans  la  lutte  contre  les  courants,  et  de  leur  servir,  au  moment 
de  la  fécondation,  de  point  d'appui  pour  se  maintenir  en  équilibre 
sur  le  fond.  Peut-être  cette  large  pelle  doit-elle  servir  aussi  à 
déblayer  et  nettoyer  les  places  de  ponte,  soit  les  frayères  ;  ou 
bien,  doit-on  encore,  par  analogie  avec  le  gonflement  tempo- 
raire de  certaines  parties  du  bras  et  de  la  main  chez  beaucoup 
de  nos  Batraciens  Anoures,  voir  aussi  ici  un  membre  <lestiné  à 
une  sorte  d'embrassement,  non  pas  pour  un  véritable  accouple- 
ment, mais  peut-être  durant  les  jeux  préludes  de  l'amour.  Bien 
que  j'aie  signalé  chemin  faisant  un  gonflement  plus  ou  moins 
apparent  des  pectorales  chez  les  mâles  de  la  plupart  de  nos 
Cyprinides,  je  n'ai  cependant  jusqu'ici  constaté  chez  aucun 
d'eux  de  pareilles  déformations.  La  position  renversée  et  la 
rigidité  de  ces  nageoires  plus  ou  moins  mutilées,  chez  le  Vairon 
mâle  adulte,  paraissent  le  propre  de  cette  petite  espèce  et  rap- 
pellent, dans  lem*  exagération,  le  développement  curieux  des 
ventrales  de  la  Tanche  K  (Voy.  PI.  II,  fig.  45  et  46). 

*  Voyez  :  Sur  le  développement  diflférent  des  nageoires  pectorales  dans 
les  deux  sexes,  et  sur  un  cas  particulier  de  mélanisme  chez  le  Vé^ol^et 
quelques  autres  Cyprinides,  par  V.  Fatio   (Archives  Se.  phys.  ci   nat- 

Gedève,  jauv.  1875). 
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Les  proportions  différentes  des  pectorales  et  surtout  la  dimi- 
nution, dans  certains  cas,  du  nombre  des  rayons  de  ces  nageoi- 
res me  paraissent  avoir  une  certaine  importance  au  point  de  vue 
de  la  sélection  sexuelle.  En  effet,  si  un  parent  ainsi  mutilé  trans- 
mettait à  ses  descendants  cette  déviation  du  type  de  F  espèce, 
on  arriverait  peut-être  assçz  vite,  dans  certaines  conditions,  à 
la  formation  d'une  race  qui  ne  manquerait  pas  de  recevoir,  une 
fois  ou  Tautre,  le  nom  si  vague  d'espèce.  C'est  surtout  parmi 
les  Vairons  des  petits  bassins  supérieurs  de  nos  Alpes  que  j'ai 
trouvé  la  plus  grande  proportion  de  mâles  présentant  un  nombre 
réduit  de  rayons  ;  dans  certains  endroits  plus,  dans  d'autres 
moins,  souvent  dans  une  proportion  de  trois  ou  quatre  sur  dix. 
Cette  observation,  qui,  je  crois,  n'avait  pas  été  faite  jusqu'ici, 
peut-être  à  cause  de  l'habitat  élevé  de  la  majorité  des  sujets 
affectés,  m'amène  à  rappeler  ici  les  noms  de  deux  prétendues 
espèces  de  Vairons  également  propres  à  des  régions  relative- 
ment élevées  bien  que  très  distantes  l'une  de  l'autre  :  le  Cypri- 
nus  rivularis  observé  par  Pallas  dans  les  ruisseaux  du  mont 
Altaï  *,  et  le  Phoximts  niontamis  trouvé  par  le  frère  Ogérien 
sur  le  versant  français  de  la  chaîne  du  Jura  *.  Le  premier  ne 
comptait  que  huit  rayons  aux  pectorales  '  ;  le  second  doit  être 
caractérisé  à  son  tour  par  la  présence  de  dix  rayons  seulement 
aux  mêmes  nageoires.  Ce  caractère  signalé  par  les  deux  auteurs 
doit  avoir  été  relevé  sur  un  nombre  très  réduit  d'échantillons 
et  fort  probablement  sur  des  Phoxinns  lœvis  mftles  présentant 
la  déformation  que  je  viens  de  signaler. 

Heckel  a  autrefois  élevé  au  rang  d'espèce,  sous  le  nom  de 
Phoxinns  Àtarsilii*,  les  Vairons  à  ligne  latérale  complète; 
toutefois,  cet  éminent  ichthyologiste  ayant  depuis  reconnu  son 
erreur,  il  serait  superflu  de  chercher  à  montrer  comment  l'ex- 
tension de  cette  ligne  tubulée  est  trop  variable  chez  le  Phoxinns 
Iftris  pour  pouvoir  servir  de  caractère  spécifique. 

Wamimont  ^  a  proposé  de  distinguer,  comme  variété,  sous 

*  Zooffr.  Rasêo-AziaL,  III,  p.  330. 

*  Hi8t.  Nai.  du  Jttra,  III,  p.  362 

*  Gmf^lin,  Sifst.  Nai,  éd.  XIII,  I,  III,  p.  1420. 

*  Anii.  Wifii.  Mus.,  I,  p   2i'2. 

*  Ann.  S.  X.  du  Luxembourg,  1867,  p.  245. 
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le  nom  de  Phoxinns  I-œvis  atris  notis  sparsus,  des  individus 
plus  ou  moins  couverts  de  petites  taches  noires  sur  toute  ou 
partie  de  la  tète,  du  corps  et  des  nageoires.  Observant  la 
localisation  de  ce  phénomène  dans  certains  cours  d'eau  du 
Luxembourg,  dans  la  Wiltz  et  la  Glerff,  cet  auteur  a  cru  devoir 
attribuer  cette  coloration  particulière  à  la  présence  des  nom- 
breuses tanneries  établies  sur  ces  deux  rivières.  Ayant  moi-même 
constatéJe  même  fait  près  de  Genève,  sur  les  Vairons  et  les  Spir- 
lins  de  la  petite  rivière  TAire,  où  n'est  établie  aucune  tannerie^ 
j'ai  pu  m'assurer  que  cette  mélanose,  que  j'ai  nommée  noeuse, 
est  uniquement  due  à  la  présence  dans  les  téguments  d'un  petit 
parasite  voisin,  mais  cependant  un  peu  ditFérent  de  VHolosto- 
miim  cuticola  de  Nordmann.  En  effet,  chacune  de  ces  petites 
taches  noires,  qui  font  souvent  une  forte  saillie,  est  un  agrégat 
de  cellules  pigmentaires  étoilées  noires,  attirées  par  irritation 
des  tissus  autour  d'un  kyste  central  arrondi,  contenant  lui-même, 
dans  un  liquide  particulier,  un  second  kyste  ovale  beaucoup  plus 
petit  dans  lequel  est  le  jeune  Helminthe  encore  dépourvu  d'or- 
ganes de  reproduction  \ 

Enfin  le  V^airon  présente  quelquefois  des  anomalies  de  struc- 
ture plus  ou  moins  importantes.  Lunel'  cite  un  individu  à 
museau  de  inopse,  un  autre  à  colonne  vertébrale  déviée,  un  troi- 
sième avec  le  ventre  gonflé  comme  un  Tétraodon,  et  un  qua- 
trième privé  d'une  nageoire  pectorale.  J'ai  rencontré  deux  ou 
trois  fois  les  deux  premiers  et  le  dernier  de  ces  cas.  A  ceux-ci, 
j'ajouterai  un  individu  chez  lequel,  par  déformation  de  l'os  pel- 
vien, la  base  des  nageoires  ventrales  se  trouvait  dans  un  creux  du 
ventre  assez  profond,  et  plusieurs  autres  chez  lesquels  la  forma- 
tion de  bulles  gazeuses  sous  les  téguments  déformait  momenta- 
nément telle  ou  telle  partie.  Quelques  individus  présentaient  des 
vésicules  dans  la  bouche,  d'autres  avaient,  comme  le  Poisson 
télescope,  un  œil  ou  les  yeux  projetés  hors  de  l'orbite  par  la 
formation  sous  ceux-ci  de  grosses  bulles  de  même  nature. 


'  Voy.  V.  Fatio,  loc.  cit.,  Archiv.  Se.  phys.  et  nat.,  jany.  1875. 
*  Poissons  du  bassin  du  Léman,  p.  96. 
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Le  VairoD  est  très  répandu  en  Europe  :  on  le  rencontre,  pres- 
que partout  assez  abondant,  de  Tltalie  au  sud  à  la  Norwège  au 
nord,  et  depuis  TAngleterre  au  nord-ouest  jusqu'aux  confins  de 
TAsie  à  Torient,  voire  mêm^,  selon  Pallas,  jusque  sur  les  pentes 
des  monts  Altaï,  dans  ce  dernier  continent.  J'ai  observé  cette 
espèce  presque  partout  en  Suisse,  depuis  notre  niveau  inférieur 
jusqu'au  delà  de  2,400  mètres  au-dessus  de  la  mer.  A  l'exception 
de  la  Huute-Engadine,  où  il  semble  faire  défaut  sans  raison 
apparente,  le  Vairon  habite  communément  tous  nos  bassins  et 
lei  eaux  de  la  plupart  de  nos  vallées,  tant  au  sud  qu'au  nord 
des  Alpes.  Il  remonte  les  moindres  ruisseaux  jusqu'à  de  grandes 
hauteurs  et  se  trouve  non  seulement  dans  un  grand  nombre  de 
nos  petits  lacs  alpestres,  mais  encore  jusque  dans  beaucoup  de 
petites  flaques  qui  n'ont  pas  d'écoulement  visible.  Préférant  les 
courants  et  les  bassins  de  petite  dimension  à  nos  grands  cours 
d'eau  et  à  nos  grands  lacs^  il  se  montre  surtout  abondamment 
dans  les  fossés,  les  ruisseaux,  les  petites  rivières,  les  marais,  les 
étangs  et  les  bassins  de  petite  étendue.  Qu'il  me  suffise  de  citer, 
parmi  les  nombreux  petits  lacs  alpestres  où  la  présence  du  Vairon 
a  été  constatée,  quelques  exemples  choisis  entre  les  plus  élevéi 
et  sur  différents  points  de  notre  pays  ;  ainsi  le  lac  de  Betten, 
non  loin  de  l'Ëggishorn,  à  2050  mètres  au-dessus  de  la  mer,  le 
lac  du  Grand-Saint-Bemard,  à  2472  mètres,  et  le  lac  Ghampey, 
à  1465  mètres,  dans  le  Valais;  le  Partnuner  See,  dans  le 
Pr&Ugau,  canton  des  Grisons,  à  1876  mètres;  le  Spanneg  à 
1458  mètres,  dans  le  canton  de  Glaris;  etc.  Le  Vairon  est  si  peu 
difficile,  quant  à  la  nature  et  la  température  des  eaux,  qu'on 
le  trouve  aussi  bien  en  plaine,  dans  les  flaques  peu  profondes  et 
fortement  réchauffées  par  le  soleil,  que  dans  les  Alpes,  dans  les 
eaux  les  plus  froides,  à  deux  pas,  par  exemple,  du  glacier  du 
Bhône,  aux  sources  même  de  ce  fleuve. 

Ce  petit  poisson  nageant  volontiers  contre  d'assez  forts  cou- 
rants et  sautant  aisément,  comme  la  Truite,  par  dessus  les  obsta- 
cles, on  s'explique  facUement  comment  un  animal  à  la  fois  aussi 
petit,  aussi  robuste  et  aussi  aventureux  peut,  plus  aisément  que 
beaucoup  d'autres,  parvenir  jusqu'aux  extrémités  supérieures 
des  moindres  filets  d'eau  dans  nos  Alpes.  Il  est  bien  possible  que 
cette  espèce  ait  été  importée  dans  quelques-uns  de  nos  petits 
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lacs  élevés,  pour  servir  de  nourriture  à  la  Truite,  h  la  Lotte  ou 
à  la  Perche  ;  mais  je  suis  convaincu  que,  dans  beaucoup  de  cas, 
il  est  parvenu  de  lui-même  dans  ces  régions  supérieures.  Le 
fait  de  la  rencontre  fréquente  du  A^airon  dans  de  très  petites 
mares,  peu  profondes  et  sans  écoulement  visible,  a  fait  supposer 
à  quelques  naturalistes  la  possibilité  de  l'apport  en  ces  lieux 
d'œufs  de  cette  espèce  par  le  bec  ou  les  pattes  de  quelque  oiseau 
aquatique  en  passage  ;  cela  est  peut-être  possible.  Toutefois,  je 
dois  faire  remarquer  que  souvent  les  dites  mares  ont  pu,  au 
moment  de  la  crue  des  eaux,  se  déverser  en  partie  dans  quelque 
ruisseau  voisin,  et  qu'il  ne  faut  pas  plus  de  quelques  gouttes 
d'eau  éparses  sur  un  parcours  limité  pour  permettre  au  Vairon, 
soit  de  gagner  une  mare  voisine,  soit  de  s'en  retirer  quand  celle- 
ci  menace  de  se  dessécher.  J'ai  trouvé  souvent,  il  est  vrai,  une 
quantité  de  ces  petits  poissons  confinés,  par  le  retrait  des  eaux, 
dans  de  petits  creux  d'où  ils  ne  pouvaient  plus  sortir;  mais 
j'ai  rencontré  aussi,  bien  souvent,  des  Vairons  sautillant  les  uns 
après  les  autres,  au  travers  de  quelque  bande  de  gravier  dans 
nos  montagnes,  ou  dans  les  herbes  séparant  en  plaine  deux 
petites  flaques  d'un  marais.  Il  est  évident  que  plusieurs  de  ces 
hardis  voyageurs  périssent  sur  terre  ferme  avant  d'avoir  rejoint 
l'élément  qu'ils  vont  chercher  à  l'aventure;  cependant,  ces 
petits  poissons  ayant,  comme  l'on  dit,  la  vie  dure  et  résistant 
assez  longtemps  au  séjour  hors  de  l'eau,  il  n'en  est  pas  moins 
avéré  qu'une  certaine  proportion  de  ces  petits  migrateurs  finit 
presque  toujours  par  arriver  à  destination. 

Le  Vairon  semble  préférer  les  eaux  courantes';  toutefois,  il 
habite  également  les  ruisseaux  à  fond  sablonneux  ou  graveleux, 
et  les  flaques  ou  les  fossés  herbeux  de  nos  marais.  Il  vit  et 
voyage  généralement  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses. 
Bien  que  venant  assez  souvent  happer  à  la  surface,  le  Vairon 
ne  nage  d'ordinaire  ni  à  fleur  d'eau  comme  l'Ablette,  ni  contre 
le  fond  comme  d'autres  petites  espèces,  le  Goujon,  la  Loche  et 
le  Chabot  ;  il  demeure  plus  volontiers  suspendu  entre  deux  eaux, 
suivant  les  circonstances  plus  haut  ou  plus  bas.  Tantôt  il  se 
maintient  longtemps  à  la  même  place,  en  résistant  simple- 
ment au  courant,  tantôt  il  part  avec  rapidité  pour  chercher 
quelque  nouvelle  place  qui  lui  convienne.  Plusieurs  auteurs  ont 
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avancé  que  le  Phoodmis  lœvis  fuit  la  société  des  autres  espèces 
et  que,  par  goût  ou  en  considération  de  sa  petite  taille,  qui 
l'exposerait  à  trop  d'agressions,  il  craint  le  voisinage  des  autres 
poissons;  cependant,  j'ai  vu  souvent  les  bandes  du  Vairon  mé- 
langées à  celles  du  Spirlin,  et  j'ai  rencontré,  à  plusieurs  repri- 
ses, ce  petit  poisson,  tantôt  voyageant,  en  été,  dans  les  mêmes 
eaux  que  la  Chevaine  et  la  Truite,  tantôt  retiré,  en  hiver,  sous 
les  mêmes  pierres,  que  la  Loche,  le  Goujon  ou  le  Chabot.  Si  on 
le  rencontre  souvent  seul  dans  de  petits  ruisseaux,  c'est  bien 
plutôt  je  crois,  parce  que  les  espèces  plus  grandes  et  moins 
aventureuses  n'osent  pas  s'y  engager  comme  lui. 

La  nourriture  du  Vairon  est  mélangée  de  substances  animales 
et  végétales.  Doué  d'un  appétit  féroce,  ce  petit  être  s'attaque 
également  aux  plantes  aquatiques,  aux  corps  morts  dont  il 
arrache  des  lambeaux,  aux  insectes ,  aux  vers  et  aux  petits 
mollusques,  ainsi  qu'aux  œufs  et  au  menu  fretin  des  autres 
espèces  de  poissons;  il  arrive  même  souvent  que  les  vieux 
Vairons,  à  défaut  d'autre  pâture,  ne  se  font  pas  faute  de  gober 
en  quantité  les  petits  individus  de  leur  espèce. 

Turbulent,  entreprenant,  fort  curieux  de  sa  nature,  avec  des 
allures  vives  et  d'une  constitution  robuste,  le  Vairon  a  la  passion 
des  voyages  ;  aussi  voit-on  souvent,  tantôt  dans  nos  ruisseaux 
ou  nos  fossés,  tantôt  près  des  bords  de  nos  rivières,  de  longues 
processions  de  ces  petits  poissons  à  la  recherche  de  la  nouveauté, 
d'une  eau  différente  ou  d'une  nourriture  plus  abondante.  Le 
même  instinct  de  sociabilité  qui  pousse  les  Vairons  à  vivre  en 
nombreuse  compagnie,  les  engage  également  à  suivre  implicite- 
ment, dans  leurs  excursions,  le  guide  qu'ils  ont  choisi,  et  à  exé- 
cuter de  confiance  tout  ce  que  celui-ci  juge  bon  d'entreprendre. 
Se  présente-t-il  un  obstacle,  une  chute  ou  un  barrage,  le  pre- 
mier tente  l'aventure  et  chacun  s'empresse  de  l'imiter.  Ou  bien, 
est-ce  la  rencontre  de  quelque  objet  insolite  qui  arrête  la  marche 
de  cette  troupe,  le  guide  ou  les  quelques  Vairons  en  tête  de  la 
colonne  étudient  le  phénomène  et,  dès  qu'ils  ont  résolu  de  pas- 
ser outre,  toute  la  bande  se  remet  en  marche.  La  prudence  n'est 
pas  le  fort  de  notre  petit  poisson  ;  peu  craintif  ou  peu  sauvage, 
il  est  souvent  victime  de  sa  trop  grande  curiosité.  J'ai  pris,  en 
effet,  souvent  en  quelques  minutes,  un  grand  nombre  de  Vairons, 
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dans  des  fossés,  d'un  seul  coup  i'épuisette  ou  même  seulement 
avec  une  coiffe  à  papillons  maintenue  immobile  en  travers  du 
courant.  Bientôt  attirés  par  la  nouveauté,  mes  petits  curieux 
tournaient  d'abord  en  tous  sens  autour  de  T objet  inconnu,  puis, 
voyant  une  large  ouverture  et  pensant  probablement  qu'il  devait 
y  avoir  au  fond  de  ce  trou  quelque  chose  de  plus  intéressant 
encore,  ils  s'approchaient  de  plus  en  plus,  jusqu'à  ce  que,  le  plus 
aventureux  étant  entré  résolument,  toute  la  bande  le  suivit  pour 
visiter  et  étudier  les  secrets  et  les  richesses  de  cette  voûte  traî- 
tresse. En  relevant  assez  doucement  mon  petit  filet,  pour  ne  pas 
effrayer  les  petits  visiteurs  par  un  mouvement  trop  brusque,  je 
suis  parvenu  souvent  à  retirer  ma  coiffe  à  peu  près  au  quart 
pleine. 

L*époque  des  amours  varie  avec  les  conditions  locales  et 
la  température,  du  milieu  d'avril  dans  les  eaux  réchauffées  de 
nos  vallées  basses,  à  la  fin  de  juillet  ou  même  en  août  dans  les 
régions  supérieures  et  plus  froides  de  nos  Alpes.  Quelques  obser- 
vateurs ayant  rencontré  des  femelles  pleines  à  diverses  époques 
et  des  œufs  dans  différents  états  de  développement  chez  le  même 
individu,  ont  supposé  que  le  V'airon  pouvait  faire  deux  ou  trois 
pontes  dans  une  même  année  ;  toutefois,  bien  qu'il  n*y  ait  rien 
là  d'impossible,  je  ne  crois  pas  cependant  que  ces  observations 
soient,  jusqu'ici,  suffisantes  pour  établir  le  fait  d'une  ponte 
double  ou  triple.  En  effet,  de  même  que  le  degré  de  la  tempéra- 
ture, l'abondance  de  la  nutrition  et  l'âge  des  individus  avancent 
ou  retardent  bien  souvent  le  développement  des  germes^  il  est 
bien  possible  aussi  que,  comme  chez  bien  d'autres  poissons,  le 
dépôt  des  œufs  ne  se  fasse  pas  tout  à  la  fois  sur  la  même  place, 
sans  qu'il  y  ait  pour  cela  deux  pontes  véritablement  différentes* 
Après  s'être  beaucoup  promenés  réunis  en  bandes  nombreuses, 
en  quête  d'un  emplacement  convenable,  les  Vairons  choisissent 
d'ordinaire  pour  frayer  les  places  où  le  courant  est  plus  accentué 
et  le  fond  découvert,  sablonneux  ou  graveleux.  Ils  peuvent  être 
contraints  quelquefois  de  faire  une  exception  à  leurs  goûts,  dans 
les  eaux  herbeuses  des  marais,  mais,  je  le  répète,  ce  n'est  pas  la 
règle.  Mus  par  les  mêmes  désirs  et  confondus  dans  les  mêmes 
rangs  de  la  troupe,  les  deux  sexes  se  livrent  alors  aux  jeux  pté- 
ludes  de  leurs  amours  ;  tantôt  ils  se  tiennent  immobiles  cMe  à 
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cAte  sur  le  fond,  tantôt  ils  se  tournent  comme  pour  montrer  leur 
brillante  parure,  ou  font  des  bonds  désordonnés,  pour  bientôt 
venir  encore,  la  tête  tournée  contre  le  courant,  se  frotter  le  ven- 
tre et  les  lianes  sur  le  sable  ou  le  gravier.  Le  mouvement  des 
nageoires  nécessaire  à  la  lutte  contre  le  courant  sur  le  fond  et 
le  frottement  actif  de  tant  de  petits  corps  a  d'ordinaire  pour 
résultat  de  nettoyer  et  de  creuser  un  peu,  par  places,  le  lit 
de  la  rivière  ou  du  ruisseau  qui  va  servir  de  berceau  aux  petits 
Vairons. 

Enfin,  la  femelle  dépose  ses  œufs  sur  les  pierres  ou  le  sable 
du  fond,  et  le  mâle  féconde  ce  dépôt  de  sa  laitance.  Quoi  qu'en 
disent  quelques  auteurs,  Block  entre  autres,  et  même  tout 
récemment  De  la  Blanchëre,  les  œufs  du  Vairon  sont  assez  gros 
et  relativement  peu  nombreux  ;  Wamimont  en  a  compté  de 
700  à  1000  chez  des  femelles  de  taille^  différentes,  et  j'en  ai 
mesuré  qui  avaient  jusqu'à  1  Vi  millimètre  de  diamètre.  La 
rapide  multiplication  de  cette  espèce  s'explique  donc  bien  plutôt 
par  le  fait  que  celle-ci  vient  frayer  dans  des  localités  où  peu 
d'autres  poissons  et  d'ennemis  peuvent  la  suivre,  que  par  la  pré- 
tendue abondance  de  ses  œufs.  L'incubation,  de  même  que  le 
développement  de  l'œuf,  varie  en  durée  avec  la  température  ; 
toutefois,  il  semble  que,  dans  la  majorité  des  cas,  douze  à  quinze 
jours  suffisent  pour  amener  l'éclosion.  La  croissance  des  alevins 
paraît  assez  lente  ;  du  moins  la  plupart  des  auteurs  s'accordent 
pour  dire  que  les  jeunes  ne  sont  guère  capables  de  reproduction 
avant  l'âge  de  trois  ans,  tandis  que  des  individus  de  35  à  40  milli- 
mètres de  longueur  totale  sont  le  plus  souvent  déjà  féconds. 

En  automne,  les  Vairons  se  retirent  dans  les  anfractuosités  du 
fond,  oii  ils  s'enterrent  plus  ou  moins,  suivant  les  circonstances, 
sous  les  racines  des  arbres  qui  bordent  la  rivière,  ou  sous  les 
pierres  du  fond,  ou  encore  sous  quelque  amas  de  détritus  ;  on 
les  trouve  alors  souvent  en  compagnie  d'autres  petites  espèces, 
des  Loches  et  des  Goujons  en  particulier. 

La  chair  du  Phoxinus  passe  pour  un  peu  amère  ;  cependant, 
ce  poisson  n'est  pas  mauvais  en  friture,  surtout  si  on  a  la 
patience  de  le  vider.  Malgré  sa  grande  abondance  en  certaines 
localités,  le  Vairon,  grâce  à  sa  petitesse,  n'est  pourtant  employé 
le  plus  souvent  chez  nous  que  conune  amorce  pour  prendre  de 
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plus  grandes  espèces.  H  n'y  a  pas,  dans  notre  pays,  de  pèche 
spéciale  pour  le  Vairon  ;  on  le  prend  aisément,  quand  on  en  a 
besoin,  soit,  comme  je  Fai  dit,  avec  le  petit  filet  à  manche  que 
Ton  nomme  épuisette,  soit  à  la  ligne  amorcée  avec  un  petit 
insecte,  un  ver  ou  du  pain,  soit  encore  avec  un  engin  particulier 
dit  bouteille  à  Vairon,  plus  employé  en  France  qu'en  Suisse. 
C'est  une  vraie  bouteille,  un  peu  large  et  en  verre  blanc,  dont 
le  fond  conique  est  brisé  à  l'extrémité  et  dont  le  col  est  impar- 
faitement fermé  par  un  bouchon  percé.  On  des^nd  cette  bou- 
teille sur  le  fond  avec  une  ficelle  qui  permet  é^lement  de  la 
retirer,  quand  on  la  voit  suffisamment  remplie  ;  attirés  par  l'ap- 
pât d'un  morceau  de  pain  ou  de  fromage,  les  Vairons  entrent 
par  le  fond  percé,  comme  dans  une  nasse,  et  ne  savent  plus  res- 
sortir, ou  du  moins  ne  peuvent  pas  s'échapper  assez  vite. 

En  outre  de  la  formation  des  bulles  gazeuses  que  j'ai  signa- 
lées plus  haut,  comme  se  développant  quelquefois  sur  le  corps, 
dans  la  bouche,  ou  dessous  l'œil  du  Vairon  et  du  Spirlin  ;  en 
outre  aussi  du  petit  parasite  voisin  de  V Holostotnum  cuticolà 
de  Nordmann,  que  j'ai  dit  s'enkyster  dans  la  peau,  sur  les 
nageoires  et  dans  la  muqueuse  buccale  de  ce  poisson,  amenant 
ce  que  j'ai  appelé  la  mélanose  noeuse  ^,  le  Phoxinus  lœvis  a 
encore  à  souffrir  de  plusieurs  parasites,  pour  la  plupart  Hel- 
minthes, tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur  de  son  corps  *. 


'  Yoy.  Fatio,  1.  c,  Archives  Se.  phys.  etnat.,  janv.  1875. 

'  On  a  constaté  parfois  à  l'aisselle  du  Vairon  la  présence  d*an  petit 
crustacé,  la  Lerneocera  cyprinacea  (Blainv.). 

Les  parasites  Helminthes  de  Pespèce  sont  surtout  :  AgamoMma  ovaUm 
(Zeder);  dans  le  foie.  —  Echinorhynchus  Proteua  (Westr.)]  dans  les 
intestins.  —  Diphzoon  paradaxum  (Nordm.);  sur  les  branchies.  —  Gyro- 
dactylus  eUgana  (Nordm  )  ;  sur  les  branchies  et  les  nageoires.  —  Gyrod. 
auriculatus  (Nordm.);  sur  les  branchies.  —  Dislomum  globiporum  (Rud.); 
dans  les  intestins,  —  et  Dipîostomum  cuUcola  (Dics.)  =  HolMUmum  enti- 
cola  (Nordmann)  ;  sur  la  surface  du  corps,  dans  an  kyste. 
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Genre  14.  GHONDROSTOME 

CHONDROSTOMA,  Agassiz. 

Dents  pharyngiennes  sur  un  seul  rang,  au  nombre  de 
cinq  à  sept  sur  chaque  os,  plus  ou  moins  effUées  en  couteau 
ou  en  serpe  et  non  dentelées.  Bouche  s^ouvraM  en  dessous, 
plus  ou  moins  large  et  transversale^  sans  barbUions,  avec 
des  lèvres  revêtues  d'une  armure  cartilagineuse  assejs  dure 
et  tranchante.  Tête  subconique.  Nez  plus  ou  moins  proémi- 
nent. Œil  moyen.  Corps  oblong,  médiocrement  comprimé  et 
relativement  peu  élevé.  Dos  subarrondi  ou  légèrement  tecti- 
forme;  ventre  subarrondi.  Écailles  moyennes  ou  petites  et 
faiblement  découpées.  Ligne  latérale  complète.  Dorsale  et 
anale  à  base  moyenne  et  médiocrement  élevées  ;  la  première 
au-dessus  des  ventrales  ;  la  seconde  passablement  en  arrière 
de  la  dorsale.  Caudale  moyenne,  médiocrement  échancrée, 
à  lobes  subaigus  quasi-égaux. 

Dentés  sécantes  5vel6jVen  —  7  vel6jVel5  scalpelliformes. 

Les  Chondrostomes  vivent  volontiers  en  sociétés  et 
voyagent  d'ordinaire  dans  les  fleuves  et  les  rivières,  au  mo- 
ment des  amours,  en  bandes  serrées  et  souvent  très  nom- 
breuses. Bien  que  se  trouvant  aussi  dans  les  lacs,  princi- 
paiement  dans  le  voisinage  de  Tembouchure  des  rivières, 
ces  poissons  semblent  cependant  préférer  les  eaux  cou- 
rantes. 

Lear  nourriture  parait,  suivant  les  conditions,  plus  ou 
moins  mélangée  de  matières  végétales  et  de  substances 
animales. 
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Ce  genre  semble  jusqaïci  propre  à  l'Europe  et  aux  con- 
trées voisines  de  l'Asie.  Parmi  les  espèces  bien  détermi- 
nées, on  peut  citer  :  les  Chondrostoma  Nasus  (Europe,  nord 
des  Alpes),  Ch.  Sœtta  (midi  et  sud  des  Alpes),  Ch.  Gend 
(Italie),  Ch.  rhodanensis  (Rhône),  Ch.  KnerUj  (Dalma- 
tie),  Ch.  phoxinus  (Dalmatie  et  Bosnie)  et  Ch.  pdylepis 
(Espagne). 

Bien  que  la  Suisse  ne  compte  que  deux  de  ces  espèces, 
le  Gi.  Nasus  (Linné),  au  nord  des  Alpes  et  le  Ch.  Sœtta 
(Bonap.),  dans  le  Tessin  au  sud,  je  décrirai  cependant 
sommairement  plus  loin,  soit  le  Ch.  Gènei  de  Bonaparte, 
comme  se  trouvant  non  loin  de  nos  frontières  en  Italie  et 
comme  cité  faussement  dans  le  canton  du  Tessin,  dans  le 
Rhin  à  Bâie  et  dans  le  Rhône  à  Genève  ;  soit  le  Ch.  rho- 
danensis de  Blanchard,  comme  se  trouvant  aussi  non  loin 
de  nous,  dans  le  Rhône,  et  pour  relever  les  caractères  qui  le 
séparent  du  Ch.  Genei,  auquel  il  a  été  rapporté,  à  tort 
je  crois,  grâce  à  une  assez  grande  ressemblance  exté- 
rieure avec  celui-ci. 

Les  Chondrostomes  présentent,  par  le  fait  de  la  struc- 
ture et  de  la  position  inférieure  de  leur  bouche,  un  faciès 
assez  frappant,  pour  avoir  été  généralement  et  franche- 
ment séparés  par  les  divers  ichthyologistes  récents  de  nos 
autres  Cyprinides.  Heckel  et  Ejier  ^  distinguent  ces  pois- 
sons sous  le  nom  de  Temnochilœ  *  des  autres  Cyprins  qu'ils 
groupent  sous  le  nom  commun  de  Pachychili;  et  Gtlnther', 
qui  a  réuni  la  plupart  de  nos  Cyprinides  dans  son  grand 
genre  Leuciscus,  a  cependant  conservé  distinct  le  genre 
Chondro^oma. 


^  SQsswasserfische,  1858. 

'  Bkeker^  dans  son  Consp.  syst.  Cyp.,  p.  426,  fait  aussi  aa  groa])e 
(Stirps  b)  des  Chondrostoinini. 
'  Catal.ofFishes,  VU. 
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Je  ne  pense  pas  que  quelques  petites  différences  anato- 
miques  dans  les  organes  de  la  nutrition  puissent  prévaloir 
sur  les  nombreuses  analogies  que  présentent  ces  poissons 
avec  nos  autres  Cyprins,  dans  la  plupart  des  autres  carac- 
tères. Il  est  difficile  d'attribuer  à  ce  petit  groupe  une  im- 
portance plus  que  générique,  quand  Tou  retrouve,  à  des  de- 
grés divers,  plusieurs  de  ses  traits  distinctifs  chez  d'autres 
Cyprinides  se  rattachant  évidemment  à  des  genres  sur 
d'autres  points  différents.  Qu'il  me  suffise,  à  ce  propos,  de 
rappeler  certains  traits  caractéristiques  du  Blageon  Squa- 
liu8  (Tdestes)  Agassmi  qui  si  souvent  se  croise  avec  le 
Ch.  Nasus  et  qui,  bien  que  se  rattachant  fortement  au 
genre  Squalius  par  sa  dentition  et  ses  pharyngiens,  pré- 
sente cependant,  à  l'exception  du  revêtement  cartilagineux 
des  lèvres,  une  bouche  subinférieure  de  forme  quasi-tran- 
sitoire, et  surtout  la  coloration  noire  du  péritoine  dont  on  a 
voulu  faire  un  caractère  distinctif  du  genre  Chondrostoma. 


Les  quatre  espèces  du  genre  Chondrostome  que  j'ai  exami- 
nées présentaient  toutes  également  les  mêmes  caractères  ana- 
tomiques  suivants  que,  comme  pour  les  genres  précédents,  je 
n'ai  pas  cru  devoir  faire  rentrer  dans  mes  diagnoses  génériques, 
aussi  longtemps  que  je  ne  les  ai  pas  constatés  chez  tous  les 
représentants  du  groupe. 

Une  rangée  de  petites  pseudobranchies  pectiniformes  der- 
rière le  préopercule.  Des  os  pharyngiens  ramassés  formant  un 
arc  très  recourbé,  avec  une  aile  cloisonnée,  large,  prolongée  au 
moins  jusqu'aux  dents  inférieures,  et  une  corne  supérieure  for- 
tement relevée  ou  retroussée  à  l'extrémité.  Une  meule  pharyn* 
gienne  cartilagineuse  subelliptique,  large,  aplatie  et  relativement 
molle.  Un  maxillaire  supérieur  très  fort  dans  le  haut,  et  pré- 
sentant un  petit  crochet  sur  le  bord  antérieur,  avec  un  coude 
postérieur  plutôt  oblique,  relativement  peu  prolongé  et  élevé, 
plus  ou  moins  creusé  en  dessus  et  en  dessous.  Une  arcade  sous- 
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orbitaire  composée  généralement  de  cinq  pièces  juxtaposées  ;  la 
première  d'ordinaire  plus  longue  que  haute  et  recouvrant  rare- 
ment toute  la  surface  de  Toeil.  Enfin,  un  péritoine  noir. 

Blanchard,  dans  ses  Poissons  de  France  S  décrit,  sous  le 
nom  de  Ch.  Dremaei,  un  Chondrostome  du  Lot,  bassin  de  la 
Garonne,  qui  me  paraît  ressembler  beaucoup  à  celui  de  même 
provenance,  du  Lot,  décrit  sept  ans  plus  tard  par  De  la  Blan- 
chère,  sous  le  nom  de  Ch.  Cerei^.  Les  descriptions  de  ces  deux 
ichthyologistes  sont  assez  peu  circonstanciées  pour  qu'il  soit 
difficile  de  juger  de  l'importance  de  leurs  créations  au  point  de 
vue  spécifique  ;  toutefois,  une  comparaison  attentive  des  quel- 
ques caractères  relevés  peut  permettre  de  constater,  chez  ces 
deux  Gbondrostomes  de  même  origine,  quelques  traits  distinctifs 
servant  à  la  fois  à  les  éloigner  un  peu  de  la  majorité  de  nos 
Ch.  Nasn^  et  à  les  rapprocher  passablement  l'un  de  l'autre. 

Les  Ch.  Dremaei  et  Ch.  Cerei,  avec  des  formes  relativement 
élancées  et  des  dimensions  intermédiaires  entre  celles  des 
Ch.  Oenei  et  Ch.  Nasus,  ont  tous  deux  une  bouche  plus  petite 
et  plus  arrondie  que  celle  du  Nase.  Leurs  os  pharyngiens,  qui 
présentent  une  corne  supérieure  non  développée  en  palette  à 
l'extrémité  mais  simplement  recourbée  vers  le  haut,  semblent 
les  éloigner  également  du  Ch.  Nasus,  en  les  rapprochant  plutôt 
du  Ch.  Oenei  ou  du  Ch.  rhodanenm.  Les  dents,  chez  tous 
deux,  au  nombre  constant  de  six  de  chaque  côté  et  plutôt 
épaissies  en  serpe  qu'effilées  en  couteau,  peuvent  à  leur  tour 
servir  à  distinguer  ces  deux  Chondrostomes  du  Lot,  d'un  côté 
du  Ch.  Oenei  chez  lequel  ces  organes,  plus  ramassés  que  chez 
le  Nase,  sont  généralement  au  nombre  de  cinq  sur  chaque  os  ; 
de  l'autre  du  Ch.  rhodaneims,  chez  lequel  les  dents,  bien  qu'en 
nombre  égal,  sont  cependant  constamment  plus  effilées. 

Les  écailles  varient,  sur  la  ligne  latérale,  de  54  ou  55  chez  le 
Cerei  à  56-58  chez  le  Dremaei. 

L'on  ne  peut  attacher  aucune  importance  aux  caractères  que 

^  Poissons  (les  eaux  douces  de  la  France,  1866,  p.  418;  fig.  105  à  107. 
'  Les  Chondrostomes  de  France  (Bull.  Soc.  d'Acclimatation,  cet.  1873, 
avec  quatre  figures. 
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De  la  Blanchère  a  cru  trouver,  chez  son  Ch.  Cerei,  soit  dans  le 
nombre  réduit  à  trois  des  rangées  d'écaillés  au-dessus  de  la 
ligne  latérale,  et  dans  le  nombre  20  à  21  des  rayons  de  la  cau- 
dale, soit  dans  Taspect  en  chaos  du  nœud  des  écailles.  La  figure 
de  De  la  Blanchère,  contredit  la  donnée  de  son  texte,  eu  égard  au 
total  des  squames  au-dessus  de  la  ligne  latérale;  le  nombre 
exceptionnel  des  rayons  principaux  à  la  caudale  ne  peut  prove- 
nir que  de  Texamen  d'un  individu  anormal,  ou  d'une  erreur  de 
compte.  Enfin,  Técaille  représentée  avec  un  nœud  en  chaos 
indiquerait  peut-être  que  Tauteur  n'a  pas  étudié  un  grand  nom- 
bre de  ces  organes  chez  son  espèce,  car  semblable  forme  acci- 
dentelle se  voit  souvent,  comme  anomalie,  chez  beaucoup  de  nos 
Cyprins. 

Quoique  De  la  Blanchère  ajoute  que  son  Ch.  Cerei  doit  frayer 
vers  la  fin  de  janvier,  et  que  les  œufs  de  celui-ci  atfectent  une 
couleur  bleu-verdâtre,  il  me  paraît  impossible  jusqu'ici  d'ap- 
précier, sans  des  descriptions  plus  circonstanciées,  la  valeur  de 
ces  deux  prétendues  espèces  nouvelles,  tant  eu  égard  aux 
autres  Chondrostomes  connus,  que  dans  les  rappoiis  ou  les  diffé- 
rences qu'elles  peuvent  présenter  entre  elles. 

Tous  les  ichthyologistes  s'accordent  aujourd'hui  pour  recon- 
naître une  simple  forme  bâtarde  dans  le  Cliondrostoma  Rysela 
d'Agassiz  ',  et,  s'en  remettant  à  l'autorité  incontestable  du  pro- 
fesseur de  Siebold,  ils  ne  voient  toujours  dans  ce  poisson,  mal- 
gré les  formes  diverses  qu'il  affecte  en  divers  lieux,  qu'un 
hybride  du  Ch.  Kasus  avec  le  Squalius  (Telestes)  Agassizii. 

L'étude  circonstanciée  que  j'ai  faite,  sur  nos  divers  Cyprini- 
des,  de  bien  des  caractères  dont  on  ne  s'éuit  guère  préoccupé' 
jusqu'ici,  m'a  permis  de  reconnaître,  entre  divers  prétendus 
Bt/sela^  des  signes  évidents  de  mélanges  du  Nasus,  non  seule- 
ment avec  le  Blageou  (Sq.  Agassizii),  mais  encore  avec  un 
autre  représentant  du  même  genre  Squalius,  avec  le  Squalius 
cephalns.  J'avais  cru  d'abord  à  un  troisième  cas  d'hybridisme 

^  Le  Bifséla  d^Agassiz  ne  doit  pas  être  confonda  avec  le  Byiela  de 
Gesner,  (|ui  n'it  lit  Hutre  que  le  TeUates,  plus  tard  nommé  Teksies  (Squa- 
Uuà)  Agasngii. 
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avec  la  Vandoise  (Squalius  leuciscus),  sur  Texameii  d'un  indi- 
vidu rappelant  assez  cette  espèce  par  les  formes  générales 
et  quelques  autres  caractères,  mais  des  traces  de  dentelures 
aux  dents  chez  lui  m'ont  contraint  de  décharger,  jusqu'à  plus 
ample  informé,  cette  espèce  de  toute  accusation  de  mélange 
avec  notre  Chondrostome. 

Les  différents  individus  que  j'ai  examinés  provenaient  tous 
du  Rhin  à  Bâle^  Plusieurs  m'ont  été  aimablement  communiqués, 
comme  Ch.  Ryséla  (de  Siebold),  par  le  D'  Leuthner  qui  s'est 
livré  dernièrement  à  une  étude  attentive  de  la  faune  ichthyolo- 
giquede  la  localité  \ 

Il  ne  m'a  malheureusement  pas  été  permis  de  faire  sur  quel- 
ques-uns des  sujets  qui  m'étaient  prêtés,  pour  peu  de  temps  et 
très  recommandés,  des  investigations  aussi  complètes  que  je 
l'aurais  désiré.  Toutefois,  je  ne  doute  pas  que  les  données  plus 
ou  moins  circonstanciées  que  je  suis  à  même  de  fournir  sur  ces 
divers  échantillons,  ne  réussissent  à  établir  que  Ton  a  jusqu'ici 
très  souvent  attribué  à  tort  à  un  mélange  du  Nâse  avec  le  Bla- 
geon  (8q.  Agassizii),  des  poissons  qui  étaient  parfois  des  hybrides 
du  même  Ch.  Nastis,  avec  la  Chevaine  (Sq.  cephalus).  Je  dis- 
tinguerai donc,  entre  les  prétendus  Rysela,  d'abord  des  indivi- 
dus chez  lesquels  la  prédominance  des  caractères  rappelle  l'in- 
tervention de  la  Chevaine,  mâle  ou  femelle,  puis  des  sujets, 
véritables  Rysèles,  qui  me  paraissent  dus  plutôt  à  Tintervention 
du  Blageon. 

Fidèle  à  mon  système  de  nomenclature,  je  décrirai  successi- 
vement et  plus  ou  moins  complètement  :  1*"  Un  Squalio-Chon- 
drostoma  cephalo-Nasus  ;  2*  Un  Sq.-Ch.  Agasso-Nasns^^Rysela 
des  auteurs. 


'  Le  premier  que  j'ai  reçtrm'a  été  fourni  par  le  professeur  Rûtimeyer, 
avec  une  collection  des  poissons  du  Rhin  qu'il  avait  bien  voulu  rassembler 
à  mnn  intention. 

'  Die  mittelrheinische  Fischfauna,  mit  bosonderer  Berûcksic^itlgnns 
des  Rbeins  bei  Basel,  von  F.  Leuthner,  1877. 
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20.    LE  NASE 

Dn  Na8b 

CfiONDROSTOMA  Nabub,  Linné. 

D'im  gris  noirâtre  à  refléta  verdâtres  ou  bleuâtres,  en  des- 
sus; argenté  avec  de  petites  macules  noirâtres  sur  les  cotés; 
blanc  en  dessous  ;  anale,  ventrales  et  pectorales  orangées  ou 
rouges.  Corps  oblong,  moyennement  élevé  et  médiocrement  com- 
primé. Tête  assez  épaisse,  obliquement  tronquée  ete  avant  par- 
dessous,  avec  un  nez  largement  arrondi,  bien  proéminent; 
otxipital  déprimé  formant  un  coin  arrondi  entre  les  premières 
écailles.  Bouche  transversale,  quasi-droite,  anguleuse  et  beau- 
coup plus  large  que  Veeil,  chez  Vadulte.  (EU  moyen  ou  plutôt 
petit.  Écailles  latérales  moyennes,  subcarrées,  un  peu  festonnées, 
avec  des  rayons  assez  serrés  partant  d*un  nœud  un  peu  reculé, 
et  pouvant  recouvrir  au  moins  les  trois  quarts  de  Vœil,  chez 
Vadulte;  squames  pectorales  petites.  Dorsale  d'aune  hauteur  à 
peu  près  égale  à  la  longueur  de  la  tête  en  dessus  et  subctcumiiiée. 
Anale  un  peu  plus  haute  que  longue  et  subanguleuse  au  som- 
met. Caudale  projondément  échancrée,  à  lobes  subè^aux  et  sub- 
€u:uminés  (Taille  moyenne  d'adultes  3o0'4ô0  millimètres). 

Oéiuralement  cinq  sous-orbitaires  :  le  premier  d^une  surjace 
légèrement  plus  petite  que  celle  de  Vœil,  chez  Vadulte;  le  qua- 
trième plus  court  et  très  étroit.  Maxillaire  supérieur  avec  un 
coude  bas,  court,  oblique  et  anguleux.  Pharyngiens  trapus,  por- 
tant une  aile  prolongée  plus  bas  que  les  dents,  avec  une  petite 
échancrure  au-dessous  de  sa  plus  grande  largeur  ;  la  corne 
supérieure  Jortement  élargie  en  palette  en  dessous  et  surtout 
en  dessus  à  V extrémité.  Meule  plate,  subovale  et  plus  large  en 
arrière  gw'en  avant.  Dents,  au  notnbre  de  six  sur  cluique  os, 
exceptiotinellefnent  sept  d'mi  côté,  longues  et  effilées  en  couteau. 


D.  3/9(8-10),  A.  3/(9)  10—11,  V.  î/(8)9— 10,  P.  1/(14)  15—18,  C,  19 

8—9 
Sq.  (56)57       ^^_^       63(66).        Vert.  47—48. 

T.  IT.  48 


mig. 
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Cyprinus  Niksus,  lÀnné,  Syst.  Nat.,  éd.  XIII.  I,  lU,  p.  1431.  —  BtocA,  Fi- 
sche  Deutschl.,  I,  p.  35,  Taf.  lU.-Schrank,  Fauna  Boica,  p.  333, 
n9  312.  —  Hartmann,  Hebet  Ichthyol.,  p.  213.  —  Steinmûller, 
Fische  im  Walensee,  Neue  Alpina,  II,  p.  345.  —  Gloger,  Sehie- 
siens  Wirbelthier-Fauna»  p.  76.  —  Nenmng,  Fische  des  Bodeo- 
sees,  p.  29.  —  Holandre,  Faune  de  la  Moselle,  p.  248. —  Gronov, 
Syst.  éd.  Gray,  p.  185. 

Chôndrostoma  Nasus,  Agassiz,  Mém.  Soc.d'Hist.  Nat.  Neuchàtel,  1834,  p. 38- 

—  SchinZf  Fauna  Helvet,  p.  156.  —  de  Selffs,  Faune  belge, 
p.  204.  —  Cuv.  et  Vol.,  XVII,  p.  384.  —  Schinz,  Europ.  Fanna, 
II,  p.  327.  —  Bonaparte,  Cat.  Met,  p.  28.  no  165.  —  Gûnther, 
Fische  des  Neckars,  p.  99. — Rapp,  Fische  des  Bodensees,  p.  Il . 

—  Fritsch,  Ceske  Ryby,  p.  25,  fig.  29  et  30.  —  Heckel  et  Kner, 
Sûsswasserfische,  p.  217,  fig.  123-125.  —  Dybowaki,  Çyp.  Liv- 
lands,  p.  208.  —  de  Sièbold,  Sûsswasserfische,  p.  225,  fig.  39.  — 
Jeitteles,  Fische  der  March,  II,  p.  17. — Jàckel,  Fische  Bayeras, 
p.  73.—  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  413,  fig.  102  et  103. 

—  Deia  Fontaine,  Faune  du  Luxembourg,  p.  54. 

»        AURATUS,  Schœfer,  Moselfiiuna,  1844.  -^  De  la  Fontaine,  Faune 

du  Luxembourg,  p.  57. 
»        CiERULESCENS.  Blanchard,  Poissons  de  France,  p.  416,  fig.  104. 


Noms  vuloaxres  suisses  :  S.  F.  Nez,  Nase  ou  Naie.  —  S.  A.  :  Nase^  Nasen  ou 
Naaenfisch.  (Hartmann  donne,  pour  le  lac  de  Thoune  et  pour  ce- 
lui de  Bienne,  les  noms  de  Breitling  ou  de  Braggli,  qui  me  pa 
raissent,  sinon  erronés,  du  moins  peu  répandus  ) 


Corps  oblong,  médiocrement  élevé  et  plus  ou  moins  comprimé. 
Le  profil  supérieur  décrivant  une  courbe  plus  ou  moins 
accentuée,  mais  le  plus  souvent  faiblement  convexe  et  d'or- 
dinaire assez  régulière,  du  museau  au  pédicule  de  la  cau- 
dale ;  le  profil  inférieur  presque  semblable  ou,  suivant  les 
individus  et  les  circonstances,  un  peu  plus  arrondi,  et  géné- 
ralement presque  constant  jusqu'à  Textrémité  postérieure 
de  Tanale,  soit  peu  ou  pas  relevé  le  long  de  la  base  de  celle- 
ci.  Le  dos  légèrement  tectiforme  ;  le  ventre  arrondi  ou  sub- 
arrondi transversalement. 

La  hauteur  maximale,    suivant  Tftge  plus  ou  moins 

avancé,  devant  la  dorsale  ou  un  peu  plus  près  du  bout  des 

pectorales,  à  la  longueur  totale,  comme  1 : 4  Ve  —  ^  Vi  selon 

les  individus  femelles,  mftles  ou  jeunes;  à  la  longueur  sans  la 
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caudale,  comme  1 : 3  */,  — 4  Vi*  L'élévation  minimale,  sur  le 
pédicule  caudal,  toujours  un  peu  plus  faible  que  la  moitié 
de  la  hauteur  maximale,  souvent  de  Vs  ^  W  L'épaisseur  la 
plus  grande,  selon  les  sujets  jeunes  ou  vieux,  plus  près  de  la 
base  ou  de  Textrémité  des  pectorales,  et  un  peu  plus  faible 
ou  plus  forte  que  la  Vi  de  la  hauteur  maximale.  Une  section 
verticale  moyenne  d'un  ovale  plus  allongé  ou  plus  court, 
selon  Tftge  et  Tétat  des  individus. 

L'anus  situé  très  près  de  Tanale  et  légèrement  en  avant 
des  Vt  de  la  longueur  totale. 
Tète  subconique  vue  de  profil,  large  en  dessus,  et,  suivant  Fftge 
plus  ou  moins  avancé,  plus  ou  moins  tronquée  obliquement 
en  avant  et  en  dessous  à  partir  de  la  bouche.  Le  profil  supé- 
rieur un  peu  convexe,  comme  le  dos  ;  le  profil  inférieur,  tan- 
tôt semblable  au  supérieur,  tantôt  un  peu  plus  droit  ou  au 
contraire  un  peu  plus  arrondi,  selon  la  forme  plus  ou  moins 
raplatie  du  menton. 

La  longueur  céphalique  latérale,  à  la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  l  :  5'/»  —  6'/»  et,  à  la  longueur  sans  la 
caudale,  comme  1 : 4  Vt  —  5  V,  ;  la  longueur  de  la  tète,  en 
dessus,  de  V9  &  Ve  plus  courte  que  la  longueur  par  le  cèté. 
La  hauteur  à  Tocciput  à  peu  près  égale  aux  */«  de  la  lon- 
gueur latérale.  La  largeur,  sur  Topercule  ou  le  préopercule, 
légèrement  plus  forte  que  la  moitié  de  la  longueur  par  le 
côté,  et  correspondant  d'ordinaire  à  la  hauteur  entre  le 
quart  antérieur  et  la  moitié  de  l'œil. 

La  corne  occipitale  déprimée  en  arrière,  comme  l'a  déjà  fait 
remarquer  Gûnther  *,  et  formant  entre  les  premières  écailles 
de  la  nuque  un  léger  coin  aplati. 

Museau  large,  proéminent,  obliquement  raplati  en  dessous 
et,  suivant  l'âge  ou  les  sujets,  un  peu  carré,  arrondi  ou  sub- 
conique en  avant.  —  Bouche  firanchement  inférieure,  trans- 
versale, relativement  peu  protractile,  décrivant  une  ligne 
presque  droite  chez  les  vieux  sujets  ou  légèrement  arquée 
chez  les  jeunes,  et  fendue,  suivant  les  individus,  jusqu'au- 
dessous  des  narines  antérieures  ou  postérieures,  soit  occu- 

'  Flsche  des  Neckars,  p.  102. 
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pant  à  peu  près  toute  la  largeur  du  museau  en  dessous, 
et,  parle  fait,  égale  à  peu  près  au  diamètre  de  Toeil,  chez  les 
jeunes,  ou  mesurant  environ  1  '/«  fois  celui-ci,  chez  les  adul- 
tes. —  Le  nez,  généralement  plus  arrondi  et  moins  prolongé 
chez  les  jeunes  que  chez  les  adultes,  dépassant  la  bouche, 
chez  les  derniers,  d'une  quantité  égale,  selon  les  cas,  au  tiers 
ou  à  la  moitié  de  la  ligne  transverse  de  la  bouche  (Voyez 
pi.  n,  fig,  48). 

Lèvre  inférieure  recouverte  d'une  plaque  cartilagineuse, 
assez  dure  et  un  peu  tranchante  ;  le  maxillaire  inférieur  court, 
aplati  et  anguleux.  Lèvre  supérieure  moins  épaisse,  assez 
tranchante  aussi  et  repliée  en  partie  sur  elle-même  vers  le 
milieu,  de  manière  à  pouvoir,  tantôt  se  porter  en  avant  de 
rinférieure,  en  se  développant  comme  une  cloche  aa*dessus 
de  celle-ci,  tantôt,  au  contraire,  se  retirer  sous  un  profond 
repli  de  la  peau  du  nez.  La  langue  assez  large;  le  palais 
passablement  épais  en  arrière. 

Narines  de  moyennes  dimensions  et  doubles,  soit  formées 
d'un  orifice  antérieur  arrondi,  bordé  d'une  valvule,  et  d'un 
orifice  postérieur  plus  grand  ovale  et  non  bordé.  Malgré  le 
prolongement  du  nez,  la  cloison  séparatrice  des  deux  orifices 
située,  comme  chez  la  plupart  de  nos  Gyprinides,  au  tiers 
environ  de  la  distance  comprise  entre  le  bord  de  l'œil  et  le 
bout  du  museau. 

Des  pores  relativement  peu  apparents  de  chaque  côté  de 
la  tète,  entre  l'occiput  et  l&s  narines,  ainsi  que  sur  le  pour- 
tour du  préopercule  ;  des  canalicules  plus  développés,  con- 
tinuation de  la  ligne  latérale,  entom-ant  l'œil  en  dessous,  sur 
les  sous-orbitaires  et  jusqu'aux  narines.  D'autres  pores  plus 
visibles  distribués  le  long  du  maxillaire  inférieur,  volontiers 
au  nombre  de  5  à  6  de  chaque  côté. 
<Eil  subarrondi  et  de  moyenne  dimension,  soit  d'un  diamètre,  à 
la  longueur  latérale  de  la  tête,  comme  1 : 3  V»  —  4 — 5  V4 
(jusqu'à  5  Vt  selon  Gtlnther*),  suivant  les  sujets  petits, 
moyens  ou  grands. 

L'espace  préorbitaire  constammrat  plus  fort  que  le  dia- 

'  Fische  des  Neckars,  p.  100. 
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mktxe  orhiiBoe,  soit  égal  à  1  Vs  ou  1  Vs  A^ces  de  Toeil,  chez 
les  adultes  (jusqu'à  près  de  2  fois  selon  Gttnther  *))  et  d'or- 
dinaire à  peu  près  égal  seulement  à  Toeil,  chez  les  jeunes, 
volontiers  même  légèrement  plus  faible;  soit,  à  la  longueur 
latteale  de  la  tète,  comme  1 : 3  Vb  —  3  '/to  chez  mes  adultes, 
à  3  Vs  chez  les  jeunes. 

L'espace  postorbitaire  constamment  un  peu  plus  fort  que 
deux  fois  Torbite,  chez  les  adultes,  et,  au  contraire,  un  peu 
plus  faible  chez  les  jeunes  ;  soit  la  plupart  du  temps  légère- 
ment plus  faible  que  la  moitié  de  la  longueur  oéphalique 
latérale,  ou  au  plus  égal  à  cette  fraction  chez  les  vieux. 

L'espace  interorbitaire  à  peu  près  égal  à  deux  fois  le  dia- 
mètre de  l'œil,  chez  les  adultes,  et  seulement  un  peu  plus 
fort  que  celui-ci,  de  V«  à  Vei  chez  les  jeunes  ;  soit,  à  la  lon- 
gueur latérale  de  la  tête,  comme  1 : 2  Vt—  3,  selon  l'âge  plus 
ou  moins  avancé. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  d'ordinaire  de  cinq  pièces  juxta- 
posées :  la  première  grande,  à  peu  près  pentagonale,  sensi- 
blement plus  longue  que  haute,  peu  ou  pas  échancrée  du 
cêté  des  narines  et  d'une  surfiace  un  peu  plus  petite  que 
celle  de  l'œil,  chez  l'adulte,  mais  seulement  égale  à  la  moitié 
de  l'orbite,  chez  les  jeunes.  Les  trois  ou  quatre  suivantes, 
un  peu  plus  courtes  et  beaucoup  plus  étroites;  la  seconde 
carré-longue  ou  subtriangulaire;  la  troisième  plus  longue,  en 
demi-croissant  assez  large;  la  quatrième,  derrière  TœU, 
presque  aussi  longue,  mais  plus  étroite,  d'une  surface  tiers 
ou  demi  au  plus  de  la  première  ;  la  cinquième,  parfois  impar- 
faitement ossifiée  chez  les  jeunes,  plus  petite  et  un  peu 
arquée. 

VoAte  susorbitaire  passablement  développée  et  un  peu 
surplombante. 

Maxillaire  supérieur  concave  en  avant  vers  le  bas  et  très  fort 
ou  renflé  dans  le  haut,  avec  un  coude  postérieur  situé  au- 
dessous  du  milieu,  relativement  court,  subcarré  ou  angu* 

*  Ce  second  rapport  de  OOiither  (1.  c.)  me  parait,  comme  le  premier, 
Dotablement  av-de»iu  de  la  moyenne  de  nos  adultet;  je  sais,  sur  les 
deoz  points,  plat6t  d'accord  avec  Heckel  et  Kner. 
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leux,  oblique  en  dessus  et  légèrement  concave  en  dessous  ; 
la  branche  inférieure  portée  en  avant,  plutôt  courte  et 
étroite,  ainsi  que  faiblement  renflée  et  médiocrement  tordue 
vers  le  bout.  Le  bord  antérieur  souvent  un  peu  dentdé  dans 
le  haut,  chez  Tadulte,  et  formant,  près  du  milieu,  un  petit 
crochet  tourné  vers  le  bas  auquel  se  rattachent  les  ofttés  du 
nez  (Voy.  pi.  II,  fig.  49). 
Opercule  assez  grand,  trapézoïdal  ou  subcarré,  environ  de  7% 
plus  haut  que  long  et  souvent  marqué  de  quelques  stries 
rayonnantes.  Le  côté  supérieur,  presque  droit,  à  peu  près 
é;^  au  côté  postérieur  quasi-rectiligne,  chez  Tadulte,  ou 
souvent  légèrement  plus  long  chez  les  jeunes.  Le  côté  infé- 
rieur oblique,  plus  ou  moins  rectiligne,  un  peu  plus  long  que 
le  côté  supérieur,  formant  avec  le  bord  postérieur  un  angle 
légèrement  arrondi,  sensiblement  plus  ouvert  que  Tangle 
droit,  et  d'ordinaire  pourvu  de  deux  ou  trois  dentelures  vers 
Textrémité  antérieure*. 

Sous-opercule  large  et  en  demi-croissant. 

Interopercule  formant  un  coin  bien  apparent  entre  les 
pièces  précédentes  et  le  préopercule,  et  demeurant  à  décou- 
vert tout  le  long  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  convexe  en  arrière  et  largement  arrondi  vos 
Tangle  postéro-inférieur. 

Bordure  branchiostège  médiocrement  développée. 
Pharyngiens  trapus  et  fortement  recourbés  :  Taile  très  déve- 
loppée, dépassant  les  dents,  présentant  sa  plus  grande  lar- 
geur à  peu  près  en  face  de  Tavant-demière  dent  et  un  peu 
échancrée  en  face  de  la  dernière  ;  avec  cela,  subarrondie 
dans  le  bas,  relativement  étroite  et  anguleuse  dans  le  haut, 
légèrement  convexe  sur  la  tranche  et  pourvue  de  nombreu- 
ses cloisons  feuilletées  sur  la  face  antérieure  ;  le  ooips  de 
Tos  assez  fort  ;  la  corne  supérieure  plutôt  courte,  épaisse  el 
développée  à  Textrémité  en  une  large  palette  anondîe  sur 
le  bord,  formant  coin  vers  le  haut,  un  peu  moins  saillante, 
en  dessous  ;  la  branche  inférieure  courte  aussi,  présentant 


*  Il  faot  d*ordiotire  détacher  l'opêrcale  poor  bien  voir  est  pccil» 
échancnires. 
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au  c6té  interne  une  crête  convexe  bien  accentuée,  et  formant 
avec  la  dernière  dent  un  angle  passablement  aigu  (Voy. 
pi.  IV,  fig.59)«. 

Dents  pharyngiennes  sur  un  seul  rang,  le  plus  souvent  au  nom- 
bre de  six  de  chaque  côté  (exceptionnellement  sept  à  droite 
ou  à  gauche),  longues  et  relativement  étroites,  avec  une  base 
élevée  ;  la  couronne,  en  forme  de  couteau  effilé  et  pointu, 
légèrement  relevée  à  Textrémité,  mais  non  crochue,  jamais 
pectinée  et  marquée  longitudinalement  d'un  sillon  médian. 
Les  dents  de  remplacement  plus  ramassées  et  légèrement 
recourbées  au  sommet,  mais  toiqours  non  pectinées,  se  rele- 
vant graduellement  dans  la  gencive,  pour  venir  se  poser  à 
leur  tour  au  haut  du  pédicule  creux,  mais  fixe,  de  la  dent 
tombée.  La  couronne  des  dents  supérieures  notablement 
plus  longue  que  celle  des  inférieures  ;  la  ou  les  dents  mé- 
dianes souvent  sensiblement  plus  fortes  ou  plus  saillantes 
que  les  autres  en  arrière  (Yoy.  pi.  IV,  fig.  ô9). 

Meide  cartilagineuse,  grande,  plate,  assez  adhérente,  subovale, 
soit  un  peu  plus  large  en  arrière  qu'en  avant,  dépourvue  de 
crochet  postérieur  et  sans  sillons  linéaires ,  mais  plus  ou 
moins  marquée  à  droite  et  à  gauche  d'impressions  comme 
digitales  peu  apparentes  ;  mesurant,  par  exemple,  14"*  de 
long,  sur  10*"  de  large,  chez  un  individu  de  400  millimètres 
(Voy.  pi.  IV,  fig.  60  et  61). 

Dorsale  naissant  près  du  milieu  de  la  longueur  du  poisson  sans 
la  caudale,  le  plus  souvent  un  peu  en  avant  de  ce  point  chez 
les  mâles  ou  un  peu  en  arrière  chez  les  femelles,  et  générale- 
ment au-dessus  de  Torigine  des  ventrales.  La  hauteur  au 
plus  grand  rayon  variant,  suivant  Tftge  plus  ou  moins  avancé 
et  selon  les  individus  femelles  ou  mâles,  des  Vs  aux  V»  de 
l'élévation  maximale  du  corps  ;  soit  un  peu  plus  faible  ou 
plus  forte  que  la  longueur  de  la  tête  en  dessus.  La  base,  soit 
la  longueur,  égale  environ  aux  '/•  de  1&  hauteur  du  grand 


^  La  figure  que  donnent  Heckel  et  Kner  des  pharyngiens  de  cette  es- 
pèce eet  loin  d'être  parfidtement  exacte;  elle  représente  Paile  beaucoap 
trop  courte  et  n*indiqae  pas  trace  de  la  crête  osseuse  très  développée  qui 
accompagne  la  branche  inférieure  à  son  côté  interne. 
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rayon,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  suivant  les  sujets. 
Quant  à  la  forme  :  médiocrement  décroissante,  subacuminée 
au  sommet  et  légèrement  concave  sur  la  tranche.  (Les 
caractères  différentiels  que  de  Siebold*  a  cru  trouver  dans 
les  rapports  de  proportions  des  deux  extrémités  des  nageoires 
dorsale  et  anale  rabattues,  chez  les  Chond.  Nasiis  et  Ch.  By- 
sela,  me  paraissent  par  trop  variables.  En  eifet  :  je  constate 
ici,  dans  les  deux  sexes  et  à  tout  âge,  pour  la  dorsale  rabat- 
tue, que  rextrémité  supérieure  ou  antérieure,  loin  de  dépas- 
ser toii^ours  le  bout  des  rayons  postérieurs,  demeure,  au 
contraire,  très  souvent  au  même  niveau.) 

Généralement  douze  rayons,  trois  simples  et  neuf  divisés, 
exceptionnellement  deux  simples  seulement  (Jeitteles  donne 
8-10  divisés).  Le  premier  simple,  peu  important  et  plus  ou 
moins  apparent,  quelquefois  entièrement  dissimulé  sous 
récaillure,  plus  souvent  égal  à  Vio  ou  au  plus  à  V&  du 
second  ;  celui-ci  mesurant  les  V»  du  suivant,  ou  volontiers 
un  peu  plus,  parfois  même  près  de  la  Vs  ;  le  troisième,  assez 
grêle  et  flexible  dans  le  haut,  suivant  les  individus  égal 
au  premier  divisé  ou  légèrement  plus  court  ou  plus  long.  Le 
premier  rameux,  sensiblement  plus  long  que  le  second  ;  le 
dernier  divisé  bifurqué  jusqu'à  la  base'  et  mesurant,  selon 
les  sujets,  Vio  à  */io  du  plus  grand. 
Anale  naissant  très  légèrement  en  arrière  de  l'aplomb  de 
rextrémité  de  la  dorsale  couchée,  ou  à  peu  près  au-dessous, 
et  demeurant,  rabattue,  à  une  distance  de  Torigine  de  la 
caudale  égale,  suivant  les  individus ,  à  la  hauteur  de  ses 
4~,  5**,  ou  e""*  rayons  divisés.  (Je  ferai  ici  la  même  remar- 
que, à  propos  de  la  donnée  de  de  Siebold,  sur  les  rapports 
des  deux  extrémités  de  la  nageoire  couchée.  Je  trouve,  en 
effet,  aussi  souvent  l'extrémité  postérieure  dépassant  plus  ou 


'  Sûsswasserfiscbe,  p.  226.  L'irrégularité  que  je  signale  provient  des 
différents  rapports  de  proportions  du  premier  et  du  dernier  divisé,  aussi 
bien  que  de  l'étendue  plus  ou  moins  grande  de  la  base  de  cette  nageoire, 
par  rapport  &  la  hauteur. 

'  Cette  bifurcation  très  apparente  a  pu  quelquefois  faire  croire  k  la 
présence  d'un  neuvième  petit  rayon. 
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moins  la  supérieure  que  l'égalité  de  portée  entre  les  deux 
bouts  ;  parfois  même,  chez  des  jeunes  surtout,  j'observe  la 
forme  contraire,  soit  une  extrémité  antérieure  dépassant 
notablement  la  postérieure.)  La  hauteur  au  plus  grand 
rayon  d'ordinaire  un  peu  plus  forte  que  la  base  de  la  dor- 
sale, souvent  de  V»  —  Vi  ^^  plus.  La  longueur  d'ordi- 
naire sensiblement  plus  faible  que  la  hauteur,  chez  les  jeu- 
nes surtout,  soit  de  Vu  &  V»  environ,  et  à  peu  près  égale  à  la 
longueur  de  la  dorsale  ou  un  peu  plus  faible  (exceptionnel- 
lement légèrement  plus  grande).  Quant  à  la  forme  :  passa- 
blement couchée  en  arrière,  quoique  médiocrement  décrois- 
sante, anguleuse  bien  que  plutôt  subarrondie  au  sommet  et 
à  peu  près  droite  ou  un  peu  concave  sur  la  tranclie. 

Généralement  treize  à  quatorze  rayons,  trois  simples  et 
dix  ou  onze  divisés  (Heckel  et  Kner  donnent  un  minimum  de 
neuf  divisés  que  je  n'ai  jamais  rencontré  jusqu'ici  dans  nos 
eaux).  Le  premier  simple  plus  constant  et  plus  apparent 
qu'à  la  dorsale,  soit  mesurant  souvent  de  Vb  &  Vi  <iu  second  ; 
celui-ci,  selon  les  sujets,  égal  à  Vs  ou  à  7i  du  suivant  ;  le 
troisième  en  général  un  peu  plus  court  que  le  premier 
rameux  et,  suivant  les  individus,  égal  au  second  ou  seule- 
ment au  troisième  divisé.  Le  dernier  divisé  profondément 
bifurqué  et  mesurant  d'ordinaire  des  Vs  à  près  de  la  Vs  du 
plus  grand. 
Ventrales  implantées  à  peu  près  au-dessous  de  l'origine  de  la 
dorsale  ou,  plus  souvent,  légèrement  en  arrière,  et  demeu- 
rant, rabattues,  à  une  distance  de  l'anus  variant,  suivant  les 
siyets  miles,  jeunes  ou  femelles,  de  Vi  à  Va  ^^  l^ur  lon- 
gueur. La  longueur  de  ces  nageoires  égale  à  la  hauteur  de 
l'anale  ou  un  peu  plus  forte.  Quant  à  la  forme  :  volontiers 
un  peu  plus  allongées  chez  les  miles  que  chez  les  femelles, 
relativement  assez  peu  réduites  en  arrière,  convexes  sur  la 
tranche  et  arrondies  ou  subarrondies  au  sommet. 

Généralement  onze  à  douze  rayons  ;  deux  simples  et  neuf 
ou  plus  rarement  dix  divisés  (Jeitteles  donne  1—2/8—9).  Le 
premier  simple  latéral  externe  d'ordinaire  très  petit,  par- 
fois même  h  peine  visible  au-dessus  des  téguments,  et  mesu- 
rant entre  Vu  ^t  Vt  du  suivant.  Le  second  légèrement  plus 
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court  que  le  premier  rameux,  soit  à  peu  près  égal  au  second 
et  souvent  un  peu  plus  renflé,  vers  le  milieu,  chez  les  miles 
que  chez  les  femelles,  principalement  à  Tépoque  des  amours. 
Le  dernier  divisé  variant,  selon  les  cas,  d'un  peu  plus  de  la 
Va  à  légèrement  plus  des  Vs  du  plus  grand. 

Pectorales  naissant  au-dessous  de  la  corne  humérale  très  pro- 
noncée et  demeurant,  rabattues,  à  une  distance  de  Torigine 
des  ventrales  toujours  très  importante,  bien  que  très  varia- 
ble, soit,  suivant  les  individus  et  leur  état,  de  Vs  pivis  forte 
que  leur  longueur  à  Vs  moindre  ;  le  minimum  dMntervalle 
plus  souvent  chez  les  miles  que  chez  les  femelles,  mais  pas 
d'une  manière  constante.  (Gûnther  "  donne  comme  carac- 
tère distinctif  du  Ch.  Nasus  opposé  au  Ch.  Soetta  que 
rextrémité  des  pectorales  atteint  h  la  quatorzième  ou  au 
plus  h  la  seizième  écaille  de  la  ligne  latérale,  chez  le  pre- 
mier, tandis  qu'elle  arrive  à  la  dix-huitième,  chez  le  second  ; 
je  trouve  que  ce  rapport  varie  chez  notre  Nase  de  la  quator- 
zième à  la  dix-huitième).  La  longueur  de  ces  nageoires  tou- 
jours un  peu  plus  forte  que  celle  des  ventrales,  de  Vn  ^  Vi 
environ,  et  à  peu  près  égale  à  la  hauteur  de  la  tète  à  rocd- 
put.  Quant  à  la  forme  :  subarrondies  ou  subacuminées  au 
sommet,  assez  larges,  passablement  réduites  en  arrière  et 
plus  ou  moins  convexes  sur  la  tranche,  selon  les  individus. 
Généralement  seize  à  dix-neuf  rayons:  un  simple  et 
quinze  à  dix-huit  divisés,  le  dernier  ou  les  deux  derniers  de 
ceux-ci  la  plupart  du  temps  non  ramifiés.  (Je  n'ai  pas  jus- 
qu'ici trouvé  le  minimum  de  quatorze  divisés  donné  par 
Heckel  et  Kner.)  Le  premier  ou  grand  simple  d'ordinaire 
légèrement  plus  court  que  le  premier  rameux,  ou  à  peu  près 
égal  au  second,  et  souvent  plus  renflé  chez  les  miles  que 
chez  les  femelles.  Le  dernier,  soit  le  plus  petit  en  gén^iil 
non  divisé,  égal,  suivant  les  cas,  à  Vb  ou  Vs  environ  da  plus 
grand. 

Caudale  moyenne  et  profondément  échancrée,  avec  des  lobes 
égaux  ou  subégaux  très  légèrement  convexes  sur  la  tranche 
et  subacuminés  au  sommet  (assez  souvent  l'inférieur  un 

'  Catal.  of  Fishes,  VU,  p,  272  et  273. 
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peu  plus  long  que  le  supérieur,  plus  rarement  le  contraire). 
La  longueur  de  cette  nageoire,  à  la  longueur  totale  du  pois- 
son, comme  1 : 4  Vt  —  5  V»i  selon  les  individus  jeunes  ou 
vieux,  et,  par  le  fait,  toiqours  passablement  plus  forte  que 
la  longueur  latérale  de  la  tète,  diez  les  petits  sigets  surtout, 
soit  volontiers  de  */i4  à  Vs  ou  même  à  V4  plus  grande. 

Dix-neuf  grands  rayons  appuyés  en  haut  et  en  bas  par 
quatre  à  sept  petits  rayons  décroissants.  Le  grand  rayon 
simple  latéral  d'ordinaire  égal  au  second  divisé.  Les  rayons 
médians  généralement  un  peu  plus  petits  que  la  moitié  des 
plus  longs,  soit  à  peu  près  égaux  à  Vt  ou  Vt  de  ceux-ci. 
Écailles  de  moyennes  dimensions,  solidement  implantées,  dispo- 
sées en  séries  transverses  relativement  peu  inclinées  et  se 
recouvrant  aux  deux  tiers  ou  aux  trois  cinquièmes  environ. 
Les  écailles  latérales  moyennes  subarrondies  ou  subcarrées, 
souvent  un  peu  plus  hautes  que  longues,  parfois  égales  dans 
les  deux  sens  ou  au  contraire  très  légèrement  plus  longues, 
convexes  sur  le  bord  libre,  quasi-droites  sur  les  côtés,  et 
marquées  au  bord  fixe  de  quelques  larges  festons  peu  pro- 
fonds (souvent  trois  à  cinq,  parfois  jusqu'à  sept).  Ces  squa- 
mes, de  surface  assez  constante  jusqu'au-dessus  de  Tanale, 
égales  environ  aux  V4  ou  même  aux  */»  d^  1&  surface  de 
Toril,  chez  les  vieux  sujets,  à  peu  près  k  la  Vs  chez  des  indi- 
vidus de  taille  moyenne,  et  environ  à  Vi  ou  Vs  seulement 
chez  les  jeunes  \  Généralement  6  à  10,  plus  rarement  cinq 
ou  onze,  le  plus  souvent  huit  ou  neuf  sillons  assez  serrés 
partant  d'un  nœud  volontiers  situé  un  peu  en  arrière  du 
centre,  soit  plus  près  du  bord  fixe,  et  correspondant  sur  la 
partie  moyenne  du  bord  libre  à  autant  de  petits  festons.  Les 
stries  concentriques  onduleuses  plus  distantes  et  plus  gros- 
sières entre  les  rayons  de  la  partie  découverte  que  sur  le 
reste  de  l'écaillé.  Quelques  rayons  plus  faibles  et  plus 
inconstants  du  cftté  du  bord  fixe. 

Les  écailles  latérales  antérieures  sensiblement  plus  petites 


*  n  faut  qae  Heekel  et  Kner  n'aient  eu  en  mains  que  des  scgets  d'Age 
flioycn,  pour  avoir  pa  dire  (p.  319)  à  propos  des  écailles  :  Sèibsl  die  grôss" 
im  ûber  der  SeUenlmie  Ûbertrtffen  kaitm  dem  kaibem  Avgefidurehmeêêer. 
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que  les  médianes,  arrondies  ou  subovales,  soit  le  plus  sou- 
vent un  peu  plus  hautes  que  longues,  faiblement  ou  à  peine 
festonnées  et  rayonnées  dans  la  partie  couverte,  et,  au  con- 
traire, marquées  d'ordinaire  de  sillons  rayonnants  un  peu 
plus  nombreux  sur  la  portion  découverte,  sillons  partant 
toujours  d'un  nœud  plus  voisin  du  bord  fixe.  Les  latérales 
postérieures,  encore  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  un  peu 
plus  petites  que  les  moyennes,  plus  longues  que  hautes,  plus 
larges  dans  la  moitié  découverte  que  dans  la  moitié  cachée, 
festonnées  et  rayonnées  sur  le  bord  fixe  et  marquées  sur  la 
partie  découverte  de  10  à  18  sillons  rayonnants  ;  le  nœud 
toujours  plus  reculé.  Les  ventrales-  latérales  au-dessous  de 
la  ligne  latérale  un  peu  plus  petites  et  plus  allongées  que  les 
latérales  moyennes,  bien  que  paraissant  en  place  plutôt  plus 
grandes,  parce  qu'elles  se  recouvrent  un  peu  moins,  encore 
avec  un  nœud  reculé  et  8  à  20  rayons.  Les  dorsales  moyen- 
nes plus  petites  que  les  latérales  antérieures,  plus  larges 
que  longues,  et  irrégulières  en  arrière,  avec  un  nœud  reculé 
et  des  sillons  rayonnants  assez  nombreux,  souvent  15—18. 
Les  pectorales  beucoup  plus  petites  que  les  dorsales  (soit 
plus  petites  que  la  moitié  des  dorsales  opposées),  allongées, 
assez  irrégulières,  polygonales  ou  elliptiques,  avec  un  nœud 
très  reculé  et  des  sillons  rayonnants  longs,  généralement  en 
nombre  élevé  (V'oy.  pi.  III,  fig.  52  et  53). 

Généralement  huit  à  neuf  ou  neuf  et  demie  écailles  au- 
dessus  de  la  ligne  latérale,  vers  la  plus  grande  hauteur,  et 
cinq  à  six,  beaucoup  plus  rarement  sept,  en  dessous,  jusqu'à 
r  origine  des  ventrales. 
Ligne  latérale  décrivant,  de  Tangle  supérieur  de  Topercule  au 
centre  de  la  caudale,  une  ligne,  suivant  les  individus,  plus 
ou  moins  concave;  souvent  assez  creusée  en  avant  puis 
presque  droite  depuis  Taplomb  de  la  dorsale,  parfois  pres- 
que entièrement  droite.  Cette  ligne,  par  le  fait,  passant, 
selon  les  cas,  aux  deux  cinquièmes  de  la  hauteur  maxinude 
environ,  ou,  plus  rarement,  presque  à  la  moitié  de  celle-ci. 

Les  écailles  moyennes,  sur  cette  ligne,  à  peu  près  seio- 
blables  à  leurs  voisines  supérieures,  bien  que  d'ordinaire 
très  légèrement  plus  petites.  Le  tubule  subcyUndrique, 
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sant  un  peu  au  delà  du  nœud,  8oit  passablement  en  arrière 
du  centre  et  demeurant  toujours  bien  distant  du  bord  libre, 
parcourant  donc  environ  les  deux  cinquièmes  de  la  longueur 
de  récaille.  Le  bord  libre  le  plus  souvent  un  peu  échancré 
vars  le  centre,  soit  sur  le  tubule  de  Técaille  suivante  (Voy. 
pL  III,  iig.  51).  Les  écailles  antérieures  légèrement  plus  pe- 
tites, mais  de  forme  plus  élevée,  avec  un  tubule  un  peu  plus 
court,  plutôt  cylindro<>conique,  un  peu  oblique  et  souvent 
recourbé  à  l'extrémité.  Les  postérieures  à  peu  près  de  même 
dimension,  mais  de  forme  plus  allongée,  avec  un  tubule  plus 
étroit,  plus  droit  et  plus  long. 

Généralement  cinquante-sept  à  soixante-trois  écailles  sur 
cette  ligne  (selon  Jeitteles  de  56  à  66). 
Coloration  :  faces  supérieures  d'un  gris  noirâtre  plus  ou  moins 
sombre,  à  reflets  verdfttres  ou  bleuâtres  ;  la  même  teinte 
grise  atténuée  s'étendant  plus  ou  mdns  sur  les  côtés  du 
corps  ornés  de  reflets  métalliques  argentés  et  tout  semés  de 
points  ou  de  petites  taches  noirâtres;  le  bas  des  flancs  et  le 
ventre  d'un  blanc  argenté  plus  ou  moins  nuancé  de  jau- 
nâtre. 

La  dorsale  et  la  caudale  d'un  gris  noirâtre  et  plus  ou 
moins  lavées  de  rougeâtre,  la  seconde  sur  le  lobe  inférieur 
surtout  ;  ces  nageoires  souvent  aussi  de  teinte  plus  sombre, 
ou  noirâtres  près  de  la  tranche.  Les  pectorales,  les  ventrales 
et  l'anale  orangées,  rouges,  ou  d'un  rouge  violacé  ;  les  pre- 
mières parfois  un  peu  moins  colorées  que  les  suivantes  et 
surtout  un  peu  mâchurées  en  avant,  près  du  bout. 

Iris  argenté  ou  jaunâtre  et  volontiers  jaune  ou  rouge, 
ainsi  que  plus  ou  moins  mâchuré,  dans  le  haut  en  avant. 

J'ai  reçu  à  diverses  reprises,  de  Luceme,  au  printemps, 
des  individus  adultes  et  frais  qui,  tant  mâles  que  femelles, 
présentaient  une  livrée  de  noces  rayée  d'un  très  joli  aspect 
et  rappelant  beaucoup  la  robe  nuptiale  du  ThytnaUiuf  vexil- 
lifer  ^  Ces  Nases  présentaient,  sur  le  dos  et  sur  le  haut  des 


'  La  plupart  des  Nases  que  j'ai  collectés  ailleurs  n'ayant  pas  été  pris 
aa  printemps  on  ayant  séjourné  dans  l'alcool^  je  ne  saurais  dire  si  cette 
coloratkm  est  aussi  accentuée  dans  d'autres  localités,  ou  si  les  raies  n'ont 
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flancs,  des  raies  longitudinales,  assez  larges  et  parallèles, 
alternativement  jaunâtres  et  d'un  joli  gris  bleu  ;  les  raies 
jaunâtres  plus  étroites  couraient  d'ordinaire  sur  le  centre 
des  écailles  et  les  bleues  plus  larges  sur  les  côtés. 

On  trouve  quelquefois  aussi  des  individus  moins  sombres, 
de  teinte  plus  brune  ou  plus  jaunâtre,  avec  des  reflets  dorés. 
Dimensions  variant  avec  les  conditions  plus  ou  moins  fitvora- 
blés,  mais  dépassant  rarement  un  pied  et  demi,  soit  45  à 
48  centimètres  au  plus,  avec  un  poids  maximum  de  deux  à 
deux  et  demi  ou  au  plus  trois  livres,  soit  1  à  1  Vs  kOogram- 
me.  La  majorité  des  adultes  que  j'ai  reçus  de  diverses  loca- 
lités mesuraient  34  à  39  centimètres,  avec  un  poids  de  480 
à  530  grammes  ;  un  sujet  femelle  de  Neuchâtel  mesurait 
46  centimètres.  Des  individus  de  15  pouces  présentaient 
déjà  les  caractères  des  vieux,  soit  la  presque  égalité  de  sur- 
face de  TécaUle  moyenne  et  de  Tœil.  Du  reste,  j'ai  déjà  dit 
souvent  que,  passé  une  certaine  taille,  l'augmentation  de 
poids  se  traduit  plutôt  par  une  plus  forte  épaisseur  que  par 
une  plus  grande  longueur. 
Mâles  généralement  de  forme  im  peu  plus  élancée  que  les 
femelles,  avec  le  premier  rayon  des  pectorales  et  souvent 
aussi  le  grand  simple  des  ventrales  un  peu  plus  épais  que 
chez  les  femelles,  principalement  à  l'époque  du  rut.  Ces 
deux  paires  de  nageoires  souvent  aussi  légèrement  plus 
grandes,  bien  que  d'une  manière  moins  frappante  et  moins 
constante  que  dans  quelques  autres  genres. 

Les  mâles,  durant  le  temps  des  amours,  ornés  de  tuber- 
cules arrondis  et  subconiques  relativement  très  petits,  dis- 
tribués sur  la  tête,  volontiers  en  doubles  rangées  sinueuses 
à  droite  et  à  gauche,  sur  le  museau,  sur  l'opercule,  jusque 
sur  le  sous-opercule  et  souvent  sur  le  bord  des  écailles  dor- 
sales. (Le  professeur  de  Siebold  dit  avoir  observé  des 
tubercules  analogues,  mais  moins  apparents,  sur  la  tète  des 
femelles  en  noces.) 

peat-ètre  pas  été  an  peu  exagérées  par  la  dessiccation  après  la  mort, 
quoique  les  divers  si]get8  me  soient  parvenus  très  rapidement  et  en  parfût 
état  de  fraîcheur. 
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Jeunes  d'ordinaire  plus  élancés  et  surtout  plus  comprimés  que 
les  adultes,  avec  un  museau  généralement  plus  court,  ainsi 
que  plus  busqué,  une  bouche  un  peu  moins  droite  et  angu- 
leuse, un  œil  plus  grand,  soit  par  rapport  à  la  tête,  soit  sur- 
tout en  comparaison  des  écailles,  et  une  nageoire  caudale 
relativement  plus  développée  ;  cela  avec  une  livrée  souvent 
plus  jaunâtre. 

Vertèbres  au  nombre  de  47  à  48. 

Vessie  de  dimensions  moyennes  et  étranglée  en  avant  du 
milieu  :  la  portion  antérieure  ovale,  im  peu  pincée  en  avant 
et  à  peu  près  égale  à  la  moitié  de  la  postérieure  ou  légè- 
rement plus  longue  ;  la  portion  postérieure  très  légèrement 
cintrée  et,  suivant  Tétat  des  individus,  plus  ou  moins 
réduite  et  acuminée  ou  subarrondie  en  arrière.  —Tube  diges- 
tif formant  plusieurs  replis  et  relativement  très  allongé,  soit 
mesurant  de  deux  fois  et  un  tiers  à  deux  fois  et  deux  tiers 
la  longueur  totale  du  poisson,  et  annonçant  par  là  un  régime 
principalement  végétal.  Les  appendices  de  Tappareil  de  la 
digestion,  le  foie  en  particulier,  très  développés.  — -  Le  péri- 
toine parfaitement  noir.  —  Ovaires  et  testicules  doubles.  — 
Une  rangée  de  petites  pseudobranchies  pectinées  derrière  le 
préopercule. 


Cette  espèce  varie  beaucoup,  comme  nous  T  avons  vu,  tant  au 
point  de  vue  du  nombre  des  écailles  et  des  rayons  des  nageoires, 
que  dans  les  formes  et  les  dimensions  de  la  bouche  et  du  mu- 
seau, ou  dans  les  divers  rapports  de  proportions  et  la  colora- 
tion, selon  les  individus,  Tàge,  le  sexe,  les  époques  et  les  condi- 
tions d'existence;  de  telle  sorte  que  quelques  ichthyologistes  ont 
cru  devoir  chercher  des  caractères  spécifiques  plus  constants 
dans  certains  rapports  nouveaux  de  proportions.  Malheureuse- 
ment ces  quelques  traits  prétendus  distinctifs  ne  peuvent  con- 
server toute  rimportance  que  leur  ont  fait  accorder  des  obser- 
vations ou  trop  localisées  ou  trop  peu  nombreuses.  J'ai  montré 
comment  les  caractères  différentiels  que  le  professeur  de  Sie- 
bold  *  a  cru  trouver  dans  les  rapports  de  portées  des  deux  som- 

^  Sûsswmsserfische,  p.  226. 
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mets  des  nageoires  dorsale  et  anale  rabattues  sont  toujours 
trop  inconstants  ;  combien  ils  varient,  en  particulier,  chez  les 
Ch.  Nasus  et  Ch.  Ryséla  que  cet  auteur  a  comparés  à  ce  point 
de  vue.  La  position  de  Taxe  du  corps  par  rapport  au  museau, 
à  l'œil  et  à  l'opercule,  invoquée  par  Heckel  et  Kner\  varie 
aussi  passablenïent  dans  chaque  espèce,  comme  nous  l'avons 
déjà  souvent  fait  observer.  Enfin,  nous  avons  vu  que  Texten- 
sion  des  diverses  nageoires  varie  beaucoup  avec  les  sexes  et  lés 
individus,  et  que  l'élévation  du  chiffre  des  écailles  de  la  ligne 
latérale  atteintes  par  l'extrémité  des  pectorales,  signalée  par 
GtLnther  ',  bien  que  d'une  certaine  valeur  moyenne,  ne  peut 
cependant  pas  être  prise  comme  caractère  constant,  grftce  aux 
différences  qu'entraînent  non  seulement  les  longueurs  différentes 
de  ce  membre  chez  divers  individus,  mais  encore  les  formes 
plus  ou  moins  redressées  ou  incurvées  de  la  ligne  latérale,  ainsi 
que  le  nombre  variable  des  écailles  tubulées,  se  recouvrant  par 
le  fait  plus  ou  moins. 

Il  est  regrettable  que  plusieurs  espèces  prétendues  distinctes 
et  nouvelles  n'aient  pas  été  décrites  jusqu'ici  d'une  manière 
assez  circonstanciée,  pour  que  l'on  puisse  toujours  savoir 
quelle  importance  attacher  aux  traits  distinctife  signalés,  et 
quelle  part  faire,  sur  ce  point,  à  la  variabilité  de  notre  Nase. 

L'examen  comparé  de  quelques  pièces  osseuses  moins  varia- 
bles, des  pharyngiens,  du  maxillaire  supérieur  et  des  sous-orbi- 
taires,  entre  autres,  m'a  permis,  dans  bien  des  cas,  de  peser  la 
valeur  de  certaines  différences  dans  les  formes  ou  les  rapports 
d'autres  parties  plus  apparentes. 

Schœfer,  en  1844,  dans  sa  Mosélfaioia,  décrit  comme  suit, 
sous  le  nom  de  Chondrostome  doré  (Ch.  auraius)^  im  curieux 
Nase  pris  dans  la  Moselle,  près  de  Trêves  :  «  Tout  le  corps  est 
d'un  beau  brun  doré,  mais  le  ventre  est  plus  clair  et  les  écailles 
sont  bordées  de  blanc  argenté.  Nageoires,  comme  dans  l'espèce 
type,  d'un  rouge  violet.  »  Neuf  années  plus  tard,  en  1853,  le 
D'  Gûnther  "  décrivit  ainsi,  comme  belle  Varietàt  du  Nase,  un 

*  Sasswasserfische,  p.  218. 

*  Gâtai,  of  FîBhes,  YII,  p.  272. 
'  Fische  des  Neckars,  p.  101  • 
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Chondrostome  pris  près  de  Tubingue  :  a  Éeailles  brun  de  café  ; 
celles  qui  couvrent  le  dos  et  la  queue  plus  colorées  que  les 
autres.  Avec  cela,  elles  brillent  d'un  bel  éclat  doré,  et  chacune 
a  un  bord  argenté  franchement  délimité.  Elles  sont  im  peu 
plus  grosses  que  d'ordinaire  ;  il  y  en  a  57  sur  la  ligne  latérale, 
et  seulement  7  en  dessus  de  cette  ligne,  comme  en  dessous. 
L'écaillé  médiane  se  trouve  la  vingt-sixième  de  la  ligne  laté- 
rale. 0  Enfin,  en  1872 ,  De  la  Fontaine  '  donne,  à  son  tour, 
sous  le  nom  de  OoHnase  ou  Goîdmakrele,  la  description 
d'un  Chondrostome  particulier  qu'il  trouve  dans  la  Moselle  et 
son  affluent  la  Sûre,  et  qu'il  regarde  comme  le  Chond.  doré 
(Ch.  anratus)  de  Schœfer.  Suivant  cet  auteur,  «  le  dos  et  les 
tlancs  sont  d'un  beau  brun  olivâtre  à  reflets  métalliques  dorés  ; 
toutes  les  écaiUes  sont  largement  bordées  d'un  vert  doré  clair, 
tranchant  sur  la  couleur  du  fond  ;  ventre  d'un  brun  sale  clair. 
Nageoires  pectorales,  ventrales,  anale  et  lobe  inférieur  de  la 
caudale  rouges  ;  dorsale  et  lobe  supérieur  de  la  caudale  d'un  vert 
brunfttre  doré.  Opercules,  etc Des  écailles  entièrement  blan- 
ches, de  consistance  molle,  semblables  à  de  la  peau,  se  rencon- 
trent isolément,  et  quelquefois  réunies,  de  manière  à  former  des 
taches  sur  les  flancs,  le  ventre  et  les  côtés.  »  Ce  dernier  indi- 
vidu, mesurant  320^  de  longueur  totale,  sur  60"*  de  hauteur 
maximale,  ne  me  paraît,  du  reste,  différer  sérieusement  de 
notre  Ch.  Nastis  que  par  l'étendue  un  peu  plus  grande  de  ses 
nageoires  dorsale  et  anale,  et  le  nombre  un  peu  plus  élevé  de 
leurs  rayons;  en  effet.  De  la  Fontaine  donne  à  la  dorsale 
15  rayons,  y  compris  un  petit  (probablement  3/12),  et  à  l'anale 
15  rayons,  sans  petit  (probablement  2/13).  Le  total  de  67  écailles 
sur  la  ligne  latérale  est  trop  voisin  du  chiffire  66,  déjà  plusieurs 
fois  constaté  chez  le  Nastis,  pour  avoir  une  grande  importance, 
et  le  nombre  de  9  squames  en  dessous  de  la  dite  ligne,  opposé  à  8 
au-dessus,  ne  peut  guère  être  pris  en  considération,  bien  que 
très  élevé,  puisque  l'auteur  ne  nous  dit  pas  s'il  a  compté  seule- 
ment jusqu'à  la  base  des  ventrales,  tandis  que  je  trouve  d'ordi- 
naire, chez  le  Nase,  neuf  écailles  entre  la  ligne  latérale  et  le 
milieu  du  ventre. 

^  Faone  do  Ltaemboozg,  Poissons,  1872,  p.  57. 
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L'auteur  de  la  Faune  du  Luxembourg  n'a  examiné  à  fond 
qu'un  seul  individu  de  cette  forme,  mais  il  assure  qu'il  a  vu 
quelques  autres  Chondrostomes  présentant  une  livrée  analogue 
et  que,  bien  que  fort  rare,  la  Goldrnakrele  est  bien  connue  de 
tous  les  pécheurs  de  la  localité. 

De  ces  trois  descriptions,  parfaitement  concordantes  au  point 
de  vue  de  la  livrée,  il  semble  ressortir  que  l'on  trouve,  çà  et  là 
et  de  temps  à  autre,  un  Chondrostome  d'un  brun  doré,  mais 
que  cette  coloration  affecte  des  individus  de  formes  et  propor- 
tions assez  diflTérentes.  Aucun  des  auteurs  ne  donnant,  ni  la 
dentition,  ni  la  forme  des  pharyngiens,  ni  les  dimensions  de  la 
bouche  de  l'individu  en  question,  il  paraît  difficile  d'attacher 
une  importance  spécifique  aux  caractères  différentiels  incon- 
stants de  proportions  et  d'écaillure  accusés  par  l'un  ou  par  l'au- 
tre de  ces  ichthyologistes.  Le  D'  Giinther  me  semble  avoir  eu 
raison,  quand,  en  attachant  moins  d'importance  h  la  livrée,  il  a 
qualifié  seulement  de  mie  sehr  schme  Varietat  l'individu  qu'il 
décrivait.  Le  Chondrostome  doré  me  parait,  en  effet,  tant  par 
sa  grande  rareté  que  par  l'inconstance  de  ses  caractères  de 
structure  (nombre  d'écaillés  et  extension  des  nageoires)  et  les 
anomalies  qu'il  offre  quelquefois  (écailles  molles),  devoir  être 
plutôt  considéré  comme  une  variété  purement  accidentelle,  peut- 
être  même  morbide. 

Blanchard,  dans  son  étude  des  Poissons  de  France,  décrit,  à 
son  tour,  trois  nouveaux  Chondrostomes,  sous  les  noms  de  Ch. 
rœnilescens^  Ou  Dramœi  et  Ch.  rhodanenm.  Nous  avons  déjà, 
au  genre,  parlé  du  second,  et  nous  traiterons  plus  loin  du  troi- 
sième; le  premier  seul  doit  donc  nous  occuper  ici. 

Le  Ch.  cœrulescens  provenant  du  Doubs»,  me  paraît  une 
îsimple  variété  du  Ch.  Nasus.  On  trouve,  en  effet,  très  souvent 
des  Nases  avec  un  corps  un  peu  plus  épais  que  d'autres  et  une 
bouche  un  peu  moins  grande  ;  en  outre,  les  chiffres  attribués 
comme  caractéristiques,  aux  dents  (6 — 6),  aux  rayons  des  na- 
geoires (D.  8/8  -9,  A.  3/10)  et  aux  canalicules  des  écailles  (6—7) 
sont  tous  compris  entre  les  extrêmes  de  la  variabilité  de  notre 
Nase  '. 


*  Poissons  des  eaux  douces  de  France,  p.  416,  fig.  104. 

*  Les  Nases  deviennent  très  souvent  bleuâtres  on  bleus  dans  l'alcool. 
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Enfin,  un  individu  femelle  de  taille  moyenne  (258"""  de  lon- 
gueur totale),  pris  dans  le  Rhin  à  Bâle,  se  distinguait  à  pre- 
mière vue  :  par  un  pointillé  noirâtre  formant,  comme  chez  les 
Ch.  Oenei  et  Rysela,  une  bande  longitudinale  grise  sur  le  haut 
des  flancs,  par  un  corps  un  peu  plus  comprimé  et  plus  voûté 
sur  la  nuque,  par  une  tète  relativement  plus  effilée,  et  par  une 
ligne  latérale  à  peu  près  droite  et  presque  au  centre  du  corps. 
Cette  trouvaille  me  rappelait  le  sujet  unique  et  en  très  mauvais 
état  reçu  par  de  Siebold,  du  Rhin  à  Bâle,  et  attribué  par  celui- 
ci  à  l'espèce  du  Gi.  Genei;  elle  pouvait  également  trahir  quel- 
que mélange  analogue  à  celui  qui  produit  le  Ch.  Rysela  des 
auteurs.  Toutefois,  n'ayant  constaté  chez  l'individu  en  question 
aucun  trait  particulier,  ni  dans  les  nageoires,  ni  dans  Técaillure. 
et  lui  trouvant  une  bouche,  des  dents  et  des  pharyngiens  sembla- 
bles à  ceux  du  Ch.  Nasus,  je  crois  devoir  le  rapporter  à  l'espèce 
de  ce  dernier,  a  titre  de  simple  variété  (Vm\  tœniata). 


Le  Nase  est  très  répandu  dans  l'Europe  moyenne,  au  nord 
des  Alpes  ;  on  l'a  obser\*é  communément  en  France,  en  Suisse, 
en  Hollande,  en  Belgique,  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Alle- 
magne et  de  l'Autriche,  et  même  jusqu'en  Russie.  En  Suisse,  il 
habite  à  peu  près  tous  les  affluents  du  Rhin  et  vit  communé- 
ment dans  la  plupart  de  nos  lacs  et  de  nos  rivières  tributaires 
de  ce  fleuve,  toujours  cependant  plus  abondamment  dans  les 
eaux  courantes,  durant  la  belle  saison  surtout.  Il  ne  parait  pas 
remonter,  par  l'Inn,  du  Danube  jusqu'en  Engadine,  et  fait  éga- 
lement complètement  défaut  au  bassin  du  Léman  ou  du  Rhône, 
dans  notre  pays,  arrêté  qu'il  est,  comme  tant  d'autres  poissons, 
par  la  perte  de  ce  fleuve  ;  c'est  à  tort  que  Razoumowsky  le 
cite  dans  les  poissons  de  ce  dernier  bassin  \  J'ai  constaté  la  pré- 
sence du  Nase  dans  les  lacs  de  Neuchâtel.  Bienne,  Morat,  Thoune. 
Luceme,  Zurich,  Wallenstadt  et  Constance  ;  on  le  pêche  égale- 
ment, et  souvent  en  assez  grande  quantité,  non  seulement  dans  le 
Rhin  au-dessus  comme  en  dessous  de  la  chute,  mais  encore  dans 
TAar,  le  principal  tributaire  de  ce  fleuve  en  Suisse,  et  dans  ses 

*  Hist.  nat.  du  Jorat,  I,  p.  132. 
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affluents,  la  Sarine,  rEmine,  la  Reuss,  la  Limmat,  la  Thur,  etc. 
Par  contre,  je  n^ai  rien  pu  obtenir  de  précis  sur  le  Nase  dans 
les  lacs  de  Zoug,  de  Brienz  et  de  Sempach  ;  il  semble  même 
faire  complètement  défaut  aux  bassins  plus  petits  et  plus  élevés 
d'Egeri  et  de  Lungem. 

Le  Nase,  comme  les  autres  Chondrostomes,  vit  d'ordinaire 
en  nombreuses  sociétés  ;  à  rapproche  du  temps  des  amouis  et 
plus  ou  moins  tôt  selon  les  conditions,  beaucoup  quittent  les 
profondeurs  des  lacs  ou  des  grands  cours  d'eau,  ob  ils  se  sont 
tenus  durant  Thiver,  pour  remonter  en  bandes  immenses  et  en 
rangs  serrés  dans  les  rivières,  ob  ils  frayent  de  préférsDce.  On 
trouve  alors  quelquefois  le  Nase  mélangé  avec  d'autres  espèces; 
il  voyage,  en  particulier,  assez  souvent,  à  l'époque  du  rut,  de 
concert  avec  le  Blageon  (Sqnalitis  Agoêsmi).  La  comraunanté 
d'habitudes,  de  goûts  et,  en  certains  lieux,  la  similitude  du  temps 
de  frai  des  deux  espèces  amène  parfois  des  croisements  et  des 
cas  d'hybridité;  j'ai  déjà  dit,  en  effet,  que  le  professeur  de  Sie* 
bold  croit  reconnaître,  dans  le  Clu  Rysela  d'Agassiz  un  bâtard 
de  ces  deux  espèces.  Nous  verrons  plus  loin  que  de  sem- 
blables croisements  peuvent  se  faire  aussi  avec  d'autres  repré- 
sentants du  même  genre  Sqxuilius.  La  saison  des  amours  tombe^ 
pour  nos  grands  bassins,  le  plus  souvent  sur  les  premiers  jours 
du  mois  de  mai  ;  cependant,  cette  époque  peut  être,  suivant  les 
conditions  et  la  température,  ou  reculée  jusque  vers  la  fin  de  ee 
mois,  ou  au  contraire  plus  ou  moins  avancée  dans  le  courant 
d'avril.  H  semble  que  les  nombreux  individus  qui  remontent  les 
rivières  au  printemps  soient,  sous  ce  rapport,  d'ordinaire  on 
peu  plus  précoces  que  ceux  qui  restent  duis  nos  lacs.  Les  voya- 
ges s'exécutent  d'ordinaire  en  avril  ;  toutefois,  il  n'est  pas  raie 
de  voir  des  bandes  voyager  déjà  au  mois  de  mars.  Les  sombres 
phalanges  du  Nase,  agitées  par  lafr^nésle  de  l'amour,  font  enten- 
dre alors  un  bruissement  assez  fort.  Au  moment  du  nit,  les  û 
vidus  se  frottent  les  uns  contre  les  autres,  dans  un  état  A\ 
surexcitation  ;  on  en  voit  qui  se  tournent  brusquement, 
pour  montrer  le  brillant  édat  de  leurs  flancs,  d'autres  bondis- 
sent ou  sautent  à  la  surface.  Les  femelles  paraissent  toiyom 
bien  plus  nombreuses  que  les  mâles.  Selon  De  la  Blanchère  \  les 

^  Gàoad.  de  France;  Bull.  Soc.  AccUmalatioD,  oet.  1878. 
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sexes  se  trouveraient  d'ordinaire  mélangés  dans  les  mêmes 
rangs.  Quelques  pécheurs  croient  qu'il  y  a  des  Nases  qui 
frayent  en  automne  ;  je  n'ai  rien  observé  jusqu'ici  qui  vienne  à 
Tappui  de  cette  idée.  Les  œufs,  à  peine  plus  gros  que  des  graines 
de  millet,  pas  très  nombreux  et  d'un  ton  verdâtre,  sont  volon- 
tiers déposés  dans  des  endroits  assez  profonds,  sur  fond  grave- 
leux ou  sablonneux.  Bloch  dit  avoir  compté,  chez  une  femelle, 
7900  Œufe  blanchâtres,  gros  comme  du  grain  de  millet  ;  Hart- 
mann ajoute  que,  dans  de  bonnes  conditions,  les  petits  éclosent 
au  bout  de  quatorze  jours. 

Le  Nase  paraît  absorber  surtout  des  matières  végétales,  des 
plantes  aquatiques  et  les  végétations  mousseuses  qui  se  foiment 
au  fond  de  l'eau  sur  les  pierres  et  les  divers  corps  submergés  ; 
toutefois,  il  s'attaque  aussi  assez  volontiers  au  frai  des  autres 
I)oisson8  et  mord  assez  souvent  à  la  ligne  amorcée  d'un  ver. 

La  chair  du  Nase  n'a  rien  de  particulièrement  désagréable; 
<*ependant,  grftce  au  grand  nombre  d'arêtes  qu'elle  contient, 
elle  passe  généralement  pour  fort  inférieure.  Bien  que  les 
Chondrostomes  soient  assez  prisés  dans  certains  pays,  dans 
quelques  parties  de  la  France  en  particulier,  c'est,  je  crois,  à 
leur  taille  et  à  leur  abondance,  plutôt  qu'à  leur  saveur,  qu'il 
faut  attribuer  cette  distinction.  Malgré  le  prix  relativement 
très  minime  auquel  il  se  vend  d'ordinaire,  le  Nase  peut  être, 
en  divers  endroits,  une  ressource  assez  productive  pour  les 
pécheurs,  placés  de  manière  à  le  prendre  en  grandes  quantités 
à  la  remonte  ou  durant  le  moment  de  la  fraye.  Les  classes  peu 
fortunées  en  consomment  passablement,  dans  la  Suisse  alle- 
mande surtout  ;  par  contre,  il  est  rare  de  le  voir  paraître  sur 
une  table  recherchée.  On  ne  fait  guère  une  pèche  spéciale  au 
Nase  dans  les  lacs  ;  on  le  prend  d'ordinaire  en  même  temps  que 
les  Chevaines  ou  les  Vandoises.  Cependant  les  pêcheurs  de 
rivières  profitent  volontiers  de  la  remonte  des  bandes  de  ce  pois- 
son, pour  le  prendre,  souvent  en  très  grande  quantité,  soit  dans 
des  nasses,  soit  avec  des  filets  traînants  ou  avec  Vépenner. 

Le  Ch.  Nastts  est  affecté  d'un  assez  grand  nombre  de  para- 
sites internes  et  externes  \ 

'  Panni  les  Helminthes,  on  a  observé  chez  le  Nase  :  les  Echinorhynchus 
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21.   LE  SÉVA 

Savetta 
Choxdrostoma  60BTTA,  Bonaparte. 

D'un  (/ris  brun  ou  noirâtre  à  reflets  verdâtres,  en  dessus; 
aryentè  verdâtre,  avec  de  petites  macules  noirâtres,  sur  l,< 
flancs;  blanc  argenté  en  dessous;  anale  nuancée  de  verdàtre 
et  d'orangé;  ventrales  et  pectorales  d'un  orangé  pâleouron- 
f/eâtres.  Corps  ohlong,  relativement  assez  élevé  et  comprimé. 
Tête  assez  forte,  avec  un  museau  subconique,  médiocrement 
proéminent;  occipital  déprimé  formant  coin  arrondi  entre  le.'t 
écailles.  Bouche  transversale,  légèrement  arquée  et  un  peu  pins 
large  que  Vœil,  chez  Vcululte.  Œil  moyen.  Écailles  latérales 
moyennes,  subcarrées,  avec  des  rayons  assez  écartés  et  un  nœud 
faiblement  reculé,  et  pouvant  recouvrir  Vœil  chez  V adultes- 
squames  pectorales  relativement  grandes.  Dorsale  pointue. 
Anale  anguleuse,  à  peu  près  égale  en  hauteur  et  longueur.  Om- 
dale  assez  profondément  échancrée,  à  lobes  subégaux  assez  ant- 
minés.  (Taille  moyenne  d'adultes  =  3ô0  à  400^'^.  ) 

Premier  sous-orbitaire  sensiblement  plus  petit  que  Vœih 
chez  V adulte;  le  quatrième  relutivetnent  assez  large.  Ma.vih 
laire  supérieur  portant  un  coude  bas,  assez  prolongé  et  subar- 
rondi. Pharyngiens  à  peu  près  comme  chez  le  Nase.  Dents  au 
nombre  de  sept  sur  chaque  os,  exceptionnellement  six  d^un  côté, 
longues,  très  étroites  et  effilées  en  couteau,) 

D.  3,8—9,   A.  3/11  —  13,   V.2/8-9,     P.   1/10—17,  C.  19  mAJ. 
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cîaoaceps  (Zcder)  ;  dans  les  intestins.  —  Diplozoon  paradoxwn  (Nordm.)  ; 
sur  les  branchies.  ^  Distomum  gkbiporum  (Rud.);  dans  les  intestins. 
Disi.  distichum  (Zeder);  dans  les  intestins.  —  DipîosUmum  aUieûHa 
(Nordm.)  ;  à  la  surface  du  corps,  dans  la  bouche,  les  muscles  et  Tœil,  en- 
kyste.  —  Caryophyllœus  mutabilis  (Rud.)  ;  dans  les  intestins. 

J'ai  vu  aussi  assez  souvent,  sur  la  tête  de  ce  poisson,  une  Leméîde  qui 
m'a  paru  la  Lerneocera  cyprinacea  de  Blainville. 
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CvpRixrs  Xasus,  A'accaW,  Ittiol.  Adi-iat.  1832,  p.  413. 
CiiONDROSTOMA  soETTA,  Bonaparte^  Fauna  Itai.  et  Cat.  Met.,  p.  28,  n«  169. 
—  Heckel  et  Knei'^  Siisswasserfische,  p.  221,  lîg.  128.  —  \arcU)^ 
Prosp.  sist ,  p.72,  91 .  — de  Betta^  [ttiol.  Veron.  p.  90.  —  Sinni, 
Cenni,  46.  —  Monii  (Strigio),  Not.  dei  Pesci,  p.  Â^.-~Caneêtrim^ 
Prospet.  crit.,  p.  76.  —  Gùnther^  Catal.  of  Fishes,  VU,  p.  273.— 
Paveai^  Pesci  e  Pesca,  p-  44. 
ft        UYSEiA(?},  Bonaparte^  Cat.  Met,  p.  28,  n"  l(>8. 
>        StVA,  Cm»,  et  Val,,  XVII,  p.  396. 
»        Nasi'S,  t)e  Filippi,  Cenni,  p.  396. 

NovfS  VULGAIRES,  dans  le  Tessin  :  LèUa^  Alètta  et  Sciuvètta,  (11  semble  qiio 
ce  soi.t  ù  tort  que  Monti  a  appliqué  le  nom  de  Strigio  à  ce  pois- 
son.; 


Corps  obloD^,  relativement  assez  élevé  et  surtout  passableiueut 
comprimé.  Le  profil  supérieur  notablement  plus  convexe  ou 
voûté  que  chez  le  C7i.  Nasus,  du  museau  à  la  dorsale,  mais 
oblique  et  presque  rectiligne  depuis  cette  nageoire  jusqu'à 
la  caudale.  Le  profil  inférieur  décrivant  jusqu'à  Tanale  une 
courbe  assez  constante,  presque  semblable  à  celle  du  profil 
dorsal  (suivant  les  individus  et  leur  état,  un  peu  plus  ou 
un  peu  moins  accentuée),  puis  faiblement  relevé  le  long  de 
Tanale,  et  enfin  légèrement  concave  jusqu'à  la  caudale.  Le 
dos  et  le  ventre  subarrondis  transversalement,  bien  que 
plus  comprimés  que  chez  le  Nase.  Une  section  verticale 
moyenne  d'un  ovale  assez  allongé  et  un  peu  aplati  sur  les 
côtés. 

La  hauteur  maximale,  selon  l'âge  au  bout  des  pectorales 
ou  plus  près  de  l'origine  des  ventrales,  à  la  longueur  totale, 
comme  1 : 4  7»  —  o  Vt»  suivant  les  individus  grands  ou  petits, 
et,  à  la  longueur  sans  la  caudale,  comme  1 : 3  Va  — 4  7.%- 
L'élévation  nûnimale,  vers  la  caudale,  toujours  passable- 
ment plus  faible  que  la  moitié  de  la  hauteur  la  plus  grande, 
le  plus  souvent  de  74  ^  V^  L'épaisseur  la  plus  forte,  selon 
l'ftge  plus  ou  moins  avancée  ou  reculée  le  long  des  pecto- 
rales, constamment  plus  faible  que  la  moitié  de  la  hau- 
teur maximale,  soit,  à  celle-ci,  comme  1 :  2  Vd  chez  les  jeu- 
nes, à  2  */,  chez  les  adultes. 
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Tète  large  en  dessus,  chez  les  adultes,  un  peu  plus  grande  et 
volontiers  plus  franchement  conique  que  chez  le  Xasus, 
avec  deux  profils  convexes  assez  semblables  ;  le  firent  cepen- 
dant souvent  un  peu  bombé  au-dessus  de  ToBil.  L'os  occi- 
pital  déprimé  en  arrière,  soit,  comme  chez  la  Nase,  formant 
un  léger  coin  aplati  entre  les  écailles  de  la  nuque. 

La  longueur  céphalique  latérale,  à  la  longueur  totale  du 
poisson,  comme  1 : 5  V3  —  5  Vt  '  et,  à  la  longueur  sans  la 
caudale,  comme  1  :  4  Vs  —  ^  Va*  La  longueur  supérieure, 
comme  chez  le  Nase,  de  V9  ^  \^b  plus  courte  que  la  longueur 
par  le  côté.  La  hauteur  à  Tocciput  mesurant  entre  les  ',\  et 
les  Vs  de  la  longueur  latérale.  La  largeur  sur  Topercule 
égale  à  la  moitié  de  la  même  longueur  par  le  côté,  ou  très 
légèrement  plus  forte,  et  correspondant  d'ordinaire  à  la 
hauteur  vers  les  •/»  ou  la  Vi  de  l'œil. 

Museau  large,  proéminent  et  obliquement  raplati  en  de:;^- 
sous,  bien  que  plus  franchement  subconique  en  avant  et 
un  peu  moins  prolongé  que  chez  le  Gî.  Nantis,  le  nez,  chez 
Tadulte,  ne  dépassant  toujours  la  bouche  que  d'une  quan- 
tité au  plus  égale  à  la  moitié  de  la  largeur  transverse  de  la 
fente  buccale. 

Bouche  inférieure,  transversale,  moins  droite  que  chez  le 
Nase,  soit  un  peu  arquée,  fendue  jusqu'au-dessous  de  Tori- 
fice  antérieur  des  narines  et  n'occupant  pas  tout  à  fait  la 
largeur  entière  du  museau  en  dessous  ;  soit  d'une  extension 
égale  à  peu  près  à  1  */«  —  1  '/$  diamètres  de  l'œil,  chez 
l'adulte. 

Lèvres,  narines  et  pores  à  peu  près  comme  chez  le  Nase. 

Œil  subarrondi  et  relativement  un  peu  plus  grand  que  chez 

l'espèce  précédente,  soit  d'un  diamètre,  à  la  longueur 

céphalique  latérale,  comme  IrSV»--^*/,  (jusqu'à  5',» 

selon  Canestrini'),  suivant  les  individus  jeunes  ou  vieux. 

L'espace  préorbitaire  égal  au  diamètre  de  l'œil,  chez  l(> 


^  Ju$qu*à  1  :  G,  selon  Cancstrini,  Prospet.,  p.  76. 

'  Prospet.  crit.,  p.  7G.  CanestriQÎ  a  mesuré,  en  Italie,  un  iodltida  d» 
8  centimètres  plus  long  que  le  plus  grand  de  ceux  que  j*ai  récolta  dans 
le  canton  du  Tessin. 
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jeunes  et  même  souvent  chez  des  individus  de  taille  moyenne  ; 
mais  sensiblement  plus  grand  que  Torbite,  quoique  toiigours 
relativement  plus  court  que  chez  le  Nase,  dans  les  vieux, 
soit  à  l'œil  comme  1 : 1  —  1  Va—  1  "A*  Cette  longueur  pré- 
oculaire, par  le  fait,  à  la  longueur  céphalique  latérale, 
comme  1  :  3  Vs  —  4  Vio  (Exceptionnellement  3  V,o  chez  un 
individu  d'Italie  mentionné  par  Canestrini). 

L'espace  postorbitaire  égal  à  deux  fois  le  diamètre  de 
Torbite,  même  volontiers  un  peu  plus,  chez  l'adulte,  mais 
d'ordinaire  un  peu  plus  faible  que  cette  longueur  chez  les 
jeunes  ;  soit  presque  égal  à  la  moitié  de  la  longueur  cépha- 
lique latérale. 

L'espace  interorbitaire  égal  à  peu  près  au  double  de 
rœil,  chez  les  vieux  sujets,  volontiers  un  peu  moindre 
chez  la  majorité  des  adultes,  et  la  plupart  du  temps  égal 
seulement  à  une  fois  et  demie  l'œil  chez  les  petits  indi- 
vidus ;  soit,  à  la  longueur  céphalique  latérale,  comme 
1  :  2  V»  -  2  V.o. 

Arcade  sous-orbitaire  :  le  premier  os,  grand,  à  peu  près  pen- 
tagonal,  plus  long  que  haut,  peu  ou  pas  échancré  au  niveau 
des  narines  et  d'une  surface  égale  aux  Vs  ou  aux  V«  d^  celle 
de  l'œil,  chez  l'adulte,  à  Vs  ou  à  Va  chez  les  jeunes.  Les 
autres  un  peu  plus  grands  que  chez  le  Nase;  le  quatrième, 
en  particulier,  passablement  plus  large. 

La  voûte  sus-orbitaire  bien  développée  et  passablement 
surplombante. 

Maxillaire  supérieur  moins  concave  dans  le  bas  en  avant  que 
chez  le  Nase,  avec  un  crochet,  vers  le  milieu  du  bord  an- 
térieur moins  développé  ;  le  coude  postérieur  situé  plus 
bas  et  notablement  plus  prolongé,  avec  une  tranche  arron- 
die et  les  cAtés  supérieur  et  inférieur  un  peu  échancrés; 
la  branche  inférieure  relativement  courte  (Voyez  pi.  II, 
fig.  50). 

Opercule  assez  grand  et  trapézoïdal,  avec  une  crête  assez  appa- 
rente au-dessus  du  milieu,  ainsi  que  des  stries  rayonnantes 
sur  la  moitié  inférieure,  et  environ  de  Vs  ^  V«  plus  haut  que 
long.  Le  cAté  postérieur,  rectiligne  ou  légèrement  concave, 
très  peu  plus  grand  que  le  côté  supérieur.  Le  côté  inférieur 
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oblique,  quasi  droit  ou  légèrement  convexe,  le  plus  souvent 
de  Ve  à  Vs  plus  long  que  le  côté  postérieur,  formant  avec  ce 
dernier  un  angle  légèrement  plus  ouvert  que  Tangle  droit, 
et  d'ordinaire  moins  dentelé  vers  l'extrémité  antérieure, 
souvent  une  ou  deux  petitei^  échancrures  seulement. 
Sous-opercule  large  et  en  demi-croissant. 
Interopercule  formant  un  coin  très  apparent  entre  les 
pièces  précédentes  et  le  préopercule,  et  demeurant  bien  à 
à  découvert  tout  le  long  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  à  bords  postérieur  et  inférieur  presque  droits 
ou  légèrement  convexes  et  formant  un  angle  quasi  droit  lar- 
gement arrondi. 

Pharyngiens  présentant  une  aile  notablement  moins  large  dans 
le  bas  que  chez  le  Nase,  avec  une  palette  terminale  de  la 
corne  supérieure  un  peu  moins  développée,  chez  les  jeunes 
surtout. 

Dents  pharyngiennes  sur  un  rang,  au  nombre  de  sept  de  cha- 
que  côté,  plus  rarement  de  six  d'un  côté  et  de  sept  de  l'au- 
tre, et  aloi-s,  sept  le  plus  souvent  à  gaucho  ;  avec  cela,  très 
longues  ainsi  que  très  effilées,  avec  une  base  assez  élevée. 
La  couronne  en  forme  de  lame  un  peu  plus  allongée,  plus 
étroite  et  plus  pointue  que  chez  le  Nase,  mais  toujours  non 
crochue  et  non  pectinée,  avec  un  sillon  longitudinal  médian. 
La  seconde  ou  la  troisième  d'ordinaire  la  plus  longue  ;  la 
dernière  petite,  en  bas,  presque  subconique,  avec  le  nombre 
sept.  Les  dents  de  remplacement  toujours  non  pectinées, 
plus  ramassées  et  un  peu  recourbées  au  sommet.  (Je  les  ai 
souvent  trouvées,  dans  la  gencive,  teintées  de  brunâtre  ou 
de  noirâtre,  tandis  que  les  depts  en  usage  étaient  non  colo- 
rées.) 

Meule  comme  chez  le  Nase,  bien  que  quelquefois  un  peu  moins 
arrondie  ou  légèrement  plus  conique  en  avant. 

Dorsale  naissant  à  peu  près  au  milieu  de  la  longueur  du  pois- 
son sans  la  caudale,  ou  légèrement  en  arrière.  La  hauteur 
de  cette  nageoire  égale,  suivant  les  individus  et  l'âge  plus 
ou  moins  avancé,  aux  Vj,  Vs,  Vi  ou  même  V»  de  l'élévation 
du  corps,  soit  à  peu  près  égale  à  la  longueur  de  la  tête  en 
dessus,  ou  légèrement  plus  forte.  La  longueur  égale  environ 
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aux  Vs  OU  aux  V»  de  la  hauteur  au  plus  grand  rayon.  Quant 
à  la  forme  :  un  peu  plus  acuminée  que  chez  le  Nase,  presque 
droite  ou  très  légèrement  concave  sur  la  tranche  et  médio- 
crement réduite  en  arrière.  (Cette  nageoire  étant  couchée, 
Textrémité  antérieure  arrive  au  même  point  que  la  posté- 
rieure ou  la  dépasse  un  peu,  selon,  les  individus.) 

Quelquefois  onze,  mais  plus  souvent  douze  rayons  :  trois 
simples  et  neuf  divisés,  plus  rarement  huit  seulement  de  ces 
derniers.  Le  premier  simple  égal  à  peu  près  à  Vi  ou  V«  du 
second,  et  celui-ci  d'ordinaire  un  peu  plus  fort  que  la  moitié 
du  suivant  ;  le  troisième  généralement  un  peu  plus  long  que 
le  premier  divisé.  Le  dernier  divisé  bifurqué  jusqu'au  bas 
et  toujours  passablement  plus  court  que  la  moitié  du  plus 
grand,  égal  le  plus  souvent  aux  V»  de  celui-ci  environ. 
Anale  naissant  au-dessous  de  l'extrémité  de  la  dorsale  couchée, 
ou  très  légèrement  en  arrière,  et  demeurant,  rabattue,  à  une 
distance  de  l'origine  de  la  caudale  égale  à  son  quatrième  ou 
cinquième  rayon  divisé.  (Cette  nageoire  couchée,  l'extrémité 
antérieure  n'atteint  d'ordinaire  pas  aussi  loin  que  la  posté- 
rieure '.)  La  hauteur  toi^ours  sensiblement  plus  forte  que 
la  base  de  la  dorsale,  soit,  le  plus  souvent,  de  Vs  ^  Vi-  La 
longueur  à  peu  près  égale  à  la  hauteur,  ou,  selon  les  sujets, 
légèrement  plus  faible  ou  plus  forte,  et  généralement  sensi- 
blement plus  grande  que  la  longueur  de  la  dorsale,  souvent 
de  Vt  ^  V&*  Quant  à  la  forme  :  subacuminée  au  sommet,  un 
peu  concave  sur  la  tranche  et  médiocrement  réduite  en 
arrière. 

Quatorze  à  seize  rayons  ;  trois  simples  et  onze  à  treize 
divisés.  Le  premier  simple  égal  environ  à  Vs  ou  Vi  du 
second  ;  celui-ci  le  plus  souvent  légèrement  plus  long  que  la 
moitié  du  suivant  ;  le  troisième  d'ordinaire  légèrement  plus 
long  que  le  premier  rameux.  Le  dernier  divisé  bifurqué 
jusqu'au  bas  et  mesurant,  comme  chez  le  Nase,  un  peu 
moins  de  la  moitié  du  plus  grand. 


*  Bien  qne  ce  rapport  soit,  chez  le  Séca^  comme  celui  de  la  dorsale, 
plus  constant  que  chez  le  Nastiê,  l'on  peut  constater  cependant  aussi,  chez 
loi,  quelques  légères  variations. 
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Ventrales  implantées  un  peu  en  avant  de  T origine  delà  dorsale, 
ou  à  peu  près  au-dessous  de  celui-ci,  et  laissant,  rabattues, 
entre  leur  extrémité  et  Tanus,  un  intervalle  variant,  selon 
les  individus,  Tétat  et  Tftge,  de  Va  environ  à  Vs  de  leur 
longueur.  La  dite  longueur  de  ces  nageoires  généralement 
un  peu  plus  forte  que  la  hauteur  de  Tanale,  soit,  selon  les 
individus,  de  Vu  ^  Vt^  même  jusqu'à  V?-  Quant  à  la  forme  : 
un  peu  carrées  au  sommet  et  arrondies  sur  la  tranche,  mais 
relativement  peu  réduites  en  arrière. 

Le  plus  souvent  dix,  quelquefois  onze  rayons  :  deux  sim- 
ples et  huit,  plus  rarement  neuf  divisés.  Le  premier  simple 
latéral  d'ordinaire  un  peu  plus  long  que  V4  an  second; 
celui-ci  égal  au  premier  rameux  ;  le  dernier  divisé  variant 
entre  Va  et  Va  d^  plus  grand. 

Pectorales  relativement  un  peu  plus  grandes  que  chez  le  Nase; 
soit  d'une  longueur  généralement  un  peu  plus  forte  que  la 
hauteur  de  la  tèt«  à  F  occiput,  et  toujours  passablement  plus 
longues  que  les  ventrales,  souvent  de  V?  à  Vs-  Ces  nageoires 
rabattues  laissant,  par  le  fait,  entre  elles  et  l'origine  des 
ventrales,  une  distance  toigours  bien  moindre  que  chez  le 
Nase,  soit  variant,  le  plus  souvent,  entre  les  V»  et  les  V4  de 
leur  longueur.  (GQnther  donne,  comme  caractère  distinctif 
du  C/i.  Soëtta,  le  fait  que  l'extrémité  des  pectorales  arrive  à 
la  18"*  écaille  de  la  ligne  latérale  ;  j'ai  trouvé  que  cela  varie 
entre  la  16**  et  la  19**.)  Quant  à  la  forme  :  médiocrement 
larges,  passablement  réduites  en  ai-rière  et,  selon  les  indi- 
vidus, subarrondies  ou  subacuminées  au  sommet,  ainsi  que 
plus  ou  moins  convexes  ou  un  peu  sinueuses  sur  la  tranche. 
Dix-sept  à  dix-huit  rayons  :  un  simple  légèrement  plus 
court  que  le  premier  rameux  et  seize  à  dix-sept  rameux 
dont  le  ou  les  deux  derniers  non  divisés  ;  le  dernier  égal,  le 
plus  souvent,  à  Vi  ou  Vs  du  plus  grand. 

Caudale  de  moyenne  grandeur,  assez  profondément  échancrée 
et  à  lobes  assez  acuminés,  égaux  ou  subégaux,  l'inférieur 
parfois  un  peu  plus  long  que  le  supérieui*,  dans  le  jeune  âge 
principalement.  La  longueur  de  cette  nageoire,  à  la  lon- 
gueur totale  du  poisson,  comme  1 : 4  V«  ^  5  et,  par  le  fait, 
toujours  sensiblement  plus  grande  que  la  longueur  latérale 
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de  la  tète,  le  plus  souvent  de  Vio  ^  Vi*  Dix-neuf  grands 
rayons,  appuyés  en  haut  et  en  bas  par  six  à  neuf  petits  rayons 
décroissants  ^  ;  le  grand  rayon  simple  latéral  un  peu  plus 
court  que  le  premier  divisé  ;  les  rayons  médians,  comme  chez 
le  Nase,  à  peu  près  égaux  aux  V9  ou  aux  '/?  des  plus  longs. 
Écailles  disposées  à  peu  près  de  la  même  manière  que  chez 
le  Nase,  mais  volontiers  un  peu  plus  grandes,  avec  des  sil- 
lons ou  rayons  divergents  souvent  un  peu  moins  nom- 
breux et  surtout  généralement  plus  écartés.  Les  écailles 
latérales  moyennes  à  peu  près  de  la  grandeur  de  Toeil,  chez 
les  vieux  sujets,  ou  égales  au  quart  seulement  de  celui-ci 
chez  les  petits,  un  peu  plus  hautes  que  longues,  avec  un 
nœud  un  peu  moins  reculé  que  chez  le  Nase,  soit  quasi 
médian,  et  comptant  le  plus  souvent  cinq  à  sept  rayons  bien 
écartés,  plus  rarement  quatre  ou  huit,  par  le  fait  un  peu 
moins  festonnées  sur  le  bord  libre.  (J'ai  compté  quelquefois 
jusqu'à  douze  rayons  sur  la  partie  découverte,  mais  ces  cas 
m'ont  paru  se  trouver  sur  des  écailles  imparfaites,  soit  à 
nœud  vague  ou  en  chaos.)  Les  écailles  latérales  antérieures 
et  postérieures,  ainsi  que  les  ventrales  latérales  et  les  dor- 
sales, généralement  aussi  avec  des  rayons  plus  écartés  et  vo- 
lontiers moins  nombreux.  Les  squames  pectorales,  à  tout  ftge, 
notablement  plus  fortes  que  chez  le  Nase,  soit  presque  aussi 
grandes  que  les  dorsales  opposées,  ou  à  peu  près  égales  aux 
trois  quarts  de  celles-ci,  avec  une  forme  moins  ovale  et  un 
peu  moins  allongée  que  chez  l'espèce  précédente.  Les  dites 
squames,  prises  sur  la  ligne  médiane  au  niveau  des  deux  tiers 
des  nageoires  pectorales,  généralement  larges,  carrément 
découpées  et  anguleuses  au  bord  fixe,  puis  un  peu  rétrécies 
en  avant  de  celui-ci  et  de  nouveau  rélargies  et  coniquement 
sttbarrondies  du  côté  du  bord  libre  ;  encore  avec  un  nœud 
un  peu  moins  reculé  et  des  rayons  un  peu  moins  nombreux 
que  chez  le  Nase  (Voy.  pi.  III,  fig.  54  et  55). 

Le  plus  souvent  neuf  écailles  an-dessus  de  la  ligne  laté- 
rale, vers  la  plus  grande  hauteur  du  corps,  et  cinq  à  six  en 

^  Je  répète  eneore  id  que  le  nombre  de  ces  petits  sayons  décroteants 
ne  peut  avoir,  grâce  à  aa  Ttriabilité,  aacone  fanpmtance  caractériitiqne. 
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dessous,  jusqu'à  la  base  des  ventrales.  (J'ai  trouvé,  cepeu- 
dant,  une  fois  dix  et  une  fois  huit  et  demie  écailles  jusqu'à 
la  ligae  dorsale  médiane,  et  Canestrini  donne  huit  à  neuf  en 
dessus  et  cinq  à  sept  au-dessous  de  la  ligne  latérale.) 

Ligne  latérale  décrivant,  de  l'angle  supérieur  de  l'opercule  au 
centre  de  la  caudale,  une  courbe  concave  assez  régulière  et 
passant  d'ordinaire  à  peu  près  aux  deux  cinquièmes  de 
l'élévation  maximale  du  corps.  Les  squames  moyennes  de 
cette  ligne  assez  semblables  à  leurs  voisines,  avec  un  noeud 
quasi  médian  et  des  rayons  plus  écartés  ou  un  peu  moins  nom- 
breux que  chez  le  Nase  ;  le  tubule  subcylindrique,  plutôt 
étroit,  occupant  environ  les  deux  cinquièmes  de  la  longueur 
de  l'écaillé  ;  assez  souvent  une  légère  échancrure  du  bord 
libre  en  face  de  l'extrémité  du  conduit  muqueux.  Les  squa- 
mes tubulifères  antérieures  un  peu  plus  petites,  mais  plus 
élevées,  avec  un  tubule  plus  large  et  volontiers  un  peu 
recourbé  en  haut  à  l'extrémité  découverte;  les  squames 
postérieures  également  un  peu  plus  petites  que  les  média- 
nes, avec  une  forme  par  contre  plus  allongée  et  un  tubule 
plus  étroit  et  plus  long. 

Cinquante-cinq  à  soixante-trois  écailles  sur  cette  ligne 
tubulée  (Canestrini  donne  comme  extrêmes  cinquante-sept 
à  soixante). 

Coloration*:  faces  supérieures  d'un  gris  brun  ou  noirâtre  et 
plus  ou  moins  nuancées  de  verdfttre,  ou  d'un  vert  brunâtre 
volontiers  un  peu  plus  sombre  sur  la  tête  que  sur  le  dos  et 
s'éclaircissant  graduellement  sur  le  haut  des  flancs.  Les  cô- 
tés du  corps  d'un  blanc  argenté  plus  ou  moins  lavé  de  verdft- 
tre et  volontiers  marqués,  jusqu'aux  environs  de  la  ligne  laté- 
rale, de  petites  macules  noirâtres,  plus  ou  moins  accentuées, 
devant  le  nœud  des  écailles.  Les  côtés  de  la  tête  un  peu  iri- 
sés. Le  ventre  et  la  poitrine  d'un  blanc  argenté.  L'Iris  d'un 
blanc  jaunâtre  ou  doré,  volontiers  mâchuré  ou  noirâtre  dans 
le  haut  et  souvent  un  peu  lavé  de  verdâtre  dans  le  bas. 

^  Les  auteurs  italiens  donnent  peu  de  détails  sur  la  livrée  de  cette  es- 
pèce. Ma  description,  à  cet  égard,  repose  sur  Texamen  d'individus  des 
eaux  tessinoises  uniquement. 
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La  nageoire  dorsale  d'un  giîs  brunâtre  ou  d'un  brun  ver- 
dAtre  ;  caudale  grisâtre,  verdAtre  ou  noirâtre  ;  anale  volon- 
tiers verdâtre  dans  le  jeune  âge,  plus  tard  plus  ou  moins 
nuancée  d'orangé  clair  ;  pectorales  et  ventrales  d'un  orangé 
pâle  ou  rougeâtres,  les  secondes  surtout. 

Dimensions  assez  semblables  à  celles  du  Nase,  bien  que  peut- 
être  d'ordinaire  un  peu  inférieures  :  la  longueur  totale  maxi- 
male environ  35  à  40  centimètres  ;  le  poids  à  peu  près  1  V? 
à  2  livres,  soit  un  kilogramme  à  peu  près. 

Mâles,  en  livrée  de  noces,  comme  ceux  du  Nase,  ornés  de  petits 
tubercules  sur  la  tête  et  la  partie  antérieure  du  dos. 

Jeunes  plus  élancés  que  les  adultes,  avec  un  œil  notablement 
plus  grand  et  un  museau  relativement  plus  court. 

Vertèbres  généralement  un  peu  moins  nombreuses  que  chez  le 
Ch.  Xastis,  soit  le  plus  souvent  au  nombre  de  44,  selon 
Canestrini. 

Vessie  aérienne,  ovaires  et  testicules,  tube  digestif  et 
pseudobranchies  à  peu  près  comme  chez  l'espèce  précé- 
dente. —  Le  péritoine  également  parfaitement  noir. 


Le  Cho/iidrostiyina  soëtta  remplace,  au  sud  des  Alpes,  dans  le 
Tessin  et  l'Italie,  le  Ch.  Xasus  de  nos  eaux  au  nord  de  cette 
chatne.  Ici,  comme  pour  quelques  autres  poissons  que  nous 
avons  vus  déjà  présenter  des  formes  plus  ou  moins  parallèles 
dans  ces  deux  conditions,  la  question  d'espèce  se  présente  de 
nouveau.  Là  encore,  on  se  trouve  en  présence  de  caractères 
distinetifs  plus  ou  moins  nombreux,  dont  il  faut  peser  mûrement 
l'importance  au  point  de  vue  spécifique. 

L'étude  comparée  que  j'ai  été  appelé  à  faire  des  Ch.  Nasus  et 
Ch.  soëtta,  me  permet  de  juger  ces  deux  Chondrostomes  avec 
un  peu  plus  de  connaissance  de  cause  que  la  plupart  des 
auteurs  qui  ont  jusqu'ici  étudié  les  uns  le  Nase  au  nord,  les 
autres  le  Séva  au  sud  des  Alpes.  J'ai  longtemps  hésité  à  accep- 
ter la  décision  de  Heckel  et  Kner'  et  de  Gttnther',  qui  ont 

*  Sflnwasserfische,  p.  217  et  221. 
<  Catal.  of  Fishes,  VU,  p.  272  et  273. 
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maintenu  les  deux  espèces  distinctes,  sans  discussion  bien 
circonstanciée  de  leur  variabilité  ;  je  ne  pouvais  égalem^it  pas 
me  ranger  de  suite,  ni  à  Topinion  de  de  Filippi  \  qui  regarde  le 
Cil.  soëtta  de  Bonq)arte  comme  semblable  au  Oi.  Noêttg  de 
Linné,  ni  surtout  au  dire  de  Canestrini,  quand  il  écrit  '  :  K 
assai  difficile  il  dire,  quali  siano  i  caratteri  che  diêtingtîcno  il 
Chondrostoma  soétta  dal  Ch.  Nasus,  Linné. 

Je  crois  que  la  comparaison  des  deux  formes  a  été  rarement 
faite  d'une  manière  complète,  et  c'est  pour  cela  que  j'ai  tenu 
à  donner  une  description  assez  circonstanciée  du  C%.  $oéUa  du 
Tessin,  pour  faire  ressortir  autant  que  possible  toutes  les  plus 
petites  dissemblances. 

En  définitive,  je  conserve  au  Séva  ou  Savetta  des  Italiens  le 
rang  d'espèce,  avec  un  numéro  d'ordre  particulier,  ne  sachant 
réellement  jusqu'ici,  ni  quelle  preuve  donn^  de  son  identité 
d'origine  avec  le  Ch.  Nasiis,  à  défaut  de  transitions  sur  quelques 
points,  ni,  dans  ce  cas  comme  dans  bien  d'autres,  qudle  distinc- 
tion solide  établir  entre  une  race  aussi  constante  et  une  véri- 
table espèce. 

Voici  d'abord  les  nombreuses  différences  plus  ou  moins  carac- 
téristiques ;  nous  verrons  ensuite  les  quelques  traits  de  ressem- 
blance. 

Le  iSavetta  ou  Séva  diffère  du  Nase:  par  des  fonnes  géné- 
rales plus  élevées  et  surtout  plus  comprimées,  ainsi  que  par  im 
profil  dorsal  plus  voûté  ;  par  des  proportions  plus  fortea  de  la 
tête,  à  la  fois  un  peu  plus  longue,  plus  haute  en  arrière  et  plus 
acuminée  en  avant  ;  par  un  œil  relativement  plus  grand  ;  par 
une  bouche  un  peu  plus  petite  et  un  peu  arquée;  par  un  museau 
sensiblement  plus  court;  par  un  quatrième  soua^orbttaire 
volontiers  un  peu  plus  large  ;  par  un  maxillaire  supérieur  plus 
droit  devant  et  portant  un  coude  postérieur  arrondi  plus  déve- 
loppé ;  par  des  dents  un  peu  plus  effilées  et  le  plus  souvent  au 
nombre  de  sept  de  l'un  ou  des  deux  côtés;  par  une  forme  gâné- 
ralement  un  peu  plus  acuminée  des  nagerânes  ;  par  une  qoast 
égalité  des  deux  dimensions  de  l'anale  ;  par  des  pedinrmks  pins 


1  Cenni,  p.  396. 

'  Prospet.  crit.,  p.  77. 
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allongées  ;  par  des  écailles  un  peu  plus  grandes,  avec  un  nœud 
un  peu  moins  reculé  et  des  sillons  rayonnants  de  la  partie 
découverte  un  peu  moins  nombreux  et  plus  écartés  ;  par  des  di- 
mensions plus  grandes  et  des  formes  plus  régulières  des  écailles 
de  la  région  pectorale  ;  enfin,  par  un  total  de  vertèbres  généra- 
lement inférieur  de  trois  ou  quatre. 

A  côté  de  tant  de  titres  à  la  distinction  spécifique,  je  ne 
dois  cependant  pas  omettre  de  signaler  aussi,  chez  notre  Sèva 
du  Tessin,  quelques  traits  de  ressemblance  avec  le  Nase,  qui, 
pour  être  moins  nombreux,  n*en  ont  pas  moins  leur  importance, 
et  qui  rapprochent  jusqu'à  un  certain  point  cette  espèce  méri- 
dionale de  notre  Ch.  Ncunis  du  nord,  en  Téloignant  en  même 
temps  de  Tespëce  géographiquement  parlant  la  plus  voisine,  du 
Ch.  Oenei  de  Lombardie.  Malgré  mon  adhésion  au  maintien 
des  deux  espèces  distinctes,  je  dois  faire  observer  que  la  bou- 
che du  Ch.  80'étia,  un  peu  plus  petite  et  un  peu  moins  droite 
que  celle  du  Nams,  se  rapproche  cependant  bien  plus  de  celle 
de  ce  dernier  que  de  celle  d'aucune  des  autres  espèces  connues 
autour  de  nous,  soit  en  France  et  en  Allemagne,  soit  en  Italie, 
et  en  particulier,  dans  ce  dernier  pays,  de  la  bouche  si  for- 
tement arquée  du  Ch.  Getm.  Un  second  trait  de  ressemblance 
qui  par  son  importance  pourrait  primer  peut-être  plusieurs  des 
caractères  distinctife  précités,  se  trouve  encore  dans  la  forme 
analogue  des  os  pharyngiens  ;  en  effet,  au  lieu  d'une  corne  supé- 
rieure allongée,  plutôt  grêle  et  fortement  recourbée  vers  le 
haut,  dans  son  tiers  extrême,  comme  chez  les  Ch.  Geneî  (Bonap.) 
et  C7{.  rhodanensis  (Blanchard),  nos  plus  proches  voisins,  ces 
os  présentent,  chez  le  Ch.  soëtta  au  sud  comme  chez  le  Ch. 
Nas^fs  au  nord  des  Alpes,  une  corne  courte,  épaisse  et  déve- 
loppée à  l'extrémité  en  large  palette  verticale,  soit  en  dessus, 
soit  un  peu  en  dessous. 

Quoique  assez  différent  du  Nase  pour  en  être  distingué,  le 
Séva  se  rapproche  donc  bien  plus  de  ce  dernier  que  des  autres 
espèces  du  genre. 

Le  Ch.  ryzela  de  Bonaparte  ne  paraît  être  qu'une  variété  du 
Soëtta,  et  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  Ch.  Rysela  d' Agassiz 
qui  n'est  qu'un  bâtard  du  Ch.  Nast(8  avec  un  représentant  du 
genre  Sqfuilius. 

T.   IT.  46 
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Le  Séva  vit  dans  les  rivières  et,  la  plupart  des  lacs  de  Tltalie 
septentrionale  et  du  Tessin.  II  habite  en  particulier,  dans  ce 
canton  suisse,  les  lacs  Majeur  et  de  Lugano,  ainsi  que  quel- 
ques rivières,  le  Vedeggio  et  la  Tresa  entre  autres.  Il  mène, 
dans  ces  eaux  au  sud,  un  genre  de  vie  analogue  à  celui  de  notre 
Nase  dans  les  lacs  et  les  courants  de  la  Suisse  au  nord  des 
Alpes.  Il  fraye  d'ordinaire  dans  le  mois  de  mai,  et  dépasse  rare- 
ment le  poids  d'un  kilogramme.  On  le  pêche,  soit  à  la  ligne,  soit 
avec  les  filets  dits  Bighezza  et  Redaquedo.  Sa  chair  est  du 
reste  peu  prisée  et  d'un  prix  très  inférieur. 


HYBRIDE  16/20. 
Squalio-Chondbostoma  cepualo-Nasus,  nobis. 

Le  Cubvaikb  Na8k 

D*un  gris  olivâtre,  en  dessus  ;  plus  pâle  et  argenté  jaunâtre, 
sur  les  côtés  ;  blanc  jaunâtre  en  dessous  ;  nageoires  injérieures 
jaunâtres,  nuancées  de  raitgeâtre  et  plus  ou  moins  nuuJiurées 
vers  le  bout.  Corps  oblong,  médiocrement  ou  peu  élevé  et  moyeft- 
nement  comprimé.  Tète  Caisse,  plus  ou  moins  tronquée  obli- 
quement en  dessous,  avec  un  nez  obtus,  un  peu  proéminent, 
Botœhe  inférieure,  oblique  ou  descendante,  assez  grande  et  iar- 
gement  arrondie  en  fer  à  chei^al  un  peu  écrasé  en  avant.  Œil 
moyen.  Écailles  latérales  moyennes,  légèrement  plus  longues 
que  hautes,  Jaiblement  découpées,  avec  un  nœud  qtuisi  central, 
et  d'une  surjace  au  moins  deux  tiers  de  celle  de  Vieil,  chez 
V adulte.  Dorsale  subacuminée,  légèrement  plus  longue  que  la 
tête  en  dessus.  Pectorales  au  plus  égales  à  la  hauteur  de  la 
dorsale.  Caudale  à  lobes  quasi  égaux,  subacuminés  et  légère^ 
ment  convexes  sur  la  tranche  (Taitte  moyenne  d'induites  : 
260—275-(37o). 

Cinq  souS'Orbitaires  :  le  premier  de  surface  presque  égale  à 
celle  de  Vœil  ;  le  quatrième  assez  large,  pouvant  recouirir  les 
deux  tiers  et  plus  de  V orbite.  Maxillaire  supérieur  portant  un 
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coi(de  postérieur  médiocrement  prolongé,  anguleux,  à  tranche 
oblique  et  droite.  Pharyngiens  plutôt  longs  et  faiblement 
arqués  ;  l'aile  de  moyennes  dimensions,  brusqueraient  coudée  et 
crochue  en  face  de  V avant-dernière  dent  ;  la  corne  supérieure 
plutôt  courte,  légèrement  renflée  et  un  peu  retroussée  vers 
r extrémité;  la  branche  hiférieure  plutôt  longue  et  plus  ou 
mains  cylindrique.  Meule  en  bouteille  aplatie,  ou  trilobée.  Dents 
sur  un  ou  sur  deux  rangs,  en  nombre  variable,  et  plus  ou 
moins  effilées  en  couteau  ou  en  serpe,  ou  subconiques  et  légère- 
ment crochues. 

Dentés  subsecantes  1, 6 — 5, 1,  vel  6 — 5  scalpellohamati 

vel  1, 6—5,  vel  6—5, 1. 


D.  3/8  —  9,  A.  3/0,    V.  2/8—9,  P.  1/16-17,  C.  19.mig, 


So-  *»    -^  «• 


Cette  description  reposant  sur  l'examen  et  la  comparaison  de  trois  si^ets 
suisses  tenant  chacun,  plus  ou  moins  et  sur  divers  points,  des  caractères  de 
l'une  ou  de  l'autre  des  espèces  mères,  je  vais,  pour  plus  de  clarté,  dis- 
tinguer par  les  lettres  a,  b,  e,  d'abord  un  individu  que  j'ai  pu  étudier  dans 
tous  les  détails,  puis  deux  individus  sur  lesquels  il  ne  m'a  pas  été  permis 
de  faire,  sur  quelques  points,  des  investigations  aussi  minutieuses. 


Corps  oblong,  peu  élevé,  et  médiocrement  bien  que  plus  ou 
moins  comprimé,  soit  présentant  une  section  verticale  d'un 
ovale  plutôt  court,  assez  régulier  ou  un  peu  pincé  dans  le 
haut.  Le  profil  supérieur  presque  droit  chez  6,  ou  décrivant 
une  courbe  convexe  assez  régulière  et  constante,  relative- 
ment peu  ascendante  chez  a,  plus  accentuée  chez  c  ;  le  profil 
inférieur  à  peu  près  semblable  au  supérieur  chez  a  et  c,  un 
peu  plus  convexe  que  le  dos  chez  b.  Le  dos  large  ou  subar- 
rondi transversalement,  chez  a  et  b,  légèrement  tectiforme 
chez  c;  le  ventre  subarrondi  ou  très  légèrement  pincé. 
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La  hauteur  maximale,  devant  la  dorsale,  à  la  longueur 
totale,  comme  1:47»  chez  c^  à  5  ou  5  'A  chez  b  et  a. 

L'élévation  minimale  vers  la  caudale  à  peu  près  égale 
aux  V?  de  la  hauteur  maximale,  ou  légèrement  plus  forte. 
L'épaisseur  la  plus  grande,  à  la  base,  à  Textrémité  ou  à  la 
moitié  des  pectorales,  suivant  les  individus  a,  b  ou  c,  légère- 
ment plus  forte  ou  plus  faible  que  la  Vi  de  la  hauteur  maxi- 
male. 
Tète  large  et  subconique  vue  par  le  côté,  avec  deux  profils 
également  inclinés  et  à  peu  près  semblables  chez  c,  mais 
presque  droite  en  dessus  et  obliquement  tronquée  en  des- 
sous chez  a  et  b.  L'occiput  moins  prolongé  et  déprimé  en 
arrière  que  chez  le  Nase,  soit  formant  contre  les  écailles  une 
courbe  assez  régulière. 

La  longueur  latérale,  au  bord  de  l'opercule,  un  peu  plus 
faible  que  la  hauteur  maximale  du  corps,  soit,  à  la  longueur 
totale  du  poisson,  comme  1 : 5  Vj  à  5  Vs-  La  longueur,  à  l'oc- 
ciput, variant  des  Vi,  chez  b  et  c,  aux  Va  chez  a  de  la  lon- 
gueur latérale.  La  hauteur  au  même  point  presque  aussi 
forte  que  la  longueur  en  dessus,  chez  b  et  c,  un  peu  plus  fai- 
ble chez  a.  La  largeur  sur  l'opercule,  presque  égal  à  la 
moitié  de  la  longueur  latérale  chez  a,  un  peu  plus  forte  chez 
6  et  Cj  et  correspondant  à  la  hauteur  vers  les  Vs»  la  Vj  on 
les  Va  de  l'œil,  selon  les  sujets  a,  c  ou  6. 

Museau  large,  subarrondi  et  relativement  peu  proéminent. 
Le  nez  dépassant  la  bouche  au  plus  de  V4  de  la  largeur  de 
celle-ci,  chez  a. 

Bouche  franchement  inférieure,  assez  grande,  largement 
arrondie  en  fer  à  cheval  un  peu  écrasé  en  avant,  et  fendue 
jusqu'au-dessous  des  narines  ;  avec  cela  sensiblement  obli- 
que chez  a  et  6,  moins  inclinée  chez  c.  La  largeur,  chez  a, 
égale  à  1  Vî  diamètre  de  l'œil  (Voy.  pi.  H,  fig.  51).  Lèvres, 
avec  un  léger  revêtement,  assez  dures  et  tranchantes  ;  la 
supérieure  en  partie  dissimulée  sous  un  repli  du  nez.  Narines 
assez  grandes,  au  tiers  environ  de  la  distance  comprise 
entre  l'œil  et  le  bout  du  museau.  Quelques  pores  peu  appa- 
rents sur  les  côtés  de  la  tête  et  en  dessus  ;  d'autres  plus  vi- 
sibles, en  nombre  un  peu  variable,  sous  le  maxillaire  inférieur  « 
six  à  gauche  et  sept  à  droite  chez  a. 
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Œil,  à  la  longueur  latérale  de  la  tête,  comme  1:4'/»  chez  a,kb 
chez  h  et  c. 

L'espace  préorbitaire  variant  de  1  Vio  diamètre  oculaire 
chez  a,  à  iVjo  chez  c,  soit  légèrement  plus  fort  que  le  quart 
de  la  longueur  latérale  de  la  tête  ;  Tespace  postorbitaire  à 
peu  près  égal  à  la  moitié  de  la  même  longueur  céphalique. 
L'espace  interorbitaire  égal  à  deux  diamètres  de  Tœil,  chez 
b  et  c,  légèrement  plus  faible  chez  a. 

Arcade  sous-orbitaire  composée  de  cinq  os  juxtaposés  :  le  pre- 
mier subtriangulaire,  penlagonal  ou  à  peu  près  elliptique, 
plus  long  que  haut  et  d'une  surface  presque  égale  à  celle  de 
l'ceil  ou  un  peu  plus  faible.  Le  second  petit,  étroit  et  court. 
Le  troisième  plus  grand  et  en  demi-croissant,  mais  plus  ou 
moins  allongé  et  élargi  ;  relativement  court  chez  6,  au  con- 
traire à  la  fois  long  et  large  chez  c.  Le  quatrième  plus  grand 
et  surtout  plus  large  d'avant  en  arrière  que  chez  le  Nase  et 
le  Blageon,  bien  que  de  surface  assez  variable  dans  les  divers 
individus.  Cette  surface  du  quatrième  sous-orbitaire  un  peu 
plus  forte  seulement  que  la  moitié,  ou  au  plus  égale  aux  deux 
tiers  de  celle  de  l'œil,  soit  sensiblement  plus  faible  que  celle 
du  premier,  chez  a  et  6,  par  contre  presque  égale  à  celle  de 
l'œil  et  du  premier  sous-orbitaire  chez  c.  Le  cinquième  beau- 
coup plus  petit  et  subtriangulaire. 

La  Voûte  sus-orbitaire  bien  développée  et  plus  ou  moins 
surplombante. 

Maxillaire  supérieur,  chez  a,  le  seul  qu'il  m'ait  été  permis 
d'étudier  sous  ce  rapport  :  relativement  allongé,  étroit  et 
légèrement  concave  vers  le  bas  du  bord  antérieur,  au-des- 
sous d'un  petit  crochet  médian  peu  saillant  ;  le  coude  posté- 
rieur situé  un  peu  au-dessous  du  milieu  et  médiocrement 
prolongé,  avec  une  tranche  oblique  quasi  droite,  un  bord 
supérieur  légèrement  échàncré  et  un  bord  inférieur  plus 
court,  presque  droit  ;  la  branche  inférieure  moyennement 
allongée  et  relativement  peu  développée  à  l'extrémité  (Voy. 
pi.  U,  fig  52). 

Opercule  assez  grand,  trapézoïdal  ou  subcarré,  Vt  plus  haut 
que  large  chez  a,  un  peu  plus  large  chez  b,  avec  une  crête 

"     quasi  médiane  et  oblique  plus  ou  moins  apparente,  mais 
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relativement  peu  de  stries  rayonnantes.  Les  côtés  supérieur, 
postérieur  et  inférieur  presque  rectilignes  ;  les  deux  der* 
niers  formant  un  angle  presque  droit.  Chez  a,  le  supérieur 
mesurant  */•  du  postérieur  et  celui-ci  Vê  d®  l'inférieur  ;  ce 
dernier  légèrement  sinueux,  mais  sans  dentelures  en  avant. 

Sous-opercule  en  demi-croissant  et  large,  surtout  chez  b. 

Interopercule  formant  un  coin  assez  apparent  entre  les 
pièces  précédentes  et  le  préopercule,  et  demeurant  bien  à 
découvert  tout  le  long  au-dessous  de  ce  dernier. 

Préopercule  convexe  en  arrière  et  en  dessoiis,  ainsi  que 
largement  arrondi  vers  l'extrémité  postéro-inférieure. 
Pharyngiens  ;  chez  a  :  le  corps  de  Tos  assez  épais  ;  Taile  bien 
plus  courte  que  chez  le  Nase,  avec  une  tranche  oblique 
droite  ou  très  faiblement  convexe,  passablement  cloisonnée, 
assez  étroite  et  anguleuse  dans  le  haut,  s'étendant  en  s'élar- 
gissant  graduellement  dans  le  bas,  jusqu'en  face  de  Tavant- 
dernière  dent,  et  là  brusquement  interrompue  ou  crochue, 
puis,  après  une  légère  échancrure  au-dessous  de  cette  enco- 
che, se  continuant  comme  une  faible  carène  décroissante 
jusqu'un  peu  au  delà  des  dents.  La  branche  inférieure  assez 
longue,  un  peu  cintrée,  relativement  étroite,  sans  crête  inté- 
rieure, et  formant  avec  la  dernière  dent  un  angle  presque 
droit  ;  la  corne  supérieure,  par  contre,  plutôt  courte,  assez 
épaisse,  légèrement  renflée  et  un  peu  retroussée  v^rs  l'extré- 
mité (Voy.  pi.  IV,  fig.  62). 

Chez  b  :  T  échancrure  au-dessous  du  coude  de  l'aile  bien 
plus  accentuée. 

Chez  c  :  la  branche  inférieure,  un  peu  plus  courte,  présen- 
tant une  légère  crête  ou  palette  au  côté  interne  ;  la  corne 
supérieure  un  peu  plus  allongée. 
Dents  pharyngiennes  ;  chez  a<  sur  deux  rangs  d'importances  très 
différentes  :  six  grandes  dents  à  base  assez  élevée  et  cou- 
ronne allongée,  sur  une  ligne  postérieure,  et  une  petite  anté- 
rieure, sur  Tos  gauche  ;  cinq  grandes  postérieures,  plus  une 
petite  antérieure,  sur  l'os  droit  (1,6—5,1).  Des  six  grandes 
dents  de  gauche  :  la  première,  la  seconde,  la  cinquième  et 
la  sixième  un  peu  crochues  à  l'extrémité  et  légèrement  pec- 
tinées,  sur  le  bord  inférieur  principalement,  les  deux  supé» 
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rieures  étroites  ou  comprimées ,  les  deax  inférieures  larges 
et  subconiques  ;  les  deux  dents  médianes,  troisième  et  qua- 
trième, un  peu  plus  longues  que  les  autres,  pincées  effilées, 
et  pointues  comme  chez  le  Nase,  soit  non  recourbées,  non 
pectinées  et  simplement  marquées  sur  la  couronne  d'un  sil- 
lon longitudinal  médian.  --  Des  cinq  grandes  dents  de  Tos 
droit  :  la  première»  la  quatrième  et  la  cinquième  un  peu  cro- 
chues et  légèrement  pectinées,  la  dernière  assez  épaisse  et 
subconique;  la  seconde  et  la  troisième  allongées  en  couteau 
étroit,  faiblement  relevées  au  sommet  et  non  pectinées,  avec 
un  sillon  longitudinal  médian.  —  La  petite  dent,  en  second 
rang  antérieur,  de  chaque  côté  placée  presque  en  face  de  la 
troisième  grande  et  à  peu  près  égale  en  hauteur  à  la  moitié 
de  celle-ci  ;  grêle,  à  couronne  subconique  assez  allongée,  un 
peu  recourbée  au  sommet  sur  Tos  droit  et  pointue  sur  le 
gauche  (Voy.  pi.  IV,  fig.  62). 

Chez  b  :  les  dents  sur  un  seul  rang,  six  sur  Tos  gauche 
et  cinq  sur  le  droit  (6 — 5),  recourbées  en  serpe  et  légère- 
ment dentelées  sur  le  bord. 

Chez  c:  même  dentition  sur  deux  rangs  que  chez  a  (l. 
6—5,1)  ;  les  dents  principales,  médiocrement  pincées  et  fai- 
blement recourbées,  de  formes  et  proportions  assez  réguliè- 
res, avec  quelques  traces  seulement  de  dentelures  latérales. 
Meule  ;  chez  a  :  semi-cartilagineuse ,  adhérant  à  la  muqueuse 
palatine,  assez  peu  saillante,  plutôt  étroite  et  un  peu  déve- 
loppée en  crochet  arrondi  À  Textrémité  postérieure,  puis 
graduellement  renflée  jusque  vers  les  Vs  de  sa  longueur  et 
subarrondie  en  avant,  avec  une  légère  saillie  arrondie  à 
droite  et  à  gauche,  vers  sa  plus  grande  largeur,  ainsi 
que  de  légères  impressions  rayonnantes  en  avant  et  en  ar- 
rière, soit  un  peu  en  forme  de  bouteille  aplatie  (\'oy.  pi.  IV, 
fig.  63  et  64). 

Chez  b  :  courte,  assez  épaisse,  cordiforme  et  trilobée,  soit 
rappelant  beaucoup  celle  du  Sq.  cephalus,  bien  qu'avec  un 
développement  un  peu  moindre  du  lobe  postérieur  que  chez 
la  Chevaine  et  de  moins  profonds  sillons  entre  les  lobes  anté- 
rieurs'. 

*  Je  regrette  beaoconp  qae  cet  exemplaire  très  caractéristiqne  me  soit 
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Dorsale  naissant  au-dessus  du  milieu  de  la  base  des  ventrales 
et  d'une  hauteur  légèrement  plus  forte  que  la  longueur  de 
de  la  tête  en  dessus,  chez  a  et  c,  mais  un  peu  plus  graode, 
soit  tenant  le  milieu  entre  les  longueurs  supérieure  et  laté- 
rale de  la  tête  chez  6,  avec  une  longueur  ou  base  entre  les 
V5  et  les  Vi  de  la  hauteur  au  plus  grand  rayon,  soit  égale  à 
peu  près  à  la  largeur  de  la  tête.  Quant  à  la  forme  :  subacu- 
minée  au  sommet,  légèrement  concave  ou  presque  droite  sur 
la  tranche  et  médiocrement  réduite  en  arrière.  Chez  a,  la 
nageoire  rabattue,  Textrémité  antérieure  dépasse  notable- 
ment la  postérieure. 

Trois  rayons  simples  et  huit  divisés  chez  a  et  c,  neuf  chez  b. 
Le  premier  simple  très  court  ;  le  second  égal  à  Vs  environ 
du  troisième  ;  ce  dernier  le  plus  grand  ou  à  peu  près  égal 
au  premier  rameux.  Le  dernier  divisé  largement  bifurqué 
jusqu'au  bas. 

Anale  naissant  passablement  en  arrière  de  la  dorsale,  directe- 
ment au-dessous  de  Textrémité  de  cette  nageoire  couchée 
chez  a,  et  demeurant,  rabattue  elle-même,  à  une  distance  de 
Torigine  de  la  caudale  variable  chez  les  divers  sujets,  soit 
égale  à  la  hauteur  de  ses  sixièmes  ou  cinquièmes  rayons 
divisés,  chez  a  et  c,  mais  égale  seulement  à  Télévation  du 
dernier  chez  b.  La  hauteur  de  cette  nageoire  mesurant  à 
peu  près  les  Ve  de  l'élévation  de  la  dorsale,  et  par  le  fait 
beaucoup  plus  grande,  de  Vs  ^  Vi^  que  la  base  ou  longueur 
de  cette  dernière.  La  longueur  de  T  anale  mesurant  des  Vt 
chez  a  et  b,  aux  Vi  chez  c  de  la  hauteur  du  plus  grand  rayon 
et,  par  le  fait,  légèrement  plus  faible  ou  plus  forte  que  celle 
de  la  dorsale.  Quant  à  la  forme  :  subacuminée  au  sonunet, 
presque  droite  ou  très  légèrement  concave  sur  la  tranche  et 
peu  ou  médiocrement  réduite  en  arrière.  La  nageoire  coo- 
chée,  l'extrémité  antérieure  dépasse  un  peu  la  postérieure 
chez  a  \ 

parvenu  trop  tard  pour  pouvoir  figurer,  quant  à  sa  meule,  dans  mes  plan- 
ches déjà  terminées. 

Je  regrette  également  de  n'avoir  pu  examiner  1^  meule  de  l'indindo  e. 

'  Bien  que  je  n'attache  aucune  importance  à  ce  dernier  caractère,  j'si 
cependant  cru  devoir  le  relever,  pour  montrer  le  désaccord  sur  ce  point 
de  l'individu  en  question  avec  les  si^ets  étudiés  par  le  prof,  de  Sîebdd. 
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Trois  rayons  simples  et  neuf  divisés  :  chez  a,  le  premier 
simple  égal  presque  à  la  Y,  du  second  ;  celui-ci  un  peu  plus 
court  que  la  Vs  du  troisième;  ce  dernier  légèrement  plus 
court  que  le  premier  rameux.  Le  dernier  divisé  égal  à  la  Vi 
du  plus  grand  et  largement  bifurqué  jusqu'au  bas  *• 

Ventrales  naissant  légèrement  en  avant  de  Torigine  de  la  dor- 
sale, un  peu  plus  chez  b  que  chez  a  et  c^  et,  rabattues, 
demeurant  distantes  de  Tanus  d'une  quantité  légèrement 
plus  forte  que  Vi  de  leur  longueur  chez  a  et  6,  un  peu  plus 
encore  chez  c»  La  longueur,  au  plus  grand  rayon,  à  peu 
près  égale  à  la  hauteur  de  Tanale  ou  très  légèrement  plus 
forte.  Quant  à  la  forme  :  subtriangulaires,  un  peu  arrondies 
sur  la  tranche  et  médiocrement  réduites  en  arrière. 

Deux  rayons  simples  et  neuf  divisés  chez  a  et  c,  huit  chez 
b.  Chez  a,  le  premier  simple  latéral  égal  à  peu  près  à  V»  du 
second;  celui-ci  égal  au  premier  rameux.  Le  dernier  rameux, 
à  peine  divisé,  égal  à  la  Vi  du  plus  grand. 

Pectorales,  rabattues,  demeurant  distantes  de  Torigine  des  ven- 
trales d'une  quantité  variant  entre  les  Vi  et  les  V4  de  leur 
longueur  ;  cette  dernière  sensiblement  plus  forte  que  la  lon- 
gueur des  ventrales,  soit  légèrement  plus  faible  seulement 
que  la  hauteur  de  la  dorsale.  Quant  à  la  forme  :  subovales 
ou  de  forme  subtriangulaire  arrondie,  soit  convexes  sur  la 
tranche,  passablement  réduites  en  arrière  et  subarrondies  à 
l'extrémité. 

Un  rayon  simple  et  dix-sept  rameux  chez  a  et  c,  seize 
chez  b  ;  les  quatre  derniers  de  fait  non  divisés  chez  a,  le  plus 
petit  égal  Va  du  plus  grand. 

Caudale  assez  profondément  échancrée,  avec  des  lobes  à 
peu  près  égaux,  subaigus  et  légèrement  convexes  sur  la 
tranche.  La  longueur  de  cette  nageoire  égale  à  la  hau- 
teur maximale  du  corps,  chez  a  et  b,  notablement  plus 
courte  chez  c;  avec  cela,  à  longueur  totale  du  poisson, 
comme  1 : 5  chez  b,  ou  5  Vi  chez  a  et  c,  et  cependant,  chez  les 
trois,  légèrement  plus  forte  que  la  longueur  latérale  de  la 

'  Ce  dernier,  grâce  à  sa  large  bifurcation  jasqa'aaz  tégamenU,  chez  b 
surtoot,  poarrait  paner  à  tort  pour  un  dixième  rayon  divisé. 
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tête.  Dix-neuf  grands  rayons,  appuyés  en  haut  et  en  bas  par 
de  petits  rayons  décroissants  en  nombre  variable.  Les  rayons 
médians  mesurant  environ  les  Va  àes  plus  longs. 
Écailles  de  moyennes  dimensions,  solidement  implantées,  distri- 
buées en  lignes  transverses  plutôt  faiblement  inclinées,  et 
en  majorité  plus  longues  que  hautes,  avec- un  nœud  quasi 
médian,  bien  que  se  recouvrant  à  peu  près  aux  V»  sur  les 
flancs. 

Chez  a  :  les  écailles  latérales  moyennes  environ  de  Vt 
plus  longues  que  hautes,  d'une  surface  à  peu  près  égale  aux 
Vs  de  celle  de  rœil,  largement  arrondies  sur  le  bord  libre» 
légèrement  convexes  en  haut  et  en  bas,  et  subcarrées  ainsi 
que  légèrement  onduleuses  ou  peu  découpées  en  arrière» 
avec  un  nœud  médian  et,  à  partir  de  celui-ci,  huit  à  dix  sillons 
ou  canalicules  rayonnants  correspondant  à  autant  de  petits 
festons  sur  le  bord  libre  ;  quelques  rayons  plus  serrés  et  un 
peu  moins  nombreux  sur  la  partie  cachée  ;  les  stries  concen- 
triques onduleuses,  un  peu  plus  grossières  et  plus  séparées 
entre  les  rayons  de  la  partie  découverte  que  sur  le  reste  de 
récaille.  Les  squames  latérales  antérieures  un  peu  plus  petites 
que  les  moyennes,  de  contour  à  peu  près  semblable,  encore  un 
peu  plus  longues  que  hautes,  ou  égales  dans  les  deux  sens» 
avec  un  nœud  très  légèrement  reculé  et  des  rayons  en  nombre 
souvent  égal,  ainsi  que  des  stries  entre  ceux-ci  toujours  très 
grossières.  Les  latérales  postérieures  plus  allongées  que  les 
moyennes,  plutôt  plus  étroites  dans  la  partie  découverte  que 
dans  la  partie  cachée,  arrondies  et  festonnées  en  avant  et 
subcarrées  avec  plusieurs  petites  échancrures  en  arrière  ;  le 
nœud  toujours  quasi  médian,  les  rayons  de  la  partie  libre 
un  peu  plus  nombreux,  comprenant  des  stries  assez  gros- 
sières, les  rayons  cachés  plus  serrés  et  plus  nombreux. 
Les  dorsales  médianes  volontiers  plus  longues  que  larges» 
subarrondies  et  un  peu  plus  petites  que  les  latérales  anté- 
rieures, avec  un  nœud  faiblement  reculé  et  des  rayons  sur  la 
partie  libre  assez  nombreux,  souvent  quatorze  ou  quinze. 
Les  ventrales  latérales,  au-dessous  de  la  ligne  latérale,  à 
peu  près  égales  en  surface  aux  médianes  des  flancs,  mais 
plus  allongées  et  plus  carrées  au  bord  fixe,  avec  un  nœud 
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quasi  médian  et  le  plus  souvent  dix  à  douze  rayons.  Les  pec- 
torales elliptiques,  un  peu  irrégulières  en  arrière  et  mesu- 
rant Vi  ^  Vs  ftu  plus  des  dorsales  opposées  ;  le  nœud  à  un 
quart  de  la  longueur  du  côté  du  bord  fixe,  les  rayons  d'ordi- 
naire au  nombre  de  dix  à  treize. 

Chez  h  :  les  écailles  latérales  moyennes,  vers  le  bout  des 
pectorales,  en  dessus  de  la  ligne  latérale,  de  même  forme  à 
peu  près,  mais  ne  comptant  pour  la  plupart  que  six  à  sept 
rayons  sur  le  côté  découvert,  à  partir  d'un  nœud  également 
quasi  médian.  Avec  cela,  relativement  un  peu  plus  petites, 
soit  d'une  surface  à  peine  plus  grande  que  les  Va  de  celle 
de  l'œil. 

Chez  c  :  encore  même  forme  arrondie  au  bord  libre  et 
sur  les  côtés,  ainsi  que  peu  découpée  en  arrière,  des  écailles 
latérales  moyennes  ;  le  bord  libre  cependant  légèi*ement  plus 
conique  ou  proéminent,  et  le  boni  fixe,  parfois  légèrement 
échancré  vers  le  milieu.  Malgré  cela,  le  nœud  encore  médian, 
avec  six  à  huit  rayons  sur  la  partie  découverte.  Ces  squames 
égales  aussi  au  moins  aux  Vs  de  la  surface  de  l'œil. 

Huit  écailles  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  chez  a  et  &, 
neuf  chez  c,  et  quatre  au-dessous  chez  a  et  c,  trois  seule- 
ment chez  b. 
Ligne  latérale  assez  rapidement  déclive  derrière  l'opercule, 
puis  décrivant,  jusqu'au  centre  de  la  caudale,  une  courbe 
légèrement  concave  passant  un  peu  au-dessus  du  tiers  ou 
environ  aux  Vs  de  la  hauteur  maximale  du  Corps. 

Chez  a  :  les  écailles  moyennes  sur  cette  ligne  assez  sem- 
blables à  leurs  voisines  supérieures,  tant  pour  la  surface  et 
les  formes  que  pour  les  stries,  les  rayons  et  les  festons  du 
bord  libre,  et  toujours  passablement  plus  longues  que  hau- 
tes, avec  un  nœud  médian  ;  le  tubule  subcylindrique  assez 
étroit  et  plutôt  court,  soit  couvrant  seulement  un  tiers  de  la 
longueur  de  l'écaille  (Voy.  pi.  m,  fig.  56).  Les  latérales 
antérieures  un  peu  plus  petites,  plus  anguleuses  et  relative- 
ment plus  hautes,  avec  un  nœud  quasi  central  et  un  tubule 
naissant  plus  près  du  bord  fixe,  plus  large  en  arrière  et  plus 
conique.  Les  latérales  postérieures,  par  contre,  plus  allon- 
gées, mais  toujours  un  peu  plus  petites  que  les  médianes, 
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avec  un  nœud  quasi  raédiaii  et  un  tubule  plus  étroit  ainsi 
que  plus  allongé. 

Chez  h  :  les  écailles  moyeunes  de  cette  ligne  un  peu  plus 
courtes  que  leurs  voisines,  soit  à  peu  près  égales  en  hauteur  et 
longueur,  un  peu  plus  anguleuses  et  découpées  au  bord  fixe, 
et  montrant  sur  la  partie  découverte  des  rayons  volontiers 
en  nombre  de  un  ou  deux  plus  élevé.  Avec  cela,  présentant 
toiuours  un  nœud  médian,  ainsi  qu'un  tubule  droit  ^  large 
occupant  seulement  le  tiers  du  diamètre  de  Técaille,  ou  éga* 
lement  distant  des  deux  bords. 

Chez  c  :  ces  mêmes  écailles  au  contraire  relativement  plus 
longues,  plus  droites  sur  les  côtés  et  plus  anguleuses,  ainsi 
que  plus  découpées  au  bord  fixe,  avec  un  nœud  très  légère- 
ment reculé  et  un  tubule  plutôt  plus  allongé. 

Cinquante  écailles  tubulées  sur  cette  ligne  chez  a,  52  chez 
b,  et  49  chez  c. 
Coloration  ;  chez  a  (autant  qu'on  peut  en  juger  après  un  as- 
sez long  séjour  dans  Talcool)  :  d'un  gris  un  peu  olivfttre  sur 
toutes  les  faces  supérieures  ;  la  même  teinte  atténuée  sur  le 
haut  des  flancs.  Les  côtés  du  corps  et  de  la  tête,  ainsi  que 
les  faces  inférieures  d'un  blanc  jaunâtre  à  reflets  argentins. 
Iris  jaunâtre  mâchuré  dans  le  haut.  Les  faces  supérieures 
d'un  gris  phis  foncé  ou  olivfttre,  chez  betc  qui  ont  fait  un 
moins  long  séjour  dans  l'alcool. 

Chez  tous  trois,  aucune  trace  sur  les  flancs  de  la  bande 
longitudinale  noirâtre  décrite  par  le  professeur  de  Siebold, 
comme  caractéristique  des  produits  du  Naseavec  le  Telestes*. 

Nageoire  dorsale  d'un  gris  brunâtre,  plus  ou  moins  lavée 
de  noirâtre,  dans  le  haut  surtout;  caudale  mâchurée  aussi, 
mais  un  peu  rougeâtre  chez  a.  Anale,  ventrales  et  pecto- 
rales jaunâtres,  plus  ou  moins  lavées  de  rougeâtre  ;  les  der- 
nières, chez  c,  un  peu  noirâtres  vers  le  bout. 
Dimensions  :  longueur  totale  variant  de  262"*  chez  a,  &  274"* 
chez  b.  (de  Siebold  donne  aux  sujets  qu'il  a  examinés  une 
taille  comprise  entre  215  et  375  millimètres). 

■  Cette  bande  persiste  cependant  assez  dans  Paleoolf  chez  les  espèces 
qui  l'ont,  s'accentue  même  quelquefois  davantage. 
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Tube  digestif  fonnant,  chez  a,  deux  grandes  courbures,  plus  un 
petit  repli,  et  mesurant  une  fois  et  un  cinquième  la  longueur 
totale  du  poisson. — Péritoine  d'un  noir  brun,  par  places  pas- 
sablement atténué.  — Vessie  étranglée  en  avant  du  milieu  et 
plutôt  étroite  ;  la  partie  antérieure  un  peu  plus  grande  que 
la  moitié  de  la  postérieure  ;  celle-ci  presque  droite,  ou  très 
faiblement  cintrée  et  subacuminée  à  l'extrémité. — Testicu- 
les doubles  et  médiocrement  développés  ;  le  droit  plus  que 
la  gauche.  —  Une  rangée  de  pseudo-branchies  pectiniformes 
assez  développées,  derrière  le  quatrième  sous-orbitaire  ^ 

Les  deux  autres  sujets  6  et  c  m'ont  paru  aussi  devoir  être 
rapportés  plutôt  au  sexe  mâle;  c  portait  sur  la  tête  et  le  dos 
les  petits  tubercules  de  la  livrée  de  noces. 


La  forme  du  nez  proéminent,  ainsi  que  la  position  inférieure 
de  la  bouche  et  la  structure  des  lèvres  à  peu  près  analogue  à 
celle  des  Chondrostoma,  d'un  côté,  et  la  forme  des  os  pha- 
ryngiens semblables  à  celles  des  Sqxialins,  ainsi  que  l'aspect  des 
dents  tenant  le  milieu  entre  ceux  de  ces  organes  dans  les  deux 
genres,  de  l'autre,  paraissent  suffire  à  affirmer  d'une  manière 
péremptoire,  chez  nos  trois  poissons,  le  mélange  d'unChondros- 
tome  avec  quelque  espèce  du  genre  Chevaine.  Le  Ch.  Nasus 
étant  le  seul  qui  se  trouve  dans  le  haut  Rhin,  il  ne  peut  y  avoir 
aucun  doute  sur  l'espèce  du  genre  Chondrostoma  qui  doit 
entrer  dans  le  mélange  ;  mais  c'est,  bien  plutôt,  sur  le  choix 
de  la  seconde  espèce  mère  dans  le  genre  Sqtialius,  qui  seul  aussi 
par  ses  caractères  peut  entrer  dans  la  discussion,  que  les  hési- 
tations doivent  se  présenter. 

Si  plusieurs  des  traits  distinctifs  attribués  par  de  Siebold 
à  son  Eysela  rappellent  bien  les  caractères  correspondants  du 
Telestes  (Sq.  Agassizii),  et  poussent,  par  le  fait,  vers  l'opinion, 
maintenant  généralement  admise,  d'un  mélange  du  Nase  avec 
celui-ci,  ce  n'est  pas  cependant  une  raison  pour  méconnaître 
l'importance  de  plusieurs  caractères  négligés  dans  la  comparai- 

'  Je  n'ai  pa  sacrifier  aucun  de  ces  échantillons  ponr  en  compter  les  Frr- 
-«%«  — 

■COfVi* 
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son,  et  pour  passer  sous  silence  la  grande  variabilité  que  le 
célèbre  ichthyologiste  allemand  a  constatée  chez  des  sujets 
variant  de  taille  de  8  à  U  pouces. 

Si,  après  avoir  victorieusement  démontré  Torigine  mixte  du 
Ryséla,  Tauteur  des  Sdsswasserfische  ne  se  fût  pas  borné  à  la 
comparaison  des  pharyngiens  et  des  dents,  peut-être  eût-il 
reconnu,  chez  ses  individus  de  tailles  et  de  livrées  assez  différen- 
tes, des  indices  d'un  autre  mélange,  et  peut-être  saurions-nous 
aujourd'hui  si  notre  Cephalo-Nasus  du  Ehin  se  trouve  aussi 
dans  le  Danube. 

Mais  là  n'est  pas  la  question  ;  et,  une  fois  Thybridité  con- 
statée, plutôt  que  de  discuter  sur  des  données  insuffisantes,  je 
vais  essayer  d'établir  ici  les  origines  différentes  de  mes  bâtards 
du  Nase,  en  relevant  séparément,  soit  les  caractères  qui  rappro- 
chent les  uns  du  Squalius  cephalus,  soit  les  traits  distiuctifs  qui 
rappellent  chez  les  autres  plutôt  le  Sq.  (Telestes)  AgassiziL 

Après  avoir  discuté  d'abord  ici  les  trois  individus  a,  6  et  c 
que  j'attribue  à  l'intervention  de  la  Chevaine  et  nomme  CephaUh 
Na8u8,}e  décrirai  à  part,  sous  le  nom  A' Agasso-Nasas  et  le  nu- 
méro 18/20,  les  sujets  que  je  crois  devoir  rapprocher  plutôt 
du  Rynéf/x  de  Siebold,  hybride  du  Nase  et  du  Blageon. 


Sq.  Ch.  CepJiolo-Nasus  (a). 

Les  os  pharyngiens  de  mon  Cephalo-Nasiis  (a)  tiennent  plutôt 
de  la  Chevaine  (Sq.  cephcdus)  que  du  Blageon  (Telestes)  par  la 
forme  de  l'aile  moins  large  et  moins  inclinée  en  avant,  ainsi  que 
par  la  courbure  plus  accentuée  du  corps  de  l'os.  Les  autres  par- 
ties, corne  supérieure  et  branche  inférieure,  peuvent  dériver 
aussi  bien  de  l'un  que  de  l'autre  de  ces  poissons  (Voy.  pi.  IV, 
fig.  62  et  lig.  49,  54  et  59  comparées). 

Les  dents  supérieures  et  inférieures  doivent  différer  un  peu 
de  celles  de  la  majorité  des  exemplaires  étudiés  par  le  profes- 
seur de  Siebold,  car  elles  sont  ici  plus  ou  moins  pectinées,  tan- 
dis que  l'auteur  des  Sûsswasserfîsche  von  Mitteleuropa,  ne 
signale  ce  fait,  pourtant  anormal  pour  un  Chondrostome,  ni 
dans  son  texte,  ni  dans  ses  ligures.  Les  dents  médianes  rappel* 
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leDt  celles  du  Nasiis;  celles  du  haut  et  du  bas,  uu  peu  crochues 
et  dentelées,  me  paraissent  se  rapprocher  plutôt  de  celles  de 
plusieurs  Sg.  cephalus  que  de  celles  de  nombreux  Sq.  Agassi' 
zii  provenant,  comme  mon  Cephalo-Nasiis,  du  Rhin,  près  de 
Bâle  (  Voy.  pi.  IV,  fig.  62  et  fig.  49,  54  et  59  comparées). 

La  meule  pharyngienne,  en  forme  de  bouteille  aplatie,  rap- 
pelle plus,  par  ses  renflements  latéraux  médians,  celle  du  Sq.  ce- 
phaluB  que  celle  du  Sq.  Agassizii  ;  son  peu  d'épaisseur  semble 
indiquer,  en  même  temps,  que  Tinfluence  du  Nase  a  dû  prédo 
miner  (Voy.pLIV,  fig. 63 et 64,  et  50, 51,  55,  60 et  61  comparées). 

Le  maxillaire  supérieur,  tout  en  tenant  au  Nase  par  un  léger 
crochet  antérieur,  se  rapproche  aussi  bien  davantage  de  celui 
du  Sq.  cephalus  que  de  celui  du  Sq.  Agassizii,  par  les  formes 
anguleuses  de  son  coude  postérieur  (Voy.  pi.  II,  fig.  52,  et  fig.  42 
et  49  comparées). 

Le  premier  des  sous-orbitaires  est  presque  semblable  à  celui 
du  Nase  et,  par  le  fait,  comme  chez  la  Chevaine,  notablement 
plus  grand,  relativement  à  Tceil,  que  chez  le  Blageon;  de  même, 
le  quatrième  de  ces  os,  ici  en  forme  de  croissant,  est  plus  large, 
soit  que  chez  le  Nase,  soit  que  chez  le  Blageon,  et  par  le  fait 
plus  voisin  du  correspondant  chez  la  Chevaine. 

Quoique  T  influence  du  Nase  ait  fortement  prédominé  dans  la 
disposition  de  la  bouche  et  les  formes  du  museau,  il  n'est  pas 
difficile  cependant  de  reconnaître  encore  chez  notre  hybride,  du 
côté  de  la  tête,  quelques  traits  qui  le  rapprochent  bien  plus  de 
la  Chevaine  que  du  Blageon  ;  je  veux  parler  de  la  forme  un  peu 
retroussée  du  museau  en  dessous,  de  la  direction  par  là  très 
oblique  de  la  fente  buccale  et  des  dimensions  notablement  supé- 
rieures, tant  du  front  ou  de  Tespace  interorbitaire,  que  de  l'es- 
pace préorbitaire. 

*  Les  nageoires  semblent,  quant  à  la  forme,  tenir  du  Nase  bien 
plus  que  d'aucune  autre  espèce,  et  pouvoir,  ^us  le  rapport  du 
nombre  des  rayons,  être  rapprochées  aussi  bien  de  celles  du 
Blageon,  que  de  celles  de  la  Chevaine,  grâce  à  la  quasi  simili- 
tude de  ces  poissons  à  cet  égard.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  négli* 
ger  de  remarquer:  premièrement,  que  les  pectorales  sont,  comme 
chez  la  Chevaine,  beaucoup  moins  voisines  des  ventrales  que 
chez  la  majorité  des  Blageons  du  Rhin  ;  secondement,  que  le 
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premier  rayon  simple  de  la  dorsale  et  de  Tanale  est  aussi, 
comme  chez  la  Chevaine,  plus  apparent  et  relativement  plus 
long  que  chez  le  Blageon. 

Les  écailles  latérales  moyennes,  avec  des  formes  moins  élevées 
ou  plus  allongées  que  dans  les  trois  poissons  en  question,  sont 
cependant,  quant  à  leur  grandeur  comparée  à  celle  de  Toeil, 
beaucoup  plus  voisines  de  celles  de  la  Chevaine  que  de  celles  du 
Blageon.  Elles  présentent  en  outre  un  nœud  situé  en  leur  milieu, 
chez  notre  hybride  comme  chez  la  Chevaine,  tandis  que  ce  cen- 
tre de  rayonnement  est,  chez  le  Blageon  ou  Telestes  du  Rhin, 
notablement  plus  voisin  du  bord  fixe  que  du  bord  libre  O'^oy. 
pi.  m,  fig.  56,  et  fig.  48  et  51  comparées). 

Le  nombre  assez  réduit  des  écailles,  soit  en  dessus  et  en  des- 
sous de  la  ligne  latérale  (huit  sur  quatre),  soit  surtout  sur  cette 
dernière  (50)  me  paraît  ressortir  plutôt  d'une  moyenne  des 
chiflfres  du  Nase  avec  ceux  de  la  Chevaine  que  d^un  mélange  de 
ces  mêmes  chiffres  chez  le  Nase  et  le  Blageon.  Pour  la  ligne 
latérale,  en  particulier,  45-49,  chez  la  Chevaine,  et  57-63,  chez 
le  Nase,  me  paraissent  devoir  amener  plus  facilement  au  chif- 
fre 50  de  notre  hybride,  que  50-56,  chez  le  Telestes,  avec  les 
57-63  du  Nase. 

Les  dimensions  et  les  formes  relativement  épaisses  de  cet 
hybride  eussent  suffi  peut-être  à  faire  nattre  chez  moi  des  dou- 
tes sur  sa  prétendue  origine,  si  de  nombreux  caractères  plus 
importants  ne  m'avaient  bientôt  mis  sur  la  trace  de  ses  véri- 
tables parents. 

Le  péritoine  étant  également  noir  chez.le  Nase  et  le  Blageon, 
tandis  qu'il  est  presque  incolore  chez  la  Chevaine,  on  peut  voir 
encore  une  nouvelle  indication  des  bases  du  mélange  dans  la 
coloration  par  places  fort  atténuée  de  cette  tunique  intérieure 
chez  le  Bâtard  en  question. 

Enfin,  je  ne  vois  chez  mon  Cephah-Nasiis  du  Rhin,  comme 
d'ordinaire  chez  le  Sq.  cephalus,  aucune  trace  de  la  bande  noi- 
râtre des  flancs  qui,  chez  la  majorité  des  individus  étudiés  par 
le  professeur  de  Siebold,  paratt  trahir  une  union  avec  le  Sqxialin» 
(Telestes)  Agassizii. 
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Sq.  Ch.  Cephàlc-Nasiis  (b). 

Je  De  revieDdrai  pas  sur  les  Dombreux  caractères  que  j'ai 
déjà  relevés,  à  propos  de  Tindividu  précédeot,  comme  indiquaot 
un  mélange  du  Nase  avec  le  8q.  cephalus,  bien  plutôt  qu'avec 
le  Sq.  Agassizii;  deux  mots  seulement  encore  sur  quelques 
modifications  qui  semblent  trahir  ici  une  plus  grande  influence 
de  la  Chevaine  dans  plusieurs  des  traits  caractéristiques  de  ce 
second  hybride  que  Ton  pourrait  presque  appeler  plutôt  Na^so- 
cephalus,  par  opposition  avec  le  premier. 

Les  dents,  bien  qu'ici  sur  un  seul  rang,  comme  chez  le  Chon-' 
drastoma,  affectent  cependant  des  formes  bien  plus  voismes  de 
celles  du  Squulitts;  puisqu'au  lieu  d'être  en  couteau  droit  et 
effilé,  comme  chez  le  Nase,  elles  sont,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
recourbées  en  serpe,  plus  courtes  et  légèrement  dentelées. 

La  meule  pharyngienne  rappelle  beaucoup  celle  du  Sq.  cepha- 
us,  si  différente  pourtant  de  celle  du  Nase,  par  ses  formes  et 
sa  consistance.  L'examen  de  cette  pièce  ne  peut  laisser  aucun 
doute  sur  l'origine  du  bfltard  ;  il  est  même  étonnant  de  lui 
trouver  une  forme  aussi  franchement  trilobée  et  cordiforme, 
chez  un  individu  porteur  de  dents  sur  un  rang  seulement. 

Le  quatrième  sous-orbitaire  rappelle  aussi  par  sa  largeur  l'os 
correspondant  de  la  Chevaine. 

Les  écailles,  par  leur  nombre,  leurs  dimensions  et  leur  nœud 
médian,  rappellent  aussi  bien  plus  celles  de  la  Chevaine  que 
celles  du  Blageon.  Enfin,  avec  un  défaut  complet  de  bande  laté- 
rale noirâtre  qui,  comme  le  précédent,  l'éloigné  du  Blageon, 
notre  hybride  h  porte  encore  d'autres  caractères  indéniables  de 
son  parent  Qievaine  ;  je  veux  parler  de  la  ligne  surbaissée  de 
son  dos,  soit  de  son  profil  supérieur  presque  droit,  de  la  largeur 
de  sa  tête  et  de  son  museau,  et  surtout  de  la  forme  obliquement 
tronquée  en  dessous  ou  comme  retroussée  de  ce  dernier. 

Sq.  Ch.  OepliaUhNasuB  (c). 

Ce  troisième  hybride  c,  que  j'avais  cru  d'abord  devoir  rap- 
V.  IV.  46 
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peler  plutôt  à  un  mélange  du  Nase  avec  la  Vandoise  (Sq.  Leti- 
cisctis)  %  à  cause  de  ses  fonnes  un  peu  voûtées,  plus  élevées  et 
comprimées,  s'éloigne  à  son  tour  du  Blageon,  non  seulement  par 
Tabsence  de  bande  latérale,  mais  encore  par  la  plupart  des 
caractères  que  j'ai  signalés  comme  rattachant  a  et  i  au  Squa-- 
liu8  cephaluê.  Quelques  petites  divergences  qui,  au  premier 
abord,  venaient  corroborer  mon  idée  d'une  union  avec  la  Van- 
doise, ont  dû,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  céder  le  pas  au  fait 
que  les  dents  présentaient  quelques  traces  de  dentelures,  ce  qui 
est  rarement  le  cas  chez  le  8q.  Leuciscus. 

Bien  qu'il  ne  m'ait  pas  été  permis  d'examiner  le  maxillaire 
supérieur  et  la  meule  de  ce  troisième  hybride  c,  j'ai  dû  en  défi- 
nitive, me  basant  sur  les  quelques  traits  caractéristiques  sui- 
vants, le  rapprocher  des  deux  précédents,  et  ne  plus  voir  chez 
lui  qu'un  Sq.  Ch.  cephaUhNasus  afifectant,  quant  au  corps,  plutôt 
les  fonnes  du  Nase  que  celles  de  la  Chevaine. 

Les  os  pharyngiens  sont  assez  semblables  à  ceux  de  l'hybride 
précédent  ;  bien  qu'avec  une  corne  supérieure  peut^tre  un  pai 
plus  allongée,  et  une  branche  inférieure,  par  contre  un  peu  plus 
ramassée,  portant  au  côté  interne  une  légère  crête  ou  palette 
rappelant  jusqu'à  un  certain  point  ce  trait  caractéristique  chez 
le  Ch.  Nasus.  L'échancrure  au-dessous  du  coude  de  l'aile  est 
ici  relativement  faible. 

Les  dents  sont  sur  deux  rangs,  conune  chez  a  (1,6—5,1), 
mais  de  formes  et  proportions  plus  régulières.  Les  principales, 
moins  pincées,  moins  allongées  et  légèrement  recourbées,  eus- 
sent pu  parfaitement  résulter  d'un  mélange  avec  la  Vandoise, 
si  leur  bord  n'eût  présenté  les  quelques  traces  de  dentelure 
dont  j'ai  parlé  ci-dessus.  Elles  pourraient,  de  par  ce  fait,  être 
rapportées  peut-être  aussi  bien  au  Blageon  qu'à  la  Chevaine, 
si  d'autres  caractères  ne  venaient  militer  victorieusement  en 
faveur  de  cette  dernière. 

Les  proportions  relativement  grandes  de  l'espace  préorbi- 
taire  et  surtout  de  l'interorbitaire  rappellent  bien  plus  le  Sqtia- 
liu8  cephaltis  que  le  Sq.  Agassizii. 

^  Le  pécheur  qui  apporta  ce  siget  au  D'  Leuthner  aTait  en  aussi  la 
même  idée. 
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Les  formes  et  dimensions  des  sous-orbitaires,  du  premier  et 
du  quatrième  surtout,  presque  aussi  grand  que  Tœil,  s'éloi- 
gnent beaucoup  de  celles  de  ces  os  bien  plus  petits  chez  le 
Blageon,  pour  rappeler  tout  à  fait  celles  de  ces  pièces  bien  plus 
déyeloppées  chez  la  Chevaine. 

Enfin,  les  écailles  moyennes  portent  en  majorité  un  nœud 
quasi  médian,  comme  chez  le  Sq.  cephalus,  et  affectent,  ainsi 
que  chez  les  deux  hybrides  précédents,  des  dimensions,  comme 
chez  la  Chevaine,  beaucoup  plus  fortes  par  rapport  à  Tœil  que 
chez  le  Blageon.  Le  nombre  réduit  de  49  squames  sur  la  ligne 
latérale  rappelle  ^ussi  bien  plus  la  Chevaine  que  la  moyenne 
des  Blageons.  , 

Ainsi  donc,  il  parait  évident  que  des  analogies  dans  le  genre 
de  vie  et  les  conditions  de  la  ponte,  chez  le  Nase  et  quelques 
représentants  de  notre  genre  Squalitis,  les  Sq.  cephalus  et 
Sq.  Agassizii  en  particulier,  amènent  assez  souvent  des  pro- 
ductions mixtes  ou  bâtardes  de  ces  espèces  de  genres  différents. 

Mes  Chevaines-Nases  provenaient,  comme  je  Tai  dit,  du  Rhin 
à  Bftie,  où  ils  ne  paraissent  pas  excessivement  rares  ;  peut-être 
s'en  trouvait-il  de  semblables  parmi  ceux  qui  ont  été  assez  fré- 
quemment signalés  dans  les  eaux  du  Danube,  sous  le  nom 
commun  de  Ryséla. 

On  m'a  signalé  la  capture  de  poissons  censés  bfttards  du  Nase, 
d'un  côté  dans  le  lac  de  Morat,  de  l'autre  dans  la  Limmat,  près 
de  Zurich  ;  toutefois,  conmie  je  n'ai  pas  pu  voit*  les  deux  sujets 
en  question,  je  ne  saurais  décider  ici,  ni  de  leur  identité  avec 
les  individus  que  je  viens  de  décrire,  ni  de  l'espèce  qui  s'est 
trouvée  unie  au  Nase. 

n  est  probable  que  le  Chevaine-Nase  doit^  grftce  à  la  position 
inférieure  de  sa  bouche,  mener  un  genre  de  vie  à  peu  près  ana- 
logue à  celui  du  Nase  qui  lui  a  donné  naissance  ;  toutefois,  son 
tube  digestif,  bien  plus  court  que  celui  du  Chondrostome,  sem- 
ble indiquer  chez  lui  une  alimentation,  comme  chez  la  Che- 
vaine, plus  mélangée  de  matières  animales. 
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HYBRIDE  18/20. 
Squalio-Chondrostoma  Aoab80-Na8U8,  nobis. 

Le  Rtbélb  —  Xaslino. 

Ardoisé  en  dessus;  argenté  sur  les  côtés,  avec  une  large 
bande  latérale  grise  plus  ou  mains  accentuée;  blanc  en  dessous. 
Nageoires  injérieures  jaunâtres,  un  peu  lavées  de  rougeâtre. 
Corps  obVong,  relativement  peu  élevé  et  médiocrement  comprimé. 
Tète  subconique,  avec  un  nez  subarrondi  un  peu  proéminent. 
Bouche  inférieure  et  largement  arrondie  enfer  à  cheval.  Œil 
moyen.  Écailles  latérales  moyennes,  un  peu  plus  hautes  que 
longues,  avec  un  nœud  notablement  reculé  vers  le  bord  fixe,  et 
d^une  surface  au  plus  égale  à  un  tiers  de  celle  de  Vml,  chez 
Vadulte.  Dorsale  subdcuminée,  légèrement  plus  courte  que  la 
tète  en  dessus.  Pectorales  sensiblement  plus  longues  que  la  hau- 
teur de  la  dorsale.  Caudale  à  lobes  quasi  égaux,  èubacunùnés 
et  presque  droits  sur  la  tranche.  (TaiUe  moyenne  d'adultes: 
185— 215  (375  f). 

Cinq  souS'Orbitaires  :  le  premier  de  surface  au  plus  égale  aux 
deux  tiers  de  celle  de  Vœil  ;  le  qtuitrième  étroit,  recouvrant  au 
plus  un  tiers  de  Vorbite.  Pharyngiens  médiocrement  arqués, 
avec  une  aile,  comme  chez  V hybride  précédent,  brusquement  cou-- 
dée  et  crochue  dans  le  bas;  la  corne  supérieure  plutôt  courte, 
assez  épaisse  et  légèrement  retroussée  à  V extrémité;  la  branche 
inférieure  relativement  courte.  Meule  subovale  et  aplatie,  avec 
une  légère  échaticrure  en  arrière.  Dents  sur  un  ou  deux  rangs, 
en  nombre  variable,  et  plus  ou  moins  effilées,  ou  légèrement  cro- 
chues à  l'extrémité. 

Dentés  suhsecantes  6-5,  rarius  5-5,  vel  1.6-5.1,  scalpeJlohamati 

vel  1.6-5,  veî  6-5.1. 

D.  3/8-(9),  A.  3/9— (*0),  V.  î/8,  P.  1/(45)  17,  C.  19  maj. 
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Sq.  w«  — ^^, —  eo. 


Chondrostoma  Rysela,  AgassiZj  Mëm.  Soc.  S.  N.  Neuch.  I,  p.  38.  —  Reider 

et  Hahn,  Fanna  Boica,  n«  44. — Fûmrohr,  Fische  in  den  Gewâs- 

sern  um  Regensborg,  1847,  p.  0.  —  Cuv.  et  Val,,  XVII,  p.  395. 

--Heckely  Sitzgsber.  Akad.  Wiss.  Wien,  IX,  1852,  p.  377,  Taf.  8. 

a        Genei  (part.),  Heckel  et  Kner,  Sûsswasserfische,  p.  220.  —  Dy- 

hou)9kiy  Cyp.  Livlands,  208. 
»        Rtsela  (Bastard)^  de  Siebold  (part.),  SùsswasBerfische,  p.  232, 
flg.  42-45.  —  Jdckel  (part.),  Fische  Bayeras,  p.  74.  —  Leuthner 
(part.),  Mittelrheinische  Fi&chfauna,  p.  36,  fig. 

Hybrio  between  Leuc,  muticellus  and  Ch,  Nasus,  Gûnther  (part.),  Catal.  of 
Fishes,  VII,  p.  235. 


Le  Rysèle,  produit  d*un  mélange  da  Nase  {Ch,  Nasus)  avec  le  Blageon 
(Sq.  (Tekêies)  Agassim),  étant  anjourd'hoi  assez  connu,  et  les  spécimens 
da  Rhin  qui  m'ont  été  confiés  s'étant  trouvés  assez  peu  différents  les  uns 
des  antres,  je  me  bornerai  à  décrire  ici  sommairement  un  individu  de 
forme  moyenne,  pour  ne  relever  ensuite  chez  d'autres  que  les  divergences 
les  plus  importantes.  Je  n'ai  pu  malheureusement  étudier  le  maxillaire 
snpérienr  d'aucun  des  scgets  très  recommandés  de  ce  second  cas  d'hybri- 
disme  de  notre  Chondrostome. 


Corps  oblong,  relativement  peu  élevé  et  médiocrement  com- 
primé, avec  deux  profils  légèrement  convexes  ;  le  supérieur, 
en  avant  de  la  dorsale,  un  peu  plus  arqué  que  Tinférieur.  La 
hauteur  maximale,  à  la  longueur  totale,  comme  1 : 5  Vi  ; 
répaisseur  la  plus  forte,  au-dessus  des  trois  quarts  postérieurs 
des  pectorales,  variant  entre  la  Va  et  V.  de  la  hauteur.  Dos 
assez  large,  légèrement  tectiforme  ;  ventre  subarrondi  trans- 
versalement. 

Tète  subconique,  large  en  arrière  et  présentant  deux  profils 
presque  également  inclinés.  La  longueur  latérale,  à  la  lon- 
gueur totale  du  poisson,  comme  1 : 5  Vi  ;  I&  longueur  en 


'  Le  minimum  60  de  de  Siebold  rappelle  plutôt  l'hybride  précédent. 

*  Le  minimum  3  de  de  Siebold  semble  devoir  se  rapporter  plutôt  à 
l'hybride  précédent,  car  U  pourrait  difficilement  résulter  des  minima  4 
chez  le  TéUtta  et  5  chez  le  Noiuê, 
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dessus  entre  V»  et  */»  de  la  latérale  ;  la  hauteur  à  Toccipat 
de  */,  plus  faible  que  la  longueur  au  même  point;  la  largeur, 
ou  épaisseur  sur  Topercule,  égale  à  la  moitié  de  la  longueur 
latérale,  et  correspondant  à  la  hauteur  aux  deux  cinquièmes 
de  l'œil. 

Museau  conique,  arrondi  en  avant  et  légèrement  proémi* 
nent.  Bouche  firanchement  inférieure  et  largement  arrondie 
en  fer  à  cheval.  Lèvres  assez  dures  et  tranchantes  ;  la  supé- 
rieure en  partie  dissimulée  sous  un  petit  repli  du  nez. 

Œil,  à  la  longueur  latérale  de  la  tète,  comme  1 : 4  Vi- 

L'espace  préorbitaire  mesurant  1  Vio  diamètre  oculaire  et, 
par  le  fait,  un  peu  plus  faible  seulement  que  le  tiers  de  la 
longueur  céphalique  latérale  ;  l'espace  postorbitaire  un  peu 
plus  faible  que  la  moitié  de  la  même  longueur  latérale  ; 
l'espace  interorbitaire  mesurant  à  peine  plus  que  1  V»  dia- 
mètre oculaire. 

Sous-orbitaires  :  le  premier  plus  long  que  haut,  un  peu  creusé  au 
bord  supérieur  et  d'une  surface  au  plus  égale  à  '/,  de  eeUe 
de  l'œil.  Les  suivants  relativement  étroits;  le  quatrième, 
en  particulier,  beaucoup  plus  étroit  que  chez  l'hybride  pré- 
cédent, rappelant  bien  plus  celui  du  Blageon  que  celui  de  la 
Chevaine,  et  pouvant  recouvrir  au  plus  Vs  ou  V4  seulement 
de  la  surface  de  l'œil. 

Opercule  trapézoïdal,  soit  moins  carré  que  chez  le  Chevaine- 
Nase  ;  préopercule  subarrondi. 

Pharyngiens,  comme  chez  les  hybrides  précédents,  rappelant 
bien  plus,  par  leur  aile  relativement  courte,  la  forme  habi- 
tuelle du  genre  Sgualius,  que  celle  du  Nase  ;  avec  cela,  pré- 
sentant ici  une  corne  assez  épaisse  un  peu  élargie  vers  le 
bout  (plutôt  retroussée  chez  d'autres),  et  une  légère  échan- 
crure  entre  le  coude  de  l'aile  au-dessus  et  une  petite  ailette 
au-dessous.  La  branche  inférieure  relativement  courte  un 
peu  pincée  en  crête  au  côté  interne. 

Dents  sur  un  seul  rang,  plus  rarement  sur  deux  :  six  sur  Tes 
gauche  et  cinq  sur  le  droit,  soit  6—5,  chez  pluaieuis  indivi- 
dus; 5—5  chez  un  (selon  de  Siebold;  1,  6—5,  1  ou  1,  6—5 
ou  6— 5,  1).  Médiocrement  allongées,  un  peu  recourbées  à 
l'extrémité  et  légèrement  dentelées.  Du  reste,  ainsi  que  les 
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pharyngieDB  et  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  un  peu 
variables  chez  les  divers  individus,  selon  qu'ils  rappellent 
plus  ou  moins  le  Chondrostome. 

Meule  très  aplatie  et  subovale,  soit  large  en  arrière,  avec  une 
légère  échancrure  simulant  un  très  faible  crochet  sur  le 
bord  postérieur,  et  un  peu  plus  étroite  ainsi  que  légèrement 
conique  à  l'extrémité  antérieure.  Cette  pièce,  quoique  plus 
petite,  se  rapprochant  en  cela  passablement  de  la  meule  du 
Nase,  tout  en  rappelant  bien  plus  les  formes  générales  et 
les  épaulements  reculés  de  celle  du  Blageon  que  la  forme 
trilobée  de  celle  de  la  Chevaine  \ 

Dorsale  naissant  en  face  de  l'origine  des  ventrales,  subacumi- 
née,  quasi  droite  ou  légèrement  étagée  sur  la  tranche  et 
médiocrement  décroissante  en  arrière.  La  hauteur  au  plus 
grand  rayon  un  peu  plus  courte  que  la  longueur  de  la  tète 
en  dessus,  soit  mesurant  à  peu  près  les  V4  de  l'élévation 
maximale  du  corps.  La  longueur  basilaire  égale  environ 
aux  Vs  de  la  hauteur. 

Trois  rayons  simples  et  huit  (selon  de  Siebold,  huit  ou 
neuf)  divisés  ;  le  second  simple  égal  à  peu  près  à  demi  du 
plus  grand  ;  le  dernier  divisé  profondément  bifurqué. 

Anale  subanguleuse,  naissant  à  peu  près  au-dessous  du  bout  de 
la  dorsale  couchée  et,  rabattue  elle-même,  laissant,  entre 
son  extrémité  et  la  base  de  la  caudale,  un  espace  égal  à  son 
second  ou  son  troisième  grand  rayon  divisé.  La  hauteur 
mesurant  au  moins  les  '/»  de  l'élévation  de  la  dorsale  ;  la 
base  ou  longueur  à  peine  plus  faible  que  la  hauteur. 

Trois  rayons  simples  et  neuf  (selon  de  Siebold  neuf  ou  dix)  divi- 
sés ;  le  dernier  profondément  bifurqué. 

Ventrales  naissant  au-dessous  de  l'origine  de  la  dorsale,  sub- 
triangulaires, arrondies  sur  la  tranche,  relativement  peu 
décroissantes  et  laissant,  rabattues,  entre  leur  extrémité  et 
l'anus,  une  distance  un  peu  plus  faible  que  le  tiers  de  leur 
longueur.  La  longueur  de  ces  nageoires  légèrement  plus 
forte  que  la  hauteur  de  l'anale. 
Deux  rayons  simples  et  huit  divisés. 

*  Je  regrette  de  n'aToir  pu  faire  figurer  cette  meule  «  diffèreote  de 
celle  des  hybrides  précédents. 
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Pectorales  subtriangulaires  et  plutôt  acuminées,  laissant,  rabat- 
tues, entre  elles  et  les  ventrales,  un  espace  égal  à  la  moitié 
de  leur  longueur.  Ces  nageoires  notablement  plus  grandes 
que  les  ventrales,  sensiblement  plus  longues  môme  que  la 
hauteur  de  la  dorsale. 

Un  rayon  simple  et  dix-sept  (selon  de  Siebold  quinze) 
divisés. 

Caudale  assez  profondément  échancrée,  à  lobes  quasi  égaux, 
subacumlaés  et  à  peu  près  droits  sur  la  tranche.  La  lon- 
gueur au  plus  grand  rayon  à  peine  plua  forte  que  la  hauteur 
du  corps  et,  à  la  longueur  totale  du  poisson,  comme  1 : 5. 

Dix-neuf  grands  rayons,  appuyés  en  haut  et  en  bas  par  de 
petits  rayons  décroissants. 

Écailles  latérales  moyennes,  plutôt  petites,  subovales  et  sensi- 
blement plus  hautes  que  longues,  avec  un  nœud  reculé  au 
tiers  de  la  longueur,  du  côté  du  bord  fixe  peu  découpé; 
les  rayons,  au  nombre  de  huit  à  onze  sur  la  partie  moyenne 
de  la  face  découverte,  correspondant  à  autant  de  petits  fes- 
tons assez  accentués  et  embrassant  des  stries  assez  irrégu- 
lières et  espacées.  Avec  cela,  d'une  surface  égale  à  V*  ou  •/, 
au  plus  de  celle  de  F  œil. 

Neuf  et  demie  ou  dix  écailles  en  dessus  de  la  ligne  latérale 
(le  chiffre  minimum  huit  indiqué  par  de  Siebold  semble 
devoir  être  rapporté  plutôt  à  Thybride  précédent),  et  cinT) 
(parfois  six)  en  dessous  (le  minimum  trois  donné  par  de 
Siebold  paraît  devoir  aussi  se  rapporter  plutôt  à  Thybride 
précédent). 

Ligne  latérale  décrivant  une  courbe  assez  régulièrement,  mais 
médiocrement  concave,  du  sommet  de  Topercule  au  centre 
de  la  caudale,  en  passant  aux  deux  cinquièmes  environ  de 
la  hauteur  maximale.  Les  écailles  moyennes  un  peu  plus 
hautes  que  longues,  mais  moins  que  leurs  voisines  supérieu- 
res, et  plutôt  subarrondies,  avec  un  bord  fixe  un  peu  plus 
découpé.  Le  nœud  également  reculé  au  tiers  de  Técaille  vers 
le  bord  fixe  ;  les  rayons,  au  nombre  de  onze  à  treize  diver- 
geant en  éventail  sur  la  face  découverte,  correspondant  à  de 
petits  festons  sur  le  bord  libre  et  embrassant  aussi  des  stries 
assez  irrégulières.  Le  tubule  naissant  légèrement  en  arrière 
du  nœud  et  parcourant  environ  la  moitié  de  Técaille. 
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Soixante  écailles  tabulées  sur  cette  ligne  (cinquante-six 
chez  un  autre).  (Le  minimum  cinquante  donné  par  de  Sie- 
bold  doit  peut^tre  se  rapporter  à  Thybride  précédent). 

Coloration  ardoisée  à  reflets  bleuâtres  sur  le  dos  et  la  tète, 
argentée  sur  les  côtés  et  blanche  sur  les  faces  inférieures. 
Une  large  bande  grise,  formée  d'un  fin  pointillé  noirâtre, 
étendue  longitudinalement  sur  les  flancs,  depuis  la  tète  à  la 
caudale.  Dorsale  et  caudale  grisâtres  ou  plus  ou  moins  noi- 
râtres ;  anale,  ventrales  et  pectorales  jaunâtres,  un  peu 
lavées  de  rougeâtre  ;  assez  souvent  une  bande  noirâtre  en 
travers  des  dernières  avant  leur  extrémité.  Iris  d'un  blanc 
jaunâtre  un  peu  mâchuré. 
Péritoine  entièrement  noir. 

Cet  individu  portait  sur  la  tète  quelques  petits  tubercules 
blanchâtres,  indication  de  la  livrée  de  noces. 

Dimensions  :  le  sujet  ici  décrit  mesurait  187  millimètres  de  lon- 
gueur totale  ;  un  second  individu  à  peu  près  de  même  taille, 
avec  une  livrée  et  un  fades  semblables,  présentait  tous  les 
mêmes  caractères  principaux.  Les  proportions  maximales 
(jusqu'à  375"*)  indiquées  par  de  Siebold,  doivent  peut-être 
se  rapporter  plutôt  à  Thybride  précédent. 


Avec  tous  les  indices  caractéristiques  d'un  dérivé  du  Chon- 
drostoma  NastiJs,  l'individu  décrit  ici  présente  bon  nombre  de 
traits  distinctife  le  rattachant  au  Blageon  {8q.  Agassizii),  et 
le  séparant  en  même  temps  franchement  des  hybrides  jusqu'ici 
confondus  avec  lui  que  j'ai  ci-dessus  attribués  à  un  mélange  du 
Nase  avec  la  Chevaine.  Bien  que  souvent  trop  brèves,  les  des- 
criptions des  auteurs  qui  en  ont  jusqu'ici  parlé  suffisent  cepen- 
dant &  montrer,  tant  dans  diverses  formes  et  proportions  de  la 
tête  du  corps  et  des  membres,  que  dans  la  livrée  et  le  nombre 
des  écailles,  que  l'on  a  quelquefois  attribué  à  tort  au  Blageon 
une  intervention  qu'une  étude  plus  détaillée  eût  fait  reporter 
avec  plus  de  raison  8ur  une  autre  espèce.  Nous  avons  là  le  véri- 
table Bysela  des  auteurs,  un  Sq.  Ch.  Agasso-Nasus  que  je  vais 
montrer  toujours  assez  facile  à  distinguer  du  Sq.  Ch.  CephdUy- 
NasuB,  par  une  étude  un  peu  approfondie  de  ses  caractères. 


730  FAUNE  DES  VERTÉBRÉS. 

Le  Rysèle  (Agasso-Nasus)  se  distingue  da  Ghevaine-Nase 
et  se  rapproche,  en  efifet,  beaucoup  du  Blageon,  par  plusieurs 
caractères  qui,  pour  être  peut-être  un  peu  variables,  comme  ce 
doit  nécessairement  être  le  cas  chez  un  hybride,  n'en  trahis* 
sent  pas  moins  très  franchement  ses  affinités. 

Si  les  pharyngiens  et  les  dents,  trop  peu  différents  chez  la 
Chevaine  et  le  Blageon,  n'ont  pu  suffire  à  faire  distinguer  jus- 
qu'ici deux  origines  différentes,  par  contre,  la  forme  bien  carac* 
téristique  de  la  meule,  comme  je  l'ai  décrite,  peut  ici  intervenir 
d'une  manière  très  heureuse,  pour  rendre,  dans  le  cas,  à  l'ap- 
pareil masticateur  une  certaine  importance.  (Je  n'ai  malheu- 
reusement, je  le  répète,  pas  pu  étudier  les  formes  comparées 
du  maxillaire  supérieur  chez  cet  individu.) 

Après  cela,  quoique  probablement  déjà  adulte,  comme  sem- 
blent l'indiquer,  soit  les  rapports  d'épaisseur  et  hauteur  de  la 
tête,  soit  les  proportions  de  l'espace  préorbitaire  par  rapport 
à  l'œil,  soit  même  jusqu'à  un  certain  point  la  présence  de 
tubercules  sur  le  vertex,  notre  Agasso-Nasus  présente,  dans  la 
largeur  notablement  moindre  de  son  front,  soit  de  son  espace 
interorbitaire,  un  trait  caractéristique  qui  le  rapproche  bieu 
plus  du  Blageon  que  de  la  Chevaine  et  des  hybrides  précédents. 

Le  quatrième  sous-orbitaire,  au  lieu  d'être  large,  comme  chez 
la  Chevaine  et  les  hybrides  précédents,  est  ici  relativement 
étroit,  comme  chez  le  Blageon. 

Une  élévation  relativement  un  peu  moindre  de  la  nageoire 
dorsale,  fournit  aux  proportions  de  l'anale  et  surtout  des  pecto- 
rales comparées  à  celle-ci,  des  rapports  qui  rapprochent  notre 
Agasso-Noêus  bien  plus  du  Blageon  que  de  la  Chevaine  et  de 
mon  CepIialo'Nasus. 

L'étude  comparée  des  écailles  pouvait  déjà,  à  elle  seule,  suf- 
fire presque  à  trancher  la  question.  En  effet,  les  squames 
moyennes  sont  ici  plus  hautes  que  longues,  comme  chez  le  Bla- 
geon, au  lieu  d'être  un  peu  plus  longues  que  hautes  comme 
chez  les  hybrides  précédents.  Bien  que  l'individu  paraisse 
adulte,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  elles  sont  relativement  bien 
plus  petites,  puisqu'elles  ne  peuvent  plus  recouvrir  que  V4  ou 
Vs  au  plus  de  la  surface  de  l'œil.  Leur  nœud,  au  lieu  d'être 
quasi  central,  comme  chez  les  hybrides  précédents  et  la  Che- 
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vaine,  est  aa  contraire  reculé  au  tiers  de  Técaille  vers  le  bord 
fixe,  comme  chez  le  Blageon.  Leurs  rayons  sont  aussi  plus 
nombreux  ;  le  tubule  sur  la  ligne  latérale  est  également  plus 
aUongé. 

Les  nombres  de  squames  en  dessus  et  en  dessous  de  la  ligne 
latérale  et  le  long  de  celle-ci  sont  supérieurs  à  ceux  des  hybri- 
des précédents,  et  bien  plus  voisins  de  ceux  du  Blageon  que 
de  ceux  de  la  Chevaine. 

Enfin,  la  taille  bien  plus  réduite,  malgré  Tétat  d'adulte,  et  la 
livrée  assez  différente,  viennent  corroborer  aussi  à  leur  manière 
la  valeur  phis  importante  des  caractères  différentiels  relevés 
ci-dessus. 

Sans  attacher  une  bien  grande  importance  à  la  coloration,  je 
ne  puis  m'empdcher  de  rappeler,  en  terminant  cette  comparai- 
son, soit  la  teinte  ardoisé-bleufttre  des  faces  supérieures  rappe- 
lant une  livrée  fréquente  du  Blageon,  soit  la  bande  grisâtre  tra- 
versant les  pectorales  avant  leur  extrémité,  comme  cela  se  voit 
d'ordinaire  chez  le  mftle  en  noces  de  ce  dernier,  soit,  enfin  et 
surtout,  la  présence  de  la  large  bande  grise  sur  les  flancs  carac- 
téristique du  Blageon  (Sq.  Agassizii).  A  ces  traits  de  la  livrée, 
de  Siebold  ajoute  que  certains  individus,  porteurs  de  la  bande 
grise,  présentent  une  coloration  orangée  aux  angles  de  la  bou- 
che et  sur  les  bords  des  pièces  operculaires,  comme  chez  le 
Telestes  Agassizii,  tandis  que  d'autres,  sans  bande,  sont  dé- 
pourvus de  cette  bordure  orangée  propre  à  ce  dernier. 

De  huit  paires  de  pharyngiens  qui  m'ont  été  aimablement 
confiées  par  le  D' Leuthner,  comme  provenant  de  Rysèles  du 
Rhin,  quatre,  de  dimensions  relativement  petites,  se  rapportaient 
à  des  individus  que  je  n'ai  point  vus  ;  j'en  dirai  cependant 
quelques  mots,  bien  qu'il  me  soit  impossible  de  dire  si  elles 
doivent  être  attribuées  à  des  Ceplialo-Nasus  ou  à  des  Agasso- 
Nastis.  De  ces  quatre,  trois  portaient  six  dents  sur  l'os  gauche 
et  cinq  sur  le  droit,  une  portait  cinq  dents  seulement  des  deux 
côtés.  Chez  les  pharyngiens  porteurs  de  6—5  dents,  la  corne 
supérieure,  plus  ou  moins  longue  et  inclinée  en  avant,  était 
courte,  plus  ou  moins  épaisse  ou  retroussée  à  l'extrémité; 
l'échancrure  entre  le  coude  de  l'aile  et  une  légère  ailette  était 
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plus  OU  moins  accentuée  ;  la  branche  inférieure,  plus  ou  moins 
ramassée  ou  allongée,  portait  au  côté  interne  une  crête  plus  ou 
moins  accusée.  Chez  les  pharyngiens  porteurs  de  5 — 5  dents, 
la  corne  était  assez  forte  et  retroussée  au  bout  ;  Taile  courte 
n'était  suivie,  après  son  coude  brusque,  ni  d'échancrure  ni  d'ai- 
lette ;  par  contre,  la  branche  inférieure  présentait  une  crête  ou 
palette  assez  accentuée  ^  Les  dents  des  trois  premiers  pharyn- 
giens étaient  plus  ou  moins  effilées  et  droites,  ou  ramassées  et 
recourbées,  avec  ou  sans  traces  de  dentelures  ;  chez  l'un  d'eux 
il  y  avait  des  unes  et  des  autres.  Chez  le  dernier,  les  dents,  en 
nombre  un  peu  inférieur,  étaient,  comme  chez  le  Blageon,  rela- 
tivement peu  effilées,  assez  crochues  et  un  peu  dentelées. 

Bien  que  nous  ayons  trouvé,  deux  fois  sur  trois,  les  dents  sur 
deux  rangs,  chez  le  Oephalo-Nadus,  tandis  que  nous  les  voyons  ici 
toujours  sur  une  seule  ligne,  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que  les 
deux  bâtards  puissent  toujours  se  différencier  par  la  présence  ou 
l'absence  d'une  petite  dent  en  rangée  supplémentaire.  En  effet, 
la  Chevaine  et  le  Blageon  portant  également  deux  petites  dents 
en  rangée  antérieure,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  cette  dis- 
position se  trouve  plutôt  chez  l'un  que  chez  l'autre  de  nos 
hybrides.  Sans  les  décrire  séparément,  de  Siebold  signale,  chez 
ses  Rysèles,  six  individus  sur  dix-huit  qui  portaient  des  dents 
sur  deux  rangs  :  une  fois  1,6—^5,1,  comme  chez  deux  de  nos  Che- 
vaines-Nases  ;  deux  fois  1,6 — 5  ;  trois  fois  6—5,1. 

Quelques  auteurs,  Heckel  et  Kner  *  et  Dybowski  ',  en  parti- 
culier, ont  cru  devoir  rapporter  le  £^«e{a  (Agass.)au  Cfi.  Oenei 
(Bonap.)  ;  nous  verrons  plus  loin,  dans  une  description  som- 
maire de  ce  dernier,  comment  il  en  diffère  sur  plusieurs  points 
importants,  par  son  appareil  pharyngien  entre  autres. 

Le  D' Leuthner,  qui  a  été  bien  placé  à  Bftle  pour  étudier  les  bâ- 


*  II  est  bien  possible  que  ce  soit,  comme  l*a  d^'à  fait  remarquer  Leatk- 
ner  (Mittelrheinische  Fîschfauna,  p.  39),  à  on  semblable  BYsda  qu'il 
faille  rapporter  le  prétendu  Ch,  Genei,  petit  et  en  très  maoTEia  état, 
trouvé  par  de  Siebold  dans  le  Rhin  à  Bàle,  et  dont  j'ai  déjà  dit  deux 
mots,  à  propos  d'une  variété  du  Ch,  Nasus, 

'  Sasswasserfische,  p.  220. 

•  Cyp.  Livlands,  p.  208. 
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tards  du  Nase,  semble  croire  à  une  reproduction  possible  de  ceux- 
cif  en  avril  ou  mai,  dans  le  Rhin.  U  est  probable  que,  comme  les 
hybrides  précédents,  le  Rysële  doit,  grâce  à  la  position  infé- 
rieure de  sa  bouche,  mener  un  genre  de  vie  assez  analogue  à 
celui  des  Chondrostomes,  peut-être  avec  une  alimentation  un 
peu  plus  mélangée  d'aliments  animaux.  Cet  hybride  ne  paraît 
pas  rare  dans  le  Rhin.  Je  ne  saurais  décider  si  les  b&tards  du 
Nase  qui  m'ont  été  signalés,  comme  je  Tai  dit,  dans  le  lac  de 
Morat  et  dans  la  Limmat  à  Zurich,  doivent  être  rapportés  au 
Cephal(hNasu8  ou  à  VAgasso-Nasus.  De  Siebold  a  trouvé  son 
Rysela  sur  divers  points  dans  les  eaux  du  bassin  du  Danube. 
J&ckel,  dans  ses  Fische  Bayems,  le  signale  en  particulier  dans 
rinn  et  dans  Tlsar. 


LE  CHONDROSTOME   DE  GÊNÉ 

Lasca 

Cbondkostoha  Gb5SI,  BonAparU. 

Chris  verdâtre  en  dessus;  argenté-jaunâtre  sur  les  côtés,  avec 
une  large  bande  grisâtre  au  haut  des  flancs  ;  blanc  argenté  en 
dessous.  Nageoires  inférieures  jaunâtres  plus  ou  moins  nuan- 
cées d* orangé.  Corps  assez  effilé,  médiocrement  comprimé  et  peu 
élevé,  bien  que  légèrement  voûté  sur  la  nuque.  Tête  subconique, 
avec  un  nez  arrœidi  relativement  peu  proéminent.  Pas  de  coin 
occipiUU  entre  les  é/^ailles.  Bouche  médiocrement  large,  soit  un 
peu  plus  étroite  que  Vœïl^  et  arrondie  en  fer  à  cheval.  Œil 
fnoyen  ou  plutôt  grand.  Écailles  latérales  moyennes,  subcar- 
rées, à  peu  près  égales  en  hauteur  et  longueur^  avec  un  nœud 
très  reculé  vers  le  bord  fixe  et  recouvrant  au  mains  un  tiers  de 
Vœil,  chez  Vadulte.  Écailles  pectorales  relativement  grandes. 
Dorsale  pointue,  naissant  en  Jace  de  Vorigine  des  ventrales. 
Anale  anguleuse.  Caudale  médiocretnent  écîumcrée,  à  lobes  acu- 
minés  stibégaux.  (Taille  moyenne  d^adultes  :  160 — 175^.) 

Premier  sous-orbitaire  d^une  surface  un  peu  plus  forte  que 
la  moitié  de  celle  de  Vœil,  chez  l'adulte  ;  le  quatrième  comme  le 
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second.  Maxillaire  supérietir  portant  un  coude  quasi  médian, 
médiocrement  prolongé,  à  tranche  obliquement  arrondie.  Phor- 
ryngiens  moyennement  arqués;  l'aile  prolongée  sans  échan^ 
crure  jusqu'au-dessous  des  dents,  avec  sa  plus  grande  largeur 
en  face  de  la  dernière  dent  ;  la  corne  supérieure  médiocrement 
inclinée,  longue,  légèrement  épaissie  et  Jortement  recourbée  à 
V extrémité.  Meule  aplaUe  et  elliptique.  Dents  ou  nombre  de 
cinq  sur  chaque  os,  exceptionnellement  six  d'un  c&té,  médio- 
crement effilées  et  un  peti  recourbées. 


nm'. 


D.  3/8(7—9),  A.  3/(8) -10,  V.  2/8,  P.  1/14—15,  C.  19 

Sq.  (52)54  ^^- 57.  Vert  42. 

5— (b) 


Ledciscus  Genei,  Bonaparte,  Fauna  italica,  fol.  126,  tav.  114  et  tl6.  — 
Chondrostoma  Ueno,  Bonap.y  CaU  Met.,  p.  28.  —  Heckel^  Sitzgsber.  Acad. 
Wiss.  1^'iea,  IX,  p.  377,  ^.  7-1 1.  —  Heckel  et  Kner,  Sûsswasserfische , 
p.  220,  fig.  126  et  127.  —  De  BeUa,  Ittiol.  Veron.,  p.  95.  —  Nini,  Genni, 
p.  47.  —  SUbold,  Sûsswasaerfische,  p.  230.  fig.  40  et  41.  —  Canettrini^ 
Prosfiet.  crit.,  p.  78.  —  Gûniher,  Catal.  of  Fishes,  VII,  p.  273.  —  Chond. 
JACULUM,  de  Filippij  Cenni,  p.  11. 


Le  Chondrostome  de  Gêné,  à  Tétat  adulte,  avec  une  taille 
relativement  petite,  affecte  des  formes  plus  effilées,  soit  que  le 
Nase,  soit  surtout  que  le  Séva,  qui  vit  avec  lui  dans  les  eaux 
de  l'Italie.  Le  profil  supérieur,  un  peu  convexe  jusqu'à  la  dor- 
sale, est  légèrement  voûté  au-dessus  de  l'origine  des  pecto- 
rales ;  le  profil  inférieur  est  moins  convexe  encore,  soit  presque 
droit,  depuis  les  pectorales  jusqu'à  l'anale,  puis  brusquement 
relevé.  Le  dos  et  le  ventre  sont  subarrondis  transversalement. 
La  plus  grande  hauteur,  devant  la  dorsale,  est,  chez  lui  (adulte), 
à  la  longueur  totale,  comme  1 :  5  Vi  —  5  Vb  ■  ;  la  longueur  laté- 
rale de  la  tète,  un  peu  moindre,  est,  à  la  longueur  totale  du  pois- 
son, comme  1 :  5  •/*  —  6  ".  Le  diamètre  de  l'œil,  toujours  chez 

^  Yoire  même,  selon  Canestrini,  qui  a  examiné  aussi  de  très  jeones  indt- 
▼îdus,  =  1:  4«/io— 6  Vio. 
'  Selon  Canestrini,  y  compris  de  très  petits  sm'ets,  =  1:5  '/ia—G. 
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Tadulte,  est,  à  la  longueur  de  la  tête,  comme  1  :  4  Vt  ^  L'^- 
pace  préorbitaire  est,  sur  des  individus  de  taille  moyenne,  à 
peu  près  égal  à  Tœil,  ou  très  légèrement  plus  grand,  soit  de  Vd 
à  Vis  environ;  l'espace  interorbitaire,  plus  fort  que  celui-ci, 
est  généralement,  chez  Tadulte,  égal  à  1 7?— 1  V?  diamètres  de 
rœil. 

L^occiput  ne  forme,  sur  le  centre,  aucun  prolongement  dans 
les  écailles  de  la  nuque. 

Le  nez  est,  chez  le  Ch,  Qenei,  largement  aiTondi  et  relative- 
ment peu  proéminent;  il  dépasse  la  bouche  d'une  quantité  un 
peu  moindre  que  la  moite  de  la  largeur  de  celle-ci.  La  bouche, 
franchement  inférieure,  est  médiocrement  large  et  arrondie  en 
fer  à  cheval.  Le  nombi-e  des  pores  sous-mandibulaires  m'a  paru 
assez  variable*. 

Les  os  pharyngiens  forment  un  arc  médiocrement  recourbé  ; 
de  telle  sorte  que,  Tos  reposant  sur  Taile  par  sa  face  postérieure 
et  la  branche  inférieure  se  trouvant  soulevée,  l'extrémité  de  la 
corne  supérieure,  en  regardant  verticalement  au-dessus,  cache 
seulement  la  moitié  de  la  base  de  la  seconde  dent,  à  partir  du 
haut.  L'aile  est  bien  développée,  prolongée  sans  échancrure  jus- 
qu'au-dessous des  dents,  quasi  droite  sur  la  tranche  et  pré- 
sente sa  plus  grande  largeur  à  peu  près  en  face  de  la  dernière 
dent.  La  corne  supérieure,  médiocrement  inclinée  en  avant,  est 
à  la  fois  longue  et  large,  et  un  peu  épaissie,  ainsi  que  forte- 
ment recouri)ée  en  haut  vers  l'extrémité.  La  branche  infé- 
rieure, assez  longue  et  recourbée,  présente,  au  côté  interne, 
une  crête  ou  palette  assez  développée. 

Les  dents  sont  au  nombre  de  cinq  sur  chaque  os  (parfois,  bien 
que  rarement,  de  six  d'un  c6té');  les  inférieures  présentent  une 
base  assez  forte,  avec  une  couronne  en  serpe  relativement 
courte  et  un  peu  recourbée  à  l'extrémité  ;  les  supérieures  sont 
plus  allongées  et  étroites,  quoique  généralement  moins  effilées 

*  Selon  Canestrini  =1:3  Vio— 4  Vio. 

'  J'ai  eo  même  un  individu  qui  n*en  avait  qa*an  de  chaque  côté. 

'  Je  n'ai  pas  rencontré  le  cas  de  six  dents  d'un  cM  chei  les  individus 
que  j'ai  examinés.  De  Siebold  l'a  trouvé  deux  fois  sur  96  indiridus...  Ces 
deux  sigets  exceptionnels  aTaient-ils  pent*étre  quelques  rapports  avec  le 
JRyw2a  j  les  détails  nous  manquent  sur  ce  point. 
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en  couteau  que  chez  les  Ch.  Nams  et  Soetta.  Les  deux  trois 
dents  supérieures,  du  reste  plus  ou  moins  allongées  et  pincées, 
suivant  les  individus. 

La  meule  est  subelliptique  et  plate. 

Le  maxillaire  supérieur,  renflé  dans  le  haut,  est  presque 
droit  au-dessous  d^un  petit  crochet  sur  le  bord  antérieur;  le 
côté  postérieur  présente,  un  peu  au-dessous  de  son  milieu,  un 
coude  médiocrement  prolongé,  relativement  peu  élevé,  à  tran- 
che oblique  convexe,  avec  des  côtés  siq^eur  et  inférieur  un 
peu  creusés  ;  la  branche  inférieure,  plutôt  longue,  est  légère- 
ment élargie  et  tordue  à  Textrémité. 

Les  sous-orbitaires  sont  au  nombre  de  cinq  :  le  premier  sub- 
triangulaire, plus  long  que  haut  et,  chez  Tadulte,  d'une  surfiice 
variant  de  '/•  à  V»  de  celle  de  Tœil  ;  le  second  à  peu  près  carré 
long,  plutôt  étroit  et  sensiblement  plus  court  que  le  premier  ; 
le  troisième  en  demi-croissant,  sensiblement  plus  long  que  le 
premier  ;  le  quatrième  semblable  au  second  ;  le  cinquième  rela- 
tivement petit,  presque  réduit  à  la  forme  d'un  canalicule  arqué. 

Dorsale  naissant  en  face  de  Torigine  des  ventrales  et  légère- 
ment en  avant  du  milieu  de  la  longueur  du  poisson  sans  la  cau- 
dale, anguleuse  au  sommet,  médiocrement  décroissante  (}e& 
deux  extrémités  à  peu  près  égales  lorsqu'elle  est  rabattue)  et 
droite  ou  très  légèrement  concave  sur  la  tranche  ;  d'une  hau- 
teur à  peu  près  égale  à  la  longueur  de  la  tète  en  dessus,  avec 
une  base  mesurant  environ  les  Vs  du  plus  grand  rayon.  Trois 
rayons  simples  et  huit  divisés  ;  selon  Canestrini  sept  à  neuf. 

Anale  naissant  au-dessous  de  l'extrémité  de  la  dorsale  cou- 
chée et  laissant,  lorsqu'elle  est  rabattue,  entre  elle  et  la  cau- 
dale, une  distance  égale  le  plus  souvent  à  son  troisième  grand 
rayon  divisé.  Avec  cela,  subcarrée  au  sommet,  droite  sur  la 
tranche  et  passablement  décroissante.  D'une  hauteur  mesurant 
entre  les  V4  et  les  Vt  àe  l'élévation  de  la  dorsale,  avec  une  lon- 
gueur basUaire  légèrement  moindre  que  la  hauteur,  parfois 
presque  égale.  Trois  rayons  simples  et  dix  divisés  ;  huit  à  dix, 
selon  Canestrini. 

Ventrales  subtriangulaires  et  arrondies  sur  la  tranche,  lais- 
sant entre  leur  extrémité  et  l'anus,  lorsqu'elles  sont  rabattues, 
un  intervalle  variant  selon  les  individus  de  \\  à  Vs  de  leur  Ion- 
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gueur  ;  la  longueur  au  plus  grand  rayon  à  peu  près  égale  à  la 
hauteur  de  Tanale  ou  un  peu  plus  forte.  Deux  rayons  simples  et 
huit  divisés*. 

Pectorales  subovales  et  subarrondies  au  sommet,  laissant, 
rabattues,  entre  leur  extrémité  et  les  ventrales,  un  espace 
variant,  selon  les  sujets,  de  Va  à  V4  de  leur  longueur  ;  la  lon- 
gueur au  plus  grand  rayon  un  peu  plus  forte  que  celle  des  ven- 
trales et  presque  égale  à  l'élévation  de  la  dorsale.  Un  rayon 
simple  et  quatorze  à  quinze  divisés. 

Caudale  moyennement  échancrée,  avec  des  lobes  subégaux, 
acuminés  et  très  légèrement  convexes  sur  la  tranche  ;  d'une 
longueur  un  peu  plus  forte  que  celle  de  la  tête,  soit,  à  la  lon- 
gueur totale  du  poisson,  comme  1:5  —  5  Va-  Dix-neuf  princi- 
paux rayons  ;  les  médians  mesurant  les  Vs  des  plus  grands  ou 
légèrement  plus. 

Écailles  latérales  moyennes  (au-dessus  de  la  ligne  latérale, 
un  peu  en  arrière  du  bout  des  pectorales)  :  à  peu  près  égales  en 
hauteur  et  longueur,  arrondies  au  bord  libre,  presque  droites 
sur  les  côtés  supérieur  et  inférieur,  subanguleuses  et  peu  décou- 
pées au  bord  fixe,  et  d'une  surface,  chez  l'adulte,  égale  au  moins 
à  Vs  de  celle  de  l'œil.  Le  nœud  reculé  vers  le  bord  fixe  au  tiers 
ou  au  quart  de  la  longueur  de  l'écaillé  *  ;  des  rayons,  au  nom- 
bre de  6  à  12,  se  rendant  de  ce  point  à  la  partie  moyenne  du 
bord  libre  très  légèrement  festonnée.  Les  écailles  pectorales, 
soit  prises  au  milieu  entre  les  nageoires  pectorales,  d'une  sur- 
face environ  un  tiers  des  précédentes,  plus  allongées  et  plus 
anguleuses,  avec  un  nœud  très  reculé  vers  le  bord  fixe. 

Huit  à  neuf  squames  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  et  cinq, 
plus  rarement  six  ',  en  dessous,  jusqu'aux  ventrales. 

Ligne  latérale  décrivant,  du  sommet  de  l'opercule  au  centre 
de  la  caudale,  une  courbe  d'abord  assez  déclive,  puis  faiblement 
concave  et  passant  environ  aux  '/s  de  l'élévation  maximale.  Les 
écailles  moyennes  à  peu  près  semblables  en  formes  et  dimen- 

*  Heckel  et  Kner  ont  méconnu  la  présence  da  petit  rayon  simple  la- 
téral. 

'  Heckel  et  Kner,  qui  attribuent  à  ce  nœud  de  l'écaillé  un  aspect  en 
chaos,  me  semblent  signaler  plutôt  une  exception. 

'  Selon  Heckel  et  Kner,  et  Canestrini. 

T.  IV.  47 
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sions  à  leurs  voisines  supérieures,  avec  un  tubule  droit  vt  plu- 
tôt étroit,  parcourant  environ  la  moitié  de  Taxe  longitudinal  et 
demeurant  à  peu  près  également  distant  des  deux  bords.  54  à 
57  squames  tubulées  sur  cette  ligne  (52-56  selon  Canestrini). 

Coloration*  :  les  faces  supérieures  d'un  gris-verdfttre  plus  ou 
moins  foncé  ;  les  flancs  d'un  argenté  un  peu  jaunâtre,  plus  ou 
moins  semés  d'un  pointillé  noirfttre  ;  les  faces  inférieures  d'un 
blanc  argenté.  Une  large  bande  grisfttre,  plus  ou  moins  appa- 
rente, étendue  sur  les  côtés  de  la  tète,  du  corps  et  du  pédicule 
caudal,  entre  le  dos  et  la  ligne  latérale,  voire  même  un  peu  en 
dessous  de  celle-ci  du  côté  de  la  queue.  Dorsale  et  caudale 
verdfttres.  Anale,  ventrales  et  pectorales  jaunâtres  et  plus  ou 
moins  lavées  d'orangé.  Souvent  un  liseré  de  même  couleur 
orangée  autour  de  la  bouche  et  de  l'opercule. 

Dimensions  :  Les  six  individus  que  j'ai  examinés  provenaient 
de  Pavie,  paraissaient  adultes  et  mesuraient  entre  160  et  170 
millimètres  de  longueur  totale.  Le  plus  grand  sujet  mesuré  par 
Canestrini  égalait  153  millimètres.  De  Betta  n'a  pas  étudié  de 
sujets  dépassant  150  millimètres.  Les  plus  grands  individus  de 
Heckel  et  Kuer  mesuraient  7  à  8  pouces,  soit  189  à  215r*. 
Enfin,  il  paratt  probable  que  de  Filippi  aura  fait  une  confusion 
avec  quelque  variété  du  Soetta,  quand  il  a  donné  à  son  C!h.  jacu- 
lum=Oenei  jusqu'à  31  ou  32  centimètres  de  longueur  totale, 
dimension  exagérée  qui  n'a  été  retrouvée  par  aucun  observateor 
depuis  lui. 

Mâles  ornés,  au  moment  des  amours,  de  petits  tuberculeà  sur 
les  faces  supérieures. 

Jeunes  présentant  une  tète  relativement  plus  forte  et  un  œil 
plus  grand.  * 

Vertèbres  au  nombre  de  42,  selon  Canestrini. 

Péritoine  noir.  Une  rangée  de  petites  pseudobrancliies  pecti- 
niformes  derrière  le  quatrième  sous-orbitairc. 

J'ai  cru  devoir  donner  une  description  un  peu  circonstaucitH* 

^  Les  individus  que  j*ai  étudiés  ayant  f«iit  un  assez  long  sêjoor  dâi» 
r alcool,  j*ai  dû  m'en  remettre  en  partie  aux  données  des  auteurs  itJiirii« 
l>oar  la  coloration. 
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de  cette  espèce  italienne,  bien  qu'elle  n'ait  point  encore  été 
reconnue  dans  les  eaux  suisses,  pour  relever  certains  caractères, 
négligés  jusqu'ici,  qui  peuvent  servir  à  la  faire  distinguer,  soit 
de  nos  espèces  précédentes,  soit  du  Cliondrostoma  rhodanensis 
de  Blanchard  '  dont  je  vais  dire  aussi  plus  bas  quelques  mots, 
soit  encore  du  Ch.  Byséla  d'Agassiz,  avec  lequel  Heckel  '  et 
Dybowski'  l'ont  confondu,  grâce  à  certaines  ressemblances 
extérieures. 

Les  proportions  générales,  ainsi  que  quelques  particularités 
de  la  coloration,  la  bande  grisâtre  des  flancs  et  les  bordui-es 
orangées  de  la  bouche  et  de  l'opercule,  dans  la  livrée  de  noces, 
rappellent,  en  effet,  jusqu'à  un  certain  point,  certains  traits  dis- 
tinctits  que  le  Rysela  tient  parfois  de  l'un  de  ses  parents,  le 
Telestes  (Sq.  Agassizii).  Mais,  comme  nous  l'avons  vu,  une 
étude  plus  détaillée  de  l'appareil  pharyngien  et  des  écailles 
suffit  à  établir  des  différences  spécifiques  d'assez  grande  impor- 
tance. 

Le  Ch.jacidum  de  de  Filippi  n'est  autre  que  le  Ch.  Qenei  de 
Bonaparte,  malgré  les  dimensions  exagérées  que  le  premier  de 
ces  auteurs  lui  a,  probablement  par  erreur,  attribuées. 

Le  Chondrostome  de  Gêné  habite  les  eaux  de  l'Italie  septen- 
trionale et  centrale.  On  n'a  jusqu'ici  constaté  sa  présence  d'une 
manière  certaine  dans  aucun  de  nos  courants  suisses  au  nord 
des  Alpes  ;  il  n'a  même  pas  encore  été  rencontré,  au  sud,  dans 
les  lacs  et  les  rivières  de  notre  canton  du  Tessin.  De  Siebold  et 
OQnther,  d'après  celui-ci,  attribuent  cette  espèce  au  Rhône  ; 
mais  ils  me  paraissent  avoir  confondu  avec  elle  le  poisson  exté- 
rieurement assez  semblable  que  Blanchard  a  distingué  avec  rai- 
son, je  crois,  sous  le  nom  de  Ch.  rhodanensis.  J'ai  relevé  déjà, 
À  propos  d'une  variété  à  bande  latérale  du  Ch.  Nasus  jeune 
que  j'ai  rencontrée  à  Bâle,  la  citation  par  de  Siebold  du  Ch.  Ge- 
nei  dans  le  Rhin,  au  même  point,  basée  sur  l'examen  superfi- 
ciel d'un  seul  individu  en  très  mauvais  état  de  conservation. 

Enfin,  j'ai  signalé  aussi,  plus  haut,  à  propos  du  Cyp.jaculus 

*  Poissons  de  France,  p.  420. 

*  Borichte,  110,  taf.  7  et  8,  et  Sùsswasserfische,  220. 

*  C)p.  Liviands,  p.  203. 


740  FAUNE  DES  VERTEBRES. 

de  Jurine  (dans  l'article  Leuc.  rtitilus,  p.  503)  l'erreur  grave 
de  Mœsch  qui,  à  cause  d'une  ressemblance  de  nom  spécifique,  a 
cru  pouvoir  attribuer  le  Cli.  Genei=Clu  jaculum  de  de  Filippi, 
à  la  fois  au  Rhône,  au  lac  Léman,  au  Tessin  et  au  Rhin  \ 

Cette  espèce  semble  vivre  surtout  dans  les  eaux  courantes  et 
mener  un  genre  de  vie  assez  analogue  à  celui  de  ses  congénères. 


LE  CHOXDROSTOME  DU  RHONE 

SOAFB* 

Cho5i>rostoiia  EH0DA5S5SXS,  Blanchard. 

D*un  gris  jaunâtre,  olivâtre  ou  ardoisé,  en  dessus;  jau- 
nâtre sur  les  côtés,  avec  une  bande  grisâtre  plus  ou  moins 
accentuée  au  haut  des  Jlancs  ;  dUin  blanc  7nat  légèrement  jau- 
nâtre, en  dessous;  nageoires  injérieures  jaunâtres  plus  on 
moins  nuancées  d'orangé.  Corps  assez  effilé,  à  peu  près  comme 
chez  le  Chondrostome  de  Oené,  Tète  conique,  assez  forte,  avec 
un  nez  passablement  proéminent.  Pas  de  coin  occipital  entre 
les  écailles.  Bouche  médiocrement  large  et  arrondie  en  fer  à 
cheval.  Œil  moyen.  Écailles  latérales  moyennes,  subovales, 
légèrement  plus  hautes  que  longues,  avec  un  nœud  un  peu 
retndé,  et  recouvrant  seulement  un  quart  environ  de  Fanl,  chez 
V adulte.  Écailles  pectorales  relativement  petites.  Dorsale  poin- 
tue, naissant  au-dessus  du  milieu  de  la  base  des  ventrales. 
Anale  anguleuse.  Caudale  médiocrement  éclmncrée,  à  lobes 
acuminés  subégaux  (Taille  moyenne  d^adulte:  160  à  175  mil- 
limètres). 

Premier  sous-orbitaire  à  peine  égal  à  la  moitié  de  la  surjace 

^  Thieireich  der  Schweiz  von  C.  Mœsch  (Allg.  Besch.  ond  Statîstîk  der 
Sehweiz,  1869),  p.  173. 

'  Selon  Blanchard,  ce  Chondrostome,  appelé  Soafe  on  Seufle  à  Lyoo, 
porterait  à  Avignon  le  nom  de  Soffio;  j*ai  entendu  à  Dote  appeler  indis- 
tinctement Soffe  on  Siffe  de  petits  Chondrostomes  du  Doahs  et  de  la 
Loae  qui,  bien  que  pris  ensemble,  paraissaient  appartenir,  les  ans  aa 
Ch.  Nasus^  les  autres  au  Ch.  rhodanensis. 
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de  Vceil,  chez  Vadulte  ;  le  quatrième  plus  long  etpltis  large  que 
le  seœnd.  Maxillaire  supérieur  peu  différent  de  celui  du 
Ch,  Oenei  Pharyngiens  beaucoup  plus  arqués;  Vaile,  sans 
èchancrure,  présentant  sa  plus  grande  largeur  en  face  de 
V avant-dernière  dent;  la  corne  supérieure  très  inclinée,  rela- 
tivement courte  et  simplement  retroussée  à  V extrémité.  Dents, 
an  nombre  de  six  sur  cJiaque  os,  assez  étroites  et  effilées. 

D.  3/8,  A.  3/10,  V.  2/8,  p.   J/16— 17,  C.   10  m^j. 

Sq.  57    -gH^  61 


CiiONbROSTOMA  RiiODANENSis,  Blanchard,  Poissons  des  eaux  douces  de  la 
France,  p.  4â0,  fig.  108. 

Le  Chondrostome  du  Rhône,  à  l'état  adulte,  aflFecte  des  for- 
mes générales  assez  semblables  à  celles  du  Ch.  de  Gêné.  Il  est 
plutôt  allongé,  peu  élevé  et  médiocrement  comprimé  ;  avec  un 
profil  supérieur  un  peu  convexe,  légèrement  voûté  sur  la  nuque, 
et  un  profil  inférieur  un  peu  raplati  sur  les  faces  abdominales. 
Le  dos  est  faiblement  tectiforme,  le  ventre  subarrondi  transver- 
salement. La  plus  grande  hauteur  devant  la  dorsale,  ou  aux  Vs 
des  pectorales,  est  chez  lui  (adulte),  à  la  longueur  totale, 
comme  1:5V»  —  5  Va  (parfois  presque  6).  La  longueur  latérale 
de  la  tête  est  à  peu  près  égale  à  l'élévation  maximale  du  tronc,  ou 
très  légèrement  plus  petite,  soit,  à  la  longueur  totale,  comme 
1  :  5*/s — 5  Vi-  Le  diamètre  de  l'œil  est,  à  la  longueur  de  la 
tête,  comme  1 : 4  V?  —  4  V*.  L'espace  préorbitaire  est  passable- 
ment plus  grand  que  l'œil,  soit  souvent,  chez  l'adulte,  de  */4  à  */» 
environ  de  celui-ci.  L'espace  interorbitaire  est  de  7»  environ 
à  V»  plus  large  que  le  diamètre  oculaire. 

L'occiput,  comme  chez  l'espèce  précédente,  ne  forme  sur  le 
centre  aucun  prolongement  entre  les  écailles. 

Le  nez  est  plus  conique  que  chez  le  Ch.  de  Gêné  et  un  peu 
plus  proéminent,  soit  dépasse  la  bouche  d'une  longueur  géné- 
ralement un  peu  plus  forte  que  la  moitié  de  la  largeur  de  celle-ci. 

La  bouche,  franchement  inférieure  est  médiocrement  large  et 
arrondie  en  fer  à  cheval. 
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Les  pharyngiens  forment  un  arc  beaucoup  plus  recourbé  que 
chez  le  Ch.  Oenei  ;  de  telle  manière  que,  Tos  reposant  sur  Taile 
par  sa  face  postérieure  et  la  tranche  inférieure  étant  ainsi  sou- 
levée, l'extrémité  de  la  corne  supérieure  arrive  jusqu'au  bord 
de  la  couronne  de  la  quatrième  dent  à  partir  du  haut,  quand 
Ton  regarde  verticalement  en  dessus.  L'aile,  bien  développée  et 
prolongée  sans  échancrure  jusqu'au  delà  des  dents,  est  ici  un 
peu  plus  convexe  sur  la  tranche,  et  surtout  présente  sa  plus 
grande  largeur  notablement  plus  haut,  soit  en  face  de  l'avant- 
dernière  dent.  La  corne  supérieure  fortement  inclinée  en  avant, 
médiocrement  allongée,  relativement  mince  et  simplement 
retroussée  à  l'extrémité.  La  branche  inférieure  relativement 
courte,  peu  tordue  et  présentant,  au  côté  interne,  une  crête  très 
développée. 

Les  dents,  au  nombre  de  six  sur  chaque  os,  présentent  géné- 
ralement, les  supérieures  surtout,  une  couronne  plus  longue  et 
plus  effilée  que  chez  l'espèce  précédente,  avec  une  base  relati- 
vement moins  épaisse. 

La  meule,  purement  cartilagineuse,  est  aplatie,  de  forme  ellip- 
tique, légèrement  creusée  dans  le  milieu,  subconique  en  avant 
et  faiblement  échancrée  au  côté  postérieur. 

Le  maxillaire  supérieur  est  assez  semblable  à  celui  du  Ch^ 
Oenei,  bien  que  plutôt  plus  petit  et  un  peu  moins  arqué  que 
chez  des  individus  de  même  taille  de  cette  espèce,  avec  un  coude 
postérieur  volontiers  légèrement  plus  haut  ou  moins  descen- 
dant, soit  à  tranche  peut-être  légèrement  moins  oblique. 

Les  sous-orbitaires  sont  au  nombre  de  cinq  :  le  premier  quasi 
pentagonal,  un  peu  plus  long  que  haut  et  d'une  surface  environ 
'/'s  de  celle  de  l'œil  ;  le  quatrième  passablement  plus  long  et 
plus  large  que  le  second. 

Dorsale  naissant  en  face  du  milieu  de  la  base  des  ventrales  et 
au  milieu  de  la  longueur  du  poisson  sans  la  caudale  ;  à  l'excep- 
tion de  cette  petite  différence  de  position,. assez  semblable  à 
la  nageoire  correspondante  chez  l'espèce  précédente,  comme 
formes  et  proportions,  avec  le  même  nombre  de  rayons  3/8. 

Anale  rappelant  assez  celle  du  Ch.  de  Gêné  par  sa  position 
eu  égard  à  la  dorsale  et  à  la  caudale,  et  de  formes  et  propor- 
tions assez  semblables,  bien  que  relativement  un  peu  plus. 
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étroite  quant  à  la  base  relativement  à  sa  hauteur,  avec  le 
même  nombre  de  rayons  3/10. 

Ventrales  et  pectorales  à  peu  près  comme  chez  l'espèce  pré- 
cédente :  les  premières  rabattues  parfois  un  peu  plus  voisines 
de  Tanus,  avec  2/8  rayons  ;  les  secondes  égales  à  la  hauteur  de 
la  dorsale  ou  légèrement  plus  longues,  avec  1/16-17  rayons. 
(Une  différence  de  sexe  entraîne  souvent  de  pareilles  différences 
dans  ces  rapports.) 

Caudale  égale  à  la  longueur  de  la  tète  ou  légèrement  plus 
grande,  soit,  h  la  longueur  totale  du  poisson,  comme  1 : 5  7iu 
—  5  Vi  ;  comme  chez  l'espèce  précédente,  moyennement  échan- 
crée,  avec  des  lobes  acuminés,  subégaux  et  légèrement  con- 
vexes sur  la  tranche. 

Écailles  latérales  moyennes  (au-dessus  de  la  ligne  latérale, 
un  peu  en  arrière  du  bout  des  pectorales),  sensiblement  plus 
petites  que  chez  les  Ch.  de  Gêné,  chez  des  sujets  de  même  taille, 
légèrement  plus  hautes  que  longues,  arrondies  au  bord  libre  et 
sur  les  côtés,  subanguleuses  et  faiblement  découpées,  soit  quasi 
arrondies  au  bord  fixe,  et  d'une  surface  à  peu  près  égale  à  V* 
de  celle  de  l'œil.  Le  nœud  reculé  aux  V*  de  Técaille  environ,  du 
côté  du  bord  fixe  ;  des  rayons,  d'ordinaire  au  nombre  de  5  à  0, 
gagnant,  de  ce  point,  la  partie  moyenne  du  bord  libre.  Les  écail- 
les pectorales  plus  longues  que  hautes,  subovales,  coniques  au 
bord  libre,  avec  un  nœud  très  reculé  et  d'une  surface  égale 
environ  à  un  quart  des  précédentes. 

Dix,  plus  rarement  neuf,  squames  au-dessus  de  la  ligne  laté- 
rale, et  six,  plus  rarement  sept,  au-dessous,  jusqu'aux  ven- 
trales. 

Ligne  latérale  à  peu  près  comme  chez  l'espèce  précédente, 
bien  que  parfois  un  pc^u  plus  haute.  Les  squames  moyennes  un 
peu  plus  carrées  que  leurs  voisines  supérieures,  avec  un  tubule 
relativement  étroit  parcourant  environ  la  moitié  de  Taxe  lon- 
gitudinal et  demeurant  à  peu  près  également  distant  des  deux 
bonis.  57  à  62  squames  tubulées  sur  cette  ligne. 

Coloration  rappelant  assez  celle  de  l'espèce  précédente  :  les 
faces  supérieures  d'un  gris  jaun&tre,  ou  d'un  olivâtre  doré,  ou 
d'un  ardoisé-verdfttre  tournant  facilement  au  bleuâtre  dans 
l'alcool;  les  flancs  d'un  argenté  jaunâtre  et  couverts  dans  le 
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haut  d'un  léger  pointillé  noirâtre,  les  faces  inférieures  d'un 
blanc  mat  ou  légèrement  jaunâtres.  Une  large  bande  grisâtre, 
plus  ou  moins  apparente,  parfois  à  peine  perceptible,  sur  les 
côtés  entre  le  dos  et  la  ligne  latérale.  Dorsale  et  caudale  grisâ- 
tres ou  d'un  verdâtre  pâle,  la  dernière  parfois  un  peu  lavée  de 
brun  jaunâtre.  Anale,  ventrales  et  pectorales  d'un  jaunâtre 
pâle,  parfois  légèrement  mâchurées.  Iris  argenté  doré. 

Dimensions  :  les  quatre  individus  que  j'ai  étudiés  de  ce 
Chondrostome  du  Rhône,  variaient  entre  162  et  173  millimètres 
de  longueur  totale  ;  deux  d'entre  eux,  les  plus  grands,  intro- 
duits dans  l'aquarium  de  M.  Covelle,  n'ont  pas  sensiblement 
grandi,  pendant  deux  ans  qu'ils  ont  vécu.  Bien  que  la  captivité 
ait  pu  ralentir  leur  développement,  ceux-ci  étaient,  à  leur  mort, 
âgés  alors  de  cinq  ans  au  moins,  à  la  livrée  près,  en  tout  sembla- 
bles aux  deux  sujets  que  j'avais  examinés  très  vite  après  leur 
capture  dans  les  environs  de  Lyon.  Selon  les  pêcheurs  du  Rhône, 
ce  poisson,  qu'ils  nomment  Soafe,  atteindrait  à  des  proportions 
un  peu  supérieures  à  celles  que  j'ai  constatées  ici.  Quoique 
Blanchard  ne  parle  pas  des  dimensions  de  son  espèce,  recon- 
naissant avec  cet  auteur  bien  des  rapports  de  formes  entre 
celle-ci  et  le  Ch.  Genei,  et  constatant  chez  mes  sujets  tous  les 
traits  distinctifs  de  poissons  adultes,  je  suppose  cependant  que 
le  Ch.  rhodanensis  doit,  comme  ce  dernier,  rester  dans  des  pro- 
portions toujours  très  inférieures  à  celles  du  Nase  ;  il  ne  dépas- 
serait guère  25""*  de  longueur  totale,  avec  un  poids  de  7%  ^  V* 
de  livre,  selon  quelques  pêcheurs. 

Mâles  ornés,  au  moment  des  amours,  de  petits  tubercules  sur 
les  faces  supérieures. 

Péritoine  noir.  De  petites  pseudobranchies  pectiniformes  der- 
rière le  quatrième  sous-orbitaire. 

Le  Chondrostome  de  petite  taille  et  de  provenance  du  Rhône 
que  je  crois  devoir  rapporter  au  Ch,  rhodaneusis  de  Blanchard 
diffère  complètement  du  Cli.  Nasus  par  plusieurs  caractères 
tirés  des  formes  générales,  du  développement  de  l'occipital,  des 
pharjngiens,  des  dents,  de  la  bouche,  du  maxillaire,  des  sous- 
orbitaires,  des  écailles  et  des  nageoires  ;  et  Ton  ne  peut  pas 
arguer  de  la  taille  plus  réduite,  pour  attribuer  ces  dissemblances 
à  une  question  d'âge,  car,  outre  que  ces  premières  différences 
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se  reconnaissent  déjà  chez  le  Nase  même  très  jeune  encore, 
il  importe  de  constater  que  les  rapports  de  proportions  que  sou- 
tiennent avec  Tœil  les  espaces  préorbitaires  et  interorbitaires, 
chez  des  sujets  de  même  taille,  indiquent  ici  un  âge  beaucoup 
plus  avancé,  voire  même  des  individus  parfaitement  adultes. 

Mais  si  la  confusion  avec  le  Ch.  Nasm  n'est  pas  possible,  il 
peut  paraître,  au  premier  abord,  plus  difticile  de  distinguer  tou- 
jours le  Ch.  rhodantmsîs  de  Blanchard,  du  Ch.  Oenei  de  Bona- 
parte, avec  lequel  il  a  extérieurement  bien  des  points  de  res- 
semblance, notamment  dans  les  formes  générales  et  la  livrée. 
De  Siebold  *  et  Gtlnther  *,  en  attribuant  au  Rhône  le  Ch.  de 
Gêné,  semblent  en  particulier  avoir  méconnu  les  caractères  qui 
peuvent  permettre  de  séparer  spécifiquement  le  premier  du 
second. 

Blanchard  n'a  relevé  de  différences  entre  ces  deux  espèces 
que  dans  le  nombre  et  la  forme  des  dents.  Une  comparaison 
plus  attentive  m'a  fait  constater,  chez  des  sujets  de  même 
taille,  d'autres  dissemblances  assez  importantes  sur  plusieurs 
points  :  dans  les  rapports  de  Tœil  et  de  la  tête,  dans  les  propor- 
tions un  peu  plus  fortes  du  nez  et  de  l'espace  préorbitaire  ;  dans 
la  courbure  bien  plus  accentuée  des  os  pharyngiens,  ainsi  que 
dans  les  formes  plus  arrondies  de  l'aile  et  moins  recourbées  de 
la  corne  supérieure  de  ceux-ci  ;  dans  la  position  de  la  dorsale  ; 
enfin,  dans  la  forme  plus  élevée  et  les  dimensions  plus  réduites 
des  écailles. 

Malgré  les  rapports  extérieurs  qu'il  présente,  ainsi  que  l'es- 
pèce précédente,  avec  le  Blageon  Sq.  Agassizii  et  le  Rysela, 
bâtard  de  celui-ci  et  du  Nase,  particulièrement  dans  ses  formes 
élancées  et  sa  bande  grise  latérale,  le  Ch.  du  Rhône  offre  cepen- 
dant assez  de  caractères  propres  importants  pour  n'être  pas 
aisément  confondu  avec  ces  deux  poissons. 

Les  Chondrostomes  que  je  rapporte  au  Ch.  rhodanensis  ne 
différaient  guère  entre  eux  que  par  la  coloration  des  faces  dor- 
sales, plus  verdfttre  ou  jaunâtre  chez  les  uns,  plus  ardoisée  chez 
les  autres.  Je  ne  crois  du  reste  pas  devoir  attacher  une  grande 

'  SQsswasserfische,  p.  232. 
•  Catal.  of  Fishes,  VU,  p.  274. 
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importance  à  une  petite  dissemblance  dans  la  livrée  qui  peut 
tenir  aux  époques  de  capture  et  à  des  conditions  de  milieu  un 
peu  différentes. 

Au  temps  des  amours,  ce  petit  Chondrostome,  que  les  pécheurs 
connaissent  sous  le  nom  de  Soafe,  remonte  en  rangs  serrés  le 
courant  du  Rhône  et  vient,  paratt-il,  en  assez  grande  quantité 
jusque  près  de  la  perte  de  ce  fleuve,  dans  les  environs  de  Belle- 
garde.  L'auteur  des  Poissons  des  eaux  douces  de  la  France  parle 
du  Rhône  à  Lyon  et  à  Avignon  et  des  rivières  Ouvèze  et  Durante, 
tributaires  de  ce  fleuve  ^  ;  mais  il  est  probable  que  cette  espèce 
arriverait  aussi  jusqu'au  Léman,  si  elle  n'était,  comme  tant 
d'autres,  arrêtée  par  la  perte  du  Rhône,  non  loin  de  nous. 


>  Ayant  passé,  pendant  l'Impression  de  ces  pages,  à  Arc  et  Senans  prH 
de  Dole,  en  France,  et  ayant  en  l'occasion  d'y  voir  bon  nombre  des 
poissons  qui,  dans  la  Looe  (tributaire  du  Rhône  par  le  Doubs  et  la  Saône^, 
portent  le  nom  de  Siffes  et  de  Soffts^  je  ne  ?eux  pas  négliger  de  constata 
ici  que  ces  Chondrostomes,  dont  plusieurs  répondaient  exactement  à  la 
description  du  Ch,  rhodanemis  par  Blanchard,  vivent  volontiers  et  aost 
généralement  confondus,  soit  avec  des  jeunes  de  même  taille  do  Ck.  Natm^ 
soit  a?ec  des  bâtards  divers  dn  Nase,  qui  ne  paraissent  pas  rares  dans  la 
localité.  Bien  qu'il  ne  m'ait  pas  été  possible  de  faire  sur  les  lienx  un 
ezsmcn  comparatif  bien  approfondi  de  ces  poissons,  j'ai  cependant  pa 
extraire  rapidement  quelques  paires  de  pharyngiens,  qui  me  portent  à 
croire  que  les  deux  Chondrostomes  Nasus  et  rhodaiitnm  doirent  prodirire, 
dans  certaines  circonstances,  des  formes  mixtes  variées  soseeplible* 
d'amener  une  grande  confusion  dans  la  distinction  spéctfiqoe  de  leors 
espèces  mères.  En  effet,  les  petits  Chondrostomes  de  170  à  250"*  qQ# 
j'ai  TUS  là,  quoique  tous  d'un  olivâtre  doré  en  dessus,  jaonâtrss  snr  U% 
flancs  et  blancs  en  dessous,  quelques-uns  avec  une  légère  Indication  à^ 
bande  latérale,  portaient  cependant  des  dents  en  nombres  variabici  et 
plus  ou  moins  effilées,  avec  une  corne  supérieure  des  pharyngiens,  plus  on 
moins  inclinée,  tsntAt  bien  élargie  à  l'extrémité,  tant4>t  simpleamn 
retroussée,  ou  encore  de  forme  intermédiaire.  Il  me  parait  donc  probable 
qu'il  y  avait  là,  parmi  ces  poissons  pris  tous  ensemble,  des  représentante 
d'espèces  voisines  confondues  avec  des  produits  hybrides  et  voyageant  d<» 
concert,  pour  aller  frayer  c6te  à  côte  dans  les  mêmes  eanx  mortes  qni 
bonlent  la  rivière  eu  question* 
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Arerina  cernua 
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<>prinas  Carpio 

Tinra  vulgaris 

[|;iila]S  fluviatilis 
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Gobio  fluviatilis 
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lAbramis  Brama 
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)t         alborella  «p.? 
Scanl.erythrophtlialmus 
L^ucisTus  rnlmis .... 

»  pÎRti^ 

V  aula. ..... 

S<{ualius  cepbalus 

»     cavedanus  tabip 
»     Leuciscus. . . . 
»     Agassizii  .... 
•     Savignyi  mbsp. 

Pho\inus  la^vis*. 

(Itiondrostoma  Nnsus . 
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Bien  que  quelques  poissons  ne  remontent  pas  toigours  au  même  niveau  dans  nos  diverses  rivières, 
plus  ou  moins  accidentées,  le  tableau  suivant  des  élévations  auxquelles  atteignent  nos  espèces  peut 
rependant  permettre  d'établir,  avec  assez  d'exactitude,  par  comparaison  avec  celui-ci,  la  liste  des 
habitants  de  nos  lacs  de  second  ordre,  à  des  hauteurs  différentes. 


*  Je  crois  devoir  rappeler  que  je  n'ai  pas  fait,  dans  ma  Faune  suU^e^  une  étude  spéciale  des 
p«>i»>ona  du  Douba^  considérant  que  cette  rivière,  purement  limitrophe,  m'entraînerait  dans  m 
bassin  (Saône  et  Rhône  inférieur)  d'un  régime  hydraulique  tout  à  fait  étranger  à  notre  pays. 

Je  ne  cite  donc  ici  le  Doub s,  sur  nos  frontières,  que  pour  montrer,  parmi  nos  espèces,  celles  dont  est 

ivé  le  bassin  du  Léman  par  la  perte  du  Rliùne  à  Bellegarde. 
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PLANCHE  I 


ExpLicinoir  DES  riontn. 


PL  I,  fig.  1.  Le  Blageon  Squàliuê  Agassizii,  mâle  de  Uille  moyenne, 

deur  naturelle,  en  livrée  de  noces. 

fig.  2.  Le  Gobie  fluviatile  Gobiuê  fluviatQiê,  de  taille  moyenne, 

de  face,  pour  montrer  la  position  des  yeox  et  le  disque 
ventral. 

fif.  3—4.  Gobms  fluviatUis,  le  même  individn  mâle  en  noces,  de 
grandeur  naturelle,  à  une  seconde  d'intervalle,  pour  indi- 
quer les  brusques  changements  de  coloris,  sons  rinflnence 
des  passions. 
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PLANCHE  n 


Tét«s«  Nage«lrc«f  B»y«s«  et  MazIIlaIreau 


BXPLICATIOir  DIS  riOCRES. 

Pour  faciliter  U  ncli«rch«  4ei  maméros,  eeaz-ei  sont  accompagnés  ici  da  lattraa 

indiquant  kar  plaça  appioximatiTa  : 

(o)  signifie  unUê,  '—  (b)  hmUs  —  (b)  btm,  «^  (g)  ^oueAc  -^  (d)  drmU. 

PL  II,  fig.  1  (c.  Il),  Ftfca  fimviamis  :  dentition. 

2  (c.  c.)*  Aeerma  eenma  :  profil  de  la  tète. 
8  (b.  d.),  Perça  fhuriaUik  :  ventrale. 

4  (li.g.)f  »  :  premier  rajron  épineiu  de  la  pre- 

mière dorsale. 

5  (c.  g<)y  »  :  rayon  épineux  ventral. 

^  (b-gOf  AeariiMi  eamna  :  premier  rayon  épineux  de  la  pre- 
mière dorsale. 

7  (c.  b.),  Gatteroetettê  gifwmurua  :  bouclier  et  ventrales,  de  fe- 

melle, 2/1  de  grand,  nat. 

8  (c.  b.),  >  :  bouclier  et  ventrales,  de  mâle, 

2/1  gjn. 

9  (b.  c),  CkMuê  €Mm  :  nageoire  ventrale  déconqwsée. 

10  (c.  d.),  »         :  rayon  épineux  des  ventrales  détaché, 

*1,  gjn. 

11  (c.  h.),  »         :  premier  psendoéi^eux  de  la  première 

dorsale,  6/1,  g./n. 

12  (c.  b.),  GMm  (hmitàOk  :  profil  de  la  tète,  3/2,  gjn. 

^  (h.g.)i  *  •  premier  psendo^iinenx  de  la  pre- 

mière dorsale,  9/1^  g./n. 

14  (g.  Il),  >  :  la  Iwse  du  même  rayon,  face  très 

grossie. 

16  (g.  h.),  »  :  la  base  du  même  rayon,  profil  très 

grossi. 

16  (c.  d.),  LoUt  vUlgaria  :  ventrale  (pour  le  volume  suivant). 

17  (b.d.),  »  :  premier  rayon  de  la  première  dorsale 

(volume  suivant). 

18  (c.  g.),  CfprinuB  Carpio  :  maxillaire  supérieur,  8/2,  gjn. 
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19  (b.  g.),  Tmea  vulgaris  :  maxillaire  sapérieur,  S/2,  g^. 

20  (b.d.),  »  :  rayon  Tentral,  latéral  antér^  2/1,  gjn. 

21  (d.b.),  Barbus  flwrioHliê:  maxillaire  supérieur,  S/2,  g./n. 

22  (c.  h.),  »  :  grand  rayon  dentelé  de  la  dorsale. 

23  (c.  h.),  »  :  premier  rameox  de  la  dorsale. 

24  (h.d.)»  *  :  quatrième  rayon  simple  antérieur 

de  la  dorsale. 

25  (li.d.),  »  :  troisième  rayon  simple  antérieur 

'  '    de  la  dorsale,  2/1,  g./n. 

26  (h.  d.),  >  :  second  rayon  simple  antérieur  de 

la  dorsale,  S/1,  g./n. 

27  (h.  d.)»  »  :  premier  rayon  simple  antérieur  de 

la  dorsale,  8/1,  g./n. 

28  (d.  c),  Chbio  fiuwMiê  :  maxillaire  sup.,  2/1,  g./n. 

29  (c.  g.),  Bhodeus  amaruê:  maxillaire  sup.,  4/1,  g./n. 

30  (b.d.),  Ahramis -Brama:  maxillaire  sup.,  g./n. 

31  (c.  b.),  Blicea  Bjôrlma  :  maxillaire  sup.,  2/1,  g./n. 

32  (c.  d.),  Hybride,  Searâo-BUcca  erfthrO'BjÔrkma  :  maxillaire 

sup.,  2/1,  g./n. 

33  (c.  d.),  Spirîinus  hipHnetahu  :  maxillaire  sup.,  2/1,  g.jn, 

34  (g.b.),  Albwmua  lueiàm:  maxillaire  sup.,  2/1,  g./u. 

35  (b.  d.),  Seardmiua  erfthrophUuUmus  :  maxillaire  sup.,  3.^2,  g.  n. 

36  (d.  c),  Leudacuê  rutihts  :  maxillaire  sup.,  3/2,  g.ii. 

37  (g.b.),    '         »  :  nageoire  rentrale. 

38  (g.b.),  »  :  grand  rayon  simple  des  Tentrales. 

39  (b.g.),  »  :  rayon  ventral,  latéral   antérieur 

2/1,  g./n. 

40  (d.  c),  Leiieiêeus  pigua  :  maxillaire  sup.,  3/2,  g./n. 

41  (c.  d.),         »        aula  :  maxillaire  sup.,  2/1,  g.'n. 

42  (b.g.),  Squahus  e«pMt»  :  maxillaire  sup.,  3.2,  g.>. 
48  (g.  c),     ^   »      Leudècm  :  maxillaire  sup.,  3/2,  g.'n. 
^  (<^'  g*)f         *      Aga»9ieii  :  maxillaire  sup.,  2 1,  g.;n. 

45  (c.  g.),  Fhoûcwim  Ums  :  pectorale  de  la  femelle. 

46  (g.  c),  >  :  pectorale  tuméfiée  du  m&le. 

47  (c-g.),  >  :  maxillaire  sup.,  3/1,  g.'n. 

48  (d.b.),  Chandrostama  Nasus:  museau,  par-dessous. 

49  (g.  c),  >  »     :  maxillaire  sup.,  3/2,  gVn. 

50  (b.g.),  »  Soetta  :  maxillaire  sup.,  3/2,  g^'n. 

51  (g.b.).  Hybride,  Squalio-Chond, cephalo-Nasus :  museau, par* 

dessous. 

52  (b.g.),        >  »  9  :  maxillaire  sup^ 

32,  g^-n. 


c 
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PLANCHE  m 

KXFLiCAnox  Dsa  piouiun. 

Pour  {Militer  U  iMbarobe  d«  naméroi,  eeoi-oi  lont  aooompAgnét  ioi  de  lettrM 

iadiquaat  leor  place  spproiimative  : 

(c)  ligDÎfie  centré,  ~  (b)  kmU,  <—  (b)  boi,  —  (g)  gauche  —  (d)  droiU. 

fLet  éeaUIee,  dâne  œe  figoret,  eont,  poor  U  plopeii,  tooniéee  le  bord  libre  en  bas.) 
<ÊoMlle  «MymM  eignifie  4cMlle  prise  lar  U  région  moyenne,  soit  nu-dessna  de  In  ligne 

laUnle  et  Tere  le  miliea  da  inme  du  poiseon.} 

PI.  m,  fig.  1  (c.  c),  Ptrea  fluviatUia:  écaille  latérale  moyenne^  5/1,  g./n- 

2  (c.  b.),  »  »      moyenne  de  la  ligne  laté- 

rale, 6/1. 

3  (h.  c),  Aeerma  eemma  :  écaille  latérale  moyenne,  6/1.  g^n. 

4  (h.  c),  »  >      moyenne  de  la  ligne  laté- 

rale, 6/1. 
6  (c.  h.),  Cottuê  Gûbio  :  sqnamule  de  la  ligne  latérale,  9/1. 

6  (b.  c),  Gobius  fluviatQiê  :  écaille  lat.  moyenne,  16/1. 

7  (c.  g.),  Cffpiinuê  Carpio  :  écaille  lat.  moyenne,  2/1. 

8  (c.  d.),  >  >      moyenne  de  la  ligne  laté- 

rale, 2/1. 

9  (c.  d.),  Tmea  vulgari$:  écaille  lat.  moyenne,  8/1. 

10(c.  d.),  »  »      moyenne  de  la  ligne  lat.,  8/1. 

11  (h.d.),  Barbus  flwriaHKê:  écaille  lat.  plut6t  antérieure,  2/1. 

12  (h.  d.),  »  >  ligne  lat.  plutôt  antér.,^1. 
18  (d.h.),  »  >  ligne  lat.  postérieure,  2/1. 
14  (d.h.),             »  »      pectorale,  8/1. 

16  (c  d.),  Barbuê  cam$tuê  :  écaille  à  côté  de  la  ligne  lat.  en 

avant  (renversée),  8/1. 

16  (c.  d.),  »  »      ligne  lat.  ant.  (sur  les  deux 

tiers  des  nag.  pect.),  3/1. 

17  (h.d.),  »  »      ligne  lat.  postérieure,  3/1. 

18  (d.h.),  >  >      au  bord  de  l'anale  (ren- 

versée), 3/1. 

19  (d.b.),  Gobio  fiHviataii  :  écaille  lat.  plutôt  antérieure,  3/1. 
20(d.  c),  »  »      lat.  plutôt  postérieure,  3/1. 
21  (d.  c),            »  >      ligne  lat.  moy.  plutôt  an- 
térieure, 8/1. 
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22  (c.  g.),  EkodeuB  tmanu  :  écaille  lat.  moyenne,  4/1. 
28  (c.  c),  »  »      lai.  pott.,  4/1. 

26  (g. b.),  ^^roiNÛ  Brama:  écaille  lat.   (an  qoart  pott.  da 

tronc),  S!2, 

26  (b.  g.),  >  »      lat.  (an  quart  ant),  81*2. 

27  (g.  b.),  »  >      ligne  lat.  moj.,  8/2.* 

28  (c  b.),  Spidmua  b^unefahm  :  écaille  de  ligne  lat.  moy .,  8|1. 

29  (b.  g.),  Albumuê  lueidnê  :  écaille  lat.  moy.  (un  peu  en  aTant 

du  centre),  3/1. 
80  (c.  g.),  »  »      lat.  moy.  (un  pea  en  ar> 

rière  dn  centre),  4/1. 
31  (c.  g.),  »  >      ligne  lat.  plutôt  ant.,  81. 

82  (c.  b.),  Mb.  àOMrdla  :  écaille  de  ligne  lat.  phitél  ant^  8^1. 
88  (cg.),  ASb.  ludàm  (teur.  èUOm}:  écaille  de  ligne  laA.plHt6( 

ant.,  8/1 

34  (g.  h.),  Seardi$iûu  erythropfUKàlmuê  :  écaille  lat.  moy.  ordi* 

naire,8/2. 

35  (g.  h.),.  »  »    lat.  moy»  à  diam, 

3/2. 

36  (h. g.),  »  >    lig.  lat.  moy.,  8.2. 

87  (c.  h.),  »  >    aziUatredeeTcn- 

trales,'8,'3. 

88  (g.  c),  Letêdêotê  miâM,  type  :  écaille  de  lig.  lat.  moy.,  2/1. 

89  (g.  c),  »  (var.  eroêêaj  :  écaille  de  ligne  lau 

moy.,  41. 

40  (g.  c),  »  tubercule  de  la  lirrée  de  noeea 

du  mâle,  4/1. 

41  (g.  b.),  LetieiêcuÊ  pigu$  :  écaille  de  ligne  lat  moy.,  8/2. 

42  (g.  h.),  Lendteuê  anda  :  écaille  lat.  moy^  8/2. 

43  (g.  c),  »  »      de  ligne  lat.  moy.,  8/2. 

44  (g.  c),  »  »      dorsale  ant.,  8/2. 

45  (b.g.),  Sqwaius  eepkeUm  :  écaille  lat.  moy.,  3/2. 

46  (h.  d.),  »  »      de  ligne  lat.  ant,  8/2. 

47  (g.  c),  Sqwdim  Agamm  :  écaille  lat.  moy.,  8/1. 

48  (g.  b.),  Sqmliuê  8amgn^  :      »      de  ligne  lat.  moy.,  8il. 

49  (g.  h.),  Phoaemuê  Uevia:  écaille  lat  moy.  (renTertée),  ISI. 
60  (g.  h.),  »  »      de  ligne  lat.  moy.,  18/1. 

51  (c.  b.),  Chomâroii<ma  Natuê  :  écaille  de  ligne  lat.  moy.,  VI. 
52(d.b.),  >  »    pectorale  d'adnlte,  S/1. 

58(c.d.),  »  »  »     dejenne,8.1. 

54  (d.b.),  Chmd.  8oHta  :  écaille  pectorale  d'adulte,  8/1. 
55(d.b.),  »  »  »         de  jeune,  S/1* 

56  (b.  d.),  Hybride  (Sq.-Ch.  e0fk.'Ka$M  :  écaille  U^se  Ut. 

moy.,2il. 
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PLANCHE  IV 


Fli«rjacie««t  4eoto  et  me«les  4es  €xprlMl4es« 


BXPLICATIOH  DBS  nOUEBB. 

Les  os  pharjngieilB  étant  ici  représentée  de  foce,  alon  que  le  poisson  est 
dtins  se  position  natarelle,  le  des  s»  haut,  il  est  évident  qne  Voê  gaïuehe  doit  m  trouver 
d  droite  dans  les  figures,  et  tœ  droit  à  gauche.  —  Les  meules,  dessinées  aussi 
de  lisee,  dans  lear  position  natorelle  par  rapport  aaz  dents,  présentent  en  hant  lenr 
talon  poetériear  ;  oonebéea,  ellea  montrent  en  hant  leur  faoe  de  frottement. 

Afin  d'éviter  one  appareneede  oontradietion  entre  les  figare»«t  lee/ormiibs  dentaires, 
je  eroia  devoir  rappeler  qne  j'ai  oependant  inscrit  dana  ces  demiérse,  les  dents  de  l'os 
gaocbe  A  gaoche,  et  eeUes  de  Tes  droit  A  droite,  poor  simplifier  U  leetore  de  eelles-ci. 

Pour  fMilitir  la  rseberehe  das  Boméroe,  oe«c-ci  sont  aceompagnéa  de  lettres  indi- 
«liiant  lom  plaee  appranmative. 

(c)  aignifio  o^nlre,  —  (h)  kmU»  -*-  (b)  tes.  ^  (g)  ^ovcAs,  ^  (d)  droite, 

PL  IV,ft|r.  1  (e.  e.))  Offprmuê  Ca/rpio:  tète  de  profil, la  bouche  projetée; 

a  intermaxillaire  ;  b  maxillaire  sopérievr  ;Cjd^€jf 
et  ê  MMis-orbitaires  ;  §  opercule  percé,  pour  montrer 
le  pharyngien  et  la  meule  en  place;  h  ■oua^percnle; 
«iateropercule  ;  I;  préopercnle  ;  l  rayon  branchioetège  ; 
m  icapulalre;  n  os  pharyngien  denté;  o  meule  pha- 
ryngienne; p  voûte  crânienne  appuyant  la  meule;  q 
origine  de  la  ligne  latérale  ;  r  et  (  conduit  mnqneux 
en  continuation  de  la  ligne  latérale;  n  voûte  susor* 
bitaire;  •  narines. 
2  (c.  h.),  Offprimu  Carpio  :  pharyngiens  et  dests,  g./n. 

5  (c.  c),  »  :  meule  pharyngienne,  face  de  frot* 

tement,  djl,  de  gVn. 
4  (c.  c),  »  :  meule  couchée,  de  profil,  2/1* 

6  (c.  g.),  lïnea  vàigariê  :  pharyngiens  et  dents,  g.^. 

^ (^ s))  *  '  pharyngien  droit,  ayant  exception* 

nellement  porté  cinq  dents,  avec 
deux  dents  de  remplacement  dans 
la  gencive;  la  plus  basse  de  celles* 


ci  près  de  monter  tur  le  caUee  laine 
béant  par  la  cinquième  déjà  tombée. 

7  (g.  c),  Ti9%ca  tmlgaria  :  meale,  face  de  frottement,  it/1. 

^  (ff*  ^-)y  *  '  n^le,  de  profil,  2/1. 

9  (g.  h.),  Barbus  plèb^jus  :  pbaryngieni  et  dents,  gJiL 

10  (g.  h.),  Sar9mê  fluviatOis:  menle  molle,  face  de  frottement, 

I  '  aFOC  lambeaa  de  la  muqueuse 
palatine  à  laquelle  elle  adhère 
tout  autour,  g./n. 

11  (h.  c),  Gobiô  fiuviaiQtê  :  pharyngiens  et  denti  usééi,8/I. 

12  (h.  d.),  »  :  meule  mi-molle,  face  de  frott^  41 . 
18  (h.  c),            >  >  de  profil,  4/1. 

14  (h. d.),  »  »  horisontale      (la 

face  en  bas),  4/1. 
16  (b.  g.),  BkodeuM  amarua  :  pharyngiens  et  dents,  4/1. 

16  (g.l>.)t .        .  *  .  •  meule,  face  de  frottement,  5/1. 

17  (g.  b.),  »  »      face  sup.  ou  crânienne,  5.1. 

18  (b.  c,),  »  >      profil,  6/1. 

19  (d.b.),  Abramis  Brama  :  pharyngiens  et  dents,  gJtL 
20(d»b.),  »  :  meuk,  face  de  frottement,  g./n. 

21  (d.  h.),      .       »  »      profil,  gjn. 

22  (d.h.),.  BUeea  Bjàflma :  pharyngiens  et  dents,  2/1. 

23  (d.h.),  »  :  meule,  face  de  frottement,  8/1. 
24(d.h.),             »  >      profil,  8/1. 

26  (c.d.),  UjbMefScardO'BUeèatrytllrO'IlfM^ 

et  dents,  2.1. 
.    26{d.e.),  •  »       :  meule,  lisee  de  firottepsmt,  2/1. 

27  (d.c^,     .        »  f  •      profil,  2/1. 

•  28  (c«d.)t  iSSp*''^*'itif  bipmnieUUuê  :  pharyngiens  et  dents,  2;1. 
.29  (c;d.),  »   .  :  meule,  face  de  frottement,  8/1. 

80(c..d.),  >  »    .profil,  8/1. 

81  (d,h.),»  Mimnm$  Imcidm  :  pharyngien»  et  dents,  2/1. 

82  (d.h.),  ^  •     :  meule^  faoe  de  frottement,  8/1. 
88(d.h.),            >     .  >      profil,  8/1. 

.'  ^  (9*1^*))  '^'  ^MÎdNS,  eor.  :  pharyngiena  et  dents,  2/1. 
85  (g.  h.),  »  :  meule,  face  de  frottement,  8/1. 

.    36(g.h.),.  »  >      profil,  8/t. 

87  (^  c.)y  âoof^KnMM    efyeàrppfctfcolmw    :  ^   pharyngiens     et 

dents,  41. 
.    .,88(h«e.),  ».  .    :meul0,facedefrott.,ai. 

89(V€.K  >  »     profil,  2/1. 

40  (h.  cOi  ItfMMioi^  rnitlbi»:  pharyngiens  e^  dents,.  g./n. 

41  (h.  c.),.        ."  »  '  :  meule,  fsce  de  frottement,  aToc  sa 

bordure  molle,  2/1* 

42  (h.  c),  .»  »      profil,  2/1. 

(8dT«  à  la  legs  fSl.) 
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48  (g.  b.),  LtiêciêCHS  pigua  :  pharyngiens  et  dents,  8/3, 
44  (g.  c),  »  :  meule,  face  de  frottement,  8/2. 

^  i^'E'h  *  *      profil,  3/2. 

4ê  (b.  c),  LeuciacuB  aida  :  pharyngiens  et  dents,  8/2. 

47  (c.  b.),  »  :  meole,  face  de  frottement,  2/1. 

48  (c.  b.),  >  >      profil,  2/1. 

49  (g.  c),  S^ualiuê  eavedanms  >  pharyngiens  et  dents,  8/2. 

50  (c.  g.),  SquaUus  e^hàluê  Tmeiile,  £ace  de  frottement,  8/2. 

61  (c.  g.),  >  »      profil,  8/2. 

62  (c.  d.),  Squàiiiu  Lmeiaeua  :  pharyngiens  et  dents,  8/2. 

68  (h.  d.),  »  ;:Benl^  face  de  frottement,  2/1. 
54  (h.  g.),  Sgmaiiiiê  AgauiiU  :  pharyngiens  et  dents,  2/1. 

66  (h.  g.),  »  :  meole,  face  de-firotten^ent,  3/^.   ^ 

66  (c.  dl),  FhoQcinaè  lavis  ;  pharyiigieniB  çt  dents,  2/1. 

67  (c.  d.),  >  :  meule,  face  4è  frottement,  8/1. 
68(d.c.),         .    »  »      profil,  Sl/l», 

69  (c.  b.),  Chondrotkma  Natuê  :  pharyngiens  et  dents,  8/2. 

^  (c-  g')}  »  ;  meule  souple,  face  de  frott., 

*"  g./n. 

61  (c.  c),  »  >         .  profil,  g./n. 

62  (d.c.),  Ejhnàe(^q!MU(hChond.eephal<hNaiUi)ip^^ 

et  dents,  8/2. 

68  (d.  c),  »  »  :  meule,  face  de  frott.,  8/2. 
64(c.d.),             »                »  »      profil,  8/2. 


Ht  PADMB  DBS  ywuéaté». 


PLANCHE  V 


tXFUCATIOV  DIS  FiaUKIS. 

PI.  y,  ffg.  I.  Le  Gardon  des  pautres,  Xeuctsews  oiflci,  adulte  de  taille 

moyenne,  en  Irrrée  de  noces,  grandeur  naturelle  (le  mu* 
seau,  bien  qu'assez  large  et  obtus  ches  cette  espèce,  pa- 
raît cependant  un  peu  trop  carrément  découpé  dans  la 
figure), 
fig.  2.  La  Loche  de  ritière,  CobiHê  Uemaj  adulte  en  Ihrée  de 
noces,  grandeur  naturelle. 
(Cette  figure  se  rapporte  au  rolume  suirant.) 
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REMARQUE 

FOBlfULES  DIS  iCAILLSS 

Je  ne  doii  pas  oabliar  de  faire  renar^tt^r»  à  propos  des  formulée 
d'éeaiUes  donnéee  à  la  suite  de  mes  diagaoses,  qu'un  total  inférieur  de 
squames  au-dessus  de  la  bgue  latérale  correspond  le  plus  souvent  à  un 
total  supérieur  au-dessous  de  eellensi  et  rice  versa;  et  que,  si  je  n'ai  pas 
inversé  les  chiffres,  sous  la  barre  qui  représente  la  ligne  tnbulée,  c'est 
simplement  dans  le  but  de  citer  plutôt  ceuz*ci  dans  leur  ordre  naturel, 
comme  j'étais  contraint  de  le  faire  pour  la  ligne  latérale,  dont  les 
totaux  ne  sont  pas  cependant  toujours  dépendants  des  nombres  de 
squames  en  dessus  et  en  dessous. 


7BS  '     FAURS  M8  TBIlTDIlÉfl. 


♦    I 


ERRATA 

POISSONS,  I**  PimTix. 

».    . 
Page  8,  noie,  ligne  1  :  lises  AnaeatUkientj  an  lieu  de  AnoùtmHmi. 

Page  18,  note,  fin  du  2**  alinéa  :  ajontes  la  remarque  Châeseme. 

Page  196,  ligne  S,  liiei  Kttrpf'Earauethe,  an  lien  de  Karf^Karaueéke,' 

Page  199,  ligne  18,  ajoute*  :  HgMd  heêwèen  Ojfp.  Carpio  imd  €fp. 

Oarttêeîui;  Ountiber,  Gâtai,  of  Filhee,  TII,  ^.  81. 
Page  208  :  Le  D'  Lenihnfer  m'écrit  que  le  Cataetm  a  èU  importé  ému 

un  éUmg  près  de  BàU. 
Page  906,  (2Vim»)  ligne  2,  dû  bas  :  auUeude  4—5,  Ueeg  6—4. 
Page  215,  {Thuea  vtOgarie)  lignes  1  et  2  :  iiu  lien  de  qwUre  à  gamàe  «f 

emqàârfriUrUaluemqêitrVaêffamdéeetqmitremtrroeêrmi: 
Page  844,  ligne  5  :  ajoutes,  la  Brème  abonde  cependant,  dit -on,  par 

exception,  dans  le  lac  des  Brenets,  à  740  métrés,  près  àm 

sources  du  Doubs. 
Page  346,  note,  lises  ErgoeOùte,  au  lieu  de  ErçaeQue. 
Page  848,  ligne  10  :  lises  HpMd^  au  lieu  de  Hybride. 
Page  877,  ligne  10  :  lises  amd,  au  lieu  de  wtd. 
Page  892,  {Spitîinua  hipuncUUHs)  ligne  S,  du  bas  :  au  lien  de  «n  p« 

motus  loN^ie,  lises  à  pem  prè$  igaU  om  mm  peu  pUme  Um§mL 
Page  898,  ligne  10,  du  bas  :  soulignes  Barré. 
Page  899,  {Spirimua  h^mieUUue)  ligne  10  :  au  lien  de  on  «n  peu  msm- 

dre  (parfiriê  de  Y»  à  '/«  motndiv),  lises  «m  jMiijAif /Mlifa 

plus  forte  {parfaiê  de  */•)• 
Page  416  :  ajoutes  ObUe  aux  noms  rulgaires  de  VAblette  à  NeochâteL 
Page  458,  ligne  4,  du  bas  :  lises  PIoUmmo^  au  lieu  de  PlaiiiMa. 
Page  459,  ligne  8,  ajoutes  :  BreUUug  (ThunJ. 
Page  588,  ligne  7,  lises  Ch.  Ityselo,  an  lieu  de  Ch.  ÉfteUa. 
Page  548,  ligne  19  :  supprimes  Avaia, 
Page  577,  ligne  19  :  lises  SvaHiiej  au  lieu  de  SmaOùe. 
Page  584,  ligne  5,  du  bas,  ajoutes  :  SquaUue  hurdigàlenm,  Blamekerit 

Poissons  de  France,  p.  405,  fig.  97. 
Page  649,  ligne  7,  oublié  :  royes  pi.  II,  fig.  45  et  46,  les  peetoreimi» 

Vairon, 
Page  706,  ligne  9,  lises  BigKeeMO^  au  lieu  de  Bigkeua. 
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ORDRE  DES  MATIÈRES 


(P0188OH8,  paît.  I.) 

AVERTISSEMENT ï 

Ihtropugtion  st  QÉNiBALiTis,  reoYoyées  à  la  2**  partie, 

S.-C.  I.  TÉLÉOSTIENS 1 

Oni.L  ANARTHROPTÊRYGEENS 4 

Fam.  L  Pjercidés i 7 

Pebgikes 9 

Genre  1.  Perche,  Perça : 10 

1.  La  Perche  commune,  Fercafluviatilis 11 

G.  2.  Gremille,  Acerina — ....  39 

2.  La  Gremille  ordinaire,  Acerina  cernua 40 

(G.  Brooket-Perohei  Lucioperca) (52) 

(Le  Sandre,  Lucioperca  Sandra) (52) 

(G.Apron,  Aspro) (54) 

(L'Apron  Stre£er,  A»prQ  Streber) (55) 

.  (L7Apron  commun,  Aspro  Aprcm) (56) 

Fam.  II.  Gasterostéidés 58 

G.tpinocheyCkisterosteus 60 

S.-G.  Êpinoches  proprement  dites 66 

Épinoches  d'Europe 68 

3.  L'Êpinoche  h  queue  lisse,  Ga«^«  gymnunta 71 

Nidification , 90 

.    (Épinochettes) (97) 

(L'Épinochette  piquante,  Giut,  pungiimê) (98) 

Fam.  m.  Trigudks... .100 

*  Les  groupes,  les  espèces  et  les  hybrides  inscrits  entre  parenthèses, 
en  retrait,  n^ont  pas  été  reconnus  jusqu'ici  autochthones  en  Suisse,  et  ne 
sont  brièvement  décrits  ici  que  pour  avoir  été  cités  à  tort  dans  notre 
pays,  on  pour  les  signaler  à  l'attention,  comme  ayant  quelques  chances 
de  se  trouver  peut-être  un-  jour  dans  nos  eaux. 
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COTTIDBS 102 

G.  Chabot,  Cbttji« 103 

4.  Le  Chabot  de  rinère,  QMuê  GMno 105 

Fam.  IV.  GoBiiDis 128 

GrOBIIKES 130 

G,  Gobie,  Gobius 130 

5.  Le  Gobie  fluviatile,  OcbiusJluviatiUê.  PL  L  fig*  2-4. .     133 

(Fam.  BLDciniDte) (149) 

(G.  Blanaia,  Blehmuê) (150) 

(La  Blennie  Cagnette,  Bl.  Ca^iuaa) (151) 

Tableau   synoptique   deb   anabthroptértoievs 

DÉCRITS 154 

Ord.n.  PHYSOSTOMES 156 

Fam.  I.  Ctpristidés 156 

DuCUaSlON  DES  CARACTSBB8  et  dOS  HlBBIDSt 159 

G.  1.  Carpét  Oyprinus 169 

1.  La  Carpe  commune,  Cyprinuê  Oarpio 171 

(Hybride,  le  Carrean,  Car.-Off.  vùlgo-Cmqmli (198) 

(0.  Canaain,  Caroêsiuë) (201) 

(Le  Carassin  vulgaire,  Car,  vulgarii) 202  et  764 

(La  Dorade,  Car.  amahmi (205) 

G.  2.  Tanche,  Tinca 208  et  764 

2.  LaTaache,  Tinca  vulgaris 210et764 

G.  3.  Barbeau,  Barbus 229 

3.  Le  Barbeau  commun,  Barbus  fluviaUUê 231 

4.  Le  Barbeau  plébéien,  Barbtis  pleb^uê 253 

5.  Le  Barbeau  canin,  Barbus  caninus 265 

G.  4.  Goujon,  &oUo 27» 

6.  Le  GrOUJOD,  Oobio  flwnatilis 280 

G.  5.  BouTière,  Rhoiêus 300 

7.  La  Bouvière,  Rhoieus  amarus 302 

Reproduction  parasite 320 

G.  6.  Brime,  Abramiê 325 

8.  La  Brème  commune,  Abrannis  Brama S28 

(Hybride,  Brème  de  BuggenhageB,L<iic.»^>rjnMltto»Jlr— )  (347) 

(U  Brème  Zerte,  Ahram»  Vimba) (349) 

(U  Brème  Zope,  Ah.  Batterms) (351) 

G.  7.  BUcke,  Bliccà 352 

(La  BUcke  iatermédiaire,  Bl.  imUrm^dia,  if  .^ (355) 

9.  La  Bordelière,  Blicca  Bjorkna âSé 
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Hybride  9/12,  la  Scardoblicke ,  Scard^BUcca  erythra- 

^Srkna 376 

(Hybride,  la  OMdoblick<v  Lmeiêt^'Btttoa  nMù^J^Mmm).  (887) 
G.  8.  Spirlitt,  SfirUnuê 388 

10.  Le  Spirlin,  Spirlinuê  bipunettitHê 392  et  764 
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FAUNE   SUISSE 

Vol.  IV 


POISSONS 

PREMIÈRE     PARTIE 


I.  AN ABTHB0PTÉBTGIS1I8 
II.  PHT808T0MS8 

CYPRINIDÉS 


Les  sous-classes,  ordres,  familles  et  tribus,  ainsi  que  les  généralités, 
tableaux  et  explications  diverses,  sont  ici  en  lettres  capitales. 

Les  genres  et  sous-genres  comprenant  des  espèces  décrites  sont  en  carac- 
tères gras. 

Les  espèces  ici  plus  ou  moins  décrites  et  les  détails  qui  s'y  rapportent, 
ainsi  que  les  termes  et  engins  de  pêche,  sont  en  caractères  ordi- 
naires. 

Les  groupes,  ord.,  fam.,  genres,  s.-genres,  et  les  espèces  simplement 
citées,  sont  en  caractères  ordinaires  et  marqués  d'un  astérisque. 

Les  noms  synonymiques  sont  en  italiques. 

Les  noms  des  parasites  sont  en  italiques  et  entre  parenthèses. 


A  Ablettes  folles,  440. 

Abramidtipiis,  genre,  355, 

AbbeU,  416.  Abramidopsis  Leuckartii,  318. 

Abu,  416.  Abramis,  325.  748. 

Ablette,  411.  Abramù  Abrama,  329. 

ÀhUtU'Brimt,  430.  Abramis  Abramo-rulHuê,  377,  388. 

Ablette  commane  (Alburnua  Incidus),  414.  Abramis  aibumi-varietas,  453. 

»       description,  416.  Abramii  albut-nus, -ilô. 

»       discussion  et  var.,  428.  Abramis  arçyre^is,  320,  341. 

*       habitat  et  mcears,  435.  Abramis  Ballerus,  351,  748. 
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Ahramia  bipunetatu»,  353,  393.  I 

Abramiê  Bjàrkna,  360.  I 

Abramis  Blieea,  359.  | 

Abramo-Blicea  Bramo- Bj&rkna,  371. 
Abramis  Brama,  328,  32),   748,   751, 

752,  753. 
Abramii  Buygenhagii,  348,  377,  388. 
Ahramit  dobtdoides,  453,  451. 
Abramië  elong(Uua,  327  note. 
Abramii  erythroptertu^  351,  360,  372. 
Abramié  Farentu,  329. 
Abramiê/asciatua,  353. 
Abramië  Gehinii,  329,  342,  343.  357. 
Abramii  Heekdii,  348,  357. 
Abramii  Uukyr,  360,  372. 
Abramii  Jjewkartii,  348. 

*  Abramis  melanops,  327  et  note. 

*  Abramii  mierolepidottu,  329,  341. 
Abramii  mieropteryx,  360,  371. 

*  Abramis  Sapa,  327. 
Abramii  Vetula,  329,  342. 
Abramis  Vimba,  319,  350,  748. 
ABRÉVIATIONS,  expl..  13  note. 

*  Acantbopsidés,  fam.,  157. 
ACANTHOPTÉRYGIENS,  5. 
Aceiina,  39,  154. 

Acerina  cernna,  40,  41,  155,  751,  752^ 
753. 

*  Acerina  rossîoa,  40. 

*  Acerina  Scbraitzer,  40. 
Acerina  vulgariif  41. 
(Aehtherei  Pereœ),  38. 

Addendnm  (Carassios  mlgaris,  203),  wde 

errata,  764. 
.Mzdn,  350. 
JSrtzdi,  619  et  note. 
Mrtzeli,  393,  606. 
(Argvlui  foUaceui),  97  note,  197  note, 

228  note. 
(Agamonema  bieolor),  38  n.,  51  n.,  96n. 
(Agamonema  L.  rutili),  510  note. 
(Agamonema  ovatum),   300   note,   474 

note,  575  note,  601  note,  666  note. 
(Agamonema  Tineœ),  228  note. 
Agasso-Nasus,  730. 
Ag&n  ou  Agoni,  416  note. 
Agone  on  Agoner,  416  et  note. 
Agrui,  416. 
Aitel,  557,  559. 
(Aland),  576  note. 
Aîantbleele,  893. 
Alandblicke,  392. 


Alat,  559. 

Albinisme,  505,  507. 
Alborella.  440,  441  et  note. 
Alborella  lateriitriga,  449. 
AlboreUa  maxima,  449. 
Alborelle  (Albumos  alborella},  410. 
•         description,  441. 

■  discussion  et  var.,  448. 

■  habitat  et  mœars,  451. 
Aîhumoidei  maadatui,  407. 
AlbornuB,  411,  748. 
Albtvnu^œutui,  415,  431. 

Albarans  alborella,  440,  441.  748,  751, 

752,  758. 
Albwnui  alborella^  var.  laUriitriga,  441. 
AUnumui  aUmmeHui,  441. 
Albwmui  albumoidet,  430. 
Albumui  arguaiui,  417  note.  432,  433. 
AUmmui  b^nmetatui,  398,  407. 
Albumus  brevieepi,  415,  416  n.,  417  n., 

432. 
Albumui  dobuloidei,  453. 
Albumui  dolabratui,  413.  458. 
Albumui  Fabrm,  415,  430,  481. 
Albumui  fateiatui,  407. 
Albumui  Fracehia,  441,  449. 
AUnumui  laeuitrù,  415,  430,  434. 
Albnmus  looidna,  414«  415,  748,  751, 

752,  75i. 
Albumui  lueiiui,  var,  eolobocephala»  417 

note,  429. 
Albumui  lueidui,  var.  data^  429. 
Albumui  lueidui,  var.  data  et  oxycephaia^ 

433. 
Albwmui  luetâtu,  var.  elongaia.  429. 
Albumui  lueidue,  var.  gibboea,  432. 
Albumui  lueidui,  var.  oxyeephaia,  417 

note,  429. 
Aihumui  maeuLatui^  391.  393,  406.  407. 

*  Albumus  mento,  412. 
Albumui  mirandeUa.  415,  430,  431. 
Albumui  obtuitu,  415,  431. 
Aîbumui  Boienhaueri,  413,  451. 
AlbumiLi  taurieut.  453. 

Alet.  559. 
Alètia,  695. 
Allent,  559. 

*  Alosa  vulgaris,  350 
Amante,  511  note. 
Amaron,  639. 
Amelen  et  Ameli,  640. 

*  ANACANTHIENS,ord.,  1. 
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*  Anarrbîcas,  g.,  150  note. 
ANARTHROPTÉRYGIENS,  4. 
ANARTHROPTÉRYGIENS,   TABLEAU 

SYNOPTIQUE,  154. 
ANARTHROPTERYGII,  4,  154. 
Aturon,  639. 
Anodonta  onaUna,  322. 
Anodontes,  321. 
Apron,  51. 
Apron,  56. 
Apron  Gommaii,  56. 
Apron  Streber,  55.  * 

(Asearu  euntiformii),  360  note. 
(Asearii  Cyprini  eryihrophthalmi),  474  n. 
(Aêcariê  deniata),  258  n.,  510  n.,  575  n. 
(Atcarii  OaèieTOMtei),  96  note. 
(Aicarit  truneatula),  38  note. 
(AtearU>veloeiiêùna),  38  note,  51  note. 
(AspidogoêUr  Umaeoideê),  576  note. 
*'A8piu8,  g.,  162  note. 
A^pius  olboreUa,  441. 
Aspiuê  àUntmoidts,  415,  430. 
A^péut  aUmmua,  415. 
Atpiut  {àUnwnui)  oibordla,  415. 
A$p*u$  bi^mnelalui,  893,  409. 
Atpiut  Jaaciaius»  331,  893,  406. 
Aupiut  jaeulutj  503. 
Atpiut  ZeueitetUt  606. 
Atpiut  oehrodon,  415,  431. 
Aspro,  54,  151. 
Aspro  Apron,  56,  57,  155. 
Aapro  Streber,  55,  155. 
Atpro  vut^arit,  55,  57. 

*  Aipro  Zingel,  54. 

*  Atbérinidés,  fam.,  5. 

*  Aucbenopterus,  g.,  150  note. 

*  Anlopyge,  g.,  162  note. 
AVANT.PROPOS,  I. 
Avda,  441. 

Avola  (aupprimes),  548. 


Baehtambtii,  640. 
Bathbumd^  393.  408. 
BaehlnimbeU,  393. 
BachlmU,  610. 
BtuhbuUrig,  640. 
BambeU  et  £ambdi,  393,  640. 
£àm€li,  ou  Bsmmeli,  80,  393. 
Smitàirtio»  14. 
Bixrh,  26  t. 


Barbe  on  Barhtn,  232. 
Barbeau,  229. 

Barbeau,  232. 

Barbeau  canin  (Barbus  caninus),  265. 
»  desoription«  266. 

■  discussion  et  var.,  276. 
«            babitat  et  mœurs,  278. 

Barbeau  commun  (B.  fluviatilis),  231. 
»  description,  232. 

»  discussion  et  rar.,  246. 

■  habitat  et  mœurs,  249. 
Barbeau  plébéien  (B.  plebejus),  253. 

»  description,  254. 

•  discussion  et  yar.,  262. 

•  babitatet  mœurs,  264.  • 
Barbtl,  232. 

BarUin,  232. 
Barbo,  253. 
Barbo  canino,  266. 
Baarbot,  250  note. 
BarboUau»  250  note. 
Barbus,  229,  747. 

*  Barbus  Bocagii,  230  note. 

Barbus  caninus,  265,  266,  747,  751,  752, 
753. 

*  Barbus  chaljbeatus,  280  note. 

*  Barbus  Comisa,  230  note. 
Barbu»  communit,  232. 
Barbut  eyeîoUpit,  232. 
Barbut  eq^ut,  254,  263. 

Barbus  auyiatilis,  231,  232,  747.  751, 

752,  753. 
Barbut  JiuviaiHit,  254. 
Barbut  fluv.,  wtr.  aurata,  249. 
Barbut  guiraonitt  266. 
Barbut  Mayori,  232,  242  note,  246. 
Barbut  mtridûmàUt,  266. 

*  Barbus  Petenyi.  230  note,  276. 
Barbus  plebejns,  253,  254, 747,  751.  752. 

753. 
BartAM  fyberinut,  254,  262. 
Barbut  vulgarit,  232. 
Barch,  254. 
Bard,  254. 
Barm,  254. 
Baroefu,  393. 
Barré,  393. 
Barteh,  14. 
BOrtehling,  14. 
BatUrîi^  829. 
Bâtards.  167. 

*  Bathystoma,  g.,  557  note. 
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Bedina,  452. 
Beine,  32. 

*  Benthophiloa,  g.,  130  note. 
BerfoletB,  36. 

Berfons,  86. 

Bèrtôn,  14. 

BirtonseeUo,  14. 

Sernek,  14. 

BeuU,  107,  134. 

Bttevla,  416. 

Bigbezzo,  534,  706. 

BimhuU,  640. 

Bitterling.  302. 

Blageon  (Sq.  Agassizii),  605. 

*  »       desoripitoD,  606. 

•  discassion  etvar.,  619. 

•  habitat  et  nœan,  622. 
Blageon,  718,  721,  722,  729.  745,  754. 
Blaçean,  893  noie,  406,  623. 
Blanchaille,  416. 

Blmchtt  on  Blanehot,  416,  481. 

Blaukdrpfli,  303. 

Blauling,  416. 

Blaanase,  849. 

Blavin,  606  et  note,  624,  640  et  nota. 

BLENNIIDJ:,  149,  154. 

Blennie,  150. 

blennie  Cagnette,  151. 

BLEXNIIDÉS,  149. 

BlenniuB,  150,  154. 

Bletmiuê  alptitria.  151  note.  152. 

BUnniut  antieolus,  151  note.  152. 

BUnnius  Caçnota,  151,  152,  155. 

Bl^'iniut  fraUr,  151  note. 

JlUnniui  lupulus,  151  note. 

Jihnniun  PofUnii,  151  note. 

BUnniuê  a^tjefianui,  151  note,  152. 

BJ^nniim  varva,  151  note. 

Bhnniut  rnlgarù,  151  note,  152. 

Bley  oa  BUi.  328  note,  329. 

BUcca,  352,  748. 

Bliçea  argyroUur.a,  360. 

Blicca  Bjorkna,  858,  360,  748,  751,  762, 

75i. 
Blicca  intermedia,  355  note,  748. 
Jilieca  Uxikyr,  360. 
JiHeeoptis,  g.,  355. 
U'iccopsii  Abramo-ruUîus,  317.  886,  883 

note,  889. 
]îUccop»in  albumiformit,  41.^,434. 
Bhcçoptit  erythrophûialmoides,  377,  386, 

4:16. 


BUek,  329. . 

Bliek  on  BUeUn,  360.  874. 

Blioke,  862 

Blicke  intermédiaire,  856  note. 

BUeU'RauJt,  876. 

BlUggt,  360. 

Bliengge,  860. 

Blingge,  893. 

BoiUa,  14. 

Bordeli4re  (Blioca  Bjôrkna),  858. 

»*     description,  860. 

•      'discanion  et  var.,  870. 

»       habitat  et  moars,  878. 
BoUdla,  184. 
BôUritiU.  107.  184. 
Boot  da  grain,  34. 
Bouteille  A  Vairon,  666. 
Boavière,  800. 
Bouvière  (Rhodeni  amarai),  302. 

»         description,  803. 

a        discussion  et  Tsr.,  814. 

»        habitat  et  mœars,  815. 
Braehttii  et  Braektde,  808.  829. 
Braehêdn,  829. 
Brachsen,  828,  829. 
Braehinu  ou  Braehiwun,  829. 
Brœteii,  308. 

Bnxitn  ou  Brœêentn,  829. 
Braggli,  674. 
Brama  ÎMognatut,  877. 
BrandemailU,  14. 
BreiUUn,  329. 
Breiaing,  674. 
BreitUnrj  (Scard.  erjtfaropbthalmos,  45''\ 

wU  errata,  763. 
Brème,  825. 
Brime,  829. 

Brème  commune  (Ab.  Brama),  328. 
»  description,  329. 

»  discussion  et  Tar.,  S41. 

•  habitat  et  mcsnrs.  848. 

Brimé  de  BMg^mhagen,  347. 
Brime  rosse,  887  note,  888. 
Brème  Zerte,  849. 
Brème  Zope,  351. 
Bringli,  898. 
Brooohodontes,  157  note. 
Broohet-Perohe,  52. 
Broehet'Pathê,  53  note. 
*  Brochet  (typhus),  87  aoU. 
Bma,  82  note. 
Bulles  gaienses  (Vairon),  666. 
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Bumeli,  640. 
^«Hte,  14. 
,B%M,  640. 
^«<g  on  ButMen,  14. 
Butdi,  640. 
(Byêtut),  39. 


> 


Coôottn,  557  nota. 

Cagnetto,  151. 

CcampùH,  626. 

CARACTÈRES  D'AGE  (dans  toutes  les 

deseriptionfl),  en  perticalier,  17  note, 

81,  165.  222,  495,  569,  687,  eto. 
CARACTÈRES  DES  CYPRINIDÉS,  159. 
CARACTÈRES  NOUVEAUX  (dans  toutes 

les  descriptions),  en  particnlier,  167, 

175,  176, 177,  180,  etc. 
CARACTÈRES  SEXUELS  (dans  toutes 

les  descriptions),  en  particulier,  81, 168, 

220,  292,  313.  427,  491,  623,  653, 

657,  etc. 
Cara— in,  201. 

Carassin  vulgaire,  202,  et  errata,  764. 
GaraMiiis,  201,  747. 
Carassiua  auratus,  205,  747. 
*  Carassiua  bucephalus,  202  note. 
Corotmcs  Burçeri,  205. 
Caroiêius  eœndeut,  205.    • 
Caroiêiui  eapentiê,  205. 
Cturauius  Cuvicri,  105. 
Cearatsiui  dûcolor,  205. 
Caraiêiw  Oibdio,  203,  204. 
CaroMtiu  yroMiocyliê,  205. 
CorcMttW  humiUê,  203,  :L04. 
Caroêtiut  Lançêdorfii,  205. 
Carasêius  Linnœi,  203. 
Caraêtiu*  mole*,  203,  201. 
Carauiui  oUonçus,  203.  204. 
OsroMNa  pekmetuii,  205. 
Carassiua  ruigaris,  202,  203,  747. 
Caroisiui  vulgarité  205. 
Carasso-CjprinuB  vulgo-Carpio,  198,  747. 
Carous^  blanche,  198. 
Carpa,  171. 
CdrpOH,  173. 

Carpe,  169. 

Carpe,  173. 

Carpean,  190. 

Cari>e  à  cuir,  173.  187. 

Carpe  à  miroir,  173.  18(3. 


Ckirpe  anguUuee,  188. 

Carpe  blanehe,  190,  198  note. 

Carpe  boêtue,  188. 

Carpe  commune  (Cjp.  Carpio),  171. 

»  description,  173. 

•  discussion  et  var.,  185. 

'«  habitat  et  mœurs,  190. 

Carpe  dauphin,  189. 
Carpe  de  Hongrie,  187. 
Carpe  de  JSoUar,  198. 
Carpe  reine,  173,  188. 
Carpe  (typhus),  37  note. 
Cdrpin,  173. 

*  Carpiodes,  g.,  158  note. 
Carpio  flavipinna,  190  note. 
Carpio  Kollani,  199. 

''  Carpio  Sieboldii,  199. 
Caipio  vulgari»,  172. 

{  Carreau,  190,  198. 

I  Carrelet,  35. 

\  (Oaryophyllttuê  mulalnli») ,  197  note, 
229  n.,  253  n.,  301  n..  325  n..  346  n., 
377  n.,  411  n.,  440  n.,  474  n..  511 
n,,  576  n.,  604  n..  694, 

*  Catostomus,  g.,  158  note. 
'  Oav^Um,  577. 

,  Cavedane  (Sq.  cayedanus),  576. 

>         description.  577. 

»        discussion  et  var.,  581. 

»         habitat  et  mœurs,  582. 
Cayedano,  576. 
'  Cavedine,  577. 

I  CàvitxèU,  577. 

I 

Cazznola,  105. 
I  Oeniin,  14. 
Cént-in-hôcca^  14,  640. 

*  Cenlronotus,  g.,  150  note. 
Cephalo-Nasus,  718,  730. 

I  Cephaloptii,  g.,  557  note. 

C^^halue,  g.,  557  note. 

Cerceau,  35. 
,  Cemua  Jluoiatili*,  41. 

Chabot,  103. 
'  Chabot  de  rivi«re  (Cottus  Gubio).  lOÔ 

•  description,  107. 

•  discussion  et  var.,  116. 
j                 »  habitat  et  mœurs,  12.S. 

1  CHANGEMENTS  DE  COULEURS.  117, 
143,  222,  322,  655. 

Chavaùu,  575  note. 

Chavine,  559. 
I  Chavenne,  559. 
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Chassot,  107. 
Gheraine,  658. 
Chevaine  (Sq.  cepbalas),  557. 

•  desoription,  559. 

•  discussion  et  var.,  570. 

•  habitat  et  mœnrs,  573. 
Chevaine,  718,  721,  722,  729. 
Chevaine-Nase  (Hybride),  706. 

>  description,  707. 

«  discussion    et    var.,  717, 

718  a,  720  6,  722  c. 
Chevaine-Nase,  habitat  et  mœurs,  723.  - 
Chevine,  559. 
Chevenne,  552,  559. 
Ghondrostoma,  667,  750. 
Chondroatoma  awraim,  674,  688.  689. 
CKondrostoma  eœruleaceru,  674,  690. 

*  Chondrosloma  Cerei.  670. 

*  Chondrostoma  Dremasi,  670. 
Chondrostoma  Genei,  503,  620.  705,  783, 

734,  739,  745.  750. 
C?iondroHoma  Oenei,  691,  732  note. 
Chondrostoma  Oenei  (part.),  725. 
Chondroitomajacfdum,  503,  734,  739. 

*  Chondrostoma  Enerii,  668. 
Chondrostoma-Nasus,  673,  674,  706, 729, 

745,  746  note,  750,  751,  732,  753. 
Chondrostoma- J^aatu,  695. 
Chondrostoma-Nasus,  var.,  732  note. 
Chondrostoma- Naaus,  var.  tœniaia,  691. 

*  Chondrostoma  phozinus,  668. 

*  Chondrostoma  polylepis,  668. 
Chondrostoma   rhodanensis,    705,    739, 

740,  741.  745,  746  note,  750. 
Chondrostoma  Br/HÎa,   503,    533,   619, 

671,  688,  691,  695,  705,  725,  739  et 

errata,  764. 
Chondrostoma  Rysela  (Bastard),  725. 
Chondrostoma  ryzela,  532.  533,  705. 
Chondrostoma  Seva,  695. 
Chondrostoma  Soetta,  694, 695, 750,  751, 

752,  753. 
Ghondrostome,  667. 
Chondrostome  de  Gêné,  733. 

•  descript.,  discus., 

habitat  et  mœurs,  734,  739. 
rhondrostome  du  Rhône,  740. 

»  descript.,  discus.. 

habitat  et  mœurs,  741,  745,  746. 
Cbondrostomini,  668  note. 

*  Clinus.  g.,  150  note. 

*  Clupea  alosa,  416  note. 


*  Clupéidés,  fam.,  157. 

^  .Cobitidina,  tribu,  158  note. 

*  Cobitis  tœnia,  ad.  Fart.,  XI.  Ezplie.  des 
fig.  PI.  V,  762. 

COLORATION  (MUTABILITÉ  DE  LA), 

117,  148,  222,  322,  655. 
CormaïUant,  329. 
Corona,  32  note. 
COTTIDES,  102. 
COTTINA,  102.  154. 
Gottus,  103,  154. 
CoUus  ajfinis,  106  et  note,  118. 
CottMS  JermgineHS,  107.  119. 
CottusGobio,105,106, 155, 751 .  752, 753. 
CoUus  hKVW,  106. 
Cotlua  microstomus,  107,  119. 
CottusminutM,  K'6. 

*  Cottus  pœcilopus,  101  et  note,   113 
note,  118,  122. 

Couvre-Carpe,  197. 
Cùxxân,  107. 

*  Cristiceps,  g.,  150  note. 
(CucuUantis  eltgans),Z^ii.,  51  n.,  96  n. 
(Ou/CvUaiMu  TSneœ),  228  note. 
CYPRINID^,  158,  747. 
CYPRINIDÉS,  158. 

Cyprinina,  tribu,  209  note. 
Cyprino-Carasaixis,  Carpio-wdgaris,  200, 

*  Cjprinodontidés,  fam.,  157. 
Cyprinopsis  àuratua,  205. 
Cyprinopsis  Cariissius,  203. 
CypHnopsia  Oibelio,  203. 

Gsrprinns,  169,  747. 

Cyprinua  abbreviatua,  205. 
C^pn'nuv  Abrama-rutUua,  388. 
Cyprinua  aetaninatua,  172,  173  note.  188.. 

189  note. 
Cyprimu  albums,  415,  441,  480,  504. 
Cyprinua  alepidotua,  187. 
Cyprinua  amanu,  303. 
Cyprinua  anguUUua,  172,  188. 
Cf^rinua  aphya,  606,  619.,  622  n.,  639. 
Cyprinua  airovirtna,  189  note. 
Cyprinua  auratua,  205. 
Cyprinua  £aUerua,  351. 
Cyprinua  £arba,  232. 
Cyprinua  Barbua,  232. 
Cyprinua  Benojeentia,  281,  294. 
Cyprinua  bipunetatua,  393,  408. 
Cyprinua  bithynieua,  172. 
Cyprinua  Jijoarkna,  359. 
Cyprinu»  Blicea,  359. 
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Cyprinus  £rama,  829. 

C^rmuê  Buggenhagii,  347. 

Cypfinus  ettntUui,  458. 

Cypriniu  Carcutiui,  203. 

Cyprintu  earmatui,  350. 

Cjprinna  Carpio,    171,    172,  747,  751, 

752,  753. 
Cyp.  Carpio  var.  laeuitrii,  187. 
Cyprvvu  Canaiêaidei ,  205. 
Cyprinut  eephahu,  558. 
Cyprinvt  cAmaMÛ,  190  noU. 
Cyprinu9  cirrotut,  171  note. 
Cyprin K4  eomprtatus,  458  note. 
CyprùnA»  e&niroslris,  190  note. 
Cyprinut  eariaceut,  172,  187. 
Cypnnus  dobula,  551.  558,  583,  596. 
Cypnnus  daiua,  172,  188. 199,  200. 
CyprtMU  erythrophthalmus,  458, 480, 50  i . 
Oyprinus  erythrapë,  458  note. 
Cyptinus  Fartnus,  329,  342. 
Cyprinut  flammam,  189  note. 
Cyprmu»  flcmipimni»,  189  note. 
Cyprintis  Oibelioidea,  205. 
Cyprinus  Gobio,  281,  295. 
Cyprinut  Oritlagint,  480,  504,  583,  596. 
Cyprin}»  hœmatf^ierut,  190  note. 
Cyprinut  hungarieut,  172,  173  note,  187. 
Cyprinvt  hybiteoidât,  1 89  note,  190. 
Cyprinut  Idbarut,  551. 
Cyprinm  ulut,  512,  526,  551,  552,  558. 
Cyprinut  Jtttt,  512,  551,  558,  576  note. 
Cyprinut  jatvlut,  480,  502,  597,  740. 
Cyprinut  KoUarU,  190. 199. 
Cyprinut  laneattritntit,  583,  600. 
Cyprinut  Langtdorfii,  205. 
Cyprinut  latkyr,  359. 
Cy^n'nuA  ïatut,  359. 
Cyprinut  Ltucitcut,  415.  583,  596. 
CyprtfiiM  {tncohM,  205. 
Cyprinut  maerolepidotut    172,  186. 
Cyprinut  nulanolut,  190  note. 
Cyp)  >nu«  molet,  203. 
Cyprinus  Natut,  674.  695. 
CyprtmM  niyro-aMroAa.  189  note. 
Cyprinut  yordmannii,  172. 
CypriniM  midtu,  172,  187. 
Cyprinut  nukia,  206  note. 
C^rtnu<  obeaut,  190  note. 
CyprïMfi*  r>/uj,  525,  526,  551. 
Cyprinut  phoxinut,  639. 
Cyprinut  piçutt  512, 
C^riniij  plettya,  35^. 


(^jmntie /)Wmia.  187. 
j  C^rpriniM  qvadrilobut,  206  note. 
C^iprtnics  rc^a,  172,  188. 
Cyp.  JUx  Cyprirtorum,  172,  186. 
Cyprinut  rivuiarit,  689,  659. 
Cjqiritiut  rodeut,  603  note. 
C^prmiM  Tubro-futcut,  189  note. 
Cyj^rtniM  rutiïtM,  458,  480,  512,  524. 
Cyprimu  tndpontatut,  189  note. 
C^mut  «ertMiM.  303,  315,  318. 
Cyprinut  «tmtw,  588. 
Oj^rinut  tpeerUarit,  172,  186. 
C^miM  ttriatut,  199,  200. 
CV/>^^  ^Mcopics,  206  note. 
Cyprinut  thermàUt^  172,  188. 
Cyprinut  Tinea,  210. 
cyp.  Tinca  auratut,  210,  223. 
Cyprinut  thoraeaiut,  206  note. 
Cyprinut  Vimbà,  350. 
Cyprinut  viridvviolaeeut,  189  note. 
CypnniM  viUatut,  189  note. 
C^»*tniM  Zeria,  350. 
(Cyitobranehus    Troteheiii),    197    note, 
253  noie. 


(Doctylogyrus  amphibolhrium) ,  52  note. 
(Daelylogyrut  auriculatut),  197  n.,  346n. 
(Datylogyrut  erucifer),  474  note. 
(Daetyhyyrut  difformit),  474  note. 
(Daeiyloyyrtu  Dujardinianut),  346  note, 

511.  note. 
(Daciyloçyrut/allax),  474  note,  511  n. 
(Dactylofjyrut  major),  300  note. 
(Doetyloyyrut  moUit)»  197  note. 
(Daelylogyrut  Unuis),  39  note. 
fDoefy^o^ynu  (rt^onoffoma^,  511  note. 
(Daetylogyrut  uneinatusj,  39  note. 
Daphnia  puiez,  319. 
Dard,  582.  note.  G04. 
DÉNOMINATION  DES  HYBRIDES,  107. 
Dentée  contuioree,  161. 
Dentés  dividentes,  161. 
Dentés  lacérantes,  161. 
Dentei  molares,  160. 
Dentés  rodentes,  161. 
Dentée  sécantes,  161. 
Dentés  serrantes.  161. 
DENTITION  DES  CYPRINIDÉS,  159. 
DENTITIONS.  Exruc.  des  uo,  PI.  II 

et  IV,  755,  759. 
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DENTITIONS.   Expucation  db8  fob- 

MULES,  169  note,  759. 
Développement  sezael  des  pectorales  chei 

le  Vairon,  657. 
Développement  sezael  des  ventrales  cbes 

la  Tanche.  220. 
(JHbothrium  reetangulumjt  253  note. 
Diekkopf,  557,  note. 

(Diplostomum  brevieaudatutn,    258  note. 
(Diptostomum  clavalum),  38  u,  51,  n.* 
(Diploêtomium  euticola),  197  note,  300  n.^ 

346  n.,  376  n., 408,411, 474 n.,511  n.) 

576  n.,  666  n..  694  n. 
(Diplosioinymi  volvenij,  38  note,  51  n., 

474  n.,  511  n. 
(J)^9U>to<m  pttradozum),  149,  346  note, 

376  n.,  474  n..  511  n.,  666  n.,  694  n. 
(Ditpharagut  denudatutj,  474  note. 
(Diêtoma  tarda),  38  noté. 
(Distomum  annviifferum),  38  note. 
(Diêiomum  apptndieulatum) ,  38  n.,  97  n. 
(Distomum  distichum),  474  note,  694  n- 
(Distomum  embtyo),  52  note. 
(Distomum  gîobiporum),  38  note,  197  n., 

229  n..  253  n.,  346  n..  376  n.,  440  n., 

474  n.,  511  n.,  666  n.,  694  note. 
(Distomum  nodulosum),  38  note,  52  n., 

253  n. 
(Distomum  psrUUum),  229  note. 
(Dintomum  punetum),  253  note. 
(Distomum  truneatum)^  38  note. 
DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE,  Ub. 

751. 
Dobel  et  Dôbd,  559,  582  note. 
DofMU'Nerfting,  513  note. 
Dorade,  205. 
Dorata.  525. 
(Doiylaimus  itagnatUis),  197  note. 


ÉCAILLES.  ExPLïc.  des  via.  PL  III,  757. 
ÉCAILLES.  Expuc.  des  formules,  13 

note,  7b3. 
(JCchinoihynchus  anguêtatus),  38  note,  51 

n  ,  97  n.,  128  n..  229  n.,  253  n..  300  n., 

474  n. 
(Echinorhynehus    clavizeeps)^    97    note, 

11*7  n.,  22y  n.,  253  n..  300  n.,  346  n., 

440  n.,  474  n.,  510  n.,  511  n.,  693  n! 
( Echinnrhynchus    ghhMlo^us),   51    note, 

197  n.,  22i»  n.,  31(>  n.,  511  n.,  575  n. 


(Echynorkynekuspirottus),  88  note,  51  n. 

128  n .  229  n.,  253  n.»  300  n.,  346  b., 

376  n.,  440  n.,  474  n.,  511  n..  576  n., 

604  n.,  625,  666  n. 

(Eehmorkynekus  tubsrosms),  38  soie,  97 

n.,  440  n.,  511  n. 
EFFETS  DE  L'HABITAT  ÉLEVÉ  (dans 
diverses  descriptions),  en  partienber  : 
26, 122,  504,  572,  657,  659.  etc. 
EFFETS  DU  MODE  D'ALIMENTATION 
j      (dans  diverses  descriptions),  en  partico- 
I      lier:  485,  471.505,  etc. 
\  Egli  et  Eglin,  14. 
ÉLÉVATIONS    DES   HABnATS,    tab. 

752. 
Elritas,  688. 
I  EUe,  557  note. 
I  Etxer,  350. 
'  Emel,  282. 
J^o6ia»  513. 
EneMa»  530. 
Êperian  de  Seins,  393  note. 
;  Épemer,  p.  698. 
I  Épinoche,  60. 
Épinocbe  A  qaeoe  lisse  (0.  ^nmums).  71 . 
»  description,  72. 

■  discQssion  el  var.,  82. 

»  habitat  et  maors,  86. 

Épinoches  A  qoeue  lisse,  69  note. 
Épinocbes  demi-armées,  68  note. 
Épinoches  d'Europe,  diagnoees,  68. 
Épinocbes  d'Eorope,  STnonjmies,  68. 
Épinocbes  entièrement  cuirassées,  68  note. 
Épinoohes  propr«m*  dites,  66. 
Épinoohettss,  97. 
Épinocbette  piquante,  98. 
ÉPOQUES  DE  FRAI,  tab.  763. 
Époisette.  666. 
(ErgasiUus  SieboUH),  197  note,  346  n  . 

et  errata,  763. 
ERRATA,  764. 
Erratum  (^irlinus  bipuneUtus,  892  et 

399)  vide  errata,  764. 
Erratum  (Tmea  vJ^aris,  208 tt  215)  na 

errata,  764. 
•  Esocidés,  fam.,  157. 
Essence  d'Orient  (Cabrioation  de).  438. 
Ltole,  36. 
Enerlicfa,  14. 

EXPLICATION  DB  l^  PI.  I.  754. 
EXPLICATION  DB  LA  PL  II.  755. 
EXPLICATION  PB  XJL  PL  Ul,  757 
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EXPLICATION  DE  LA  PI.  IV.  759. 
EXPLICATION  DE  LA  PI.  V,  762. 
EXPLICATION  DES  FORMULES,   12 
note,  169  n.,  759,  763. 


Fofn,  481. 

(^^Mciola  àùtiàka),  474  note. 

(FHaxrt»),  440. 

(FOmiabiiioUn),  38  note, 51  n.,  96  n. 

(FibariapcKpilligera),  96  note. 

(Filaria  ianguinea),  510  note. 

Fileta,  86,  etc. 

Fili,  35,  etc. 

Fiùnçg,  360. 

jniengU,Z60, 

Flonison  do  Gardon  gaUnt,  523,  533. 

FloBsberbe,  231,  232. 

Flnasbarach,  11. 

Foem,  459  et  note. 

Fènu  (ad  L.  rutilas)»  481. 

FORMULES,  expl,,  12d.,  169  n.,  759, 763. 

Fronçais,  481. 

Frauen-Nerfling,  513  note. 

Fregarolo,  638. 

Frenderling,  14. 

Fricasier,  437  et  note. 

FrinçuilU,  134. 

Fum,  459  et  note. 

Fwnkkd,  459  et  note. 


Oangfiith,  605  note. 
Oançhoid,  584. 
Géngling,  550  note. 
Gwdoblicke,  387. 
Ctao^on,  476. 

Gardon  comman  (L.  ratilua),  479. 
»  description,  4SI. 

•  discussion  et  var.,  496. 
M  habitat  et  mœurs,  507. 

Gardon  des  pauvres  (L.  aula),  535  et  PI.  V. 

•  description.  536. 

■  discussion  et  var.,  646, 
M  habitat  et  mœurs,  548. 

Gardon  du  Brunig,  var.,  501. 
Gardon  galant  (L.  pigus),  511. 

»  description,  513. 

■  discussion  et  var.,  521. 

■  habitat  et  mœurs,  533. 


Oardonui  deeipiem,  481. 
Gardonu»  Hvidua^  481. 
Gardonuê  J^msinçeri,  481. 
Gjrdanua  pigului,  393. 
Gardon%utpiçu§,  512. 
Gardontu  rutUui,  481. 
Gaateroftea,  s.-g.,  66  note. 

*  Gasterostea  Blanchard],  98  note. 
Ga$teroaUa  brevieeps,  98  note. 
GatterotUa  bttrgundiana,  98  note. 

*  Gasterostea  Dekayi,  98  note. 

*  Gasterostea  globiceps,  98  note. 
Gasterostea,  Lavi,  sect.,  98  note. 
Gasterostea  lœvis,  98  note. 
Gasterostea  lotharinga,  98  note. 

*  Gasterostea  oocidentalis.  98  note. 
Gasterostea  puvçitia,  98  note. 
Gasterostea,  Fungitii,  sect.,  98  note. 
GASTEROSTEID^,  58.  154. 
GASTEROSTEIDÉS,  58. 
QasterosteuB,  genre.  60, 151. 
OastarosteuB,  s.-g.,  66  et  note. 
Gasterosteus  aculeatus,  65  n,  68  et  n.,  70. 
Gasterosteus  (aculeatus)  gymnurus,  71. 

^  Gasterosteus  algeriensis,  67  note. 

*  Gasterosteus  apeltes,  67  note. 
Gtuterosteus  argentatissimus,  69  et  note, 

72.  84. 
Gasterosteus  argyropomut,  65  note,  69  et 

note,  72,  84. 
Gasterosteus  BaHioni,  61)  et  note,  72,  85. 

*  Gasterosteus  biaculeatus,  65  note. 
Gasterosteus  braehycentrus,  64,  65  note, 

70  et  note,  72,  83,  84,  86,  87. 

*  Gasterosteus  concinnu.*,  65  n.,  98  n. 

*  Gasterosteus  dimidiatos,  67  note. 
Gasterosteus  elegans,  70  et  note,  72.  85. 
Gasterosteus  gymnurus,  64,  65  note,  69  et 

note,  71,  72,  82,  155,  751.  752,  753. 

*  Gasterosteus  inopinatus,  67  note. 

*  Gasterosteus  islaodicus,  1 5  note. 
Gasteroileus  leiurus,  69  et  note,  70.  72. 

*  Gasterosteus  loricatui,  67  note. 

*  Gasterosteus  Mainensis,  65  note,  1*8  n. 

*  Gasterosteus  microcephiilus,  67  note. 

*  Gasterosteus  micropus,  67  note. 

*  Gasterosteus  millepunctatu.^,  67  note. 
Gasterosteus  neustrianus,  69  et  note,  82. 

*  Gasterosteus  niger,  67  note,  68  note. 
Gasterosteus  novtboraeensis,  65  note,  67. 

n.,  68  n. 

*  Gasterosteus  obolarius.  67  note. 
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*  GasterosteoB  plebeias,  67  note. 

*  GasterosUas  ponticus,  68  note. 
Gasterosteos  pnngitias,  98,  99,  155. 

*  Gasterosteus  qoadracQS,  65  note. 
Oasterosleui  aemiarmatui,  65  note,  68  et 

note.  70,  82. 
OaiUroaiens  semiloneatm^  65  no;te,  69  et 
note,  82. 

*  Gasterostetu  sinensis,  97  note,  98  note. 

*  Gasterosteus  Spinaccfaia,  63  note. 
Gasterosteitê  spinulonu,  65  note,  70  etn.. 

72,  84. 

*  Gasterosteus  suppositns,  67  note. 
Gasteroêteut  telraeanthutt  65  note,  70  et 

note,  72,  84. 

*  Gasterosteus  tezanos,  67  note. 

OasteroiUut  traehunufii,  68  et  n,  82, 

SU. 

*  Gasterosteus  Williamsonii,  65  n.,  66  n. 
(Oasieroatomum  Jlmbnatum) ,  38  note. 

*  Gastrœa,  s.-g.,  66  note. 

*  Gastraea  Spinachia,  60. 
Gestreckte  forme  (L.  rutilus),  497. 
Oheubb,  14. 

Giiiozzo,  133. 

Ghiozzo,  105  note. 

Glattbambeli,  640. 

Gnitt,  459  et  note. 

Oobie,  130. 

Gobie  ânviatile  (Gobius  fluv.),  133,  PI.  I. 

«  description,  134. 

»  discussion  et  var.,  143. 

»  habitat  et  mœurs,  146. 

GOBIIDJ),  128,  154. 
GOBIIDÉS,  128. 
GOBIINA,  130,  154. 
GOBIINES.  130. 
Oobio,  279,  747. 
Gobio  Benacensis,  282. 
Gobio   fluviatilis,    280,   281,  747,   751, 

752,  753. 
Gobione.  280. 
Gobio  luUscens,  282,  291. 
Gobio  obtunrostris,  282,  293. 
Gobio  Pollinu,  282.  295. 

*  Gobiosoma,  g,,  130  note. 

*  Gobio  uranoscopus,  280. 
Gobio  venatua,  282,  295. 
Gobio  vulgaris,  282. 
Gobius,  130,  154. 
Gobius  arren«nns,  131,  145. 
Gobius  Bondli,  134. 


Gobius  fluviatilis.  133,  155,  751,  752, 
753,  754,  PI.  I. 

•  Gobius  lacteus,  132. 

•  Gobius  lots,  132. 
Oobiuê  Martenm,  184. 

•  Gobius  iainuius,  132. 
Gobiua  l'éniztœ,  131,  144. 
Gobius  punclatimmua,  131,  141. 
Goldkarp/en,  205. 
Goldmakrele,  689. 

Gùlékase,  689. 

Gô*e,  572. 

Goujon  (Gobio  fluviatilis),  280. 

*       description,  282. 

>       discussion  et  var.,  293. 

»       habitat  et  mœurs,  296. 
Ooajon,  279. 
Goujon  (tjpfaus).  37  note. 
Goujonniôre,  300. 
Grdalinç,  282. 
Grœsalingt  416. 
Grand  filet,  36,  etc. 
Gremille,  39. 

GremiUe  ordinaire  (Acerina  cerona),  40. 
•  description,  42. 

«    '  discussion,  49. 

»  habitai  et  mœurs,  50. 

GremoiîloH,  639. 
Qreaalinç,  280  note,  282. 
GrUeUe,  640. 
Grialagine,  619. 
Grœppli,  107. 
Gropp  ou  Oroppe,  107. 
Groppfiach,  çemeiner,  105  note. 
GROUPEMENT  DES  CYPBINIDBS,  163. 
Grundeli,  282. 
Grûndling,  282. 
Grundel  et  Gmndd,  280,  282. 
Grappe,  107. 

(Gryporhj/nehuêpuiiUua),  229  note. 
GxAda,  149. 
Gudge,  282. 
Gûngtr,  584.  585. 
Gûster  et  Cmster,  358,  360. 
GûUehen,  282. 

(Gymnoteolex  polymorphua),  128  noie. 
(Gyrodactyluê  aneharatua),  197  note. 
(Gyrodaetyhu,  aurieuZa/iM^,  666  note. 
(Gyrodaetylui  J>ujardinianua),  197  note. 
(Gyrodactylua  eUgmu),  97  note,  197  n., 

346  n..  666  n. 
(Gyrodaetyltta  ienuif),  89  note. 
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*  Habrolepis,  g.,  557  not«. 
HachetU  et  SaehetU,  452,  555. 
Sîuêel,  584. 

Hafner,  82  note. 
SàUmd,  559. 
Halde,  82  note. 
Hameçons,  35,  etc. 
HAPLOPTÉRYGIENS,  5. 
HaseK  Soid,  582,  584. 
Hcueli,  584. 
Sàieltehe,  585. 
Hiute,  584. 

HœOing,  582  note,  584. 
Hocbnickige  forme  (L.  rntilos),  497. 
Huhe«  32  note. 

(ffoloitomum  aUieola),  411  note,  660, 
666  note. 

*  Homalopterina.  tribu,  158  note. 
Mûrlig  et  Sûrling,  14. 

Hybrid  hetuoeoi  Ah.  Blieea  and  Leue.  ru- 

iilui,  888. 
Eybrid  btiwttn  Ah.  Brama  vnd  L.  ruii- 

hu,  348. 
Hyhfid  hetween  Cyp.  Carpio  and  Cyp.  Ca- 

roësivu,  errata,  764,  ad  199. 
Hyhrid  bttwten  Ltue.  erytkrop.  and  Ah. 

Blicra^  377. 
Hyhrid  hetteeen  Leue.  ftiuiiuUut  and  Ch 

yoiui  (part.),  725. 
Hybride  (Ablette  et  Cbevaine),  452. 
Hybride  (Ablette  et  Rotengle),  454. 
Hybride  (Blieke  et  Gardon),  387. 
Hybride  (Blieke  et  Roteagle).  376. 
Hybride  (Brème  et  Ganlon),  847. 
Hybride  (Carpe  et  Carassin),  198. 
Hybride  (Nase  et  Blageon),  724. 
Hybride  (Nase  et  Chevaine),  706. 
Hybridt  (Nattet  Vandoisef),  671^72. 
Hybride  (Rotengle  et  Gardon),  474. 
Hybrides  congénères,  166. 
HYBRIDES,  DÉNOMINATION,  166, 
Hybrides  digènères,  166. 
HYBRIDITÉ  DES  CYFRINIDES,  166. 


lehUiyoeori»  lupvbu,  152. 
/eAMyocortt  PùlUnxi,  152. 
lekthyaeoriê  varua,  152. 
Ide,  549. 

Ide  formé  dorée,  551. 
Ide/orme  noirdtre,  551. 
i  Ide  mèlanote,  550. 


IdUB,  549»  749. 

Idtu  Idbaruê,  551. 

Iduê  idtu,  551. 

IduêJiêei,  551. 

Idas  melanotns,  560,  561,  552,  749. 

Idui  melanotut,  524,  572, 576  note. 

Idtu  mtîanoltu^  var.  auroto,  558. 

/dus  «imtoltts,  551. 

Iduê  negleetui,  551. 

Iduê  orfHtt  551. 

INTRODUCTION,  renvoyée,  p.  XIIl. 

7<eAsr,  416,  606. 

IteJUrii,  416,  606. 

leehertiplatU,  393. 

licherli  runde^  898  note. 

liUng,  606. 

Isoler. t  606. 

liaUmisehe  Barhe,  258  note. 

Jolerie,  14. 


Kannicbe,  202. 

Karpfen,  der  gemeine,  171. 

SarpJOartiêl,  190.  198  note. 

Karpf,  Karpjé  oo  Karpjen^  173. 

Karpf-Karaoscbe,  190,  198. 

Kanbbartch,  40. 

Kaalkopf,  105. 

KoUihraekmtn,  829,  846. 

Krùbe^i,  14. 

KrtteUng^  282. 

JSr«<ser,  14. 

Rdt  et  K%tMtn,  41  note.  55. 


(TehthyohdeUaPerem),  38. 
(leKthyohdeaaeteJlala),  253  note. 
lehthyocoriê  antieolus,  152. 


!  *  Labraz  lopns,  9  note. 

Laeeirott^  577. 

LcLceiarôtt,  577. 

Lagenen,  416. 

(LamptogUna  pi^kktQa),  576  note. 
j  Land.  note,  32. 

LandaUt,  559. 

Landeçlù  U,  28.  32  note. 
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Iiandhceêelif  584. 
Lanet,  85. 
Lario,  533. 
Lasca,  733. 

*  Latruncalus,  g.,  130  note. 
Zav,  416. 

Laubeet  Zaube,  414,  416. 

Laubelen,  416. 

Zattben,  29,  note. 

LaueUn,  416. 

Laugel,  LaugeU  et  Laugelen,  416. 

Laugele,  393. 

Laugeli  et  Zau^eZtf,  416. 

Lavgen,  605  note. 

Lavpéle,  29. 

Xatipe2«,  416. 

i>5«<^e,  639. 

Zederkarp/en,  173,  187. 

Leiter,  347,  387. 

Lenza,  534. 

*  Lepidotrigla,  g.,  103. 
(Lemœa  Oobifia),  128  note. 
(Lemeoeera  cyprinaeea),  197  note,  253  n., 

666  n..  694. 
LèUa,  695. 

*  Leucaspius,  g.,  163  note. 
LeueUeina,  tribu,  209  note. 
Leucisco-Abramis  rutilo-Brama,  347,  748. 
Leocisoo-Blicca  rutilo-Bjorkna,  387, 748. 
Leucisco-Scardinius   rutilo-erytbrophtbal- 

mu8,  474,  749. 
LeuciscuB,  476,  748. 

*  Leocisciu  adspenue,  477. 
Letieiseua  Agasiizii,  606,621. 
Leueiteiu  aUnentis,  559. 
Leuciteus  cUbumellus,  441. 
ZtfueùetM  albumoidet,  415. 

*  LeuciscQs  alburnoides,  477. 
Zeuciêciu  o^muj,  415. 
Zeuciaeus  albuê,  577. 
Zeueiêeuê  altua,  536,    546. 
Zeueiaeus  aphia,  606,  619,  626. 

*  Leuciscus  arcasii,  477. 
Zeueiaent  argenUiu,  584,  597. 

*  Leaciscas  arrigonis,  477. 
Leuciscus  aula,  535.  749,  751,  752,  753, 

762,  pi.  V. 
Zeueiscut  Baldneri,  303,  406. 
Zeuciteui  bipunctatus,  393. 
Zeuciseus  £lieea,  360. 
Zeuciteus  Brama,  329. 
Zeueitcxia  Buggenhagii,  348. 


ZeueUeuê  burdigalemii,  584,  600. 
Zeticiteui  cœrulnu,  458. 
Zeueiêcut  eavedanui,  577. 
Zcueiteut  eephatus,  559. 
Zeuciieui  daugawensis,  481,  502. 
Zeuciicuê  decipiem,  480,  501. 
Zeueùetu  dolabratut,  453. 
Zeueitcus  dobvia,  559,  584. 
Zeueiteut  erythrophthalmtit,  458. 

*  ZeueUeut  FritsU,  477. 
ZeiMseut  frigidui,  559. 
Zeuciseiu fueini,  536,  547. 
Zeuc.  (Gardonui)  roteus,  512. 
Zeucisetu  Genei,  734. 
Zeueitevu  Oobio,  282. 
Zeueiècuê  Oritlagme,  584. 

*  Leuciscus  Heckelii,  477. 
Zeueiseua  idus,  510  note,  512,  524,  551, 

552. 
ZeticUew  Juea,  481,  501,  551, 552,  572. 
Zeuciseuê  Jurinii,  481,  502. 
Zeueiteui  laneoêtricmiê,  5S4. 
Zeueiteuê  lati/ron»,  559. 

*  Leuciscus  lemmingii,  477. 
Zeueiteui  Uvidut,  481. 

*  Leuciscus  macro! epidotus^  477. 
ZeueUeut  macrophlhalmus,  506. 
ZeueUeuê  majalis,  503,  584,  598. 

*  Leuciscus  Meidingeri,  477. 
Zeueiieuê  mutieeUitê,  606,  621,  626,  634. 
Zeueiteut  negleetus,  551. 

Zeuciteus  oehrodon,  415. 
Zeuntoit  or/ut,  551. 
Zeu^ûeiw  jMi^elZM,  536,  517. 
Zeueiteut  paUent,  481,  501,  532 
Zeitciteut  Pareti,  577,  581. 
Zeudtcut  pauperum,  536,  547,  519. 
Zeueiteut  Ptutingeri.  481,  501. 
Zeueiteut  phoxinut^  639. 

*  Leuciscus  piclus,  477. 

Leuciscus  pigus,  511,  512.  749,  751, 752, 

753. 
Zeueiteut  prasinut,  480,  409.  500. 
Zeueiteut  rodent,  573  note,  58^,  597. 
Zeueiteut  roteut,  529. 
Zeueiteut  rot irattu,5S'it,  597. 
Zeueiteut  rubella,  536,  547. 
Zeueiteut  rubilio,  458. 
Zeueiteiu  rutUoidet,  481,  498. 
Leuciscus  rutilna,  479,  480,  740,   749, 

751,  752,  753. 
Zeueiteut  (t-utUut)  erattM,  498. 
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ZeucUeiu  (rtUUut)  elatus,  498. 

Leueiieuê  (nUilusJ  eîongatuê,  498. 

Zeueiêcuê  rtUUus,  var,  awat<i,  506. 

X.  rutUuê,  var.  crtma,  499. 

L.  nUûuê,  var.  data,  498. 

L.  rutUut,  vixr.  éUmgata,  499. 

Ltucucu»  ryula,  532. 

Leueiteuê  Savignyi,  621,  626. 

Jjeuciscuê  êcardintu,  536,  5&7. 

LextciicHS  Selyni,  481,  499. 

Ltueiêcut  êqualhu,  577. 

LeueiscH»  êiptaha,  577. 

Z««(e.  (^^(^iMiZtiuJ  âolabratu»,  453. 

X«u(rMeu«  f^9ua/tu«^  ru^eUa,  536. 

Leuduu»  (S^ualniê)  irannunieiu,  536. 

Xeuct«n«  <t6«rinu»,  577,  581. 

Ltuciêtuè  Tinca,  211. 

Z«ucùcii«  <r<mm<nieii«,  536,  547. 

Ltucii'iMê  Vimha,  350. 

Leucùctu  virgo,  512  et  notes,  526. 

Z«i(ci«ciM  vti7yan«,  503,  584,  597. 

LeucoB,  g.,  477. 

Leveoi  aula,  536,  547. 

*  Leucos  basak,  518. 
L€uco8  cisa'pintu,  536,  5&7. 
Z€ucoê  fticmi,  536,  517. 
Leucoê  SenUi,  536. 

•  Leucosomes,  g.,  209  note. 
Zeueos pageUtu,  536,  547. 
Iamco* paupemm,  536,  547,  549. 
Leucot  prasinus,  481 . 

Le>ico9  rnbeUa,  536,  517.    • 

Leucos  rutiloideê,  481. 

Zeucoi  seardinus,  536. 

Xetteot  <SWy9U,  481. 

X«u«05  érajtwemVu*,  536,  547. 

Lipne,  35,  etc. 

(Lvfnla  abdominalU),  97  note. 

(lÀqxda  digramma),  39  n.,  97  n,  229  n., 

301  n.,  346  n.,  377  n.,  440  n.,  474  n., 

511  n.,  576  n.,  60i  n. 
(Lignla  m^m'ujramma) ,  3^  note,  301  n., 

347  n.,  440  n.,  474  n.,  511  n..  601  n. 
(lÀgyOa  simplieissima) ,  39  note. 
(Ligula  tuba)^  22')  note. 
Loohe  de  rividre.  Expl.  de  la  àg.  PI.  V,  762. 

•  Lu|«ht»l>ranrhes,  ord.,  1. 

*  Loto  Ctrphn5\  37  note. 

Lacioperca,  52.  15  i. 

Lncioperca  Sandra,  52,  53,  155. 

♦  L'ioioperca  roltren^is,  52. 
Lwmztli,  416. 


LuU,  14 


MALACOPTÉRYGIENS.  157. 
MALACOPTERYGII    ABDOMINALES. 
156  note,  157. 

*  Malaoopterjgii  apodes,  156  note,  157. 

*  Malacopterygii  subbrachiales,  156  note. 
Manmfresitr,  606  note. 
MAXILLAIRES  :  Ezpucatio5  du  Fio., 

PI.  II,  755. 
Mélanisme  noaenx,  411. 
Mélanose  noueuse,  666. 
Menis,  36,  etc. 

MEULES  PHARYNGIENNES,  160. 
MEULES  PHARYNGIENNES  :  Explic. 

DES  FiG.,  PI.  IV,  759. 
Meunier,  557  note. 
Hiîcanton,  13. 
Mirandélle,  416. 
(Alonobcthrium  tuba).  229  note. 
(Monottomum  caryophyllinum),  97  note. 
(^fonostomum  cochleari/orme),  253  note, 

346  note. 
(Monostomum  eonst^tum),  346  note. 
(Monostomum  prcemonum),  346  nol«. 
Mont,  32. 
Monte,  36,  etc. 
Moptkarpfen,  189. 
Moules,  3*20. 

*  Moxostoma,  g.,  158  note. 

*  Mugilides,  fam.,  5. 
MHfut  (robio,  107. 

*  Muraenidés,  fam.,  157. 
Sfuseau  de  Mopse  (  Vairon)^  660. 


N 


NAGEOIRES  :  Explic.  des  Fio.,  PI.  II, 

755. 
NAGEOIRES  ;  Explic.  des  Formule», 

12  note. 
Nase(Ch.  Nasus),  673, 718, 721.  722,  729. 

»     description,  674. 

»     discussion  et  var,  687. 

»     habitat  et  mœurs,  691. 
Naee  ou  Naten,  674. 
'  ya*€nii$ch,  674. 
Nii^linK.  721. 
Nano-ctphalnt,  721. 
Nasses.  228. 


78Î 


rxUNE  DES  TERTEBBES. 


NcsLC,  416, 674. 

Nejflm,  585. 

(Nephdiê  wdçariê),  505. 

jVer^m^,  512,  513  note. 

Nerâing,  550. 

Kex,  674. 

Kidi&cationde  l'Epinocbe,  89. 

Nothna,  167. 


OUe  (Âlb.  laoidus),  vide  errata^  764. 

Orada  deWAdese.  525. 

ORDRE  DES  MATIÈRES,  765. 

Or/us,  g.,  529. 

Orfxis  Oermanorum^  512,  525. 

(Oxyuris  veloetëHma),  38  note. 


Pachychili,  tribu,  668. 
Parasitisme  de  la  Bouvière,  320. 
Pectorales,  chez  le  Vairon,  657. 

*  Pelecus,  g.,  162  note. 
Perça,  10, 154. 

Perça  asper,  55,  57. 
Perea  eernva,  41,  50. 

*  Perça  âavescens,  11  note,  27. 

Perça  âumtilis,  11,  12.  155,  751.  752, 
758. 

*  Perça  gracilis,  11  note. 
Pûi'ca  Selvetiea,  13. 

*  Percarina  Demidofûi,  9  note. 
Perça  Italien^  13,  27. 

Perça  LueiapereOf  58. 
Perça  vvlffarit»  13,  26,  27. 

Perche,  10. 

Perche  commune  (Perça  fluviatilis),  11. 

a  description,  14. 

»  discussion  et  var.,  26. 

»  habitat  et  mœurs,  28. 

I^ehc  deê  Voêges,  26. 
Perche  Goujonniire,  40  note. 
PerefieUe,!^. 
PERCID.E,  7,  154. 
PERCIDÉS,  7. 
PERCINA,  9, 154. 
PERCINES,  9. 
Periighin,  11. 
Pesée  persico,  11. 
Pèsa-eaçnon,  266,  278. 
Pi88-pèrnçg,  14. 


Pèss  persighitt,  640. 
Petit  Saumon,  639. 
P/affenlaui,  51. 
PfrUle,  638. 

PHARYNGIENS  :  Expuc  DE8  Fiocus, 
PI.  IV,  769. 

*  Pharyngognathes,  ord.,  1. 

*  Phozinellns.  g.,  163  note,  477. 
Phozinus,  636.  750. 
Hioxinuê  aphya,  639. 
Phoxinw  ehrysopratitts,  639. 

*  Pboxinus  hispanicus,  607  et  noie. 
Phozinus  lœvis,  619.  620,  688.  689,  750, 

751.  752.  753. 

Pfutxinm  lœvit  airiê  notis  sparnis,  408, 
659. 

Phozinui  MarsUii,  639.  659. 

Phozinua  vumUmut,  639, 659. 

Phoxinui  variui,  639, 

PHYSOSTOMES,  156. 

PHYS0ST0ME8,  TABLEAUX  SYNOP- 
TIQUES, I,  II,  III,  IV,  747,  748,  749. 
750. 

PHYSOSTOMI,  156,  747, 

Pigg.  513. 

Pigh,  513. 

Pigo,511.  512,  513,  630. 

Piotta.  459,  473. 

PiotUU,  459. 

Piottin,  459. 

I^aU,  459. 

PtaUUe,  860.  459. 

PUUenm,  459, 

Piatet,  393. 

PtaUe^  237  note. 

Platien,  329. 

Platton,  329,  360,  370,  393. 

PUUlon  bUrne,  329,  342. 

PlaUon  noir,  360. 

*  Pleotognathes,  ord. .  I. 
Plombée.  35. 
Pto«te,459,473. 
Hunhen  ou  Pluenken,  860. 
Poiêêonnet,  584.  598. 
Poisson  tdeseope,  207. 
PoU,  134. 

Prédéra  ou  Predér.  278  et  note. 
PSEUDO-ACANTHOPTÉBYGIENS,  5. 
Pongitius,  s.-g.,  97  et  note.  154. 
Pwngiti'M  wJigariê,  97  note. 
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JUmboiUl,  107. 

BainboM,  107. 

MaOm,  14. 

HaubJUek,  14. 

Bau/e,  459.  481. 

Roukegel,  14. 

BAYONS  DES  NAGEOIRES  :  Exflic. 

DB8  FiQ.,  PI.  II,  755. 
Redaquedo,  634,  706. 
lUhUg,  14. 
JUhrUnç,  14. 
Btine  det  Ccarpes,  173. 
REMARQUE  (formulas  d'écaillés),  763. 
Reprodoction  de  la  Bonrière,  820. 
BÉUiihoêeî,  585. 
RtuUU,  459. 

Rbodeus9  300, 747. 

Rbodens  amarus,   302,  303.  747,  751, 

752,  753. 
HienUing,  606. 
BiêsUng  ou  RitêUing,  606. 
Bohregli,  14. 

Rohrrottel  et  HohrrôlUl,  457  et  note,  459. 
Moiâet£rémet,^U. 
Bondvm,  416. 
ie<ma(m,  584,597. 
Boêêet  481. 
iM«t»9iu«,  640. 
BôUl9iItàteU^A59. 
SôlUU,  481. 

Rotengle,  455. 

Rotengle  (Scard.  erjtbrophthalmoB),  457. 
B       deseription,  459. 

*  discussion  et  var.,  470. 

•  habitat  et  moeurs,  472. 
Rùtkauge,  457,  479. 
Rotkfêder,  457.  479. 
Bûthhoêel  459. 

ItotU  eiJîotUn,  457  noU,  459.  481. 

Hotte,  479. 

BoUel  ttlioai,  iSl. 

BùUtltn,  459.  481. 

RotUUt,  459. 

i?y««;a,  555,  717.  723.  745eterrato,764. 

Rjiéle  (Hjbride).  724. 

•       description,  725. 

»       discussion  et  rar.,  729. 

a       habitat  et  mœurs,  733. 
RytftU,  606.  619. 
RyMng,  619. 


*  Salmonidés,  fam.,  157. 
Sandre,  52. 
Sanguigneu,  640. 
SançuiditroUit  638. 
Sardine,  416. 

Saswt,  107. 
SavetU.  094,  704. 
Scàtarioè  vartu.  152. 
SeanqwrtUo,  640  note. 
Scarda,  328  note. 
iSicardintoptû  amphigenut,  475. 
/S'eardintojMÛ  anespt.  475. 

Scardinius.  455,  749. 

Seardiniui  derçle,  458,  470. 
Scardinius  erjthrophthalmus,  457.  458, 
749,  751,  752,  753. 

*  Scardinius  Hegeri,  456. 
Scardiniuê  heijKridicut,  458,  471. 
Seardmiua  maerophthalmtu,  458,  471. 
Sewrdiniui  plotigta,  458,  470. 
SeardiniHi  uardafa,  458,  464  note,  470. 
Scardo-Albumus   erjthro-lucidus ,    454 , 

748. 

Scardo-Bllcca  erjtbro-Bjôrkna;  376,743. 

Scardoblicke  (Hjbride).  376. 
B       description,  877. 
»       discussion  et  rar.,  385 
•       habitat  et  moeurs,  386. 

Scardolaet  SeardAU,  828,  457.  459. 

Seasz&n,  107. 

*  Scelus,  g.,  103. 
SchavhJUcKt  14. 
SeheUel^,  360,  874. 
(Schiitoeephalui  dimorphtu),  97  note. 
SchUi,  211. 

SehUiek€,  211. 

Scbleihe,  210. 

SehUyen,  211. 

Schmal^  459. 

Sehuider,  393. 

Sehneiderfiteh,  45^.  607  note. 

Sckneid«rharp/U,  303. 

Scfmitider,  329. 

Sehoadd,  360. 

SdkroU,  51. 

SehuppfigeK,  557  note. 

Schwale,  481. 

&Atrenn.  552.  559. 

Sciuvétta,  695. 

ârAnA«/,  329. 
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*  Sclerognathas,  g.,  158  note. 
(Seolex  polymorphus) ,  128  note. 
ASéchot,  107. 

Seebarhe,  232. 

SetUn,  416. 

SentJ,  552,  559. 

Stiiew  oa  Sentv,  559,  573. 

SeufU,  740  note. 

Séva  (Chond.  SoetU),  694,  701. 

»     description,  695. 

a     discussion  et  var.,  703. 

»     habitat  et  mœurs,  706. 
Seding,  173. 
Hife,  740  note,  746  note. 
Silberling,  452. 
Silberling,  414  note. 

*  Siluridés,  fam.,  157. 
Soafe,  710. 

Soffe,  740  note.  746  note. 
Soffio,  740  note. 
Spieçelkarpfeit,  173,  186. 

*  Spinacliia,  66  note. 
Spinarello,  71. 
Spirlin,  389. 

Spirlin  (Sp.  bipnnctatus),  392  et  erreUa, 
764. 
s     description,  394  ei  errata,  764. 
»     discussion  et  var.,  405. 
u     habitat  et  mœurs,  408. 
Spirlin  barré,  407. 
Spirlinus,  389,  391.  748. 
Spirlinus   bipnnctatus,    392,   434,    620, 

748,  751,  752,  753  et  errata,  764. 
Springar,  532  note,  601. 
Sproll,  173. 
Squalio-Alburnus    cephalo-Iacidus.    452, 

748. 
Squalio-Cbondrostoma  AgassO'Nasos,  724, 

730,  750. 
S'gualio'Chondrostoma  Agoiio-Nasuê   =- 

Bysela,  auct.,  672. 
Squalio-Cbondrostoma  cephaIo*Nasus,  706, 

750. 
Sgualio-Chondrosioma  cephalo-Noèue   ou 

Naso-cephalxu,  672. 
Squalius,  553,  557  note,  749. 
Squalius  Agassizii,  605,  606,  692,  718, 

721.    723.  729,  739,  745,  750,  751, 

752,  753,  754,  PI.  I. 
Squalius  AgMsizii,  var.  ad  L.  muticellue, 

621. 
Sgualixis  Agassizii,  var. ad  T.Agas8izii,622. 


Sqwdiw  albu8,  570,  577. 
S^uaUui  apKia,  606. 
Squaliut  AnjubauUi^  453. 
iS^uaZtiw  otiZa,  536,  546. 
<S^uaZtiM  Beamensii,  584,  600. 

*  Squalius  borystbenicus,  554  note. 
Sgualiui  bturdigilentis,  (omis  A  la  page 

584),  600  et  errata.  764. 
Sgualiuê  eavedanui,  wbtp.,  559,  570. 
Squalius  cavedanus,  576,  577,  749,  751, 

752,  768. 
Squalius  cepbalas,  557,  559,  718,  721, 

722,  749.  751.  752,  758. 
Sgualiua  ehalybceuê,  584,  600. 
Sq.  Ch.  cephalo-NasuB,  a,  718. 
Sq.  Cb.  cephalo-Nasos,  b,  721. 
Sq.  Ch.  oepbalo-Nasus,  e,  722. 
SqttàUuê  dathratus,  559,  572. 

*  Squalius  delineatns,  554  note. 
Squaliui  dobtda,  559. 
Squalius  elatus,  536,  546. 

^  Squalius  fellowesii,  554  note. 

*  Squalius  illyricns,  554  note. 
Squalius  lepuseulus,  584,  600,  602. 
Squalius  Leueiscus,  582,  584,  600,  722. 

749,  751,  752,  753. 
Squalius  Leueiscus,  508. 
Squalius  Leueiscus,  var.  data.  603. 
SquaUus  leueiscus,  var.  eUmgata,  603. 
Squalius  Leueiscus,  var.  UUeristriga,  603. 
SquaUus  meridionalis,  572,  577,  582. 

*  Squalius  microlepis,  554  note,  556. 
Squalius  oxyrrhis,  601. 

Squalius  Pareti,  581. 

*  Squalius  polylepis,  554  note. 

*  Squalius  pyrenaicus,  554  note. 
Squalius  rodens,  584,  600. 
Squalius  rostraius,  584,  597,  600,  602. 
Squalius  Savignyi,  625,  684,  750,  751. 

752,  753. 
Sq.  Savignyi,  621. 
SquaUus  SvaUite,  551  note,  570,   577, 

5S2. 
Squalius  (Telestes)  Agassizii,  669. 

*  Squalius  tenellns,  554  note,  556. 
Squalius  tiberinus,  581. 

*  SquaUus  Turskyi,  554  note.  556. 

*  Squalius  ukliva,  554  note.  556. 
Stdmieôl,  640. 

Stei7ibarbe,  232. 
SUinbrachsTnen,  329. 

*  StichsBUs,  g.,  150  note. 
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Temnocbylfo,  tribu,  Ô(i8. 

Têiua,2n. 

Tendances  A  var.,  497. 

Téêi^,  107. 

TÊTES  ET  DÉTAILS.  EzPUC.  i>ss  Fia. 

PI.  II  et  IV.  755.  769. 
(TtiraeotyU  Cyp.  Idi),  88  note. 
(TetrtuotyU  echinata),  50  note,  52  n. 
(TetraeotyU  Lymnmi),  38  note. 
(TeiracoiyU  Fereœ  fluffialiUt) ,  88  note. 
(TetraeotyU  typicaj,  83  note,  197  n.,  610 

n.,  576  note. 
Têtu,  107. 

Tinca,  208,  747  etemito,  764. 
Tinea.  211. 

Tinea  aurata,  211,  228. 
'  Tinca  ehryiUU,  211. 
T  Tinea  chryé.,  var,  aurata,  211. 

Tmea  itediea,  211,  228. 
TABLEAU    DE     LA    DISTRIBUTION    Tinca  vnlgaria.  210,  211,  747,  751,  752, 
GÉOGRAPHIQUE    DES    POISSONS        753  et  errata,  764. 
EN  SUISSE,  Part.  I,  751.  Tmea  vtdg..  vor.  maeulaia,  211. 

TABLEAU  DES  ÉLÉVATIONS  AUX-  (TraeJuUatUê  maeulatui),  346  note. 
QUELLES  ATTEIGNENT  LES  POIS-  '  (TraeheUatUspolycofpw),  676  note. 
SONS  EN  SUISSE,  Part.  I.  752.  Tramail,  625. 

TABLEAU  DES  ÉPOQUES  DE  FRAI  ,  TraiiU^  14. 
DES  ESPÈCES  EN  SUISSE,  Part.  I,    Tremaggino,  543. 


StieMing,  14. 
Stiohling,  71,  72. 
Stichling.  der  kleine,  98. 
Stomodontes,  167  note. 
Stomagza,  266.  278. 
Stômatta,  640. 
Streber,  56. 

Stricto  ou  Striffûmê,  441  note,  695. 
Strigion  (Sqoalius  Sarignyi),  625. 
rf     description,  626. 

•  discussion  et  var.,  684. 

•  habitat  et  mœurs,  635. 
Strigion  et  Strigion,  625.  626. 
Stromer,  605. 

^Strugiôn,  626. 

Sùdliehe  Barbe,  265  note. 


753. 
TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  ANAR- 
THROPTÉRYGIENS  SUISSES,  154. 


Tremaggio,  452. 

(Trù»nophonu  nodulotu»),  39  note,  62  n., 
97  n.,  128  n.,  229  n.,  440  n.,  474  n. 
TABLEAUX  SYNOPTIQUES  DES  CY-    (Triekmaeypnnorum),  197  note,  228  n.. 


PRINIDES  SUISSES,  I.  II.  III,  IV, 

747,  748,  749,  750. 
(T(tnia),  510. 
{TœniafUieoUii),  97  note. 
(Timia  oceUaii),  39  note,  62  note. 
{Tctnin  torutoêa),  411  note,  440  note,    •  Trigla.  g.,  103. 

601  note.  |  TRIGLID.E.  100,  154. 

Tanche,  208  et  errata,  764.  TRIGLIDÉS,  100. 


474  u. 
(Triehosoma  tomentoêum),  474  note. 
TriehteregU,  14,  28,  32  note. 
Trichter,  o2  note. 
Trident,  1^52. 


Tanche  (Tinca  vulgaris),  210. 

•  description,  211  et  errata,  764. 

•  discussion  et  var.,  222. 
>       habitat  et  moeurs,  224. 

TELEOSTEI.  1. 

TeUsU9,  g.,  555.  557  note. 

TeUstee,  303  note. 

TtUstes  Agastizii,  606,  623,  717,  731. 

TeUstes  aphya^  606. 

TeîetUa  muticdlu»,  626,  634. 

TtUstes  Bys<la,  606. 

Tclest€M  Savtgnyi,  606,  626,  634. 

TÉLÉ».>STIENS,  1. 

T.    IV. 


Triotto.  535. 

•  Tripterygium,  g.,  150  note. 
Troi  ou  Trôi.  53 1). 

i  Trouble,  127. 
Truble,  228. 

•  Truite  (typhus),  37  note. 
TruU,  536. 

Tubercules  «pidenniques  du  Gardon  eom< 
mun,  494. 
'  Tubifex  rivulorum,  319. 
;  (Tylodclphiê  elavata),  38  note,  61  n. 

Typhus  des  Perches,  87. 
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UcktUi.  414  note. 
*  Umbridés,  fam.,  157. 
Omopietorum,  322. 
Unios,  821. 


Vairon,  536. 

Vairon  (Pboxinus  Isris),  638. 

*       description,  640. 

»       diienMion  et  var  ,  655. 

»       habitat  et  mœurs,  661. 
Vairon,  639. 

Vaîr&n,  441  et  note,  626, 640. 
Vairone,  625  note. 
Vandoise  (Sq.  Leoci8ca8),582, 722. 
•         description,  585. 
»         discussion  et  var.,  596. 
»         babitat  et  mœurs,  603. 
Vandoite,  584. 
Vangeron,  481, 
lontouM,  559,  572. 

VARIABILITÉ  DES  CYPRINIDES,165. 
Varietaê  ùmiata  (Ch.  Jfattu),  691. 


Vamân,  441. 

Vengeron,  481. 

Vengeron  (tjphus),  37  note. 

Ventrales,  chez  la  Tanche,  220. 

Verbano,  533. 

Véf^on,  393  note,  638  n..  639. 

Vilain,  557  note. 

Viva  et  Vive,  14  et  note. 

Voiran,  640. 

W 

Wantute,  552. 
WnsffUeh,  393. 
WeUing,  640. 
Wetaing,  640. 
Winger  et  Wingere,  416. 


Zander,  52.  58  note. 

Zierfiteh,  416. 

Ziu,  624. 

J?tt«r,  606,  624. 

♦  Zoorces,  g.    150  note. 

Zope.  351. 
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Fj^une  suisse 


ADDITION  AUX  MAMMIFÈRES 


VOL.  I 


Dysopes  Cestonii,  Savi. 

Depuis  la  trouvaille,  par  M.  G.  Schneider,  d'un  individu  du 
Dyaopes  Cestoniij  à  Bâle,  en  octobre  1869  (voir  :  Appendice  au 
Yol.  I,  à  la  fin  du  Vol.  III  de  ma  Faune  suisse),  un  second 
exemplaire  de  la  même  espèce  a  été  encore  rencontré  sur  sol 
suisse,  à  2000  mètres  environ  dans  nos  Alpes.  Ce  dernier  était 
une  femeUe  portant  un  petit,  et  fut  trouvé,  par  M.  D.  Nager, 
abattu  sur  la  neige,  non  loin  de  THospice  du  Saint-Gothard,  eu 
juin  1872  (Voir  :  Communication  à  la  Société  Helvét.  des  Se. 
Nat.  sur  le  Di/sopes  Cestonii  eu  Suisse,  par  V.  Fatio;  Actes  de 
la  Soc.  Helv.  des  Se.  Nat.,  réunie  à  Fribourg,  Compte  rendu 
pour  1872,  p.  38). 

7espertilio  Bechsteinii,  Leisler. 

Le  D'  F.  MttUer  m'écrit,  en  août  1880,  qu'il  vient  de  cap- 
turer, près  de  Bâle,  un  individu  de  l'espèce  du  Vesj),  Bech- 
steinii qui  n'avait  point  été  découverte  jusqu'ici  dans  les  limites 
de  la  Suisse. 


SUPPLÉMENT 

AUX  REPTILES  ET  AUX  BATRACIENS 


VOL.  III 


lîiTEODucTiON  (Vol.  III,  p.  21,  Ug.  21  et  22).  Ajoutez  le  Tri- 
ion  alpestris  au  T.  cristatns,  comme  ayant  donné  lieu  à  des 
citations  erronées  du  Triton  marmoratus. 


Cistudo  Eoropea,  Schneider. 

(Vol.  ni,  p.  34.) 

Des  marchands  de  Cistudes  vivantes  ont  de  nouveau  vendu 
bon  nombre  de  ces  animaux  à  Genève  et  dans  les  environs,  en 
avril  1873,  et,  depuis  lors.  Ton  a  fait  dans  le  pays  de  nombreuses 
nouvelles  trouvailles  de  cette  espèce. 

Le  prof.  Rûtimeyer,  de  Bftle,  m'écrit,  en  mars  1872,  que  le 
Musée  de  Saint-Gall  possède  une  Cistude  fossile  des  tourbières 
suisses. 

Lacerta  Tiridis,  Daudin. 

(Vol.  III,  p.  69.) 

Le  prof.  Rûtimeyer  m'écrit,  en  1872,  que  le  Lézard  vert  n'est 
pas  rare  dans  les  environs  de  Bftle.  Le  fait  m'est  confirmé  éfia- 
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lement  par  le  D' Leuthner,  qui  a  étudié  récemment  les  Reptiles 
de  la  localité  '. 


Elaphis  JEsculapii,  Host. 

(Vol.  m,  p.  136.) 

Le  prof.  C.  Vogt  me  communique  qu'on  lui  a  apporté  vivant 
un  bel  individu  de  la  Couleuvre  d'Esculape,  capturé,  en  été 
1877,  à  Gaillard  près  de  Genève.  Un  second  exemplaire  de  la 
même  espèce  aurait  été  trouvé  également,  en  1879,  dans  les  Iles 
de  Veirier,  non  loin  de  Gaillard. 

Enfin,  en  1877  aussi,  j'ai  vu,  à  Montreux,  dans  le  canton  de 
Vaud,  un  bel  échantillon  de  la  variété  foncée  de  cette  espèce, 
qui  avait  été  capturé  dans  la  localité. 

Ces  trouvailles  sont  fort  intéressantes,  en  ce  sens  que  VEla" 
phis  ^sculapii  n'avait  été  rencontré  jusqu'ici  en  Suisse  que 
dans  les  régions  chaudes  des  cantons  du  Tessin,  du  Valais  et  de 
Vaud,  près  des  frontières  de  ce  dernier,  et  de  préférence  dans 
les  environs  de  vieux  thermes,  où  il  avait  été  peut-être  importé 
par  les  Romains,  comme  symbole  du  dieu  de  la  médecine. 

Tropidonotus  natriz,  Linné. 

(Vol.  m,  p.  147.) 

J'ai  omis  de  rappeler,  à  l'index  du  vol.  m,  p.  595,  le  nom 
vulgaire  de  Couleuvre  à  collier,  sous  lequel  cette  espèce  est  le 
plus  généralement  connue  dans  la  Suisse  romande. 

Coronella  lams,  Lacépède. 

(Vol.  m,  p.  177.) 

Des  Coronelles  trouvées  engourdies  dans  le  sol,  en  hiver  1873, 
à  Saconnex  près  de  Genève,  et  plongées  immédiatement  dans 

^  Voyez  aussi  :  F.  Mûller,  Mittheil.  aus  der  herpetologischen  Samm- 
luDg  des  Basler  Muséums,  1876,  p.  25. 
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Talcool,  ne  se  réveillèrent  et  ne  commencèrent  à  s'agiter 
dans  le  bocal  qu'après  deux  heures  de  submersion  complète, 
tandis  qu'eUes  meurent  généralement  après  quelques  minutes 
de  suffocation,  alors  qu'eUes  sont  plongées  éveillées  dans  le 
même  liquide. 

Pelias  Berns,  Linné. 

(Vol.  III,  p.  210.) 

Lataste  (Bull.  Soc.  zool.  de  France,  1879,  5"'  et  6"*  part., 
p.  132)  décrit,  sous  le  nom  de  Vipera  Berus  Seoanei,  une 
variété  (sulspecies)  espagnole  de  Péliade  qui  semble  faire,  sur 
quelques  points,  une  sorte  de  transition  entre  nos  Pelias  Benis 
et  Vipera  aspis  :  par  la  forme  légèrement  retroussée  de  son 
museau,  par  le  défaut  quasi-complet  ou  Tinconstance  des  trois 
écussons  frontaux  et  par  la  présence  de  deux  rangées  de  squa- 
mes entre  les  suslabiales  et  rœil. 

Vipera  Aspis,  Linné. 

(Vol.  m,  p.  220.) 

Cette  espèce  a  été  rencontrée,  dans  ces  dernières  années, 
non  seulement  sur  plusieurs  points  dans  le  canton  de  Bâle,  oti 
je  Tavais  déjà  signalée,  mais  encore  jusque  dans  le  centre  de 
notre  pays,  près  dlnterlaken. 

Albert  Tourneville  (Bull.  Soc.  zool.  de  France,  1881,  !'•  et 
2~  part.,  p.  38),  dans  une  étude  sur  les  Vipères  du  groupe 
AmnwdyteS'AspiS'Beruis,  après  avoir  donné  une  description 
détaillée  de  la  Vipera  Seoanei,  signale  et  décrit,  sous  le  nom 
de  Vip.  Latasteij  une  nouvelle  forme  de  la  Vipère  en  Espa- 
gne, forme  qui,  à  son  tour,  ferait  une  sorte  de  transition  entre 
les  Vipera  Aspis  et  Vipera  Ammodytes. 

Reptiles  dipnoés. 

(Vol.  m,  p,  230.) 

Ajoutez  au  Tableau  la  famille  des  Rhinophrynidés,  oubliée 
dans  la  liste  des  Oxydadyla  edcntata. 
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Anoures,  généralités. 

(Vol.  m,  p.  234.) 

Les  Anoures  se  servent  très  volontiers  de  Tune  de  leurs  pattes 
antérieures,  soit  pour  débarrasser  plus  rapidement  de  sa  coquille 
un  petit  mollusque  qu'ils  veulent  avaler,  ou  pour  mieux  tourner 
dans  leur  bouche  un  ver  ou  une  larve  qui  se  tord  entre  leurs 
mandibules,  soit  pour  se  débarrasser  plus  rapidement,  durant 
la  mue,  d'une  tunique  qui  les  embarrasse. 

Rans  aqaatics  et  R.  tascm. 

(Vol.  m,  p.  310  et  320.) 

Lataste  et  Boulanger  (Bull.  Soc.  zool.  de  France,  1879, 1'*  et 
4*'  part.,  p.  89  et  92)  donnent  la  description  et  la  synonymie 
d'une  Grenouille  d'Egypte  {Rana  mascariensis  D.  et  B.),  jus- 
qu'alors peu  connue,  qui  semble  tenir  le  milieu  entre  les  deux 
groupes  que  j'ai  établis  dans  nos  GrenouiUes  d'Europe,  et 
devoir,  ou  réduire  l'importance  de  ceux-ci,  ou  devenir  peut-être 
le  type  d'une  troisième  section. 

Alytes  obstetricans,  Laur. 

(Vol.  in,  p.  368.) 

Le  D' F.  Leuthner  m'écrit,  en  1876,  qu'il  a  trouvé  le  Cra- 
paud accoucheur  très  commun  dans  les  environs  de  Bftle,  jus- 
qu'à 700  mètres  d'élévation,  et  même  dans  l'enceinte  de  cette 
ville.  L'accouplement  aurait  lieu,  dans  la  localité,  en  mai  ou  en 
juin  seulement  \  Le  même  observateur  me  signale  encore  la  pré- 
sence de  cette  espèce  jusque  dans  les  environs  d'Olten,  sur  les 
bords  de  la  Dûnnern.  Certains  tons  flûtes  et  assez  vibrants,  que 

1  Voyez  Leuthner  :  Schv.  Nat.  Gesell.  zu  Basel,  Jahresbericht  1875- 

1876,  p.  67. 
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j'ai  entendus,  durant  la  beUe  saison,  au  Plan-les-Ouates  près 
de  Genève,  me  font  supposer  que  cette  espèce  pourrait  bien  se 
trouver  là  aussi,  à  Textrême  ouest  de  notre  pays. 

Lataste,  qui  a  créé,  avec  une  espèce  espagnole  assez  diffé- 
rente de  notre  Aljftes  obstetricans,  un  nouveau  genre  dans  la 
famille  des  Alytidse ,  sous  le  nom  A'^Ammoryctis  (Am.  Cister- 
nasi),  a  distingué  aussi  deux  variétés  du  Crapaud  accoucheur, 
sous  les  noms  de  Alytes  Boscai  et  Alytes  de  Vlslei,  la  dernière 
albinos  ^ 

Pelobates  fusons,  WagUr. 

(Vol.  m,  p.  876.) 

Cette  intéressante  espèce,  après  avoir  été  longtemps  citée  à 
tort  dans  notre  pays,  a  été  enfin  réellement  découverte,  en 
1876,  sur  notre  frontière  septentrionale,  non  loin  de  Bflle  : 
d'abord  à  Neudorf,  sur  la  rive  du  Rhin,  à  une  demi-lieue  de 
notre  limite,  sur  sol  alsacien,  par  le  D'  F.  Mûller*,  puis,  peu 
après,  sur  sol  suisse,  à  Allschwil,  non  loin  du  premier  point,  par 
les  D"  Wegeli  et  Leuthner.  U  paraît  que  le  Pélobate  brun 
mène,  sur  les  bords  des  AUwasserdn  Rhin,  un  genre  de  vie  très 
semblable  à  celui  du  Pelobates  cultripes  dans  des  contrées  plus 
méridionales,  et  qu'il  se  terre  là,  entre  autres,  de  la  même 
manière  que  j'ai  décrite  pour  cette  dernière  espèce  '. 

Les  deux  individus  qui  m'ont  été  aimablement  envoyés  de 
Neudorf  par  le  D'  Fritz  Mûller,  étaient  laidement  marbrés  de 
brun  sur  un  fond  jaunâtre,  en  dessus,  avec  quelques  points  et 
tubercules  noirâtres  sur  le  dos  et  des  points  rougeâtres  sur  les 
flancs;  ils  étaient  d'un  blanc  jaunâtre  plus  ou  moins  mélangé 
de  tous  verdfttres  et  rosàtres,  en  dessous.  L'éperon  était  d'un 
brunâtre  rosé.  Us  mesuraient  : 


'  F.  Lataste  :  Sur  une  nouvelle  forme  de  Batracien  Anoure  d'Europe. 
Soc.  Lin.  de  Bordeaux,  1880,  t.  XXXIV,  pi.  XL 

'  F.  Mûller,  Mittheilungen  aus  der  herpetologischen  Sammlnng  des 
Basler  Muséums,  p.  34. 

'  Voyez  :  Fatio,  Faune  suisse,  vol.  III,  page  236  note. 


VI  FAUNE  DES  VERTÉBHÉ8  DE  LA  SUISSE. 

Long,  du  corps  (museau  à  anus).  0",062    —  0*,065 

»     du  memb..ant 0-,038    —  0-,040 

)»     du  memb.  post 0-,082    —  0-,082 

»     du  pied 0-,040    —  0-,042 

).     du  tibia 0-,022    —  0-,022 

))     de  la  tête,  à  l'occiput 0-,0195  —  (r,020 

Larg.  de  la  tête,  sur  mâchoires .  0",022    —  0",025 

Distance  entre  les  yeux 0'",009    —  0*,011 


Bufo  viridis,  Laur. 

(Vol.  III,  p.  410.) 

Les  D''  MttUer  et  Leuthner  n'ont,  ni  l'un  ni  l'autre,  réussi  à 
rencontrer  le  Bufo  viridis  dans  les  environs  de  Bâle;  il  est  donc 
probable  que  la  citation  de  Schneider  reposait  sur  quelque  con- 
fusion avec  le  Bufo  calamita. 

Triton  lobatus,  Otth. 

(Vol.  III,  p.  667.) 

Selon  le  D'  E.  Bugniou,  cette  espèce  se  trouverait  aussi  dans 
les  tourbières  du  Katzensee  près  de  Zurich. 

Un  catalogue  des  Reptiles  du  district  de  NeuchAtel,  publié 
par  M.  Tripot  et  P.  Biolley,  dans  le  Rameau  de  Sapin,  mai 
1882,  signale  également  le  Tritopi  lobatus  à  Cressier  près  Neu- 
chfttel. 


